Statistique du Département des Bouches-du-Rhône
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ANTIQUITÉS
Dans les deux livres qni précèdent et qui remplissent le premier volume de cet ouvrage , nous avons examiné le sol de notre déparlement sous les seuls rapports physiques et naturels. Il fallait d'abord parcourir et étudier le domaine de la nature pour connaître l'état dans lequel l'homme l'a trouvé lorsqu'il est entré en possession , et pour apprécier les changcmcns qu'il y a introduits par les progrès toujours croissans de son industrie. Nous quittons maintenant ce domaine de la nature pour faire notre entrée dans l'état social. Nous devons y suivre l'homme dans ses travaux , dans ses succès et dans ses revers. Nous devons , l'histoire à la main , rechercher la situation politique de notre pays dans les différentes //. i
époques et dans les diverses révolutions qui caractérisent la marche du temps.
Dans toutes les contrées de la terre et chez tous les peuples du monde , cette marche du temps entraîne toujours des changemens plus ou moins considérables qu'il est important de (aire connaître. Les familles , en se fixant dans une terre vierge , commencent leur prise de possession par imposer des noms à tous les objets qui les frappent ; et ces noms se multiplient à mesure que les propriétés se divisent et que le besoin de les limiter et de les distinguer se fait sentir. Ces familles ne forment d'abord que des tribus éparscs dans un vaste territoire. La chasse , la pêche et quelques productions que la nature offre d'elle-même suffisent à leurs besoins; mais bientôt les étrangers abordent sur ces rivages presque déserts ; les nations civilisées y envoient des colonies ; des établissemens se forment ; le commerce et l'industrie développent de nombreuses ressources ; la population augmente ; les forêts disparaissent ; les champs se couvrent de villes et de moissons , et les sociétés se constituent en état politique. Aussitôt les intérêts se croisent ; la guerre prend un caractère national ; les plus faibles se liguent , ou , pour dernière ressource , cherchent un appui chez les étrangers. Dès lors cette région , naguère déserte et ignorée , entre dans le monde politique et se trouve soumise à toutes ses révolutions et à toutes ses phases. Tôt ou tard clic subit le joug des grands peuples ; les mœurs antiques , le culte primitif, le langage vulgaire s'allèrent et disparaissent ; le peuple vaincu se fond dans le peuple vainqueur, jusqu'à ce que ce dernier, amolli par une longue prospérité, devienne la proie des nations conquérantes qui luttent et se succèdent.
Dans toutes ces révolutions ce ne sont pas les hommes seuls qui passent : les choses éprouvent aussi des changemens analogues , parce que chaque nouveau possesseur exerce son droit de souve-
raineté en introduisant ses lois et ses coutumes et en substituant des noms nouveaux aux noms anciens. On conçoit que dans l'accumulation des siècles les souvenirs s'effacent et les traditions se perdent. La confusion règne dans les annales , et la difficulté des recherches s'accroît à l'infini.
Cette difficulté a atteint son dernier terme dans ce qui concerne notre pays , et il est bien peu de régions qui , sous ce rapport , lui soient comparables. D'un côté , l'aspect des lieux a changé au point de ne plus pouvoir comprendre les descriptions des anciens auteurs. De l'autre , notre histoire remonte aux temps fabuleux et embrasse une multitude de peuples d'origine différente. En troisième lieu , les documens qu'il nous est permis de consulter et de rassembler ne se composent que de fragmens épars ou de traditions obscures.
Sous le premier point de vue , on reconnaît à des marques certaines que la Durance a changé son cours , et que le Rhône a comblé au loin la mer de ses atterrissemens. Grand nombre de îacs ont disparu ; d'autres se sont formés ; la Crau , cette vaste plaine caillouteuse , est sortie du sein des flots ; la mer a creusé des golfes et des ports ; les forêts épaisses qui couvraient d'une ombre religieuse les mystères des Druides ont été abattues , et nos montagnes , dépouillées de leur verdure , ne montrent plus que le squelette de la Terre. De toutes nos plantes cultivées, il en est peu qui n'aient été apportées d'une terre étrangère ; enfin , tous les caractères originels ont disparu , et le sol actuel n'a plus aucune espèce de rapport avec le sol ancien.
Sous le second point de vue , les familles celtiques et liguriennes , qui les premières ont fondé des établissemens dans la Provence , n'ont laissé que de vagues souvenirs et des traditions confuses. Il ne reste pas un seul monument de ces Phocéens qui ont fondé
Marseille ; et celle Athènes des Gaules , quoique toujours florissante par son commerce et ses richesses , ne conserve plus aucun des caractères de son antique origine. Que reste-t-il de la puissance romaine ? Des ruines mutilées par les barbares , renversées par les sarrasins , anéanties par le fanatisme et l'ignorance.
Tandis que la nature et l'homme ont agi comme de concert pour faire disparaître les traits physiques et les caractères sociaux, les historiens , les géographes , tous ceux , enfin , qui par leurs écrits ont conservé la mémoire des temps passés , semblent s'être accordés aussi pour nous laisser dans l'ignorance de ce qui nous touche de plus près. Tous n'ont parlé de la Provence que par occasion, et ceux qui se sont le plus étendus sur l'histoire et la géographie de notre pays ne lui ont consacré que quelques pages assez obscures qui , comparées entre elles , peuvent difficilement être mises d'accord. Les modernes qui ont voulu employer ces matériaux , ayant négligé de prendre une connaissance assez exacte des lieux pour pouvoir apprécier les changemens survenus , ont bâti à l'envi des systèmes qui ne valent pas mieux les uns que les autres, et qui n'ont produit d'autre résultat que d'augmenter les difficultés.
Dans cet état de choses, nous avons vu qu'il fallait tout reconstruire , et , profitant des leçons de l'expérience , nous avons commencé par faire examiner les lieux avec le plus grand soin et dans les plus petits détails. Dans le même temps, nous faisions dépouiller toutes les archives des communes et de la préfecture ; nous consultions les dépôts des actes publics et privés ; enfin , après avoir recueilli les traditions , consulté les gens instruits , ordonné des fouilles , nous avons fait toutes les dispositions que demandait l'importance de l'objet que nous avions en vue. De cette manière d'immenses matériaux ont été rassemblés , et alors nous nous sommes fait une loi rigoureuse de les employer selon l'ordre des temps,
afin de ne pas confondre les époques : seul moyen de sauver les contradictions résultant nécessairement d'un système qui généralise les descriptions particulières et veut soumettre tous les faits à une opinion déjà formée et arrêtée.
D'un autre côté, pour éviter l'encombrement, nous avons cherché, dans l'ensemble des objets , des coupes naturelles , et nous avons cru pouvpir diviser notre travail en quatre sections.
Dans b première , nous donnons X Histoire de la Provence , en nous bornant aux événemens principaux et en nous attachant à en montrer la liaison et l'enchaînement.
La seconde comprendra tous les faits qui se rapportent à la Géographie ancienne.
Dans la troisième , nous traiterons del' Archœohgie , c'est-à-dire, des monumens de tout genre dont il reste des ruines ou des souvenirs.
Ce sera enfin dans la quatrième que nous rassemblerons les documens qui peuvent répandre quelque jour sur l'ancienne Administration de la Provence.
Dans ces quatre sections nous établirons des époques correspondantes , afin de pouvoir faire concorder tous les faits sans intervertir l'ordre qui nous est tracé par la main du temps.
HISTOIRE
La vérité est le caractère essentiel de l'Histoire ; mais la vérité a ses phases , et souvent même elle est totalement éclipsée par l'erreur. Lorsqu'une erreur a pris la place de la vérité , elle s'accrédite et se propage à tel point qu'il devient très-difficile de rétablir les faits dans leur véritable position. Des écrivains , devenus
classiques par la pureté et l'élégance de leur style , adoptent sans réflexion ce qui a été admis sans critique par les compilateurs: l'Histoire ainsi travestie et sanctionnée passe dans l'enseignement, et les générations suivantes , imbues de ces systèmes , les embrassent comme des doctrines et les défendent avec acharnement. Lorsqu'enfin , par des circonstances particulières , il se présente des motifs puissans de connaître la vérité , ce n'est pas sans surprise qu'on la voit échapper à toutes les recherches. L'histoire d'un peuple , qui paraissait d'abord se dérouler sans difficulté quand on l'examinait seule , présente une multitude de contradictions lorsqu'on la compare à l'histoire d'un autre peuple. Cependant les histoires particulières ne peuvent être vraies que lorsqu'elles s'accordent avec l'Histoire générale.
Ce défaut de concordance est ce qui nous a frappé d'abord dans les historiens de Provence. Les plus anciens , tels que Nostradamus, Gaufridi , Ruffi , etc. , ont adopté tous les contes populaires , et les ont transformés en faits qui , avec le temps , ont été admis par les écrivains plus modernes , tels que Bouche et l'abbé Papon qui , trouvant des lacunes , auraient cru être incomplets dans leurs ouvrages s'ils ne les avaient remplies de quelque manière. Ainsi, tout en critiquant leurs devanciers , ils les ont investis d'une autorité qu'ils ne pouvaient avoir par eux-mêmes ; et c'est aujourd hui presque une témérité que de vouloir inspirer quelques doutes sur la fidélité et l'exactitude de leurs récits.
Un second défaut , non moins fâcheux dans ses conséquences , c'est d envisager sous un même point de vue des faits qui se sont passés dans des temps tres-cloignés les uns des autres ; d'où il résulte que l'on ne tient aucun compte des changemens et des modifications que le temps a nécessairement apportes dans les mœurs et les coutumes d'un peuple. Ainsi , à entendre la plupart des
compilateurs , les Liguriens ont toujours été barbares , Marseille a éclipsé dès son origine toutes les autres villes de commerce , la puissance romaine s'est maintenue dans toute sa force pendant plus de quatre siècles.
Si à ces défauts essentiels nous ajoutons le peu de soin que les historiens de Provence ont mis dans la Chronologie , l'ignorance où ils étaient de la Géographie ancienne et de l'Histoire naturelle , l'abus qu'ils ont fait des étymologies , des traditions et de l'érudition scolaslique , on verra que t pour ce qui regarde les temps anciens , nous ne pouvions en tirer de grands secours , et qu'au contraire, en les prenant pour guides, nous ne pouvions que donner des notions imparfaites et même fausses de l'Histoire ancienne de la Provence.
Mais ces mêmes auteurs , dont une juste critique nous faisait un devoir de nous écarter dans cette circonstance , ont dû nous fournir des documens précieux pour l'Histoire du moyen âge ; parce qu'ils ont été à portée de compulser les chartes et les transactions qui depuis ont disparu par l'effet des révolutions politiques. Cette réflexion est surtout applicable à l'Histoire ecclésiastique , dont les matériaux déposés dans les cloîtres ont été détruits ou dispersés dans les orages révolutionnaires.
D'après ces considérations, nous n'avons dû consulter les historiens de Provence que dans les temps postérieurs à la chute de l'empire d'Occident , et quant au temps qui précède , il nous fallait avoir recours aux auteurs originaux et aux monumens échappés à la destruction. 11 est vrai que notre tâche devenait par là plus difficile ; mais aussi quel avantage ne devions-nous pas en retirer , puisque nous pouvions espérer de répandre du jour sur l'histoire de notre pays, et de rétablir les faits d'après des autorités respectables ? Nous ne donnerons pas ici la liste de tous les auteurs
que nous avons consultés , mais nous aurons soin de les citer exactement , et nous rapporterons m^rne les textes lorsqu'il s'agira de quelque point de critique iinporlant.
Nous divisons l'Histoire de Provence en dix chapitres dont voici
l énumération :
i* Les Liguriens , de i5oo av. J. C. à 600 espace de 900 ans.
a" Les Marseillais, de 600 à 49 55 1
3* Les Romains, de 49 av. J. C. à 476 ap. J. C. 5a5
IfLesGoths, de 476 à 536 60
5* Les Mérovingiens , de 536 à y5i 2i5
6* Les Cariovingiens , de 75t à 855 104
7" Les Roù J 'Arles , de 855 à 926 71
8* Les Comtes de Provence , de 926 à i486 56o
9e Les Rois de France , de i486 à 1822 336
io* Tables chronologiques.
Durée totale de l'Histoire de Provence 33a2 ans.
Le iom« chapitre comprendra les Tables chronologiques des Rois liguriens , des Gouverneurs romains , des Souverains étrangers qui ont régné sur la Provence ., des Rois d'Arles , des Comtes de Provence , de Forcalquier et de Toulouse , des Vicomtes de Marseille , des Gouverneurs pour les Rois de France , des Archevêques d'Arles et d'Aix , des Evêqucs de Marseille , enfin des principaux dignitaires de b province et du département.
Les matériaux de celte première section ont été puisés dans les archives et dans les bibliothèques. Le dépouillement des archives a été fait par M. Rostan , chef du bureau des Archives à la Préfecture , et ceux des bibliothèques par M. Sauze de Rians , élève de M. Toulouzan. Tous deux ont droit à notre reconnaissance pour le zèle et l'intelligence qu'ils ont mis dans ces recherches longues
et fastidieuses. Quant à la partie critique et à l'emploi des matcriaux , toute liberté a été laissée au rédacteur qui , d'ailleurs , a dirigé lui-même les recherches.
CHAPITRE PREMIER
Les Liguriens.
D« 1S0O 11 600 »*. l'ire »ul|. — Espace âe 900 »n«.
Presque tous les auteurs grecs et romains qui ont parlé des Liguriens , s'accordent à dire qu'ils étaient établis le long des côtes de la Méditerranée (i). Strabon donne le nom de Mer Ligustique à tout l'espace compris entre 1 Arno et le détroit de Gibraltar (2). Ces notions sur l'habitation de ce peuple sont confirmées par l'étymologie du mot Lrgour , qui est le véritable nom des Liguriens. La consonne L , formant un monosyllabe avec une voyelle quelconque , exprime dans toutes les langues l'une des trois dimensions de l'étendue (3). Gour est un ancien mot ligurien qui s'est conserve sans altération dans la langue provençale , et qui signifie une lagune, une surface aquatique sans pente , c'est-à-dire , la mer (4). Ainsi , les Ly-gour ou Liguriens étaient des peuples qui habitaient le long de la mer. En effet , les Liguriens paraissaient se plaire sur le
(1) Scyl. , in Peripl. — Fcst Avicnas , in Ord maritim. — Hérodote , 1. 7 , § i65 et 166. — Steph. Dyzant. , au mot A 'yi>pt;. — Euslath. ad Dionys. perieg. , p. m , col. 1. — Aristot. de Mirabilibus. — Dio Cassius , I. 5£. — etc. , etc.
(a) Strab. , traduct. de la Porte du Theil , t i , p. a38 ; Gossclin in A'otis.
(3) En hébreu log , mesure. — Es grec Ifvov , lin , fil et ligne. ooAucoç , long. — En latin la/tu , large ; iongus , long ; liUus , rivage , etc.
(t,) Dans toute la Provence on appelle gour les endroits où les eaux courantes, étant retenues, s'épanchent et forment un lac ou une petite mer.
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littoral , et nous voyons , par toutes les relations , qu'ils ne se sont jamais trop écartés de la côte.
Pour ne pas nous arrêter trop long- temps à l'histoire de ce peuple , nous renverrons à la partie géographique tout ce qui est relatif aux limites des pays qu'il a occupés. Mais deux questions importantes se présentent : Quelle est l'origine de ce peuple ? et à quelle époque est-il venu sur les côtes de la Provence ?
A l'égard de la première question , Denys <lilalicarnas.se , qui avait (ait tant de recherches sur l'origine des peuples, avoue que celle des liguriens lui est inconnue (i). Mais les autres auteurs , tout en distinguant les Liguriens des Celles, conviennent que le caractère et les mœurs des deux peuples étaient à peu près les mômes. Cette identité a été suffisamment démontrée par plusieurs modernes (2). Nous pourrons ajouter de nouvelles preuves tirées du langage lorsque nous examinerons les élémens de la langue provençale. Ainsi il nous parait très-prohable que les Liguriens étaient d'origine celtique , et que ce nom fui donné aux Celtes qui se fixèrent sur les bords de la Méditerranée.
Relativement à la seconde question , sans pouvoir fixer au juste l'époque où les Liguriens formèrent leurs premiers établissemens , nous croyons qu'il sera facile de prouver que cette époque est trèsancienne. En premier lieu , nous lisons dans l'Exode (3) que le Ligure était une des douze pierres précieuses du rational du grandprêtre Aaron. Cette pierre avait probablement été apportée du pays d|S Liguriens par les navigateurs phéniciens qui fréquentèrent les premiers les côtes de l'Hespéric. Et il est prouvé , par le passage
(1) Antiq. Rom. tom. I , pag. 9 , é*dit. Sylburg.
(a) Papon , tom. 1", liv. 1. — Fortia d'Urban, Hist ancienne des Salïims , pag. 39 1 1 suivantes. — Pelloutier , Histoire des Celtes passim. (3) la tertio Ligurius , Achates et Amethistus. Vulgat. Eiod. , c. 38, v. 19.
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déjà cité de Scylax , que les Liguriens habitaient les côtes d'Espagne: car cet auteur divise toute la nation ligurienne en trois branches , savoir : les Ibero-Lrgiens depuis les Pyrénées jusqu'au Rhône , les Celto-Lygiens depuis le Rhône jusqu'aux Alpes, et les Lygiens ou Liguriens, proprement dits , depuis les Alpes jusqu'à l'Arno. Peutêtre au temps de Moïse ces trois branches de la nation ligurienne étaient déjà établies de la manière que Scylax les a trouvées de son temps , c'est-à-dire , sous le règne de Philippe , père d'Alexandre. Nous pouvons appuyer cette opinion de l'autorité de Pline , qui parle d'une pierre précieuse appelée lyncurium et semblable à une cscarhoucle (i). Cette pierre se tirait du pays des Liguriens et était probablement le grenat qui est assez commun sur la côte de Fréjus et des Alpes Maritimes.
Ainsi , dès le i6« siècle avant 1ère vulgaire , les Liguriens étaient établis sur les côtes de la Méditerranée et par conséquent en Provence. Aussi , l'histoire de cette nation se lie aux plus anciennes traditions de la Grèce. Strabon nous a conservé quelques vers d'une tragédie d'Eschyle , intitulée Promélhée délivré de ses chaînes , dans laquelle ce poète fait ainsi parler Promélhée , qui indique à Hercule le chemin du Caucase aux Hespérides : « Vous « arriverez chez le peuple intrépide des Liguriens : là , malgré « votre valeur , je suis sûr que vous serez fort embarrassé pour « vous défendre : car l'arrêt du Destin veut que vos flèches y « soient tout-à-fait épuisées et que vous n'y trouviez pas même une « pierre : le terrain par sa nature n'en fournissant point. Mais
(i) Lyncum humor Ua rtddiius ubi gignuntur , glaeiatur arescit ve in gemmas carbunculis similes et igneo colore fulgenlis , lyncurium vocaias , al que ob id succino a plerisçue Ua generari prodito (Plin. , 1. 8 , c. 38). Pline confond le nom de Lygurium avec celai de Lyncurium , et il en tire une explication ridicule de la formation de celte pierre , qu'il fait venir de l'urine de lyn* concrétéc.
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« Jupiter , vous voyant sans ressource, sera touché de votre situa- « tion ; il couvrira le ciel de nuages , et fera pleuvoir une grêle " de pierres rondes avec lesquelles vous viendrez aisément à bout « de repousser l'armée ligurienne (i) ».
Cette tradition du passage d'Hercule chez les Liguriens de Provence est confirmée par Diodore de Sicile , qui dit , en parlant de ce héros : « Étant descendu des Alpes , il parcourut le plat pays « de la Galatie et entra ensuite dans la Ligurie .... Hercule étant * sorti de la Ligurie entra dans la Toscane (2) ».
Au temps d'Hercule , c'est-à-dire plus de douze siècles avant 1ère vulgaire , les Liguriens formaient donc une nation puissante et redoutable même , par son intrépidité , à ce conquérant fameux qui avait soumis toutes les régions qui entourent la Méditerranée.
Les Liguriens de Provence étaient partagés en plusieurs peuplades connues généralement sous le nom de Saliens (3). Il paraît qu'ils avaient pris ce nom de leur principale branche d'industrie , la préparation du sel. Sur plusieurs points de la côte , et notamment dans la partie qui s'étend entre le port de Bouc et le Rhône , ils avaient établi des salines d'où ils tiraient une immense quantité de sel , dont ils trafiquaient avantageusement , soit avec les étrangers qui fréquentaient la côte , soit avec les peuples de l'intérieur. Il existe encore aujourd hui une ancienne route , appelée le Chemin Salier, qui va de l'étang de Berre jusqu'à Pcrtuis, un des plus anciens marchés des bords de la Durance. Les Saliens portaient le sel à ce marché et en rapportaient du blé et les autres produits agricoles qui leur manquaient. Salon était un autre entrepôt pour le sel ,
(1) Slrab., 1. 4, loin. II , pag. 17 et suiv., de la Traduction précitée. — Ce passage s'applique à la Crau ; nous y reviendrons dans la partie géographique.
(1) Dtod. de Sicile , trad. de Terrasson , tom. II * pag. £5.
(3) Nous réservons pour la partie géographique la distinction des différentes nations établies dans la Provence.
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et il paraît que tous les peuples des Alpes et de l'intérieur de la Gaule tiraient du pays des Salie ns celle denrée dont l'usage est si nécessaire et si répandu.
D'un autre côlé, il y a plusieurs motifs de croire que les peuples de l'Italie ont tiré pendant long-temps le sel du pays des Saliens ; car les premières salines dont il soit fait mention dans les auteurs latins , sont celles de l'embouchure du Tibre que Rnmulus se fit céder par les Véiens (i) , et qui furent ensuite agrandies par Ancus Marcius. C'étaient les Etrusques qui taisaient ce trafic entre les Saliens et les peuples de l'Italie. Nous avons plusieurs motifs de croire que les Phéniciens et même les Carthaginois fréquentaient aussi la côte de Provence avant la fondation de Marseille , et y commerçaient avec les Saliens (2). Quant à ces derniers , il parait que ce n'est que long-temps après la fondation de Marseille qu'ils 6e sont adonnés eux-mêmes au commerce et à la navigation.
Les différentes peuplades liguriennes de la Provence étaient trop peu nombreuses et trop écartées les unes des autres pour se mettre en état de guerre. Ces peuplades étaient d'ailleurs séparées par de grandes forêts , et le pays , comme nous le verrons dans la partie géographique , a été pendant long-temps entrecoupé de lacs et de marais. Ainsi , par la nature des lieux , les liens de parenté ne furent point détruits. Toutes ces peuplades vécurent en paix et n'eurent que des relations de commerce jusqu'au temps où le passage des Gaulois et l'établissement des Phocéens altérèrent cette situation politique.
Chacune de ces peuplades obéissait a un roi qui se déchargeait d'une partie de l'administration sur des gouverneurs (3) : c'est
(1) Dcnys d'Halicaraasse , Antiq. Rom. , Paris 1733, tom. I , pag. n. (a) Ueraclea caccabaria , aujourd'hui Cavalaîre , était une colonie carthaginoise : roy. la partie géographique.
(3) Justin. , 1. 43 , c.
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tout ce que nous savons du gouvernement de ces peuples. Quant à leurs mœurs, Diodore de Sicile est celui qui en parle avec le plus de détail ; mais ce qu'il en dit s'applique aux Liguriens soumis aux Romains et, par conséquent, à une époque bien postérieure à celle dont nous nous occupons maintenant. Néanmoins , pour ne plus revenir sur cet objet , nous rapporterons les passages de Diodore de Sicile qui sont suflisans pour faire connaître les mœurs des peuples liguriens.
« Les Liguriens , dit-il , qui viennent après la Celtique , habitent « un canton sauvage et stérile. Ils mènent une vie misérable , tra- « vaillent assidûment à des ouvrages rudes et pénibles. Comme « leur pays est couvert d arbres , ils sont obligés de passer tout « le jour à les couper : pour cet effet ils se servent de haches « extrêmement fortes et pesantes. Ceux qui travaillent à la terre « sont le plus souvent occupés à casser les pierres qu'ils y ren- « contrent ; car ce terroir est si ingrat qu'il serait impossible d y « trouver une seule motte de terre qui fût sans pierre. Cepcn- « dant quelque rudes que soient leurs travaux , la longue habitude « les leur fait paraître supportables : ils achètent une très-petite « récolte par beaucoup de peines et de fatigues. L'assiduité au « travail les rend extrêmement maigres, mais en même temps « très-nerveux. Leurs femmes les aident dans leurs travaux : car « elles ne sont pas moins laborieuses que leurs maris. Les Ligu- « riens vont fréquemment à la chasse , et ils réparent , par le nombre « des bêtes qu'ils y tuent , la disette de fruits qui règne chez eux. « Comme dans leurs chasses ils sont souvent obligés de passer « sur des montagnes couvertes de neige et par des lieux très- « escarpés , leurs corps en deviennent plus forts et plus agiles. « La Ligurie étant , pour ainsi dire , un pays inconnu à Cérès « et à Bacchus , la plupart de ses habitans ne boivent que de l 'eau
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« et ne mangent que de la chair des animaux domestiques ou « sauvages et quelques herbes qui croissent dans leurs campa - « gnes. Ils passent ordinairement la nuit couchés à plate terre , « rarement dans des cabanes , mais plus souvent dans les fentes « des rochers , ou dans des cavernes creusées naturellement et « capables de les garantir de toutes les injures de l'air. Au reste, « ils conservent en ceci comme en toute autre chose leur pre- « mière et plus ancienne façon de vivre. On peut dire en gc- « néral que dans la Ligurie les femmes sont aussi fortes que les « hommes , et que les Sommes y ont la force des bêtes féroces. « Aussi leur entend-on souvent dire qu'à là guerre le plus faible « Ligurien ayant appelé à un combat singulier le Gaulois le « plus grand et le plus fort , ce dernier a toujours été vaincu et « tué. Les Liguriens sont armés plus à la légère que les Romains. « Ils portent un bouclier à la gauloise et une épée d'une mé- « diocre grandeur. Par-dessus leur tunique , ils mettent un ccîn- « turon , et leurs habillemcns sont de peaux de bêtes fauves. Ce- « pendant quelques-uns d'entre eux, ayant servi sous les Romains, « ont changé l'ancienne forme de leurs armes, pour se conformer «aux usages de leurs chels. Ils font paraître leur courage non- « seulement dans la guerre , mais encore dans toutes les rencon- « très périlleuses de la vie. Ils courent des risques infinis lorsqu'ils « vont négocier dans les mers de Sardaigne et d'Afrique , s'ex- « posant aux plus horribles tempêtes dans des barques ordinaires « et qui n'ont point les agrès nécessaires à la navigation (i) ».
Dans un autre passage le même auteur nous fait connaître la vie active et laborieuse des femmes liguriennes. « Comme la terre « qu'ils cultivent, dit Diodore , demande beaucoup de soins et
(0 Diod. Sic. , 1. 5, c. aG , Trad. de Terrasson , torn. II , page a5S.
« «Je labour , les femmes m<*me sont accoutumées à partager avec « les hommes tous leurs travaux. Les personnes de l'un et de l'autre
* sexe se louent pour toutes sortes d'ouvrages , moyennant une « certaine récompense. Il arriva une chose étonnante et tout-à- « fait extraordinaire , par rapport à nous , à une femme de ce « pays. Elle s'était louée , quoique grosse , pour travailler avec « les hommes. Ayant senti les douleurs de l'enfantement , elle « alla sans bruit se cacher dans des buissons. Là , étant accouchée , « elle couvrit son enfant de feuilles et le laissa. Elle revint ensuite « travailler avec ces hommes , sans leur rien dire de ce qui lui
* était arrivé ; mais l'enfant s' étant mis à crier , découvrit sa mère. « Cependant quelque chose que lui dît celui qui commandait les « ouvriers , il ne put lui persuader de quitter son travail ; jusqu'à « ce qu'enfin son maître, lui ayant payé son salaire, l'obligea d'aller « prendre du repos (i) ».
CHAPITRE II
Les Marseillais.
Dr 600 & fa »t. IVr= vulg. — EUpaee de SJi »n».
La fondation de Marseille est un événement trop important dans l'histoire de Provence pour ne pas l'examiner avec toute l'attention qu'elle commande. Plusieurs auteurs , tels que Plutarquc , Athénée , Tite-Live et Justin (3), ne parlent des fondateurs de
(1) Ib. 1. 4 > c- & 1 •on»' Il , pag. 45.
(a) Plutarch. in Solon. § £ , dit : & MawaA'atç irpot-oç , le (Marchand) premier (fondateur) de Marseille. — Athen. Deipnosoph. , 1. i3, p. 576, dit : yptopivot {•iirop'a , des marchands. — Tit Liv., Decad. 1, 1. 5, c. 34 « dit : quœrenles agrum. — Justin, I.43, dit : Phocentium juventus.
Marseille que comme d une simple colonie des Phocéens. D'autres écrivains , tels que Isocrate , Pausanias , Strabon et Ammien- Marcellin , nomment les Phocéens , le peuple de Phocée , en un mot toute la population phocéenne en masse (1). Dans les auteurs de la première série nous trouvons un ample récit de toutes les circonstances , de toutes les difficultés qui accompagnent presque toujours un premier établissement ; tandis que ceux de la seconde série se bornent à nous raconter l'arrivée des Phocéens , sans laisser même à entendre que leur établissement ait éprouvé le plus petit obstacle ; ce qui suppose nécessairement une première fondation. Cette comparaison , jointe à la différence des circonstances et de l'époque , nous a porté à croire qu'en premier lieu , nos rivages ne reçurent que quelques individus , et que plus tard tout le peuple de Phocée vint y chercher une seconde patrie. Ainsi, les uns ont parlé de la fondation de Marseille , et les autres de son agrandissement.
Cette opinion , d'ailleurs , émise avant nous , mais jamais suffisamment justifiée , acquiert un nouveau degré de force , une sorte de certitude , par un feux synchronisme de Solin. Cet auteur rapporte la fondation de Marseille a l'an 600, correspondant, suivant lui , à la conquête de l'Ionie par les Perses , qui n'a eu lieu que 58 ans après (2). Ces deux époques se trouvaient donc dans les document sur lesquels Solin a composé son Polyhistor ; elles se rapportaient a deux événemens distincts , que Solin n'a confondus dans un seul que par ignorance de la chronologie.
Tite-Live et Justin rapportent la première arrivée des Phocéens
(i) Isocrat , Archidam. , t. II , p. 6g , édit. d'Auger. — Strab. , 1. £ , c. i. — Pausao. Phocid- , c. 8. — Auun. Marc. , 1. i5 , c. a.
(a) Phocenscs quondam Jugali Persarum advtntu Massilitun urbeux olympiade > dragesimà çia'nid condiderunt. Solin, Poiyh. , c 8 , p. a a.
au règne de Tanjuin l'Ancien. Selon Denys d'Halicarnasse , ce prince monta sur le trône la première année de la 4'* olympiade ( 616 av. 1ère vulg.), et sa mort arriva la 4' année de la 5oe olymp. (5j8 av. l'ère vulg. ). C'est donc dans un espace de 38 ans que nos deux auteurs placent cet événement
Eusèbc et Solin le resserrent davantage : le premier (i), selon l'édition de Jules Scaliger , fixe la fondation de Marseille à la 3e année de la 4$e olymp. ( 097 ) ; et à la 4e année de l'olympiade suivante , selon l'édition que Auchcr a donnée de cet auteur en 18 18. Solin , comme nous l'avons déjà dit , place a coté de ce fait la 4^' olymp. , c'est-à-dire , l'an 600. Enfin , Timéc (2) dit , en propres termes t que Marseille fut fondée 120 ans avant la bataille de Salamine. Or cette bataille fut livrée la in année de la 75e olymp. , c'est-à-dire , 4&° ans avant l'ère vulg. , ce qui fixe la fondation de Marseille à l'an 600.
Il paraît certain que les Phocéens avaient fréquenté , même avant cette époque , les côtes de la Provence. Phocée était une ville déjà ancienne. Néléc , archonte d Athènes , qui , à la suite de la révolution opérée par les Héraclides dans le Péloponèse , conduisit les Ioniens sur la côte d'Asie , y jeta les fondemens de Phocée vers l'an 1080. Du temps d Homère et d'Hésiode , Phocée était déjà une ville commerçante. Elle avait précédé Carthage, qui ne fut fondée par Didon qu'environ deux siècles plus tard. Les Rhodiens qui , les premiers d'entre les Grecs, furent les maîtres de la mer , furent bientôt éclipsés par les Milésicns et les Phocéens. Ce fut aux Ioniens , auxquels Psammitichus devait la couronne , que le commerce de l'Egypte fut ouvert. Enfin , les vaisseaux de Phocée , rivalisant avec ceux de Tyr et de Sidon , avaient franchi les Colonnes d'Hercule et avaient contracté des liaisons avec Argan-
(1) Euseb. , Pamph. Chron. pan posterior. (a) Scyrnni C'A» , Orbis descript.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 19 thonius , roi de Tartessus , dont le long règne commença 61 5 av. l'ère vulgaire (1). Nous savons aussi que ces peuples avaient fondé des colonies dans la Corse , dans la Sicile et sur les côtes d'Italie. Il aurait été bien extraordinaire que , dans une sphère commerciale d'une si grande étendue , les Phocéens eussent négligé de fréquenter les bouches du Rhône , si favorables au trafic et a l'écoulement des marchandises.
Ce fut probablement sur le rapport de quelque marchand qu'une flotte , montée par l'élite de la jeunesse , sortit du port de Phocée pour aller fonder un établissement dans le pays des Celto-Lygiens. Elle atterrit d'abord à l'embouchure du Tibre , et se lia d'amitié avec les Romains : circonstance remarquable , en ce qu'elle fait remonter fort loin une alliance qui fut scrupuleusement gardée jusqu'au temps où César fit un crime à Marseille de la prédilection qu'elle avait pour le défenseur de la liberté romaine.
La flotte , ayant remis à la voile , aborda bientôt sur les rivages de la Gaule. Euxenus, chef de la colonie, se rendit auprès de Nannus, roi des Ségobrigiens (2) , pour lui demander son amitié et la permission de fonder une ville dans son territoire. Le roi s'occupait alors des noces de sa fille nommée Pella. Euxenus est invité au festin nuptial. La princesse , introduite à la fin du repas , présente à ce chef étranger un vase d'eau , indice de son choix. Le père , ne voyant en cela qu'un effet de la providence des Dieux , accorde sa fille à Euxenus , qui donne le nom à' Aristoxene à sa nouvelle épouse. De ce mariage naquit Protis , de qui descend la famille des Protiades de Marseille (3).
( 1 ) HérodoL , L i , § i63.
(a) Selon la judicieuse remarque du P. Papon , ce mot de Ségobrigiens doit être une corruption de celui de Celio-Lygiens , qui a été donné par Scylax aux Liguriens de la Provence. ( Voy. Pap. , HisL gcn. de Prov. , tom. I , pag. 498 , in No(.}
(3) Arist. opud Athau Deipnosoph. , U, p. 576, édit de Casaub.
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Tel est , en abrégé , le récit qu'Aristote faisait de la première fondation de Marseille dans son livre de la République des Marseillais , dont il ne nous reste que quelques fragmens conservés par Athénée. Le récit de Justin ne diffère de celui d'Aristote qu'à l'égard des noms des personnages. Selon lui, la Colonie Phocéenne avait deux chefs nommés Simos et Protis. La fille de Nannus , appelée Grptts , donna le vase d'eau à Protis , qui devint son époux (i).
Quoi qu'il en soit de cette différence de noms , le chef phocéen , selon les expressions de Justin , vint fonder la ville de Marseille dans un golfe écarté et , pour ainsi dire , dans un coin de la mer (2). L'accroissement de celte nouvelle ville paraît avoir été si rapide , que Comanus , fils et successeur de Nannus , en fut alarmé. H forma le projet de détruire celte colonie naissante , qu'un de ses vassaux lui avait représentée comme devant assujettir un jour toutes les nations voisines. Ce courtisan , pour déterminer le roi à prendre un parti violent, se servit de cet apologue : Une chienne, lui dit-il , demanda à un berger un lieu pour mettre bas. L'ayant obtenu , elle pria pour qu'il lui fût permis d'élever ses petits au même endroit. Enfin , les chiens étant devenus grands , la mère , avec leur secours , s'attribua la propriété du lieu. De même , ajouta ce Ligurien , les Marseillais , qui ne sont maintenant que locataires, deviendront un jour maîtres de tout le pays.
Cet apologue produisit son effet. Comanus tendit des pièges aux Marseillais. A la fête solennelle des Florales , il envoya à Marseille quelques hommes courageux et intrépides ; il en fit entrer d'autres
(1) Justin , 1. 43.
(2) Nous discuterons dans la partie géographique remplacement de Marseille et l'étymologie de son nom.
sur des chariots couverts de broussailles , et lui-même vint se mettre en embuscade avec son armée dans les montagnes voisines de la ville. Ceux de ses gens qui étaient entrés dans Marseille devaient , vers le milieu de la nuit , lui en ouvrir les portes , et un massacre général allait terminer la fête. Une Ligurienne , parente du roi , et dont l'amant était Marseillais , instruite du complot et touchée du sort qui attendait l'objet de ses affections, lui découvre toute la trame. Le jeune Grec en instruit aussitôt les magistrats, qui prennent leurs mesures en conséquence. Les Liguriens qu'on trouve dans la ville sont mis à mort ; une troupe rassemblée à la hâte surprend Comanus dans son embuscade ; son armée est taillée en pièces, et il périt lui-même dans l'action avec sept mille de ses sujets.
Depuis ce temps les Marseillais , instruits par expérience des dangers que court une ville durant les réjouissances publiques , redoublèrent de surveillance et de précautions. Les jours de fête ils contractèrent l'usage de fermer les portes de la ville et de n'accorder l'entrée à aucun étranger , sans s'être assuré auparavant qu'aucune mauvaise intention ne l'amenait au milieu d'eux. Ils eurent soin de mettre des sentinelles sur les remparts, et de prendre toutes les mesures de prudence qui sont usitées en temps de siège.
Tite-Live , sans entrer dans les mêmes détails que Justin , parle aussi de cette première guerre que les Marseillais eurent à soutenir contre les Liguriens. U la rapporte au règne de Tarquin l'Ancien et à la migration des Gaulois sous la conduite de Beliovèse et de S'igovèse , neveux d'Ambigat , roi des Bituriges. Cette migration est fixée , dans l'Art de vérifier les Dates, à l'an 587 av. J. C , c'est-à-dire, i3 ans après la fondation de Marseille. Beliovèse. arrivé chez les Tricastiniens , apprit de quelques coureurs que les Marseillais , colonie de Phocée , étaient inquiétés dans leur nouvel
établissement par la nation des Salyens. Le chef des Gaulois vit aussitôt que la cause des Marseillais était la sienne. 11 accourt à leur de'fense et les aide a fortifier les lieux où Us s'étaient établis. Bellovëse continua sa route vers l'Italie , après avoir probablement reçu des Marseillais les munitions qui lui manquaient. Il paraît môme que quelques-uns des siens se fixèrent sur la côte. Marseille jouit depuis de plus de tranquillité , et sa puissance s'accrût par l'arrivée de toute la population phocéenne (i).
Hérodote nous a conservé la relation de cet événement important de notre histoire. Harpage , général de Cyrus , entreprit la conquête de l'Ionic , et forma le siège de Phocée. Après avoir lait ses dispositions , il fit dire aux habitans qu'il serait satisfait si , en signe d'obéissance , ils voulaient abattre une tour de la ville. Les Phocéens demandèrent un jour pour délibérer sur cette proposition , et le prièrent en même temps , pour que l'assemblée fût libre , de retirer ses troupes de devant les murailles. Harpage accéda à leurs vœux ; mais, durant cette courte trêve , les Phocéens , mettant le temps à profit , lancent leurs vaisseaux à la mer , embarquent leurs familles et leurs richesses , et font voile pour I lie de Chio , abandonnant aux Perses une ville où il ne leur serait plus permis de jouir de la liberté. Arrivés à Chio , ils demandèrent à acheter les îles Œnusses , et sur le refus qui leur en fut fait , ils formèrent la résolution de passer dans l'île de Cyrné ou de Corse , où vingt ans auparavant une de leurs colonies avait fondé la ville d'Alalie. Ayant donc remis à la voile, Us rentrèrent à Phocée, où ils surprirent et égorgèrent la garnison qu'IIarpage y avait laissée , et , disant ensuite les plus fortes imprécations contre ceux qui se sépareraient de la flotte , Us jetèrent dans les flots une masse de
(i) Tit Liv. , liv. i5 , c. U.
DES BOUCHES-DU -RHONE. a3 fer en jurant de ne retourner à Phocée que lorsque celte masse reviendrait sur l'eau. Néanmoins» après avoir repris leur route , plus de la moitié des Phocéens , regrettant leur ancienne demeure , violèrent leur serment et revinrent dans leur patrie. Les autres , plus fermes dans leur dessein , se rendirent sans accident à Cyrné.
Pendant cinq ans ces nouveaux venus vécurent avec l'ancienne colonie. Le métier de pirates qu'ils exerçaient leur attira bientôt des ennemis. Les Tyrrhcniens et les Carthaginois , d'un commun accord , équipèrent une flotte de 60 vaisseaux. Les Alaliens , avec un pareil nombre de navires , allèrent à leur rencontre et remportèrent , dans la mer de Sardaigne , une victoire qui leur coûta cher. Ils perdirent 40 vaisseaux, et les vingt qui leur restaient furent mis hors d'état dé se présenter de nouveau au combat. Ils retournèrent à Alalie , et, prenant avec eux leurs femmes, leurs enfans et tout ce qu'ils purent emporter , ils firent voile vers Rhcgium , d'où étant repartis , ils allèrent fonder la ville d'Hyèle dans les campagnes de TOEnotrie (1).
Hérodote ne parle pas de l'arrivée de ces Phocéens errans et malheureux dans la ville de Marseille. Mais Isocrate , Pausanias , Strabon , Solin et Ammien-Marcellin suppléent à son silence (2). Tous ces auteurs s'accordent à dire que les habitons de Phocée , pour se soustraire à la domination des Perses , abandonnèrent leur patrie et allèrent fonder, c'est-à-dire , agrandir Marseille. Ammien-Marcellin ajoute même qu'une partie des Phocéens fonda Vélie dans la Lucanie , et l'autre , Marseille dans la Viennoise (3).
(1) Hérodote , 1. 1 , § i6£ à 16&.
(a) Voy. ci-dessus les citations de ces auteurs. — Le silence d'Hérodote rient sans doute de ce qu'il n'avait pas eu des documens sur la Gaule , pays peu connu des Grecs à cette époque reculée.
(3) A Phocaa vero Asiaticus populus , Harpali inclementiam çitans , Cyri rfgis prœfecti, Italiam navigio petU , cujus pars in Lucanid Fcliam , alia condidit in fuennerui Massiliam. Am. Marc. , 1. i5 , c. 11.
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Ainsi cet auteur semble continuer le récit d'Hérodote , puisque , d'ailleurs , Ve'lie et Hyèle paraissent n'être qu'une seule et môme ville. Les Phocéens étaient arrivc's en Corse l'année de la prise de leur ville par Harpage , 54a ans av. J. C. Ils en partirent cinq ans aprës, l'an 537 < e* c csl probablement la même année ou l'année suivante qu'ils vinrent à Marseille.
A dater de cette époque , la puissance de cette ville alla toujours croissant. La guerre reprit bientôt avec les Carthaginois , qui voyaient avec peine les Phocéens , dont ils connaissaient l'audace et l'habileté , s'établir dans une contrée qu'ils comptaient explorer sans concurrence. Justin nous apprend que cette guerre fut occasionnée par la prise de quelques barques de pêcheurs. Plusieurs combats furent livrés , dans lesquels les Carthaginois , toujours vaincus , finirent par demander la paix , qu'ils obtinrent des Marseillais vainqueurs (i). Thucydide mentionne une de ces victoires navales (2) ; ce qui prouve que la guerre dont nous parlons eut lieu avant le milieu du 5e siècle , époque où Thucydide écrivait , et , par conséquent , une cinquantaine d'années après l'agrandissement de Marseille. On peut ajouter encore à ces preuves le témoignage de Strabon. « Dans la citadelle de Marseille , dit cet auteur , on voit déposées « quantité de dépouilles , fruits des victoires que les flottes mar- « seillaises ont remportées à diverses époques sur ceux qui leur « disputèrent injustement l'empire de la mer (3) ».
(1) Carthaginensium quoque exercitus, cum bcllum captis piscatorum navibus, ortum esset , sapé fuderunt , pacemque victis dederunU Just. , J. 4.3 , c. 5.
(a) QunuxU rt fiamxkfx* Ofxt'ÇovTe; Kapx'l&vfoi; rv&ow vx^px^orw-ï;. Thucyd., 1. 1 ; Henr. S(cph. i56j.. — Levesquc, dans sa traduction française , Paris 1795, dit : les Phocéens , fondateurs de Marseille : oïxj'Çovtw , signifie qui habitent et non pas qui ont fondé.
(3) Strab. , I. 4.
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Cet empire , vers lequel tendent toutes les nations commerçantes, parait s'être borne* , pendant un certain temps, aux cotes de 1 Espagne et de 1 Italie. Les armes romaines avaient dompte les Etrusques ou Tyrrhénicns , et Marseille , alliée de Rome , avait hérité de leur commerce. Les Phéniciens exploraient 1 Espagne , niais la prise de Tyr par Alexandre le grand (i) leur porta un coup mortel , et les Marseillais , toujours prêts à étendre leur sphère commerciale , se hâtèrent de mettre cet événement à profit. Ils envoyèrent Pithéas et Euthymène , deux de leurs concitoyens , pour làire des découvertes dans les pays fréquentés par les Phéniciens. Tous deux passèrent le détroit des Colonnes ; le premier se dirigea vers le Nord et atteignit les glaces polaires ; le second longea les eûtes d'Afrique et parvint, dit-on, jusqu'à l'embouchure du Sénégal. L'histoire des découvertes de ces deux hardis navigateurs , ainsi que celle des colonies de Marseille , seront examinées avec les détails convenables dans la partie géographique. Il suffit de savoir maintenant qu'au temps dont nous parlons, c'est-à-dire durant les guerres des successeurs d'Alexandre , les Marseillais avaient une puissante marine , un commerce très-étendu et un grand nombre de colonies. Dans l'intérieur des Gaules ils avaient établi des comptoirs et des marchés , ils avaient percé des routes et disposé toutes choses selon que l'exigeaient leurs intérêts commerciaux.
Cet état florissant n'avait été assuré qu'après des guerres longues et fréquentes avec les diverses nations liguriennes. Il ne nous est rien parvenu sur ces guerres particulières qui soit digne d'attention. Justin est le seul auteur qui nous donne quelques détails sur la
(i) Les historiens d'Alexandre disent que parmi les ambassadeurs étrangers que ce prince reçut à Babylonc peu avant sa mort , il y en avait qui étaient venus de la Gaule. On en a conclu que ces envoyés étaient de Marseille : mais on ne peut rien assurer à cet égard.
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dernière de ces guerres , qu'il place avant l'incendie de Rome par les Gaulois, c 'est-à-dire , vers l'an 4©o av. l'ère vulgaire. Lorsque Marseille , dit cet auteur , était florissante , et par la renommée de ses hauts faits , et par l'abondance de ses richesses , et par l'appareil imposant de ses forces , les peuples voisins accoururent tout d'un coup pour détruire le nom Marseillais : d'un consentement unanime ils donnent le commandement de l'armée à l'un de leurs chefs appelé Catumandus (i) qui vient mettre le siège devant Marseille. Soit par l'effet de l'imagination , soit par quelque supercherie des Marseillais , le général , troublé dans son sommeil par l'apparition d'une déesse qui d'un œil menaçant lui ordonnait de lever le siège , obéit à cet ordre , qu'il croyait venir du Ciel , et fit sa paix avec les Marseillais. Admis le lendemain dans la ville pour y adorer les dieux qui la défendaient si bien, il crut, ajoute Justin, reconnaître dans la statue de Minerve la femme qui lui avait apparu la nuit précédente. Il fit présent d'un collier d'or à la déesse, et se lia pour toujours d'amitié avec les Marseillais (2).
Tel est le seul fait qui nous ait été conservé touchant les démêlés que les Marseillais curent avec leurs voisins. Nous trouvons ensuite une lacune de près de trois siècles , pendant laquelle Marseille paraît avoir donné plus de soins à la marine marchande qu'à son état militaire. Les richesses immenses que lui procurait son commerce avaient sans doute amolli ses habitans à tel point que les Liguriens cessèrent de les craindre , et insultèrent même plus
(1) Le nom de ce roi , dans plusieurs auteurs de l'Histoire de Provence et dans quelques éditions de Justin , est écrit Caraumattdus. Les gens du peuple lorsqu'ils veulent faire peur aux petits enfans , les menacent de la Garamaoudo , espèce de fantôme qui équivaut au fameux Croque-Mitaine. Ce nom serait-il le reste d'une tradition relative au Catumandus de Jusûn ?
(3) Justin, 1. 43 1 c. 5.
d'une fois le pavillon marseillais. Leur audace s'accrût de jour en jour , et Marseille , avouant sa faiblesse , crut ne pouvoir mieux faire que de chercher un appui auprès des Romains.
Nous avons vu que l'alliance de Marseille avec Rome datait de l'enfance de ces deux villes. Cette alliance ne se démentit point jusqu'au temps de Jules-César ; elle continua même après la soumission de Marseille , ainsi que Strabon en fait foi. Les Marseillais , dit cet auteur , jouissent de l'avantage d'être unis aux Romains par les liens d'une amitié particulière. Parmi plusieurs preuves de cette amitié on peut citer une statue de Diane , que ces derniers ont consacrée sur le Mont Aventin , semblable pour la forme à celle des Marseillais (1). Selon Justin , les Marseillais donnèrent aux Romains une preuve éclatante de la sincérité de leur amitié. Rome venait d'être incendiée par les Gaulois , et le peu de Romains qui restaient étaient assiégés dans le Capitolc. Une capitulation se négociait : Brennus voulait de l'or , et les Romains n'avaient pas de quoi satisfaire l'avidité des Gaulois. Des députés que Marseille avait envoyés à Delphes , passant par Rome à leur retour , apprennent les malheurs de cette ville et en font part à leurs concitoyens. A cette nouvelle les Marseillais prirent le deuil, et ramassant tout l'or qui était dans leur ville , ils l'offrirent aux Romains pour achever de déterminer les Gaulois a se retirer. En reconnaissance de ce service , les Romains accordèrent aux Marseillais l'immunité , la place des sénateurs aux spectacles et une alliance a droit égal (2).
Le silence des historiens latins sur ce fait mémorable , l'a fait révoquer en doute par plusieurs écrivains modernes ; mais ces derniers n'ont pas fait attention qu'Ammien-Marcellin fait allusion
(1) Strab. , 1. 4.
(a) Justin, Vbi supra.
à ce môme fait lorsqu'il dit, en parlant de Marseille, que cette ville a, par son alliance et par ses secours, soutenu quelquefois Rome dans des circonstances critiques (i). Des inte'réts communs et des convenances réciproques ont dû maintenir et resserrer de plus en plus cette alliance. Marseille avait pour le moins autant d'intérêt que Rome à abaisser Carthage : la première avait besoin d'un appui contre les peuples barbares qui l'environnaient ; la seconde ne pouvait espérer d'étendre sa domination au delà des Alpes qu'en étant puissamment secondée par les Marseillais. De plus, 1 agrandissement de l'empire romain ne pouvait alarmer Marseille, qui n'aspirait qu'aux profits commerciaux : profits qui devenaient d autant plus considérables que les Romains s'étendaient davantage , puisque Marseille jouissait , dans les possessions romaines , de grands privilèges et d'immunités qui écartaient la concurrence.
Aussi , à la première nouvelle de l'expédition d'Annibal , les Marseillais s'empressèrent de soutenir de tous leurs efforts la république romaine. Les députés romains , à leur retour de Carthage, où ils avaient déclaré la guerre en plein sénat , passèrent dans les Gaules pour engager les peuples de ce pays à s'opposer au passage du destructeur de Sagonte. Leurs propositions furent mal reçues et tournées en dérision. Ce ne fut qu'à Marseille qu'ils reçurent , pour la première fois , un accueil hospitalier et amical (2).
(1) Massilia eu jus societate et viribus in discriminibas arduîs Jùltam altquoties vidùnus Romain. Ara. Marc, l. i5, c. a. — Justin jouit auprès de certains critiques d'une médiocre confiance , et nous avouons que leurs raisons nous paraissent peu fondées. Mais quand même il s'élèverait quelques doutes sur les écrits de cet auteur , en général , on doit remarquer que Justin n'est que l'abréviatcur de Troguc- Pompée qui était du pays des Voconces et qui , par consé/juent , devait litre bien informé sur l'histoire des peuples de la Provence. C'est pourquoi il en parle , en général, plus longuement que des autres peuples toutes les fois qu'il en trouve l'occasion.
(a) TiU Liv. , 1. ai , c. 20.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 29 Les Marseillais donnèrent alors tous leurs soins à cette expédition dont ils sentaient toute l'importance. Ils firent savoir aux Romains qu'Annibal avait passé l'Ebre et s'acheminait à grands pas vers les Gaules. Sur cet avis, le consul P. Cornélius Scipio fut envoyé avec une flotte de Go vaisseaux et une légion, pour arrêter le fils d'Arailcar dans sa marche. Scipion arriva à Marseille , fit débarquer ses troupes, et vint camper à l'embouchure du Rhône la plus voisine de Marseille (1).
Cependant Annibal était déjà parvenu sur les bords du Rhône t dans le pays des Volces , à quatre journées de la mer. Les peuples de la rive droite du fleuve avaient passé sur la rive gauche pour en défendre le passage. Le général carthaginois , dans ces conjonctures difficiles, détache une partie de son armée sous les ordres d'Hannon , qui , ayant remonté les bords du fleuve pendant une journée de marche , trouva une île qui facilitait le passage , et il l'effectua sans obstacle. Annibal, averti du succès de son lieutenant, tente enfin de passer le fleuve , et tandis que les Volces font des efforts pour le repousser , Ilannon tombe sur leurs derrières ; les barbares , saisis de frayeur , prennent la fuite en désordre et laissent Annibal maître du passage (2).
Dès son arrivée le Consul avait détaché l'élite de sa cavalerie , sous la conduite des Gaulois et des Marseillais , pour reconnaître les lieux et avoir des nouvelles des Carthaginois. Ce détachement rencontra une troupe de 5oo Numides et les mit en fuite. Scipion , ayant ainsi appris qu'Annibal était sur la rive gauche du Rhône , se mit promptement en marche : mais il était trop tard ; l'armée
(1) TU. Liv. , 1. ai.
(2) Ib. Polyb. , 1. 3. Dam la partie géographique nous reviendrons sur la marche S Annibal , et nous croyons avoir assez de documens pour fixer le lieu où il passa le Rhône.
carthaginoise s'acheminait déjà vers les Alpes, et le Consul n'eut rien de mieux à faire que de s'embarquer pour retourner au plutôt en Italie. V
Ce passage d'Annibal , qui est d'une si grande importance pour l'Histoire Romaine , eut aussi quelque influence sur l'état politique de la Provence. Les Marseillais ne prirent aucune part à la seconde guerre punique ; mais il parait que les grandes pertes que les Romains éprouvèrent dans les commcnccmens , inspirèrent de 1 audace aux nations gauloises et liguriennes. Celles de ces nations qui étaient au delà des Alpes, s'étaient rangées sous les drapeaux d'Annibal. Elles avaient partagé ses succès , elles furent victimes de ses disgrâces. Obligés de rentrer sous le joug de Rome , plusieurs Gaulois aimèrent mieux quitter le sol natal que de perdre leur liberté , et ils portèrent en deçà des Alpes leur haine contre les Romains.
« Pour la première fois , dit Florus , depuis le règne de Numa , « on venait de fermer les portes du temple de Janus , signe non « équivoque , et du désir qu'on avait de maintenir la paix , et de « la confiance avec laquelle on déposait les armes. Mais il fallut « les rouvrir sans retard , parce que les Liguriens , les Gaulois- « Insubriens et les Illyriens se préparaient à une attaque. Les na- « tions qui habitent sous les Alpes , c'est-à-dire celles qui sont « aux portes même de l'Italie , semblaient poussées par quelque « malin génie à reprendre les armes , comme si ces peuples avaient « craint qu'elles ne contractassent de la rouille par le repos. Enne- * mis perpétuels , et , pour ainsi dire , ennemis domestiques des « Romains , ils dressaient leurs nouvelles levées avec autant de cé- « lérité que si le peuple romain avait déjà éguisé son épée.
« Les Liguriens , gravissant l'extrême sommet des Alpes, entre « le Var et le Magra , et embarrassant les avenues avec des buis-
DES BOUCHES-DU-RHONE. 3i « sons sauvages , étaient plus difficiles à joindre qu'à vaincre. Ras- « sures par les lieux et par la facilité de s'échapper , ces peuples , « aussi forts qu'agiles , guettaient les occasions et commettaient « plutôt des brigandages qu'ils ne faisaient la guerre. Les Salyens , « les Décéatcs , les Oxybiens , les Euburiatcs , les Ingaunes ayant « enfin pousse à bout la patience des Romains , Fulvius , pour « en finir , ordonna de cerner leurs cavernes par des feux. Bxbius « descendit alors dans la plaine \ et Posthumius désarma si bien « le pays , qu'à peine laissa- 1- il du fer pour cultiver la terre (i) ».
Telle fut la première guerre qu'eurent les Romains avec les Liguriens. Elle eut lieu l'an S'jl^ de Rome , 180 ans av. l'ère vulgaire sous le consulat d'Ap. Posthumius Albinus et de C. Calpurnius Piso. Mais celui-ci étant mort durant son consulat , A. Fulvius Flaccus lui fut substitué. M. Bxbius Tamphilus , qui avait été consul l'année précédente , commandait encore un corps d'armée dans cette guerre , en qualité de Préteur (2).
Douze ans après , sous le consulat de L. /Emilius Paulus et de C. Licinius Crassus , les Liguriens de la côte de Gènes attirèrent les armes romaines par leurs pirateries. Le consul ./Emilius fut envoyé contre eux. Surpris de sa prompte arrivée , ils demandèrent une trêve de dix jours pour disposer toute la nation à se soumettre aux Romains. Mais, dans ce court espace, ils font des préparatifs immenses , et , avant même l'expiration de la trêve , ils tombent sur le camp romain , s'emparent de toutes les issues ,
(1) Florus , 1. a , c. 3.
(a) Papon place cette guerre ag ans plus tard , c'est-à-dire en 1S1 , parce qu'il a pris le second consulat de Posthumius Albinus pour le premier. Mais il ne peut y avoir de doute à cet égard , puisque Florus mentionne ces deux consuls Fulvius et Posthumius , qui ne se sont trouvés ensemble que l'an 574 de Rome , et de plus , Baebius qui était consul l'année d'auparavant. Ce défaut de critique est asscx ordinaire cbes le P. Papon.
et tiennent le Consul comme assiège. /Emilius , après avoir inutilement attendu du secours, se dispose pour une sortie générale, et tombe à I improviste sur les Liguriens qu'il met promptement en désordre. Quinze mille périrent dans cette action , et , trois jours après , toute la partie de la Liguric qui est entre le Valet l'Arno fut soumise aux Romains.
C. Malien us , qu'on avait envoyé avec quelques vaisseaux sur la côte pour làvoriser l'armée de terre , prit trente-deux navires sur les Liguriens (i). On voit par ce récit de Tite-Live que ces peuples avaient des forces navales assez considérables , et qu'ils employaient leurs vaisseaux à la piraterie plutôt qu'au commerce. Pour mettre fin à ces pirateries , qui étaient principalement dirigées contre les Marseillais , les Romains firent rechercher et enfermer les pilotes et les matelots qui avaient fait le métier de pirates. L. jEmilius triompha des Liguriens ; plusieurs princes de la nation vaincue précédaient son char , et il avait à sa suite des ambassadeurs qui venaient faire leur soumission.
La piraterie cessa sur la côte de Gènes ; mais elle devint plus active sur celle de la Gaule. Vers l'an av. 1ère vulgaire , c'est-à-dire , 14 ans après la pacification de la Ligurie italienne , les Oxybiens et les Décéates , qui habitaient en deçà du Var , mirent le siège devant Antibes et Nice , colonies de Marseille. Les Marseillais envoyèrent des députés à Rome pour faire leurs plaintes , et le Sénat délégua des commissaires pour reconnaître le pays et obtenir des réparations en faveur des alliés. Flaminius , Popilius Lxnas et L. Pupius , chargés de cette mission , s'embarquèrent avec les députés marseillais. Arrivés devant jEgypnc , capitale des Oxybiens , ils voulurent mettre pied à terre. Les habitons ,
(i) Tit. Liv. , I. 4o , c a5 à 34-
apprenant leur arrivée , courent en foule sur le Port et repoussent les Marseillais. Flaminius était déjà sorti de son vaisseau ; ils lui ordonnent d'y rentrer , et , sur son refus. , il s'engage une rixe dans laquelle Flaminius perdit deux de. ses gens. Il regagna aussitôt son vaisseau et prit la route de Marseille , d'où il dépécha à Rome pour instruire le Séuat de la conduite des Liguriens.
Les deux consuls étaient alors L. Opimius et L. Posthumius. Le premier fut envoyé à la tête d une armée. Les Oxybicns , impatiens de combattre , ne voulurent pas attendre les Décéates ; ils attaquèrent le consul auprès du fleuve Apron , et furent repoussés avec grande perte. Les Décéates , qui arrivèrent à la fin du combat , n osèrent pas le recommencer , et les peuples vaincus rendirent les Romains maîtres de la ville , de leurs biens et de leurs personnes. Marseille reçut alors des vainqueurs une augmentation de territoire , et les vaincus livrèrent aux Marseillais des otages qui devaient être renouvelés de temps en temps. L'armée consulaire passa le quartier d'hiver dans le pays et repassa les monts au commencement du printemps (i).
Trente ans après , sous le consulat de C. Cassius Longinus et de C. Sextius Calvinus , commença une quatrième guerre dont les suites furent décisives pour la Celto-Lygie. Les Salyens prirent les armes et mirent à leur tête Teulomal leur roi. C. Sextius, envoyé contre eux , les défit en bataille rangée et s'empara de leur ville. Pour faire un exemple , il en vendit les habitans à l'encan. Un certain Craton , qu'on exposait en vente comme les autres , s approcha du tribunal du Consul et lui représenta que dans son pays il avait toujours servi la cause des Romains , ce qui lui avait
(i) Polyb. , Icg. i3i H i3{.
attiré toutes sortes de mauvais traitemens de la part de ses compatriotes. Touché de ses paroles , Scxtius lui rendit sa liberté , sa famille et ses biens , et lui accorda même la délivrance de neuf cents Salycns dont il lui laissa le choix (i). Les Salyens obtinrent la paix , mais à des conditions onéreuses. Ils furent obliges de céder aux Marseillais tout le littoral depuis Marseille jusqu'à Nice , sur une largeur de douze stades dans les lieux qui offraient des ports commodes, et de huit stades partout ailleurs. De plus, le consul, pour contenir ces peuples , bâtit , au lieu même où il avait remporté la victoire , une ville qui , du nom de son fondateur et à cause des eaux chaudes qui coulaient dans son enceinte , fut appelée Aquœ-Sexliœ , et il y établit une Colonie romaine (2).
Teutomal , roi des Salycns , s'était réfugié chez les Allobrogcs, et il avait sollicité ces peuples ainsi que les Auvergnats à prendre les armes pour venger sa défaite. Les Auvergnats se mirent les premiers en mouvement l'an 122 av. l'ère vulgaire et 632 de Rome, sous le consulat de Cn. Domitius vEnobarbus et de C. Fannius Strabo. Le général des Arvcrni ou Auvergnats s'appelait Bituis , et il était fils de Luerius ou Luernius , qui , selon Slrabon , avait étendu sa domination jusqu'à Narbonne et aux frontières de Marseille. Il était si riche que lorsqu'il se promenait sur son char il jetait de l'or et de l'argent au peuple (3). Ce Bituis ayant appris que Domitius marchait contre les Allobrogcs , lui envoya une ambassade dont le chef était habillé magnifiquement et était escorté d'une nombreuse suite. Un Barde , de l'ordre des prêtres , mar-
(1) Diod. de Sicile, extraits faits par Constantin Porphyrogénèlc , publiés et traduits en latin par De Valois. Paris i63£ , p. 376.
(») StraJb. , 1. 4. — Tit. Liv. , épit 61. — Vell. Patec. , 1. 1 , c. i5 , etc.
(3) Ce prince est appelé Bittus et Bititus par Strabon; Biiuilus par Titc-Live et Tacite ; et Bituis par Athénée.
chait à côté de lui chantant les louanges du roi et de la nation. La marche était fermée par une troupe de dogues qui étaient admirablement dressés. L'ambassadeur ordonna d'un ton impérieux à Domitius , de la part de son maître , de laisser en paix les Allobroges : le Romain ne daigna pas même lui répondre , et conduisit de suite son armée vers le confluent de la Sorgue et du Rhône, où il défit complètement les Allobroges (i). Cet événement eut lieu l'an 633 de Rome , sous le consulat de L. Opimius Nepos et de Q. Fabius Maximus Allobrogicus ; Domitius n'étant alors que proconsul.
Bituis , à cette nouvelle , rassembla une armée de deux cent mille hommes, et alla en toute hâte au-devant des Romains. L'armée romaine était commandée alors par Q. Fabius Maximus , en qualité de proconsul , l'année de son consulat venant d'expirer. Les consuls de cette année étaient P. Manilius Nepos et C Papirius Carbo, l'an 634 de Rome. Domitius avait encore un commandement dans l'armée romaine , qui ne s'élevait guère en tout qu'à trente mille hommes. Bituis , méprisant un si faible ennemi , commença l'attaque avec impétuosité. Le proconsul Fabius, qui avait un accès de fièvre , se fit transporter de rang en rang pour encourager ses soldats , et la victoire ne lui fut que faiblement disputée. Le roi des Arverni se retira en assez bon ordre dans son camp , et Domitius le fit inviter à une entrevue. Il se rendit sans méfiance auprès de ce général , qui le fit son prisonnier , et l'envoya à Marseille , d'où il fut conduit par mer à Rome. Après cet événement , les Arverni et les Allobroges demandèrent humblement la paix que Fabius leur accorda à des conditions peu onéreuses.
(0 Plntarch. , in Grach. — Appian. , de Bello civil. , 1. i. — Vell. Paterc, l. a, c 7. — Strab. , 1. 4. — Flor. , L 3 , etc.
Il triompha conjointement avec Domitius. Bituis , après avoir orne 1c char des vainqueurs , eut la ville d'Albc pour prison , et le consul Manilius , qui allait partir pour la Gaule , fut chargé d'envoyer à Rome Congeniatus , fils de Bituis, qui fut élevé dune manière convenable à son rang et renvoyé ensuite dans son pays , où il demeura toujours le fidèle allié des Romains (i). Fabius , au rapport de Strabon , avait élevé sur le champ de bataille , à 1" embouchure de l'Isère, un trophée de pierre blanche et deux temples, l'un a Mars et l'autre à Hercule. Cette victoire et la paix qui la suivit valurent à Fabius le surnom d' Allobrogicus.
Depuis cette époque , la domination des Romains prit de la consistance dans le pays des Salycns. Des traités de commerce furent conclus avec les Marseillais qui approvisionnaient la colonie fondée par Sextius , devenue une ville importante où résidait le proconsul avec des forces convenables. Les Salyens et les autres nations liguriennes s'accoutumèrent au joug des Romains , et entrèrent dans la voie de la civilisation. Ils firent fleurir l'agriculture , tandis que le commerce et l'industrie vivifiaient toute la cote soumise aux Marseillais. Q. Marcius Rex, promu au consulat l'an 036 de Rome, ayant eu la Gaule transalpine dans son département , ouvrit une route depuis les Alpes jusqu'aux Pyrénées, après avoir exterminé la nation des Sloeni , qui, selon Ktiennc de Bysancc , habitait au pied des Alpes Maritimes. Ce même Marcius soumit le pays des Volces-Tectosages et y fonda la ville de Narbonne. Tous ces succès lui valurent les honneurs du triomphe (2).
Sous le consulat de M. yEmilius Seau rus et de M. Caccilius Metcllus , Lan 63q de Rome , la communication avec la Gaule fut
(1) Strab. et Y\ùt. ubi suprà. — Plin., 1. 7, c. 5o. — Alhcn. , î. 4 » p. i5a. , clc. (a) Fait. Capit. — Cic. , Pro Fonicjo.
rendue facile , au moyen d une route que Scaurus fit ouvrir de Rome jusqu aux Alpes. Mais un événement inattendu faillit anéantir pour toujours la puissance romaine dans les Gaules. Les Cimbres , peuples du Jutland , s étant joints aux Teutons leurs voisins , se déplacèrent en masse pour chercher de nouvelles demeures. A leur approche du côté des Alpes Orientales , le Sénat donna ordre au consul Cn. Papirius Carbo , fan 641 de Rome , d'aller les attendre pour les empêcher de passer les montagnes. Le consul voulut tromper l'ennemi par une feinte négociation ; mais les Cimbres , indignés de la perfidie , coururent aux armes et mirent les Romains en fuite. Heureusement pour Rome , ces Barbares passèrent dans le pays des Helvétiens et de là dans la Gaule t où ils répandirent l'effroi et la consternation. Ce ne fut que quatre ans après que les Romains ,• uniquement occupés de la guerre de Jugurtha , envoyèrent une nouvelle armée contre les Cimbres et les Teutons. Le consul M. Junius Silanus , qui la commandait, fut complètement battu , et cette défaite ouvrit aux Barbares l'entrée de la Gaule Narbonnaise. L'année suivante Scaurus passa dans ce pays pour arrêter la marche des Cimbres.
L'an 647 de Rome, le fameux Marius fut élu consul avec L. Cassius Longinus. Tandis qu'il allait terminer la guerre de Jugurtha, son collègue passa dans la Gaule Narbonnaise, où il fut vaincu et tué par les Tigurini. Popilius, son lieutenant-général , passa sous le joug avec le reste de l'armée , et Scaurus , prince du Sénat , se fit élire consul pour remplacer Cassius. Ce Romain , fameux par son avarice , ne fit rien de mémorable ; mais Q. Servilius Cœpio, son successeur, s'empara de Toulouse, capitale des Tectosages, et livra la ville au pillage contre la foi des traités. Il enleva des richesses immenses et les envoya à Marseille pour les faire passer à Rome. Mais l'avare consul fit enlever ce butin par des troupes
qu'il avait apostëes , et il se l'appropria. Malgré cette infamie , les mœurs étaient si corrompues à Rome , que Cœpio conserva le commandement de la Gaule pour Tannée suivante, avec le titre de Proconsul. Le Sénat envoya une seconde armée sous les ordres du consul Cn. Mallius Maximus pour s'opposer aux Cimbres qui avaient réuni sous leurs drapeaux les Ambrons , les Tiguriens, les Tugènes et plusieurs autres peuples de la Gaule. La discorde se mit entre les deux généraux , et les ennemis en profitèrent. Mallius fut attaqué par les Gaulois et Cœpio par les Cimbres. La victoire resta aux Barbares , et elle fut si complète , qu'il ne se sauva que dix hommes et les deux généraux pour aller porter a Rome la honte et la consternation (i).
Après leur victoire , les Cimbres et les Gaulois tinrent un conseil de guerre pour délibérer sur le parti qu'ils avaient à prendre. Us firent venir dans l'assemblée Emilius Scan rus , personnage consulaire qu'ils avaient fait prisonnier , et ils voulurent avoir son avis. Scaurus leur conseilla de ne pas aller en Italie , en leur disant qu'elle serait leur tombeau. Aussitôt Bojorix , un des chefs des Ombres , irrité de cette espèce de menace , abbatit d'un seul coup d'épée la tête du Romain. Mais ces peuples n'en suivirent pas moins le conseil de Scaurus et passèrent en Espagne , perdant ainsi tout le fruit de leur victoire.
Dans ce grand danger , le peuple romain ne vit son salut que dans le vainqueur de Jugurtha. Marius, quoique absent, fut nommé consul. Il entra dans Rome sur un char de triomphe , entouré des riches dépouilles de la Numidie , et précédé de Jugurtha et de ses deux fils chargés de chaînes. Aussitôt après il partit pour la Gaule suivi de Sylla , désigné pour son lieutenant général. Marins
(i) Val. Max. , 1. 6 , c. 9. — Plut in Sert. — Diod. Sic. , 1. 36. — TU. Liv. , etc.
s'appliqua à rétablir la discipline , et , pour exercer ses soldats , il en forma des détachemcns , qu'il envoya dans les différens pays de sa juridiction , pour soumettre les peuples et établir partout le bon ordre. Sylla se distingua dans ces expéditions partielles. 11 vainquit plusieurs fois les Tectosages , et fit même prisonnier un de leurs rois nommé Copillus. Marius passa son second et son troisième consulat partie dans les Gaules et partie en Italie. Les dispositions qu'il fit dans les Gaules annoncent à la fois le grand capitaine et le sage administrateur. Il distribua ses troupes en plusieurs cantonnemens et les occupa à des travaux utiles dont il reste encore une multitude de vestiges. Il exerça les habitans du pays au maniement des armes ; il leur fit construire des camps retranchés , sur des hauteurs faciles à défendre , et il y fit porter les munitions nécessaires pour y soutenir un siège de quelques mois. Ces camps se trouvaient sur toutes les roules que les Ombres pouvaient prendre , et formaient une bonne ligne de défense. Toute la population des plaines et des vallées devait , à l'approche de l'ennemi , dévaster la campagne et se retirer dans ces camps retranchés.
Enfin , Marius ayant été nommé consul pour la quatrième fois , l'an 652 de Rome , alla recueillir le fruit de tant de travaux. Les Cimbres , en revenant d'Espagne , prirent la route de l'Italie par les Alpes Orientales , tandis que les Teutons , les Ambrons et plusieurs peuples gaulois ou helvétiques se dirigèrent vers la Gaule Narbonnaise. Marius , averti de tout , par le bon ordre qu'il avait établi , alla attendre les Barbares dans un camp qu'il avait fait construire auprès de Foz , et autour d'un golfe qui , aujourd'hui, est fermé du côté de la mer et divisé en plusieurs étangs. Un canal qu'il avait fait creuser depuis le Rhône jusqu'à ce golfe , lui permettait de recevoir de la Camargue les convois de blé et les autres subsistances ; tandis que par la voie de
la mer il tirait de Marseille ses munitions et tout ce qui était nécessaire à sou armée (i). Dans cette position inexpugnable il attendit tranquillement les Barbares qui arrivèrent vers le commencement du printemps. Ils traversèrent la plaine de la Crau et s'avancèrent jusqu'au pied des retranchemens en poussant de grands cris et en défiant les Romains au combat. Mais Marius ne fit aucun mouvement pour engager une action qui lui aurait été alors désavantageuse , parce que l'aspect féroce des Barbares et leurs victoires précédentes avaient glacé de crainte le soldat romain. Il se borna a envoyer des fourrageurs pour enlever les subsistances à l'ennemi , et il accoutuma ses soldats à envisager sans crainte ces nuées de Barbares. Sachant de plus combien la superstition a de pouvoir sur le vulgaire , il mit en scène une femme nommée Marthe, qui se vantait de prédire l'avenir (2). Les Romains montraient de 1 impatience pour combattre ; il consulta la devineresse , qui répondit qu'un engagement dans le moment présent serait fatal à la république. Il n'en fallut pas davantage pour calmer les soldats et pour les rendre dociles aux ordres de leur général.
Les Barbares , qui manquaient de vivres et qui voyaient l'inutilité de leurs attaques , prirent , enfin , la résolution de plier bagage et de continuer leur route vers l'Italie. Ils défilèrent devant le camp des Romains en leur criant : que s'ils avaient quelque message à envoyer à leurs femmes , ils s'en aquitteraient à Rome. Leur nombre était si considérable , que , scion le récit de
(1) Nous réservons pour la partie géographique tous les détails des disposition* et de la marche de Marius , qui nous ont été dévoilés par l'inspection des lieux , par les ruines des camps retranchés et par les traditions du pays.
(a) Plusieurs opinions ont été émises sur cette devineresse qui est appelée Galla par quelques auteurs. Nous discuterons ces opinions dans la a"'c section. Ce qu'il y a de certain, c'est que le nom de cette femme est resté à l'élan;; de Marthe , et à la ville des Marllgucs.
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Plutarque , ils restèrent six jours entiers à passer continuellement. Tous les habitans des lieux qu'ils devaient traverser , selon Tordre qu'ils en avaient reçu , s'étaient retirés dans les camps retranchés disposés pour les recevoir. Marius se mit à la poursuite des Barbares qui furent continuellement harcelés sur leur route. Il les atteignit aux environs d'Aix. Une première bataille eut lieu sur les bords de la rivière de l'Arc (i), entre les Ambrons et les Liguriens de l'armée de Marius. Les Liguriens , appuyés par les légions romaines , mirent en fuite les Barbares *t les poursuivirent jusques dans leur camp, dont l'enceinte avait été formée avec des chariots. Les femmes combattirent d'abord , et demandèrent ensuite a capituler, avec la seule condition de conserver leur honneur. Cette proposition n'ayant pas été accueillie , ces femmes, dans l'excès de leur désespoir , commencèrent par tuer leurs enfans et se donnèrent ensuite la mort elles-mêmes jusqu'à la dernière.
Il restait les Teutons à combattre. Marius , pour s'assurer la victoire , envoie Cl. Marccllus à la tète d'un détachement, pour se mettre en embuscade derrière la chaîne de montagnes appelée aujourd'hui S^-Victoire. Il sort ensuite de son camp et s'avance le long de la rive droite de l'Arc du côté de Pourrières. Le troisième jour après le premier combat , les Teutons , impatiens de combattre , vont attaquer les Romains sur le penchant de la colline. Marius , profitant de tout l'avantage de sa position , fait mettre l'épée à la main à ses soldats , et les premiers rangs , marchant d'un pas ferme et assuré , tombent de tout leur poids sur le front des Barbares et paralysent leurs efforts. Dans le même temps Marccllus , selon l'ordre qu'il en avait reçu , prend les Teutons en flanc et
(i) Les auteurs anciens ne donnent pas le nom propre de la rivière où cette action se passa. Les modernes lui appliquent tantôt le nom de Canus et tantôt U nom de Lar. Nous fixerons l'opinion à cet égard dans la partie géographique.
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répand dans leurs rangs le dc'sordre et la confusion. Alors le combat ne fut plus qu'une boucherie , et cent mille Barbares restèrent sur le champ de bataille. Le nombre des prisonniers e'gala celui des morts. Ceux qui échappèrent au massacre se dispersèrent et furent exterminés par les habitans du pays. Plusieurs auteurs assurent que la plaine où tant de cadavres furent enterrés , rendit l'année suivante , aux Marseillais qui en étaient possesseurs , une récolte d'une excessive abondance. Florus dit , en termes exprès , que Teutobochus , roi des Teutons , fut fait prisonnier et mené enchaîné devant le char triomphal de Marins, et il assure que ce prince dépassait de toute la téte les trophées qui précédaient le char (i).
A la nouvelle d'une si grande victoire , le peuple romain éleva pour la cinquième fois Marins au consulat. Il reçut cette flatteuse nouvelle sur le champ de bataille. Les soldats avaient déposé tout le butin aux pieds de leur général ; il n'accepta que ce qui pouvait orner son triomphe, et tout le reste fut dévoré par les flammes. Marius , après avoir réglé les affaires de la province , partit en toute hate pour achever son ouvrage en allant détruire les Cimbres (2).
Depuis cette époque , la domination romaine s'étendit sans obs-
(1) D'après ce témoignage positif, on voit quel fond l'on doit faire sur les prétendus tombeaux trouvés en différens endroits avec cette inscription : Teufoboc/tus Rex. Les ossemens gigantesques regardés comme le squelette de ce roi , ne sont autre chose que des ossemens d'éléphans. L'inscription et le tombeau sont des accès1 soires inventés par quelques fourbes : nous reviendrons plus tard sur cette question. M. Salze possède une dent d'éléphant qui a été trouvée près de Mimet , au même endroit où l'historien Bouche assure que l'on déterra le tombeau de Teutobochus.
(j) Plutarch. , in Mario. — Front. Strat , 1. 4, c. 7 , et I. 5 , c. a. — Valer. Max. 1. 5 , c. 1. — Oros. , 1. 5. — Tit. Liv. , Epit. 5o , 58. — Vcll. Patcrc. , 1. 3. — Flor., I. 3. — Aul. Gell., Noct. AU. , 1. 19 , etc., etc.
tacle jusqu'aux Pyrénées, et toute celte partie de la Gaule fut désignée sous le nom de Gaule Narbonnaise. Les Romains vinrent s'y fixer en grand nombre et s'emparèrent de toutes les branches de l'administration , à tel point , dit Cicéron , qu'aucun Gaulois ne fit jamais la moindre affaire sans le concours d'un citoyen romain. Cependant toute la côte resta aux Marseillais , qui conservèrent avec les Romains les rapports de commerce et d'amitié qui résultaient de l'alliance et de la position des deux peuples.
La guerre civile de Marius et de Sylla ne s'étendit pas dans la Gaule Narbonnaise , qui continua de jouir de la plus douce tranquillité , et qui donna l'hospitalité aux proscrits des deux factions. Après l'abdication de Sylla, sous le consulat de M. yEmilius Lepidus et de Q. Lutatius Catulus, Fontcius fut nommé préteur de la Gaule Narbonnaise , et la gouverna pendant trois ans. Durant sa préture , Pompée , qui conduisait une armée en Espagne contre Sertorius , hiverna dans les Gaules , et séjourna , à ce qu'il paraît , à Marseille. H soumit les Volces-Arécomiciens qui s'étaient révoltés , et fit don de leurs possessions aux Marseillais (i).
Fonteius , au sortir de son administration , fut accusé de concussion par les Gaulois. Induciomare , roi des Allobrogcs , l'accusa , entre autres choses , d'avoir mis un droit sur le vin. Narbonne et Marseille députèrent à Rome pour déposer en faveur de Fonteius , dont Cicéron prit la défense , et qui fut acquitte (a). Les
(0 Cic. pro Fonleio. — César. Comment. — En rapprochant le passage de César de ce que dit Cicéron à la pag. 3 ( dîcunt contra Fonleium , etc. ) , il paraît que les accusateurs de Fonteius étaient les Volces nouvellement dépouillés par Pompée.
(a) Papon , tom. II , pag. 5£4 , taxe d'ambition et de flatterie la députation de Marseille en faveur de Fonteius ; mais il est évident , par le plaidoyer de Cicéron , que l'accusation n'avait aucun fondement, et il était naturel que Marseille soutînt celui qui , d'après l'ordre de Pompée , l'avait mise en possession des dépouilles des Volces. Au reste , cette concession de Pompée était un acte de justice ; car les Marseillais avaient servi les Romains dans toutes leurs guerres contre les peuples du pays.
noms des Préteurs qui succédèrent à Fonteius ne nous sont pas parvenus. Les écrivains de Rome ne s'occupaient des provinces qu'autant qu il s'y passait quelque événement remarquable. En général , sous l'administration de ces Préteurs , les colonies romaines de la Gaule , et principalement Narbonne , attirèrent peu à peu le commerce intérieur. Tous les peuples apportaient leurs denrées aux marchés établis dans ces colonies , et Marseille perdit beaucoup de sa puissance commerciale.
Tel était l'état de la Provence lorsque César obtint le gouvernement de la Gaule et épuisa cette province par les secours d'hommes et de subsistances qu'il en tira pour entretenir son armée pendant le cours de ses conquêtes. Marseille eut sans doute beaucoup à souffrir de ces demandes réitérées , et c'est peut-être là la véritable cause de la prédilection què les Marseillais montrèrent pour Pompée y qui était leur bienfaiteur. Lorsque la guerre civile allait éclater entre les deux rivaux , des députés de Marseille se trouvaient à Rome , et Pompée les mit sans peine dans ses intérêts. Il donna ordre à Domitius d aller se présenter devant le port de cette ville avec une flotte de sept vaisseaux. César se rendit en toute hâte à Marseille ; mais les portes de la ville lui furent fermées , tandis que Domitius fut reçu dans le port. Les Marseillais s'étaient mis en état de défense , et avaient appelé à leur secours les Albicicns , peuples des montagnes situées au Nord de Marseille, et fidèles alliés de cette ville. Des provisions de bouche avaient été tirées des pays limitrophes ; les magasins d armes étaient bien pourvus , et la flotte avait été mise en bon état. César n'avant pu réussir par la voie de la négociation , fit cerner la ville par trois légions , et donna ordre de construire à Arles douze galères pour bloquer le port C. Trebonius eut le commandement de l'armée, et D. Brutus celui de la flotte. Après ces dispositions , il partit pour l'Espagne , où des intérêts plus puissans l'appelaient.
La Hutte de César avait établi son mouillage dans le détroit qui est entre les lies de Pomègucs et de Ratonneau , et qui a retenu encore le nom de Frioul ( Fretum Juliï ). Elle arrêtait tous les convois, et la ville allait être bientôt privée de subsistances. Domitius sentit la nécessité d'un combat naval. Dix-sept galères furent mises en état de combattre ; on embarqua beaucoup d archers et d'Albiciens , et on joignit à cette flotte un grand nombre de petits bàtimens. Le combat eut lieu dans le golfe de Marseille. La valeur des Albiciens et l'habileté des pilotes marseillais balancèrent pendant quelque temps la victoire ; mais les Romains , au moyen de leurs corbeaux , en étant venus a l'abordage , eurent bientôt décidé la victoire en leur faveur. Neuf galères marseillaises furent prises ou coulées bas , et le reste se sauva en mauvais état dans le port.
D'un autre côté , Trebonius avait avancé ses travaux et les poussait avec vigueur. Des tours de bois avaient été élevées aux deux extrémités de la ville , et les Romains avaient construit une terrasse de 80 pieds de hauteur pour rendre l'attaque plus facile. Les assiégés opposèrent à ces dispositions plusieurs moyens de défense, et tentèrent plusieurs sorties qui ne furent pas sans succès. Vitruve nous a laissé sur ce siège quelques détails assez curieux que nous croyons devoir rapporter textuellement, parce qu'ils sont peu connus. « Au siège de Marseille t dit cet auteur , les habitans étant avertis « qu'il y avait plus de trente galeries que les ennemis fouillaient, « résolurent de creuser tout autour des remparts si profondé- « ment que toutes les mines fussent ouvertes dans le fossé. Quant « aux lieux qu'ils ne purent creuser , ils firent en dedans un grand « fossé , en manière de vivier , qu'ils remplirent des eaux qu'ils « tirèrent des puits et du port. Cette eau venant à entrer tout « d'un coup dans les mines, en abattit les étais, et tous les tra-
« railleurs furent étouffés , tant par la quantité de l'eau que par la « chûte des terres. De plus , les assiégeans ayant élevé comme un « autre rempart, parallèlement à la muraille, avec plusieurs arbres « coupés et entassés les uns sur les autres, les habitans brûlèrent tout « ce travail en y jettant , avec des balistes , plusieurs barres de fer « rougies. Lorsque la tortue s'approcha pour battre la muraille , « ils descendirent une corde avec un nœud coulant dans lequel ils « prirent le bélier et lui levèrent la tête si haut , par le moyen « d'une roue appliquée à un engin , qu'ils l'empêchèrent de frapper « la muraille. Enfin , avec les brûlots et les balistes , ils ruinè- « rent toute la machine (i) ».
Sur ces entrefaites, L. Nasidius, envoyé par Pompée au secours de Marseille , arriva à Tauroentum , colonie marseillaise située dans le golfe des Lèques. Il fit avertir les assiégés de son arrivée , et les engagea à venir le joindre avec le reste de leurs vaisseaux. La joie fut grande dans la ville à cette heureuse nouvelle. On arma la flotte avec une incroyable célérité , et elle partit encouragée par les exhortations des femmes et des vieillards. La jonction des deux flottes se fit , et Brutus vint leur livrer combat devant Tauroentum avec dix-huit galères. Les Marseillais combattirent avec autant de courage que d'intelligence. De petites barques incommodaient les galères des Romains et les empêchaient de venir à l'abordage. Deux galères marseillaises s'attachèrent à celle que montait Brutus et poussèrent sur elle leur bordée ; mais Brutus ayant habilement évité le choc , elles se heurtèrent , et les Romains , profitant de leur désordre , les coulèrent à fond. Dès cet instant la victoire pencha pour les Romains. Elle devint décisive par la retraite de Nasidius, qui, sourd aux supplications de ses alliés , se retira brusquement du
(0 Vîtruv. , 1. 10 , c. 22 in fine.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 47 combat avec sa flotte , sans avoir pris part à l'action , et cingla vers l'Espagne. Une si lâche conduite répandit le découragement parmi les Marseillais dont la défaite fut complète. Cinq de leurs galères furent coulées bas , quatre prises , et une autre s'enfuit avec la flotte de Nasidius. Quelques-unes parvinrent à regagner le port , et répandirent la consternation dans la ville.
Néanmoins le peuple de Marseille , jaloux de sa liberté , ne perdit point courage , et , malheureux du côté de la mer , il espéra encore pouvoir se défendre du côté de la terre. Trebonius avait fait construire une tour de six étages qui s'élevait au-dessus des remparts et dont les murailles offraient plusieurs ouvertures pour le jeu des machines. Il joignit cette tour à la ville par une galerie de soixante pieds de long et quatre pieds de large , couverte d'un toit de brique et de mortier fort épais. De cette manière les Romains pouvaient saper les remparts de la ville sans aucune espèce de danger. Toutes les tentatives des assiégés pour détruire ces grands ouvrages furent inutiles. Tandis que les Romains du haut de la tour écartaient , au moyen des machines qui lançaient des traits et des pierres , les hommes qui défendaient le rempart , la sape ébranlait la muraille de la ville et menaçait de la làirc crouler. Dans ce danger extrême les assiégés % redoutant le pillage et la servitude , vinrent se jeter aux pieds de Trebonius et le prièrent d'attendre l'arrivée de César, afin d'épargner une ville qui avait été pendant si long-temps l'alliée des Romains. Trebonius ne put résister à ces supplications , et accorda une trêve , au grand mécontentement de ses soldats.
Les Romains vivaient dans une parfaite sécurité et communiquaient avec les Marseillais, comme si les deux peuples étaient liés de la plus franche amitié. Un jour que les assiégeans étaient, les uns dispersés à la campagne , et les autres couchés dans leurs
tentes, pour se garantir de la chaleur a l'heure de midi, les Marseillais firent une brusque sortie et mirent le feu à toutes les machines ; le vent qui était fort favorisa l'incendie et réduisit tout en cendres. La fureur des Romains fut extrême à ce triste spectacle. Outrés d une si noire perfidie, ils redoublent d'ardeur, et, pour éviter un pareil accident , ils construisent leurs ouvrages en briques avec une telle célérité , que tous les préparatifs furent achevés en peu de jours. Par surcroît de malheurs , une maladie épidémique se répandit dans la ville et enleva une multitude d'habitans. Le peu qui restait , privé de tout secours et de toute espérance, résolut, enfin, d'ouvrir les portes de la ville à César qui venait d'arriver. Domitius , instruit de cette résolution , fit équiper trois vaisseaux et mit à la voile par un mauvais temps. Brutus mit des galères à sa poursuite , mais il parvint a se sauver. Après le départ de ce Romain , qui avait été le principal instigateur de la guerre , les Marseillais , ayant appris le retour de César , se donnèrent à lui. César, considérant l'ancienneté de Marseille et ses nombreux titres de gloire , traita les habitans avec bonté. Il laissa a Marseille ses lois et la liberté de se gouverner comme elle voudrait ; mais il détruisit les machines de guerre et les fortifications , il se fit livrer les vaisseaux , les armes et l'argent du trésor, et mit deux légions en garnison dans la citadelle. Marseille perdit toutes ses colonies , à l'exception de Nice , et ne conserva que son propre territoire , qui était probablement le même que ce que nous appelons aujourd'hui le Terradou (i).
Ainsi tomba la puissance de Marseille qui , pendant près de six siècles , avait été la souveraine des mers , l'arbitre des Gaules et le plus ferme appui de la République romaine. Marseille nous
(i) César, de Bello civil. , 1. i et a- Lucan., 1. 3. — Plutarch. et Suct., Vita Cas. — Val. Mex. ,1.3, c »9. — Strab., 1. 4. etc.
DES BOUCHES DU-RHONE. 4o présente le tableau intéressant d'une ville qui , environnée de peuples barbares et en butte à de puissans ennemis , se place , par ses seules ressources , dans un rang élevé parmi les nations. Elle s'at-» tire le respect et la reconnaissance des peuples grossiers de la Gaule , rivalise avec Carthage , et lui enlève son commerce , et soutient même plus d'une fois l'édifice chancelant de la grandeur romaine. De la même main qu'elle dompte les ennemis elle répand avec profusion les bienfaits de la civilisation chez les nations barbares. Attirés par l'appât du commerce , les Liguriens , les Gaulois , les Ibères entretiennent avec Marseille des liaisons qui , en leur faisant sentir le prix du travail , adoucissent leur humeur guerrière , et ils tournent vers l'industrie des mains qui, jusqu'alors, n'avaient su manier que les armes. Une telle influence et un si grand pouvoir ne peuvent être que le résultat de l'excellence des constitutions. Ce n'est qu'à un peuple fortement constitué qu'il est donné de faire de si grandes choses avec de si petits moyens.
En effet , les institutions des Marseillais ont excité l'admiration des anciens qui n'en parlent qu'avec respect et enthousiasme (i). Malheureusement il ne nous reste d'eux , sur ce sujet intéressant , que quelques traits et quelques éloges rapportés comme exemples , et seulement par occasion. De l'ouvrage d'Aristote , spécialement destiné à faire connaître la république de Marseille , il ne nous est resté que deux citations rapportées par Athénée.
Le gouvernement des Marseillais fut d'abord oligarchique ; mais ceux des citoyens qui n'y prenaient point part forcèrent dans la suite les gouvernans de le changer en une oligarchie tempérée , ou plus rapprochée des formes républicaines (2). Strabon nous a
(1) JusL ,1. 43 , c. 4. — Tit. Lit. , 1. 37 , c. 54. — Ciccr., pro Flacco. — ArisL Poliïicon, 1- 5 , c. 6. — - Strab. , i6id , etc. (a) Aristolcl. , ubi suprà.
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donné quelques détails sur cette dernière espèce de gouvernement, qu'il appelle une aristocratie bien réglée. « Les Marseillais, dit-il, c ont un conseil composé de six cents personnes qu'ils nomment « Timouçues (i), et qui jouissent de cette dignité pendant leur
vie. De ce nombre , quinze président le conseil et sont chargés < d'expédier les affaires courantes. Ceux-ci sont présidés à leur tour x par trois d'entre eux , en qui réside la plus grande autorité. -.< Personne ne peut devenir Timouque qu'il n'ait des enfans et « qu'il ne soit citoyen depuis trois générations. Les lois des Mar- « scillais sont des lois ioniennes, et elles sont exposées en public, « de manière que tout le monde peut en prendre connaissance (2) ».
Le nombre des membres du pouvoir exécutif nous porte à croire que les douze étaient chargés , chacun pendant un mois , de l'exercice de ce pouvoir , sous la direction des trois présidens , de qui seuls émanaient les décrets. Cette administration se renouvelait tous les ans d'après un mode d'élection dont il est reste long-temps des traces dans le corps municipal de Marseille, et que nous ferons connaître en son lieu. La dignité de Timouque était à vie , parce que les Marseillais sentirent le besoin de ne la conférer qu'à des hommes dont le dévouement et la fidélité eussent pour garant leur intérêt personnel : il fallait tant de conditions pour être Timouque que le nombre des éligibles ne pouvait être bien considérable ; ce qui mettait des bornes aux ambitions , et écartait une multitude de difficultés.
(1) Tifiafo^oç de Tff«i honneur et fy» avoir ; qui a ou qui possède les honneurs , les dignités. Selon Athénée c'était aussi le nom que les habitons de Neucratis , en Egypte , donnaient à leurs magistrats ; et Neucratis était une colonie ionienne. Les Mcsscnicns étaient aussi gouvernés par des Timouques. La Diane d'Ephèsc était aussi appelée Tt^dro^oç ( Hom. , Hymn. in Vener. , vers. 3i \ Le temple d'Ephèsc avait été construit aux frais de tous les Ioniens. ( Extrait d'une note de M. Gosscliu sur le passage cité de Strahon ).
(2) Slrab. , 1. 4 , 0 1.
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Strabon nous dit que les lois de Marseille étaient ioniennes. Or , on sait que l'Ionie fut peuplée et civilisée par les Athéniens , lorsque ceux-ci étaient régis par les lois de Thésée , dont il resle encore assez de traces dans l'histoire de la Grèce. Les lois athéniennes furent dans la suite élaborées et perfectionnées par les Marseillais , puisque nous trouvons dans Marseille plusieurs lois qui n'étaient pas en vigueur à Athènes.
Un exemple rapporté par Lucien , tout en renfermant un des plus beaux traits que puissent nous offrir les fastes de l'amitié , démontre quelle était la sévérité des Marseillais envers les magistrats prévaricateurs. Un magistrat nommé Ménécrate , convaincu d'avoir rendu une sentence injuste , fut , selon la rigueur des lois, déclaré infâme , et privé de tous ses biens. Accablé d'un si grand revers , il était encore plus affligé de l'impossibilité où il se trouvait désormais d'établir une fille qui , au désavantage d'avoir un père pauvre et diffamé , joignait plusieurs vices de conformation : clic était borgne , petite , contrefaite , percluse de la moitié de ses membres , même , à ce qu'on assure , sujette à des accès d'épilepsie. Un jour Ménécrate versait dans le sein de Zénothémis, un de ses meilleurs amis , tous les chagrins que lui causait sa triste position. Rassurez-vous , lui dit Zénothémis , les Dieux ont pourvu votre fille. Aussitôt il l'emmena à sa maison et partagea avec lui ses trésors , qui n'étaient guère moins considérables que ceux que Ménécrate avait perdus. Non content de cette générosité , Zénothémis fait préparer pour le soir un festin nuptial , comme si son intention était de marier la fille de Ménécrate à l'un de ses amis. Après le repas , et à la suite des libations accoutumées , Zénothémis , remplissant sa coupe, recevez, dit il , en s adressant à Ménécrate , recevez cette coupe de la main de votre gendre : car j'épouserai aujourd'hui votre fille ; le contrat en est dressé , et j'y
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déclare avoir reçu de vous , en dot , la somme de vingt - cinq talens. Me'ne'crate voulait s'opposer a cet excès de générosité. Son digne ami ne tint compte de ces honnêtes refus. 11 épousa la fille de Ménécrate et eut pour elle tous les égards que la richesse et la beauté peuvent à peine obtenir. Un fils , d'une beauté admirable , fut le fruit de cette union. Zénothémis le présenta , en habit de deuil , au Sénat , qui , rempli d'admiration pour les vertus du père , et touché de compassion pour le jeune enfant , rendit à ce dernier les biens et la dignité de son aïeul (i).
Une république gouvernée par de pareils hommes n'avait certainement rien à envier aux états voisins. Aucun peuple n'était plus jaloux de conserver ses institutions. Un glaive , vengeur des lois , était soigneusement gardé dans Marseille depuis sa fondation. La rouille le couvrait, et il pouvait à peine servir à son triste ministère. Mais cette rouille inspirait plus de respect pour les lois, et attachait de plus en plus les Marseillais aux coutumes de leurs ancêtres (2).
Les mœurs d'un peuple sont toujours enharmonie avec ses lois, dont elles ne sont en effet que la conséquence. Aussi les mœurs des Marseillais respirent- cil es la même sévérité que quelques traits conservés par les anciens nous ont fait apercevoir dans leurs lois. La superstition n'avait point d accès chez eux ; et ils écartaient tous ceux qui se couvrent du manteau sacré de la religion pour vivre aux dépens de l'oisiveté du public (3).
Ils repoussaient de la scène les pantomimes , genre de comédiens qui introduisirent à Rome la corruption la plus affreuse , et dont tout le talent consistait à représenter avec art les plus infâmes
(1) Lucian. , de Amicitid, (a) Valcr. Max. , 1. a , c. 6.
(3) Ibid.
débauches (1). Persuadés que la réserve et la modestie étaient le plus bel apanage des personnes du sexe , les Marseillais avaient interdit aux femmes une boisson dont l'usage immodéré a des suites si fâcheuses (2). Le luxe était aussi proscrit. Une loi réglait la dot que les femmes pouvaient recevoir de leurs parens , et la modicité de la somme ne permettait pas aux maris de trop accorder à la vanité de leurs épouses. Le Marseillais ne versait point de pleurs et ne faisait entendre aucune plainte à la mort de ses proches ou de ses amis. Il aurait craint de laisser croire qu'il doutait de l'immortalité de l'âme. Il accompagnait silencieusement le cercueil , et cette triste cérémonie se terminait par un repas où il n'y avait que des amis pour convives (3).
Deux cercueils étaient placés à la porte de la ville , l'un pour les hommes libres et l'autre pour les esclaves (4). Ainsi , les distinctions sociales, établies par l'ambition et l'intérêt , subsistaient même après la mort. Il faut dire néanmoins , à la louange des Marseillais , que le législateur avait pris soin de protéger les es* claves. Un maître pouvait bien , jusqu'à trois fois , avoir action sur
(1) Ibid. Les magistrats de Marseille ont pendant long-temps conservé cette sévérité à l'égard des comédiens ; et Marseille a été de toutes les grandes villes de France celle où les théâtres ont été établis le plus tard. Nous rapporterons plus bas une lettre fort remarquable que les échevins de Marseille adressèrent à M De la Vrillière au sujet des spectacles.
(a) Athén. Dcipoosoph. , 1. i3 , p. £29. — Les eliam htre Massiliensium ftùi mutera ne ulcrtnlur vino , sed omnis fœminarum crias aquam biberrt. AJfirmat Theo-
phrastus eliam apud Milesios hanc legern valere Apud Iiomanos igilur maximè
l'aiebat hatc lex ; Œlian. , Var. Hist. , I. a , c 38. — La coutume est encore conforme à cette ancienne loi.
(3) Valer. Max. , ubi suprà. — Cette coutume s'est conservée dans le repas dit des Artnettes qu'on fait le jour des Mûris , et dont nous parlerons en son lieu.
(4) Val. Max. , ubi suprà. — Le necropolis ou cimetière était hors la ville , dans les quartiers occupés maintenant par la rue Paradis et la rue Sainte.
son affranchi et le remettre en esclavage ; mais à la quatrième plainte, le maître perdait tous ses droits , parce que la loi supposait qu'il y avait alors de sa faute (i).
Dans une calamité publique, un pauvre se dévouait lui-même à la mort. Il était promené par les rues et recevait la malédiction de tous les habitans , qui priaient les Dieux de décharger sur ce malheureux tous les funestes effets de leur courroux. Après cette marche pénible , il montait gaiement sur le bûcher , satisfait d'éloigner , par le sacrifice de sa vie , les maux qui menaçaient tout un peuple (2).
Les Marseillais exerçaient l'hospitalité envers les étrangers ; mais ils prenaient à leur égard les précautions qu'exigeait la sûreté de la république. Ils leur faisaient déposer les armes à la porte de la ville , et les leur rendaient fidèlement à leur départ (3).
Le système religieux des Marseillais était le même que celui des Grecs ; mais ils avaient adopté des Gaulois des idées saines sur la nature de l'homme. Ils croyaient fermement à l'immortalité de
(1) Val. Max. , ubi suprà.
(a) Pctron. , Satyr. , p. agg. — Papon regarde cette coutume comme l'origine de la promenade du bœuf à la Fête-Dieu. Nous examinerons cette opinion , en parlant des Fêtes , dans le livre V. — 11 est bon de rappeler que les Hébreux avaient une coutume à peu près semblable , lorsque le jour des expiations ils chargeaient de malédictions le bouc émissaire. Plusieurs peuples de la Nubie en agissent encore de même , mais au lieu d'un bouc c'est un âne ou un chameau. Dans les îles de la mer du Sud on sacrifiait aussi un homme dans les calamités publiques , et cette coutume est presque générale chez tous les peuples qui entrent à peine dans la voie de la civilisation. Aussi nous croyons que cette coutume, dont parle Pétrone t n'a été usitée que dans les premiers temps de la fondation de Marseille.
(3) Val. Max. , ubi suprà. — Les Grecs et les Romains ne portaient des armes qu'à l'armée ou dans leurs fonctions militaires. Les Gaulois, au contraire, ne quittaient jamais les leurs et venaient tout armés aux assemblées publiques. Les étrangers dont il est ici question étaient des Gaulois.
l'Ame ; et , en conséquence de cette opinion , ils plaçaient dans le cercueil , à côté du mort , des pièces de monnaie , afin qu'il fût à l'abri du besoin dans l'autre monde (i).
Lorsque la vie devenait à charge à un citoyen , il exposait devant le Conseil des six cents les raisons qui lui faisaient regarder la mort comme un bienfait : s'il était trop heureux , la crainte de perdre ce bonheur ; s'il était malheureux, celle de l'être toujours, déterminaient le Sénat à accorder à ce citoyen la permission de terminer sa vie , et on lui fournissait . à cet effet , un poison dans lequel il entrait de la ciguë (2). Plusieurs écrivains modernes , et entre autres , l'auteur des Lettres sur Marseille , insérées dans la Ruche Provençale , ont cherché à réfuter l'assertion de Valèrc Maxime. L'auteur de ces lettres allègue , pour défendre son opinion , le silence des autres écrivains : mais il ne nous reste de ces écrivains que des fragmens ; ainsi , leur silence n*est peut-être dû qu'à la perte de leurs ouvrages. Selon Valère Maxime , le même usage existait à Céos , île de la mer Egée ; d'où l'auteur précité infère qu'on devrait retrouver cet usage à Athènes, métropole de Céos. Mais, d'un coté , toutes les coutumes d'Athènes ne nous sont pas connues, et de l'autre, rien n'empêche qu'une colonie n'ajoute aux institutions de ses fondateurs ; au contraire , il est bien certain que les colonies diffèrent à beaucoup d'égards de leurs métropoles. Le même critique se fonde aussi sur ce que le suicide est un crime trop affreux , et les Marseillais , dit-il , étaient un peuple trop poli , trop religieux pour ai'oir pu l'autoriser. Ces réflexions , dictées par un sentiment honorable , s'appliquent aux mœurs des modernes et non à celles des anciens. On sait , et de nombreux
(t) Val. Max. , ubi suprà.
(2) Ibid.
exemples, trop connus pour être cités, le prouvent suffisamment , que le suicide chez les anciens était regardé comme un acte de vertu et de courage, tandis que de nos jours il n'est plus qu'un acte de désespoir.
Nous pourrions rapporter plusieurs autres traits du caractère marseillais , mais nous sortirions des bornes qui nous sont tracées par le plan de cet ouvrage. D'ailleurs , nous n'avons dû faire mention que des faits qui sont appuyés du témoignage positif des auteurs anciens. C'est le seul moyen d'avoir des idées justes sur l'histoire des peuples. Ce que nous avons recueilli sur les institutions et les mœurs des Marseillais nous fait voir que le voisinage et la fréquentation des peuples barbares n'apportèrent aucune altération dans leur tempérament moral. Tout retraça dans Marseille une image fidèle de la Grèce , à tel point , dit Tite-Live , qu'on aurait cru que cette vHle était située au centre de cette patrie du bon goût et de la plus pure civilisation (i). La sagesse du gouvernement des Marseillais est assez prouvée par sa stabilité et sa longue durée. Pendant plus de six siècles il n'a éprouvé aucun changement , et tandis qu'Athènes , Rome , Carthage étaient sans cesse agitées de convulsions violentes, que toutes les républiques enfin, même celles qui étaient réputées les plus sages , présentaient le spectacle des discordes et des guerres civiles , le gouvernement de Marseille , fixe et immuable , faisait à juste litre l'admiration , non-seulement des peuples , mais encore des philosophes qui avaient fait une étude plus approfondie des matières de législation.
Aussi telle fut l'influence de Marseille sur le tempérament moral des peuplçs , qu'elle survécut à la perte de sa puissance , et qu 'elle se fit sentir même très-fortement à ses vainqueurs. « Cette ville , dit
(i) Tit. Liv. , 1. 37 , c 54-
« Strabon , qui naguère était l'école des Barbares et communiquait « aux Gaulois le goût des lettres grecques , à tel point que ceux-ci « rédigeaient en grec jusqu'à leurs contrats, oblige aujourd'hui les « plus illustres Romains , eux-mêmes , de préférer pour leur ins- « truction le voyage de Marseille à celui d'Athènes. Les Gaulois « excités par cet exemple , et profitant d'ailleurs du repos que la « paix leur procure , emploient volontiers leurs loisirs à des occupait tions semblables. Cette émulation a passé des particuliers à des « villes entières ; car non-seulement les personnes privées , mais « les communautés des villes font venir à leurs frais des profes- « seurs de lettres et de sciences ainsi que des médecins (i) *.
CHAPITRE III
Les Romains.
De 49 »t. Tère vulg. \ ^76 iprit ce«« in. — Ejpaee de SaJ mu.
§ I". Partie PoMçue.
Marseille , en ouvrant ses portes à César , perdit toute son influence politique , et la domination des Romains devint pleine et entière , non-seulement dans la Provence , mais encore dans toute la Gaule. César , maître de l'empire après la bataille de Pharsale , fonda plusieurs colonies dans la Narbonnaise. Arles fut une des plus importantes. Elle augmentait dans la même proportion que Marseille diminuait , et elle l' éclipsa tout-à-fàit lorsqu'elle devint la
(i) Strab. , 1. 4- — Cicéron , dans plusieurs de ses discours et de ses lettres , ne peut se lasser de faire l'éloge de Marseille. Ces passages sont trop connus pour les répéter ici.
métropole des Gaules et même une des capitales de l'empire. Aussi , la pe'riode que nous allons parcourir peut être considérée comme l'histoire d'Arles , parce que cette ville était le centre des affaires de la province.
Les troubles qui suivirent la mort de César eurent peu d'influence sur l'état politique de la Gaule. Antoine , vaincu par Octavien et poursuivi par D. Brutus jusqu'au pied des Alpes , parvint à rétablir ses aflàires par sa jonction avec Lepidus qui se fit sur les bords du fleuve d'Argens , non loin de Fréjus. L'ambition dirigea les deux généraux vers l'Italie , où ils formèrent , avec Octavien , le second triumvirat , bien plus funeste que le premier. Heureusement ses actes iniques se firent peu sentir dans les provinces occidentales , dont la tranquillité ne fut pas un moment troublée , et qui devinrent , au contraire , plus florissantes et plus populeuses par la migration d'un grand nombre de familles, qui abandonnèrent l'Italie et les provinces de l'Orient pour s'éloigner du théâtre de la guerre et vivre en paix dans des pays fertiles , mais qui manquaient de bras et de ressources.
Octavicn , devenu seul maître de l'empire après la bataille d' Actium et la mort d'Antoine , prit le titre d'Auguste vers l'an 7 23 de Rome , et changea toute la forme de l'administration. Il fit un nouveau partage des provinces , les unes appelées Sénatoriales , et les autres Impériales. Dans ces deux divisions les gouverneurs, sous le titre de Proconsuls et de Propréteurs , étaient nommes tous les ans , les uns par le Sénat , et les autres par l'Empereur. La Gaule fut d'abord dévolue à l'Empereur. Ce ne fut que neuf ans après , sous le consulat de M. Claudius Marcellus et de L. Arùntius Ncpos , qu'Auguste fit de la Gaule Narbonnaisc une province particulière , qui rentra dans la division des provinces sénatoriales (1).
(1) Dio., 1. 53.
Auguste fit durant sa vie trois voyages dans la Gaule. Le premier , après la bataille de Philippes , Tannée même que les Triumvirs firent la paix avec Sextus Pompée , sous le consulat d'Antoine et de Libon , l'an 720 de Rome. Ce voyage fut une expédition militaire , dans laquelle plusieurs peuples voisins des Alpes furent soumis. Le second voyage eut lieu durant le 7* consulat d'Auguste, l'an 727 de Rome. Auguste ne fit que traverser la Gaule pour se rendre en Espagne. Il tomba malade à Tarragone , où il séjourna à peu près trois ans , tandis que ses licutenans étaient occupés à soumettre les Cantabres. Il était encore à Tarragone lorsque Terentius Varro , surnommé Murena , subjugua les Salasses et une multitude d'autres nations alpines. Le Sénat fit honneur de cette expédition à l'Empereur quoiqu'il fût absent , et fit élever sur les rochers des environs de Nice un monument où étaient graves les noms de 43 peuples (1). Enfin , sous le consulat de L. Domitius vEnobarbus et de P. Cornélius Scipio , l'an 738 de Rome , Auguste vint dans la Gaule Narbonnaise et y séjourna deux ans, partie à Fréjus où il fit de grands ouvrages pour la station de la flotte , partie à Arles où il éleva un temple au vent Circtus , et partie à Aix- d'où il donna le plan pour le tracé des voies romaines.
La présence du Souverain fut d'un grand avantage pour la province sous le rapport des grands ouvrages qu'il fit exécuter et de l'ordre qu'il établit , soit dans l'administration , soit dans les re-
(1) Dio. , 1. 53. — PHn. , 1. 3 , c. ao. — Papon place cet événement 7 ans av. J. C. , et îl dit qu'Auguste fit élever ce monument en traversant les Alpes. ( Hist. de Prov. , t. I , p. 556 ). Mais Dion Cassius place la soumission des Salasses sous le dixième consulat d'Auguste , c'est-à-dire , a£ ans av. J. C. En général la chronologie est très-fautive dans Papon , parce qu'il n'a pas fait usage des Tables Consulaires. — Nous reviendrons sur ce monument dans la partie géographique.
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lations commerciales. Les grands de'frichemens eurent aussi lieu à cette époque , et un grand nombre de familles romaines bâtirent , dans toute l'étendue de la province , des maisons de campagne dans des terrains incultes qu'Auguste leur concéda , et qui furent bientôt cultives avec autant de soin qu'en Italie. Mais , sous le rapport des impôts , les habitans de la province n'eurent guère à se louer de l'Empereur. A la vérité , il cita a son tribunal Libinius Enceladus , receveur des deniers publics , qui avait excité les clameurs des habitans du pays en exigeant le versement de mois en mois , et en comptant quatorze mois dans un an. Mais ce rusé Gaulois appaisa son juge en lui faisant part de ses rapines , et en protestant qu'il n'en avait agi ainsi que pour mettre les Gaulois hors d'état de secouer le joug. L'accusé fut déclaré innocent et maintenu en possession de sa charge qu'il continua d'exercer , au grand détriment des peuples (i).
Durant tout le long règne d'Auguste , il ne se passa rien de mémorable dans la Gaule Narbonnaise. Lucius César son petit-fils, et fils d Agrippa et de Julie, mourut à Marseille sous le consulat de P. Alphenus Varus et de P. Vinucius Nepos , l'an 756 de Rome. Ce prince avait séjourné quelque temps dans cette ville , d'où il se disposait à partir pour aller prendre le commandement de l'armée d'Espagne. Son corps fut transporté par mer à Rome , où on lui fit de magnifiques funérailles (2). Marseille continua de se distinguer par les bonnes études qu elle offrait à la jeunesse romaine. Vers la fin du règne d'Auguste il sortit de cette ville plusieurs orateurs célèbres , entre autres , Ose us , Agrotas , Paccatus et Julius Gracinus. Plusieurs Romains de distinction tenaient a honneur
(1) Dio. , ait suprà. — Senec. , Lud. , p. 477*
(a) Tacit , Annal. , L 1 , c. 3. — Suélon. , in Oct. , c 65. — Vcll. Patorc , L a , 0 io3.
d'avoir le droit de bourgeoisie à Marseille. Nous lisons dans Tacite (i) que Tibère trouva mauvais que cette ville eut hérité des biens d'un nommé Valcatius Moschus qu'elle avait inscrit au nombre de ses citoyens , et il fallut que les Marseillais envoyassent une députation à Rome pour se justifier d'avoir recueilli cette succession qui devait être très- considérable (2).
Les Gaules , et surtout Marseille , furent souvent le lieu d exil de beaucoup de Romains. Un des exilés les plus marquans fut Cornélius Sylla , que Néron relégua a Marseille où il le fit ensuite mettre à mort. Le nombre de ces exilés fut très-considérable sous les règnes de Caligula , de Néron et de Domitien. En général , plus les troubles furent grands à Rome , plus les Gaules se peuplèrent et fleurirent. Les Romains , dans ces temps de proscription , abandonnaient en foule l'Italie et se réfugiaient dans la Gaule Narbonnaise pour se soustraire à l'inquiète tyrannie des Empereurs ou à l'avide rapacité de leurs favoris. Aussi, dès le temps de Strabon , aucun terrain , dans la Gaule Narbonnaise , n'était en friche , si ce n'est les parties coupées par des marais et des bois ; encore ces lieux même n'étaient pas entièrement dépourvus d'habitans (3).
(a) Papon induit de ce fait que Marseille avait perdu son autonomie. Suivant lui , Tibère faisait à Marseille un crime d'avoir recueilli cette succession , parce que , suivant les lois , il n'y avait que les villes indépendantes qui pussent hériter d'un citoyen romain. C'est précisément parce que Marseille était indépendante , qu'elle accepta le testament de Moschus. Mais Tibère , qui n'avait d'autre loi que sa volonté , abusa de son pouvoir dans cette circonstance. ( Voy. Papon , 1. 1 , p. 597. ) Nous prouverons ailleurs , par des monumens existai» , que Marseille a conservé son autonomie jusqu'à la chute de l'empire d'Occident , et que même elle n'a complètement perdu son indépendance que dans des temps très-rapprochés de nous.
(3) Strab. , t. II , p. 5 , traduction précitée.
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Pendant une longue suite de règnes il ne se passa rien de mémorable dans notre province. Claude , dans son expédition de la Grande-Bretagne , vint par mer de Rome à Marseille et fit quelque séjour dans cette ville (1). Néron accorda aux habitans des Alpes Maritimes le droit de bourgeoisie ; ce qui n'empêcha pas les Gaulois de lever l'étendard de la révolte , et de mettre à leur tête Vindex , descendant des anciens rois d'Aquitaine , et alors propréteur des Gaules. Celle révolte ne fut appaisée que sous Vespasien. Les légions des Alpes Maritimes embrassèrent la cause de Vitellius , et il y eut quelques engagemens entre ces légions et la flotte d'Othon : mais ces événeraens ne produisirent aucun résultat. A la mort d'Othon , Valerius Paulinus , intendant de la Gaule Narbonnaise , fit entrer toute la province dans les intérêts de Vespasien , dont il était l'ami et le compagnon d'armes. Fabius Valens , qui venait d'Italie pour soulever les Gaules en faveur de Vitellius, ayant été jeté par la tempête sur les îles Stxchadcs, fut pris par des bâtimens que Paulinus avait envoyés à sa poursuite , et toutes les Gaules se soumirent à Vespasien (2).
Plusieurs des successeurs de Vespasien voyagèrent dans les Gaules, et Adrien y laissa des monumens de sa puissance. Sévère gouvernait ce pays lorsqu'il fut élevé au trône. A cette époque , les généraux romains qui commandaient dans la Gaule eurent une grande influence dans les affaires de l'empire , et prirent une part active à toutes les révolutions. Albin , Magnus , Posthumius , Victorin , Lolien et Tetricus prirent successivement la pourpre et exercèrent le pouvoir souverain en deçà des Alpes. La défaite de Tetricus à Châlons , en 274 , fit rentrer la Gaule sous la domination
(1) Sulton. , in Claud. , c. 37.
(2) Tacit. , Hist., ]. a , c. 13 , i3 , etc. ; 1. 3 , C. ai , a3.
d'Aurelien , qui rdgna avec autant de gloire que de bonheur. Probus y sut maintenir son autorite ; mais après sa mort les guerres civiles recommencèrent, et ne finirent qu'à l'avènement de Dioctétien. A l'abdication de ce prince et de son collègue Maximien-Hercule , les Gaules devinrent le partage de Constance Chlore , qui n'eut qu'une faible autorité dans la Narbonnaise.
Cette province prit , au reste , peu de part à toutes ces dissensions. Elle suivit , tant qu'elle put , l'exemple de la capitale , et ne se montra nullement disposée à embrasser le parti de ceux qui n'étaient pas reconnus par le Sénat. Sa position et son commerce la portaient naturellement à faire cause commune avec l'Italie , et elle trouvait son avantage , durant les guerres civiles , à garder , autant que possible , la neutralité. Ce ne fut guère qu'au temps de Constantin qu'elle commença à devenir le théâtre des révolutions qui divisèrent les forces de l'empire et préparèrent sa chute , en détachant les intérêts des provinces de ceux de la capitale.
Maximien-Hercule avait quitté la pourpre pour la seconde fois , et n'avait trouvé d'autre ressource que de se réfugier auprès dé l'empereur Constantin , son gendre. Dans le temps que celui-ci faisait la guerre au delà du Rhin , Maximien fit courir le bruit qu'il était mort , se fit proclamer pour la troisième fois à Trêves , et , après s'être emparé des trésors , il s'achemina avec quelques légions vers Arles , où il espérait fortifier son parti. Mais Constantin ne lui laissa pas le temps de consommer son usurpation. Il arriva sur les bords du Rhône avant que son rival eût pu mettre la ville d'Arles en état de défense , et Maximien fut forcé de se retirer à Marseille avec le peu de soldats qui lui étaient restés fidèles. Les remparts de Marseille avaient été relevés par Crinas , fameux médecin de cette ville , qui exerçait sa profession à Rome , sous le règne de Claude et de ses successeurs , et avait
amassé des sommes considérables On prétend qu'il employa dix millions de sesterces à relever les murs de sa ville natale (i). Il paraît que ces murs étaient d'une hauteur considérable, puisque les échelles dont les soldats de Constantin se servirent pour monter à l'assaut se trouvèrent trop courtes. Maximien ayant paru sur le rempart , l'Empereur lui reprocha sa trahison , et dans le même temps les Marseillais ayant ouvert une des portes de la ville , les soldats de Constantin entrèrent , se saisirent de l'ambitieux vieillard et le conduisirent à son gendre , qui , après l'avoir dépouillé de la pourpre , le fit conduire , sous bonne escorte , à Arles pour le garder dans une étroite prison. Mais Maximien ayant tramé une nouvelle conspiration , dont il avait lait confidence a sa fille Fausta , femme de Constantin, l'Empereur, fatigué de tant de crimes, ne laissa à Maximien que le choix de sa mort , et celui-ci s'étrangla de ses propres mains (2).
Constantin affectionna beaucoup la ville d'Arles qu'il préféra pour sa résidence , lorsque ses affaires l'appelaient dans les Gaules. Fausta , sa femme , y fit un long séjour, et y accoucha , le i3 août 3i6, de son fils aîné, qui porta le même nom que son père. L'Empereur, qui se trouvait alors à Arles, célébra cet heureux événement par des jeux et des fêtes. Ce prince réforma toute l'administration. Il divisa la Gaule en dix-sept provinces et en cent quinze cités ; il conféra les titres de Ducs et de Comtes aux gouverneurs des provinces , publia un grand nombre de lois qui changèrent les formes de la justice , et se servit , enfin , de tout son pouvoir pour favoriser et répandre la religion chrétienne.
(1) Plin. , 1. ag, c. 5.
(a) Lact. Pcrs. , c 3o , p. 37. — Eulrop. , p. 587. — Zozim. ,Li,p. 674. — Vict , Épit. , p. 54a.
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De Constantin à Honorius nous ne trouvons dans les historiens pas un seul fait qui intéresse le moins du monde la Provence. Arbogastc , franc de nation , et gouverneur des Gaules sous Valentinien II , causa quelques troubles dans la Viennoise ; mais ayant été vaincu par Théodose, il se tua de sa propre main , ainsi qu'Eugène , qu'il avait fait proclamer empereur, après avoir étranglé Valentinien à Vienne. Sous le faible gouvernement d'Honorius, un simple soldat , nommé Constantin , fut proclamé empereur dans la Grande-Bretagne. Sa présence seule dans les Gaules suffit pour le rendre maître de tout le pays. Il fixa sa résidence à Arles , et se rendit si redoutable à Honorius , que celui-ci lui conféra le titre d'Auguste. Constantin avait donné le gouvernement de l'Espagne à un de ses généraux , nommé Géronce , qui se révolta et vint assiéger son maître dans Arles. Honorius profita de celte division pour envoyer une armée , sous la conduite de Constance , au secours de Constantin. Les soldats de Géronce l'ayant abandonné , Constance , au lieu de secourir Constantin , l'assiégea dans sa capitale. Les Francs , et quelques autres peuples barbares, auxquels Constantin avait eu recours, furent vaincus près de Tarascon , et l'usurpateur fut obligé de se rendre à discrétion après un siège de quatre mois (i).
Ces succès de Constance furent loin de rendre la tranquillité à la province. Ataulphe , successeur d'Alaric , roi des Goths , passa dans les Gaules et s'établit à Toulouse. Dardanus , qui résidait à Arles en qualité de préfet du prétoire , parvint à mettre Ataulphe dans les intérêts d'Honorius. Celui-ci ayant fait demander au roi goth Placîdie , sa sœur , qui avait été prise au siège de Rome en 410 » Ataulphe , qui avait conçu une violente pas-
(0 Oros. , 1. 7 , c 4o. — Sosom., L S, 6, etc. - Greg. Tur. ,Li, c. 9. //. 9
sion pour cette princesse, refusa de la rendre sous divers prétextes , et recommença la guerre. 11 vint assiéger Marseille où commandait le comte Bontfàcc , homme ferme et courageux , qui l'obligea de renoncer à son entreprise. Cependant Placidie , ayant consenti à donner sa main à Ataulphe , ménagea la paix de telle sorte qu'Honorius rentra en possession de la Narbonnaise , et Ataulphe se retira en Espagne où il fut assassiné peu après.
Sigeric , son successeur , ne régna que six jours. Wallia , beau* frère d' Ataulphe , parvenu au trône , remit Placidie à Honorius , et fit un traite par lequel il abandonnait l'Espagne aux Romains qui , en échange , lui cédaient la Novempopulanie et l'Aquitaine. Wallia établit sa résidence à Toulouse , et depuis cet instant il fut facile de prévoir l'accroissement des Wisigoths et la décadence des Romains. Théodoric Ier succède à Wallia. Il s'avance vers le Rhône et met le siège devant Arles ; Aétius , le dernier soutien de l'Empire Romain , repousse Théodoric ; mais forcé de marcher contre les Germains , il laisse le pays sans défense. Les Wisigoths reviennent ; Aétius , avec une promptitude sans égale , retourne sur ses pas , taille en pièces les Wisigoths , et les force à conclure la paix. Elle ne fut pas de longue durée. Littorius , général de l'armée romaine , ayant été vaincu devant Toulouse , il ne tint qu'à Théodoric de se rendre maître d'Arles et de toute la province ; mais l'estime et l'amitié qu'il avait pour Avitus , préfet du prétoire , le déterminèrent à faire la paix avec Valentinien IIL
Théodoric fut tué à la bataille de Châlons , dans laquelle Attila fut vaincu. Thorismond , son fils et son successeur , périt de la main de ses propres frères, dont l'aîné lui succéda sous le nom de Théodoric II. Aétius et Valentinien étaient morts. Maxime , qui s'était fait proclamer empereur , n'était pas en mesure de résister aux peuples barbares qui , de toutes parts , fondaient sur
les provinces de l'empire comme sur une proie assurée. Son unique ressource fut d'envoyer Avitus à Théodoric pour négocier un traité de paix. Durant sa route , Avitus apprit que Maxime avait été tué par Genseric , et lorsqu'il se présenta devant Théodoric , qui avait été son disciple , ce prince le salua empereur et lui promit de combattre sous ses drapeaux. Avitus fut couronné à Arles , et s'empressa d'aller à Rome où il trouva la mort. Les peuples de la Gaule qui le chérissaient, et Théodoric , qui avait pour lui une tendre affection , éprouvèrent un sentiment pénible à la nouvelle de sa mort , et on peut dire que cet événement contribua , plus que tout autre , à détacher les habitans de la Gaule des intérêts de l'Empire Romain. Théodoric reprit les armes et vint mettre le siège devant Arles où jEgidius , plus connu sous le nom de comte Gilles , qui commandait la milice des Gaules , eut le temps de s'enfermer avec une partie de ses soldats. Après l'avoir défendue avec vigueur , se voyant sur le point de manquer de' vivres , il fit une sortie si à propos que les Wisigoths furent obligés de lever le siège.
Majorien , prince bien supérieur à son siècle , et capable de redonner à l'empire son ancien éclat, s'il avait été mieux entouré, était venu dans les Gaules aussitôt après son couronnement. Il fixa sa résidence à Arles où il réunit une cour brillante , et où il se fit chérir des peuples , autant par sa libéralité que par son amour pour la justice. Théodoric , voyant qu'il n'y avait rien à espérer sous un pareil prince , s'empressa de faire sa paix , et tout semblait promettre des jours de bonheur et de gloire , lorsque le patrice Rkimer , Suève de nation , et capable des plus hauts projets comme des plus grands crimes , fit mettre à mort Majorien , qu'il redoutait . pour lui substituer Sévère , son complice , dont les talens médiocres ne pouvaient lui causer aucun ombrage. Le
comte Gilles refusa de le reconnaître. Sévère , pour le contenir, fit un traité humiliant avec Théodoric , auquel il céda Narbonne et toute la partie du Languedoc qui s'étend depuis Toulouse jusqu'au Rhône. Alors le Comte fut obligé de tourner ses armes contre les Wisigoths , et il prit des mesures pour engager les Vandales et les Alains à passer en Italie.
Ce plan , bien conçu , aurait pu rendre le comte Gilles indépendant , tant des Romains que des Barbares , et les habitans de la Provence ne pouvaient rien désirer de plus heureux. Mais le comte Gilles fut empoisonné ; Ricimer se défit de Sévère et lui substitua Anthémius ; enfin , Théodoric fut assassiné par son frère Euric , aussi courageux et intrépide que son prédécesseur , mais plus cruel et plus entreprenant. Alors tout changea de face dans l'Empire Romain : les gouverneurs des provinces voyant la faiblesse des empereurs , songèrent à se rendre indépendans. Arvande, préfet des Gaules, traita avec les Wisigoths ; mais sa trahison ayant été découverte, avant qu'il eût pris ses mesures, il fut exilé et remplacé par Séronat , qui tint la même conduite et fut puni de mort Euric profita de tous ces troubles pour agrandir ses états, qu'il étendit dans tout l'espace compris entre l'Océan,' la Loire, le Rhône et la Méditerranée. Il fallut à tout prix arrêter ce torrent dévastateur : malgré les remontrances de Sidoine Appollinaire , évêque de Clcrmont , l'Auvergne fut cédée à Euric pour conserver la Provence.
Ce traité , qui eut lieu en 47^ , n'empêcha pas le roi des Wisigoths , après la mort de Nepos , de s'emparer de la ville d'Arles et de se rendre maître de toute la Basse-Provence. Cette conquête ne fut entièrement terminée qu'en 480 ; et en 476 l'Empire Romain d'Occident avait fini en la personne d'Augustule.
§ IL Partie Religieuse.
Les peuples de la Provence ont conservé deux pieuses traditions, d'après lesquelles le Lazare ressuscite par J. C. aurait été premier évêque de Marseille , et S1 Trophime , disciple de S' Paul , premier évêque d'Arles. Au sujet de la première , tous les historiens qui méritent quelque confiance s'accordent à dire qu'elle n'est appuyée d'aucune preuve (1). Il paraît que ce qui peut y avoir donné lieu , c est le transport de quelques reliques venues d'Orient postérieurement au règne de Constantin , et déposées dans tous les lieux où on honore encore S1 Lazare , ses sœurs et ses compagnons. Ce qui est certain , c'est que Marseille a eu plus d'attachement pour les erreurs du paganisme que la plupart des autres villes de la Gaule. On en a la preuve dans les actes du martyre de S* Victor , où il est dit que lorsque Maximien fit traîner le martyr dans les rues de Marseille , le peuple témoigna une joie féroce et prit plaisir à augmenter les souffrances de ce généreux
(1) En parlant de cette tradition, Sammarthanus, auteur delà Gaule Chrétienne, s'exprime ainsi : Hac vtro loties a vins doctis verique studicsis essujfiaia sunt , ut cadem retraciare iadeat. Gall. Christian. , L I , p. 299 , Act S. Sidon. Paris , io-f» , 1715. — Dans le Martyrologe d'Usvard , moine de S'-Germain-des-Prés , fait par ordre de Charlcs-le-Chauvc , en 87S , et dont il existait un manuscrit du n« siècle , in-4» , sur parchemin , dans le cabinet de M. De Cambis à Arignon , la fête du Lazare ressuscité et de sa sœur Marthe est mentionnée en ces termes au 17 décembre : Eodem die , Beati Lazari quem Dominus Jésus in evangelis legilur ressuscitasse à mortuis. Item Beaiœ Maria sororis e/'us , quorum venerabilem memoriam estructa ecclesia non longé a Betliania , ubi i vicino Domus eorum fuit conservata. On voit donc que la tradition de l'arrivée du Lazare et de ses sœurs en Provence , n'existait pas encore au 9* siècle t sans quoi Usvard en aurait fait mention, d'autant que les Princes Carlovingiens , bienfaiteurs de l'église de Provence, n'auraient pas manqué cette occasion de montrer leur piété. ( Catalogue raisonné des principaux manuscrits du cabinet de M. De Cambis. Avignon , 177c , in-4", p. 55i).
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défenseur de la foi (i). D'ailleurs , à cette époque il n'y avait pas encore d'évêque à Marseille , puisqu'il n'en est (ait aucune mention dans ces mêmes actes ; et le premier évêque connu de cette ville est Oresius , qui, en 3i4 , assista au concile d'Arles (2).
Quant à la seconde tradition , M. De Noble Lalauzière , auteur de Y Abrégé chronologique de l'Histoire d'Arles (3) , affirme que S1 Trophime , disciple de S* Paul , fut envoyé par S' Pierre pour établir la religion chrétienne parmi les Gaulois, et qu'il s'arrêta à Arles. Il prétend que S* Trophime fit construire une petite chapelle qu'il dédia à la Ste Vierge encore vivante ; ce qui est prouvé , dit-il , par une pierre de marbre noir qui y fut placée a cette occasion , portant celte inscription : SaceUum dedicatum Dei-Parte ad hue viventi ; marbre qui fut porté à Rome dans le riche cabinet du cardinal F*0" Barberin. M. De Lalauzière , en rapportant ces traditions populaires , a fait preuve de piété mais non de critique. Papon a très-bien démontre que Trophime , disciple de S* Paul , n'a pu être à Arles l'an 63 de J. G. , époque où l'on suppose que cet apdtre des Gentils a passé par les Gaules en allant en Espagne, puisqu'il était malade à Milet l'an 64. D'ailleurs, les Grecs assurent qu'il eut la tête tranchée en Asie sous le règne de Néron (4). U est donc clair que Trophime , premier évêque d'Arles, n'est pas le disciple de S1 Paul.
Grégoire de Tours rapporte que sous le consulat de Dèce et . de Gratus , sept évêques furent envoyés dans les Gaules pour y prêcher la foi ; et parmi ces sept il nomme Trophime , qui fut
(1) Act. S. Vict. inicr Act. sincer. martyr.
(a) Oresius episcopus , Nazareus lector de civitaie Massiiiensi , proviacia Vieanensi- G ail. Christ , t. 1 , p. 63 1.
(3) Pag. 33 , in-4». Arles , 1808.
(4) Papon , Hiat. de Provence , t. I , p. 616.
le premier évêque d'Arles (1). Le consulat de Dèce et de Gratus correspond à l'an de J. C a5o. Mais il paraît que ces apôtres des Gaules furent envoyés par le pape S' Fabien dès Tan 240 , lorsque Philippe , étant parvenu à l'empire , permit le libre exercice de la religion chrétienne et favorisa la propagation de l'évangile (2). Du Bosquet , le P. Sirmond , Tillemont et plusieurs autres auteurs s'accordent à dire qu'il n'y a pas eu d'autre Trophime à Arles que celui dont parle Grégoire de Tours , et les auteurs de l'Art de vérifier les Dates sont aussi de cette opinion. Papon , en admettant l'opinion de Grégoire de Tours , prétend que cet historien s'est trompé de date , parce qu'avant l'année 25o le siège d'Arles était occupé par un évêque nommé Marcien. Mais il se trompe luimême , car la lettre de S1 Cyprien , adressée à S1 Etienne, au sujet de ce Marcien qui avait embrassé lès erreurs de Novatîen , ne peut pas avoir été écrite avant la seconde année du pontificat de S1 Etienne , c'est-à-dire , en 253 , et il est probable qu'elle est postérieure à cette année (3). Dans tous les cas, Trophime , évêque d'Arles en 25o , pouvait avoir été martyrisé , comme Grégoire de Tours l'affirme , peu de temps après , et Marcien a pu être son successeur en 253. Quant à la déclaration de plusieurs évêques des Gaules en 4^0, portant en substance que la ville d'Arles est la
(1) Sub Drcio et Graio consulibus , sicut fideli reeordatione relinetur, primum ae summum Tolosanœ eivttas S. Saiurninum habert cœperai sacerdotem. Hi ergo mUti suai , Turonicis Gatianm episcopus , Artlaitnsibus Tropfu'mns episcopus , Narbonce Paul us ep. , Tolosœ Saturninus tp. , Pan'siacis Djronisms ep. , Arvernis Strtmonius
ep. , Lemovicinis MariiaJis desiinatus est rp Gatianus veto , Trophimus , Sire-
moniusaue et Pauius atout MariiaUs . in summa sanctiiate inverties . Dost acauisitos eedesia populos , ac fidem Chrisli per omnia ruai. Greg. Turon. , Hi«u Franc. , 1. i , c a8.
(a) Le P. Jacq. Longue™! , H ut de l'Églûe Gaiiicanc, 1. 1, p. 6t. Nîmes, 1780, in*.
(3) Hist de l'Églis. GaUic. , ubi suprà , p. 78. — CyprUn. , 1. 3 , cp. i3.
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première qui ait reçu S1 Trophime pour évêque envoyé par le Saint Siège , et que de cette ville la religion s'est répandue peu à peu dans les Gaules (i) , nous ne trouvons pas qu'elle contrarie en rien le récit de Grégoire de Tours , et nous pensons , au contraire , qu'elle le confirme : car des sept évêques envoyés, celui d'Arles a dû être le premier intronisé. C'est dans cette ville , alors la métropole des Gaules, que les compagnons de Trophime ont dû commencer leurs travaux , pour répandre ensuite Tévangile dans les provinces intérieures de la Gaule ; et si , 80 ans auparavant, S1 Pothin, S1 I ré née et d'autres apôtres avaient prêché la foi à Lyon et dans quelques autres villes , il n'en est pas moins vrai que la religion chrétienne ne commença à faire des progrès dans les Gaules que sous le règne de l'empereur Philippe , lorsque Trophime et ses compagnons y furent envoyés avec une mission spéciale.
La persécution de Dèce frappa un grand nombre de ces nouveaux chrétiens de la Gaule , qui furent encore exposés à un autre danger , celui de l'hérésie de Novatien. Elle n'eut quelque succès qu'à Arles , dont l'évêque Marcien devint un sujet de scandale. Faustin , évêque de Lyon , en instruisit S1 Cyprien , évêque de Carthage , qui écrivit à S1 Etienne une lettre qui provoqua , à ce qu'il paraît , la déposition de Marcien. En effet , on ne trouve pas son nom dans les Dyptiques de l'église d'Arles. La 8' et la 9e persécution générale , qui affligèrent l'église sous les règnes de Gallus et de Valérien , ne firent pas beaucoup de ravage dans les Gaules.
(1) Cette déclaration faite par ta év&pics des Gaules » et non 19 , comme le dit Papon , est adressée au pape S> Léon. ( S. Ltom's opéra , L I , p. 5 , g , novœ edit. ) Elle donna occasion au pape Zozime d'écrire aux évêques des Gaules en ces termes : Quoniam metropolitan a Arelalensium urbi vêtus priviltgium mînirnè derogandum est , ad quam primum ex hoc sede Trophimus summus antistes , ex cujus fonte toits Galliœ fidei tivulos acceperunl directus est. Zozim., episL 5.
Au contraire , une multitude de chrétiens y abordèrent de toutes les provinces de l'empire et se répandirent dans toute la Gaule. Il paraît cependant que ces progrès furent lents à Ajx et à Marseille, où il n'y avait pas encore de siège épiscopal, tandis qu'à Arles le nombre des chrétiens devenait de jour en jour plus considérable. Mais la chronologie de ces temps est dans une grande confusion. Tous les auteurs ecclésiastiques placent vers l'an 266 I invasion de Crocus , roi des Allemands , qui s'empara d'Avignon , d'Arles et de plusieurs autres villes , et y persécuta les chrétiens. Ils se fondent sur l'autorité de Grégoire de Tours , qui rapporte un discours de S1 Amasius , évêque d'Avignon , dans lequel il exhorte le peuple à mourir pour la foi , au moment où Crocus assiégeait la ville. Cet auteur place cet événement sous Valéricn et Gallien (1). Mais il paraît qu'il y a erreur dans cette date : car Idace , Aimon , Sigebert et les Annales de Trêves fixent unanimement I Irruption de Crocus au commencement du 5e siècle , et ce témoignage s'accorde avec Paul Orose et la chronique de Prosper qui disent , que les peuples du Nord ne passèrent le Rhin que le dernier jour de l'an ^06 (2). D'après cet éclaircissement , le S1 Victor , évéque d'Arles , dont parle S1 Amasius , doit être placé avant Éros , qui tenait ce siège sous Honorius. On doit remarquer que dans les actes de S1 Amasius , conservés dans les manuscrits de M. De Cambis , il n'est pas fait mention 0*e ce S* Victor , et il est probable que Grégoire de Tours , qui seul en parle , aura voulu parler de S1 Victor de Marseille , que quelques auteurs font en effet évéque d'Arles.
Marseille ne compte dans l'Histoire de l'Eglise qu'à l'époque
(1) Grrj. Tur. , 1. i , c. 3o.
(a) Catalog. Raisonné des principaux Manuscrits du cabinet de M. De Cambis , p. 4j& //. IO
du martyre de S' Victor , qui eut lieu vers l'an 288 , lors de la grande persécution de Dioctétien. A l'approche de Maximien- Herculc , qui de l'Italie se rendait a Marseille , les échafauds sont dresses , et le sang chrétien marque partout son passage. Victor, qui tenait un rang distingué dans 1 armée , est surpris dans le temps qu'il fortifiait par ses discours un petit nombre de chrétiens que l'approche de l'Empereur avait décourages. Il est conduit devant les préfets Austère et Eutyque. La fermeté avec laquelle il confesse la vraie religion , irrite les assistans , qui demandent sa mort à grands cris. Les préfets le renvoient à l'Empereur qui , n'ayant pu faire chanceler Victor dans sa foi , ni par ses promesses , ni par ses menaces , ordonne le supplice. Ses tourmens furent prolongés pendant plusieurs jours. Trois soldats , nommés Alexandre , Longin et Félicien , qui avaient été commis pour la garde de sa prison , se convertirent et subirent la mort avec tranquillité. Victor ayant épuisé la fureur des juges et la rage des bourreaux , eut enfin la tête tranchée. Les corps de ces quatre martyrs furent jetés à la mer ; mais les flots les repoussèrent sur le rivage , et les fidèles les enfermèrent soigneusement dans une grotte taillée dans le roc , qui est devenue une des chapelles de l'église souterraine de S1 Victor. On croit généralement que l'endroit où ce martyr eut la tête tranchée , est la place de Linch , où l'on voit encore aujourd'hui les restes mutilés d'un bas relief qui représente ce mémorable événement (1). Ce fut à peu près vers le même temps que S1 Gênez fut martyrisé a Arles , où la persécution trouva plus d'aliment qu'à Marseille (2).
La religion chrétienne , proscrite pendant trois siècles , devint
(1) Act Martyr. , p. aga el $9.
(a) Jbid , p. 538.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 75 enfin triomphante sous le règne de Constantin. A cette époque glorieuse , le christianisme dominait dans tout l'Orient ; mais dans l'Occident les peuples montraient beaucoup d'éloignement pour une religion qui censurait leurs mœurs licentieuses ; et Rome , centre de 1 idolâtrie, exerçait une influence telle sur les peuples occidentaux , qu'elle les retenait forcément dans le culte des faux dieux. Les évêques de Rome , en montant sur la chaire de S1 Pierre , faisaient le sacrifice de leur vie , et le sang de tant de martyrs verse dans cette capitale du monde, n'avait pu déraciner encore les fausses croyances auxquelles se rattachaient de si glorieux souvenirs et de si puissans intérêts. Mais dans les Gaules la religion, avait fait des progrès rapides par une multitude de causes que nous croyons utile d'indiquer. Telles sont , entre autres , la proscription des Druides , qui eut lieu sous Tibère , et qui disposa les Gaulois à embrasser le christianisme ; les persécutions qui , en général , furent plus grandes et plus cruelles dans les provinces centrales et orientales que dans les Gaules où les chrétiens trouvèrent asile et protection ; le soin que les évêques de Rome eurent d'envoyer des missionnaires pour répandre les lumières de l'évangile dans un pays qui était si favorable aux progrès de la religion ; enfin , la protection que Constance Chlore et son fils Constantin accordèrent aux chrétiens , et l'empressement qu'ils mirent à les admettre dans les armées. A cet égard , il faut remarquer que ces deux empereurs durent une grande partie de leurs succès contre les Barbares à la religion chrétienne que ces peuples embrassèrent avec plus de facilité que les Romains , par la raison que la vérité trouve plus d'accès chez des peuples grossiers , mais d'ailleurs simples et francs , que chez des peuples civilisés , mais corrompus et livrés a tous les vices les plus honteux. Aussi , la révolution mémorable qui , en élevant Constantin sur le trône , fit triompher la religion
chrétienne , doit être attribuée plutôt aux nations barbares qu'aux peuples romains.
A l'époque où Constantin se trouva seul maître de l'empire , les églises de la Gaule avaient une si haute réputation de sagesse et de vertu , que les Donatistes , sectaires nombreux en Afrique , demandèrent à l'Empereur d'être jugés par des évêques gaulois. Cette requête fut adressée l'an 3i3 à Constantin, qui était alors à Arles. Elle était ainsi conçue : « Nous avons recours à vous , « très-excellent Empereur , vous qui êtes d'une race juste , et « dont le père n'a pas été persécuteur , comme les autres Em- « pereurs. Puisque la Gaule a été exempte du crime d'avoir livré « les écritures , et qu'il s'est élevé des divisions entre nous et les « autres évêques dans l'Afrique , nous supplions votre piété de nous « faire donner des juges qui soient des Gaules (i) ».
Constantin faisant droit à cette requête, nomma, pour juger cette affaire , Materne de Cologne , Rhelice d'Autun , et Marin d'Arles , trois des évêques de la Gaule les plus renommes pour leur science et leur sainteté. Ils se rendirent à Rome où S' Melehiade tint à ce sujet un concile , dans lequel les Donatistes furent condamnés. Ils en appelèrent à l'Empereur qui , l'année suivante , convoqua un concile à Arles pour le i*r du mois d'août. Cette assemblée condamna de nouveau les Donatistes , et, de plus , fit 22 règlemens qu'on peut regarder comme les premiers canons de l'église gallicane. Il se trouva dans ce concile des évêques de toutes les provinces d'Occident. Les actes qui nous restent portent 45 souscriptions. S* Marin , évéque d'Arles , est nommé le premier ; ce qui fait croire qu'il présida le concile. Oresius , premier évêque de
(0 Opt , 1. 1.
Marseille , y est inscrit le i3e parmi les évéques de la Gaule qui y assistèrent (1).
L'Arianisme et les divisions auxquelles il donna lieu eurent trèspeu d'influence dans l'église gallicane. Valentin , évéque d'Arles, assista en 346 au concile de Cologne, qui déposa Euphratas, évéque de cette ville, accusé de partager les erreurs de l'Arianisme , et en 347 à celui de Sardique , qui rétablit S» Atlianasc et les autres évéques catholiques déposés par les Eusébicns (2). Ces deux conciles eurent lieu sous le règne de Constant , qui fut un protecteur zélé du christianisme. Il périt par les artifices de Magncnce, qui usurpa le trône et chercha à se (aire un appui des payens , qu'il favorisa de tout son pouvoir. Son règne ne fut pas assez long pour redonner au paganisme la prépondérance qu'il avait perdue sans retour. Mais Constance qui , par la défaite et la mort de Magnence , venait de réunir les Gaules à ses états , se montra zélé sectateur de l'Arianisme et causa de grands désordres dans
I église gallicane. U publia un édit pour obliger tous les évéques à souscrire la condamnation d'Athanase. Un concile fut convoqué à Arles l'an 353 pour parvenir à ce résultat. Saturnin , évéque d'Arles , qui présida ce concile , fut un des plus ardens fauteurs de l'hérésie. La plupart des évéques qui lui résistèrent furent exilés.
II fit assembler en 356 un concile à Beziers , qu'il présida , et dans lequel il fit intenter accusation contre S1 Hilairc , évéque de Poitiers. La faction des Ariens agit avec tant de violence dans ce concile , que Julien , créé César depuis peu par Constance , et envoyé en cette qualité dans les Gaules , en fut indigné et se crut obligé de prendre la défense de S1 Hilaire , qui n'en fut pas
(1) Concil. Labbe , 1. 1 , p. i4a5. — Ado, in Ckron. Harduin., in edit. nov. concil. (a) Concil. Agrippinense , t II. — Concil. Coll. , t I. — Atkan. apol. advers. ai ion.
moins exile en Phrygie par un décret de 1 Empereur (i). Cependant il fut rappelé quelques années après , et il convoqua plusieurs conciles, dans l'un desquels Saturnin fut déposé ainsi que Germéisilc de Besançon , et la paix fut rétablie dans l'église gallicane (2).
Sous le règne de Valentinien , en 374 , il y eut un concile à Valence, auquel assista Concordius , évêque d'Arles, successeur de Saturnin. Il paraît que depuis l'hérésie de ce dernier, les évêques d'Arles n'avaient plus la même prépondérance qu'auparavant; car les églises des provinces méridionales de la Gaule , ayant été invitées à envoyer des députés au concile d'Aquilée en 38 1 , choisirent Just de Lyon , Procule de Marseille , Constance d'Orange, Théodore d'Octodure , Domnin de Grenoble, et Amantius de Nice. C'est là probablement la première cause de la prétention des évêques de Marseille , qui réclamaient la préséance sur ceux de la seconde Narbonnaise. Le concile de Turin , en 397 , accorda la primauté à la personne de Procule et non à son siège (3). La qualité de métropolitain , à laquelle prétendaient également les évêques d'Arles et de Vienne , leur fut laissée en commun , jusqu'à ce qu'il fût prouvé laquelle des deux villes avait été métropole civile. Au surplus , il paraît que , jusqu'à cette époque , la préséance avait été donnée au mérite des pasteurs et non à l'ancienneté du siège épiscopal.
(1) llilar. , 1. a , ad Constant. , n* 1 et a. (a) Sulpit. Sever. ,1. a , p. i£5 et i£B.
(3) Le premier canon du concile de Turin porte : Cum primum omnium vt'r S. Pioculus Massiliensis episcopus civitaiis se tanguant meiropoh'tanum ecclesiis , quae in secundo provincia Narbonnensi positœ vidcbanlur , dirent pnresse debere..~.. Jd judicatutn est a sonda synodo comtemplationt pacis algue concordiœ , ut non tam civitati ejus , guet in altéra sila est , cujus magnitudinem penitus nescirtmus , guam ipsi potissimum dejerrttur , ut tanguant pater filiis honore primatus adsisterel.. GalL Christ. , t. I , p. 63a.
L'usurpateur Constantin ayant fixé sa résidence à Arles , sous le règne d'IIonorius, promut à l'évêché de cette ville Éros, disciple de S1 Martin, et à celui d'Aix un certain Lazare, prêtre de Tours , qui avait été condamné comme calomniateur au concile de Turin. Le pape Zozime traite assez mal ces deux évéques , et assure même que Lazare avait contribué à la mort de son prédécesseur (1). Mais ce pape était alors influencé par les Pélagiens , et nous lisons au contraire , dans la Chronique de Prosper , que Kros était un saint évêque , qui fut chassé injustement de son siège (2). Ces deux évéques furent ordonnes par Procule de Marseille ; mais , aprës la mort de Constantin , ils sortirent des Gaules et servirent utilement l'Église dans la Palestine contre l'hérésie des Pélagiens. Patrocle , qui fut élu évêque d'Arles , après la retraite d'Eros , par la faveur du général Constance , réclama les droits de métropolitain auprès de Zozime, qui écrivit a ce sujet une lettre aux évéques des Gaules et des sept provinces. Ccftte lettre contient trois articles en laveur des prétentions de Patrocle : par le premier , Zozime ordonne que tous les ecclésiastiques qui iront des Gaules à Rome soient munis de lettres de recommandation de cet évêque , sous peine de n'être pas reçus ; dans le second , il veut que l'évêque d'Arles ait la principale autorité dans les ordinations comme il l'a toujours eue, et qu'il ait les droits de métropolitain dans la Viennoise et les deux Narbonnaises ; enfin % dans le troisième , il limite le pouvoir de chaque évêque dans son diocèse , à l'exception de celui d'Arles dont il veut qu'on conserve les droits sur les paroisses qui sont hors de son diocèse : ajoutant qu'il est juste de ne pas déroger aux anciens privilèges
(1) Stetîtque , inquit Zozimus, in eo hactenus umbra sacerdolii , donte in Ijrarmn imago staret imperii. Ad AJric. , ep. 3 , 7.
(a) Prosp. chrome. , Honorio IX et Theodosio V cost.
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de la métropole d'Arles , à laquelle S' Trophimc a été cnvovc d'abord par le Saint Siège , et qui est comme la source d'où ont coulé dans toutes les Gaules les ruisseaux de la foi (i).
Procule , évêquc de Marseille , se fondant sur le premier canon du concile de Turin , refusa de se soumettre aux règlemens de Zozime. Le Pape le cita à Rome , où Procule ne comparut point. Il continua d'exercer les fonctions de métropolitain , et Zozime , qui souffrait impatiemment ce mépris de son autorité , écrivit au clergé et au peuple de Marseille , qu'il avait commis le soin de cette église au métropolitain Patroclc , et qu'il le chargeait de faire élire un digne évêque en la place de Procule (2). Mais Zozime étant mort la même année 4*8 1 Ie décembre , Bonifacc , son successeur , ne soutint pas les prétentions de Patrocle , au contraire , il souhaita qu'on s'en tînt à la décision du concile de Nîcée , qui avait ordonné que chaque province aurait son métropolitain (3).
Un événement plus important que ces questions de préséance , c'est l'introduction des ordres monastiques. S1 Martin fut le premier qui , vers le milieu du 4' siècle , fonda un monastère dans les Gaules , h deux lieues de Poitiers , dans un lieu nommé Ugugey. Vers la fin du même siècle , Honorât , après avoir voyagé dans
(1) Zoz. , ep. S. Le premier article concernait la personne de Patrocle et non son siège. « Sancto Patroclo , inqxàt Zozimus , jratri et coepiscopo nostro , meritorum « c/'us speciali contemplatione concessimus ». Zozime était singulièrement prévenu en faveur de Patrocle, puisque cet évôquc, qu'il qualifie de Saint , est dépeint sous les plus noires couleurs par S' Hilaire qui dit , en parlant de S1 Honorât , successeur de Patrocle : • Cren'l gratiis , deertvit meta/Us , ingressa videlicet disciplina , doma « sua tanquam domo dominica , nuimona im'çuitafis eaclusii ; et quœ otipsœ con- * gester diu juerant dignis tandem usibus dcputavil. — Hoc solum quod minisleria « sua sujfic'wns erat , reservavit ».
(a) Candi. Ga/l. , 1. 1 , p. ifo et 47.
(3) Boni/. Epist. ad Hil. Narb ; Concil. Gril , 1 1 , p. /,9.
l'Orient , se retira dans l'île de Lérins , où la réputation de sa sainteté attira un si grand nombre de cénobites, qu'il fallut bâtir un monastère. Cette solitude devint tout à coup une pépinière d'hommes doués des plus grandes vertus et capables des plus grandes choses. De là sortirent Patrice , l'apôtre de l'Irlande ; Hilaire , évêque d'Arles ; Euchcr , évêque de Lyon ; Théodore , évéque de Fréjus , et plusieurs autres prélats distingués par leur science et leur grand caractère. L'abbé Cassien , dont la patrie n'est pas bien connue , suivit l'exemple de S1 Honorât. 11 fonda à Marseille l'abbaye de" S1 Victor et un monastère de filles en l'honneur de la Vierge ; il écrivit , sur l'état monastique , plusieurs ouvrages qui furent la base de toutes les institutions de ce genre ; et sa réputation s'étendit si loin , que de toutes parts on venait le consulter pour ces sortes d' établissent ns. Aussi , la vie monastique devint en grand honneur dans tout 1 Occident , et il en résulta un changement total dans le monde religieux.
S1 Honorât fut tiré malgré lui de sa solitude pour succéder à Patroclc , évêque d'Arles , qui avait été tué en 426 par l'instigation de Félix , général de la cavalerie. Dans le court espace de deux ans , S1 Honorât corrigea une multitude d'abus , et après avoir édifié son troupeau par ses bons exemples , il mourut en désignant pour son successeur Hilaire , son disciple chéri. L'épiscopat de S1 Hilaire est un des plus mémorables de l'église de Provence. 11 exerça une telle influence dans les affaires ecclésiastiques , qu'il alarma la cour de Rome. S1 Léon , qui occupait alors la chaire de S1 Pierre , censura amèrement la conduite de l'évêque d'Arles, et fit tout ce qu'il put pour lui enlever les prérogatives de métropolitain. S* Hilaire, plutôt que d'être une occasion de scandale, renonça a étendre sa jurisdiction et se renferma dans son diocèse , où il se signala par de pieuses fondations. Son zèle le porta à dé- //. 11
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pouillcr le théâtre d'Arles pour embellir les églises qu'il fit bâtir, et on assure même qu'il fit briser les belles statues dont les Empereurs avaient orné les édifices de cette métropole des Gaules. S1 Hilaire mourut en 449 i et eut pour successeur Ravcnnius , qui renouvela la question de la préséance. Il fit appuyer ses droits auprès de S1 Léon par une requête de plusieurs évêques , qui attestèrent que le siège d'Arles était le plus ancien des Gaules. Mais S1 Léon, dans une réponse datée du 5 mai 4^o, déclare qu'après avoir examiné mûrement l'affaire , il s'est assuré que les églises d'Arles et de Vienne avaient des motifs également fondés ; et , en conséquence , il partage le différend , de manière que l'évéque de Vienne est autorisé à exercer les droits de métropolitain sur les églises de Valence, de Tarcntaise , de Genève et de Grenoble, ne laissant à la jurisdiction de l'évéque d'Arles que les autres villes de la Province (i). Ravennius tint deux conciles à Arles, en45i et 455 , et mit beaucoup de zèle à soutenir les prérogatives de son siège.
Depuis la mort de Proculc les évêques de Marseille ne renouvelèrent plus leurs prétentions. Le clergé de cette ville était devenu nombreux et instruit. Au temps où S1 Hilaire fut ordonné évêque d'Arles , les prêtres de Marseille se déchaînèrent contre la doctrine de S* Augustin , et on peut les regarder comme les premiers qui aient agité dans l Occidcnt les questions si délicates de la grâce. Toutes les Gaules , et S' Hilaire lui-même , partagèrent les opinions des prêtres de Marseille. Prosper et un nommé Hilaire , différent de l'évéque d'Arles , furent les seuls qui osèrent défendre S( Augustin dans leurs écrits; et, malgré leur éloquence, ils ne ramenèrent pas l'opinion en faveur de la doctrine de la grâce.
(0 S. Léo , epist. ic , n. edit.
Salvien , autre prêtre de Marseille , s'acquit aussi tant de réputation par ses sermons et ses ouvrages , qu'il fut appelé le maître des évêques. 11 mourut en odeur de sainteté vers la fin du 5* siècle. Cet éclat dont jouit le clergé de Marseille doit être attribué à l'établissement des ordres monastiques. La plupart de ceux qui entraient dans les ordres , avaient fait leur noviciat à Lérins ou à 1 abbaye de S' Victor , et s'étaient livrés , dans la retraite , à l'étude des matières théologiques. Marseille avait de plus des relations fréquentes avec l'Orient , et le clergé de cette ville n'était pas étranger à la connaissance des belles-lettres et de la bonne éloquence. Aussi , les ouvrages de Salvien sont encore estimés de nos jours , et ils méritent de l'être en effet par la hardiesse des pensées , par la beauté des mouvemens oratoires , et par la force du raisonnement.
En récapitulant les faits, on voit que l'église d'Arles est sans contredit la plus ancienne des Gaules. Si d'un côté il faut abandonner la tradition relative à S' Trophime , le disciple de S1 Paul , de l'autre il est incontestable que le S' Trophime envoyé par le Saint Siège dans les Gaules , avec six autres évêques , au temps de Dcce , pour y prêcher l'Évangile , a été le premier pasteur de l'église gallicane. Ce n'est qu'à dater de cette époque mémorable que le christianisme s'établit solidement dans les Gaules , et que des bords du Rhône il s'étendit avec une rapidité sans égale jusqu'au delà du Rhin. Marseille et Aix n'eurent des évêques que beaucoup plus tard , et si la suprématie du siège d'Arles fut contestée , ce ne fut qu'à cause de l'hérésie et des violences de Saturnin. Proculc de Marseille , qui s'était rendu recomraandable par son zèle et sa piété , ne fut autorisé que personnellement à exercer les droits de métropolitain. Patrocle d'Arles trouva de l'opposition , non que la suprématie de son siège fût contestée , mais parce que sa conduite était loin d'être irréprochable. Enfin , la décision de
S1 Lc'on prouve clairement que si le seul évêque de Vienne avait quelque droit de disputer la préséance à celui d'Arles , ce n'était point par 1 antériorité de son siège , mais seulement parce que le rang de métropole civile avait été occupé alternativement par les villes d'Arles et de Vienne.
Quant à la priorité du siège de Marseille sur celui d'Aix , il n'y a pas lieu a contestation. Le premier évêque d'Aix qui nous soit connu d'une manière authentique est Lazare , qui est postérieur de près d'un siècle à Oresius , premier évéque de Marseille. D'ailleurs , l'église d'Aix eut long -temps encore une existence obscure , et nous verrons dans la partie géographique que, sous les Mérovingiens , Marseille était métropole d'Aix , d'Avignon et * de plusieurs autres villes épiscopales.
Les changemens que la religion chrétienne opéra sur les mœurs sont trop nombreux pour pouvoir être énumérés. Il suffira de dire que toute l'instruction se concentra dans le clergé , et que toutes les classes de la population se laissèrent aller à la plus complète ignorance. Les évêques furent , pour la plupart , des hommes irréprochables , qui ne durent leur élévation qu'à leurs vertus. Le peuple se mettait d'autant plus volontiers sous leur conduite , qu il les nommait lui-même : car dans ce temps c'était le troupeau qui choisissait son pasteur , et le peuple avait à cet égard une si grande liberté , qu'il désignait assez souvent des laïques et des hommes mariés qui aussitôt se séparaient de leurs femmes pour entrer dans la carrière de l épiscopat. Il était si jaloux de ce droit d'élection , qu'il se portait aux plus grandes extrémités toutes les fois qu'on cherchait à l'enfreindre. Il résultait de cet ordre de choses, que les évêques étaient les arbitres de leurs ouailles , et que toute l'autorité se trouvait concentrée en eux. Aussi toutes les affaires passaient- elles par leurs mains , et il faut dire à leur louange qu'ils
en faisaient le plus noble usage. Il ne tint pas à eux que l'Empire Romain ne résistât aux peuples barbares , et l'on sait quelle fut l'opposition que mit Sidoine Apollinaire à 1 imprudente cession de l'Auvergne.
On se tromperait fort si l'on croyait que l'ignorance du peuple fut accompagnée de corruption dans les mœurs. Une fois que la religion chrélienne eut pris racine , il se fit une grande amélioration dans le moral des peuples. Mais il faut dire aussi que les ministres de l'église ne sentirent pas assez les avantages qui seraient résultés de l'instruction populaire bien dirigée. L'ignorance étouffa les bons exemples. Le fond de la religion se cacha sous la grossièreté des formes. Les peuples dégénérèrent rapidement , et , devenus indifférons sur leur sort , ils ne songèrent même pas à résister aux peuples barbares qui vinrent agraver leur misère ctT anéantir les derniers restes d'une civilisation que la doctrine évangélique devait épurer de ses erreurs et pousser jusqu'à son dernier période.
CHAPITRE IV
Les Goths.
Hé <t6 k 336. - Espicc de Go .m.
Parmi cette multitude de Barbares qui inondèrent l'Empire Romain vers le commencement du 5e siècle , trois peuples célèbres ont joué un rôle dans l'histoire de Provence. Ces peuples sont les Goths , les Bourguignons et les Francs , tous venus de la Germanie , mais appartenant à trois ligues ou confédérations différentes.
Les Goths , selon Jornandès (i) , étaient partis de la Scandinavie
(0 Rer. Gtt. , p. 83.
et avaient formé un établissement dans le pays des Ulmérugiens , qui est ce que nous appelons aujourd hui la Poméranie. Leur nombre séfant beaucoup accrû , ils envoyèrent une colonie sur les rivages de la Mer Noire , d'où ils se répandirent dans la Thrace et les pays plus occidentaux. Caracalla est le premier des empereurs romains qui eut des démêlés avec les Goths vers l'an 2i5 (i). Depuis cette époque ils se rendirent de plus en plus redoutables. Au temps de Constantin ils occupaient déjà les bords du Danube et menaçaient les frontières de l'empire , lorsque cet Empereur, accouru au secours des Sarmates ses alliés , livra bataille aux Goths le 20 avril 332 , et remporta une victoire décisive qui obligea Ala/ic leur roi à demander la paix (2). Après cet événement , ils furent constamment tranquilles , et ils servirent même dans les armées romaines avec beaucoup de fidélité. En 364 •> 'a première année du règne de Valens , ils recommencèrent leurs incursions ; mais un nouveau traité de paix eut lieu en 369. C'est à peu près vers ce temps que ces peuples furent convertis à la religion chrétienne , et Hermanaric leur roi étendit sa domination sur toute la Germanie. En 376 arriva la grande irruption des Huns , qui divisa la nation des Goths en deux branches , savoir : les Ostrogoths ou Goths orientaux , qui se soumirent aux Huns , et les Wisigoths ou Goths occidentaux , qui s'établirent dans la Thrace avec la permission de Théodosc.
Après la mort de Théodose , Ruffin excita les Wisigoths à envahir l'empire. Alaric leur roi passa le Danube en 376 , envahit la Grèce et ensuite l ltalic , se rendit maître de Rome en 410 » et mourut enfin la même année au moment où il se disposait à
(1) Spariian. in Caracal. , p. 8y.
(a) Eutrop., p. 538. — Euscb. Vit. Constant., 1. 4 , P- 5a9.
conquérir la Sicile et l'Afrique. Ataulphe , son beau-frère et son successeur , passa dans les Gaules et ensuite en Espagne. Wallia céda l'Espagne à Honorius , et reçut en échange l'Aquitaine. Toulouse devint alors la capitale du royaume des Wisigoths qui s'accrût considérablement sous les successeurs de Wallia.
Les Ostrogoths obtinrent de Marcien la permission de s'établir en Pannonie , vers l'an 453 , et ne tardèrent pas à faire des courses sur le territoire de l'empire. Théodoric , parvenu au trône en 476, tourna ses armes contre Odoacre , roi d'Italie , en 488 , et après une guerre très-meurtrière , il s'empara enfin de ses états vers l'an 493.
lies Bourguignons étaient de la même nation que les Vandales, et passaient pour les moins vaillans des peuples germains. Ils étaient pour la plupart artisans , et leurs princes se montrèrent toujours très-jaloux de posséder les dignités de l'empire. L'an 407 , ayant passé le Rhin avec tous les peuples de la ligue des Suèves , ils s'établirent sur les bords de ce fleuve , d'où Aétius les transporta dans la Savoie vers l'an 443- M» s'étendirent ensuite dans la Lyonnaise , le Dauphiné et la Haute-Provence.
Les Francs habitaient au delà du Rhin , et étaient divisés en plusieurs nations qui causèrent beaucoup d'embarras aux empereurs romains par leurs fréquentes attaques. Pharamond leur premier roi s'établit le long du Rhin ; Clodion fixa sa résidence à Cambrai , et étendit ses états jusqu'aux bords de la Somme ; Mérouée s'avança jusqu'à la Seine ; Childeric jusqu'à la Loire , et Clovis aspira à la monarchie de toutes les Gaules.
A la chute de l'Empire Romain , la Basse-Provence appartenait aux Wisigoths et la Haute aux Bourguignons. Euric , roi des Wisigoths , s'était rendu maître d'Arles et de Marseille en 480, et il avait transféré sa résidence de Toulouse a Arles où il mourut en 484 , après avoir régné avec un sceptre de fer. Alaric II , son
fils et son successeur , transporta sa cour à Toulouse , pour être plus à portée de surveiller les démarches de Clovis qui , dans les premières années de son règne , résidait à Tournai. En 487 , Syagrius , qui commandait à Soissons , ayant été vaincu par Clovis, se retira à Toulouse : mais Alaric, craignant d'irriter le roi des Francs , lui livra Syagrius qui eut la tête tranchée , et Clovis transféra le siège de son empire de Tonrnai à Soissons. Il épousa peu de temps après Clotilde , fille de Childeric , roi des Bourguignons , qui avait été tué par Gondebaud son frère. Cette princesse , qui était chrétienne , détermina son époux à recevoir le baptême , et il est à remarquer que de tous les souverains de ce temps , Clovis fut le seul qui fût attaché à la foi catholique , tous les autres , sans en excepter Anastase , empereur d'Orient , étant plus ou moins entachés d'Arianisme.
Clovis , pour servir le ressentiment de Clotilde son épouse , était disposé à faire la guerre à Gondebaud , roi des Bourguignons. Alaric , roi des Wisigoths , ne pouvait voir avec indifférence une guerre qui aurait donné au roi des Francs une supériorité marquée dans les affaires de la Gaule. Il paraît que cette crainte détermina Alaric à céder aux Bourguignons Marseille et les autres villes de la Provence , en ne conservant dans ce pays qu'Arles et son territoire. Cette cession , qui fut sans doute le prix d'un traité d'alliance entre les Wisigoths et les Bourguignons , peut seule expliquer le récit suivant qui nous a été transmis par Grégoire de Tours (1). Gondebaud et son frère Godégisèle , dit cet historien , régnaient sur les Bourguignons , qui étaient maîtres de la province de Marseille et des pays situés le long du Rhône et de la Saône. A l'occasion d'une brouillerie entre les deux frères , Godégisèle
(1) Girg. Tar. , L 1 , c 3a.
fil an traité secret avec Clovis , qui vint attaquer Gondebaud , et le vainquit d'autant plus aisément que les troupes de son frère se joignirent anx Francs. Cette bataille se donna , vers l'an Soo , auprès de Dijon. Godégisèle se rendit à Vienne où il se ût couronner , et Clovis assiégea Gondebaud dans Avignon où il s'était enfermé. Arédius , ministre de Gondebaud , parvint à négocier un traité , par lequel son maître s'obligea à payer un tribut à Clovis, qui se retira satisfait d'avoir allumé la guerre civile , et se promettant de revenir lorsque les deux frères se seraient mutuellement affaiblis. Mais après le départ de Clovis , Gondebaud marcha en toute diligence à Vienne , qu'il prit sans résistance. Godégisèle n'eut que le temps de se réfugier dans une église , où il fut massacré par l'ordre de son frère , malgré la sainteté du lieu ; et Gondebaud se trouva ainsi maitre de tout le royaume.
Procope ne parle pas de ces événemens ; il prétend que Théodoric se ligua avec Clovis contre Gondebaud , qui fut vaincu , et que les deux rois alliés se partagèrent ses états (1). Les historiens de Provence , adoptant sans réflexion ce récit de Procope , ont supposé une seconde guerre que Papon place à la suite de la première sans lui assigner de date précise (2). La vérité est qu'il n'y a pas eu d'autre guerre que celle occasionnée par la division des deux frères : car nous lisons dans un auteur contemporain , qui raconte cette guerre à peu près dans les mêmes termes que Grégoire de Tours , que Gondebaud , à la mort de son frère , ayant recouvré ses propres états et ceux de Godégisèle , les gouverna heureusement et dans une profonde paix jusqu'à sa mort (3).
(1) Procop. Bell. Goth. , L i , c. u.
(a) Papon , L II , p. et {5.
(3) Marias Atwniicensis , Chrome* ad an. Soo.
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Il résulte de là que Théodoric ne prit une part active dans les affaires de la Gaule qu'à l'occasion d' Alaric II son gendre. Celui-ci, qui e'tait arien , persécutait les évéques catholiques. Il en exila plusieurs , entre autres S1 Volusien , évêque de Tours , qui mourut à Toulouse , et S1 Césaire , évéque d'Arles , qui fut relégué à Bordeaux. Clovis en prit occasion de (aire des préparatifs de guerre contre Alaric. Le roi d'Italie , craignant les résultats de cette rupture , interposa ses bons offices, et écrivit plusieurs lettres à Alaric. à Clovis qu'il appelle Luduin , à Gondebaud , roi des Bourguignons, et à plusieurs autres princes de la Gaule septentrionale , pour les engager à maintenir la paix (i). Ces démarches de Théodoric retinrent Clovis pendant plusieurs années , et le déterminèrent même à assister à des conférences qui lui furent proposées par Alaric. Ces conférences eurent lieu , en 5o5 , dans une île de la Loire située vis-à-vis d'Amboise. Les deux princes mangèrent ensemble et se jurèrent une constante amitié (2).
Mais Clovis entretint des intelligences avec les catholiques du royaume des Wisigoths , et les choses en vinrent au point qu'il fallut enfin avoir recours aux armes. Les deux armées se rencontrèrent dans la plaine de Vouglé , à 10 milles de Poitiers. Alaric voulait attendre , sous les murs de cette ville , l'arrivée de Théodoric son beau-père , qui venait à son secours : mais ses soldats , impatiens , le forcèrent de livrer bataille. Les Wisigoths furent complètement défaits , et Alaric leur roi périt de la propre main de Clovis , qui fit des prodiges de valeur dans l'action. Cette bataille eut lieu en 507. Le vainqueur divisa son armée : Thierri son fils alla soumettre , avec une partie des Francs , les provinces
(1) Cassiod. Variar. , 1. a , ép. 3.
<2) Greg. Tur. , 1. a , «. 35. — Valu. lier. Franc , t. VI , p. 391.
frontières dés Bourguignons , et lui-même , avec le reste de ses troupes , vint mettre le siège devant Carcassonne. Mais ayant appris que Théodoric était entré en Provence , il vint prendre ses quartiers d'hiver à Bordeaux. Les Wisigoths se retirèrent en Espagne, où ils proclamèrent Gésalic , fils naturel d'Alaric , parce qu'Ainalaric , Bis légitime de ce prince , n'était âgé que de cinq ans.
L'année suivante , Clovis vint mettre le siège devant Arles , où il y avait déjà une armée de Bourguignons qui attendait le roi des Francs , et qui devait agir de concert avec lui. Gondcbaud , pour ne pas irriter ce dangereux voisin , avait consenti à faire cause commune avec lui. Clovis tâcha de se rendre maître du pont de bateaux ; mais les Francs furent repoussés et vinrent camper sur les collines des Eliscamps , occupées par les Bourguignons. Le siège fut long et meurtrier. Les habitans se défendirent avec la plus grande résolution. S' Césaire était retourné de son exil et ne laissait pas d'être toujours suspect aux Wisigoths. Un ecclésiastique de ses parens , troublé par la crainte , se fit descendre , pendant la nuit , par les remparts , et se sauva au camp des assiégeans. Le saint évêque fut alors accusé d'être d'intelligence avec les ennemis ; les juifs , surtout , montrèrent beaucoup d'acharnement contre lui ; on le fit mettre dans un bateau qui devait le transporter à Ugernum , aujourd'hui Beaucaire ; mais les bateliers , craignant d'être pris par les ennemis , retournèrent dans la ville où Césaire fut mis en prison. Cependant les juifs avaient ourdi une conspiration qui fut découverte de la manière suivante. Un d'entre eux , qui était de garde sur le rempart , jeta aux assiégeans une lettre enveloppant une pierre. Cette lettre fut trouvée le lendemain par les assiégés au pied du rempart. Elle contenait en substance que si l'ennemi attaquait la partie du rempart confiée à la garde des juifs , ceux-ci ne feraient aucune
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résistance , pourvu qu'on leur laissât leurs biens et leur liberté'. La trahison ayant été ainsi découverte , les juifs furent punis et surveillés, et S* Césaire fut rétabli avec honneur dans ses augustes fonctions.
Cependant le siège continuait toujours malgré la pénurie des habitons qui étaient réduits aux dernières extrémités. Mais l'armée de Théodoric , sous les ordres d Hilba , un de ses meilleurs généraux, s'avançait à grandes journées. Les Francs et les Bourguignons , obligés de lever le siège , furent poursuivis dans leur retraite par les Ostrogolhs , qui leur tuèrent beaucoup de monde et firent un grand nombre de prisonniers (i).
La conduite de Clovis dans cette circonstance paraît bien imprudente , lorsqu'on réfléchit surtout au peu de précaution qu'il prit pour faire garder , par les Bourguignons , les passages des Alpes. Mais il parait que Gondebaud , qui prévoyait ce qu'il aurait à craindre du roi des Francs lorsqu'il aurait détruit la domination des Wisigoths , fit un traité secret avec Théodoric , auquel il aima mieux céder ses possessions de la Provence que de les voir passer entre les mains de Clovis, qui n'aurait pas tardé de le dépouiller de ses états. En effet, après la délivrance d'Arles , les Bourguignons abandonnèrent à Théodoric toute la Provence. Hilba continua de poursuivre les Francs , et remporta sur eux une victoire qui leur coûta 3oooo hommes, au rapport de Jornandès(a), et qui fut suivie d'un traité de paix par lequel Théodoric abandonna aux Francs les pays qu'ils avaient conquis sur les Wisigoths, auxquels il ne resta que Narbonne et quelques places peu importantes. Ililba passa en Espagne , où il vainquit Gésaric qui passa dans les Gaules pour chercher une retraite chez les Bourguignons ;
(i) Cassiod. , Fast. ad an. 5o8.
(a) De Iieb. Coth. , ubi suprà.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 93 mais il tomba entre les mains de quelques soldats ostrogoths qui lui ôtèrent la vie, vers le mois de mai de l'année 5n. Amalaric fut reconnu alors roi des Wisigoths, et vint établir sa résidence à Narbonne ; mais Théodoric gouverna les états de son petit- fils, en qualité de tuteur, jusqu'à sa mort arrivée en 526.
Théodoric , après avoir ainsi terminé cette guerre désastreuse , s'occupa activement du bonheur des Provençaux. Ne trouvant pas de système d'administration préférable à celui des Romains , il rétablit à Arles le siège de la préfecture des Gaules , et il confia cette charge importante à Libère , un des plus illustres romains de l'Occident II lui donna pour vicaire Gemellus , dont la fidélité et la capacité étaient généralement reconnues. Il choisit aussi d'autres hommes de mérite pour gouverner les provinces dépendantes de la préfecture d'Arles ; tels furent Marabadus et Vandil , qu'il envoya l'un à Marseille et l'autre à Avignon. On peut juger du soin que prenait ce prince de l'administration de ses états , et du bonheur de ses sujets , par les ordres qu'il donnait à Gemellus. « Conformez-vous si exactement à vos instructions , lui écrivait-il , « que la province retrouve en vous les sentimens romains dont « je suis animé : elle a besoin d'une administration sage , qui ré- « pare les maux qu'elle a soufferts. Faites-lui aimer notre auto- « rité ; détournez les malheurs qu'elle éprouvait quand elle était « réduite à souhaiter de vivre sous la domination romaine (i). »
Amalaric avait 24 ans lorsque Théodoric , son aïeul , mourut Il fit un traité avec Athalaric son cousin , roi des Ostrogoths , qui était en minorité sous la tutelle d'Amalasontc , sa mère. La Provence fut cédée aux Ostrogoths , et les Wisigoths ne conservèrent en France que ce que Clovis leur avait laissé dans l'Aqui-
(0 Cassiod., Ep. 17.
laine. Leur roi ne sauva même ces possessions qu'à la faveur de son mariage avec Clotilde , fille de Clovis. Ce mariage eut lieu la même année de la mort de Théodoric , c'est-à-dire en 526. Amalaric , qui était arien , employa toutes sortes de moyens pour faire abjurer à Clotilde la foi catholique. Cette princesse , après avoir beaucoup souffert , prit le parti d'envoyer à Childcbert son frère , roi de Paris , un mouchoir teint de son sang. Childebert , animé de colère et de vengeance , rassemble son armée , et marche .sur Narbonne. Amalaric est défait et tué dans sa fuite , vers l'an 53 1. Il eut pour successeur Thcudis, qui transféra sa résidence en Espagne. Néanmoins les Wisigoths conservèrent la plus grande partie de la Narbonnaise jusqu'à l'irruption des Sarrasins, (i)
Gondebaud , roi des Bourguignons , était mort en 5i6 , et avait laissé deux (ils nommés Sigismond et Godomar. Le premier lui succéda ; mais , sur les fausses accusations de sa seconde femme , ayant fait étrangler Sigeric son fils , qu'il avait eu d'Ostrogothe sa première femme , il s'attira la haine de ses sujets ; et les (ils de Clovis profitèrent de ces circonstances pour lui déclarer la guerre. Sigismond fut vaincu et livré par ses sujets à Clodomir , roi d'Orléans , en 523. L'année suivante , Godomar fut élevé au trône par les Bourguignons. Clodomir , à cette nouvelle , fit massacrer Sigismond , sa femme et ses enfàns, elles fit tous jeter dans un puits. Ensuite il marcha contre Godomar , le joignit aux environs de Vienne et lui livra bataille. Le Bourguignon feint de prendre la fuite ; Clodomir le poursuit imprudemment ; Godomar (ait volte-face , surprend son ennemi , le fait son' prisonnier et le fait mettre à mort. Godomar rentra alors en possession de ses états et fit une paix honorable avec les Francs. II paraît même
(0 Procop. et Jornand. , ubi suprà.
DES BOUCHES-DU-RHONE. <f> qu' Amalasonte , qui redoutait la puissance des enfans de Clovis , fit une alliance offensive et défensive avec Godomar, à qui elle rendit la Haute-Provence (i).
Toute la contrée qui est entre la Durancc et la mer resta sous la domination des Ostrogoths et sous l'autorité de Libère , préfet des Gaules, qui résidait à Arles. Mais toute l'habileté d' Amalasonte ne put empêcher l'envahissement de la Bourgogne. En 53a Childebert et Clotaire firent une irruption dans les états de Godomar. Amalasonte favorisa celui-ci de tout son pouvoir ; et néanmoins tous les états des Bourguignons furent soumis par Childebert, Clotaire et Thierri. Les historiens de ce temps ne nous donnent aucun détail sur cette conquête importante. Il paraît que la guerre dura deux ans , que les Bourguignons furent secourus par les Wisigoths et les Ostrogoths , et que les Francs essuyèrent d'assez grands revers. Mais en 5a4 , Athalaric étant mort , les Ostrogoths se retirèrent de la ligue ; Godomar fut vaincu et fait prisonnier par les Francs , qui l'enfermèrent dans un château fort ; alors les Bourguignons , n'ayant plus de chef, se soumirent aux Francs , à condition qu'ils conserveraient leurs lois et ne seraient tenus qu'à payer une taxe et à servir les Francs dans leurs guerres(2).
Dans le partage qui se fit des états des Bourguignons , Théo* debert , fils de Thierri , demeura maître de la • la utc -Provence. Quant à la partie de cette province qui appartenait aux Ostrogoths, elle ne tarda guère d'avoir le même sort. Athalaric mourut de la peste en 534- Amalasonte eut assez de crédit pour faire élire Théodat son cousin , fus d'Amalafride sœur de Théodoric. Ce
(i) Cassiod. , Var. , 1. a , ep. i.
(a) Creg. Tur. , 1. 3 , c. S et n. — Mar. Aocnt., Chron. ad an. 534. — Cassiod., Var. L ta, ep. a& — Procop. Bell. Golh. , 1. i, c. »3.
prince , par une ingratitude sans exemple , fit étouffer sa bienfaitrice dans un bain. Il eut bientôt à regretter un crime qui le privait de son plus ferme soutien. Bélisaire , envoyé par Justinien à la tête d'une armée , passa en Sicile. Théodat perdit un temps précieux à de trompeuses négociations. Les princes français lui envoyèrent des ambassadeurs pour lui promettre du secours , s'il voulait leur céder la Provence. Nous lisons dans Procope que Justinien envoya aussi un ambassadeur , qui tint ce langage à Théodat pour le dissuader de l'alliance des Francs : « Les Francs , « lui dit-il , se piquent de fidélité dans leurs engagemens ; mats, « pour ne rien dire à présent de la manière dont ils ont observé « les traités faits avec les Thuringiens et les Bourguignons , vous « ne sauriez avoir oublié le peu de cas qu'ils ont fait des enga- « gemens les plus solennels où ils sont entrés avec vous-même (i)». Malgré ces sages observations , Théodat consentit à céder tout ce que les Ostrogoths possédaient au delà des Alpes , pour une somme de deux mille livres pesant d'or , et sous la condition que les Francs se ligueraient avec lui contre Justinien. Bélisaire se hâta alors de passer en Italie , et s'empara de Naples après un siège de 22 jours. A cette fâcheuse nouvelle , les Ostrogoths proclamèrent Vitigès , un de leurs plus habiles capitaines , et Théodat , ayant pris la fuite , fut tué par un nommé Opta ris , vers le commencement du mois d'août 536. Vitigès , ne pouvant plus revenir sur les fautes de son prédécesseur , confirma le traité fait avec les Francs. Mais ceux-ci prirent possession de la Provence sans envoyer du secours aux Ostrogoths , qui furent effacés de la liste des nations en 553 , par la mort de Totila, le dernier de leurs rois, après avoir dominé pendant soixante ans dans l'Italie (2).
(1) Procop. , BclL, Goih. , c. a8.
(a) Procop. , c. 3 , 4. , 11 , etc. — VaUs., Rer. Franc. , L 8, p. 4o8 , etc. — Grtg. Tur. , l i. — Jornond. , etc.
La période que nous venons de parcourir est une de celles où il y a le plus de confusion dans les c've'ncmens historiques. Nous avons dû faire tous nos efforts pour l'éclaircir , en compulsant et comparant les auteurs originaux. Peut-être est -il résulté de ce travail un peu de sécheresse ; mais nous devions tout sacrifier au but principal de cet ouvrage , qui est la recherche de la vérité. L'histoire de Provence ofFre cette particularité remarquable, qu'elle répand du jour sur les derniers instans de la puissance romaine, et sur les commencemens de la monarchie française. 11 est donc important d'exposer les faits avec clarté et méthode , en faisant usage d'une critique sévère et impartiale.
Le temps de la domination des Goths est digne de fixer l'attention sous plusieurs rapports , qu'il nous est impossible de développer , mais que nous croyons utile d'indiquer sommairement. Parlons d'abord de la Religion. Les Goths et les Bourguignons s'étaient convertis à la foi chrétienne , même avant de s'établir dans l'empire romain ; mais ils étaient infectés d'arianisme , et , en général , leurs princes tourmentèrent les catholiques avec la même rigueur que les empereurs romains avaient persécuté indistinctement tous les chrétiens. Aussi , sous leur domination , le clergé eut moins de pouvoir qu'il n'en avait eu sous les empereurs depuis Constantin. Les ordres monastiques , qui , dans le siècle précédent , semblaient devoir se propager avec rapidité , eurent , au contraire , beaucoup de peine à se maintenir. Cependant toute la population conquise resta ferme dans l'obédience de Rome , et supporta avec peine la domination des Goths et des Bourguignons. Cette disposition des esprits ne contribua pas peu à la chute de cette domination et à l'accroissement prodigieux de celle des Francs, qui , plus nouveaux chrétiens , se montrèrent toujours zélés catholiques, et s'attirèrent ainsi l'affection des indigènes.
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L'invasion des Barbares avait bouleversé tous les liens sociaux. Le désordre et l'anarchie s'étaient introduits dans toutes les parties de l'administration, et des malheurs graves menaçaient l'Italie et la Provence. Les rois Goths et Bourguignons ne furent pas plutôt affermis dans leurs conquêtes, qu'ils donnèrent tous leurs soins à faire renaître l'empire de la loi. En 49^» Théodoric publia un code de lois qui diffère peu des lois romaines. Ce recueil fut l'ouvrage de Cassiodorc , homme remarquable par sa science et son intégrité , qui fut élevé aux premières dignités par Théodoric. Ce prince avait un si grand respect pour les institutions romaines , qu'il les fit revivre dans tous ses élats. Les Goths n'eurent guère , sous son règne , que les emplois militaires ; tous les emplois civils furent confiés à des Romains , et les différends entre un Goth et un Romain étaient décidés par les lois romaines. Les Wisigoths n'adoptèrent pas d abord les mêmes règles de conduite. Euric fut le premier qui donna des lois écrites à cette nation. Léon , son premier ministre , que Sidoine Apollinaire nous représente comme un des plus habiles jurisconsultes de son temps , fut l'auteur de ce Code qui est connu sous le nom de Lois Théodoriciennes , et qui transforme en lois les usages et coutumes des Goths. Euric imposa ces nouvelles institutions à ses sujets de la Gaule et de l'Espagne ; mais Alaric II , son successeur , voyant qu'elles étaient une source de discorde , publia un nouveau Code , vers l'an 5 1 1 , qui n'est qu'un recueil des lois romaines peu différent de celui de Théodoric , et tiré des Codes Grégorien , Hennogénien et Théodosien. Anian en fut le compilateur , et ce recueil fut approuvé en 697 par le concile de Tolède.
Dans le temps que les Goths tachaient de remettre en vigueur les lois romaines , Gondebaud , roi des Bourguignons , publia , vers l'an 601 , les fameuses Lois Gombettes , qui introduisirent pour
la première fois la coutume des duels. Voici comment ce prince justifie cette innovation : « Ayant suffisamment reconnu , dit-il , « que plusieurs de nos sujets se laissent corrompre par l'avarice, « ou emporter par leur obstination , jusqu'à offrir d'attester par « serment ce qu'ils ignorent, et même jusqu'à faire des sermens « contre leur conscience , nous ordonnons , pour empêcher le « cours de tant d'abus , que lorsque les Bourguignons seront en « procès , et que le défendeur aura juré qu'il ne doit point ce « qu'on lui demande , ou qu'il n'a pas commis le délit pour le- « quel il est poursuivi , et qu'il arrivera que le demandeur , ne « voulant point se tenir content pour cela , dira qu'il est prêt de « prouver les armes à la main la vérité de ce qu'il avance, et « que le défendeur répondra la même chose , alors il leur sera « permis de se battre l'un contre l'autre. Nous ordonnons la même « chose concernant les témoins qui seront produits par l'une et « par l'autre partie ; étant juste que ceux qui se donnent pour « savoir la vérité , soient disposés à la soutenir à la pointe de leur « épée , et qu'ils ne craignent pas de la défendre dans le jugement « de Dieu. Si le témoin qui déposait pour le défendeur vient à « être tué, alors tous les témoins qui avaient déposé la même « chose que lui seront condamnés chacun à une peine pécu- « niaire de 3oo sous d'or , payables sans aucun délai. Au cas que « le défendeur soit vaincu , il sera pris sur ses biens , à titre d'in- « demnité , par le demandeur , une somme neuf fois aussi forte « que la somme à laquelle le défendeur aurait été condamné s'il « fût tombé d'accord de la vérité : c'est ce que nous voulons être « ponctuellement exécuté , afin que nos sujets aient toute sorte « d'aversion pour le parjure. Donné à Lyon le 27 juin , sous le « consulat d'Abicnus , l'an de grâce 5oi (1) ».
(0 Les Burg. , tiu 45.
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Cette loi excita les réclamations des sujets romains , et ne fut point en vigueur dans la partie de la Provence qui était soumise aux Ostrogoths. Mais bien loin d'être révoquée , elle fut adoptée par les Francs , ainsi que plusieurs autres coutumes des peuples barbares. En 5n , Thierri , roi de Metz , donna la loi des Ripuaires , qui consacre plusieurs de ces coutumes ; de sorte que la législation des Francs et de la Gaule en général s'écarta beaucoup de la législation romaine , tandis que celle-ci se maintint dans toute sa force dans la Provence par les soins et la protection de Théodoric. Nous verrons dans la suite Charlemagne concilier autant que possible le droit romain et le droit coutumier , afin de réunir les vaincus et les vainqueurs qui , durant la domination des Goths , formèrent toujours deux peuples distincts. Il ne faut pas croire pourtant que les Romains fussent serfs , et que l'autorité des Goths sur eux f»U arbitraire. Au contraire , les premiers étaient préférés pour les emplois civils , et ils jouissaient des mêmes droits et de la même liberté que sous le gouvernement impérial (i).
Enfin , cette période de notre histoire ne doit pas être regardée comme appartenant aux temps d'ignorance et de barbarie. Elle a été a tous égards supérieure aux temps d'anarchie qui annoncèrent la chute de l'empire romain. Le règne de Théodoric sera toujours regardé comme un des plus illustres dans l'histoire , et des plus honorables pour l'espèce humaine. Les lettres et les arts fleurirent dans l'Italie et la Provence , et ces deux contrées , réunies sous le même souverain , furent bien plus heureuses et plus civilisées que les Gaules proprement dites.
(i) Ce sujet sera traité avec tous les détails convenables dans la 4* section de ce chapitre spécialement destinée à Y ancienne adrm'nistraJion.
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CHAPITRE V
Les Mérovingiens.
D« k% k 7Ï«. -- Etpacc de n5 mij.
Vitigès , roi des Ostrogoths , ayant confirme la cession que Théodat avait faite de la Provence aux enfans de Clovis , ceux-ci se mirent en possession de ce pays et le partagèrent Childebert, roi de Paris, eut la province d Arles , et Clotairc , roi de Soissons , la province de Marseille (i). Théodebcrt , fils et successeur de Thierri , roi de Metz , profita aussi de la position difficile de Vitigès pour se faire céder ce que les Ostrogoths possédaient dans les Alpes- Rhétiques (2). Le roi de Metz ne se borna point à cette cession. Il entama des négociations avec Justinicn, empereur d'Orient , et par de feintes démonstrations il l'engagea à abandonner aux princes français tous les droits que les empereurs avaient sur les Gaules (3). La domination des Français dans la Provence n'essuya aucune opposition. Ils gouvernèrent les peuples de ce pays avec beaucoup
(0 Marias Avenlic. Chron. — Dans la partie géographique nous donnerons la circonscription de ces deux provinces, (a) Agathias , 1. i.
(3) Procop. de Bell Goth. , 1. i , c. 4 , 5. — 11 parait que dans celte première cession de Juslinien , qui eut lieu en 54» » ce prince se réserva la suzeraineté des ports de la Provence cl de la Ligurie. On a trouvé dans les démolitions des anciens quais du port de La Ciotat une médaille en or de Justinien. D'antres médailles de ce prince , en argent et en potin , se trouvent assez fréquemment sur le littoral de la Provence. La cession de ce littoral ne fut faite qu'en 54-7 » lorsque Bucclin , général de Théodebcrt , se fut emparé à main armée de toute la côte de la Ligurie. — Voy. Procop. , t. 3. — Adon. Brev. Chron. — Agatlùas , 1. 1. — Creg. Tur. , 1. 3 , c. 34.
ioa STATISTIQUE
de douceur , et non-seulement Us leur laissèrent leurs lois et leurs coutumes , mais même ils remirent en vigueur le mode d'administration des Romains , en faisant gouverner la province par des patrices , qui résidaient à Arles.
Thcodcbcrt mourut au moment où il ne songeait à rien moins que de porter la guerre à Constantintojc. Théodcbalde son (ils ne re'gna que 6 ans , et sa succession pall* à Clolaire , roi de Soissons , qui , par la mort de Childcbert son frère , roi de Paris , se vit maître de toute la France en 558. A sa mort la monarchie , suivant l'usage de ce temps , fut de nouveau partagc'c. Sigcbert , roi d'Austrasic , eut la province de Marseille , et Gontran , roi de Jîounroene , la province d'Arles (i). Les deux frères se traitèrent bientôt en ennemis. Firmin et Audovar , généraux de Sigebcrt , s'emparèrent de la ville d'Arles. Gontran envoya le patrice Celse a la tete d'une armée. Ce général se rendit maître de la ville d'Avignon , et alla mettre le siège devant Arles , où il entra après avoir battu les généraux de Sigcbert Ces actes d'hostilité n'eurent pas de suite. Avignon fut rendue à Sigebert , et les deux frères remirent les choses dans l'état où elles étaient avant la guerre.
La tranquillité dont jouissait la Provence sous ces deux princes, recommandables par leurs lalcns et leurs vertus , fut troublée d'une manière bien fâcheuse par les ravages des Lombards. Ces peuples, qui venaient de se rendre maîtres de l'Italie , sous la conduite d'Alboïn leur premier roi., s'étaient lassés du gouvernement monarchique. Cléphis, successeur d'Alboïn , n'avait gardé le trône que dix-huit mois , et la nation , après sa mort , resta dix ans sans
(i) Il paraît qu'après la mort de Clotaire la Provence fut d'abord possédée en commun par ses quatre fils. Ce ne fut qu'à la mort de Caribert , en 567 , que la Provence fut partagée entre Sigebcrt et Gontran. Greg. Tur. , l. 4 , c. a3. — Adon. Breviar. Chronicor.
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monarque , formant une sorte de république aristocratique , gouvernée par plusieurs ducs ou seigneurs indépendans. Quelques-uns de ces ducs , ayant réuni leurs forces , pénétrèrent dans les Gaules par les Hautes- Alpes , vers l'an 577 ; Gontran envoya contre eux un de ses généraux nommé Amatus , qui leur livra bataille et fut vaincu. Les Lombards ravagèrent impunément la Bourgogne , et retournèrent en Italie chargés de butin. L'année .suivante ils revinrent sous la conduite de trois chefs appelés Amo , Zaban et Khodanus. Le premier suivit les bords de la Durance , dévasta le territoire d'Avignon, s'avança jusqu'à Arles, d'où ayant été repoussé , il traversa la Grau , vint jusqu'aux portes de Marseille , et trouvant cette ville bien fortifiée , il se porta à Aix dont il forma le siège. Cependant Ennius , patrice d'Arles , plus connu sous le nom de Mummol , eut le temps de rassembler une armée , qui suffit pour repousser Rhodanus déjà parvenu sur les bords de 1 Isère. Amo, craignant d'être enveloppé par l'armée de Mummol, traita avec les habitans d'Aix , qui lui comptèrent vingt- deux livres pesant d'argent , et après les avoir reçues , il se retira par les Alpes- Maritimés , en abandonnant tout son butin à cause des neiges qui couvraient les montagnes. Mummol continua alors de poursuivre llhodanus, qui avait rejoint Zaban aux environs d Kmhrun. Il se livra près de cette ville une bataille sanglante dans laquelle Mummol resta victorieux , et les Lombards furent contraints de repasser les Alpes (1).
Cette invasion des Lombards fut suivie de celle des Saxons qui ,
(1) Greg. Tur. , 1. £ , c. 36, £3. — Papon place la première invasion des Lombards en Daupbincen 5;i , et il les fait venir en Provence en 57a et 573. Mais tous les Listoricns du temps s'accordent à dire que cette invasion arriva lorsque les Lombards étaient gouvernés par leurs ducs. Or , cette espèce de gouvernement n'eut lieu qu'en S76 , après la mort de Clépbis , second roi des Lombards.
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après avoir aidé les premiers à conquérir l'Italie , furent obligés de renoncer a leurs prétentions et de retourner dans leur patrie. Mummol les repoussa ; mais ensuite ils obtinrent le passage à prix d'argent , et ils ne laissèrent pas de causer beaucoup de dommages aux habilans du pays.
Sigebert, au moment où il allait être maître de toute la France, est assassiné par deux domestiques de Frédégondc sa belle-sœur. Son fils Childebert , âgé de cinq ans , lui succède en 575 , et deux ans après ce jeune prince est adopté par Gontran , roi de Bourgogne. Celui-ci se fit céder la moitié de la ville de Marseille , afin d'avoir un port de commerce dans ses états. Ce partage causa quelques troubles dans cette ville. Le patrice Dyname , envoyé par Gontran , et l'évêque Théodore , attaché aux intérêts de Childebert , avaient chacun leurs partisans , et la guerre civile ne tarda pas à ensanglanter cette grande ville. Ce fut dans ces temps d'anarchie que Gondebaud , qui passait pour être le fils de Clotairc Ier, vint de Constantinople à Marseille pour recueillir la succession de Chilperic. Il avait été amené par le duc Boson , qui avait machiné cette intrigue avec Mummol. Gondebaud fut bien reçu par l'évêque Théodore ; il le fit escorter avec honneur jusqu'à Avignon où se trouvait Mummol qui favorisa les prétentions de cet aventurier , dont les malheurs furent plus éclatans que les succès. Boson accusa Théodore auprès de Gontran , afin de pouvoir s'emparer des trésors que Gondebaud avait laissés à Marseille. Cependant la fourberie fut découverte. Les deux traîtres furent tués par leurs propres soldats ; Gontran et Childebert se réconcilièrent et partagèrent de nouveau la ville de Marseille.
Les choses restèrent en cet état jusqu'à la mort de Gontran, arrivée en 5o,3. Childebert , qu'il avait adopté pour son fils , hérita de tous ses états et posséda seul la Provence. Le bonheur
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que les Provençaux commençaient à goûter sous ce prince , ne fut pas de longue durée. 11 mourut empoisonné , en 5<j6 , la vingtième année de son règne , laissant deux fils en bas Âge sous la tutelle de la reine Brunehaut leur aïeule. Théodebert l'atné fut roi d'Austrasie et eut la province marseillaise ; Thierri II , roi d'Orléans et de Bourgogne , fut mis en possession de la province d'Arles. Après leur mort , en 6i3 , Clotaire II , fils de Chilperic, réunit toute la France sous sa domination. Dagobert son fils posséda seul la Provence et la partagea entre ses deux enfans Sigebert II et Glovis II , en 633. A cette époque les maires du palais s'emparèrent de tout le pouvoir. La Provence resta sous la domination des rois d'Austrasie , et passa en 687 sous celle de Pépin qui , après avoir vaincu Thierri III , régna sous le titre de Duc d'Austrasie.
Durant cette décadence des Mc'rovingiens , les Sarrasins , qui étaient entrés en Espagne en 711 , pénètrent cinq ans après dans la France et ravagent le Poitou et la Bourgogne , tandis que Charles Martel , fils de Pépin , était occupé contre les Frisons. En 719 ils s'emparent de Narbonne ; Tannée suivante ils assiègent Toulouse. Eudes, duc d'Aquitaine, s'empresse de làire la paix avec Charles Martel, livre bataille aux Sarrasins, tue leur chef Elzemagh, et les force de repasser les Pyrénées. Il paraît qu'après cette victoire les Provençaux , abandonnés à eux-mêmes par Charles Martel, qui Élisait la guerre en Allemagne , se donnèrent volontairement à Eudes , qui était plus à portée de les protéger.
Les Sarrasins , toujours plus animés à la conquête de la France , revinrent en 729 et firent des courses jusqu'aux bords du Rhône. Abdulrhaman-ben- Abdoullah , plus connu sous le nom d'Abdéramc , qui, en 73i , avait été nommé lieutenant du Calife en Espagne, passe les Pyrénées en 73a avec une année formidable. Il prend
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Bordeaux , défait Eudes sur les bords de la Dordogne , et s'avance jusqu'à Poitiers en brûlant et saccageant tout le pays. Charles Martel accourt en toute hâte ; la bataille se donne le dernier samedi du mois d'octobre ; dans le plus fort de la mêlée , Eudes arrive , prend l'ennemi en flanc et décide la victoire , qui fut complète. Abdérame y périt avec presque toute son armée (i). Abdulmeleck, successeur d' Abdérame , revint l'année suivante ; mais il fut repoussé et retourna en Espagne.
Eudes étant mort en 735 , Charles Martel laissa à Hunald , fils de ce prince , le duché d'Aquitaine , à condition qu'il lui en ferait hommage. Hunald , ainsi que plusieurs gouverneurs de Provence et de Bourgogne , qui supportaient avec peine le joug du duc des Français , firent un traité secret avec les Sarrasins d'Espagne , dans l'espoir de se rendre indépendans à la faveur des troubles. Akbé , général sarrasin , franchit encore une fois les Pyrénées en 53y ; il s'avance jusqu'à Avignon que Hunald et son frère Vaifrc lui livrent. Mais Charles arrive peu de temps après , reprend Avignon et repousse les Sarrasins dans le Languedoc , où il remporte une seconde victoire près de Narbonne ; mais obligé de porter ses armes vers le Nord , contre les Frisons , il ne put recueillir le fruit de cette victoire. Les Sarrasins , favorisés par Mauronte , patrice de Marseille , entrèrent dans la Provence , s'emparèrent d'Arles et mirent tout le pays à feu et à sang. Charles revint en 739 ; il divisa son armée en plusieurs corps , qui furent partout victorieux. Une dernière bataille se donna au Canet tout près de Marseille ; les Sarrasins vaincus , et ne pouvant plus retourner en Espagne , se sauvèrent avec Mauronte dans les Alpes.
(1) Fredegar. Chron. Contin. — Adon. Chron. — Annal. Mertns. — Isidor. Pacens , etc.
Mais Charles Martel étant retourné a Paris sans prendre aucune précaution pour la 6Ùreté de la Provence , Mauronte descendit les Alpes et recommença ses ravages. Charles envoya Childebrand son frère , qui rassembla ses forces à Avignon. D'un autre côté , il se ligua avec Luitprand , roi des Lombards , qui , agissant de concert avec les Français , chassa Mauronte et les Sarrasins des Alpes , les força de se replier du côté de Nice , où , presses entre les deux armées , ils périrent presque tous.
Cette dernière expédition purgea enfin la Provence des infidèles, qui n'y reparurent plus durant tout le 8e siècle. Mais de toutes les invasions de la Provence , aucune n'eut des suites plus funestes : les villes cl villages furent détruits ; les monumens de la puissance romaine et les édifices religieux n'offrirent plus que des ruines ; la dépopulation fut si grande , qu'après le départ des Français le pays sembla désert ; le peu d'habitans qui avaient survécu à ces désastres se retirèrent sur les hauteurs , où ils se fortifièrent dans la crainte de nouvelles irruptions , et tout le plat pays resta sans culture et sans habitons.
Ce fut dans ces circonstances malheureuses que finit la race des Mérovingiens , dont la domination a laissé peu de traces en Provence. Ces princes portèrent en général peu d'attention sur ce beau pays qui , déjà malheureux, par cette indifférence de ses souverains , fut encore exposé à l'ambition des gouverneurs et aux ravages d'une multitude d'ennemis. C'est à cette époque désastreuse que commencent pour nous les temps de barbarie. Toutes les connaissances utiles se perdirent ; l'industrie et le commerce furent anéantis ; le pays se dépeupla , et il ne parut pas un seul homme dont le nom fût digne d'être consacré par la reconnaissance du peuple ou conservé avec quelque éclat dans les pages de notre histoire.
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CHAPITRE VI
Les Carlovingiens.
D« 75i * 8SS. - Etp.ee de io4 uu-
L'histoire de la Provence , durant la domination des Carlovingiens y est peu féconde en éve'nemens politiques. Pépin et Charlemagne son fils , dans leurs fréquentes expéditions en Italie , ne passèrent jamais dans cette province. Suivant les historiens d'Arles, et notamment M. Lalauzière , les Sarrasins étant revenus en Provence en 797 , Charlemagne marcha contre eux et remporta , le 3 mai 799 , sur ces infidèles , une fameuse victoire près de la montagne de Corde. En mémoire de cet événement, ce prince fit élever au bas de la colline de Mont-Majour la chapelle de S^-Croix , qui existe encore aujourd'hui (i). Le P. Papon observe judicieusement que cette victoire est une invention moderne qui ne mérite pas qu'on s'y arrête (a). En effet , les Sarrasins , sous ce règne , ne tentèrent qu'une seule expédition sur la côte de Provence du côté de Nice , en 8i3 , et ayant été repoussés , ils ne revinrent que a5 ans après. D'ailleurs , en 799 Charles était encore dans le Nord. Il ne partit pour Rome qu'au mois d'août 800 , après avoir tenu l'assemblée des états à Mayence (3). La tradition du passage de ce prince en Provence n'est appuyée que sur quelques chartes de Lérins, du 11e siècle, qui disent qu'il avait fondé plusieurs églises dans ce pays. Nous croyons qu'en effet ces fondations ont pu être
(0 Abrégé chronolog. de l'Histoire d'Arles , pag. 93. — Cette môme chapelle vient d'être achetée par l'Administration comme un monument digne d'être conservé, (a) Hist générale de Provence , tom. II , pag. 83.
(3) Art de vérif. les Dates. — Egin. Fit. Caroi. Mag. — Anastas. in Fit. Léon III, etc.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 109 faites par son ordre , sans qu'il ait été nécessaire pour cela de sa présence.
Le règne de Charlemagne n'a pas moins eu de grands résultats pour les habitans de la Provence. Ce pays qui , jusqu'à cette époque , avait conservé les formes du gouvernement romain , fut assimilé alors aux autres provinces de la France , et soumis comme elles au système d'administration introduit par ce prince. Les patrices furent remplacés par des comtes, qui avaient au-dessous d'eux des vicomtes , appelés aussi viguiers et vidâmes , des centeniers et des échevûis. Les comtes étaient nommés par le souverain et le représentaient tant au militaire qu'au civil. Les autres officiers ou magistrats étaient choisis par l'assemblée publique des cités , et pouvaient être révoqués par les comtes. Trois fois l'année on tenait dans chaque comté des assemblées générales pour régler toutes les affaires et juger les procès. Des envoyés du prince , connus sous le nom de missi dominki , tenaient des assises quatre fois l'an , en janvier, avril , juillet et octobre. La Provence forma deux comtés, celui d'Arles et celui de Marseille. Les lois romaines et les coutumes des différens peuples qui avaient dominé dans la Provence , firent place au nouveau droit consigné dans les Capitulaires de Charlemagne. La noblesse ne fut plus attachée aux personnes , comme chez les Romains , mais aux emplois. De sorte que toutes les bases de l'état social furent changées , et cette révolution étonnante ne rencontra pas la moindre opposition , parce que le souverain eut le bon esprit de ne (aire la réforme que graduellement, et d'après le vœu des assemblées générales de la nation.
Le sort des peuples fut d'ailleurs amélioré sensiblement par la protection et l'encouragement que le souverain accorda à l'industrie et au commerce , par le soin qu'il prit de l'instruction publique et de tout ce qui pouvait contribuer à répandre les connais-
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sances utiles. Une marine nombreuse et bien entretenue garantit , de l'invasion fies Sarrasins et des Normans , toutes les côtes de l'empire depuis le Tibre jusqu'à l'Elbe. Les liaisons d'amitié de Charlcmagne avec le Calife , et la crainte qu'il inspirait à la cour de Constantinople , permirent aux Marseillais de reprendre le commerce du Levant , et l'aisance se répandit parmi les habitons de la Provence.
Les troubles qui eurent lieu sous le règne de Louis-le-Débonnaire ne s'étendirent point dans cette province , qui continua de jouir de la plus grande tranquillité jusqu'en 838. A cette époque les Sarrasins débarquèrent aux environs de Marseille et firent un butin considérable (i). Ils revinrent en 85o , lorsque la Provence était sous la domination de Lothaire , et s'avancèrent jusqu'à Arles. Gérard de Roussillon , alors gouverneur de Provence , leur livra bataille et les força de regagner leurs vaisseaux. Une tempête qui s'éleva les fit échouer sur le rivage , et les gens du pays massacrèrent tout ce qui avait échappé au naufrage (2).
(1) Pap. , tom. D , pag. 84. — Selon une tradition conservée à Marseille , il paraît que les Sarrasins débarquèrent à Séon , et qu'après s'être dispersés pour piller , ils furent repoussés et poursuivis jusqu'au rivage , d'où ils sautèrent dans la mer , pour regagner leur flotte , à l'endroit qui , à cette occasion , a été nommé le Sautde-Maroc.
(a) Cette victoire de Gérard de Roussillon est probablement celle qu'on a attribuée à Charlcmagne. Les Sarrasins s'étaient emparés de la colline de Corde ou des Cordes , ainsi appelée , a ce qu'on croit , par corruption du mot de Cordoue , parce que ces infidèles portaient le pavillon de Cordoue , qu'ils arborèrent au haut de la colline. Les marais qui sont au pied de cette colline étaient alors un lac qui communiquait avec le Rhône, et la colline formait une lie où les Sarrasins qui araieat remonté le Rhône vinrent débarquer. Gérard occupait une autre Ile , qui est aujourd'hui la colline de Mont-Majour. Il força les Sarrasins de se rembarquer , et ce fut à l'embouchure du Rhône que la tempête les accueillit Ces document sont tirés des archives d'Arles.
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Tels sont à peu près les seuls événemens politiques de cette époque. La révolte de Solicrate , qui avait pris le titre de duc d'Arles sous Louis- le -Débonnaire , et celle de Folcrade , comte d'Arles et duc de Provence sous Lothaire , n'eurent pas de suite , et les Provençaux rentrèrent dans le devoir avec la même facilité qu'ils s'en étaient écartés. Lothaire étant mort en 855 , ses états furent partagés entre ses trois fils Louis , Lothaire et Charles. Ce dernier eut dans son lot la Provence , la Savoie et le Dauphiné. Il fit sa résidence à Lyon , mais il prit le litre de Roi de Provence. En faisant ainsi de cette province un royaume particulier, il prépara sa séparation de la monarchie française , et il favorisa les projets ambitieux de Boson. C'est pourquoi nous terminons ici cette période , quoique les rois Carlovingiens aient conservé encore quelque autorité en Provence jusqu'en 879 , que Boson commença une nouvelle dynastie.
CHAPITRE Vil
Les Rois d'Arles ou de Provence.
De 855 a 916. — laçact de 71 an».
La faiblesse des successeurs de Charlemagne , et le partage de l'empire entre tous les enfans du souverain , détruisirent bientôt les liens de la monarchie française. Les vassaux , profitant des circonstances , ne tardèrent pas à entreprendre sur l'autorité royale, et à transmettre à leurs enfans les dignités et les pouvoirs régaliens qu'ils avaient usurpés. Ces changeraens dans l'état social eurent lieu principalement après la mort de Lothaire. Charles , son plus jeune fils, ayant pris possession du trône de Provence , montra
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tant d'indolence pour le gouvernement , que ses vassaux eurent toute la latitude qu'ils pouvaient désirer pour satisfaire leurs desseins ambitieux. Gérard de Roussillon , que Lot h aire lui avait donné pour conseiller , gouverna sous le faible Charles avec la même autorité que les maires du palais sous les rots fàinéans. C'était un homme d'un grand courage et d'une vaste capacité. Mais gêné par l'ambition des seigneurs , il eut encore à défendre le royaume de Provence contre les entreprises des Normans et de Charlesle-Chauve.
Les Normans , du fond de la Scandinavie , venaient sur de frêles embarcations inonder toutes les côtes de l'Europe , et depuis la mort de Charlemagne leur nom causait encore plus d effroi que celui des Sarrasins. Leur première apparition en Provence eut lieu en 859. Ils remontèrent le Rhône et se fixèrent dans la Camargue , d'où ils allaient porter au loin leurs ravages. Gérard laissa son maître à Lyon et vint en 860 à Arles. Il chassa les Normans de la Camargue ; mais l'année suivante ils revinrent plus nombreux , et les habitans du pays voyant avec peine le roi de Provence choisir pour sa résidence une ville située hors de la province , demandèrent du secours à Charles-le-Chauve , roi de France. Mais ce prince fut arrêté par Gérard , et retourna dans ses états sans avoir rien pu entreprendre. Gérard , délivré de cet ennemi , marcha vers Arles , et chassa une seconde ibis les Normans.
Les Provençaux se promettaient des jours plus tranquilles , lorsque Charles leur roi mourut à Lyon. Lot ha ire et Louis , ses deux frères , vinrent aussitôt en Provence , cherchant mutuellement à se supplanter. Charles-le-Chauve , leur oncle , se mit aussi sur les. rangs , et tout semblait annoncer une guerre civile, lorsque Gérard, soutenu par les autres seigneurs, fit consentir les deux frères a un partage provisoire. Louis eut la Provence , sans cependant
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prendre le titre de Roi. Elle lui fut enlevée à la mort de Lothaire , en 869 , par Charles-le-Chauve et Louis-le-Germanique. Les Provençaux restèrent pourtant fidèles à l'empereur Louis , jusqu'à ce qu'ils fussent contraints par la force à passer sous la domination de Charles-le-Chauve. Ce prince relégua Gérard en Bourgogne , et donna le gouvernement de la Provence à Boson son beau-frère.
Boson descendait d'une famille illustre. Son père se nommait Bivin ou Bavin , et il était frère de Richard , comte d'Autun. Sa mère , appelée Aide , était fille de Boson , comte de Bourgogne et sœur de Theutberge , femme de Lothaire II , roi de Lorraine. Il prit le nom de son beau-père , parce qu'il hérita probablement de ses domaines. Charles-le-Chauve ayant épousé en secondes noces Richilde , soeur de Boson , accumula les honneurs et les dignités sur la personne de son beau-frère. Lorsque Charles alla à Rome , en 875 , pour se faire couronner empereur , il donna le gouvernement de l'Italie à Boson , qui , après le retour du monarque , empoisonna , dit-on , sa femme , et épousa en secondes noces Hermengarde , fille unique de l'empereur Louis II. Charles ayant été empoisonné , en 877 , par un médecin juif nommé Sédécias , Boson , poussé par son épouse , appuyé par sa sœur Rigilde et par sa belle-mère Angelberge , veuve de l'empereur Louis, trouva de grandes facilités pour se procurer une couronne. Le pape Jean VIII , qu' Angelberge avait prévenu en faveur de Boson, vint débarquer à Arles , où il fut reçu avec les plus grands honneurs. Le duc et son épouse l'accompagnèrent à Troyes , où Richilde parvint à Élire donner à Carloman , second (Us de Louis* le-Bègue , une fille que Boson avait eue de sa première femme.
Toutes les voies étant ainsi disposées , Boson convoqua une assemblée au château de Mantaille , situé sur le bord du Rhône entre Vienne et Valence. Les prélats , qui étaient gagnés , expo- //. i5
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sèrent que dans l'état d'anarchie où était la France , ils avaient en vain cherché quelqu'un assez courageux pour se charger du timon des affaires en Provence ; que dans cette pénurie s'étant adresses au Roi des rois , la même inspiration les avait tous animés et avait dirigé leur choix sur Boson , dont la sagesse et la puissance promettaient aux Provençaux de grands avantages ; et qu'enfin ce même Boson , qui avait d'abord eu de l'éloignement pour la couronne , avait enfin consenti à la porter lorsqu'on lui avait Êiit sentir que les intérêts de l'église et de la province exigeaient cet acte de dévouement En conséquence , l'assemblée élut Boson roi de Provence. Il fut sacré le i5 octobre 879 par Rostang , archevêque d'Arles et primat des Gaules , en présence des prélats et des seigneurs qui avaient assisté à l'élection.
Quelque habileté qu'on eût mis dans cette afiàire , les deux rois Louis et Carloraan firent des préparatifs pour punir Boson de sa révolte. Le pape , qui craignait les suites de cet armement , traita le roi de Provence d'usurpateur et de tyran. Boson , réduit à ses propres forces , marcha à la rencontre des deux rois , qui avaient (ait leur jonction avec Charles-lc-Gros. Il mit une forte garnison dans Vienne , et confia cette place importante à sa femme Herraengarde. Cette femme , dont le courage égalait l'ambition , soutint le siège pendant si long-temps , que Charles-le-Gros , perdant l'espérance de réduire la place , se retira et passa en Italie au mois de février 881 , pour aller recevoir la couronne impériale de la main du pape. D'un autre côté , les ravages des Normans obligèrent Louis d'aller défendre ses propres états. Il mourut dans les bras de la victoire , et Carloman , pressé de recueillir son héritage , laissa la direction du siège au duc Richard , frère de Boson. Hermengarde fut enfin obligée de se rendre , et elle fut conduite prisonnière , avec sa fille , à Autun , par son beau-frere Richard.
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Carioman mourut en 884. Charles-lc-Gros , qui hérita de la couronne , envoya contre Boson , Bernard , comte d'Auvergne. Mais le roi de Provence trouva le moyen de rentrer dans les places qui lui avaient été enlevées , et parvint à jouir tranquillement de sa couronne , autant par son courage que par sa rare prudence. Ce prince mourut au mois de mars 887 , dans son château de Mantaille , après un règne de huit ans.
Louis son fils , à peine âgé de dix ans , lui succéda sous la tutelle d'Hermengarde sa mère , qui avait obtenu sa liberté. Elle envoya son fils à Kircheim en Alsace , où résidait l'empereur Charles-le-Gros , pour lui prêter hommage. Ce trait de politique lui réussit. L'empereur adopta Louis et lui donna le titre de Roi. Mais il ne fut couronné qu'en 890 de la main de Bernoin , archevêque de Vienne , et dans une assemblée nombreuse qui se tint à Valence.
Louis s'occupa d'abord de l'administration de son royaume et du soin de le défendre contre les Sarrasins , qui avaient recommencé leurs incursions. Ensuite ayant été appelé en Italie par Adalbert , marquis d'Ivrée , son gendre , il passa les Alpes en 899 , pour détrôner Bérenger , roi d'Italie. Cette expédition était plus hardie que prudente. Bérenger vint au-devant de son compétiteur avec des forces supérieures , et le força de signer un traité par lequel il renonçait à ses prétentions sur l'Italie. Louis promit tout , et cela ne Y empêcha point , deux ans après, de repasser en Italie. Cette fois il fut plus heureux. Il soumit tout le pays , força Bérenger de se retirer en Bavière , et reçut à Rome la couronne impériale au mois de février 901. Adalbert , marquis de Toscane , qui avait été le principal moteur de cette révolution , s 'étant aperçu que Louis convoitait ses richesses, prépara une contre-révolution. Louis , trompé par les seigneurs italiens , vint à Vérone , où
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Bérenger ayant été introduit , se saisit de son rival , lui fit crever les yeux , et le renvoya dans son royaume de Provence. Ce malheureux prince fixa sa résidence à Vienne , et choisit pour gouverner son royaume Hugues , fils de Thibaut , comte d'Arles , et de Berthe , fille naturelle du roi Lothaire. Hugues avait déjà été nommé régent du royaume de Provence lors de l'expédition du roi Louis en Italie. Hugues montra beaucoup de prudence et de modération du vivant de Louis ; mais après la mort de celui-ci, arrivée en 924 , il parut un autre homme , et il fit voir dans plus d'une occasion qu'il était peu délicat dans les matières politiques.
Louis avait laissé un fils nommé Charles - Constantin , qui fut pourvu du duché de Vienne. Hugues se ligua avec Rodolphe v roi de Bourgogne , pour combattre les Hongrois, qui ravageaient toute la Provence. Après s'être débarrassé de ces barbares , il chercha à se faire des partisans en Italie. Sa mère Berthe , veuve en secondes noces du marquis de Toscane , et la famille de celuici , qui était puissante , le facilitèrent dans ses projets. Hugues s'embarqua a Marseille , et , suivi d'une flotte nombreuse et bien équU pée , il alla débarquer à Pise , où il fut reçu avec de grandes démonstrations de joie , et , au mois de juillet 926 , il fut sacré roi de Lombardie à Milan.
Nous ne suivrons pas ce prince dans l'Italie. Ses états de Provence furent gouvernés par Eudes , fils du comte de Vermandois , qui eut le comté de Vienne , et par Boson , frère de Raoul , roi de France , qui eut le comté d'Arles. Cette disposition fut faite en conséquence d'un traité conclu entre le roi de Lombardie , le roi de France et le comte de Vermandois , en 927. C'est à cette époque que finit proprement le royaume de Provence. Hugues , à la vérité , conserva des droits sur ce pays ; mais il n'y exerça aucune ajutorité , et lorsqu'il revint en Provence . en 94-t> , après
avoir été chassé d'Italie , U se retira dans le monastère de S* Pierre de Vienne , où il mourut le 24 avril 947*
Rodolphe II, roi de la Bourgogne Transjurane, en vertu d'un traité qu'il avait fait avec Hugues en 930, prit le titre de Roi d'Arles. Ce titre passa a ses successeurs , et se transmit aux empereurs d'Allemagne qui , en vertu de ce titre illusoire , firent valoir des prétentions sur la Provence , et voulurent y exercer même quelquefois des actes de souveraineté. Mais ces titres , ces prétentions, ces actes même n'ont eu aucune influence sur le gouvernement de fait. Le royaume de Provence fink en 926 , lorsque Hugues fut couronné roi d'Italie , et abandonna la Provence h Boson , frère de Raoul , qui commença la série des comtes de Provence, souverains indépendans et sur lesquels les empereurs d'Allemagne ni les rois de France n'ont eu aucune espèce d'autorité.
CHAPITRE VIII
Les Comtes de Provence.
De çjfi i 1(86.
De toutes les époques de notre histoire , il n'en est pas de plus obscure et de plus difficile à déterminer que celle de l'origine des comtes de Provence. Le royaume de ce nom finit proprement en 926 , lorsque Hugues passa en Italie : car ce fut alors , ou , au plus tard , au commencement de l'année suivante , que ce prince céda la Provence à Boson , frère de Raoul , roi de France , qui prit le titre de Comte d'Arles. Hugues, qui s'était pourtant réservé les droits de suzerain, fit, en 930, un traité avec Rodolphe II, roi de la Bourgogne Transjurane, par lequel celui-ci, en renonçant
n8 STATISTIQUE à ses prétentions sur le royaume d'Italie , reçut la suzeraineté du royaume de Provence. Les états de Rodolphe , après cette réunion , prirent le nom de Royaume d'Arles , et Boson , a ce qu'il paraît , continua de gouverner la Provence en qualité de seigneur feudataire. Boson mourut sous le règne de Conrad-le-Pacifique , fils et successeur de Rodolphe , qui donna le comté d'Arles à un autre Boson, fils de Rotbold , que l'on croit avoir été un des principaux seigneurs de la cour de Conrad. Ce dernier Boson fut la tige des comtes de Provence , dans la longue série desquels il faut distinguer quatre dynasties ou maisons , savoir : celles de Boson et de Barcelonne, et les deux maisons à' Anjou.
§ Ier. Maison de Boson.
Celte maison a fourni huit princes , dont on trouvera les noms a la fin de la section , et a duré 164 ans , depuis 948 , époque probable de l'avènement de Boson, jusqu'en 11 12 , que le comté de Provence passa dans la maison de Barcelonne. L'existence politique de Boson et de ses successeurs fut très-obscure et d'un médiocre intérêt pour l'Histoire. Jusqu'à la mort de Rodolphe 111 , dernier roi effectif d'Arles , les comtes de Provence ne furent que des gouverneurs à vie ; héréditaires , il est vrai , mais le suzerain pouvait choisir dans la famille de Boson celui qu'il voulait investir de l'autorité. A cette époque , c'est-à-dire en io3a , le royaume d'Arles ayant passé à Conrad-le-Salique , et ensuite aux empereurs d'Allemagne , les comtes de Provence profitèrent de l éloignement de leurs suzerains et des dissensions qui déchirèrent l'empire d'Allemagne , pour se rendre indépendans.
Bertrand II , qui hérita du comté de Provence en io63 , pour arriver à ce but , prit une part active dans la fameuse querelle des
investitures, qui divisa le pape Grégoire VII et l'empereur Henri FV. Il embrassa avec ardeur la cause du pape ; mais il trouva de l'opposition dans Aicard , archevêque d'Arles , prélat distingué par ses vertus et son grand caractère. Malgré les anathèmes de la cour de Rome , les habitans du diocèse d'Arles restèrent unis à leur pasteur , et reconnurent Henri pour leur suzerain. Bertrand , dont les vues étaient trop bornées pour prévoir les suites d'une si grande lutte , ne secoua l'autorité des empereurs d'Allemagne que pour faire hommage de ses états au Saint Siège. Un acte si inconsidéré fut la source d'une multitude de maux. Les vassaux , sous le prétexte de l'obéissance qu'ils devaient à l'empereur , résistèrent au comte de Provence , et profitant , d'un autre côté , de l'excommunication lancée contre Henri , ils cherchèrent à se soustraire à toute autorité et à se rendre eux-mêmes souverains. Une nouvelle carrière fut ainsi ouverte aux ambitieux. Bertrand ne put jamais se mettre en mesure de s'opposer à leurs projets , et la Provence fut déchirée par les factions et les guerres civiles.
L'autorité que les investitures avaient fait perdre aux comtes de Provence , leur fut rendue par les Croisades. Étiennette , mère de Bertrand , qui lui avait succédé en 109a , reçut avec les plus • grands honneurs le pape Urbain II , qui revenait du concile de Clermont , où les Croisades avaient été résolues. Elle entra dans les vues du pontife en excitant ses vassaux à passer dans la Terre- Sainte. Raymond de Saint-Gilles , un des plus puissans et des plus redoutables , partit , et fut suivi d'un grand nombre de seigneurs. Tandis que les croisés se distinguaient dans la Palestine par leurs vertus et leurs exploits (1) , Gilbert , vicomte de Milhaud et de
(1) Noos renvoyons à l'article des Hommes Célèbres ce que nous avons à dire de Guillaume des Porcelets , de Gérard Tcncrue et autres illustres croisas.
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Gévaudan , qui , par son mariage avec Gerberge , sœur de Bertrand II , avait hérité du comté de Provence , exerça ses droits de souverain en toute liberté , et fit rentrer les vassaux dans leur devoir. Gilbert n'eut pas besoin d'user de la force pour opérer ce changement. Les esprits inquiets, trouvant dans la Terre -Sainte un vaste champ à leur ambition , s'étaient éloignés de la Provence. Gilbert s'attacha à plaire à ses sujets , et sa domination fut si douce et si populaire, qu'ils lui donnèrent le surnom de Bon.
Le caractère propre des princes de la maison de Boson fut une dévotion sans bornes. Les seuls actes par lesquels ils nous sont connus , sont des donations et des restitutions aux abbayes et aux membres du clergé. Les sujets suivirent I exemple de leurs souverains , à tel point que l'on mettait alors autant d'empressement à se dépouiller , qu'on en mit plus tard à s^approprier. Vers la fin du i o' siècle on fonda l'abbaye de Mont-Majour et on releva celle de S1 Victor , qui avait été détruite par les Sarrasins. Plusieurs autres s'élevèrent dans les différentes parties de la Provence, et les fondations pieuses se multiplièrent en tous lieux. Indépendamment des motifs religieux qui dirigeaient alors* les esprits, il est juste de faire remarquer que les comtes de Provence furent dirigés dans ces dons et ces concessions par le désir de voir refleurir l'agriculture et croître la population. Toutes les plaines et tous les bassins de la Provence avaient été abandonnés du temps que les Sarrasins , les Lombards et les autres peuples barbares vinrent dévaster nos contrées. Les habitans , effrayés de leurs ravages, s'étaient réfugiés sur les hauteurs et y avaient bâti des villages fortifiés. Les collines situées autour de ces forteresses , étaient les seuls endroits cultivés de la Provence. Tous les lieux bas , sortis du domaine de l'homme , étaient rentrés dans le domaine de la nature. Les bois , les marais , les bruyères couvraient la surface
du sol. 11 était donc très-avantageux de céder ces terrains incultes à des corps monastiques qui , dans ces premiers temps , se composaient d'hommes laborieux et qui, d'ailleurs, réunissant de grands moyens , pouvaient seub opérer les changemens importans que le prince se proposait
Ainsi , les princes de la maison de Boson ont mérité la reconnaissance des peuples de la Provence ; et si leurs règnes ont eu peu d'éclat dans l'Histoire , les actes qui nous ont été conservés attestent encore leur générosité , leur désintéressement , et le désir sincère qu'ils avaient de réparer les maux causés par les peuples barbares, et de contribuer autant qu'il était en leur pouvoir au bonheur de leurs sujets (1).
5 IL Maison de Barcelone.
Gilbert était mort en 11 09 , et n'avait laissé que deux filles nommées Douce et Étienneiie , qui furent mariées , l'une à Raymond- Bérenger , comte de Barcelone , et l'autre à Raymond de Baux. Au mois de lévrier ma, Gcrbcrge , veuve de Gilbert, céda a Douce le comté dè Provence et tout ce qu'elle possédait dans le Roucrgue. Quant à Etiennette , elle eut des domaines considérables enclavés dans la Provence et connus sous le nom de Terres
(1) Nous n'arons pas cru devoir parler dans cet article des comtes de Forcalquicr , ni des autres maisons démembrées de celle de Boson , parce que cela est étranger à l'histoire de notre département. Quant aux vicomtes de Marseille et aux autres vassaux des comtes de Provence, nous avons cru aussi inutile de nous en occuper, parce que leur pouvoir politique a été infiniment borné. Les tables chronologiques placées à la fin de cette section suffiront , au reste , pour faire connaître la généalogie et la succession de ces seigneurs qui ont joui de quelques-uns des droits des souverains.
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Jiaucenques. Douce , par acte du i3 janvier m3 , ayant fait donnation à Raymond-Be'renger III des états qu'elle avait reçus de sa mère , les comtes de Barcelone furent appelés à régner sur la Provence. Raymond-Bérenger se ligua avec les Pisans et les Génois pour faire la guerre aux Sarrasins , auxquels il enleva l'île de Majorque et plusieurs places en Espagne. Ce prince eut ensuite une guerre à soutenir avec Alfonsc-Jourdain , comte de Toulouse , qui avait des droits à faire valoir sur le comté de Provence du chef d'Emme sa bisaïeule , fille de Rotbold , qui avait épousé Guillaume Taillefer , comte de Toulouse. Cette guerre se termina par un traité de partage signé le if> septembre na5 , qui donna a Alfonse , sous le titre de Marquisat de Provence , toute la région située entre la Durancc et l'Isère , à l'exception du comté de Forcalquier , qui conserva ses anciennes limites.
Bérenger-Raymond, fils cadet du comte de Barcelone, lui succéda dans le comté de Provence en ii3i. Il épousa, en n35, Béatrix , comtesse de Mclgueil , qui lui apporta en dot des terres considérables dans le Languedoc. Le bonheur des deux époux fut troublé par Raymond de Baux , qui prétendit avoir la moitié du comté de Provence. Raymond était appuyé par l'empereur Conrad III , qui , à la laveur des troubles , espérait faire valoir son titre de roi d Arles; par Alfonse -Jourdain ; par le comte de Forcalquier et par plusieurs autres seigneurs qui enviaient la puissance de la maison de Barcelone , et qui cherchaient à s'agrandir ou à se fortifier. La guerre fut longue et meurtrière. Le comte de Provence la soutint avec vigueur , soit avec ses propres troupes, soit avec les secours qu'il tira de la Catalogne et des Génois ses alliés. Mais ceux-ci s étant ensuite jetés dans le parti du comte de Baux , Bérenger-Raymond fut tué au port de Melgueil , eo n44i «tans un combat naval qu'il livra aux Génois.
Raymond-Bérenger II, son fils , à peine âgé de sept ans , fut reconnu comte de Provence , et son oncle, le comte de Barcelone, l'ayant pris sous sa tutelle , rétablit par sa valeur les affaires de son pupille , qui étaient en mauvais étaL II tint , au mois de février 1 146 * une assemblée à Tarascon , où les principaux seigneurs du comté de Provence lui firent hommage et lui prêtèrent serment de fidélité. Raymond de Baux se voyant abandonné de ses alliés , fit le voyage de Barcelone pour demander la paix , qui lui fut accordée moyennant une renonciation qu'il fit , pour lui et pour ses descendons, à ses droits prétendus sur la Provence , et sous la condition expresse de faire hommage de ses terres au comte Raymond - Bérenger. Ce traité fut ratifié par Étiennette et ses enfans. Le comte de Barcelone ayant ainsi rétabli la paix , vint en Provence où il tint deux plaids , en 1 i5o , l'un à Tarascon , et l'autre dans l'église de S' Sauveur à Àix , pour réparer les maux de la guerre et régler toutes les branches de l'administration. Mais les comtes de Baux rallumèrent la guerre civile. En vain les principaux seigneurs de Provence cherchèrent à les réconcilier avec le comte de Barcelone. Hugues de Baux , devenu possesseur de la principauté d'Orange , fit hommage de ses terres à l'empereur Frédéric Ier , et en obtint l'investiture du comté de Provence. Le comte de Barcelone , irrité de ces prétentions renaissantes , prit les armes et la poussa sans ménagement II s'empara du bourg de Trinquetaille et du château de Baux , qu'il fit raser , et termina ainsi cette guerre , qui avait eu les plus funestes effets pour la Provence. Ce prince voyant que toutes ces discordes partaient de la cour impériale , résolut d'y mettre fin en faisant épouser à son neveu , Richildc , parente de l'empereur Frédéric , fille d'UladislasIII , roi de Pologne et veuve d'Alfonsc-Raymond VII , roi de Léon et de Castille. Frédéric devait investir Raymond-Bérenger II
du comté de Provence , et celui-ci consentait à foire hommage de ses état» à l'empereur. Le comte de Barcelone , qui s'était omharqué à Marseille avec son neveu pour se rendre à Gênes et de là à Turin où l'empereur les attendait , mourut au bourg de Sl-Dalmas le 6 août n6a » laissant après lui une réputation de justice et de sagesse qui l'ont placé au rang des plus grands souverains.
Le comte de Provence , son neveu , continua sa route , et son mariage se célébra aux conditions prescrites à Turin le i5 septembre. Il passa l'année suivante en Catalogne , afin de se charger de la régence durant la minorité de ses cousins , et , après avoir réglé les affaires de cet état , il revint en Provence , où sa présence était nécessaire pour surveiller les Génois et les Pisans , dont les flottes étaient en présence à l'embouchure du Rhône. Les Génois ayant été battus , Raymond-Berenger les assista et renouvela avec eux les anciens traités. Il alla ensuite assiéger la ville de Nice qui s'était érigée en république ; mais il fut tué au pied des remparts , d'un coup de flèche , au mois de mars 1 166.
Ce prince , digne d'un meilleur sort par sa douceur et ses vertus , n'avait laissé qu'une fdle nommée Douce , qui avait été promise au fils de Raymond V, comte de Toulouse. Raymond , profitant de la circonstance , épousa Richilde , veuve de Raymond- Berenger, et s'empara de la Provence sans aucune opposition. Mais Alfonse Ier , roi d'Arragon , fils du comte de Barcelone , accourut en toute hâte à la tête d'une bonne armée. Il débarqua sur les bords du Rhône et força le comte de Toulouse à évacuer la Provence qu il donna , à titre de bénéfice , à son frère Raymond- Berenger. Cette cession n'empêcha pas Alfonse de séjourner dans la Provence où tous les seigneurs , sans en excepter les comtes de Baux et de Forcalquier , furent obligés de lui prêter hom-
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mage. Raymond -Bérenger III fut tué dans une embuscade le 5 avril 1181. Alfonse lui substitua Sanchc , son autre frère, et, pour venger sa mort , il passa le Rhône et ravagea les états du comte de Toulouse. La paix se fit pourtant par la médiation de Guillaume de Sabran et de Raymond d'Agout. Alfonse revint en Provence , et retira la souveraineté de ce pays à Sanche , son frère , auquel iL donna en échange la Gerdagne et le Roussillon. Il mit à la raison Bonuace de Castillane qui avait voulu se soustraire à son autorité ; s'assura le comté de Forcalquier par le mariage de son fils, Alfonse II, avec Garsende de Sabran, héritière de ce comté, et mourut peu de temps après à Perpignan, le 25 avril 1196.
Alfonse II , son fils et son successeur , trop pressé de jouir du comté de Forcalquier , suscita une guerre qui faillit lui être funeste. U fut obligé d'appeler à son secours son frère Pierre , roi d'Arragon, qui parvint à faire conclure un traité, entre Alfonse et Guillaume , comte de Forcalquier , qui remit les choses au point où elles étaient lors du mariage de Garsende. Guillaume mourut en 1208, et ses états furent réunis à la Provence. Alfonse ne lui survécut guère ; il finit ses jours à Palcrme où il avait conduit sa sœur Constance , fiancée à Frédéric II , roi de Sicile.
Ce prince laissa un fils en bas âge, nommé Raymond-Bérenger, dont la tutelle fut confiée au roi d'Arragon, qui l'emmena dans ses états , et donna le gouvernement de la Provence à son oncle Dom Sanche. Durant cette minorité le pape Innocent III envoya , en qualité de légat , le frère Raynier, de l'ordre de Ctteaux, pour prendre des mesures rigoureuses contre la secte des Albigeois qui commençait à faire des progrès dans le Languedoc et la Provence. Ce légat avait pour collègue Pierre de Castelnau , archidiacre de Maguelone , qui fut tué d'un coup de lahce, le 8 janvier 1208, dans le faubourg de TrinquetaiÙe. Le comte de Tour
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louse , accusé de cette mort, fut excommunie', et se trouva engagé dans une guerre qui finit par la perte de ses états. Durant cette guerre la Provence tomba dans l'anarchie : Arles, Marseille et plusieurs autres villes se constituèrent en république , et se liguèrent tantôt avec les Pisans et tantôt avec les Génois. Guillaume de Baux joignit au titre de Prince d'Orange celui de Roi d'Arles» que l'empereur Frédéric II lui concéda pour entretenir des divisions qui pouvaient lui être utiles. Guillaume prit parti pour Simon de Montfort , chef des croisés ; les Marseillais assistèrent de tout leur pouvoir le comte de Toulouse. La guerre civile agitait toute la Provence , et l'autorité du souverain était méconnue.
Dans ces circonstances orageuses , Raymond -Bérenger IV s'échappa de l'Arragon et vint prendre possession de la Provence. Sentant toute la difficulté de sa position , il commença par chercher un appui dans Thomas , comte de Savoie , dont il épousa la fille nommée Béatrix. Tandis qu'il se conciliait l'amour de ses * sujets par sa douceur et sa sollicitude , il faisait naître des jalousies entre les villes libres , et préparait ainsi de loin les moyens de ressaisir son autorité. Louis VIII , roi de France , s'étant sur ces entrefaites emparé des états du comte de Toulouse , Raymond-Bérenger agit de concert avec lui , et Avignon fut obligée de se soumettre. Le jeune comte de Toulouse , investi du comté de Forcalquier par l'empereur , entra en Provence , et vint à Marseille où il reçut des habitans le serment de fidélité. Tout paraissait perdu, lorsque le comte de Provence parvint à regagner l'amitié de l'empereur , qui envoya un commissaire chargé de pacifier le pays et d'y rétablir l'autorité du comte. Les seigneurs et les villes promirent de s-'en rapporter à la décision de l'empereur, et consentirent a une trêve que Raymond-Bérenger sut mettre à profit. H fixa sa résidence à Aix , et y attira toute la noblesse de
Provence. La comtesse Béatrix , par son esprit et son amabilité , faisait les charmes de cette cour qui devint une des plus polies et des plus brillantes de l'Europe. Les Provençaux , glorieux de posséder un tel prince , l'entourèrent de leur affection. Les semences de division disparurent , et , comme le comte usa de son pouvoir avec modération , les villes qui s'étaient érigées en république s'accoutumèrent à sa domination.
Raymond-Bércnger avait quatre filles : l'aînée , nommée Marguerite , épousa en 1234 Louis IX, roi de France ; Éléonorc , la seconde , fut donnée Tannée suivante à Henri III , roi d'Angleterre ; en 1244 '1 maria Sancic , la troisième, avec Richard, frère du roi d'Angleterre , qui devint ensuite roi des Romains ; enfin , Béatrix , la dernière , après avoir été demandée par Conrad, fils de l'empereur Frédéric , et par plusieurs autres prétendans , allait être accordée à Raymond VII , comte de Toulouse , lorsque le comte de Provence mourut à Aix le 19 août 1245.
La période que nous venons de parcourir est une des plus importantes de l'Histoire. L'esprit humain arrivé au dernier terme de dégénérescence , la société morcelée , et le pouvoir partagé entre une multitude de souverains , enfin , une tendance très-forte vers une existence tout-à-(àit obscure et matérielle : tel était le tableau des nations européennes à l'époque des Croisades. L'im» pulsion que ces guerres de religion donnèrent à la société européenne neutralisa , tout à coup , ce mouvement rétrograde , et opéra une révolution complète. La Provence fut le premier pays de l'Europe où les germes régénérateurs prirent racine pour s'étendre et se multiplier dans tout l Occident. C'est dans cette contrée que l'ordre de la Chevalerie prit naissance et introduisit ces vertus douces et aimantes , ces sentimens honorables qui renouèrent les liens de l'état social prêts à se briser. L'humanité adoucit
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les maux de la servitude ; l'amour fit naître la politesse et engendra les beaux -arts ; l'honneur comprima les passions et aspira à la véritable gloire ; en un mot , la société , éclairée sur ses vrais intérêts , brisa ses entraves et prit un noble essor pour atteindre le vrai , le beau et le juste.
Le cadre dans lequel nous sommes obligé de nous renfermer ne permet point de nous arrêter plus long- temps sur les heureux changemens opérés par les souverains de la maison de Barcelone. Mais qui ne sait que leur cour fut la plus polie , la plus galante et la plus spirituelle de l'Occident ? Quelqu'un ignore-t-il ce que furent les troubadours , et la France pourrait-elle méconnaître tout ce qu'elle leur doit ?
Indépendamment de cette influence salutaire que les comtes de Provence exercèrent sur leur siècle , il faut au moins énumérer les autres titres que nous avons à la reconnaissance des peuples. Le pouvoir municipal et l'affranchissement des communes ont passé de l'Italie en France par l'intermédiaire de la Provence. Arles, Marseille , Nice , Avignon , et plusieurs autres villes , se gouvernèrent en corps de communauté durant toute celte période. Les lois maritimes , apportées par les Catalans et combinées , soit avec les anciennes institutions des Marseillais , soit avec les coutumes des républiques marchandes de l'Italie , servirent de base au droit commercial et au code de navigation. Les relations qui s'établirent par le moyen des Croisades , entre l'Occident et l'Orient , eurent pour premier résultat la renaissance des arts, du commerce et de l'industrie dans notre Provence. Gérard Tenque , fondateur de l'ordre de S1 Jean de Jérusalem , était un Provençal de la ville des Martigues. Les premiers établisse ira ns de cet ordre et de celui des Templiers sur le continent européen eurent aussi lieu en Provence , et c'est à ces anciens chevaliers, qui réunissaient .
les lalens militaires aux vertus chrétiennes , que notre pays dut les progrès de l'agriculture , la sûreté des routes et la force qui repoussa les agressions étrangères.
Tant de bien et de gloire ne pouvaient enrichir et orner notre patrie sans quelque mélange de maux et d'infortunes. La fatale hérésie des Albigeois se répandit dans la Provence , et le meurtre de Pierre de Castelnau à Arles devint le prétexte de cette guerre désastreuse qui embrasa tout le midi de la France et causa la ruine de la puissante maison des comtes de Toulouse. D'un autre côté , la rivalité de la maison de Baux , la lutte des papes et des empereurs , les vues ambitieuses de plusieurs seigneurs et les jalousies des villes libres et commerçantes , entretinrent les guerres civiles et retardèrent les fruits de la civilisation. Mais toutes ces semences de division finirent sous le règne du dernier comte de la maison de Barcelone , et à sa mort la Provence était , de tous les petits états de l'Europe , le plus heureux au dedans et le plus respecté au dehors.
§ ÎII. Première Maison d'Anjou.
L'état florissant de la Provence sous Raymond - Bérenger IV , était dû principalement à Romée de Villeneuve , seigneur Arragonais , qui avait suivi la fortune de ce prince , et qui , par des talens supérieurs et une vertu à toute épreuve , était devenu son principal ministre. Raymond-Bérenger , avant de mourir , avait (ait un testament par lequel U léguait à ses trois filles aînées des sommes proportionnées à leur rang , et constituait sa quatrième fille , Béatrix, seule héritière de tous ses états. Romée de Villeneuve et Guillaume de Cotignac étaient désignés comme exécuteurs testamentaires et administrateurs généraux de la Provence ; mais Us //. 17
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devaient être assistés d'un conseil de régence composé de la comtesse Béatrix , de l'archevêque d'Aix et des évêques de Riez et de Fréjus. Guillaume de Cotignac étant mort , fut remplacé par Albert de Tarascon ; mais toute l'autorité était dans les mains de Romée de Villeneuve. Ce sage ministre , considérant les véritables intérêts de son pays , écarta Raymond VII, comte de Toulouse, par des manœuvres adroites , et conclut , avec la reine Blanche , le mariage de Béatrix avec Charles , duc d'Anjou. Ce prince , pour écarter tous les obstacles , vint à la tête d'une armée , força le roi d'Arragon de retourner dans ses états, et ayant épousé Béatrix , il fut reconnu comte de Provence en mfô.
Charles , d'un esprit vif et d'un caractère impérieux , se trouva trop resserré dans sa petite souveraineté. Il voulut suivre le roi son frère dans son expédition de la Terre-Sainte , et Romée de Villeneuve gouverna , pendant son absence , à la satisfaction des Provençaux. Il sut amener les villes d'Avignon , d'Arles et de Marseille a reconnaître l'autorité de son maître , et , à ces conditions , elles conservèrent leurs prérogatives. Le roi Louis et son frère Charles arrivèrent le 10 juillet ia54 aux îles d'Hyères et allèrent visiter la Ste-Baume. Le roi , durant son séjour à Aix , termina les différends qui s'étaient élevés au sujet des droits réclamés par la comtesse douanière. Mais par suite d'un mécontentement devenu à peu près ge'néral , Marseille fit un traité de ligue offensive et défensive avec Ahonsc X , roi de Cas tille. Charles prit la ville par lamine , fit trancher la tête aux chefs de la révolte , mit garnison dans les forteresses , et dépouilla Marseille de plusieurs de ses privilèges. Cette conduite sévère , si éloignée de celle qu'avaient tenue les souverains de la maison de Barcelone , n'était pas propre à rassurer les habitans de la Provence. Les seigneurs s'agitèrent pour écarter le danger qui les menaçait ; mais Charles les
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DES BOUCHES-DU-RHONE. i3i soumit par la terreur de ses armes ; sa domination s'étendit jusque dans le Piémont , et il se fit céder par le prince d'Orange le titre de roi d'Arles.
L'ambition du comte de Provence allait croissant avec ses succès. Le pape Urbain IV lui ayant donné l'investiture du royaume des Deux-Siciles , il n'eut garde de la refuser , quoique Louis IX son frère eût déjà rejeté cette offre pour un de ses cnfans. Charles mit le plus grand empressement à rassembler les forces nécessaires pour conquérir le royaume qui lui était offert. Il s'embarqua à Marseille , et se rendit à Rome , où il fut reçu avec magnificence. Après avoir été couronné roi des Deux-Siciles par le cardinal de Chevriers , évêque d'Albanie , il se mit en campagne et remporta , le 28 février 1266 , près de Bénevcnt , une victoire décisive sur Mainfroi son rival , qui périt dans l'action. Le vainqueur , devenu maître du royaume des Deux-Siciles * ne crut pouvoir le conserver qu'en faisant sentir durement le poids de sa puissance. Le supplice de Conradin, héritier légitime du royaume, les proscriptions et les exécutions de plusieurs seigneurs attaches à la maison de Souabe , aliénèrent tous les esprits. Les vêpres siciliennes durent inspirer de terribles réflexions au roi de Naples sur la situation critique de son gouvernement. Tout son courage échoua devant la politique du roi d'Arragon. Le prince de Salerne , son fils unique , fut vaincu et fait prisonnier ; lui-même épuisa vainement la Provence pour rétablir sa domination en Italie. Contrarié dans ses intérêts les plus chers , et comme accablé de sa mauvaise fortune , il mourut à Foggia dans la Pouille , à l'âge de 66 ans , le 7 janvier ia85.
Durant la captivité de son fils Charles II , les armées françaises essuyèrent de nouveaux revers , et il fallut enfin subir la loi du monarque Arragonais. Charles , sorti de prison , vint en Provence où il fut reçu avec les plus grandes démonstrations de joie. Mais
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n'ayant pu remplir les engagemens qu'il avait contractés , il se crut obligé d'aller reprendre ses chaînes. Le roi d'Arragon n'ayant envoyé personne pour recevoir l'illustre prisonnier , celui-ci retourna en Italie et reprit les armes. Il obtint quelques avantages qui déterminèrent le roi d'Arragon à lui céder la Sicile. Mais les Siciliens proclamèrent Frédéric , frère de ce dernier , et la haine qu'ils avaient pour la domination de la maison d'Anjou , les rendit assez forts pour obtenir l'indépendance. Un traité de paix fut signé et sanctionné par le mariage d'Éléonore , troisième fille de Charles, avec Frédéric , roi de Sicile.
Charles II , délivré d'une guerre désastreuse , donna tous ses soins à l'administration de ses états et au bonheur de ses sujets. Il fit un séjour de deux années en Provence , et fit plusieurs lois et règlemens très -sages, qui le rendirent cher aux Provençaux. La translation du siège pontifical à Avignon , et l'abolition de l'ordre des Templiers , eurent lieu sous son règne. Ces deux événemens importons attirèrent peu l'attention du comte de Provence , qui mourut en i3og à Naples, dans la 61e année de son âge , aussi regretté de ses sujets , dont il faisait le bonheur , que son père en avait été haï par l'effet de son ambition et de la dureté de son gouvernement.
Robert son fils , duc de Calabre, lui succéda , non sans quelque opposition de la part de son neveu Carobert , fils de Charles Martel , roi de Hongrie et fils aîné de Charles II. Robert , un des plus grands princes qui aient occupés le trône , mena une vie fort agitée , et , au moment où , vainqueur de tous ses ennemis , il pouvait espérer de consacrer ses vertus au bonheur de son peuple , il eut le malheur de perdre son fils unique , le duc de Calabre , qui , par ses excellentes qualités , promettait un règne des plus illustres et des plus glorieux. Robert , perdant avec son
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ftls toot sujet d'ambition , n'aspira plus qu'à vivre en paix avec ses voisins , et s adonna tout entier au bonheur de ses peuples. Il institua Jeanne , sa fille aînde , héritière de tous ses états , et , pour raffermir la couronne sur sa tête , il lui fit épouser André , second fils de Carobert, roi de Hongrie. Robert mourut à Naples en i343 , la 33e année de son règne , extrêmement regretté de ses sujets , dont il avait été le père , et des gens de lettres , dont il se fit gloire d'être le protecteur.
Jeanne , sa fille , fut couronnée reine de Naples et comtesse de Provence ; mais le conseil de régence ne voulut accorder à André aucun pouvoir. Il se forma donc deux partis à la cour , dont les intrigues et les machinations ne sont pas de notre sujet. André fut étranglé dans la ville d'Averse. Jeanne se remaria avec Louis, prince de Tarente , que l'on soupçonnait d'avoir contribué à la mort d'André. Le duc de Duras , qui avait épousé Marie , soeur <1ê Jeanne , se mit à la tête d'un parti. Le roi de Hongrie s'avançait pour venger le meurtre de son frère. Dans cette extrémité , Jeanne n'eut d'autre asile que la Provence , où elle fut reçue avec beaucoup d'honneur , mais gardée , pour ainsi dire , à vue dans la ville d'Aix , jusqu'à ce qu'elle eût promis de ne consentir à aucun traité d'échange. Après le départ du roi de Hongrie, les Napolitains sollicitèrent le retour de leur reine. Jeanne épuisa la Provence pour remonter sur un trône qu'elle fut obligée de quitter une seconde Ibis, et qu'elle recouvra de nouveau par la générosité de son ennemi. Les troubles n'en continuèrent pas moins tant en Italie qu'en Provence. Jeanne , ayant perdu son second mari en i3f>2 , épousa Jacques d'Arragon , roi de Majorque. Ce troisième mariage ne fut pas plus heureux que les deux autres ; ce qui n'empêcha pas la reine , après la mort de Jacques , d'épouser en quatrièmes noces Othon de Brunswick ,
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de l'illustre maison d'Est Cette union déplut singulièrement à Charles de Duras que Jeanne avait désigné comme son héritier. D'un autre côté , le schisme d'Occident , qui commença à cette époque , contribua à affaiblir l'autorité de la reine. Urbain VI favorisa ouvertement les desseins de Charles de Duras , pour se venger de ce que Jeanne reconnaissait l'anti - pape Clément VII. La reine , au lieu de s'attacher le cœur de ses sujets , mit toute sa confiance dans la cour de France , et adopta pour son successeur Louis d'Anjou , frère de Charles V. La domination française était alors si redoutée , tant en Provence qu'en Italie , que cet acte d'adoption perdit Jeanne sans retour. Charles de Duras entre dans Naples. La reine, n'a que le temps de se réfugier dans la citadelle. Othon , qui était accouru pour la délivrer , est vaincu et lait prisonnier ; Jeanne , obligée de se rendre à discrétion , est traitée en apparence avec respect , mais ne conserve aucune autorité. Charles , voyant ensuite que la reine persistait à reconnaître pour son héritier le duc d'Anjou , la fit enfermer dans le château de Muro , où elle fut étranglée au moment où elle était prosternée au pied des autels.
Ainsi finit cette malheureuse princesse , qui , parvenue au trône sous les apparences les plus flatteuses , fut en proie toute sa vie aux plus violentes agitations. Elle était belle , spirituelle et bienfaisante ; mais l'amour des plaisirs lui fit négliger les affaires de l'état , et elle ne fut pas assez heureuse pour trouver un ministre capable de suppléer à son incapacité. Il faut convenir aussi que les circonstances étaient difficiles , et d'autres souverains , plus fermes cl plus habiles , ont pu se convaincre depuis, qu'il était plus facile , en Italie , de conquérir des états que de les conserver. Au surplus , sa fin tragique souleva d'indignation les Italiens et les Provençaux , et ses sujets oublièrent ses défauts pour ne se souvenir que de ses bonnes qualités.
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La première maison d'Anjou , dans l'espace de i36 ans, ne fournit que quatre princes dont le règne fut rempli par des éve'nemens important , mais la plupart étrangers à notre histoire. L'ambition de Charles d'Anjou , le premier souverain de cette maison , le porta à accepter la couronne des Deux-Siciles , qui fut pour lui et ses successeurs une source d'agitations et de revers , et pour la Provence une cause renaissante de sacrifices de tous les genres. Pour maintenir leurs souverains sur le trône chancelant des Deux- Siciles , les habitans de la Provence s épuisèrent d'hommes et d'argent. La couronne d'Italie était un véritable fardeau pour les sujets, et , certes , l'éclat qu'elle pouvait procurer au prince était loin de compenser les charges dont le peuple était accablé. Cet état de choses n'aurait pas duré si long-temps si , d'un côté , Charles II, Robert et Jeanne elle-même , malgré ses défauts , n'avaient lait oublier le despotisme de Charles Ier par des qualités estimables , qui leur gagnèrent l'affection des peuples , et , de l'autre , si le besoin que ces princes eurent des Provençaux ne les avait engagés à leur concéder des privilèges. Les guerres d'Italie obligèrent les comtes de Provence à aliéner la plus grande partie de leur domaine , et les villes en profitèrent pour s'affranchir de plusieurs droits onéreux qui gênaient l'industrie et la civilisation. Aussi c'est à cette époque que le tiers-état commença à participer aux affaires administratives conjointement avec le clergé et la noblesse, et que ces trois corps , balancés l'un par l'autre , jetèrent les fondemens du pouvoir parlementaire qui , dans la suite , devint la sauvegarde des libertés publiques , en même temps qu'il fut le plus ferme soutien de la couronne. Tel fut le principal résultat de la domination de la première maison d'Anjou , et les avantages sans nombre qui en naquirent dédommagèrent amplement les Provençaux des sacrifices qu'exigeait d'eux la fausse position dans laquelle la politique de leurs souverains les avait placés.
§ IV. Seconde Maison d'Anjou.
Louis , duc d'Anjou , avait quarante-trois ans lorsqu'il vint recueillir la succession de la reine Jeanne. Charles de Duras , son compétiteur , s'était déjà fait un puissant parti dans la Provence. Mais les habitans du pays allèrent au-devant du prince français , qui fut couronné roi de Naples et comte de Provence , le 3o mai i3Ba , dans l'église de Notre-Dame des Dons , à Avignon , avec Marie de Blois , son épouse , par Clément VII , en présence de Charles VI , roi de France. Louis, entraîné comme ses prédécesseurs vers l'Italie , n'eut pas plutôt pris possession de la Provence , qu'il partit pour le royaume de Naples avec une armée de soixante mille hommes. Il traversa sans obstacle toute l'Italie; mais Charles de Duras , s' étant attaché à traîner la guerre en longueur , paralysa les forces de son rival et l'épuisa tellement , qu'il le réduisit aux plus fâcheuses extrémités. Louis , au désespoir , voulut forcer les retranchemens d'un corps d'armée campé avantageusement. Vaincu et blessé , il se fit transporter au château de Bari , où il mourut la seconde année de son règne.
Louis II , son fils aîné , âgé de huit ans , lui succéda sous la tutelle de sa mhre qui se hâta de venir en Provence , où elle rétablit son autorité ébranlée par le général napolitain Spinolli , que Charles de Duras avait envoyé pour fomenter les troubles. La mort de Charles, arrivée en i386, releva, dans le royaume de Naples , les espérances du parti Angevin qui invita le comte de Provence à passer en Italie. Louis II , couronné roi de Naples à Avignon , le i*r novembre 1389 , fait des préparatifs pour remonter sur le trône. Il part de Marseille avec vingt vaisseaux, et, le 14 août 1390, il arrive à Naples où il est reçu comme
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an libérateur. Tout le royaume se soumet , et la maison d'Anjou parait enfin avoir surmonté sa mauvaise fortune. Mais c'était le destin des comtes de Provence de ne pouvoir conserver une couronne qui leur était toujours offerte , et qu'ils n'avaient pas la sagesse de refuser. Ladislas , fils de Charles , rappelé par les mêmes seigneurs qui l'avaient expulsé , fit son entrée dans Naplcs en 1399, et Louis, après une suite de revers auxquels il ne devait pas s'attendre , fut obligé de retourner en Provence.
Ce pays était depuis quelque temps dans la plus fâcheuse situation. Raymond de Turenne , dont les ancêtres avaient acquis une fortune immense par la protection du pape Grégoire XI , oncle de Raymond , et par la générosité de la reine Jeanne , rassembla tous les mér.ontcns et ravagea la province pour entretenir son armée. Les états de Provence prirent enfin des mesures vigoureuses. Une armée se forma sous les ordres du prince de Tarente, frère du roi , et Raymond consentit à une trêve de deux ans. Clément VII , qui s'était maintenu à Avignon , étant mort le 1 6 septembre i3o,4 , on espérait que le schisme finirait avec lui ; mais Pierre de Lune , cardinal arragonais , fut élu ; il prit le nom de Benoît XIII , et se montra plus inflexible et plus opiniâtre que ses prédécesseurs. Raymond reprit les armes ; sa tête fut mise à prix ; . mais il n'en fut que plus cruel et plus vindicatif, et la malheureuse Provence éprouva plus de désastres que n'en avaient commis les Barbares et les Sarrasins. Tout était perdu sans l'intervention du roi de France. Il envoya le maréchal de Boucicaut , qui avait déjà fait rentrer plusieurs places dans le devoir , lorsque Raymond , poursuivi par le prince de Tarente , se noya dans le Rhône en i3g9- Cette mort ramena la paix en Provence, et Louis II, voyant ses états tranquilles, épousa la princesse Yolande, fille de Jean I", roi d'Arragon.
Le schisme continuait toujours. Benoît XIII , chassé d'Avignon par le maréchal de Boucicaut , s'était réfugié à Château-Renard , et ensuite à l'abbaye de S' Victor , d'où il s'embarqua pour la Catalogne. D'un autre côté , Grégoire XII , qui avait succédé à Innocent VU à Rome , avait été chassé de cette ville par Ladislas. Les cardinaux des deux partis sentirent enfin les maux que causait leur division ; un concile fut assemblé à Pise. Grégoire XII et Benoît XIII furent déposés , et on élut le cardinal Pierre de Candie , qui prit le nom d'Alexandre V. Le concile , irrité contre Ladislas , appela le comte de Provence en Italie. Ce prince , que l'expérience du passé aurait dû rendre plus sage , entreprit de nouveau la conquête de Naples , et fut obligé d'y renoncer une seconde fois. Durant son expédition , Yolande sa femme avait repoussé le roi d'Arragon , qui était venu débarquer au port de Bouc pour replacer Benoît XIII sur le siège d'Avignon. La mort de Ladislas donna lieu au pape Jean XXIII, successeur d'Alexandre V, d'engager le comte de Provence à tenter une troisième fois la conquête de Naples. Mais Louis , cette fois , eut la prudence de ne pas répondre aux vœux du pape. Le Maine et l'Anjou étaient menacés par les Anglais. S'étant rendu à Angers pour s'opposer à cette invasion, il mourut dans cette ville en i4x7 * & l%e de 4° ans.
Louis III , son fils aîné , lui succéda sous la tutelle de sa mère Yolande. Malgré les malheurs que le trône de Naples avait attirés aux princes de la maison d'Anjou , le jeune comte de Provence voulut encore tenter la fortune. Appelé par Jacques Sforce , connétable de Naples , et appuyé par le pape Martin V , il partit et eut d'abord des succès. Mais Jeanne II ayant désigné pour son héritier Alfonse , roi d'Arragon , ce prince obligea Louis a abandonner Naples. Il se retira a Rome , et il se préparait déjà à retourner en Provence , lorsque Jeanne II voyant qu' Alfonse la lais-
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sait sans autorité , se sépara de lui et adopta le comte de Provence pour son héritier. Alfonse fut a son tour obligé d'évacuer l'Italie. En retournant en Espagne , il surprit la ville de Marseille , y fit mettre le feu et la livra au pillage. Les habitans d'Aîx accoururent au secours de cette ville , et forcèrent les Arragonais à se retirer (i).
Le comte de Provence ne jouit pas à la cour de Naples de la considération et du pouvoir que méritaient son rang et ses droits. Confiné dans son duché de Calabre, par le grand sénéchal Carraciolo, il n'eut aucune influence dans le gouvernement , et lorsqu enfin , après la mort de cet ambitieux ministre , Louis allait être placé à la tête de l'administration, il mourut dans la Calabre le i5 novembre i433 , dans la trentième année de son âge. Ce prince fut vivement regretté , non-seulement par les Provençaux , mais encore par les Calabrais et par la reine Jeanne qui , pour réparer les torts qu'elle avait envers la maison d'Anjou , institua pour son héritier et son successeur René , frère de Louis.
René , qui était déjà duc de Lorraine et de Bar , se trouva , par la mort de son frère et de Jeanne II , le dernier rejeton de la maison de Duras , appelé au trône de Provence et de Naples. Ce prince, alors prisonnier en Bourgogne avec son fils le duc de Calabre , confia la régence à sa femme Isabelle qui , appelée par ses sujets d'Italie , se rendit à Naples , où elle trouva les factions plus animées que jamais. Les Génois ses alliés battirent Alfonse, roi d'Arragon , et le firent prisonnier. Livré au duc de Milan , il eut l'art d'en faire son allié , et , ayant recouvré sa liberté , il eut
(1) Alfonse enleva les archives «le la ville de Marseille et les protocoles des notaires avec le corps de S' Louis , évèque de Toulouse. Ces précieux monutoens furent portés à Barcelone et de là à Valence où ils sont encore aujourd'hui. U serait à désirer <|tic la ville de Marseille put tare autorisée à entamer des négociations pour tâcher de rentrer en possession de ces document important
bientôt le dessus dans les guerres d'Italie. Le pape Eugëne , pour ranimer le parti angevin , obtint du duc de Bourgogne la liberté du roi René moyennant une rançon de 200000 florins d'or , qui équivalent a peu près à deux millions de francs ; somme énorme qui épuisa toutes les ressources du comte de Provence , et fit avorter tous ses projets. Il fallut lever de nouvelles sommes pour la conquête du royaume de Naples. René fut , comme ses prédécesseurs, heureux d'abord et malheureux ensuite. Son courage , aussi brillant qu'éclairé , ne pouvait rien contre l'astuce des Àrragonais et la politique des Italiens. Il échoua dans toutes ses entreprises , malgré les plus flatteuses apparences. Son fils , le duc de Calabre , après les succès les plus brillans , fut aussi la dupe des souverains d'Italie. Il crut être plus heureux en Espagne , où il . avait été appelé par les Catalans. Mais la mort l'arrêta au milieu de ses triomphes. II finit ses jours à Barcelone le 27 juillet i^yi. Le prince Jean , son fils aîné , qui lui avait succédé dans les duchés de Bar et de Lorraine , mourut la même année. Jean , son second fils , suivit son frère au tombeau , et le roi René vit éteindre avec lui toutes les espérances qu'il fondait sur sa postérité.
René , revenu des grandeurs humaines , se renferma dans l'administration de la Provence. Tous les instans de sa vie furent consacrés au bonheur de ses peuples. Simple dans ses manières et chaste dans ses mœurs , il était pour les Provençaux un véritable père de famille. Le bon rot René , tel était le nom sous lequel il était connu en Provence , avait fixé sa résidence à Aix ; mais il aimait aussi le séjour de Marseille , où il venait passer l'hiver. 11 avait épousé en secondes noces Jeanne de Laval , pour laquelle il eut le plus tendre attachement. Ce bon prince ne se borna point à maintenir la paix dans ses états ; il voulut aussi que la joie régnât parmi ses sujets. 11 institua des jeux et des fêtes que la gaîté
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naturelle des Provençaux accueillit avec empressement. Sa piété ne l'éloigna point des plaisirs , et les préjugés de son siècle ne l'empêchèrent pas de cultiver les lettres et les arts. René fut peintre et musicien , littérateur et poète , législateur et philosophe. Les sciences naturelles ne lui furent pas étrangères : l'agriculture , l'industrie et le commerce attirèrent particulièrement son attention et lui furent redevables de leurs premiers succès. Enfin , si de fastueux monumens n'attestent pas sa puissance , d'innombrables bienfaits ont laissé dans tous les cœurs un souvenir inefiàçable , et son règne vit encore dans la mémoire des Provençaux , comme l'âge d'or dans les écrits des poètes.
Vers la fin de sa vie le roi René fut troublé dans sa modeste retraite par le génie turbulent de Louis XI. Ce prince ambitieux voulait que le comte de Provence l'instituât son héritier. N'ayant pu réussir dans son projet , il osa accuser René d'être d'intelligence avec les ennemis de la France ; et , sous cet odieux prétexte , il s'empara du duché d'Anjou. René , irrité de tant de mauvaise foi , se rapprocha du duc de Bourgogne et entra en négociation pour l'instituer son héritier. Le monarque français , redoutant les conséquences de celle négociation , changea de conduite et invita René à venir à Lyon , où il lui prodigua tous les témoignages possibles d'une franche amitié. Il rendit le duché d'Anjou, et n'épargna pas même l'argent pour regagner l'affection du comte de Provence. Il y réussit tellement que René consentit à ce que le duché d'Anjou , après sa mort , retournât à la couronne de France. Il institua ensuite pour son héritier, dans le comté de Provence , le comte du Maine son neveu , prince d'une santé faible , sans postérité , et dévoué à Louis XI. Après avoir fait ces dernières dispositions , le roi René revint à Aix où il mourut le 1 7 juillet 1480, à lâge de 73 ans.
Charles III , comte du Maine , vint aussitôt recueillir la succession de son oncle , et après avoir confirmé les privilèges que ses prédécesseurs avaient accordés à la Provence , il aspira comme eux au trône de Naples. Telle était la manie des comtes de Provence ; et tant de funestes tentatives détournèrent si peu de ces expéditions d'Italie , que les rois de France , héritiers des comtes de Provence , se montrèrent encore plus ardens à faire valoir des prétentions que la sagesse et l'expérience auraient dû réprimer. Charles fut , au reste , détourné de ses projets sur l'Italie par les tentatives de René , duc de Lorraine , petit - fils du roi René. Louis XI , qui ne perdait pas de vue ses intérêts , envoya une armée en Provence qui dissipa les espérances du parti lorrain , et Charles , déterminé par les avis de Palamède de Forbin , institua le roi de France son héritier , sous la condition de respecter les privilèges des Provençaux. Sa santé, déjà affaiblie, ne put résister au chagrin que lui causa la mort de Jeanne de Lorraine son épouse. Il finit ses jours à Marseille le n décembre 1481, après un règne de dix-huit mois.
La domination de la seconde maison d'Anjou avait duré un siècle sous cinq princes , tous recommandables par leurs talens , et surtout par l'amour qu'ils portaient à leurs peuples. Leur politique extérieure fut , à la vérité , la même que celle des princes de la dynastie précédente ; mais leur administration intérieure fut en général plus affable et surtout, plus paternelle. Sous ce dernier rapport on peut dire qu'ils achevèrent ce que les autres avaient commencé. La Provence eut , sous les princes de la seconde maison d'Anjou , une véritable constitution , qui fixa les attributions respectives des pouvoirs , et qui régularisa tous les actes administratifs. Aucun impôt ne pouvait être perçu sans le consentement des états assemblés , auxquels appartenait aussi le droit de répartir
à son gré l'impôt consenti. Le conseil éminent qui avait été établi pour être le dépositaire et le conservateur des lois et des privilèges , servit de modèle au parlement , qui fut ensuite institué par Louis XII. Ainsi , c'est aux princes angevins , et surtout au bon roi René , que la Provence dut cette forme de gouvernement dont elle fut si jalouse , parce qu'elle conservait les libertés publiques et assurait le bonheur mutuel du souverain et des sujets. Cet heureux résultat, qui avait été préparé depuis long-temps , et qui datait de l'époque où la Provence eut des souverains particuliers , fut accéléré par les besoins que les princes angevins eurent de leurs sujets de Provence pour faire valoir leurs droits sur le royaume de Naples , et il fiit amené à sa fin par la bonté naturelle du roi René , qui se hâta de mettre la dernière main à l'ouvrage de ses prédécesseurs.
CHAPITRE IX
Les Rois de France.
D* i{86 à 1811. — E»f»ce d« Î3G an*.
Louis XI ayant reconnu les privilèges des peuples de la Provence , b réunion de cette province à la France se fit sans opposition , et Palamède de Forbin en obtint le gouvernement en récompense de ses services. Cependant , après la mort de Louis XI, il s'éleva des troubles assez sérieux causés par l'ambition du duc de Lorraine qui cherchait à s'emparer de la Provence. Les états, assemblés au mois d'août i486? députèrent à la cour Jean-Baptiste de Pontevez et Roollin Barthélémy , pour demander au roi la confirmation de l.-urs privilèges , et l'assurance formelle que leur pays ne serait plus séparé de la couronne de France. Ce fut en
i44 STATISTIQUE vertu de cette demande que la Provence , par lettres patentes du 2^ octobre i486 , fut irrévocablement unie a la France avec tous les privilèges stipulés par le dernier comte Charles III. Depuis cette époque les destinées de la Provence ont été liées à celle de la France , et son histoire n'offre plus de caractère propre , si ce n'est 1 inquiète jalousie des habitans pour leurs privilèges qui fut assez souvent la cause de plusieurs désordres assez graves , mais qui ne furent que passagers et ne produisirent aucun changement remarquable dans la situation politique de ce pays.
Le règne de Charles VIII n'offre rien de particulier. Louis XII, à son retour d'Italie en i5oi , érigea le parlement de Provence sur le modèle de celui de Paris , et l'investit des mêmes privilèges et prérogatives que les autres parlemens du royaume. François Ier vint à Marseille , le 22 janvier i5i6. Sa mère , La reine son épouse et sa sœur la duchesse d'Alençon l'y attendaient. Les habitans de Marseille donnèrent à ces hôtes illustres des fêtes brillantes, parmi lesquelles celle qui attira plus particulièrement l'attention du roi fut un combat naval , dans lequel les combattans se jetaient des oranges. François Ier partit et la guerre ne tarda pas à se déclarer. Les impériaux entrèrent en Provence sous la conduite du connétable Charles de Bourbon , dont la trahison devait avoir pour prix le royaume d'Arles. Il vint mettre le siège devant Marseille où l'on avait fait de grands préparatifs de défense.
Le connétable avait pris son logement à la Blancarde , et le marquis de Pescaire a l'hdpital Sl-Lazare ; les Lansquenets étaient à Portegalc , les Espagnols et les Italiens au chemin d'Aubagne, et le reste de l'armée à S1- Victor. L'artillerie des Marseillais ne discontinua jamais de tirer sur les assiégeans , non-seulement des remparts , mais encore du clocher de la Major, et de la tour de la Grande-Horloge. Les femmes , rivalisant de zèle avec les hommes
DES BOUCHES-DU-RHONE. ^5 pour la défense de la patrie, firent dans trois jours une contre-mine, dont le travail semblait devoir exiger au moins deux semaines. Enfin , après quarante jours de siège , les impériaux , craignant d'être coupes par l'armée du roi , prirent le parti de la retraite. S'ils commirent de grands ravages, ce ne fut pas du moins sans éprouver des pertes considérables de la part des habitans du pays , qui avaient tous pris les armes pour harceler l'armée ennemie.
François Ier ne tarda pas d'arriver en Provence. Il traita avec rigueur la ville d'Aix , mais il témoigna aux Marseillais la plus vive reconnaissance. U partit ensuite pour l'Italie où l'attendaient les plus grands revers. Différentes circonstances , qui sont hors de notre sujet , ramenèrent une troisième fois le roi de France à Marseille , où s'était aussi rendu le pape Clément VII dont la nièce , Catherine de Medicis , épousa Henri , dauphin de France. L'éclat qui rejaillit sur la ville de Marseille à cette occasion , les soins que le roi mit à régler les fonctions du parlement et du gouverneur de la province , la protection qu il accorda aux lettres et aux arts , semblaient devoir hâter le développement des ressources de notre pays , lorsque l'invasion de l'empereur Charles- Quint fit évanouir ces belles espérances et nous replongea dans toutes sortes de maux. Dans cette circonstance critique , les Provençaux montrèrent qu'ils étaient prêts à tous les sacrifices pour repousser une agression étrangère. Ils dévastèrent eux-mêmes leur pays pour affamer les Impériaux , et Us se fortifièrent partout où ils purent opposer quelque résistance. Charles-Quint passa le Var le a5 juillet i536, fit son entrée à Aix le 9 août, où il se fit couronner roi d'Arles et de Provence , et affecta des actes de souveraineté en créant des charges et de grands fiels. Mais ces démonstrations puériles furent tout le fruit qu'il retira de cette invasion. Il échoua dans ses tentatives sur Arles et sur Marseille , et il fut oblige de
reprendre au plus vite la route d'Italie , où il n'arriva qu'après avoir essuyé de grandes pertes.
Cette invasion ne fut pas moins funeste à la Provence , et malheureusement le roi n'était pas en état d'apporter du soulagement aux maux de ses sujets. Les troubles causés par les guerres de religion vinrent encore accroître cette fâcheuse situation. Heureusement que l'hérésie fit d'abord peu de progrès dans notre département , et tout se borna pour lors a quelques excès qui curent lieu à Marseille. Mais sous Henri II , François H et Charles IX , le parti des protestans se fortifia , et la guerre civile ne fut pas moins active et meurtrière que dans les autres provinces de la France.
Au mois de novembre i5f>4 , Charles IX vint en Provence accompagné de la reine sa mère et d'un grand nombre de princes et de seigneurs. On lui donna des fiMcs à Marseille , à Arles et à Salon ; mais elles furent suivies de longs jours de deuil. Henri III, successeur de Charles IX , ne soutint pas sur le trône la réputation qu'il avait acquise à la tête des armées du roi son frère. Lorsque la ligue se forma , elle s'étendit jusqu'en Provence , où elle eut pour chef le sieur De Vins , neveu du comte de Carces , homme courageux et entreprenant , qui se rendit formidable par le soin qull prit de lier ses projets à ceux des principaux ligueurs du royaume. Marseille fut la première ville où il tenta d'établir son autorité : Dariez , second consul de cette ville , s'empara de toute l'autorité , et il agissait de concert avec De Vins. Mais celte usurpation de Dariez ne dura que trois jours par le zèle d'un bon citoyen nommé François De Bouquier , qui s'opposa courageusement à l'usurpation , et fit arrêter le consul avec ses complices.
Quoique cette conspiration n'eût pas réussi , elle ne laissa pas de répandre l'alarme dans toutes les villes de la Provence. Le parle-
ment chercha à la calmer en déclarant , par un arrêt du 17 avril i585 , que tous ceux qui prendraient les armes sans y être autorisés par une commission expresse du roi , seraient punis comme séditieux. De Vins fut bientôt abandonné de ses partisans , et il se sauva dans le Dauphiné. Mais le roi ayant eu la faiblesse de donner un édit en faveur de la ligue , les troubles recommencèrent La mort tragique du grand prieur de France , gouverneur de Provence , homme ferme et éclairé , laissa le champ libre à tous les partis. De Vins reparut avec une armée , et les états le nommèrent généralissime pour défendre le pays contre les proteslans. Mais Lesdiguières le battit complètement aux environs de Riez , et de quelque temps les ligueurs ne furent pas en état de tenir la campagne.
L'arrivée du duc d'Epernon , nommé gouverneur de Provence , rétablit le calme et fît renaître la confiance. Cependant il ne tarda pas de dévoiler ses projets ambitieux. Il commença par agir avec la plus grande rigueur contre les religionnaires , et il n'entrait pas dans une ville qu'il n'y eût fait auparavant de nombreuses exécutions. Après avoir comprimé les protestans et pourvu à la sûreté du pays , le duc d'Épernon partit pour la cour , laissant le gouvernement de la Provence à son frère aîné , Bernard de Nogaret , seigneur de La Valette. Des craintes mutuelles retenaient les deux partis, lorsque le roi donna, au mois de juillet i588, un nouvel édit contre les protestans. La Valette , au lieu d'en tirer avantage , se ligua avec Lesdiguières , chef des protestans du Dauphiné. Les ligueurs profitèrent de cette circonstance pour décrier l'administration de La Valette. La guerre civile prit alors un caractère alarmant , et les ordres du roi ne furent plus écoutés. Le parlement de Provence , dominé par De Vins , accéda à la ligue ; mais plusieurs magistrats , réfugiés à Pertuis , y formèrent une chambre qui prit le litre de Parlement royal.
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Les villes d'Aix , de Marseille et d'Arles tenaient pour la ligue. Les Marseillais marchèrent contre Aubagne , qui tenait pour La Valette ; mais ce dernier étant accouru , repoussa les Marseillais et entra même dans la ville , qu'il abandonna après avoir enlevé les magasins. La mort de Henri III , qui fut connue au mois de septembre 1589 , ne changea rien à l'état de la Provence. De Vins resta à la tête des ligueurs , La Valette des royalistes , et Lcsdiguières des protestons. De Vins ayant été tué , le 20 novembre , au siège de Grasse , le parti des ligueurs sentit qu'il ne pourrait se soutenir sans le secours d'un prince étranger. Il jeta les yeux sur le duc de Savoie , et le parlement lui envoya une dépulation. La comtesse de Sault était, l'âme des ligueurs , et exerçait à Aix une autorité souveraine , tandis que le comte de Garces , successeur de De Vins , cherchait à s'emparer de tout le pouvoir. Le duc de Savoie entra en Provence , vers le mois d'octobre 1590, avec un corps d'armée d'environ six mille hommes ; on lui déféra le commandement : mais le comte De Carces lui fit fermer les portes de Marseille , et La Valette assembla à Riez les députés d'un grand nombre de communes , qui promirent de faire tous les efforts possibles pour rétablir l'autorité du roi dans la Provence. D'un autre côté , Lesdiguières vint au secours de La Valette , et fut partout victorieux. Comme si tant de partis dhTérens ne suffisaient point pour dévaster la Provence , le grand duc de Toscane envoya des galères qui s'emparèrent des îles d'If et de Pomègue.
Cependant le plus dangereux de tous ces partis était celui du duc de Savoie , qui se fortifiait de jour en jour plus par la politique que par la force. La comtesse de Sault commençait à se repentir de l avoir attiré en Provence : elle parla avec si peu de ménagement que le duc la fit arrêter ; niais elle se sauva à Marseille , où elle se ligua avec Casaulx , consul de cette ville. Le duc
Tut repoussé, et perdit peu après une bataille près de Vînon ; ce qui porta un grand coup a son autorité. La mort de La Valette, en i5o,2 , ramena en Provence le duc d'Epernon , et la môme année le duc de Savoie retourna dans ses états. Sa retraite ne fit que rendre les ligueurs plus ardens. Lesdiguières , repoussé du château d'Evenos par le capitaine Isnard d'OUioules , se vit contraint de retourner dans le Dauphiné pour s'opposer au duc de Nemours, et le consul Casaulx , profitant de toutes ces circonstances , établit son autorité dans la ville de Marseille.
Le duc d'Épernon entra en campagne en i5o,3 , et vint mettre le siège devant cette ville. Obligé de le lever , il remonta la vallée de l'Huveaune et tomba sur Roquevaire , qu'il traita avec une cruauté sans égale. Il alla ensuite assiéger la ville d'Aix , et il était sur le point de la prendre , lorsque la nouvelle de l'abjuration du roi donna lieu à une trêve. Le duc d'Epernon n'en continua pas moins ses violences et ses exactions. Des plaintes s'élevèrent contre lui de toutes parts ; les états demandèrent son rappel au roi , qui donna le gouvernement de la Provence au duc de Guise. Ce nouveau gouverneur , de concert avec Lesdiguières , se mit en mesure de chasser d'Épernon , qui s'obstinait à conserver son autorité. La plupart des villes rentrèrent dans leur devoir ; mais Marseille restait toujours sous le duumvirat despotique de Casaulx et de Louis d'Aix.
Charles Casaulx , (ils d'un marchand de Marseille , avait été obligé de quitter cette ville à cause de sa mauvaise conduite. La comtesse de Sault , qui lui reconnut des talens pour 1 intrigue , lui donna une compagnie de gendarmes , et l'envoya à Marseille pour disposer cette ville en laveur du duc de Savoie. Casaulx se mit à la tête du peuple , força le consul Remusan à se réfugier dans le fort S1- Jean , et se fit nommer à sa place. Louis
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d'Aix , son collègue , avait été condamné aux galères , et ayant obtenu des lettres de grâce du duc de Mayenne , il occupa la place de sous-viguier à Marseille , et associa ensuite ses destinées à celles de Casaulx. Une conspiration ourdie contre ces deux hommes , le jour de la Noël i5g4 , fut découverte , et justifia aux yeux du peuple les mesures de précaution et de sévérité que prenaient les duumvirs. Leur tyrannie était venue à son comble , et pour se maintenir en charge , ils appelèrent les Espagnols à leur secours. Le duc de Guise employa en vain toutes sortes de moyens pour rentrer en possession de Marseille. Il échoua dans toutes ses tentatives. Mais le salut de cette ville vint d'un des confidens même des duumvirs. Pierre Libertat , Corse d'origine et capitaine de la Porte Royale , après avoir traité avec le duc de Guise , délivra Marseille de ses deux tyrans , le 17 février i5()6 , avec un grand courage et un rare bonheur. Les galères espagnoles , commandées par Doria , eurent à peine le temps de sortir du port et essuyèrent tout le feu des batteries. Le duc de Guise entra dans la ville au milieu des acclamations d'un peuple immense qui portait Libertat en triomphe et faisait retentir les airs des cris de vive le Roi. Ainsi finit la tyrannie des duumvirs à Marseille , et la Provence recouvra sa tranquillité.
Henri IV témoigna tant de joie de la soumission de Marseille , qu'il s'écria , dit -on , c'est maintenant que je suis Roi. Ce prince reçut les députés de la Provence avec la plus grande distinction , et non-seulement il confirma les anciens privilèges , mais il en accorda de nouveaux. Le grand duc de Toscane , dont les troupes occupaient le château d If , restitua cette place en 1598. Deux ans après , Marie de Medicis arriva , dans une galère magnifique , au port de Marseille , où elle fut reçue à son débarquement par toutes les autorités de la province , et complimentée par Guillaume De
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Vair , premier président du parlement de Provence. Le reste du règne d'Henri IV , depuis son mariage avec Marie de Medicis , n'offre d'intéressant , pour la Provence , que le fameux procès de Gaufridi , qui est une preuve que les lumières du siècle étaient encore repoussées par les ténèbres de la superstition.
Louis XIII vint en Provence au mois d'octobre 1622 , et ne s'y occupa guère que de visiter la S"-Baume et les autres lieux vénérés des Provençaux. L'administration du cardinal De Richelieu ne fut pas agréable aux peuples de la Provence , parce qu'il ne laissait passer aucune occasion d'attaquer leurs franchises. Il poussa les choses si loin , qu'il excita des troubles très - sérieux dont les détails ne peuvent entrer dans le cadre où nous sommes obligé de nous renfermer (1). Le cardinal Mazarin , durant la minorité de Louis XIV , agit avec un peu plus de ménagement , mais dans les mêmes vues , et les troubles continuèrent : car le caractère propre des Provençaux était d'être très-jaloux de leurs franchises. L'établissement du semestre ou d'une chambre de requêtes , occasionna une guerre civile , et lorsqu'elle fut terminée, une nouvelle atteinte portée aux privilèges des Marseillais pour l'élection des consuls , occasionna un soulèvement dans la ville de Marseille. Glandevez-Niozelles se mit à la tête d'un parti dirigé contre le consul La Baume , et il y eut du sang répandu. Plusieurs actes séditieux indisposèrent tellement la cour , que Niozelles fut déclaré, par ordonnance du roi, criminel de lèse - majesté , et les séditions de Provence parurent si alarmantes , que Louis XIV vint lui-même dans ce pays pour y mettre fin. Il se fit précéder par le duc De Mercœur , gouverneur de Provence , qui , à la tête d'un corps de sept mille hommes, entra à Marseille le 21 janvier
(1) Voy. la 4f section.
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1660 , et fit occuper tous les postes. Le lendemain il signifia que le roi avait résolu de changer la forme du gouvernement ; il déposa les consuls et remit le gouvernement provisoire à M. De Piles. Ensuite on publia l'ordonnance qui déclarait Niozelles et ses adhérens criminels de lèse-majesté ; Les habitans furent désarmés et obligés de loger les soldats. Tandis que ces ordres sévères s'exécutaient , le roi parcourait la Provence et allait visiter la Ste-Baume et plusieurs autres lieux remarquables. Enfin , le 2 mars , il partit d'Aix avec toute la cour , et fit son entrée à Marseille par une brèche que le cardinal Mazarin avait fait faire tout près de la Porte Royale. Durant le séjour du roi , on jeta les fondemens du fort S'-Nicolas ; la charge de premier consul fut supprimée , et le corps municipal fut composé d'un gouverneur-viguier , de deux échevins et d'un assesseur , élus annuellement par la voie du sort. Le roi partit de Marseille le 8 mars , et Niozelles , qui s'était tenu cache, se sauva sur une barque qui le transporta à Barcelone.
Tels furent en Provence les derniers événemens remarquables du règne de Louis XIV. • Sous le règne de Louis XV arriva celte peste terrible de 1720, qui enleva un quart de la population (1). Les événemens de la guerre ne s'étendirent pas à la partie de la Provence qui compose le département des Bouches -du -Rhône. Nous ne parlons pas non plus de la démolition de l'arsenal de Marseille et des grands ouvrages qui furent faits , soit dans cette ville , soit ailleurs , sous les princes de la maison de Bourbon , parce que tous ces détails trouveront leur place dans la partie géographique ou dans la description des Monumens. La tranquillité du
(1) Voy. pour les différentes pestes et maladies qui ont affligé la Provence, 1. 1", p. aa8 à a36. — Nous reviendrons sur l'histoire de ces fléaux dans le livre V , en parlant des Etablisscmens Sanitaires.
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De toutes les villes du royaume , Marseille était bien certainement celle qui avait le moins à espérer d'un changement quelconque dans le mode de gouvernement établi en France. Cette ville , malgré les actes d'autorité de Louis XIV , avait conservé tant de privilèges » qu elle était en quelque sorte une république commerçante , placée sous la protection des monarques français. Cette situation devait lui convenir d'autant mieux , qu'elle était à peu près la même que celle où elle avait été par rapport aux Romains dans les temps de sa plus grande prospérité. Mais , d'un autre côté , il faut remarquer que le régime municipal de Marseille était une espèce d'aristocratie qui plaçait tout le pouvoir dans les mains des principaux citadins , et qui excluait toute intervention des classes inférieures. La démocratie était donc plus comprimée que dans le reste de la France , où cet élément social était représenté , autant que cela était nécessaire , par le tiers-état. Aussi , les ambitieux et les fauteurs des troubles trouvèrent toujours dans cette • ville des moyens d'agiter le peuple en le flattant d'un changement qui semblait lui devoir donner plus d'autorité. Le même peuple , qui avait servi d'instrument à l'usurpation de Casaulx, se prêta aussi à 1 impulsion que lui donnèrent les agens de la révolution. Dès que la formation de l'assemblée dite Constituante fut connue , quelques individus ourdirent à Marseille une conspiration pour changer l'administration municipale et la rendre plus populaire. Ces individus furent arrêtés et renfermés au château d'If; on parlait déjà de les mettre en jugement ; mais le levain révolutionnaire ayant fermenté dans toute la France , l'autorité fut obligée de faiblir ; les coupables furent relâchés , et le peuple , dont ils se disaient //. 10
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les défenseurs , les reçut comme en triomphe. Néanmoins , ces premiers mouvemens furent contenus par la prudence des échevins et par le bon esprit de la majeure partie de la population.
Pour ameuter le peuple , il n'est sorte de moyens qu'on n'employât. On en vint jusqu'à mettre le feu à quelques maisons , et , sous le prétexte de 1 incendie , les troupes furent introduites dans la ville. Il n'en fallut pas davantage aux meneurs pour exciter la populace , qui , excessivement jalouse de ses privilèges , se crut menacée de les perdre. Le 3o avril 1790, journée à jamais horrible , une insurrection se manifeste dans tous les quartiers à la fois. Les forts sont assaillis et passent au pouvoir des révoltés. Le chevalier De Beausset , major de la place , est leur première victime. La partie du fort S^Nicolas qui menaçait la ville , est démolie dans quelques instans ; et l'effervescence se communiquant de proche en proche gagne toute la province.
Depuis ce moment les dominateurs de Marseille exercèrent dans tout le Midi une puissante influence. Ils exigèrent impérieusement et obtinrent par des voies de fait que le siège de l'administration départementale fut transféré d'Aix à Marseille. Vers le même temps l'Italie et l'Afrique vomirent sur nos côtes des milliers d'hommes sans aveu que le génie du mal semblait avoir rassemblés pour prêter leurs mains sanguinaires aux conspirateurs. Ces monstres , qui n'avaient pas eu de pareils jusqu'alors, étaient-ils attirés par l'espoir du pillage , ou avaient-ils été soudoyés par les agens secrets de la révolution ? C'est ce que l'histoire nous apprendra un jour. Ce qu'il • y a de certain , c'est que ces hommes farouches se réunirent en grand nombre à Màrscille , et , empruntant le nom de Marseillais, se dispersèrent en petites troupes dans toute la France , provoquant partout le pillage et le meurtre. Jourdan - Coupe - Tète les appela à Avignon , d'où ils passèrent ensuite à Paris où ils étaient attendus pour la funeste journée du 10 août.
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La population de Marseille était tellement étrangère à ces scènes d'horreur, que dès le mois de juin 1793 elle s'insurgea, de concert avec les villes de Lyon et de Bordeaux , pour abattre le parti des jacobins. Ce signal de résistance à l'oppression fut répété dans tout le Midi. Un grand nombre de départemens se levèrent en masse et établirent des assemblées délibérantes sous le nom de Sections. Plusieurs armées furent mises sur pied ; mais le manque d'unité dans les opérations fit échouer tous les projets. Cartaux s'avance sur les bords du Rhône. Il est repoussé à Avignon par M. De Villeneuve -Tourrètes , général des Marseillais. Mais bientôt une terreur panique gagne l'armée départementale , sans qu'on puisse en connaître la cause. Avignon est abandonné ; l'armée se débande , et, n'écoutant plus la voix de son général, elle repasse la Durance en désordre. Dès cet instant tout fut perdu. L'armée de Cartaux déborda , par toutes les vallées , dans la Provence. L'insurrection la précédait dans toutes les communes , et lui en facilitait l'entrée. A Marseille les jacobins s'étaient concentrés et barricadés dans le quartier des Prêcheurs , et tandis que les bons citoyens étaient occupés à forcer ces barricades, Cartaux arrivait aux portes de la ville. Les troupes départementales n'eurent donc que le temps de se replier sur Toulon , et Marseille , livrée aux jacobins triomphans, vit commencer le règne affreux de la terreur.
La proscription n'atteignit pas seulement les hommes , elle s'attacha aussi aux monumens. L'église S*-Ferréol , celle des Acoulcs , et plusieurs autres édifices publics furent démolis , parce qu'ils avaient réuni dans leur enceinte les assemblées des sections. L'Hôtel de Ville aurait eu le même sort , s'il ne se fût trouvé un Marseillais assez courageux pour suspendre la démolition , et pour refuser formellement d'exécuter les ordres du comité révolutionnaire. Le nom antique et révéré de Marseille offusqua même ces féroces
novateurs ; ils lui substituèrent celui de Fille sans nom , comme s'ils avaient voulu tout replonger dans le néant.
La journée du 9 thermidor suspendit les proscriptions , mais ne mit pas fin aux malheurs de la Provence. Le i3 septembre les jacobins de Marseille , excités par ceux de Toulon , causèrent de nouveaux troubles , et s'élevèrent contre la convention qu'ils qualifiaient de contre-révolutionnaire. Dans le mois de mars 1 795 ce parti reprit, a Paris, son attitude menaçante ; les peuples du Midi, fatigués, enfin, d'être toujours sous la hache des terroristes, se levèrent en masse. Les réactions commencèrent à Marseille le 7 avril ; les compagnies dites du Soleil s'organisèrent pour s'opposer aux anarchistes. Repoussés du département des Bouches-du-Rhônc , ceux-ci se réfugièrent et se concentrèrent à Toulon. Le 4 j"«n ils sortirent de cette ville , et marchèrent sur Marseille. Les Marseillais, qui prévoyaient le sort que ces factieux leur réservaient , allèrent à leur rencontre , les repoussèrent des plaines de Cuges , et Toulon reçut ses libérateurs avec des transports de joie. Ce triomphe des Marseillais , qui sauva la Provence , fut malheureusement le signal de divers actes de vengeance , dont les prisonniers du fort S1 -Jean furent l'objet : événemens d'autant plus fâcheux qu'ils perpétuèrent les inimitiés et les craintes.
Après la fatale journée du 18 fructidor , les terroristes firent un cruel usage du pouvoir qu'ils avaient ressaisi. Le 18 brumaire dut arrêter ces désastres et faire concevoir quelques espérances de repos. Mais des convulsions de l'anarchie les Français passèrent sous le joug d'un despote qui rapportait tout à lui et qui comptait les peuples pour rien. Pendant les trop longues années de la domination de Buonaparte , Marseille acheva de perdre tous les avantages de sa position maritime. Son commerce fut anéanti par le blocus continental ; sa population diminua de jour en jour , et la misère
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devint si grande que des familles entières furent obligées de quitter le pays. Le silence de la stupeur fut le seul langage des malheureux habitans de Marseille , au milieu des flatteries que Buonapartc extorquait par le prestige d'une vaine gloire.
On peut juger , d'après ce court exposé des malheurs de Marseille , quelle fut la joie de ses habitans lorsque les Bourbons revinrent de leur long exil pour remonter sur le trône de leurs pères. Au comble de leurs vœux , faisant éclater chaque jour la joie la plus touchante et les sentimens les plus unanimes , ils commençaient à oublier leurs infortunes , lorsque l'évasion de l'île d'Elbe vint de nouveau les alarmer. Ils coururent aux armes , et leur dévouement aurait préservé la France d une affreuse calamité , si les destinées de ce royaume eussent permis que ce fléau de la colère divine fût détourné de dessus nos têtes. La joie que produisit la seconde restauration fut malheureusement troublée par quelques scènes déplorables qui doivent être attribuées , d'un côté , à l'état d'effervescence où devaient nécessairement se trouver les Marseillais dans cet instant de crise , et de l'autre , à l'absence momentanée de toute autorité civile et au peu de soin que prit l'autorité militaire d'user de ménagement pour faire connaître au peuple un événement qui retirait cette même autorité des mains de ceux qui en étaient dépositaires.
Rassurée enfin sur son existence , Marseille recouvra peu à peu , sinon son ancienne prospérité, du moins toute celle que pouvait lui foire espérer la situation générale de l'Europe. En 1816", la jeune Princesse des Deux-Siciles, réservée par la Providence pour soutenir la branche aînée de sa Maison , aborda à Marseille où elle reçut un accueil conforme à ses hautes destinées. Dans les témoignages de la satisfaction publique donnés à cette occasion , le peuple marseillais rivalisa d'empressement avec les premiers magistrats de la ville et du département. Les sentimens qu'ils ont fait éclater seront connus de la postérité par la mention flatteuse que la duchesse en a bien voulu
faire dans des lettres dépositaires de ses plus secrètes pensées , et dont la publication accompagne le triste récit des derniers morne n s d'un prince qui fut si vivement regretté à Marseille et dans le reste de la Provence , où l'amour et le dévouement aux enfans de S* Louis et d'Henri IV sont des sent'rmens vraiment nationaux.
En récapitulant l'Histoire de Provence , époque par époque , on trouve un enchaînement de faits qui conduisent à des résultats généraux d'une assez grande importance , par le jour qu'ils répandent sur tout le système des connaissances historiques.
i° La Provence a été peuplée au moins quinze siècles avant l'ère vulgaire par la nation des Liguriens , qui parait être une branche de la grande famille Celtique , et qui occupait tout le contour de la Méditerranée depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'embouchure de l'Amo. Les Liguriens de Provence avaient pris le nom de Salie ns , et formaient plusieurs cités ou petits états dont les institutions et les coutumes différaient peu de celles des Gaulois.
a0 Les Phocéens , en Rétablissant à Marseille , firent de cette ville un entrepôt général de commerce , et le principal marché de toute la Gaule. Ils fondèrent sur la côte de nombreuses colonies , et établirent des comptoirs ou marchés dans tout l'intérieur le long des fleuves et des rivières navigables. Ce peuple commerçant fut le lien de communication entre l'Orient et l'Occident , et prépara les voies à la domination romaine.
3° Les Romains , après avoir conquis la Provence , s'y établirent et en changèrent l'aspect. Ils percèrent des routes , creusèrent des canaux , élevèrent de grands monumens de tout genre et firent fleurir l'agriculture. Par tous ces travaux , la Provence fut assimilée à l'Italie , et , lorsque cette dernière contrée devint la proie des Barbares , la Provence conserva encore la civilisation romaine , et sauva ses débris du naufrage général qui suivit le sac de Rome et la chute de l'empire d'Occident. Ce fut aussi par la Provence
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que la religion chrétienne s'introduisit dans les Gaules , et tout le monde sait que les évêques de cette province furent les plus fermes défenseurs de lavfoi et les conservateurs des plus saines doctrines.
4° Les Goths , qui avaient exercé leurs fureurs sur l'Italie , curent beaucoup plus de ménagemens pour les peuples de la Provence. Ils respectèrent leurs privilèges et s'adoucirent par leur fréquentation. Autant leurs ancêtres avaient cherché à détruire , autant ils s'appliquèrent à réédifier. On les vit relever la magistrature romaine, rétablir le système d'administration, et recueillir les lois pour les sauver de l'oubli et leur donner une nouvelle force. Ces bienfaits signalés eurent une grande influence non-seulement sur notre province , mais encore sur toute la France qui retrouva chez nous les lumières qu'elle avait perdues dans le tumulte de l'invasion et dans les guerres interminables de tant de peuples barbares et déprédateurs.
5° Les rois mérovingiens , préoccupés de leur guerres de fa* mille , laissèrent la Provence dans l'état où Us l'avaient trouvée ; s'ils ne firent rien pour elle , du moins ils ne touchèrent pas à ses institutions et conservèrent tout ce qui existait. Mais cette espèce d'oubli de la part du souverain altéra nécessairemen^les ressorts de l'administration , et amena le relâchement dans tous les corps de la province. Aussi cette époque doit être considérée comme le commencement de la décadence et du funeste retour de la civilisation à la barbarie.
6° Les rois carlovingiens arrêtèrent un instant cette marche rétrograde. Charlemagne reconstitua l'état social : mais il bâtit sur des ruines. Après lui l'édifice croula , et de ses débris épars se forma le régime féodal , qui donna à la société .des formes nouvelles et inusitées. La Provence fut encore de toutes les provinces celle qui accorda le moins à ce nouvel état de choses , et qui se
réserva ainsi les moyens de sortir plus tôt de cette sphère étroite.
7° Les rois d'Arles , en se rendant indépendans , contractèrent la nécessité de ménager les Provençaux* Non-seulement ils conservèrent leurs privilèges , mais encore ils ne purent se dispenser d'en accorder de nouveaux. Ainsi , durant leur courte domination , la marche descendante s'arrêta , et la Provence se trouva en quelque sorte stationnaire.
8° Des quatre maisons des comtes de Provence , celle de Boson. au lieu d'usurper, donna généreusement ses plus beaux domaines , et prépara un avenir meilleur en favorisant les défrichemens ; celle de Barcelone recueillit les fruits de ces sages dispositions. Elle apporta d'Espagne cette noble institution de la Chevalerie qui tira l'esprit humain de sa léthargie , et ramena l'aurore de la civilisation. Les troubadours , comme les premiers poètes de la Grèce , subjuguèrent les peuples par la douceur de leurs chants et les disposèrent à la culture des arts et des lettres. La religion tempéra ce qu'il pouvait y avoir de trop libre dans les cours d'amour , et un nouveau mobile , l'honneur , devint la règle des devoirs sociaux. D'un autre côté , les croisades firent renaître le commerce abandonné depuis long-temps ; les lumières de l'Orient passèrent dans l'Occident , et la cour des comtes de Provence eut la gloire d'imprimer à l'Europe cette marche ascendante , qui devait la conduire à la domination universelle. Les prétentions des deux maisons d'Anjou sur le royaume des Deux-Siciles eurent un autre résultat non moins avantageux. Le besoin que les princes de ces deux maisons avaient des Provençaux les porta à aliéner la plupart de leurs droits ; les villes et les villages s'affranchirent de plusieurs redevances onéreuses ; la bourgeoisie , en sortant de ses entraves , prit rang comme corps de l'état avec la noblesse et le clergé , et ces trois pouvoirs représentés dans les états provinciaux purent éclairer le souverain sur ses véritables intérêts.
9° Enfin , les rois de France ayant hérite' de la Provence , sous la condition de conserver les franchises des habitans , le sort du pays se trouva fixé irrévocablement ; et les grands corps de magistrature ou d'administration , chargés de la défense des libertés publiques , se montrèrent dignes de cette importante mission. Les Provençaux furent toujours aussi ardens à défendre leurs privilèges qu'à résister à l'ennemi, et joignirent à ces sentimens, un dévouement sans bornes pour leurs souverains. En passant , ainsi que toutes les autres provinces, sous un régime d'administration uniforme , qui confond , sans distinction , tous les habitans de la France , les Provençaux ont conservé le même caractère de franchise ; heureux d'appartenir à la grande famille , ils placent toute leur ambition à rivaliser d'amour et de zèle avec les autres habitans d'un royaume auquel ils ont fourni leur contingent de gloire , de puissance et de richesses , et surtout à se montrer , dans toutes les circonstances , fidèles et dévoués à la famille de nos rois.
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GÉOGRAPHIE ANCIENNE
Nous voici parvenu à la partie la plus importante mais aussi la plus difficile de la Statistique. Pour de'crire ce qui est , il suffit de parcourir le pays et d'observer tout ce qui est digne d'attention ; mais pour faire connaître le véritable état des lieux dans les différentes époques de l'histoire , il faut une immense érudition , et en même temps une grande réserve dans l'emploi et la disposition des matériaux. D'un côté , les auteurs grecs et latins ne nous ont laissé aucun travail suivi sur la géographie de la Provence , et tout ce qu'ils nous en ont appris ne consiste que dans des descriptions partielles , des indications vagues , des mesures inexactes d'autant plus difficiles à concilier qu'elles sont exprimées en termes obscurs et en langages différens. D'un autre côté , les écrivains modernes , pour rattacher les noms anciens aux noms actuels , ont écrit un grand nombre de mémoires qui n'ont fait qu'accroître les incertitudes et augmenter les difficultés. D'Anville , qui a consulté la plupart de ces mémoires , et qui , d'ailleurs , était doué d'une sorte d'instinct pour reconnaître les noms et les positions , a disposé les masses avec un ordre admirable ; mais n'ayant pas été sur les lieux et ne connaissant point la langue du
pays , il a dû commettre un grand nombre d'erreurs toutes les fois qu'il a clé conduit à s'occuper des détails et des particularités. Le P. Papon pouvait avoir ces connaissances locales qui manquaient à D'Anville , mais la géographie lui était peu familière , et toutes ses recherches se sont dirigées vers la partie historique. Aussi , dans le peu de lignes qu'il a consacrées à la topographie de la Provence , il n'a fait que copier D'Anville , et presque toujours, lorsqu'il a voulu s'en écarter , il n'a pas été heureux dans ses corrections et encore moins dans ses systèmes.
Dans cet état de choses , la Géographie ancienne du département des Bouches-du-Uhone exigeait un travail neuf et d'autant plus soigné que l'importance du sujet était plus généralement reconnue. M. Toulouzan , élève de M. Barbié-du-Bocage , a été chargé de ce travail , et il l'a entrepris avec confiance , parce qu'il savait qu'il pouvait compter sur les avis et les secours de son digne maître. M. Toulouzan , dans les fréquentes excursions qu'il a faites a»ec M. Négrel-Féraud dans le département , n'a négligé aucun des moyens qui pouvaient fixer les incertitudes. La connaissance familière des localités a dû faciliter singulièrement l'étude des auteurs anciens. Une carte a été dressée d'après cette connaissance et conformément aux résultats d'une multitude de recherches , soit des écrivains originaux , soit des renseignemens fournis par les maires des communes et les personnes instruites de chaque pays. Cette carte , dans laquelle M. Toulouzan a fixé les limites des régions occupées par les différentes peuplades liguriennes ; tracé le contour des côtes , le cours des fleuves et rivières , les voies romaines et la marche des armées ; marqué l'emplacement des villes et de tous les lieux remarquables ; où il a reproduit enfin , aussi fidèlement que possible , l'état de notre pays durant la domination des Romains , a été soumise à la critique de MM. Barbié-du-
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Bocage père et fils , et gravée à Paris sous leur direction (i). Au moyen de cette carte , nous avons lieu d'espérer que le travail que nous offrons au Lecteur présentera un ensemble satisfaisant et aussi complet que peuvent le permettre les bornes de cet ouvrage.
La Géographie est sœur de l'Histoire. Tant qu'elles marchent ensemble , elles s'éclairent mutuellement ; tandis que si l'on n'a aucun égard pour cette union intime , tout devient obscur et systématique. Aussi c'est là , nous osons le dire , la seule cause de l'état peu satisfaisant dans lequel se trouve la Géographie ancienne. Il n'est pas un événement tant soit peu remarquable dans l'histoire qui n'amène du changement dans la Géographie : quel fruit peut-on retirer alors de ces descriptions générales qui fixent, pour ainsi dire , pendant des siècles , la topographie d'une région quelconque ?
Nous suivrons donc dans cette section les divisions principales que nous avons établies dans la partie historique , en réunissant seulement la 5« période avec la 6e , et la 7e avec la 8* , parce que les mouvemens de la population l'exigent ainsi. D'un autre côté , nous nous arrêterons à l'époque de la réunion de la Provence à la monarchie française , parce que depuis celte époque il n'y a pas eu de changement remarquable , et que , d'ailleurs , nous y reviendrons dans le livre suivant , qui traite de ta Topographie administrainv. Nous terminerons cette section , comme la précédente , par une suite de tables qui , en présentant dans un ordre me'thodique les itinéraires et les divers noms des peuples , des villes , des lieux et des objets remarquables , achèveront d eclaircir un sujet sur lequel il est de notre devoir de ne rien laisser à désirer.
(1) Celle carte forme la planche IX de l'atlas qui accompagne rot ouvrait*.
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En résumé cette section contiendra sept chapitres.
Géographie
Ligurienne.
Marseillaise
Gothique.
Francique.
Provençale.
Tables Géographiques.
CHAPITRE XI
Géographie Ligurienne.
Le plus ancien nom sous lequel la Provence a été connue , comme nous l'avons dit dans la partie historique , est dérivé de celui du peuple qui a le premier habité cette contrée , et qui a été appelé par les Grecs les Ug/es (A/yjcç), et par les Latins les Liguriens {Uguri)\ mots altérés de celui de Ljr-gour , qui était le nom que ces peuples se donnaient eux-mêmes , et qui signifie le long de la mer , c'est-à-dire , les habitans de la côte maritime. La Ligustique ou Ligurie s'étendait sur toute la côte de la Méditerranée depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'embouchure de l'Arno , et se divisait en trois parties : i° la Ligustique Ibèrienne, habitée par les Ibèroligyiens , depuis le détroit jusqu'au Rhône ; 20 la Ligustique Celtique ou CeUo-Ligje , depuis le Rhône jusqu'aux Alpes Maritimes ; 3° la Ligustique propre ou Ligurie , depuis les Alpes jusqu'à l'Arno.
La Celto-Ligye est le même pays que nous désignons aujourd'hui sous le nom de Basse-Provence , c 'est-à-dire , toute la partie de cette province située au Midi du Verdon et de la Durance.
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La chaîne des montagnes de la Su-Baurae et ses divers embranchemens formaient une sorte de barrière du Nord au Sud , depuis le confluent du Vcrdou et de la Durance jusqu'au golfe de La Ciotat. Cette barrière , qui sépare aujourd'hui le département du Var de celui des fiouches-du-Rhâne , divisait alors la Celto- Ligye en deux régions : celle de l'Est , qui comprenait le pays des Oxybiens et des Décéates , et celle de l'Ouest , dont les habitans étaient désignés par le nom de Salves ou Saliens. C'est au pays des Saliens ou à la Celto-Ligyie occidentale que doivent se borner nos recherches géographiques , puisque cette contrée était précisément renfermée dans les mêmes limites que notre département.
Pour procéder avec ordre et clarté , nous croyons nécessaire de donner d'abord une description générale du pays des Saliens , et ensuite nous examinerons les différentes peuplades qui divisaient cette nation ligurienne , en cherchant à assigner leurs limites respectives. Ces considérations divisent ce chapitre en deux paragraphes.
§ Ier. Pays des Saliens ou Celio-Ligje occidentale.
Cette contrée , lorsqu'elle reçut les premières colonies liguriennes , devait être différente de ce qu'elle est aujourd'hui : car sous nos yeux mêmes il s'opère des changemens journaliers , et plus nous nous reportons loin dans nos descriptions , plus nous devons trouver de la différence. Ces changemens sont surtout dus à l'action des eaux sur les terres. Or , cette action , dans nos contrées , se présente sous deux points de vue , savoir : des eaux courantes , et des eaux de la mer. Après avoir examiné l'état du pays sous ce double rapport , il nous restera à donner un aperçu de la surface du sol.
i' Eaux courantes. — Le Rhône, la Durance, la Touloubre , Y Arc
et YHweaune , principaux courans d'eau de notre département t ont déjà été examinés dans la Topographie physique et dans l'Hydrographie , tels qu'ils sont aujourd'hui ; il s'agit maintenant d'assigner l'état où ils étaient a l'époque reculée où nous nous reportons , et de rechercher les plus anciens noms qui leur ont etc donnés par les premiers habitans du pays.
A. Rhône — Pôdavà; — Eridanus (i) — Rodanus — Rosne en vieux français — Rosé en provençal. — Pline prétend que ce nom a été donné à ce fleuve par les Rhodiens , qui fondèrent une ville sur ses bords (a). Ce sentiment , quoique appuyé par le témoignage de S' Jérôme (3), n'est fondé que sur l'analogie des noms. 11 paraît plus problable que le nom de ce fleuve dérive de la racine ligurienne Rod ou Roud , qui est imitative et s'applique à tout ce qui a un mouvement rapide et continu , une action corrosive ; elle s'est conservée dans le latin rota roue et dans ses dérivés ; elle se retrouve aussi dans plusieurs mots français , tels que roder, corroder, rouler , etc. , et plus particulièrement dans le provençal roudela , c'est-à-dire, rouler avec rapidité ; ce qui convient parfaitement au Rhône dont le cours est très-rapide.
Le cours du Rhône a éprouvé des changemens considérables , sur lesquels nous ne pouvons avoir que des notions confuses. Il parait que dans les temps anciens ce fleuve coulait plus à l'Ouest M. Bernard avait trouvé « il y a environ une soixantaine d'années , dans les archives de l'université d'Avignon , une charte qui attestait que dans le 7e siècle on allait à pied sec d'Avignon au Mont-Adéon , qu'on appelle maintenant la montagne S'-André M. Calvct alla examiner la chaîne des montagnes qui bordent la rive droite , et trouva , depuis Sauve-Terre jusqu'à Villeneuve , des traces visibles du cours du fleuve le long de ces montagnes. Il reconnut que toute la plaine qui s'étend depuis cette ancienne rive à la nouvelle , est évidemment un dépôt du Rhône. Il n'y a pas long-temps qu'on apercevait encore des anneaux de fer fixés contre cette chaîne de rochers (5). Toutes les observations géologiques portent à croire que ce fleuve a coulé originairement dans le Languedoc , et qu'il ne s'est porté du côté d'Arles que peu de temps avant la fondation de cette ville par Jules-César. Ce qn'U y a de certain , c'est que les atterrissemrns de ce fleuve sont prodigieux et empiètent sur la mer d'une manière extrêmement remarquable. Tout le monde sait que la tour Saint-Louis , bâtie il y a environ un siècle à l'embouchure du Rbône , en est maintenant éloignée de plus d'une lieue.
<D Opp. in HaHnt. , L 4. - PhOoUrat. in VU. &tpkuU h) Piin., L fi.
{M lijrtron. in Kpiit. art Gttlat.
({) Le titre original porte : Aottùont ad manient Andtotxem tUta pede prv&rtfli Ikebat.
(5) Mémoire manuscrit de (eu M. Nuirate de* Mardgues , MT&nt aussi mnoWe qoe laborieux , auquel
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Le They de Bigue on de Roustan , et le They de Bériclc , tics qui forment aujoord'hai les trois bouches du grand Rhône , sont deux tles toutes nouvelles dont l'une a pins d'une lieue , et l'autre deux de circonférence En prenant ces faits en considération , il paraît très-probable que l'Ile de la Camargue commençait à peine de se former lorsque les Phocéens abordèrent pour la première fois à l'embouchure du Rhône , et qu'elle a dû son origine à la réunion de plusieurs teys ou tles qui , de même qu'aujourd'hui , obstruaient l'entrée du fleuve.
Quoi qu'il en soit de ces conjectures , sur lesquelles nous croyons peu important de nous arrêter, nous pouvons admettre comme un fait que le Rhône a éprouvé des changemens si considérables que les auteurs anciens peuvent aujourd'hui être difficilement compris. Le document le plus précis que nous ayons a cet égard est celui que nous fournit Âmmien Marcellm (1) , qui dit que l'embouchure du Rhône était à 18 milles d'Arles. Cest sur cette mesure que nous avons tracé notre carte ancienne du Rhône , et nous verrons par la suite qu'elle s'accorde avec les autres mesures géographiques.
Les auteurs anciens diffèrent aussi beaucoup sur le nombre des bouches du Rhône. Strabon , Ptoléméc et Polybe (3) en comptent deux, Pline trois (3), Timée, Diodore de Sicile et Avienus cinq «.) , et Apollonius jnsqu'à sept (5). Tous ces auteurs peuvent avoir également dit la vérité. Ceux qui n'en comptent que deux ont copié Polybe, qui a eu les documens les plus anciens , et il paraît qu'au temps du passage d'Annibal , comme nous le prouverons en son lieu , le fleuve, en donnant naissance au Dclu de la Camargue , ne se divisait qu'en deux bras. Au temps de Pline , une déviation du petit Rhône avait formé une troisième embouchure , ainsi que nous l'avons indiqué sur la carte. Ceux qui en admettent cinq , ont tenu compte des teys ou tles qui divisent le grand Rhône en trois bouches , comme cela existe encore aujourd'hui. Enfin , Apollonius , qui en admet sept , parait avoir regardé comme des embouchures du Rhône les fosses de Marius , qui débouchaient a Stomalimné , aujourd'hui l'étang de l'Estomac , et l'ouverture du port de Roue. Cette erreur d'Apollonius a été partagée à quelques égards par Pline lui-même : car nous donnerons des preuves que les tles de Blascon et de Mètapine , que cet auteur place aux bouches du Rhône , ne sont autres que l'île actuelle des Martigues et l'Ile Corenio ou MarseilUt , sur laquelle est bâtie maintenant la tour de Roue.
Un dernier fait, sur lequel il est nécessaire de fixer l'attention, c'est que le grand
(1) Spumens ( Rhodanus ) GaUko mari tontarporatur ptr paiulum timtm , ai frelate Otiavo-Deeim* ftrmi lapide éitparatum. ( Araïu. M»rcrL , L lô , c n ).
(1) Strab. , I. i. — PuJ. , I. j , e. 10. — Poi/b. ap. Strab., I. 4. (î) Plia. . L 6.
li) Tint. op. Strah. ubi lup. - Dk*L SU. , I S. — Aciox. , r. 68a (5) Apott. in Anvu
RhAnc faisait autrefois plus de détours qu'aujourd'hui : ce qui est prouvé par les itinéraires et par les circonstances géologiques. Le Rhône formait aussi, en approchant de la mer, de grands marais comme aujourd'hui -, puisque Ammien Marcellin se sert de ces expressions : per paiulum sinum. Quant aux changement plus modernes nous les avons suffisamment indiqués dans la topographie physique (i).
B. Durance. — Apoucyria, Strabon— ApojiVnoc, Ptoléraée. — Druentia. —Duransso, Burtnsso en provençal. — La racine de ce mot parait être Drus ou Drous qui est le nom du chêne en Celtique et qui se retrouve avec la même signification dans le grec opvç. Cest pourquoi les prêtres des Gaulois , qui avaient le chêne en vénération , ont été appelés Druides. U existe sur la rive droite de la Durance plusieurs endroits où , selon les traditions du pays , les Druides tenaient leurs assemblées. U parait que les nations situées sur la rive droite de la Durance étaient d'origine gauloise et avaient des collèges de Druides; tandis que celles de la rive gauche étaient d'origine ligurienne et ne reconnaissaient pas l'autorité de cette classe de prêtres. La Durance servait de limites entre les deux races , et il est probable que c'est à cette circonstance que cette rivière doit son nom.
Les observations géologiques indiquent des changement assez important dans le cours de cette rivière. Il y a apparence que dans les commencement elle formait une suite de lacs superposés. Les débris des chaussées de ces anciens lacs tont encore reconnaissables (a). Les plus anciens document historiques que nous avons sur la Durance se rapportent au tempt <lu passage d'Annibal. Plutarque dit qu'elle prend sa source dans les Alpes , qu'elle coule avec une grande rapidité , et qu'elle change de cours si souvent qu'on a de la peine à la passer à gué (3). Selon Tite- Live la Durance est de tous les fleuves de la Gaule celui dont le passage est le plus difficile ; quoique cette rivière soit considérable elle ne peut porter bateau , parce qu'elle n'est pas encaissée , qu'elle change fréquemment de lit , et qu'elle roule uuc grande quantité de pierres (4). Silius Italicus a donné aussi une description de la Durance , qui peint avec une grande vérité les ravages de cette rivière (5).
(l) Vaf. (M). pag. 71 et 1UÏT.
U) Vof. U carte de U Guojraphio
(3) Ptutorrh. , in VU. Hannib. , | a,
(4) TÎL Liv. Dr'cad. i , I. n.
(5) Jamqftu Trkaitinis ( Rhodanus ) intcntiU finibm Jatn facHtt campos , jain mm voctmtio carptf. Turbidui hic tnmcii , «u»«w Druentia Ductoru vexovit iUr :
Avuluu ornos, rl
Cuill janilu wlvtni , ftrtur lalrtmtilnt* j4c V&fbi Iruns/ato inuLit JntitKta CUrMU, Non ptdili fidut, palulit non puppibus crqurns;
D'après ces témoignages il semblerait que la Durance , au temps d'Annibal et même plus tard , c'est-à-dire au temps où ces auteurs ont écrit , était à peu près ce qu'elle est aujourd'hui. Mais les passages de ces trois auteurs ne s'appliquent qu'à la partie de son cours qui est au-dessus du bac de Mirabeau et dans le département des Basses-Alpes. Nous avons des preuves certaines que la Durance était navigable depuis Pertuis , et que , sous la domination romaine , elle fournissait plusieurs canaux. Pour ne plus revenir sur cet objet important de la Géographie ancienne, nous allons rassembler tous les fait» qui peuvent répandre quelque jour sur les anciennes dérivations de la Durance.
Le canal de Craponne parait avoir été fait à peu près sur la même ligne qu'une ancienne dérivation de la Durance dont il est fait mention dans une charte d'Alphonse I" , roi d'Arragon , comte de Barcelone et marquis de Provence , en date du mois de mars 1167 (1). Par cette charte, Alphonse donne à l'église d'Arles l'aquéduc ou plutôt le canal qui conduisait les eaux de la Durance à Salon , et de Salon à la mer. On voit, par le nom des seigneurs mentionnés dans cet acte et sur le territoire desquels passait ce canal , que la ligne était à peu près la même que celle que suit maintenant le canal de Craponne.
Les termes de cette concession prouvent encore que l'aquéduc existait avant le régne d'Alphonse : car si ce prince avait voulu parler d'un aquéduc à construire , il aurait dit : dono et concéda liberiatem et Ucentiam ad deducendam açuam Dureneia ; et il aurait obligé l'archevêque d'Arles à indemniser les propriétaires des terrains sur lesquels devait passer le canal. M. Rostau , chef de bureau à la préfecture , à qui nous devons la connaissance de cet acte important , et qui est très -versé dans tout ce qui regarde les anciennes écritures , avait trouvé , en mettant en ordre , avant la
Et , tant imbre récent /Usa, compta tub omit Corporo multa cirûm ipumanti vertice targuent , Immertil fundo ioceris deformia membris.
SU. Italie, de Beilo punir» , L 3, ». jC6— {76. (1) Piolet ta ego Ildtfontut , re-x Arafonit , cornes Banhuvmie et MareJuo provinrur , perpétua" dono, loudo et concéda, tint omru rrtentione , Arxlatis eclesiat , et tsbi H... eiutdem rcletiat archiepiscopo , aaucrduettun et aauam fturrùnis Duemtia ad deducendam tt ttttttm iptius aoutt a Durtneid usçue Salaneiri , et
inde usque ad more. Et hane contessionem ego et met ttmptr firmam tenebimus deinde peo oeua-
duetù Dureneia teripsit daeninit de Lambisca et céleris oui mbscripti sont in hune: modum :
Jldefansus , Dti eratid, rei Aragonit fidetibett suis daeninit de Lambiseo et de A/firtrt; dominit
et militibttt de Mainmorte ; dominit de Almnâ tt Jmberto de AUamannone saiutem , teire mt nJu me Arelotenti ccleiia et Raymundo tjusdtm edttiat aethiepiteopa dileeto naîtra , ai/uceduetum , aquom et lettum iptius aauar et Durtneid utqv Satonem per terram nottram vidtiicet per temtoria «titra danoise et in perpetuum , tint omni rrtentione concessîstt , et auto salubrr et utile territoriis vestris esse trio , voio , tt /ortittr precipio , tt hane nottram cancettianem frôlant hnhenlit et eij!rmetis qitod ntdiam in prtsenliarum arque in paslerum , maies tiam , vtt injuriam , vel dericationem ouo minus oqtta ettrtum suum tentât, aet Areiatentis teiesia utilitatem ttsom ptrdat , etc. , etc. < Archive* àt l'archereche* d'Arlu , livre noir, folio S<). Cet «ne «t antti rapporte- nu le P. Papoo , au tom. U , pa* 19 , preuve ïo, mais d'une manière ineiacte.
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révolution , le* archives de l'abbaye royale de S"-Croix à Apt , un titre de la môme époque , dans lequel il était question des aquéducs de la Durancc détruits par les guerres et les malheurs de tout genre qui avaient affligé le pays. Or , ces guerres et ces malheurs ont commencé à l'invasion des Barbares , et n'ont pas cessé jusqu'au temps d'Alphonse , qui le premier s'occupa avec quelque succès d'améliorer le sort du pays. Il est donc très-probable que cet ancien canal , donné par Alphonse , était un ouvrage des Romains , et nous en trouverons plus tard d'autres preuves.
Le canal en question arrivé à Salon , se divisait , comme aujourd'hui , en deux branches. L'une se rendait par la Touloubre à l'étang de Bcrre , et nous en parlerons à l'article suivant L'autre branche traversait la Crau et allait se jeter dans le Rhône. Gît ancien aquéduc est connu sous le nom de Barbcgal. Il est de construction romaine. Le pont qui soutenait cet aquéduc au pont de Crau , existait encore en 1178. Par transaction du 17 des calendes de juillet de cette année , passée en présence de Raymond, archevêque d'Arles , entre les consuls Imbert de S'-Georges , Pierre de Ravcria , Hugues de Arcms-Arezalo , Gaufrildc Confurcio , Guillaume Paul , Gaufred Arlatan , Pierre Bonfils , Raymond Martin , assistés de la plus grande partie des nobles et du peuple d'une part , et les juifs d'autre part , jl est convenu qu'à l'avenir ces derniers payeront la somme de cinquante sous une fois payée , et annuellement celle de vingt sous Melgoricns dans la semaine sainte , tant que les ouvriers seront occupés au pont de Crau , et ce , en remplacement des cent journées d'âne qu'ils étaient tenus de fournir le jour du vendredi saint pour porter les pierres nécessaires à la réparation de ce pont (1).
Une autre dérivation de la Durance avait lieu à Orgon au rocher appelé lou Traou-Turqiut , où passe maintenant le canal qui va à S*-Andiol. Cest une voûte qui a été taillée au ciseau , et qui est évidemment un ouvrage des Romains. Les eaux suivaient un canal dont les restes sont connus à Orgon sous le nom de Fîeille- Durance. Ce canal se rendait aux paluns de Mollègcs , traversait le terroir de S'-Remi où l'on trouve encore des restes considérables de l'aquéduc , passait à Ernaginum , aujourd'hui St-Gabricl , et allait se joindre à l'aquéduc de Barbegal. Tout ce canal était navigable , comme nous le dirons plus tard , et nous ferons voir aussi que de toutes ces eaux de la Durancc , jointes à celles des marais d'Arles , il résultait un autre canal qui allait joindre les fosses de Marius (a).
M. Toulouzan , en marquant sur la carte le canal dérivé de la Durancc à Orgon , lui a donné le nom de Louérion , parce qu'il croit que c'est là qu'était la rivière ainsi nommée par Strabon. Cet auteur parle de cette rivière en deux endroits que nous allons rapporter en citant la traduction de M. de la Porte du Theil. Après
(,) ArcW«, d« r.rth. d'ArU. , vbi uiprà. Noie foontie f*r M. Rotu». (1) CoiuqIim U «rie de U Gcofnptue .ocietine.
avoir nommé les rivières qui se jettent dans le Rhône , et sur lesquelles il y aurait matière à discussion , Strabon ajoute : « Entre ces fleuves sont situées les villes - A'Avenion , A'Arausion et HAëria. Cest à juste titre , dit Artémidore en parlant « de cette dernière > qu'elle porte le nom HAëria , car elle est bâtie sur un terrain ■ fort élevé. Toute cette contrée est une plaine abondante en pâturages , excepté « sur la route à'Aëria à la Durant* où il y a des défilés et des bois à traverser (i) ».
Le texte porte iiç t^v AOYPIONA, et il faut lire, par conséquent, sur la route dAëria au Dourion.
Dans le second passage on lit : « A tout ce pays , appartenant aux Marseillais , • les anciens grecs donnaient le nom de Ligystique , et aux Salyes celui de Ligyes. « Dans la suite ils les nommèrent Celtoligycs , et leur assignèrent toute la plaine « qui s'étend jusqu'à Luérion et jusqu'au Rhône (j) ».
Le texte porte rnv pfypt AOYEPIONOÏ , jusqu'au Louérion. Ce mot de Louériou est évidemment le même que celui de Dourion qui est mentionne dans le premier passage. Il a donné lieu à plusieurs commentaires. Casaubon en faisait une ville qui , selon Papon , répond à celle de Livron près de la Drôme , à trois lieues de Valence (3) ; selon Mannert, c'est la ville d'Avignon (4); et selon D'Anville, Douérion n'est autre chose que la Durancc (5). Quant à la traduction que nous citons, les auteurs rapportent en note les différentes opinions et n'en adoptent aucune.
La connaissance des lieux suffit pour rendre clairs ces deux passages. La ville d'Aëria , placée par D'Anville sur le mont Vcntoux , et par Papon dans le Dauphiné , est un lieu nommé aujourd'hui Aurons , situé à deux lieues environ au Nord de Salon ; nous justifierons cette opinion lorsque nous parlerons de cette ville ancienne. Le Louérion de Strabon est le canal qui portait les eaux de la Durance depuis Orgon jusqu'à Arles. Ce nom de Louérion s'est conservé dans celui de Loouroun que l'on donne à tous les courans d'eau qui descendent de la pente septentrionale des Alpines pour se rendre dans les paluns, dans le réal de S'-Remi et dans les roubines qui remplacent aujourd'hui le Louérion. Le principal de ces ruisseaux , qui passe à Romanil et alimente le réal de S'-Remi , s'appelle lou Loouruou qu'on traduit en français par le Lauriol. L'endroit où se fait la jonction de toutes les roubines , qui , après cette réunion , prennent le nom de canal du Viguierat , s'appelle loourado. On voit donc qu'il est resté assez de traces de ce canal pour justifier notre explication.
(1) Géographie de Strab. , trad. du grtc en frm{. P»m 1809, iu-f» , (om. II , p»f- »ï et ïS.
(2) Ib. pa«. 89.
t3> /*. p»g. a6 , nofe 3 <•« p.g. 89, note <. - P.pon , ton». 1 , pa( 7; (<) GVofwph. dtr Griech. und Rom. , vol. a , part. ■ , pag 8>. <5> Notice de U Gaule , p*g. 83.
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De plus , la description des lieux , donnée par Strabon , devient par là d'une exactitude rigoureuse : car le pays qui est entre Orange , Avignon et le Louérion, est , en effet , une plaine abondante en pâturages ; et le pays situé entre le Louérion et Aeria ou Aurons est montueux , rempli de défiles , et devait (Ire, du temps de ce géographe , couvert de bois. Dans le second passage , Strabon assigne pour limites au pays des Salycs le Louérion. C'est encore exactement vrai : car le bassin demicirculaire qui est entre le penchant des Alpines et la Durance appartenait aux («avari , qui n'étaient pas de la nation ligurienne , mais de la nation gauloise.
Ainsi donc , pour résumer ce long article sur la Durance , nous pouvons considérer cette rivière, dans les temps les plus anciens et antérieurement aux Romains, comme formant une suite de lars et offrant ensuite deux dérivations naturelles. L'une , qui est celle du canal de Crapoone actuel , et qui était sur la ligne du plus ancien cours de la Durance que nous savons avoir eu d'abord son embouchure dans la Crau L'autre , qui est le Louérion de Strabon , et dont il reste des traces dans ce qu'on appelle la Vieille -Durance , le I^auriol , les Looarouns et la Loourado. Plus tard la Durance prit , par l'effet des galets et autres alluvions qu'elle déposa , le cours qu'elle a aujourd'hui , et ne laissa dans les deux anciens lits de la vallée de Lamanon et de la Vieille-Durance qu'un sillon coupé de marais. Les Romains profitèrent de cette disposition naturelle pour dériver de nouveau les eaux de la rivière dans ces deux anciens lits , et les canaux navigables qu'ils creusèrent ayant été comblés dans la suite , Adam de Crapoone en rétablit un qui porte son nom , et l'autre , projeté depuis long-temps , va être mis bientôt à exécution (a).
C. Touioubre. — Kctivoç , Ploient. — ïtjxoavoç , Steph. Byz. — Kaoïxxpaw , Slrab. — Secoanus , Luc. Uolst. in Steph. Byz. — Ccenus, traducL de Plolém. — Delubrum., dans les archives de S'-Cannat. — Tolubra, Tolubria, Coluber, Colubria , dans divers actes notariés de Salon et de Pélissanc. — Touloubro , Doulouvro en provençal. — La Touioubre n'est proprement qu'un torrent jusqu'à Pélissane , où elle reçoit les raux du canal de Craponne , et depuis cette ville jusqu'à son embouchure dans l'étang de Berre c'est proprement une branche de ce canal. Le nom de Touioubre qu'elle porte aujourd'hui peut provenir de delubrum , à cause de quelques ruines qui sont aux environs de S'-Cannat , et que l'on croit être celles d'un temple do Druides , ou de coluber , couleuvre , à cause du cours tortueux de cette rivière.
Dans la partie inférieure de son cours , la Touioubre est encaissée par des bancs de rochers qui , en plusieurs endroits , ont été visiblement taillés à main d'homme. Ce prodigieux travail ne peut être attribué qu'aux Romains. Il a été fait pour recevoir les eaux de la Durance , et il est probable que le Canus était navigable au
(») Vojr. lom. fw, p»c. 67 et toit. — Pag. 91 et »ui». (a) Nou. pirleruu, Je « .u li». VI.
moins pour le* Utriculaires , qui de l'étang de Bcrre remontaient par ce canal à Salon , et de là à Pcrtuis sur les bords de la Durance. Aux collines de Gros- Majour » près de Grans , sur la rive gauche de la Touloubre , on trouve encore des ruines asscx considérables et deux restes d'anneaux de fer scellés dans le rocher. Selon la tradition du pays , il y avait dans ce lieu une ville romaine. Entre Grans et S'-Chamas le sol est coupé de collines qui enferment des bassins sans écoulement et qui étaient originairement des lacs. Tels sont ceux de Cabasse , de Combas , de Belval ou Cros-du-Vent , etc. Ces bassins ont été desséchés au moyen de canaux souterrains , qu'on a creusés et taillés dans le roc , pour conduire les eaux dans le lit de la Touloubre. Ces canaux existent encore et servent aux mêmes usages ; Us sont évidemment l'ouvrage des Romains. Toute la partie du lit de la Touloubre qui est entre Cornillon et son embouchure a été taillée dans le roc , et c'est sur cette partie du canal que s'élève le fameux pont Flavicn.
M. Touloman pense que c'est ce canal , considéré comme dérivation de la Durance , que Strabon a mentionné sous le nom de Kaioaron (i). Ptolémée , sous le nom de Kainos ou de Canus , désigne , non la Touloubre , mais le dégorgement des étangs de Bcrre et de Caronte par l'entrée du port de Bouc. Ces étangs ne reçoivent d'autres courans d'eau considérables que l'Arc et la Touloubre. Ainsi , le nom de Camus pourrait être appliqué également à l'une ou à l'autre de ces deux rivières. Mais il y a plusieurs raisons de croire que le nom de Camus était exclusivement celui de la Touloubre. Lanson , village situé sur les bords de cette rivière , s'appelait anciennement Lanccmus , d'où on a fait Lançon et Lanson. 11 y a aussi dans le territoire du Vcrnègue , sur les bords du canal de Craponne , un quartier appelé lou Camp de Caën , et où l'on trouve beaucoup d'objets d'antiquité. Il est assez probable , d'après cela , que le nom de Caenus s'appliquait à tout le canal dérivé de la Durance , depuis son origine jusqu'à son embouchure dans l'étang de Berrc , et même jusqu'à l'entrée de Bouc.
Etienne de Byzance parle aussi d'une rivière nommée Secoanus qu'il dit appartenir aux Marseillais et d'où est venu le nom d'un peuple appelé Secoani (a). Ce passage ne peut convenir qu'à la Touloubre : car Marias avait cédé aux Marseillais tout le pays qui est à l'Ouest de l'Arc et de la région des étangs, où les Marseillais avaient d'ailleurs plusieurs établissemens que nous ferons connaître dans le chapitre suivant
(i) Tr»i iM tuprA , pag. i5, noU 4- ~ Cm pMsagc a M mal rendu et le tnte parait *WrV. H mu cm iropowiMe d* le diicatm ici , et nom renvoyon* k un Mrmoira tpécial que M. Toulounn adrcM* à k Société d* Géographie
(») 2»5xoavoc , irorofioç MaOTsXiornwv , woov to cOvtxov , Skjxoocvoi. Skph. B/t.in w».
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D. Arc. — Lar, Laris dans les anciens actes notariés et dans l'Encyclopédie Méthodique. — Lar ou VArg en provençal. — Plusieurs auteurs grecs et latins parlent de celte rivière à l'occasion des deux batailles que Marius gagna, sur les Ambrons et les Teutons , dans la vallée où elle coule , aux environs d'Aix ; mais aucun d'eux ne lui donne de nom propre. Les auteurs anglais de la Grande Histoire Universelle la désignent sous le nom de Cœnus (i) ; mais nous avons vu que Ptolémée applique ce nom au canal par lequel les eaux de l'étang de Berre se déchargent dans la mer (a). Dans quelques actes notariés , qui sont datés du règne de Henri II , et qui ont été trouvés à Vauvenargues , cette rivière est nommée en latin Laris. L'Encyclopédie Méthodique lui donne aussi le nom de Lar et de Loris ; mais nous ignorons sur quelle autorité l'auteur se fonde. Quoi qu'il en soit , il parait que le nom actuel , qui s'écrit \Arc , est provenu du nom latin Lar ou Loris., et non comme on le pense généralement de l'arc de triomphe qu'on croit avoir été élevé en l'honneur de Marius sur les bords de cette rivière , près de la grande Pégièrc.
Le cours de l'Arc ne peut avoir éprouvé de ebangemens considérables , parce que cette rivière coule dans une vallée assez resserrée et dont la pente est rapide. Les eaux de l'Arc fournissaient un aquéduc considérable à la ville d'Astramcla , dont les ruines subsistent encore à l'endroit connu aujourd'hui sous le nom de Cap-dŒil, non loin du moulin de Merveille, où se jette la petite rivière de la Durançole.
E. Huveaune. — Ubelka , inscription d'Auriol. — Albeka, ffibelna, HiMnia, Uvtlna , Iluvelna , Evelna dans les chartes des n* et «a» siècles. — Eveouno , Huveouno en provençal. — L'inscription d'Auriol , qui est rapportée par Papon , est ainsi conçue (3). MATRIBVS
VBELKABVS V S L M S EX. LIC INI VS SVCCESSVS
Papon dérive le nom d'Ubclka des deux mots celtiques ub , exclamation de crainte, et elk , mauvais. C'est-à-dire les mauvaises déesses. Certainement les nymphes qui habitaient les sources de l'Huvcaune ne pouvaient être considérées comme nuisibles : car c'est à cette rivière que toute la vallée qui s'étend depuis S'-Zacharie jusqu'à Marseille doit sa fertilité. Nous croyons que Ubelka est une corruption de Abelka ou Albeka qui rappelle le nom des Albici ou Albicoi ou Albitrci, dont parle César
(0 Hi*. Univ. trad. 4c l'Anglai., Amsterdam ijij , in-K t. VHI , pag. St>$. ia) Voy. le* Table* à U fin de ec paragraphe.
(3) Il y a deu» inscription, semblable» , l'une a St-Zacharic . quî ert celle citée par Papon , et Vautre i U Miuxicau.de , maison de campagne du territoire d'Auriol. Cette dernière es» sur une pierre enclaver dans le mur de la cour. Il parait que de pareille* inscription» M trouvaient dan» le» fontaine* nui , par leur réunion , donnent naissance à l'HuTtaune.
dans ses Commentaires , qui vinrent an secours de Marseille dont ils étaient les alliés.
Nous ferons voir , en son lieu , que ces peuples , qu'on a placés mal a propos aux environs de Riez , habitaient la vallée de l'Huveaune et les montagnes qui la dominent.
L'Huveaune , comme la Durance , a formé dans l'origine plusieurs lacs (i) , et du temps des Romains il n'y avait pas encore de route praticable dans la vallée. Ce n'a été qu'au temps du roi René que les bassins d'Auriol et de Roqucvairc ont été complètement desséchés : ceux d'Aubagne et de Gémenos n'ont été cultivés que bcancoup plus tard.
Le ruisseau de Jarret , qui se jette maintenant dans l'Huveaune à Môntfuron , se rendait anciennement dans le port de Marseille par le chemin vieux de la Madclaine , les allées de Mcilfaan , la rue Noailles et la Canncbière. Il était beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui , et dans les anciennes chartes il est designé sous le nom de Fluoius G erre nu s. Les eaux de l'Huveaune et de Jarret fournissaient plusieurs canaux d'arrosage.
1° Eaux de la mer ou Côtes maritimes. — Tout l'espace de mer qui s'étend depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'embouchure de l'Arno , était appelé la Mer JJgustique (2) , à cause que les côtes étaient habitées par les Liguriens. La partie de la mer ligustique que nous désignons sous le nom de Golfe de Lyon , s'appelait Golfe Galatique ou Sinus Gallicus. Selon Guillaume de Naugis , dans sa Vie de S1 Louis , le nom de Golfe de Lyon venait de ce que la mer y est souvent orageuse (3). On donnait le nom de Mare Gallicurn à tout l'espace de mer qui s'étend depuis la côte de Provence jusqu'à la Sardaigne et aux îles Baléares (4).
Des trois embouchures du Rhône , Pline donne aux deux occidentales le nom de Libyques (5). L'occidentale des deux est appelée par le même auteur Espagnole , et l'orientale Métapine. La troisième embouchure , qui est la plus grande et la plus orientale , portait le nom de Bouche Marseillaise. Toute la côte , depuis la bouche espagnole , qui est le petit Rhône , jusqu'à Foz , était beaucoup moins avancée qu'aujourd'hui ; mais il est impossible de connaître au juste sa configuration ancienne. Aussi
(0 Voy. toni. I" , pag. 78— 83.
(>) Slrab. , toin. I" . pag. a38.
(3) Nuncupotur Mare Lconû quod semper est auperum , fiuttuosum et eruéete. ({) Mare Gallicurn quod est inter Sardiniam et insula* Baiearias. ( ASthicui Cosmograph. , éd. d'Henri Etienne , 157; , p. i3i ). (S) Plin. , L 6.
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ne faut-il regarder le tracé de notre carte dans cette partie que comme une ligne hypothétique.
A Foz s'ouvrait le golfe de Stomalimné , dans lequel venaient aboutir les fosses de Marius, dont nous donnerons ailleurs la description. Ce golfe de Stomalimné est aujourd'hui fermé par une langue de sable appelée la Barre de Foz ; l'étang qui est en dedans de cette barre a conservé le nom d'Étang de Y Estomac.
Apres le golfe de Stomalimné , en allant vers l'Est , venait le port de Bouc , qui est le Cœnus de Ptolémée. L'île Marscillès ou Lorento , sur laquelle est bâtie la tour de Bouc , est l'île Métapinc de Pline , et l'île sur laquelle se trouve la ville des Martigues , est l'ile de Blascon du même auteur. Le quartier central des Martigues s'appelle encore Blescon ou Brescon. L'étang de Caronte s'appelait Mastramela , et ce nom est resté à une sèche assez grande qui est au milieu de cet étang et qui porte encore le nom de Malestraou (i).
La côte , depuis l'entrée de Bouc jusqu'au cap Méjan , est désignée par Strabon sous le nom de Latomion ou des Carrières , parce qu'on y exploitait les pierres de taille dont on se servait à Marseille. Le nom de Cap des Carrières était appliqué à la pointe que nous appelons le Cap Méjan (2). L'enfoncement compris entre le cap des Carrières et l'île de Maïré , est le Mare Grœcum des anciens. Ce golfe était moins profond qu'il n'est aujourd'hui ; la mer gagne toujours sur les terres dans cette partie de la côte.
Les îles du golfe de Marseille portaient le nom de Stœchades , du mot grec <rrotxo<: rang , série ; parce qu'elles étaient rangées l'une à la suite de l'autre sur une même ligne. Ce nom subsiste encore dans ce que les Marseillais appellent YEstaque , qui est la chaîne de collines qui , des environs de Séon , va se joindre au cap Méjan. Toutes les îles de la côte de Provence portaient en général ce nom. Les Staechadcs , dit Pomponius
(1) Cette opinion sur la mit position des Ile* Blascon et Mëtapine ou Méline , est justifiée d'une
manier* fort cUire dan$ un mémoire manuscrit de feu M. Nuirate des Martigues , que sa longueur ne nous permet pas de rapporter en entier.
(>) Strab. , tom. II , pag. iS et 16.
DES BOUCHES-DU-RHONE. i8f»
Mcla , dispersées depuis les côtes de la Ligurie jusqu'à Marseille , sont les seules îles qu'il convienne de nommer (i). Il paraît que le nom de Slaechades a d'abord été donné par les Phocéens aux trois îles qui sont dans le golfe de Marseille , parce que ce furent les premières qu'ils connurent et dans lesquelles ils formèrent des établissemens. Ils leur donnèrent les noms de Proté , Mésé et Hypœa , c'est-à-dire , la première , la moyenne et la dernière (2). Dans la suite les Marseillais ayant étendu leur navigation , appliquèrent les mêmes noms aux îles d'Hyèrcs , qui offrent la même disposition et qui sont en même nombre. Mais comme celles-ci sont plus grandes , elles ont été quelquefois désignées sous le nom de Stachades majores , et les îles de Marseille sous celui de Stœchades minores.
Le cap Zao (3) , de Pline , correspond an cap de la Croisette , qui marque l'entrée du golfe de Marseille au Sud-Est. Le promontoire appelé par Ptolémée Ktèaptchç , par Pline et Pomponius Mêla Citharistes, et Citarista dans l'Itinéraire Maritime d'Antonin , est bien certainement le cap de l'Aigle , près de La Ciotat (4). H est bon de remarquer que la plupart des noms donnés aujourd'hui aux caps et aux anses de la côte qui est entre Marseille et La Ciotat ont la terminaison en ou , qui est usitée dans la langue grecque (5). Cette côte , au reste , a éprouvé peu de changemens , parce qu'elle présente un mur de rochers que la
(1) Pomp. Meta , I. i , c. 7. — Poilus (ait dériver le mot de Steechadrs du grec 27ot^0CÇ , qu'il définit : htcus arboribus comitus in version et quincumeem dispositif.
(a) Il reste de* trace* de ce* nom* ancien* dan* le* noms moderne* de ce» lie*. Proté te retrouve dan* Proto-in-aquis , Proto-en-eau d'où Ratoneau. De Mité on a (ail Port-mtte-aiguts , c'e*tà-dire , le Port de t'tle de Mésé , d'où , par contraction , Pomegues ; à' Hypœa ou Hjphaa on n'a coniervé que la première syllabe Hjph ou If : ce qui a donné lieu de croire que cette Ile était plantée d'il*.
(3) Zao Tient du verbe grec Çàtt , je me nourri* , je prend* de la nourriture ; parce que le» environ* de ce cap «ont tres-poissonneua , et qu'il y a eu une de* plu* ancienne* madragues de la cote.
(4) KlTOCjStÇ signifie diadème, couronne. On appelait spécialement Cidarù\» tiare du roi de Perte. Ce nom convient tris-bien au cap de l'Aigle , formé par de» coDine* de Poudingue qui offrent de* figures bisarre* et de* tommela panaché*. Un de ce» sommet* t'appelle encore le Capucin , parce qu'il représente un capuche. La pointe , appelée maintenant Bec de l'Aigle a cause de sa saillie , n'est devenue aiguë' que par *uite d'un grand ébouleroent.
(5) Ltle de Riou , le cap Morgiou , le vallon de Bourtiou , le col , le port et le bec de Sormiou , le port de Courtiou , le port Miou , etc.
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mer a seulement pénétre dans quelques parties pour y former des anses étroites et peu profondes.
Le golfe de La Ciotat , appelé par les anciens Gtharistes sinus , présente deux enfoncemens , l'un à l'Ouest où était le port de Citharistes , aujourd'hui La Ciotat , et l'autre à l'Est où était Tauroentum , appelé aujourd'hui Golfe des Lèques. Ce mot de jLkques vient du latin laqiirus piège , trébuchet ; parce que les rochers de la côte sont disposés par tables , appelées en provençal Laowos , qui , creusées à leur base par les eaux de la mer , se renversent comme un trébuchet. Ces éboulcmcns ont été considérables. Dans les temps anciens la pointe S'-Louis , qui est au Nord du golfe , s'avançait beaucoup plus vers la pointe des Baumclles , qui est au Midi , comme il est facile de le voir dans un grand espace de mer où il y a peu de fond et des rochers bouleversés. Cet avancement garantissait le golfe de la violence des flots et du mistral ; la mer pénétrait plus avant dans les terres , et occupait toute la plaine basse appelée aujourd'hui le Plan de la mer. C'était l'ancien port de Tauroentum, comme nous le prouverons plus tard. Depuis que les éboulcmcns de la pointe S'-Louis ont fait disparaître celte barrière , les sables*, poussés par le mistral , ont couvert toute la côte , comblé le port et caché les ruines de Tauroentum. La pointe des Baumclles , qui marque l'entrée du golfe de La Ciotat à l'Est , est ainsi appelée , parce que les rochers offrent de petites grottes qu'on désigne en Provence sous le nom de Baoumos.
3* Sur/ace du Sol. — Le pays des Salicns , avant l'établissement des Romains , offrait un aspect différent de celui qu'il a maintenant. Nous ne saurions parler en détail de tous les changemens particuliers qui peuvent être survenus ; mais il importe d'indiquer les principaux résultats du long travail de la nature et de l'homme. Nous nous bornerons donc à parler en général des montagnes , des vallées et des plaines , en nous arrêtant plus particulièrement aux deux grandes plaines de la Crau et de la Camargue.
A. Montagnes. Les montagnes de la Provence , aujourd'hui pelées et entièrement nues , pour la plupart , étaient couvertes d'épaisses forêts lorsque les Liguriens vinrent habiter le pays , et ces forêts subsistaient encore en grande partie lorsque Jules-
César vint former le siège de Marseille , comme l'atteste Lucaia dans sa Pharsalc ( i). Au temps de Strabon la Gaule était encore couverte de bois et d'eaux stagnantes : ce qui rendait le climat froid et humide (a). Ces bois n'ont disparu que peu à peu par les défrichemens dont nous exposerons les progrès dans l'Histoire de l'Agriculture. Nous ferons seulement remarquer ici que de quelques espèces d'arbres autrefois très-communes, telles , par exemple, que l'If, le mélèze , le hêtre , etc. , qui sont citées par César , Lucain , Pline et plusieurs autres auteurs , les unes ont complètement disparu , et les autres n'existent qu'à la S"-Baume , où même ces arbres ne se reproduisent plus (3).
Pour ne plus revenir sur la nomenclature des montagnes de notre département, il sera bon de faire connaître ici les noms anciens sous lesquels les différai* peuples qui ont occupé ce pays les ont désignées.
Ea partant de l'Ouest on trouve une chaîne de montagnes connue maintenant sous le nom à' Alpines ou à'Aupies : ce mot est d'origine gauloise. Ces peuples donnaient le nom $ Alpes aux montagnes élevées {Q. Quoique les Alpines ne soient pas trèshautes , cependant elles paraissent avoir une très-grande élévation, parce qu'elles saillent brusquement d'une plaine dont le niveau est bien peu supérieur à celui de la mer , et qu'elles présentent de grands escarpemens. Les sommets des Alpines s'appellent Calans ; mot dérivé du verbe provençal Cala (5), qui signifie descendre: Calons désigne une pente rapide , un sommet escarpé. Les Alpines ne fournissent que des torrens qui sont appelés Loourouns sur la pente septentrionale, et Caudres sur la pente méridionale. Le premier mot est d'origine latine et vient de arare , labourer , en provençal looura , pour marquer les sillons que forment les torrens en descendant de la montagne. Le second mot est d'origine grecque et vient de Xapx&fxx qui signifie torrent , ravin , escarpement Celte étymologie , qui est peu susceptible d'être contestée, peut servir de preuve que les Marseillais ont formé des établissements dans la chaîne des Alpines.
La chaîne maritime qui s'étend de Bouc à Marseille est divisée en deux parues par le cap Mcjan , qui est le cap Latomion de Strabon. La partie occidentale s'appelle encore aujourd'hui les Carrières , ce qui est la traduction du mot latomion, et ce nom vient des pierres à bâtir que Ton exploite de temps immémorial dans ces contrées (6). La partie orientale est connue sous le nom de XEstaque qui rap-
U) IV. An. Lutani tivilù btiii , t. 3 , ». 3g5 —
(a) Strab. , trad. citée ci-dessus ,1.1, pag- in notit.
(3) Luc ubi tuprà. — Crsar in Comment. Passim. — Plin. , I. 16, c 3a rt <a.
(<) Isidor. de Scvilk , L i{ , t. ». — Scion Potnposi» Mêla, le» che& de» Ligurien» qui fnreDt vaincu» par Hercule au pied de* Alpine* , a la Cran , l'appelaient Albion et Bcrgion , h iU lui cm fil» de Neptune ( Pomp >lel. , 1. 1, c. S. )
(5) Ce mat , qui ex le même que Italien Colore , ex d'origine ligurienne, comme non» le prouverons torque nous traiterons de la Langue Provençale.
(6) Vojr. lom. I", pag. 586.
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pelle les îles Slœchades. Ces montagnes sont encore assez bien boisées. Le ebene paraît y avoir été tris-commun : plusieurs lieux retiennent encore le nom de cet arbre appelé en provençal rouvé , dérivé du latin Robur. Tels sont le vallon du Rooe , les ports du Rouveau et du Rouet.
Les montagnes qui sont au Nord de Marseille portent le nom de Chaîne de l'Étoile. Ce nom est la traduction du grec Apx-roç , et du latin Arcturus , l'ourse , ou mieux , X étoile polaire , que l'on appelle en Provence la belle étoile ou simplement Y étoile. Ce nom a été donné à cette montagne , parce qu'elle est au Nord de Marseille , et que , par rapport aux habitans de cette ville , l'étoile polaire parait précisément dans la direction des sommets appelés la Grande et la Petite Étoile.
Les montagnes littorales qui s'étendent de Marseille à la Ciotat n'ont pas de nom générique. Les noms que portent les différens sommets ne nous offrent aucune remarque intéressante. La chaîne de la S'*-Baume doit avoir été comprise anciennement dans le système des Alpes. Ce nom d'Alpes s'appliquait spécialement à toute la chaîne qui s'étend à peu de distance de la côte , depuis Antibes jusqu'à Marseille , et dont les principaux massifs sont l'Ëstérel , Coudon , Pharon et la S^-Baume. Strabon est précis à cet égard. « De Monaco , dit-il , à Antibes on compte un peu « plus de aoo stades. De là jusqu'à Marseille , et même un peu plus loin , s'éten- • dent les Salyes : ils habitent cette partie des Alpes qui domine la côte , et occu- « pent même une portion de la côte mêlés avec les Grecs Nous verrons plus tard que les vallées de la S"-Baume étaient habitées par les Albici ou Albicoi , et que plusieurs noms de lieux , dans cette contrée, rappellent la racine Alp ou Alb qui , en général , comme nous l'avons déjà remarqué , désignait chez les peuples gaulois toutes les montagnes d'une certaine hauteur , dont les sommets étaient remarquables par leur nudité et par leur escarpement II y avait plusieurs lacs sans écoulement dans la chaîne de la S^Baume. Les principaux étaient ceux de Cugcs et du plan d'Aups. Le revers septentrional de ces montagnes était planté de mélèzes. C'est pourquoi la montagne qui est au-dessus d'Auriol est appelée la Lare du mot Laryx qui est le nom latin de cet arbre.
La chaîne de Regaignas ou Regagnas , qui joint celle de l'Étoile à l'Olympe , tire son nom du çuercus ilex , qui , en provençal , s'appelle Reganeou. L'Olympe , qui domine la petite ville de Trets , a été ainsi nommé par les Grecs de Marseille à cause de son double sommet.
La montagne S'«-Victoire , près de la ville d'Aix , doit son nom à la victoire de Marius sur les Teutons et les Ambrons. Feu M. De S'-Vincens fait mention d'une charte datée de la deuxième année du règne de Conrad , dans laquelle le comte Guillaume fait donation à l'abbaye de S'-Victor d'un domaine çuod est in campa
(i) Slrkk. , *r»il. , tom. H , pat. 89.
de putridis , propè montent qui dicitur Victoria , vel Santo V en tari (i). Les marins appellcut le sommet de cette montagne lou dtlubré de la Vitlori , c'est-à-dire , le temple de la Victoire. Il est probable qu'un temple avait été bâti à la terrasse où l'on ne trouve maintenant que les raines d'un couvent Mais au pied de la montagne, du côté de Vauvenargues , il y a une ferme appelée lou dtlubré, où l'on voit encore quelques vestiges d'un ancien édifice religieux.
Deux groupes de montagnes qui sont au Nord de S'«-Victoire , du cote de la Durancc, sont connus, l'un, sous le nom de Sambuc , et l'autre , de Ligour. Le nom de Sambuc vient du grec lap&rÇ, Sambyce , instrument de musique triangulaire, assez semblable à la harpe. Le même nom s'appliquait à une machine de guerre équivalente à nos ponts-lcvis (a). C'est d'après cette dernière acception que le nom de Sambuc. a été appliqué en Provence à plusieurs montagnes dont les sommets très-rapprochés ne laissent entre eux qu'une espèce de porte ou de brèche , comparable à quelques égards au pont-lcvis (3). Le nom de Ligour rappelle celui du peuple qui a le premier habité la Provence , et qui , repoussé de la côte , a cherché un asile dans cette région montagneuse.
Pour finir tout ce qui concerne les montagnes , il nous reste à dire un mot de la Trévartsse. La racine de ec mot est trevar , verbe provençal qui signifie fréquenter. Ce nom vient de ce que le chemin Salier, très -fréquenté par tous les peuples Salyens qui allaient commercer sur les bords de la Durance , traversait la Trcvaresse. Il y a plusieurs noms dans cette chaîne de montagnes qui rappellent la puissance des Romains ; mais nous ne croyons devoir en parler que dans la Géographie Romaine.
B. V alites et Plaines — L'observation attentive du terrain prouve d'une manière évidente que la Provence était coupée d'un grand nombre de lacs et de marais. Les débris des chaussées naturelles se voient eutore dans les vallées de la Durance et de l'Huvcaunc (4)- Beaucoup de lieux bas conservent encore , en plusieurs endroits de la Provence , le nom de Pal uns ou Paluds (5) ; ce qui indique l'existence d'anciens lacs ou lieux marécageux dans des plaines aujourd'hui fertiles et cultivées. Nous n'entrerons pas dans le détail de tous ces amas d'eau ; il suffit d'en avoir râp-
ai Notice rar Ici lieux de Provence o« le» Cimkre», le* Ambron» et le» Teuton» ont été vaincu» p»r Maria» , etc. Pari» , 1814 , pag. i5 et 16. ■ M Vilruv. , lie. 10 , c IX
(3) De U le proverbe provençal lou pas de la Sambuco , pour désigner an pauage étroit et dangereux . 11 1 » en Provence un grand nombre de lieux qoi portent ce nom. — La première acception du mot Sitmhyrit a été conjerrée dana le mot Samhyaifr. On donne ce nom aux appeaux de» grive* qui sifflent fortement et qui dr'tenuinrnt le» prive» de pauage a l'abattre sur le» gluaux. On donne encore le noir» de Sambuquié au «ureau , parce qu'on en tait de» flàtea et de» aifflet» en enlevant la moelle.
({) Vor. tom. |tr, pi». 78 et 87.
U) Vu», tom. I", pa*-. tan. On tait queno/w ex le nom latin de» lieux marécageux.
pelé l'existence , afin qu'on sache que la culture seule a pu , avec du temps et des soins , utiliser ces terrains et rendre les communications faciles. L'inspection de la carte suffira d'ailleurs pour donner une idée exacte de la surface du soi ayant les grands défrichement. Nous nous bornerons donc à quelques courtes réflexions sur les deux plaines intéressantes de la Crau et de la Camargue.
On a donné plusieurs étymologies du mot Crau , que l'on prononce en provençal Craou. Les deux opinions les plus accréditées sont : celle de la Porte du Theii , qui fait dériver ce mot du grec XfWtvowc rabotteux , pierreux , et celle de Cambden , qui en trouve l'équivalent dans les mots celtiques craig , crag , carre g , qui signifient pierre , rocher , et qui sont encore usités dans la Bretagne et la principauté de Galles (i). Ces deux opinions peuvent être également vraies , d'autant que ces deux langues , sortant de la même souche , ont plusieurs racines communes. Mais nous avons lieu de croire que Craou est un mot ligurien qui a été donné à tous les champs pierreux par les peuples du pays. En effet , il y a en .Provence une multitude de lieux qui portent ce nom , et on peut dire même qu'il n'y a pas un village qui ne compte dans son territoire une Craou. C'est donc ici un nom générique , appartenant par sa forme et par sa terminaison à la langue ligurienne ; mot dont les Grecs ont l'équivalent dans celui de Cranaos ; mais qui était déjà usité dans la Cclto-Ligye lorsque les colonies phocéennes y abordèrent. Les Latins ont donné à la Crau le nom de Campi lapidei qui en est la traduction. Strabon est x de tous les auteurs anciens celui qui a donné le plus de détail sur la plaine de
la Crau.
« Entre Marseille et l'embouchure du Rhône , dit cet écrivain , à environ 100 stades « de la mer , est une plaine de forme circulaire et de 100 stades de diamètre , à « laquelle un événement singulier a fait donner le nom de Champ de Cailloux. « Elle est en effet couverte de cailloux gros comme le poing , sous lesquels l'herbe « croit en assez grande abondance pour servir de pâturage aux troupeaux. Au milieu « de ces cailloux s'amassent des eaux saumatres. Tout le pays , même celui qui est « au-dessus , est fort exposé aux vents ; mais cette plaine surtout est battue par « une bise très-froide et si violente qu'elle entraîne et bouleverse une partie de ces « cailloux , qu'elle renverse les hommes de dessus leurs montures , et leur enlève
- jusqu'à leurs armes et leurs habits. Aristotc prétend que la terre , par des trem- « blcinens de l'espèce de ceux qu'on appelle Brasses , avait vomi à sa surface tous • ces cailloux , qui naturellement se sont accumulés dans les endroits les plus bas
- du terrain. Possidonius veut que celte plaine ait été autrefois un lac dont les eaux > ont été glacées à la suite d'une violente agitation , et que ce soit précisément par
ti) Cunbd. B ri fan. de Priinù Incalit. — Daune* , Dit». Briun. L»t — Hottratoa , Ditu Bai-Brrtoa et Fr. — Oulan» , BUt Btt-BreL et F«nç. — Htuid , AuuL do IntcripL et B«Ue*-UiUre» , tona. XXVII , ni-
• l'effet de cette agitation qu'elles aient formé , en se morcelant , un grand nombre - de pierres , semblables par le poli et par le volume , aux cailloux des fleures et « aux gains des bords de la mer.
« Telles sont les explications que ces deux écrivains donnent de ce phénomène;
• explications qui me paraissent pêcher toutes deux contre la vraisemblance : car « toutes ces pierres ne pouvaient ni s'accumuler d'elles-mêmes , ni se former d'une « eau convertie en glace ; mais il faut , de toute nécessité , qu'elles soient les dé- » bris de quelques grands rochers qui se seraient brisé* à différentes époques (i) ».
En laissant de côté tout ce qui est relatif à la formation de la Crau , sur laquelle nous avons aujourd'hui des faits décisifs (a) , ce passage de Strabon peut offrir matière à quelques observations intéressantes. Pour les mesures il ne faut pas s'y arrêter , parce que quelle que soit la valeur du stade employé par Strabon , il n'a jamais été possible que la distance de la mer , à l'endroit où commencent les galets , ait été la même que le diamètre de la Crau. Le reste de la description est conforme à la vérité ; mais il y a des remarques à faire sur les eaux saumâtres qui , selon Strabon , s'amassent au milieu des cailloux. Ce géographe n'a pas voulu désigner par là les étangs salés qui sont entre l'étang de Bcrre et la Crau , puisque les cailloux ne s'étendent pas dans cette région dont le sol , d'ailleurs , est inégal et inontucux. Il n'a pas voulu parler non plus des étangs de Ligagnau et du G aie j on, qui sont à l'Ouest de la Crau et hors de cette plaine. Il place ces eaux saumâtres dans la plaine pierreuse elle-même. Or , il n'existe aujourd'hui que deux étangs dans la Crau , qui sont ceux iïEntressen et de Déseaumes , et ces deux étangs ne sont pas salés , mais d'eau douce. Si le fait rapporté par Strabon est exact, il peut donner lieu de croire que la mer , à l'époque où ce géographe écrivait, ne s'était pas encore tout-à-fait retirée de la Crau , et qu'elle en occupait tous les creux. Les observations géologiques s'accordent avec ce fait (3).
Examinons maintenant si les noms des étangs de la Crau peuvent fournir quelque lumière à la Géographie ancienne de ces contrées. Les étangs et les marais qui sont aux environs d'Arles formaient anciennement un seul amas d'eau qui était encore navigable et poissonneux vers le milieu du 11e siècle (4). Cet amas d'eau communiquait d'un côté avec le Louérion , et de l'autre avec le Rhône ; mais nous ne savons pas le nom qu'il portait. Le nom de Déseaumes , resté à un étang isolé, est mentionné dans les archives d'Arles sous le nom de Desuaiicus. Ce nom rappelle celui des Désuviaies , peuple qui habitait ces contrées. 11 y a lieu de croire que toutes les eaux réuni» des environs d'Arles ont porté anciennement le nom
(i) Sirab. , 1. 4, p*r »83 du teil»; lois. Il, pas- 17—» de la traduction. • ta) Voy. ton». W , pag. Ci et
ti> ma.
H) Voy. dan* Papon , ton». Il, pat. 7, a U fin d» »ul. charl. a.
de Lac des Desutnaies , ( Desuviolicorum vel Desualicorum stagnum ). Quant an nom d'Ëntrcssen , il est tout-à-fait moderne.
La Camargue a éprouvé des changement si fréquens et si considérables , qu'il serait inutile de vouloir connaître ce qu'elle a été à une époque quelconque de notre histoire. On croit généralement que le nom de Camaria , qui est donné à cette plaine dans quelques écrits du moyen âge , vient de Caïus Marius. Cette étymologie ne nous parait pas fondée , et nous prouverons ailleurs que ce consul romain n'a jamais entrepris des travaux à la Camargue comme on le suppose gratuitement. Il est étonnant qu'aucun auteur ancien n'ait parlé d'une contrée aujourd'hui si fertile. Ce silence ne peut s'expliquer qu'en admettant que pendant très-long-temps la Camargue a été inondée et marécageuse. Le passage d'Ammien Marccllin déjà cité confirme cette conjecture (i). Tous les noms des étangs de la Camargue sont modernes. Les défrichemens de cette plaine ont dû être faits aussi très-tard. Il y a apparence que les eaux ont empêché d'y former des établissent ens , et c'est là , sans doute , la cause que les anciens n'en ont pas parlé. D'après cet exposé le nom de Camaria ne peut se rattacher à l'Histoire Romaine , et nous pensons qu'il est uue altération de Commonia ou Vomanîa , c'est-à-dire , pays des Commoni , parce que nous ferons voir que les Commoni ont habité ce pays.
Les endroits par où le Rhône débouque dans la mer s'appellent graou en langage du pays. Ce mol est une modification de Craou. Il signifie gravier , grave , parce que le Rhône accumule beaucoup de gravier à ses embouchures. Ce mot de graou a été cause que les auteurs latins ont donné le nom de Gradus Mussi/iianorum à l'établissement que les Marseillais avaient fondé à l'embouchure du fleuve.
Les tics de cet embouchure s'appellent Tey ou They. Ce mot est aussi d'origine ligurienne. Il signifie tas , et il est encore usité dans ce sens sur la côte du Languedoc. Ce nom a été donné aux îles du Rhône , parce qu'elles doivent leur for* mation à l'entassement des sables que le fleuve charrie.
§ II. Peuples Liguriens ou Saliens.
Le nom de Liguriens ou de Ligyes était appliqué généralement à tous les peuples maritimes et spécialement aux habitans de la côte de Gênes. Les Liguriens de la Provence étaient désignés en général sous le nom de Saliens ou Saljes ( «wautç ) , qui provenait sans doute du commerce de sel dont ils se mirent les premiers en possession. Cette distinction est bien établie dans le passage
(i) Voy. o-dtuui pag. 17s . note 1.
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suivant de Strabon. « En effet , ce sont eux ( les Marseillais ) qui « ont bâti les villes dont je viens de parler , pour contenir les « Barbares , maîtres du haut pays , et s'assurer, par ce moyen , la « liberté de la mer : car ce pays est fortifié naturellement par « les montagnes ; et ce n'est qu'aux environs de Marseille , dans « l'endroit où il est occupé par les Salyens , qu'il laisse une petite « plaine : le reste , à mesure qu'on avance vers l'Orient , est tel- « lement resserré entre la mer et les montagnes , qu'il laisse à « peine un chemin praticable. Cette dernière partie est habitée par « les Liguriens voisins de l'Italie (i) ». Tite-Livc fait aussi cette distinction (2). Mais d'autres auteurs s'expriment avec moins de clarté. Justin donne le nom de Liguriens à tous les peuples qui, réunis aux Ségobrigiens , essayèrent deux fois de détruire Marseille (3). Le nom de Ségobrigiens a paru être une corruption de celui de Celtoligycns ; mais ce n'est qu'une conjecture. Ce qu'il y a de certain c'est que, dans le même passage, Justin désigne les Ségobrigiens sous le nom générique de Liguriens. Ainsi cet auteur n'a pas eu connaissance du nom de Salie ns , et a conservé aux habitons de la Provence le nom générique de Liguriens. Il paraît que ce nom s'était conservé chez quelques peuplades de l'intérieur , et , en effet , nous le retrouverons sur les bords de la Durance.
En compulsant tous les auteurs anciens nous avons trouvé les noms de huit peuples distincts , dont le lieu d habitation peut être fixé dans l'étendue de notre département. Ces huit peuples sont : les tiguri , les Saiyes , les TricoUi, les Désuviates , les Anatilii , les Avatici , les Commoni , et les Albki Nous allons les examiner suc-
Ci) StraH. , trad. , t II , p. a3.
(1) P. Cornélius.... prof cet u* ab urbt texaginta longis navilui prceler orcun lialiœ ligurunufut et indè Soljum inox pervtnU Massiiiam. Th. lit. , lit. ai , c. a6. (3) Ju*t., I. 43, * 3, 4, 5.
i94 STATISTIQUE ccssivement ; nous nommerons ensuite les peuplades limitrophes du département , et nous terminerons ce paragraphe par quelques réflexions sur les lieux d'habitation de tous ces peuples.
A. Liguri. — Acyuiç. — ligures. — Liguriens. Plusieurs auteurs parlent de ces peuples considérés en général comme habitans des bords de la Méditerranée. Ils appliquent ce nom en particulier aux peuples de la rivière de Gênes ; il est certain pourtant que quelques peuplades avaient retenu spécialement ce nom dans la Provence. La région qui est au Nord-Est du département conserve encore des traces du séjour de ces peuplades. On trouve au Midi de Peyrolles un groupe de montagnes qui porte le nom de Lygours , et une plaine haute appelée les Lygourets. La Vaulubière, rivière qui passe près de Meyrargues et se jette dans la Durance , est appelée aussi Vauluguiire , c'est-à-dire , V allis Ligurum , la Vallée des Liguriens. Ces faits autorisent suffisamment à placer dans cette contrée une peuplade qui avait conservé en propre le nom générique de la nation. Nous avons donné pour limites à cette région des Liguri , au Nord , la Durance ; à l'Ouest , la Vaulubière ; au Midi , la chaîne de montagnes qui domine la vallée de Vauvenargues , et à l'Est , la frontière du département Nous verrons plus tard quels furent les établissement fondés par les Romains dans cette région (i).
B. Salyes. — oeJucç. — Sallues , Salii , Salluvii t Salvii. — Saliens , Salhens , Salyens. Le peuple vaincu par Sextius est appelé Salyes par Strabon , Sa/lues par Velleius Paterculus (a), Salluvii par Tite-Live (3), et Salyi ou Salii par les autres auteurs. Diodore de Sicile leur donne le nom de Gaulois (4) : ce qui peut faire supposer qu'ils furent secourus dans cette guerre par les Gaulois. Sous le nom de Saliens les anciens comprenaient , en général , tous les peuples liguriens de la Provence occidentale , c'est-à-dire , du pays qui forme aujourd'hui le département des Bouchcs-du-Rbône. Mais ce nom resta spécialement aux habitans d'Aix et des environs , parce que ce furent les premiers peuples Saliens chci lesquels les Homains firent des établissement. Il est probable que ce nom générique de Salyes ou Saliens était modifié dans plusieurs cantons , ce qui a été cause que les auteurs latins ont varié dans les noms qu'Us ont donnés à ces peuples. Pour rendre notre Géographie ancienne plus claire , nous avons appliqué exclusivement le nom de Salluvii aux habitans de la vallée de l'Arc. Nous leur avons donné pour limites, au Nord et à l'Ouest , la Touloubrc ; au Midi , toute la crête des collines qui fournissent des affluera à l'Arc , et à l'Est , les limites du département Cette région est naturelle et a dû servir d'habitation à une peuplade particulière.
(i) Voy. U «rte <k U Orographie ancienne.
<■>) Ut. ■ , c. li .
ii) Èfit. 60
ii) Yalc*. , p. i634.
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Les Salyes proprement dits forment une antre région qui a pour limites , à l'Est , le Camus , aujourd'hui le canal de Craponnc ; au Nord , la Durance ; à l'Ouest, le commencement des Alpines et la lisière de la Cran , jusqu'à rendrait où la Touloubre forme un coude et se détourne vers le Sud-Est. Le chef-lieu de ces Salyes a été bien certainement le vieux Salon , dont nous ferons connaître plus tard les ruines , et qui a été un des plus anciens marchés de sel.
Les Salvii , autre branche des Salicns , habitaient , à ce que nous croyons , à l'Ouest des Salyes , entre le Louérion et les Alpines. Leur chef-lieu était Glanum, surnommé LivU dans les Itinéraires , par altération de SalvU. Plusieurs noms dans cette contrée rappellent l'existence de ce peuple. Tels sont Soi vont ou Salgone, ancien village auprès d'Orgon , et le mont Saouvi ou Suivi au Midi de cette dernière ville.
C. TricolU. — Ce peuple n'est mentionné que par Pline. Il en fait mention après avoir parlé des Cavari , et en revenant vers la mer (1). Or , cette position convient à la région de la Trévaresse , dont la chaîne forme la fourche , et se compose de trois principales collines qui s'avancent en longues pointes vers la Durance. 11 y a lieu de croire que ce mot de TricolU était un surnom appliqué aux Salyes qui habitaient les trois collines de S'-Canadct , de Puy-S1 '-Réparade et de Beaulieu ou de Rognes.
D. Désuviates. — Pline place ce peuple en dedans ( intus ) de la région des Anatilii, qui sont les peuples de la Camargue et de la Basse-Crau (a). Le pays des Désuviates était borné , au Nord , par la crête des Alpines ; à l'Ouest , par le Rhône ; au Midi , par les étangs de Déseaumes et d'Entressen ; à l'Est , par les Salyes ou le territoire de Salon. Le nom ancien de l'étang de Déseaumes ( Desuaius st. ) ne laisse aucun doute sur cet emplacement des Désuviates.
E. Anatilii. — Ptolémée place la ville des Anatiliens à l'embouchure du Rhône (3). Pline (4) i après avoir mentionné Maritinxa Avaticorum , qui est près de SMMitrc, ajoute : superque campi lapidei , Herculis prœUorum memoria ; regio Anaiiliorwn , et intus Desuviatium , Cavarumque. Ainsi , les Anatiliens occupaient la Basse-Crau et les tics du Rhône y compris la Camargue. C'est sur leur territoire que Marius fit creuser le canal qui portait son nom. Le P. Papon prétend que ce mot à' Anatilii signifie , en celtique , habitons d'une (le ou d'une terre Jertile. Mous croyons que ce nom vient du grec drvaroJaci l Orient , parce que , pour la colonie marseillaise d'Agde , dont les habitans faisaient le commerce des bouches du Rhôue , c'était le premier peuple ligurien qui se présentait à leurs vaisseaux du côté de l'Orient
<l) Pline, L 3, y. 4.
k M Plin. ihid.
(3> PtoWm. , Ut. » , Uh. 9.
(4) Vbi
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F. AvaiicL — Pline , Pomponiua Mêla et Ptolémée sont les seuls auteurs qui parient de ces peuples. Comme leur véritable position n'a pas encore été déterminée et qu'elle est importante dans notre Géographie ancienne , nous en parlerons arec quelque détail. Le passage de Pline doit se traduire ainsi mot à mot : Entre Marseille et le Rhône , la maritime des Avaticiens est assise sur les bords d'un étang, les Fosses Mariancs versent ( dans cet étang ) , par un canal navigable , une partie des eaux de ce fleuve (i). Au reste , de quelque manière qu'on traduise Pomponius Mêla , il en résulte toujours , t* que la ville maritime des Avaticiens est située sur les bords d'un étang , entre Marseille et le Rhône ; 3° que cet étang reçoit les eaux des Fosses Mariancs ; 3° enfin , que ces Fosses sont alimentées par une partie des eaux du Rhône.
Le passage de Pline est ainsi conçu : « Au delà se trouvent les Fosses tirées « du Rhône , célèbres par le travail et le nom de C. Marins , l'étang et la ville « d'Astromela , la ville maritime des Avaticiens , et au - dessus les Champs de • Cailloux ( la Crau ) (a) ». Ce passage fait voir que Pline place d'abord le Lecteur à l'Occident du grand Rhône , c'est-à-dire, à la ville d'Héracléc dont il vient de parler; ainsi, au delà signifie à l'Orient du Rhône. Après avoir parlé des Fosses Marianes , Pline reporte le Lecteur à l'Orient , et lui présente successivement l'étang et la ville d'Astromela , la ville maritime des Avaticiens , et enfin la Crau. Or , tout cela est parfaitement exact. L'étang tYAstromela , que Festus Avienus appelle plus exactement Mastramela (3) , est toute la surface aquatique qui dégorge par le port de Bouc et dont la plus grande partie est connue aujourd'hui sous le nom d'étang de Berrc. La ville du même nom a existé au Cap-d'Œil , près du moulin de Merveille , et on en trouve encore des ruines considérables (4). La ville maritime des Avaticiens , placée par Pline à l'Occident de l'étang d'Astromela , était située au fond de l'étang de La Valduc , qui communiquait autrefois
(1) Il j a trois variantes de ce passage de Potnponiut Mêla ; Ici voici : Intrr tant < .Vattilùim) et fUur diiniim , Ifaniiinft Avaticomm ftatnu aiiidet Kt^S-Ut Mariana. Pnrttm ejut Munit naiû/ttifuli oàvo rjluiitlit. ( édîl. tic Paris i58{ )l — Inter eam et Rhodanum , ,f / aritima Avaticorum ttagrumt attitlet. .rWsa paritni ejut navipMU ottio effundiL ( édit. de Paru i557 )■ — Inter eam et Rhodanum M aritima Avaticomm ttafnum obu'det. Fosta Mariana partent ejus ornait navigaiUi alita effundit.iia'ii. de Fradin. Paru, i8a{ , 1. 1, c. S ).
Ul Vitra ( ottia Rhodani ) , Fosta ex Rhodana C. Varia opère et nom i ne intignet , ttagnum , Aitromtia oppidum , lUariiima Avaticorum , tuptreut Compi Lapidei. ( Plia. , L 3, c. <. ). Tout dans ce passage dépend de la ponctuation. Noua croroos qu'il faut «uirre celle que noua donnons pour que ce passage soit correct. En mettant la virgule après Attromtia , on fait rapporter oppidum du genre neutre avec maritima adiectif féminin : ce qui ne saurait ttre. D'après notre ponctuation, ttagnum et oppidum se rapportent a Attromtia , qui est aussi du genre neutre. D'ailleurs, il a existé en effet un étang et une ville de ca nom , comme nous le ferons voir.
(3) Oppidum Maslramtla pritcum paludit. Fett. Arien.
(4) Papon place en cet endroit la tille maritime des Avaticiens. ( Ton». I" , pag. 86— 88). Mai* il est évident, d'après les trois auteurs que nous venons de citer , que cette ville était à l'Occident de l'étang de Berrc,
avec la mer par la bouche appelée Stomaiimné par Strabon (i). Il y a dans cet emplacement des ruines considérables et des restes de quais. C'est le Caslellum V ttus du moyen âge , dont nous parlerons en son lieu. Enfin , au-dessus des Araticicns Pline place la plaine de la Crau , et , en effet , on trouve les galets à très-peu de distance de l'étang de La Valduc
S'il restait encore quelques doutes sur la position relative de l'étang de Berre , du pays des Avaticiens et de celui des Anatiliens ou de la Basse- Crau , ils disparaîtraient tout-à-fait par le témoignage de Ptoléméc (a). Ce géographe , allant de l'Ouest à l'Est , nomme successivement , i« aux bords de la mer la région des Anatiliens ( àvar^wv woitç ) ; a* la Colonie Maritime ( iiapir'px xoXwvra ), c'cst-à-dirc , la ville principale des Avaticiens ; 3* ( Tm , xtuwj mracfuri «ÇoXok ) , c'est-à-dire , ensuite l'embouchure du- fleuve Canus , sous lequel nom il faut entendre , comme nous l'avons déjà fait voir (3) , l'embouchure des étangs des Martigucs par l'entrée du port de Bouc.
Le pays des Avaticiens était donc placé entre la région des étangs de Berre ou des Martigucs et la région des Anatiliens , qui est la Basse-Crau. C'est en effet là que nous l'avons placé sur la carte. Il nous suffit pour le moment d'avoir 6xé cette position importante dans la Géographie ancienne de nos contrées. Jusqu'à présent les commentateurs n'avaient émis que des opinions contradictoires , et aucune d'elles ne s'accordait avec le véritable état des lieux. Nous espérons que notre carte et l'explication que nous en donnons paraîtront satisfaisantes. Nous réservons pour la Géographie Romaine la description complète du pays des Avaticiens , un des plus intéressans de notre département
G. CommonL— Kou/wvol , Ptolenu— Avacpapot , Polyb.— Cenomani ', cat. ap. PUn.— 2r)xocxvO(, Secoani , Sleph. Byz. — Segobrigii , Just. — Ptolémée étend la région des Commoni depuis Marseille jusqu'à Fréjus (4). D'après un passage de Caton d'Utique, cité par Pline (5) , il paraîtrait qu'au lieu de Commoni il faudrait lire Cenomani. On a cru que ces Cenomans faisaient partie de l'expédition de Bellovèse , et qu'une partie d'entre eux s'arrêta aux environs de Marseille et s'y établit Mais il nous parait que les Commoni ou Cenomani de Provence étaient Liguriens ou Saliens comme tous les autres , et qu'ils prirent le nom de Cenomani , parce qu'ils s'établirent sur les bords du Canus : car mon , dans tous les dialecte» celtiques , signifie homme ,
(i) Strikb. , liv. i. Nom parieront Je celte bouche torique nout décriron* le canal de Manu».
<a) h». », uk o. KEATOI'AAATIA NAPBQNHIIA. B<uHta, i5î3, P.no,^ \oy«
Ici taiilel pUce'e* à U fin de cette tection. (3) Vot. ci-deMtu pif, 180 et 181.
({) Plol. , u6i ÉuprA.
(5) Cenomanat jujttà MauUiam habitatK in Vukit. Plin. , liv. 3 , «. lo>
et Cenomani peut se traduire par hommes ou habitons du Canus. Le mot de Commoni, dont se sert Ptolémée , peut être aussi l'abréviation de KainomanL On conçoit alors pourquoi Etienne de Byzance fait mention d'un peuple appelé Secoani , du nom de la rivière Secoanos , et pourquoi il place celle rivière dans le domaine des Marseillais (i).
En combinant ces différentes données , nous nous sommes cru autorisé à faire les changemens suivans dans notre carte de la Géographie ancienne. Nous avons placé la région des Commoni entre l'étang de Bcrre , la rivière de l'Arc , le territoire de Marseille et la mer. Nous avons regarde ces Commoni de Ptolémée comme le même peuple qui est appelé Cenomani par Caton d'Utique , et Secoani par Etienne de Byzance. Quant au terroir de Marseille , nous en avons fait une région séparée , parce que nous avons considéré ce pays au temps où il était possédé par les Marseillais. Mais il est probable que lors de l'arrivée des Phocéens , ce pays faisait partie du territoire des Commoni , puisque le fils de Nanus , qui fit la guerre à la colonie naissante , est appelé Comanus par Justin (a) ; ce qui est évidemment le même mot que Commoni. Ce rapprochement nous conduit à un autre. Justin donne au peuple sur lequel ont régné Nanus et son fils Comanus , le nom de Ségobrigiens (3). On a cru jusqu'à présent que ce nom était corrompu et qu'il fallait lire Celtoligyens (4) ; mais nous pensons qu'il vaut mieux lire Cé/wbrygùns , ce qui signifie Peuple du Cornus ■■ car JSrik ou Brig est une terminaison propre à plusieurs peuples celtiques , et qui s'entend d'une réunion d'hommes composant , soit une nation , soit une ville , soit une association quelconque (5).
Ainsi , les Ségobrigiens de Justin sont le même peuple que les Commoni de Ptolémée. Ce peuple , au temps où arrivèrent les Phocéens , occupait toute la côte depuis le Rhône jusqu'à Fréjus. Il était compris aussi parmi les Saliens et les Liguriens , et il a clé désigné sous ces deux noms génériques par différons auteurs. Dans la suite les Commoni furent divisés en deux parties par les Marseillais , qui occupèrent un assez vaste territoire. Les Commoni occidentaux , placés entre l'étang de Berre et Marseille , sont ceux dont il est parlé dans Ptolémée et les autres auteurs déjà cités, tas Commoni orientaux , situés entre Marseille et Toulon , pourraient être les Anamari ou Anamani de Polybe. Cet auteur , en racontant la guerre des Romains contre les Insubricns , sous le consulat de C. Flanûnius Nepos et de P.
U) Slepb. Bjrz. in vtrb. StJXOOWOÇ. - Voy. cidc**u» par, 180 et 181. (a) Lit. <3. — Voy. U partie historique , pag. ao.
(3) Ibid.
(4) Voy. pag. 19, not. ». — Non» avon* rapporte' celle correction «or l'autorité' de Papou.
(5) Mëm. de rAcad. Cell. , n° 11 , pat;, te/a. — Pelloutier , Hi»t de* Celte* , totn. Ier , pag. a85 , not. 3t. — Il reite de* trace» de ce root Brik dam plutieur» nom» de Urci wtnt» an* environ» de l'étang de lierre , dont non» donneront plu» tard l'étruvologic.
Furius Philo , aa3 ans av. l'ère vulgaire , dit que ces consuls conduisirent une armée dans les Gaules par le pays des Anamariens ; et il ajoute que ce peuple n'est pas bien loin de Marseille (i). Nous ne voyons pas de peuple à qui ce passage s'applique mieux qu'aux Commoni orientaux ; mais ce passage de Polybe est obscur, et nous le croyons altéré.
H. Albici , Aibicoi. — César est le seul auteur qui fasse mention des Albiciens , et il les place positivement dans les montagnes qui sont au-dessus de Marseille (a). Les paroles de cet auteur sont si claires et si précises qu'on a lieu de s'étonner qu'on ait transporté ces peuples aux environs de Riez. C'est pourtant ce que tous les géographes ont fait , et Papon , sans égard pour les traditions de plusieurs pars de la basse Provence , où il reste des traces du séjour des Albiciens , adopte l'erreur commune et prétend même la défendre par les argumens suivans, que nous n'aurons pas de peine à réfuter.
Il soutient d'abord que le nom iïAlbici n'est pas un nom générique donné aux habitans des montagnes , mais un nom propre. Nous lui accorderons cela , en observant cependant que le nom générique des peuples de notre pays était Liguri el Salyes , mais qu'ensuite chaque peuplade prenait un nom propre qui était tiré presque toujours des circonstances locales. Or les Salyes , dont il est ici question , s 'étant fixés dans les montagnes des environs de Marseille , qui étaient désignées sous le nom d' Alpes ou Albes , prirent le nom distinctif & Albici.
En second lieu , Papon veut prouver que le mot Albes n'est pas le même que Alpes ; que ce dernier nom n'a jamais été appliqué aux montagnes littorales de la Provence ; enfin , que de Albes on aurait dérivé Albini et non Aibicoi. Sur le premier point il est reconnu par tous les auteurs que les hautes montagues ont été appelées Albœ à cause des neiges perpétuelles dont elles sont couronnées , et que le mot Alpes en est dérivé. Sur le second point nous avons déjà cité un passage formel de Strabon qui donne aux montagnes littorales de la Provence le nom S Alpes (3); enfin, sur le troisième point , il suffit d'observer que la terminaison n'est pas latine mais grecque AAôixoi pour Xruxoi blancs. Cette observation seule prouve que les Albiciens étaient voisins de Marseille , puisque César ne leur a pas connu d'autre nom que celui que lui donnaient les Marseillais.
En dernier lieu, Papon prétend que les qualifications de barbares homines, homines asperi et montant que César donne aux Albiciens , ne peuvent convenir à un peuple
d) Mtrà xom TOvrofç wtTaoraôfvTfç IloirXioç $o-5pio{ xcu Tdtoç 4)<zuivtoc œjQtç, «vt&tàov t!ç t>,v KiXtixi]\i , iàt tris tôiv AwxpdEp&w "/tapoti. OTç oup&x/vc ftî) pxxpàcv ônro MavmtXfxc, fyeivr^v ô7x?)atv. Pbfyb. HiuoHar., La, p. 119, t. , tUt. Curai»., 1609.
(1) Albitos, barbants homines, vu* in tartan fide antùfuitùs trant , montru/ve supra Matsiimm incolebani . mà te < MastUirnsts > votamrunt. Cas., BtU. tstiL, I. i, c. 1(. (3) Yoj. ci dtuu» p*g. 188.
voisin d'une ville aussi civilisée que l'était Marseille. Cette assertion ne mérite pas d'être réfutée sérieusement. Tout le monde sait la différence qu'il y a encore aujourd'hui entre l'habitant de Marseille et le paysan de la S^Baumc (i).
A ces réfutations nous pouvons ajouter des faits qui fixent d'une manière satisfaisante l'emplacement des Albicoi dans la vallée de l'Huvcaune et dans les montagnes environnantes.
Un grand nombre de noms de lieux dans cette contrée attestent la présence des Albicoi. Nous avons déjà cité le nom latin de l'Huveaune qui est Ubtlka et Aibeha (a). Nous pouvons en citer beaucoup d'autres. La plaine qui est au pied du grand escarpement de la S"-Baume s'appelle le plan d'Aups (3). Sur le plateau de la Pomme il y a une ferme avec quelques ruines appelées encore Albinos. Tout près de ces ruines est le village de Bclcodène. La haute montagne qui est au Nord-Ouest d'Aubagnc porte le nom de Gardclaban , et , selon la tradition du pays , c'était là que les Albicicns avaient leur vedette. Or , il est digne de remarque que laban est le ni fane mot que blanc y et il a la même signification en hébreu et dans la plupart des langues orientales. Enfin , la ville d'Aubagne , comme nous le prouverons ailleurs , est appelée dans différentes chartes Albania et Urbs albica. Nous pourrions encore prolonger cette nomenclature ; mais nous pensons que ce que nous en avons dit est suffisant pour prouver que la patrie des Albicicns était la vallée de l'Huveaune. Cette opinion est conforme à la tradition du pays , et le passage de César ne peut d'ailleurs s'entendre d'une autre manière sans vouloir en dénaturer le sens.
Nous avons donné pour limites aux Albicicns , au Midi , la chaîne des montagnes de Roquefort qui les séparait des Anamari ou Commoni orientaux ; à l'Ouest, la limite actuelle des terroirs de Marseille et d'Allauch ; au Nord , la vallée de l'Arc et le pays des Salluvii ou Saliens , et à l'Est , les confins du département.
I. Peuples limitrophes* — Les peuples qui occupaient la rive droite du Rhône étaient les V olces Arecomici dont la capitale était Nîmes et le port , Narbonne (4). Les Cavari , dont le chef-lieu était Cavaillon , habitaient au delà de la Durance , mais ils occupaient aussi ce que nous appelons aujourd'hui le bassin de S'-Rcmi , c'est-àdire , tout le plat pays qui est situé entre les Alpines et la Durance. La plupart des autres nations du département de Vaucluse étaient aussi comprises sous le nom
(i) Papon, Hi«J. grner. de Pr«v. , Ion». I<r, pag. 132—116. (?) Voy. ci-<lr*ra* pag. 181.
(3) Papon, d'aprà an* charte du dixième siècle, allure 411e le plan d'Anpa «'appelait à celte époque Alnur, Ce tait ne détruit en rien l'analogie du nom actuel Aups avec le nom de» Albicoi. Aima ejt le même mot que balmct ou bùlma , et il e»t la traduction du mol provençal baoumo , en français bauint ou bnhnr nom renvoyons , pour lYlytnologic de ce mot , à U partie où nous traiteront du Langage. Il audit de prouver ici que le mot aima, dont parle Papon , t'applique a la Su-Baume et non ad plan d'Aupa.
<',) Strab. , Trad. , tom. II , pag. 19 et «uiv.
de Cavari , comme le dit Strabon (i). Mais ce ne fut qu'après l'établissement des Romains dans les Gaules que cette dénomination devint si générale. Auparavant les Cavari ne s'étendaient à l'Est que jusqu'à Lauris. Ils touchaient de ce coté les Caudellenses dont le chef-lieu était CadeneL Ces derniers peuples s'étendaient jusqu'au confluent du Verdon et de la Durance , où commençait le territoire des Reienses qui avaient Riez pour capitale. Au nord des Cavari et des Caudellenses on trouvait les Memini à Carpentras , les Vocontii à Vaison , les V ordenses et les V uigientes aux environs d'Apt.
Du côté de l'Ouest, les Liguri , les Sa//uniï, les Albicoi et les Commonî s'étendaient plus ou moins dans le département du Var. Ces derniers surtout arrivaient jusqu'au delà de Toulon , à Bonnes , qu'habitaient les Bormani. Les nations les plus nombreuses de ce côté étaient les Décéates et les Oxybiens.
K. Récapitulation des Peuples anciens du département. — Tons les peuples de la côte depuis le Rhône jusqu'à F ré jus composaient la nation des Commoni de Ptolétnéc ou des Ségobrigii de Justin , avant l'établissement des Marseillais. Après cet établissement , les peuples de la Camargue et de la basse Crau furent appelés Anatilii , c'est-à-dire , Orientaux par les colonies marseillaises du Languedoc. Ceux qui étaient situés entre l'étang de Berre et la Crau furent désignés sous le nom A'Aeatici , dont nous ne connaissons pas la signification. Le nom de Commoni resta aux peuples placés à l'Orient et à l'Occident de Marseille , sur toute la côte ; savoir : les Commoni occidentaux depuis Bouc jusqu'au cap Méjan , et les Commoni orientaux depuis le cap de la Croisctte jusqu'au delà de Toulon.
Au Nord des Commoni était la nation des Salves ou Salicns , dont les différentes peuplades prenaient des noms particuliers , savoir : dans la haute Crau , les Désuvioles ou Desalluviales ; au penchant septentrional des Alpines , les Salvii; à la Trtvaresse , les Jricolli; aux montagnes du Sambuc , les Liguri proprement dits; à la vallée de l'Arc , les Sallum , et à la vallée de l'Huvcaune , ainsi qu'aux montagnes qui la dominent , les Albici ou Albicoi.
Les deux grandes nations des Commoni et des Salyes formaient , à ce qu'il parait , deux confédérations distinctes , ayant chacune leurs assemblées générales et un chef principal ou Herman , auxquels les auteurs latins ont donné le titre de Rois. Ainsi Nanus et Comanus étaient chefs de la ligue commonienne ou ségobrigienne , et Teutomalus de la ligue saliennc nu salluvienne.
L Lieu.t d'habitation et de rassemblement. — Ces peuples n'avaient pas de villes proprement dites avant l'arrivée des Phocéens. Mais ils avaient des camps fortifiés ( Oppidum ) pour se défendre en cas de guerre ; des marchés ( Emporium ) où ils se rendaient , à certaines époques de l'année , pour échanger leurs denrées , et , enfin ,
(■> Smb. , Truduct , tom. II , p»g- et mût.
*oa STATISTIQUE
drs lieux de rassemblement ( Mallus ) où résidaient ordinairement le chef et set principaux capitaines , et chacun de ces lieux était comme le quartier général de toute une nation.
Les camps fortifiés sont en très-grand nombre dans notre département , et leur disposition relative est des mieux entendues pour établir de bonnes lignes de défense. Ceux des collines des Cordes et du Caslelct dans le pays des Désuviates , défendaient la vallée du Rhône. Chez les Salvii il en existait plusieurs auprès d'Orgon , tels que les lieux nommés Salgone , la Péagère du rocher ; ils commandaient le détroit où la Dur an ce est resserrée par les montagnes entre Orgon et Cavaillon. Colis audessus de Lamanon, Car o nie entre Aurons et Pélissanne , la colline de Gros-Majeur près de Grans , Mirainas , Cornillon , et Cons tontine , gardaient tous les passages des vallées de Craponne et de la Touloubrc. La vallée de l'Arc était protégée par les camps de Ventabren , d'Entremont près d'Aix , de l'Olympe au-dessus de Trets , et du Pain-dc-Munition au-dessus de Pourrières. Le camp de Claps ( Clavis ) gardait l'entrée du défilé de Vauvenargues ; le Mont - Majour défendait le bassin de Kians -, Belcodènc dominait le plateau de la Pomme , et , enfin , Roquefort , le camp Majour , le camp Julien , etc. , préservaient la vallée de l'Huveaunc.
Nous avons marqué sur la carte les plus importans et les mieux conservés de ces camps liguriens, et nous les avons désignés sons le nom d 'Oppidum. Beaucoup de personnes en Provence croient que ce sont des camps romains. Mais il faut bien peu connaître les usages militaires de cette nation guerrière pour lui attribuer des ouvrages si grossièrement construits et d'ailleurs si multipliés. Tous ces camps sont faits sur les mêmes principes. Un mur de pierres sèches , et d'une épaisseur qui n'est jamais moindre d'un mètre , entoure tout le haut du talus de la colline et ne laisse que deux ouvertures dans les endroits les plus escarpés. Un second mur , et quelquefois un troisième , sont renfermés dans l'enceinte extérieure de telle sorte que leurs ouvertures sont sur une ligne qui coupe à angles droits la ligne des deux portes extérieures. L'intérieur de ces lieux fortifiés est une plate-forme dans laquelle on trouve de gros quartiers de rochers, placés à des distances égales, en conservant la courbe naturelle du plan de la colline. Ces rochers servaient probablement à rallier les différentes troupes. Le chef s'y plaçait pour servir de point de ralliement et se faire mieux entendre. Dans quelques-uns de ces camps, comme par exemple à ceux d' Entremont et de Carontc , on voit à la partie la plus élevée de la plate-forme un reste de tour, qui servait peut-être de vedette , et d'où le chef général donnait ses ordres. Il y a d'autres camps , comme celui du Pain-de- Munition , où les murs , au lieu d'être renfermés les uns dans les autres , forment une spirale ovale comme les ammonites fossiles connus sous le nom A'cllipsotiles , et n'offrent qu'une porte extérieure très-grande , précédée d'un fossé , et défendue par deux grands carrés en pierres sèches comme les murs auxquels ils tiennent :
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d'autres carrés semblables se voient sortes tours de spire, et la plate-forme ovale du centre de la spirale est occupée par un carre beaucoup plus grand et plus élevé (i).
Ces lieux fortifiés ont visiblement été construits par des peuples encore grossiers. Ils datent des premiers établissemens des Liguriens. Mais comme ils ont servi de refuge aux babitans du pays dans les différentes époques de l'Histoire , et même jusqu'à des temps peu éloignés de nous , il en résulte qu'on y trouve des débris de tous les âges et de tous les peuples qui ont habité notre sol. Au Carontc on voit quelques restes de construction romaine, et de construction sarrasine à Mont-Majour près de Rians. Dans tous on rencontre des firagmens de briques , de jarres , de vases , de pierres meulières et autres objets que nous ferons connaître dans la partie Archœologiqtic. Tontes ces circonstances ont causé Terreur dans laquelle sont tombés ceux qui ont regardé ces camps comme l'ouvrage des Romains. Le nom d'Oppidum , qui est resté à quelques-uns de ces lieux fortifiés , leur a été donné postérieurement à leur construction par les Romains.
Les marchés , appelés epirop<ov parles Grecs , et Emporium par les Romains , étaient des lieux destinés h l'échange des marchandises. Ces Keux étaient appelés Mark à , de Mark , qui signifie Frontière , parce qu'ils étaient presque toujours sur les limites du territoire. On s'y rendait à des époques fixes de l'année , comme on fait aujourd'hui dans les foires (a) , qui sont nées de ces anciens usages. Il existe dans notre département plusieurs de ces anciens marchés qui existaient chez les peuples liguriens avant le temps des Romains et même avant le temps des Grecs. Tels sont Gianum sur la frontière des Salvii et des Désuviates , marché des vetemens; Solo, aujourd'hui le Salonet , marché du sel ; Portas , aujourd'hui Pcrtuis , marché des grains de l'autre côté de la Durance ; Trittis , aujourd'hui Trets , marché du blé ; Gargarius locus , marché des Grecs dans la vallée de l'Huveaune , etc. Les Mar seillais établirent des comptoirs dans tous ces marchés déjà existans , qui étaient eu assez grand nombre , et sur lesquels nous reviendrons avec plus de détail dans la Géographie Marseillaise. Nous croyons aussi devoir renvoyer tous les documens sur les anciens chemins à l'article des voies romaines , parce que , quoique la plupart de ces chemins eussent été tracés par les Liguriens et fréquentés par les Marseillais , néanmoins ils n'acquirent quelque solidité et quelque importance que du temps des Romains.
Les lieux où se tenaient les grandes assemblées générales de la nation, qui servaient de quartier général , et où résidaient d'ordinaire les principaux chefs , ont été
(■) Vor. !• planche X de t'Atlu , on non. avow bit rcprfeenier trou de ce* camp» : Tan, de forme carrée , à l'Olympe: l'antre, de forme irréguliére . a Eotremonl ; et le Irouiéme, empirait, au Pain-de- Munition.
(i) On bit dériver le mot faire de férié , fête , parce que le marche' m tient le jour de la ftte du p»y» , et aowi de ferre , porter , parce qu'on y transporte le» marchandue». Mai» ta véritable étytnologie de ce ■not , a notre «via . e«t emporium dont on a fait tmphorium et in pftorium en foire. On dit encore en provençal anan en phkro , nous ail oui a la foire.
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désigné* par Ici auteurs latins sous le nom de Malhu , et par les modernes sous celui de Chromlecks ou ChromUacks. Le loeal offrait ordinairement une grosse pierre au centre, et autour un grand nombre d'autres pierres plus petites, disposées de différentes manières. Quelques-unes de ces pierres étaient posées debout et en soutenaient d'autres placées en travers. Elles formaient des espèces d'autels désignés sous le nom de Dolmens par les antiquaires. Il reste encore quelques-uns de ces Dolmens dans les montagnes qui sont au Nord de Yauveaargues , et nous les ferons connaître dans la section suivante.
Le Mallus des Ségohrisïens ou Commonîens a dô être placé à l'endroit où est aujourd'hui la ville d'Arles , dont le nom ancien Are las dérive de Ap)ç, mars, et de \àç, pierre , et signifie Pierre de Mars, ou Autel du Dieu de la Guerre. Le lieu était heureusement situé pour l'assemblée générale de la nation. D'nn côté, elle était à l'abri de tonte surprise , et de l'autre , le Rhône donnait tontes sortes de facilités pour les subsistances et les communications. 11 est probable que c'est dans ce lieu que Nanus tenait sa cour lorsque les chefs des Phocéens y abordèrent Dans la suite le commerce engagea les babitans des environs à y fixer leurs demeures , et les Marseillais s'étant empressés de fréquenter un lieu si favorable au trafic , le Mallus des Ségobrigiens devint une ville importante.
Le quartier général des Salyes n'est pas aussi facile à retrouver. H parait cependant qu'il était situé aux environs des eaux chaudes d'Aix , et toutes les probabilités se réunissent pour le camp retranché d'Entremont ; mais ne pouvant avoir sur cet objet aucun document positif, nous avons cru mutile de pousser plus loin nos recherches.
CHAPITRE XII
Géographie Marseillaise.
L'arrivée des Phocéens sur les côtes de la Ligurie et leur établissement à Marseille , changèrent bientôt l'aspect de ces contrées. Les Marseillais ne songèrent d'abord qu'à bâtir une ville et à la fortifier. Parvenus ensuite à se faire respecter des peuples barbares leurs voisins , ils agrandirent leur première enceinte , construisirent des maisons plus solides et plus commodes , ouvrirent des rues plus spacieuses , élevèrent des monumens publics , creusèrent leur port , et firent enfin tous les grands travaux que de-
DES BOUCHES-DU-RHONE. ao5 mandaient leur commerce et leur industrie. Leurs richesses allant toujours croissant , ils ne tardèrent pas a vouloir agrandir leurs domaines. Ils firent des traites plus ou moins avantageux avec leurs voisins , et en obtinrent des concessions qui formèrent autour de Marseille un territoire dont il sera important de connaître les limites. Enfin , suivant toujours le même système d'agrandissement, ils établirent des comptoirs dans l'intérieur des terres et des colonies sur toute la côte , et s'appliquèrent à lier toutes les parties du vaste système commercial dont leurs fondateurs avaient posé les bases , et vers lequel tendait toute leur politique.
Mais Marseille , riche et commerçante , avait trop compte sur ses forces. Sa population n'était pas en proportion avec l'étendue de son empire. L'état militaire avait d'ailleurs peu attiré l'attention d'un gouvernement tout entier dirigé vers le trafic. Ses richesses , en augmentant , excitaient de plus en plus l'envie et la cupidité. Les attaques et les tentatives se multiplièrent , et elle se trouva trop faible pour les repousser par ses propres forces. Elle chercha donc un appui étranger , et les Romains , introduits par elle dans les Gaules , ne se montrèrent protecteurs pendant un certain temps que pour devenir ensuite ennemis ; et il fallut bien succomber devant le colosse qui dominait toute la terre.
Tel est en abrégé le tableau que nous a offert l'Histoire de Marseille. Son existence politique fut d'environ six siècles. Dans ce long intervalle elle a exercé une grande influence sur la Provence. Les chaumières éparses des Liguriens se réunirent et formèrent des villes , qui furent vivifiées par le commerce et l'industrie des Marseillais. Les limites des possessions furent déterminées , et les territoires des villes circonscrits. Les sentiers des chasseurs liguriens se changèrent en routes commodes. Des ports et des lieux de station furent établis sur toutes les voies commer-
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cîales. Enfin , les idiomes liguriens s'altérèrent ou disparurent ; la langue grecque , devenue dominante , imposa des noms à tous les lieux , et la Géographie Marseillaise fit oublier la Géographie Ligurienne.
Nous devons remarquer cependant que les peuples liguriens , jusqu'à l'invasion des Romains , se maintinrent libres et conservèrent le territoire que nous avons assigné à chacun d'eux. Marseille ne posséda en propre qu'un canton d'une médiocre étendue dans notre département et un certain nombre de colonies dispersées sur les côtes de la Ligurie , de la Gaule et de l'Espagne. Différens traités de commerce lui acquirent de plus le droit d'établir des comptoirs dans les difierens marchés de l'intérieur du pays ; mais elle n'y exerçait aucune autorité , et ses agens se bornaient à la défense des droits commerciaux qui lui avaient été concédés.
La Géographie Marseillaise se présente donc sous deux rapports : le premier est le Pq/s Territorial ; et le second , les Êtablissemens Commerciaux.
§ Ier. Pq/s Territorial des Marseillais.
On a vu , d'après le court exposé historique que nous venons de donner , que le pays territorial des Marseillais a d'abord été borné à l'emplacement de la ville , et qu'il s'est ensuite agrandi à différentes époques. Il nous importe donc de décrire d'abord la Ville, et ensuite le Territoire.
i* Marseille. — Matoaaiîot , Strab. et Steph. Byz. — MaaaAta, Ptolem. — Massilia , MarciUa , Marcelin. — en provençal Marsillo. — On a donne plusieurs étymologies du mot fllaoooà'ix. Celle qui a paru le plus naturelle et qui est adoptée la plus généralement est Mas Salyorum , Maison ou Habitation des Salycns. Mai* nous croyons que cette ctymologic pèche
contre les règles que suit la langue grecque : car le nom grec des Salycns étant £&uc; , ï upsilon n'a pu dans aucun cas être remplacé par un iola. De plus , il ne nous semble guère probable que les Phocéens aient donné le nom des Salycns à l'établissement qu'ils Tenaient de former. Il n'y a pas lieu à contester pour le mot Mas , qui est encore usité dans la Camargue et dans plusieurs contrées de la Provence pour désigner une ferme , une habitation. Mais nous croyons que akia se rapporte plus naturellement à la racine Skç mer , d'où dérivent &u\ picheur , et SXtoç de mer. Alors Masalia , que Ptolémée écrit en effet avec un seul sigma , et qui ne conserve qu'un s en provençal et en français, pourrait signifier , ou habitation de pécfieurs , ou IwbUaiion maritime , c'est-àdire , port de mer. L'une ou l'autre de ces deux dénominations convient également à la ville naissante de Marseille , et nous parait à tous égards satisfaisante.
Justin , César et Strabon sont les auteurs qui nous fournissent les meilleurs documens sur la situation de Marseille. Selon Justin cette ville fut bâtie auprès des embouchures du Rhône , dans un golfe écarté et comme dans un recoin de la mer (1). Jules-César donne quelques indications plus précises : Marseille , dit-il , est baignée presque de trois côtés par la mer ; du quatrième côté elle est accessible par terre. La partie de ce côté , qui touche à la citadelle , est fortifiée naturellement par un creux profond ( voile altissimâ ) et présente de grandes difficultés pour l'attaque (2). Enfin , Strabon (3) ajoute encore quelques circonstances qui répandent du jour sur cette partie intéressante de la Géographie ancienne. Voici ses paroles : » Marseille , fondée par les Phocéens , est bâtie sur un terrain « pierreux. Son port est situé au Midi , au-dessous d'un rocher en am- ■ phithéâtre , entouré de fortes murailles , ainsi que la ville entière , qui « est d'une grandeur considérable. Dans la citadelle sont placés le temple « Ephesium et celui d'Apollon Dclphinien. Ce dernier temple est com- « mun à tous les Ioniens. L'autre a été ainsi nommé , parce qu'il est « consacré à Diane d'Éphèsc. On dit qu'au moment où les Phocéens
(1) .îo»t.,l. 43 ,c 3.
<») Cas. , dr BeU. «V., L a , c i. — (3) T. II , [»g <j «t 10.
« allaient quitter leur patrie , un oracle leur prescrivit de prendre de « Diane d'Éphèsc un conducteur pour le voyage qu'ils se proposaient « de faire. S'étant donc rendus à la ville d'Éphèse , pendant qu'ils s'y « informaient de quelle manière ils pouvaient obtenir de la déesse ce que « l'oracle venait de leur prescrire , Diane , dit-on , apparut en songe à « Aristarchè , une des femmes les plus considérées d'Ephèse , et lui or- « donna de partir avec les Phocéens , en prenant avec elle une des sta- « tues consacrées dans son temple. L'ordre fut exécuté : arrivés aux lieux « où Us devaient s'établir , les Phocéens y bâtirent le temple dont j'ai « parlé , et témoignèrent pour Aristarchè la plus grande estime , en la « nommant prêtresse de la déesse. De là vient que toutes les colonies « sorties du sein de Marseille ont regardé Diane comme leur première « patrone , et se sont conformées , soit pour la forme de la statue , soit « pour son culte et pour tous les autres rits , à ce qui était pratiqué « dans la métropole ».
Les principales circonstances du récit de ces trois auteurs se rapportent parfaitement à la partie de la ville actuelle de Marseille qui est connue sous le nom de la vieille ville. Cette partie est, comme le dit Justin, au fond d'un golfe ( in remoto sinu ) et comme dans un recoin de la mer ( eeluti in angulo maris ) ; car les vaisseaux pour entrer dans le port font route d'abord au Sud-Est et détournent ensuite à l'Est : circonstances particulières au port de Marseille , qui justifient les expressions de Justin , et qui sont d'autant plus remarquables qu'elles semblent s être réunies , par un heureux concours , pour rendre ce même port un des plus sûrs et des plus commodes de toute la Méditerranée, (i)
Cette vieille ville , comme le dit Strabon , est bâtie sur un terrain pierreux. Le sol est , en effet , un rocher de poudingue et de safre absolument stérile , et dont la surface est caillouteuse. Ce rocher forme un amphithéâtre penché vers le port , c'est-à-dire , vers le Midi ; ce qui est d'une exactitude rigoureuse ; et , à ce sujet, nous ne pouvons nous dispenser de signaler une note singulièrement erronée de M. Gossclin : « Mar- « scillc , djt-il , n'est plus située précisément au même endroit où elle
(i) Dcny» Périple wl encore plus preVu : Mouilla extenso est fltxuouan portum hobens , v. 7<.
« était jadis. Elle occupait alors les environs du cap de la Croisette , « où l'on voit encore ses ruines ; et son port se présentait au Midi , « comme le dit Strabon. L'entrée du port actuel de Marseille est tourte née à l'Ouest (1) ». Tous les habita ns de Marseille savent qu'il n'y a au cap de la Croisette , ni ruines , ni ouverture quelconque pour un port, et l'inspection seule de la carte fera voir que ce cap dirigé à l'Ouest présente du côté du Midi un escarpement continu. L'entrée du port de Marseille est tournée au Nord-Ouest, et celle du canal à l'Ouest : car l'entrée est entre la pointe appelée Téte-de-More et le fort S'-Jean. Elle conduit à l'anse de la Fontainc-du-Roi , et il faut ensuite tourner à l'Est pour entrer dans le canal du port , entre le fort S'-Jean et le fort S'-Nicolas. Lorsqu'il n'existait que la vieille ville , il est évident que le port était au Midi , et que les maisons s'élevaient en amphithéâtre depuis les quais jusqu'à la Major.
Le passage de César est un peu plus difficile à entendre. Néanmoins , en ayant égard aux changemens que le sol a éprouvés , M. J. V. Martin , de l'Académie de cette ville , nous a mis sur la bonne voie pour donner une explication satisfaisante de cet auteur. Figurons-nous un quadrilatère trèsvoisin d'un trapèze , c'est-à-dire , dont les deux côtés sont presque parallèles. La grande base , qui est au Midi , aura environ douze cents mètres de longueur depuis le fort S'-Jcan jusqu'au Cours , en suivant les quais et la Canncbièrc. Le côte droit ou oriental sera formé par une ligne d'environ mille mètres inclinée au Nord-Est , depuis l'angle du Cours cl de la Cannebièrc jusqu'à la porte de la Jolicttc. La petite base formera une troisième ligne presque parallèle à la grande base , de cinq cents mètres , depuis la porte de la Jolicttc jusqu'à l'endroit où finissait autrefois l'ancien rivage , tel à peu près qu'il a été tracé sur le plan de Marseille par M. Martin. Enfin , la quatrième ligne , presque parallèle à la seconde , viendra rejoindre le fort S'-Jean sur une longueur de onze cents mètres environ.
D'après celte courte explication , que le plan de l'ancienne ville rendra plus sensible , on voit qu'il y avait , en effet , trois côtés baignés par la mer , savoir : le premier , le troisième et le quatrième. Le premier l'est en-
(1) Strab. , Trad. , lom. II , jwr 9 , note 3.
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core en partie par le port : il se prolongeait autrefois plus avant, parce que la Canncbicrc e'tait un marais où Jarret versait ses eaux ; le troisième formait le port de la Jolie ttc , qui anciennement était plus profond , parce que la langue de terre comprise entre ce port et l'anse de l'Ourse s étendait beaucoup plus loin à l'Ouest (i); enfin, la quatrième était comme aujourd'hui baignée de la mer , mais toute la ligne était plus avancée. On reconnaît , en effet , qu'une bonne partie de l'ancien rivage a été emportée et détruite par les eaux de la mer , comme l'a fort bien remarqué M. Martin dans son excellent mémoire (2).
Quant au second côté , le seul accessible selon César , on peut le diviser , d'après cet auteur , en deux parties : la partie basse , qui s'étendait de l'angle du Cours et de la Cannebière jusqu'au-dessus de S'-Martin , et qui était en plusieurs endroits marécageuse ; et la partie haute , qui s'étendait de S'-Martin à la Joliette. Cette partie était défendue par un ravin profond ( valle aliissimâ ) qui se voit encore au-dessous du boulevard des Dames. La citadelle devait occuper toute l'esplanade depuis la Joliette jusqu'à la Tourrettc. La Major était le temple de Diane ; mais nous n'avons aucune donnée pour connaître l'emplacement du temple d'Apollon Dclphinien , ni des autres monumens que devait renfermer la citadelle.
D'après ces explications l'ancienne Marseille , au temps de César , devait avoir presque une lieue de circonférence. Et , en effet , Strabon dit que la ville était d'une grandeur considérable. Mais il faut observer que ce géographe vivait au siècle d'Auguste ; époque où Marseille avait atteint son plus haut degré de prospérité. Dans les premiers temps de son existence , elle ne devait occuper que les quartiers de S1- Jean et de la Major. Selon Papon , Marseille , au temps de César , était restreinte à la seule colline des Moulins ; la ligne des remparts passait par les rues Négrcl et de la Fontaine-Neuve , et allait aboutir à la mer au-dessous de la Joliette. Cette enceinte a pu exister , mais antérieurement au temps de César : car la ville aurait été trop petite pour que Strabon , un demi-
(0 Ce port Mrr.it encore au commerce et. 1.53, comme nout le diront plut tard. (») Mcm. de l'Acad. de M.weille , ton,. VII , pag. 43.
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siècle après , eût pu dire que sa grandeur était considérable. Au surplus , il serait inutile de nous appesantir actuellement sur cette matière , qui ne peut être bien entendue* qu'avec le secours d'un plan où l'on désignera avec exactitude les divers changemens survenus à la ville de Marseille , et qui sera accompagné d'une explication détaillée (i).
Nous nous renfermons donc ici dans les indications générales. L'emplacement de la citadelle nous est assez bien connu par la comparaison des textes de César et de Strabon ; mais ces auteurs ne nous fournissent aucune indication sur le lieu où était placé l'arsenal. « Marseille , « dit Strabon , possède encore des chantiers et un arsenal de marine. « Autrefois on y voyait aussi un grand nombre de vaisseaux , d'armes « de toute espèce , de machines propres à la navigation et aux sièges (2) ». C'était donc une vaste enceinte qui devait à la fois offrir tous les avantages requis pour les travaux maritimes , et être à l'abri des surprises et des attaques des peuples voisins. D'après ces réflexions , nous présumons que l'arsenal devait être renfermé dans la presqu'île de la Tétcde-More , entre l'anse de la Fontaine-du-Roi et celle des Catalans ou des Vieilles-Infirmeries. Un mur tiré entre ces deux anses était suffisant pour garantir de toute attaque. C'était dans la partie la plus avancée et la plus haute de cette presqu'île que devait être placé le phare. Ce lieu a en effet retenu le nom de Pharo , et c'est là la seule trace qui reste de la puissance maritime de l'antique Marseille.
Le port de cette ville était connu sous le nom de Lacydon qui nous a été conservé par Pomponius Mêla et Eusthathe (3) , et que l'on trouve aussi sur une médaille publiée par Pellerin (4) , et déposée actuellement dans la bibliothèque du Roi. Ce port a certainement subi de grands changemens. Dans l'origine il a dû être fermé par une barre de rochers qui s'étendait entre le fort S'-Nicolas et le fort S'-Jean , et dont on reconnaît encore les vestiges. La plus grande largeur de ce canal est de cent
(1) Ce plan a éli dresse' par M. Toulouan sur Ici bases pmeespax M. Martin, mai» avec quelque» modification» qui ont paru nécessaires. Voy. planch. XI de l'atlas, (a) Strab. , uU tuprà , pag. n.
(3) Porap. MeL , I. a , e. S. — Eusthath. in Dyan. Per, , t.
(« Recueil de MidaHles de Peuples et de Villes, tom. I« , pa«. a3.
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mètres , et en le mesurant du fort S1- Jean à l'îlot qui est encore dans ce canal , il n'a que 70 mètres. Les rochers des deux côtés s'inclinaient en talus et laissaient au milieu une sorte de gouttière par laquelle les eaux de Jarret et de plusieurs autres ruisseaux s'écoulaient dans la mer après avoir formé un vaste marais bourbeux , dans lequel devaient pénétrer aussi les flots dans la haute mer. Telle , d'après l'inspection géologique , paraît avoir été la nature des lieux lorsque les Phocéens s'y établirent. Le port était une lagune , et c'est peut-être de là que lui est venu le nom de LacyJon , ou mieux Lacudon , dont la racine hoc ou Lag se trouve dans presque toutes les langues avec la même signification (1).
Les Phocéens sentirent bientôt les avantages immenses qu'ils pouvaient attendre d'une suite de travaux qui devaient restreindre l'étendue des marais , assainir l'atmosphère , et présenter un port sûr , vaste et commode. 11 ne fallait pour cela qu'achever ce que la nature avait commencé. Ils firent une tranchée à la barre ; la mer s'introduisit librement dans l'ancien lac ; et , des quais ayant été construits le long de la ville , le port offrit aux vaisseaux de commerce toutes les commodités possibles. Le Cours et tout le quartier qui s'étend jusqu'au Chapitre furent desséchés par cette opération , et le sol devint propre à la culture. La Cannebière et une partie des quartiers neufs furent pendant long-temps encore comprises dans l'enceinte du port , qui se combla en partie , dans le moyen âge , par les atterrissemens du ruisseau de Jarret , lorsque les Marseillais eurent perdu leur puissance et leur commerce.
Marseille ne paraît pas avoir offert des monumens bien remarquables sous le rapport de l'art. Ses habitans , uniquement occupés de leur navigation et de leur trafic , n'employèrent leurs richesses qu'à la construction et à l'entretien du port , de l'arsenal , des chantiers et des autres établi&seracns nécessaires à une ville commerçante. Ces grands ouvrages de nos ancêtres valaient bien les théâtres de la Grèce. Les Marseillais avaient pourtant réuni dans la citadelle des édifices remarquables , tels
(1) En grec AdbcXO; , en latin Lacui , en fr»nç. Lae , etc. — M. Sinely , président de l'Acad. de Marocille en iSo3 , avait déjà fait observer cette disposition originelle du port dan* «on discourt d'ouverture , inst'rc dans les Méra. de l'Acad. , tom. 1" , pag. 53 cl 5^.
DES BOUCHES-DU-RHOXE. ai3 que les temples dont parle Strabon , le Gnomon de Pythéas , et probablement aussi le palais du gouvernement , qui devait faire partie de YEphesium ou Temple de Diane. Nous voyons par une inscription trouvée en i5gi dans les fondemens d'une maison de la partie haute de la ville, et rapportée par Ruffi et Papon (i) , qu'il y avait un Gymnase à Marseille où l'on formait les jeunes gens à tous les exercices du corps. Ce Gymnase , comme tous les autres monnmens publics , devait être aussi dans la citadelle. La ville proprement dite offrait des rues étroites et peu régulières. Les maisons , au rapport de Vitruve , n'étaient couvertes qu'avec de la terre grasse pétrie avec de la paille (2).
De tous les monumens de Marseille , il reste à peine quelques fragmens mutilés que nous ferons connaître dans la section suivante. Nous renvoyons aussi aux livres de l'État Social , de l'Agriculture , de l'Industrie et du Commerce tous les détails qui se rattachent aux mœurs et aux coutumes des anciens Marseillais.
a* Territoire. — Le territoire propre de la ville de Marseille était d'abord borné aux environs des remparts ; les victoires qu'ils remportèrent sur Comanus , et plus tard sur Catumandus , tous deux chefs des Commoni ou Ségobrigii , eurent pour résultat la cession de divers districts qui , réunis , formèrent un territoire moins important par son étendue que par la facilite qu'il donnait aux Marseillais de défendre l'approche de leur ville en gardant les passages des montagnes. Ce territoire , un peu plus grand que ce qu'on appelle aujourd'hui le Terradou , pouvait avoir cinq lieues du Nord au Sud , depuis le cap Zao ou de la Croisette jusqu'au Pilon-du-Roi , six et demie de l'Est à l'Ouest , depuis le pied de Gardclaban jusqu'au promontoire Latomion ou cap Méjan , et environ vingt lieues de circonférence , en ayant égard aux sinuosités de la côte et de la crête des montagnes.
Nous allons parcourir d'abord le cordon des limites pour connaître les points principaux et les passages des montagnes , et ensuite nous examinerons le territoire lui-mdrae pour chercher à retrouver quelques vestiges de la puissance marseillaise.
Il) P»p. , ton». 1", j;.
(1) \iiruv. , 1. ï , e. 1.
A. Cordon des limites. — Nous mentionnerons seulement les points qui peuvent donner lieu à quelques observations utiles pour la Géographie ancienne. Voici ces points en partant du port et en suivant la gauche, i° le long de la côte orientale : le Pharo , Endoumé , le cap de la Croisette , et port Miou ; a* sur la limite orientale : Carpiagne , La Pêne , Alloue h , la Bourdonnière , et NoIre-Dame-des-Angcs ; 3° sur la limite septentrionale : le Pilon-du-Roi , Y Etoile, et Seplèmes ; 4° sur la limite occidentale : les Cadenaux , la Nerte , le Rove , et le cap Mijan ; 5° enfin , le long de la côte occidentale : Niaulon , YEstaque , la Tour-de-Saumati , Maurepiane, le Saut-de-Maroc , la Pinède, Aren, le Lazaret, UJolielte, Y Ourse , l'Esteou, et te fort S'-Jcan.
Le nom de Pharo , qui vient évidemment de celui de Pharos que les Grecs donnaient à de hautes tours sur lesquelles on allumait des feux durant la nuit pour guider les vaisseaux dans le port , est resté à l'anse qui vient après celle de la Fontainc-du -Roi , et au fond de laquelle se trouve une guinguette où la foule afflue les jours de fêle dans la belle saison. L'ancien phare devait être où est maintenant la batterie de la Tète-de-More. On trouve , sur le plateau qui est entre l'anse du Pharo et celle des Catalans , des restes de vieux murs formant des carrés et des lignes parallèles ; mais on ne peut y reconnaître aucun signe certain d'une haute antiquité.
Le cap à' Endoumé ou de Doume est redouté des mariniers , et plus d'un vaisseau s'est brisé sur les rochers dont il est hérissé , et sur les écueils du Sourdura et du Canoubier qui sont entre ce cap et le Château-d'If. Ces circonstances font présumer que ce cap tire son nom du grec ètîujx, crainte. D'autres veulent rapporter ce nom à celui de UomièHv ou IIofftioaKiiv , qui était un des noms de Neptune , et ils prétendent que le bois dont parle Lucain était consacré à ce dieu , ainsi qu'une cha» pelle qui était où est maintenant le fort de Notre-Damc-dc-la-Gardc. Tout cela peut être vrai , mais il n'en reste aucune trace.
Le cap de la Croisette est le Promontorium Zao de Pline. Au-devant de ce cap sont deux tics : celle de Mairé , qui est Y Immadras Positio de l'Itinéraire Maritime d'Antontn ; et celle de Tiboulen , qui n'est qu'un rocher détaché de l'Ile de Mairé. La partie la plus haute du promontoire est une colline appelée Marsillo -V tiré , où on a placé une vigie qui , selon la tradition du pays , existait du temps de la république de Marseille.
Du cap de la Croisette jusqu'à Cassis , tous les noms de lieux paraissent dérives du grec. Le port Miou , qui était l'extrémité orientale du territoire marseillais , présente aux petits bâtimens un des meilleurs mouillages que l'on connaisse. On n'y a trouvé pourtant aucune trace d'habitations anciennes.
Carpiagne est une ferme qui domine le vallon de Cassis. On voit dans les environs quelques restes de camps retranchés. La Pêne est encore aujourd'hui la li-
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mite du Tcrradou , et c'est là qu'était le bureau des douanes durant le régime de la franchise. On dérive ordinairement ce mot du celtique pen qui signifie rocher , montagne. Mais pen , en vieux provençal , est synonyme de limite (1) , et cette racine s'applique aussi à tout ce qui ferme , garantit ou défend (a). Il y a à la Pêne un monument fort singulier que nous ferons connaître dans la section suivante. On croit , et cela est très-probable , que la république de Marseille entretenait une garnison dans ce lieu.
Allauch , en latin Ailaudùim , n'offre aucun vestige d'antiquités grecques , ni romaines ; cependant c'est une tradition du pays que les Albici y avaient une bourgade , cl que c'est de là qu'ils partirent pour aller au secours des Marseillais. Celle opinion n'est pas dépourvue de fondement. Dans un acte du ta décembre iSq3 , le plus ancien existant actuellement dans les archives d' Allauch , le nom latin de cette commune est écrit Albaudiunu La Bourdonnièrc , autrefois bureau de la gabelle , est un poste important qui avait comme la Pêne une garnison marseillaise, et qui gardait le chemin de Marseille à Trets , dont nous parlerons à l'article des Comptoirs Marseillais. Ce chemin a pris le nom de Ëourdonnière du bourdon des pèlerins qui , en allant de Marseille à Rome , prenaient ce chemin pour joindre la grande route d'Italie au delà de Trets.
Notre-Dame-dés- Anges , le Pilon-du-Roi et l'Etoile étaient des vigies destinées à faire connaître aux Marseillais les mouvemens des peuples saliens de la vallée de l'Arc Scptèmes était aussi un point de défense comme la Pènc ; mais comme ce pays a attiré ensuite l'attention des Romains , et qu'il n'existe plus de trace de la puissance marseillaise , nous renvoyons de plus amples détails à la Géographie Ro-
Les Cadenanx ou les Cadcnels sont un vallon et un hameau aux environs de Scptèmes ( où on trouve quelques restes d'anciennes fortifications. La Nerte , nom qu'on donne en Provence au myrte , est un hameau où l'on prétend qu'il y avait un bosquet de myrtes consacré à Vénus. Le Rove , autre hameau situé dans une vallée encore bien fournie de bois , possédait , selon la tradition , un temple de Jupiter dans un vallon appelé aujourd'hui le vallon du Loup. Le col Simon , qui est entre la Nerte et le Rove , est le sommet le plus élevé de ces montagnes : on y jouit d'une vue magnifique. Le cap Mcjan est le Laiomion ou cap des Carrières de Strabon.
Sur toute la côte , depuis le cap Méjan jusqu'à Marseille , on trouve plusieurs
(i> En Provence , lortqur le peopriétaire d'un temîn de coteaux vent faire des ton» pour toatenir In terre» . il ttt d'nttee «.ut le Toi.in qui e»t eo-dewotu lui accorde I* pen , c'crt-l-dire , U foulte* de creuier le. fondation, du mur »r U ligne de limite.. (»> En héVeu et eo chaldéeo ptuah, tarder , coojerver. - En Uiin penut , lonte «pire de provi.ioni en
- En fr«nçai» . le
restes d'antiquités ; mais elles appartiennent à des monumens romains , et nous en parlerons a la section de l'Archœologie.
B. Intérieur du bassin. — Le bassin de Marseille était , dans l'origine , couvert d'épaisses forêts, qui ont même subsisté long-temps après les conquêtes des Romains, et qui couvraient tous les flancs des montagnes. Les collines mamelonnées qui sont au pied de ces montagnes étaient aussi boisées, et les creux qu'elles laissaient entre elles étaient des lacs ou des marais. Le climat était alors plus humide, et des sources abondantes donnaient naissance à plusieurs rivières , dont les principales étaient (Jbelka, l'Huveaunc ; Giarrenus , Jarret ; et Plumbaria , Plombières. A l'exception de la première , dont nous avons déjà assez parlé, les deux autres ne sont aujourd'hui que de faibles ruisseaux.
Jarret , dont le nom en provençal signifie petite jarre , ou petit vase , recevait originairement tous les écoulement de la pente méridionale des montagnes de l'Etoile et de la pente occidentale de la chaîne de Gardclaban. Arrivé à l'endroit où est maintenant S'-Just , il prenait son cours du côté de S'-Charles , et arrivait, par le chemin vieux de la Madeleine , au Chapitre , où il formait un vaste marais qui s'étendait jusqu'au port. Cet ancien cours de Jarret existait encore sous Louis XIII , et les marais n'ont môme été complètement desséchés que depuis moins d'un siècle.
Plombières était autrefois une rivière considérable qui recevait plusieurs ruisseaux , tels que le vola doou Tuouié, qui vient du col de Vigier ; leis Bouydous de S'-Antoine ; toutes les eaux de Scptèmes , des Cadenaux et des Crottes ; les sources de S'-Joscph et des Aigaladcs , et venait se jeter à la plage d'Arcn. Elle formait aussi des marais à son embouchure , et on trouve encore aujourd'hui , tout auprès , le quartier de la Palud. Le nom de Plumbaria devait être connu du temps de la république de Marseille : car nous lisons dans Slrabon que les Marseillais avaient fondé trois villes sur la côte d'Espagne , cutre Carthagènc et le Sucron ( le Xucar ) , et qu'ils avaient donné le nom de Plumbaria à une petite rivière qui se jette dans le Sucron , et à une tle que forme cette rivière (i).
Lorsque la ville de Marseille eut pris de la consistance , et qu'elle eut acquis quelques possessions territoriales , ses habitans s'empressèrent de couper les bois pour la construction de leur vaisseaux , et de cultiver les terrains les plus fertiles et les plus voisins de la ville. Le plus ancien quartier qu'ils paraissent avoir défriché est celui de Séon. C'est là que les Marseillais cultivèrent d'abord la vigne, l'olivier , le figuier , le câprier , et les autres plantes qu'ils avaient apportées de la Grèce. Vitruve fait mention de certaines briques qu'on fabriquait à Marseille et qui étaient si légères qu'elles se soutenaient sur l'eau (a). Or l'argile plastique , aux environs de
(D Slr»b. , Tr»d. , 1. 1 , p.
(a) VUtot. ,Li,t 3.
Marseille , ne *e trouve guère qu'au quartier de Séon , où la briqueterie et la fabrication des vases de terre sont encore aujourd'hui une branche d'industrie importante. Les négocians de Marseille avaient leurs maisons de campagne le long de la mer depuis Areu jusqu'à l'Ëstaque , et cette partie du territoire est celle où l'on trouve le plus d'antiquités.
Le quartier des Aigalades parait aussi avoir attiré de bonne heure les habitans de Marseille. Pendant long -temps cette ville a tiré des belles sources des Aigalades les eaux de ses fontaines , et il existe encore des restes d'aquéducs et de réservoirs. Les Crottes tirent leur nom du mot grec xpvwr*) , crypte , voûte , souterrain. On sait que ce quartier est situé dans un terrain de tuf qui forme plusieurs collines dont quelques-unes sont creusées et présentent des souterrains plus on moins étendus.
L'intérieur du bassin de Marseille est resté , à ce qu'il parait , couvert de bois durant tout le temps de la république marseillaise ; c'était peut-être des forêts réservées pour les besoins du port et des chantiers de construction. On croit généralement que S'-Julien a tiré son nom de Jules-César qui y avait pris position , comme nous le dirons ailleurs. Les bords de PHuveaunc ont dû être cultivés et peuplés de bonne heure- S'-Marcel était un village fortifié qui , dans les anciennes chartes , est désigné sous le nom de Casfrum MarceKœ, et on sait que de ce temps la ville s'appelait Marcellia et non Massilîa (i). La Capclettc était , dit-on , un lieu consacré à Pan. Maiargues ftas-x/po; , maison des champs, devait être un village considérable où la plupart des Marseillais avaient des habitations.
Au surplus, il ne reste dans tout le bassin de Marseille aucun monument qui puisse servir de preuve à ces différentes opinions , que nous n'avons rapportées que parce que rien n'est à négliger dans une pareille matière. Le peu de documens qui nous sont parvenus , sur l'ancienne Marseille et sur ses environs , tiennent plus à la Géographie Romaine qu'à la Géographie Marseillaise. Marseille , comme Carthage , Venise et toutes les républiques commerçantes , fondait en partie sa puissance dans une sorte de réserve et de mystère. Elle n'autorisait point ses citoyens à divulguer les faits et à publier les documens administratifs et géographiques. C'est ce qui fait que nous sommes si peu instruits de tout ce qui concerne une république des plus florissantes , qui a été la rivale de Carthage , l'alliée de Rome , et l'amie de toutes les nations de la terre.
§ II. Etablissemens Commerciaux.
La république de Marseille , selon le te'moignage positif de plusieurs auteurs, attachait moins de prix à ses possessions territoriales
U) Ptp., Hut. G<<bA-. de Pror , tom. II, f»f 18.
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qu'à ses établisssemens commerciaux. « Aussi , dit Slrabon , les Mar- « scillais, comptant plutôt sur les ressources que leur offre la mer, <> se sont-ils appliqués de préférence a profiter de leur position « avantageuse pour la navigation. Cependant leur courage leur a fait « dans la suite conquérir quelques plaines des environs , par les mc- « mes moyens qui leur valurent la fondation de plusieurs villes (i) ».
Nous pouvons juger par ce passage de Strabon que les Marseillais , dès les premiers jours de leur existence politique , portèrent leurs regards sur la mer , et s'occupèrent avec activité de former des établissemens partout où ils pouvaient espérer de faire quelque trafic. Ainsi le système colonial fut leur première pensée , et on verra qu'aucune nation n'a eu à la fois si peu de puissance natale et un si vaste empire à gouverner. Il n'entrait pas dans le cercle politique des Marseillais d avoir de grands domaines territoriaux. Le bassin qui entourait leur ville offrant une barrière naturelle contre les tentatives de leurs voisins , ils se bornèrent à en garder soigneusement les passages, et ne cherchèrent point à étendre leur petit état. Tout ce qu'ils désiraient c'était d'être comme séparés des nations qui pouvaient compromettre l'existence de la mère patrie. Tout ayant été disposé pour sa défense , Marseille ne songea plus qu'à porter en tous lieux son industrie et à assurer les succès de son commerce par l'établissement des comptoirs et des colonies.
Ces principes politiques étaient tellement inhérens au sénat marseillais , qu'il attacha très-peu d'importance aux donations qui lui furent faites par les Romains. Sextius Calvinus , après avoir fondé la colonie d'Aix , repoussa les Liguriens de la cote dans l'intérieur des terres , et les força , par une des clauses du traité , de se tenir éloignes à la distance de 12 stades des côtes qui offrent des
(1) Sirab. , Trad. , tom. Il , p. 1 1.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 219 ports commodes , cl à celle de 8 stades des côtes escarpées. Le terrain qu'ils avaient abandonné fut donné aux Marseillais (1). Pompée fit aussi don à ces derniers du pays des V olces-Arécomiciens et des Helviens , au delà du Rhône , et César leur céda à son tour une partie de ses conquêtes , et augmenta leurs revenus pour les attacher à son parti (2). Mais le sénat marseillais fit si peu de cas de cette augmentation apparente de puissance , qu'il ne prit aucun moyen de conserver ces territoires concédés , et qu'il n'y fit même aucun acte d'autorité ; il se borna à s'en référer au sénat romain pour l'exercice de ses droits , et il se garda bien de prendre possession de pays qu'il savait n être pas en mesure de défendre. Il en tira tant de revenus qu'il lui fut possible par des péages et autres droits mis sur le commerce des marchandises , et il laissa aux Romains , comme il avait laissé aux peuples barbares , tout le pouvoir politique et administratif.
D'après ces considérations nous pouvons juger que le système politique de Marseille était différent de celui de Carthage et de toutes les autres républiques commerçantes. Ces dernières voulaient commercer et posséder ; Marseille , au contraire , se montrait aussi jalouse de son indépendance qu'éloignée d'attenter à celle des autres. Elle se renfermait dans un petit espace pour s'élancer de là dans toutes les directions. Elle aspirait à l'universalité du commerce , mais elle ne cherchait à 1 atteindre qu'en se rendant utile à toutes les nations , et en les forçant , pour leur propre intérêt , à s'adresser à elle de préférence à toutes les autres. En un mot , le Marseillais était un véritable négociant qui fondait sa fortune sur les besoins mutuels de tous les peuples , et qui mettait toute son application à les connaître et à les satisfaire.
(0 Sir»H. , Trad. , t. II , p. la.
(a) , de Bel doit. , I. i , c. 35. — Cic. , Pro Fonte. , c a.
3uo STATISTIQUE
Marseille avait deux espèces d'établissemens commerciaux , les colonies IIoi«; , et les marchés Epiro'ptov. Nous allons les examiner successivement en ne faisant qu'indiquer les étabiissemens situes hors de notre département , et en nous arrêtant un peu plus long-temps sur ceux qui appartiennent à notre territoire.
i* Colonies Marseillaises. — Nous n'avons pas l'intention de parler , dans cet article , des expéditions maritimes des Marseillais , ni des voyages de Pithéas et d'Euthymènes , ni enfin des relations commerciales que ces peuples curent successivement avec les Perses , les Grecs et les Romains. Tous ces objets intéressans trouveront leur place dans le livre IX , qui sera spécialement consacré au Commerce ancien et moderne. Nous nous renfermons ici dans l'énuméralion des colonies ou étabiissemens maritimes sur lesquelles il importe de faire d'abord quelques réflexions générales.
Une colonie marseillaise , appelée Polis , c'est-à-dire faille , était fondée sur les mêmes principes que toutes les colonies grecques. L'état, dans des vues d'utilité publique, ou de simples particuliers par des motifs d'intérêt , transportaient un certain nombre de familles dans le lieu qu'ils jugeaient propre à former un établissement. Dès que ces familles s'étaient logées et fortifiées , elles adoptaient la forme de gouvernement de la métropole , sauf les modifications commandées par les lieux et les circonstances. Le nouvel établissement formait alors junc ville libre , un état indépendant qui , par le sentiment de la reconnaissance autant que par son propre intérêt , contractait avec la métropole l'engagement de garder ses lois et son système administratif et commercial , de ne rien innover sans la consulter , d'avoir les mêmes amis et les mêmes ennemis , et , enfin , de contribuer de tout son pouvoir à la prospérité de la mère patrie qui , à son tour , s'obligeait à protéger et défendre ses colonies , a lui faire part de ses profits , et à lui procurer enfin tous les avantages qui étaient en son pouvoir. Le culte qui était en usage dans la métropole , l'était aussi dans les colonies. Strabon , en parlant des colonies fondées par les Marseillais en Espagne , dit qu'elles reçurent aussi d'eux le culte de la Diane d'Éphèsc et tous les autres rits grecs , tels
DES BOUCHES-DU-RHONE. 221 qu'ils les observaient dans leur patrie , sans excepter les sacrifices ; et il ajoute qu'il en était de même des villes que les Marseillais fondèrent dans la Gaule (1).
On voit par là que le système colonial des Grecs et des Marseillais était bien différent de celui des Européens. La métropole chez nous est souveraine et impose des lois qui ont pour principe son intérêt propre; tandis que chez les Marseillais la métropole était une véritable mère patrie qui n'exigeait de ses enfans que les sentimens naturels de respect et de déférence , et qui leur prodiguait la plus tendre et la plus constante affection.
Les colonies marseillaises étaient distribuées sur les côtes d'Espagne , de la Gaule et de l'Italie , sur les points les plus convenables au commerce , et à des distances d'autant plus grandes entre elles , qu'elles étaient plus éloignées de la métropole. Il convient de suivre ce cordon pour mieux faire connaître les rapports commerciaux. Nous commencerons par la plus occidentale des colonies d'Espagne , et nous suivrons la côte jusqu'au plus oriental des établissemens d'Italie , en nous arrêtant de préférence sur ceux de la côte de notre département.
A. Hemeroscopium , Hfupoowrrt'ov , aujourd'hui Dénia. — Straboo , après avoir désigné Mœnacè comme la plus occidentale des colonies phocéennes (s) , dit : « Entre « Carthagène et le Sucron ( le Xucar ) sont situées trois villes marseillaises dont la » plus connue est Hemeroscopium. Sur le cap qu'elle présente (cap S'-Antoine) s'élève « un temple à la Diane d'Ephèsc , lequel est en grande vénération. Scrtorius fit de
« ce temple sa place d'armes Il peut être aperçu de loin par les vaisseaux qui
■ viennent de la mer. On l'appelle Dianium du nom de Diane à laquelle il est « consacré. Non loin de là on voit de très-belles forges et deux petites îles nommées - Planezia et Plumbaria (3) ». La ville d'Hcmeroscopium prit ensuite le nom du temple , c'est pourquoi Pline l'appelle Dianium (4) ; c'est aujourd'hui Dénia , sur la côte du royaume de Valence , entre le cap S'-Antoine et l'embouchure du fleuve Xucar. Noos ne connaissons pas le nom des deux autres villes de cette côte dont parle Strabon.
(i) Stfik. , lr»d. , ton. Il, pag il ii) Itxd , tom. I" , p»g. iSH.
(3) Jbui, trwL, loin. I«r, p«(. 463.
(*) Plin-, Ut. 3, c 3.
Ces (rois établisscmens marseillais doivent être fort anciens , et nous croyons qu'ils étaient mentionnés dans le fragment de Scylax , oti de toutes les colonies marseillaises il ne reste plus qu'Emporium (i). Ils subsistèrent du temps des guerres puniques , et soutinrent la concurrence avec Carlhagènc , malgré la jalousie des Carthaginois.
B. Emporium , Éuiropiov , Scyl. , Strab. , Ptol. , Stcph. Byr. — Emporta , Tit. Liv. , Sil. liai. , Plin. , Pomp. Mel. — Aujourd'hui Ampurias. — Cette ville était sur la côte de Catalogne , à l'embouchure d'une rivière que Ptolémée et Pomponius Mcla appellent Clodianus , Pline Alba , et les Catalans Fluvia. C'est une des plus anciennes places de commerce de la Catalogne , et c'est de toutes les colonies de Marseille celle qui a le plus long-temps conservé des liaisons avec la métropole. En 1219 , le a3 juillet , Hugon , comte à'Empurias ou Ympurias , passa, avec la ville de Marseille , un traité de commerce également avantageux aux deux parties (a).
C. Rhodé. — 'PoioVui et 'Poios, Strab. — 'Poo»i, tous les autres géographes grecs. — Rhoda , Pomp. Mêla et les autres auteurs latins. — Aujourd'hui Rose. — Cette ville était , selon Strabon , une dépendance d'Emporium. Son nom a fait penser à quelques-uns qu'elle avait été fondée par les Klmdicns ; mais elle avait été ainsi appelée du nom du Rhône , qui était cher aux Marseillais. C'était la première colonie marseillaise en venant de la Gaule. Elle avait , comme les autres , son Dianiuui , et faisait un commerce lucratif avec les Ibères.
D. Agatha , AyaSr). — Aujourd'hui Agde. — Cette ville était située à l'embouchure de XArauris , aujourd'hui Y Hérault. Ses vaisseaux venaient habituellement trafiquer aux bouches du Rhône. On croit que Magtielonne et quelques autres pays des environs étaient des dépendances d'Agde, qui devait être une ville riche et puissante , parce qu'elle était l'entrepôt des Marseillais pour le commerce intérieur de la Gaule.
E Rhoda. — *Pon, Strab. — 'Pooor**™*, Scymn. Clii. cl Stcph. Byx. — 'Pa&r/owna, Steph. Byz. — Rhodanusia , Rhode. — Rhodanusit. — Strabon assure que cette ville fut bâtie par les Marseillais pour contenir les Barbares qui habitent les environs du Rhône (3). Étienne de Byzance dit aussi que c'est une ville des Marseillais Pline est le seul qui prétende que Rhoda est une colonie des Rhodiens qui a donné son nom au fleuve (S). Il est évident que Pline a été mal instruit :
(1) Srjrl- CaryanH. Rm'pt. in prineip.
Ci) P.pon, HUt. Cn. a* ProT-, loi». II , in fin* p»g XLVII. (3> Slr»b., lr»d. , ion». I" , |»f. it.
<{> Sieph. Bjs.. in foc. 'Poootvoa-ta ti 'Paiawjcfa.
(5) Ahput ubi Rhoda Hhudiorum fuit , und* dkba rnutto Gaitiarum ftrlilittimui Rhodamu fltumu , Plin. , L 3 , ci.
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car ce fleure tenait son nom des peuples gaulois et liguriens qui habitaient ses bords , et les plus anciens auteurs grecs le désignaient sous le nom d'Eridan , qui a la mrine racine que Rhodanos , avant que Rhodes fut une puissance maritime. Cette erreur de Pline est due à la ressemblance des noms du Rhône et de Rhodes ; ressemblance qui a reproduit la même erreur au sujet de la colonie marseillaise de Rose en Catalogne.
11 est très-difficile de savoir où cette ville de Rliodos ou Rbodanusia était située, parce que les atterri ssemens du fleuve ont changé l'aspect des lieux. Nous pensons que Rhoda devait être placée à l'embouchure du grand Rhdne , sur la rive gauche, au môme endroit qui est désigné dans l'Itinéraire Maritime d'Antonin sous le nom de Gradus Massalitanorum (i).
Du temps de Pline, c'était une tradition qu'il avait existé à l'embouchure du fleuve une ancienne ville appelée Hèraclée ; ce qui se rattachait à cette autre tradition du passage d'Hercule dans la Celto-Ligyc , et de la pluie de pierres dont le favorisa Jupiter pour repousser les Liguriens (a). Honoré Bouche fait mention d'une inscription trouvée vers l'embouchure espagnole du Rhône , sous le règne de Charles V, roi de France , qui portait ces mots : le prince Alaulphe a choisi Hèraclée pour sa ville royale (3). Ainsi , si cette ville a existé , ce dont uous doutons fort ainsi que de l'inscription , il faudrait la placer aux environs de S'-Remi en Languedoc , lieu <>ù ce monument a été trouvé , et qui est maintenant très-cloigné du bras le plus occidental du petit Rhône (4). C'est donc une discussion qui est hors de notre sujet
F. Siomalimné. — Hop.xh'ffjrn , Strab. — Nous croyons devoir désigner sous ce nom non-seulement l'étang dont parle Strabon , et qui est appelé encore, aujourd'hui , en provençal , est an de l'Eslouina , mais aussi une ville dont ce géographe ne parle pas et dont les ruines , asseï considérables , se voient encore sur le rivage et dans la mer , à l'endroit appelé le Pont-du-Roi en avant de la barre de Fox. Ces ruines consistent en une suite de fondations de maisons dont quelques-unes ont servi de bains et d'où l'on a extrait , à différentes reprises , des tables de marbre de Paros. La mer a atteint la dernière rangée de ces maisons et n'a presque plus rien laissé sur le rivage. On y voit pourtant encore quelques gros blocs de pierre qui ont dû faire partie des quais , et des amas de briques , de pierres taillées , de fragmens de granit , de porphyre , de marbre , de vases , etc. En fouillant dans ces amas on a
(i) U etl digne de remarque que te ma* Orauu , d'où dérive celui de Gradus , et qui est affecté aux embouchure* du RhAne , a la même racine flhaua ou Kho que le nom du Rbone. Ceci peut iltinnrr lieu de croire que le mot Gradin «I identique de celui de Rhoda. \oj. ci-drwa* paf- 17$ j loa. Nou» parlerons de Gradu* a Part, de l'Itinéraire Maritime d'Antonio.
<i> Voy. ci-drwiu pan. 11 et li.
<«> Hon. Bouche, M,m. Prov. , c. 5 , p. 1S&.
<{) Ceci confirme ce que nom avenu dit ci-deuu* pa*. 174-176 au aujet de l'ancien Cour» du fth<W.
trouvé des médailles de Marseille , de petites statues de bronze , des ustensiles de ménage et des poteries fines. MM. Toulouzan et Négrel , qui ont plusieurs fois fouillé ces ruines , ont quelques-uns de ces objets en leur possession ; mais les ouvriers de la manufacture de soude factice du plan d'Aren en ont recueilli un très-grand nombre qui , malheureusement , ont été dispersés. On doit regretter surtout une médaille d'argent de la forme de celles de Marseille qui portait , au lieu de MA22A , les deux lettres ST. Cette médaille , trouvée avec plusieurs autres par un ouvrier , a été vendue ; mais M. Nuiratc des Martigues , qui l'avait vue , certifia à M. Toulouzan que ces deux lettres s'y trouvaient.
Lorsqu'on traverse avec un bateau la partie du golfe qui est entre ces ruines et le village , on voit , dans un temps calme , de longues jetées en pierre de taille et des restes de bâtimens. Il est indubitable , d'après ces faits , qu'il y avait à l'entrée de l'étang , en face de l'endroit où est Foz aujourd'hui , une ville marseillaise qui a du être considérable , et qui portait le nom de Stomalimné comme l'étang. On voit par là combien Papon et les autres qui se sont occupés de la Géographie ancienne de Provence se sont trompés , en appliquant le nom de Stomalimné à l'entrée du port de Bouc ; le nom de VEsfouma , resté à l'étang de Foz , serait d'ailleurs une preuve suffisante de cette correction importante que M. Toulouzan a faite a la carte ancienne de cette région.
La ville de Stomalimné se trouvait au rivage occidental de la presqu'île de la Lègue, qui est entre le golfe de Foz et l'entrée de Bouc. Sur cette presqu'île était un Dianium dont il reste quelques débris au-dessus de Stomalimné. Un ouvrier du plan d'Aren y a trouvé une petite statue de bronze , que le même M. Nuirate , déjà cité , avait dans son cabinet , et qui représentait Diane avec le carquois derrière le dos et le croissant sur la tête. Ce Dianium doit être celui dont parle Strabon au sujet des fosses Marianes , qui se dégorgeaient , comme nous le prouverons plus tard , dans ce canal de Marius. « Aussi les Marseillais , dit cet auteur , cherchant « de toutes les manières à s'approprier cette contrée , y ont-ils fait construire des « tours qui servent de signaux. Ils ont même fait bâtir un temple à Diane l'Ephé- « sienne sur un terrain auquel les bouches du Rhône donnent la forme d'une île (i) ».
Ces tours , dont parle Strabon , étaient placées sur les dunes de la côte basse de la Crau , depuis Rhoda jusqu'au Dianium de Stomalimné ; de ce Dianium à Marseille il y avait aussi les stations de Dilis et tflncarus , dont nous parlerons en examinant l'itinéraire Maritime d'Antonm. Les Staechades étaient habitées par des cultivateurs marseillais , et elles avaient des forts avec une garnison suffisante pour les garantir des descentes des pirates (a). Après les Staechades on trouvait les stations d'Immadras et de Carsicis , et ensuite la ville de Citharista.
(i) Str»b. , Tr«4. , «ou». 1 , f»f »• «<
G. Citharista , Plm. et I(in. Marit — Cùharisles, Pomp. Mêla. — KiOo^ott* , Ptolém. — Aujourd'hui La Ciolat. — D'Anville distingue avec raison la ville de Citharista, dont parlent Pline et Pomponius Mêla, du promontoire du même nom qui est mentionne dans Ptoléméc. Papon fait de Citharista et de Tauroentum un seul et môme endroit , et il commet une erreur évidente : car Pomponius Mêla et l'Itinéraire Maritime d'Antonin nomment ces deux endroits et les distinguent. D'ailleurs , la distance de Tauroentum à La Ciotat n'est pas , comme il le dit , d'un quart de mille , mais bien de-six milles, comme le marque l'Itinéraire d'Antonin. M. Marin de La Ciotat , qui a écrit l'histoire de cette ville en y joignant plusieurs mémoires sur les antiquités de la contrée , place le port de Citharista dans l'anse de la Fontaine- du-Pré , qui est au Midi du port actuel de La Ciotat. Mais il n'y a dans cette anse aucun vestige d'antiquités , et nous venons d'acquérir une preuve décisive que le port de Citharista était précisément dans le même lieu où se trouve maintenant celui de La Ciolat M. Walhled , ingénieur du département, chargé en i8ai des réparations de ce port , s'a|>etfçut en démolissant qu'il y avait d'anciens quais de construction romaine. Il recommanda aux ouvriers de prendre garde aux objets d'antiquité qui pourraient se trouver dans les décombres. On y recueillit plusieurs fragmens de poterie une , et des médailles dont les plus remarquables sont une d'argent de Marseille du petit module , et une d'or de Justinien. Ainsi , il est hors de doute que la ville de Citharista était dans cet endroit Cette ville a dû être fondée lorsqur Sexlius Calvinus eut cédé aux Marseillais la côte que les Salyens venaient d'abandonner. Nous ferons connaître dans la suite les changemens que cette môme ville a éprouvés. Au temps où nous nous plaçons maintenant , Citharista devait Être une ville importante pour la pèche et le commerce.
H. Tauroenlum , Itin. Marit. — Tauroenla , César. — Taurois , Pomp. Mél. — Towp/vTfov , Strab. — Txjpo&mv , Ptolém. — Tawp&jç , Stcph. Byz. — Toourertfo, Tartnio en provençal. — Sa fondation est de très-peu postérieure à celle de Marseille. Apollodorc , dans son premier livre des Géographiques , raconte qu'un vaisseau des Phocéens , séparé de la flotte par la tempête , fut poussé sur la côte , et ceux qu'il portait , ne voulant plus rejoindre leurs compagnons , jetèrent les fondemens d'une ville qu'ils appelèrent Tauroeis , parce que le bâtiment portait un taureau pour enseigne (0* Cet événement se rapporte à la seconde migration des Phocéens , lorsque chassés par les Perses ils vinrent augmenter la population de Marseille , qui existait déjà depuis environ un demi-siècle (i). Ainsi , Tauroentum n'est pas proprement une colonie marseillaise , mais une ville phocéenne qui , dans la suite , s'associa à la ligue marseillaise et reconnut Marseille pour métropole. Ce passage
(0 Sttpk, Bfz. «• foc. Taupo"etç
<»> \oj. ei-deunt uMi3.
d'ApolIoJore détruit l'opinion de ceux qui font de Tauroentum un simple château , converti ensuite en une villa ou maison de plaisance par les Romains.
Tauroentum , au temps de la république de Marseille , était un bourg muni d'un château fort et pourvu d'un bon port. La pointe Haussier, qui termine aujourd'hui le cap S'-Louis , s'avançait autrefois de plus d'un demi-mille vers le Sud , et ne laissait entre elle et la pointe Carbonière qu'une passe de moins de sis cents mètres. Alors le port était garanti du vent du Nord-Ouest et offrait un havre sûr et commode. Ce port s'étendait fort loin dans les terres dans la direction du Nord-Est; il occupait une grande partie d'une plaine qui a retenu encore le nom de Plan de la Mar. Le ruisseau qui vient des Baumellcs s'y jetait et formait une aiguade commode. C'est vers l'embouchure de ce ruisseau , aujourd'hui obstruée par les sables , que se trouvait le bourg de Tauroeutum. Les bastides de ce quartier sont encore appelées leis Tauréous. M. Toulouzan y a trouve , au-dessus des dunes , à gauche du chemin qui va à la Cadière f une partie des quais avec des restes d'anneaux d'amarre. Les carrières voisines des Baumellcs lui ont offert d'énormes blocs d'une espèce de marbre gris taillés pour de grandes constructions (1). Il a découvert des restes de grands aquéducs parfaitement conserves qui partent des belles sources des Baumelles et viennent aboutir au-dessus du bourg , d'où une branche se dirigeait vers le port et l'autre vers le château.
Ce château était dans la partie méridionale , sur un terrain exhaussé , et défendait l'entrée du port Les vaisseaux en entrant le laissaient à droite. César , qui n'avait à traiter que la partie militaire * n'a mentionné que ce château sans parler du bourg , et comme toutes les fouilles qui ont été faîtes a différentes reprises u'ont été dirigées que sur l'emplacement de ce château , on a cru qu'il existait seul. M. Toulouzan , guidé par les observations géologiques , reconnut bientôt l'ancienne disposition des lieux , et les fouilles qu'il a tentées l'ont convaincu qu'il ne s'était point trompé. Au surplus , comme les ruines intéressantes de Tauroentum sont situées dans le département du Var , nous croyons pouvoir nous dispenser d'entrer dans toutes les explications que ce lieu intéressant exigerait pour être bien connu.
I. Qlbia , Pomp. Mél. — O'àfJia, Strab. — Aujourd'hui Eoubo. — Cette colonie était située au fond de la plage de l'Eoubo , près de l'embouchure de la rivière de Gapcau , à deux milles à l'Est des salins d'Hièrcs. Ce devait être une ville assez considérable ; car , outre la plage , le nom à' Eoubo est resté au cap , à l'Ile , au château et à tout le quartier qui a une église appelée S«-Georges de Y Eoubo.
K. Athenopolis , Plin. et Pomp. Mél. — A0rjvoiro>(ç. — Agathon au 8» siècle. — Aujourd'hui Agaï. — Selon D'Anvillc , cet établissement des Marseillais était situé à l'anse d'Agaï , entre Frcjus et la Napoule. Dans les actes du martyre de S1 Porcairc,
(i) Voy. toa..I.r, p,g. 3i3 t,
abbé de Lérîns , en 730 , ce lieu est nommé Agalhon. 11 serait possible que la véritable. situation d'Athenopolis fût au quartier de Theoulo près de la Napoulc , où S* Eucher , qui le nomme Thele , dit que sa fille fut ensevelie (1 ).
L. Antipolis, Plin. et Pomp. Mél. — A'vTi'iroJtç, Strab., Steph. Byx. etPtolém.— Aujourd'hui Antibes. — En provenç. Antibo. • — Cette ville avait été ainsi nommée , parce qu'elle était vis-à-vis la ville de Nice. Elle fut enlevée aux Marseillais par un jugement rendu contre eux , et elle fut mise par les Romains au nombre des villes latines. Entre autres inscriptions remarquables trouvées dans cette ville , il y en a une citée par Papon , qui prouve qu'elle possédait un collège d'Utriculaires , c'est-à-dire , de matelots qui naviguaient sur des radeaux supportés par des outres (2).
Les lies S^-Margucrite , placées au voisinage d'Antibes , appelées par Strabon Planasia et Lero , avaient aussi des établissemens marseillais. Le premier nom se retrouve dans celui de plusieurs fies des colonies marseillaises d'Espagne et se conserve encore dans l'Ile de Planter où est maintenant le pbare du port de Marseille. Quant à la seconde , elle tirait son nom d'un temple érigé en l'honneur du héros léron , qui devait Être une divinité ligurienne (3).
M* Nicœa , Plin. et Pomp. Mél. — Xicia , IrJn. Marit. — NWa , Ptol. , Strab. , et Steph. Byï. — Aujourd'hui Nice. — Dans l'Itinéraire Maritime d'Antonin cette ville est qualifiée de plage , plagia , parce que du temps des empereurs romains Nice n'avait plus de port , mais seulement une simple plage à l'embouchure du Paillon , torrent qui sépare la ville du faubourg. Ce torrent était appelé TIxu^ov par les Marseillais ; mot qui a pour racine irxJo>, je mets fat, parce que c'était là la limite des possessions marseillaises. Ce fut sur les bords du Paillon que les Marseillais vainquirent les Liguriens , et , en mémoire de cet événement, ils bâtirent une ville à laquelle ils donnèrent le nom de Nicaa , c'est-à-dire , la Victorieuse. Cette ville était et est encore située sur la rive droite du Paillon. Les Romains, même avant César, avaient obtenu des Marseillais le port de Nice qu'ils avaient converti en arsenal , et c'est là qu'ils tenaient toutes leurs forces et leurs munitions navales pour les guerres de Provence. Auguste transféra ensuite cet arsenal à Fréjus. H paraît , d'après ces détails que Strabon nous a transmis , que les bâtimens de commerce
fi) Pap. , Hist. GeWr. de Pro». , tom. I.r, p. g qG.
<«> IM, psg. iv Non* rerron* pis* lard que le. Liguriens fuient le* wenteurs de ce mode de *»ig>lioo , qui fat adopte1 far les MarWUi. et le. Romains.
(3) Ce mot est te même qui celai de litron dont U racine «t Ner , qui lignifie Sri/rnrur dan* tenu Im dialecte* celtique* , et d'où «t dériW celui de Ntrot en lalia et en français. Le* Ganloi* et le* Ligurien* honoraient «on* ce nom le dieu de la force et du courage , c'est-a-dire , Hercult. Le Héron loi ♦"tait consacré. Cet oiseau fuit tr^i-coonnon dans les Ile* de Ltrint. De la l'origine de ce héros Léron dont parle Strabon. Les Marseillais adoptèrent ce culte et élevèrent nn temple au héros Léron , t'est-ldire, a rHerCoJ* Ligurien.
mouillaient à la plage du Paillon , parce que le port était réservé aux flottes romaines ; et lorsque cette station fut transférée à Fréjus les Marseillais avaient conservé si peu de relations commerciales sur cette côte , qu'Us ne jugèrent pas à propos de faire les dépenses nécessaires pour remettre le port en état. Cette colonie leur fut définitivement enlevée après la mort de Tibère , et les Romains ayant transféré la résidence des magistrats de la province à Ccmencllum ou Ciiuics, Nice ne fut plus qu'un lieu de relâche jusqu'en 737 que Cimicz fut détruite par les Lombards. Alors Nice commença de se repeupler , et à la fin du n* siècle elle comptait déjà parmi les principales villes de la Provence.
N. Colonies d'Italie. — Les Marseillais avaient eu aussi des établissemens en Italie. Tels sont Elea , dans le golfe de Salcrne , et Lagaria , près de Thurium. Strabon raconte , d'après l'historien Antiochus , qui vivait environ 4ao ans avant l'ère vulgaire , que lorsque Harpagc , l'un des généraux de Cyrus , eut pris Phocéc, ceux des Phocéens qui purent s'échapper s'embarquèrent avec toutes leurs familles ; et se rendirent d'abord dans l'île de Corse , puis à Marseille ; mais quelques-uns en ayant été repoussés , allèrent , sous la conduite de Créontiadc , fonder Elea , dont le nom , suivant certains auteurs , se déduit du fleuve Eleès. Un autre partie des Phocéens , sous la conduite d' Epaus , fonda la ville de Lagaria près de Thurium (1). D'après ce récit de Strabon , qui est conforme à ce que nous avons dit au sujet de La fondation de Marseille (a) , on doit penser que les Phocéens, chassés par Harpage , ne partageaient pas tous le mbnc sentiment sur le lieu où ils devaient aller s'établir. Créontiadc , Epœus et le fondateur de Tauroentum se séparèrent du gros de la flotte et allèrent fonder des colonies particulières. Ces colonies se réunirent ensuite à la république de Marseille devenue prépondérante. On pourrait en dire autant de plusieurs autres établissemens phocéens formés en Espagne , en Corse , en Sardaigne et en Sicile. Tous ces établissemens passèrent ensuite , les uns après les autres , sous le pouvoir des Romains ; mais durant toute la période de la république de Marseille elles firent partie de son vaste système colonial.
2* Marchés ou Comptoirs Marseillais. — Lorsque la ville de Marseille eut consolidé son existence politique , clic eut recours à deux grands moyens pour étendre son commerce et augmenter ses profits. D'un côté , elle envoya , comme nous l'avons vu , des colonies sur tous les rivages de la Méditerranée , et de l'autre , pour fournir à tous les besoins des peuples chez lesquels ces colonies étaient placées , elle chercha à se procurer les productions de l'intérieur de la Gaule , pour les échanger avan-
(1) Stnk, trad. , 1 11 , p. 187 et 188— 3J{. — Slrph. Bjri., in fat. Aayaptx. (») Yov. ci-de*u. P»g. »i. - VEtca de Strabon doit être 1. rWrâ dAuunien Marcelin et VHjèU d'Ilcrodote.
tagensemcnt avec celles des pays étrangers que ses colonies amassaient pour ses vaisseaux. Dans cette vue , le sénat des timouques , dans tous les traités qu'il fit avec les peuples liguriens , eut soin de stipuler que les Marseillais seraient admis dans leurs marchés pour y faire des achats -, et , à cet effet , des compagnies de négocians allaient s'y établir sous la protection d'un agent charge des pouvoirs de la république. Ces agens , comme on voit , étaient , à peu de chose près , ce que sont maintenant nos consuls, c'est-à-dire, des magistrats investis du caractère de députés résidens , et charges de protéger les Marseillais et de soutenir les intérêts de la république.
A l'époque où les timouques adoptèrent ces sages mesures il n'y avait pas encore de villes , proprement dites , dans la Gaule , ou du moins dans la province désignée plus tard sous le nom de IS'arbonnaise. Mais les différentes peuplades dispersées se réunissaient , à certaines époques fixes de l'année , dans des lieux désignés pour y faire des échanges en nature. Ces lieux , appelés Markat par les Liguriens , et Emporùun par les Grecs et les Romains , étaient nombreux et très-fréquentés. Chaque marché était désigné par l'espèce de marchandise qui y abondait le plus. La plupart de ces marchés étaient situés sur le bord des rivières. Les Liguriens n'avaient pas de chariots , ni de bétes de charge , et le pays n'offrait pas de grandes routes , mais seulement des sentiers pour les chasseurs et les bergers. Toutes les marchandises se transportaient par eau sur des radeaux portés sur des outres qui tiraient peu d'eau , et qui pouvaient naviguer dans les plus petites rivières , parce que lorsque les bateliers étaient arrêtés par des cataractes , ils débarquaient leurs marchandises et les portaient avec leur radeau au-dessus de l'obstacle , comme font encore aujourd'hui les Indiens de l'Amérique Septentrionale , en traînant leurs canots d'écorec sur les portages.
Outre ces radeaux , qui servaient pour les rivières peu profondes , les Liguriens avaient deux autres sortes de bateaux pour la navigation du Rhône. Les uns , appelés irioîôv par Polybe et Linttr par les Latins, étaient faits d'un seul tronc d'arbre , creusé à peu près comme les pirogues des Indiens. Les autres , appelés Â«fi&ç par les Grecs et Lemhus par les La-
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tins , étaient formes de plusieurs planches cousues et calfatées , soit avec des herbes , soit avec de la paille mêlée avec de l'argile , et plus tard avec du goudron. Polybe parle de ces deux espèces de barques à l'occasion du passage du Rhône par Annibal. Il dit que les habitans des bords de ce fleuve en avaient une grande quantité , parce qu'ils s'en servaient pour le commerce maritime , et il ajoute qu'ils étaient tellement au fait de la construction de ces bateaux que , dans l'espace de deux jours , ils livrèrent à Annibal une quantité innombrable de pontons et de radeaux (i). Nous savons aussi , par plusieurs passages des auteurs latins, que tous les Liguriens de la côte faisaient le métier de pirates , et qu'ils étaient habiles navigateurs (2).
Les Marseillais donnèrent bientôt un grand essor à cette navigation intérieure. Ils établirent d'abord des entrepôts à l'embouchure du Rhône, où les bateliers liguriens venaient se pourvoir de ce qui leur convenait en échange des productions du pays. Dans la suite les Marseillais firent remonter leurs marchandises dans les marchés de l'intéricnr , afin d'avoir des profits plus considérables ; et leurs agens , auxquels on permit de résider sur les lieux , s'emparèrent de tous les trafics. Les négocians de Marseille exercèrent une si grande influence dans ces marchés , qu'ils en devinrent comme les régulateurs. Les familles dispersées s'accoutumèrent peu à peu à y fixer leur résidence ; les lieux de rassemblement devinrent des villes où les arts ne tardèrent pas d'établir leur demeure ; les nouveaux habitans se plièrent à tous les usages commerciaux des Marseillais ; ils adoptèrent leurs poids , leurs mesures et leurs monnaies ; ils se servirent de leur alphabet pour écrire leur propre langue , qui s'altéra elle-même par le mélange de la langue grecque ; enfin , ces villes
(<) Kaû <ptXoTO(Y]0d(fievoç iracvr« -rpo-rro) roibç xaTOixowraç t^v iroTotfiov içtffîçxxat irap avrcôv toti poyo(uXa «loiot iravra , xcà touç "ktpfio'jç , tfvvaç «x«ve?>ç tw irWïu , Jtà T3c?ç «x tt»ç OaXimjç Jfiicopc6«ç iroWdfcç yçrr&Qxt râiv ■n-âpououvnixv tov Potavov. tri H t$)v appKÉÇouaav £uXï6w iÇûa&t irp^ç-niv xatxaarjfht twv fwvo$fta>v.
Tarit 1069 , in-foL ) (,) Tit.U».,D<fc*d.rV,l 10, p. <43-
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liguriennes ne différèrent des colonies marseillaises que sous les rapports de l'administration intérieure.
La plupart de ces villes étaient Mtics sur les bords des fleuves et des rivières navigables , et c'est pourquoi les Marseillais avaient établi des colonies à l'embouchure de ces rivières : JUiotla pour le Rhône , $lomaUrnné pour les fosses Mariancs , Olbia pour la rivière de Copeau , Alhenopolis , pour le fleuve Argcns , et Aniibes pour le Var. Ces colonies maritimes étaient l'entrepôt de tout le commerce qui se faisait dans l'intérieur , non-seulement par bateau , mais encore par charroi ; car il y avait ausi quelques marchés dans l'intérieur où l'on transportait les marchandises par terre , soit à dos de mulet , soit sur des chariots longs et à voie étroite qui étaient traînés par des bœufs. On trouve encore des traces de chemins très-anciens , qui , des bords de la mer , aboutissaient à ces marchés ; et il paraît certain que ces chemins sont l'ouvrage des Marseillais.
Il n'entre pas dans notre plan de suivre la puissance marseillaise dans toutes ses ramifications commerciales ; nous nous bornerons dans cet article à parler des marchés de notre département et de quelques-uns de ceux qui , placés sur les limites , étaient les plus imporlans et les plus fréquentés.
A. Gargarius locus. — Gargaria. — Tdpyxpa. — Aujourd'hui S'-Jcan dc-Garguicr. — La tradition des habitans du pays est que ce nom signifie Marché des Grecs. Mais cette étymologic ne peut se justifier par la langue grecque. Gargaria ou Gargara paraît formé des deux racines gar ou gra ( grain ) et ara ( montagne , élévation , coteau ) , coteau fertile en grains ou marche des grains : de là ce vers de Virgile : Jactat, et ipsa suas mirantur gargara messes (i). Quoi qu'il en soit de l'étymologic de ce nom , il y a plusieurs raisons de croire que Gargaria a été un des plus anriens marchés de grains fréquentés par les Marseillais. Le lieu était bien choisi pour l'entrepôt des grains de toutes les vallées de la S"-Baume ; il était le plus à la portée des Marseillais dont les Albicoi étaient les plus anciens et les plus fidèles alliés. Avant la révolution , les prud'hommes de Marseille rendaient encore la justice à S'-Jean-de-Garguier le jour de la foire , d'après un droit qui datait de temps immémorial ; cette foire se tenait et se tient encore à la S'-Jcan , époque de la moisson. Les articles principaux exposés en vente à cette foire sont des fourches , des
(D G*org., 1. 1 , t. loi
a32 STATISTIQUE
faucilles et tous les ustensiles qui servent aux moissonneurs. Tous ces faits réunis autorisent suffisamment la tradition du pays , sinon sur l'étymologie , du moins sur rétablissement d'un marché fait a Gargaria par les Marseillais , à la suite , probablement , d'un traité d'alliance conclu avec les Albicoi qui habitaient la vallée de l'Huveaunc Nous aurons occasion de reparler de Gargaria dans la Géographie Romaine.
Un chemin très-ancien conduisait de Marseille à Gargaria , c'est celui qui est connu maintenant sous le nom de Petit Chemin d'Aubagne et qui passe à la Renarde. On passait l'Huveaunc à peu près à l'endroit où est le pont d'Aubagne ; le chemin se dirigeait ensuite au Nord-Est , sur la crête qui sépare le bassin de l'Huveaunc des paluns de Gémcnos , et aboutissait à Gargaria. De ce marché partait un autre chemin qui se dirigeait vers le pont de l'Étoile , en passant par Lucreius pagus , aujourd'hui S'-Pierrc ; de là il tournait encore au Nord-Est et se rendait au Pujol près de S'-Zacharic , d'où , remontant par le chemin dit des Contrebandiers jusqu'au pied de l'Olympe , il allait aboutir à Trcts. Ce chemin fut fermé , d'un commun accord entre les communes d'Auriol et de Roqucvairc , par jugement de M. de Vantortc , intendant de Provence , le 5 janvier i6£3 , après un arpentage , par lequel il fut reconnu que la longueur du nouveau chemin était de 4a6£ cannes , et celle du vieux de 3487 ; mais il fut statué que le nouveau devait être préféré , parce qu'il était plus beau et plus commode. Une partie de ce chemin existe encore sous le nom de Chemin Traversiez On remarque , en outre , plusieurs autres chemins anciens qui venaient se rendre à Gargaria ; tels sont ceux de Ceyreste, par Roquefort , le Vaisseau et le vieux Gémenos ; de Rougier , par le plan d'Aups et Embassan ; d'Allauch , par le puits de la Roumi , le vallon de Lascours et S'-Picrre , etc. L'existence de ces chemins est une preuve d'autant plus forte de l'importance et de l'ancienneté du marché de Gargaria , que ce lieu , qui n'offre plus aujourd'hui que des ruines et une abbaye déserte, voit encore affluer de toutes parts une grande multitude le jour de la S'-Jean , et la foire , qui n'y dure que depuis le matin jusqu'à midi , est encore une des plus renommées du département.
B. Titilla. — Trittis. — Tri/is. — Tpf-rrcat. — Tp'rea. — aujourd'hui Trets. — Cette ville était située sur la frontière des Albîcoi et des Salluvii de la vallée de l'Arc Elle doit avoir été cédée avec son territoire aux Marseillais , qui y envoyèrent une colonie et y établirent un marché. La preuve de celte assertion se trouve dans un passage de Plutarquc , qui , parlant du grand nombre de Barbares tués par Marius dans la dernière bataille contre les Ambrons et les Teutons , ajoute : « Bien, « dit on, que depuis cesle bataille les Massilicns fermèrent leurs vignes de bayes « failles d'os de morts , et que les corps estans pourris et consumez dessus leurs
• champs , par les grandes pluyes qui tumberent dessus l'byver ensuyvant , les « terres en devindrent si grasses , et en pénétra la gresse si profondement au de-
• dans , que l'esté ensuyvant elles rapportèrent une quantité incroyable de toutes
« sortes de fruits (i) ». Or , il est certain que cette bataille s'est donnée précisément dans les territoires de Trets , de Fourrières et de Puyloubier. On trouve encore dans la plaine de Trets une immense quantité d'ossemens , de tombeaux , d'armes et d'autres objets qui ne laissent aucun doute à cet égard. Il résulte donc clairement de ce passage de Plutarque que les Marseillais possédaient en toute propriété Trets et son territoire , qui leur avaient probablement été cédés par leurs alliés les Aîbicoi.
Il reste , en outre , d'autres preuves de l'origine grecque de ce marché. La montagne à double sommet qui est au-dessus de Trets s'appelle Y Olympe. L'ermitage de S'-Jean , placé sur l'un des sommets de la chaîne de Regagnas , entre Trets et S'-Zacharie , passe dans le pays pour avoir été un temple de Diane. Ce Dîanium était admirablement situé pour servir de vigie ; car il a vue sur les vallées de l'Arc et de l'IIuveaune , et il correspondait avec Gardelaban , autre vigie des Alhicoi qui correspondait avec Marseille.
Le nom de Trets , écrit Trittis ou Tritîs dans les vieilles chartes , vient de la déesse Trittia qui y était honorée. On avait trouvé dans les murs de l'église de cette ville une inscription , qui est rapportée par Spon , d'après Peyresc , et ensuite par Papon. Elle est ainsi conçue :
TRITTIAE M. VIBIVS LONG V S V. S. L. M.
c'est-à-dire , M. Vibius Longus s'est acquitté d'un vœu qu'il avait fait à Trittia. Ce monument , qu'on croyait perdu , a été retrouve en 1819 par M. Pons , processeur au collège de Toulon , naturaliste aussi distingué que savant antiquaire , dans le voisinage de Pierrcfeu , département du Var , au quartier de S'-Jean. C'est une pierre carrée qui sert de base à un pilier destiné à soutenir l avant-toit d'une maison de campagne. U ne s'agit pas de rechercher comment celte pierre a été transportée de Trets à Pierrefeu. Nous sommes certain qu'elle est la même qui avait été en la possession de Peyresc , et MM. Touloaxan et Négrel ont reconnu dans l'église de Trets la place d'où elle a été tirée. Nous n'avons pas non plus à nous occuper maintenant de M. Vibius Longus , ni de la date de ce monument. Ce qui est positif, c'est que la déesse Trittia était honorée à Trets, et que c'est de son culte que la ville a tiré son nom.
Hérodote , Strabon , Plutarque , Pausanias et Éticnne de Byzance parlent d'une ville de Trita-a^ Tpmjua, située dans l'Achaïe , auprès de Dyme. Pausanias rapporte que Mars ayant eu commerce avec Trifjea , fille de Triton , et prêtresse de
ti) PUd. in VU. Marii , trtd. d'AmTot , ton». IV , p. a**. Nouv. Atit, P*ri», 1818.
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Minerve , en eut un fils nommé Mclanippu» , qui s'établit dans cette ville , l'augmenta et lui donna le nom de sa mère On est dans l'usage d'y offrir des sacrifices à Mars et à Tritssa (i). On sait que les Acbéens et les Ioniens descendaient d'Acbœus et d'Iouius , tous deux fils de Xntbus un des fils d'Hellen et de Creusa fille d'Erechléc , roi d'Athènes. Dans une parenté si intime U n'est pas surprenant que les Phocéens , Ioniens d'origine , ai sut transporté à Trets un culte qui leur était commun avec les Acbéens.
Trets est donc incontestablement un établissement marseillais-. C'était le grand marché ou les Sallurii venaient apporter leurs récoltes pour se pourvoir des différens objets manufacturés qu'y transportaient les négocians de Marseille. Plusieurs routes y aboutissaient On y allait de Marseille par le chemin de la Bourdonnicre , qui est encore fréquenté aujourd'hui , et qui passe par Belcodène et Pcynier. Un autre se rend à Aix par Fuvcau et Mcyreuil. Un troisième à Peyrollcs , sur les bords de la Durance , par Puyloubier , la Paleirottc , Rians et Jouques. Nous avons déjà parlé du chemin des Contrebandiers , qui fait suite au chemin traversier des territoires d'Auriol et de Roqucvaire , et qui était destiné à la communication du marché de Gargaria avec le marché de Trittia. Tous ces chemins portent des traces non équivoques d'une haute antiquité , que nous examinerons en parlant des Voies Romaines.
C. Portus. — Portas Pertusiï. — Castrum Perlusi. — Péri us. — Aujourd'hui Péri uis. — Cette petite ville , située sur la rive droite de la Durance , vis-à-vis Meyrargucs , quoique hors des limites de notre département , intéresse de trop près l'histoire de Marseille pour être passée sous silence. Selon la tradition constante du pays , les Marseillais , pour seconder les desseins de Mari us , vinrent fonder un établissement dans ce lieu , qui devint dans la suite un marché considérable , principalement pour les grains qu'on apportait de la montagne. Les habitans de Pertuis ont conservé la coutume d'aller toutes les années en procession a la montagne Sainte-Victoire en mémoire de la victoire de Marius (a). Celte tradition est confirmée par plusieurs circonstances. Plusieurs chartes des io* et n* siècles font mention de la navigation des Utriculaires sur la Durance et de barques achetées à Pertuis (3). On a trouvé et on trouve encore dans cette ville un grand nombre de médailles marseillaises. Le nom latin de Portas , qu'on trouve dans les plus anciens actes, est encore une preuve de cette tradition , et ce nom peut venir du grec trop** ,
( i } Paasan. , Adutic , c. 12
(1) Mém. manuscrit tiré des archives de Permis.
(3) In V.' hoc annu abtlutit nabis tt portum et duas navet valent** et emploi CXXX lolid. et
mertatum ( Archiv. de Monl-Msjour ) ; état des dommages que les comtes de Forcalqoier avaient faits
»ur les terres que le monastère de Moot-Majour possédait a Pertuis en 1119. — Voy. Pap. , ton». II , p.ig. X in fine.
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gué d'une rivière , canal , d'où se sont formés let mots iropOufîbu , bateau , et iropOjucbç, batelier.
Pertuis parait donc avoir été un marché considérable fondé par les Marseillais. Les Reiensts ou habitans de Riez , les JJgttri et les Tricolli y venaient faire leurs échanges. Les vastes plaines qui s'étendent du Léberon à la Durance devaient produire une grande quantité de grains. Les nations maritimes y portaient aussi du sel « article important pour les peuples pasteurs des Basses-Alpes. 11 existe encore un chemin très-ancien appelé le Chemin Salier , qui part des salins de Berre , passe à La Fare , au Sauset (i) , à Beanlieu , descend au Puy-S"-Réparade , et aboutit aux bords de la Durance vis-à-vis Pertuis.
C. Caudcllium. — Caudellenium , etc. — Aujourd'hui CadeneU — Ce fut dans ce lieu que les Marseillais rassemblèrent les CaadeUtnses en y établissant un marché du même genre que celui de Pertuis. Une inscription expliquée par M. Calvet d'Avignon > et rapportée par Papou , nous apprend qu'on honorait dans ce lieu la déesse Desiva , que M, Calvet, d'après l'autorité de Ducançe , croit être la même que la déesse Fortune. Toutes les antiquités trouvées à Cadcnet jusqu'à présent étaient romaines ; à l'exception d'un beau vase , qui sert maintenant de fonts baptismaux , et dont le style est grec Mais M. Sallier d'Aix nous a transmis une inscription grecque trouvée sur un tombeau de marbre portant à l'extrémité inférieure deux pieds taillés en relief. Voici cette inscription qui n'a pas encore été publiée :
M € T € A AI OCAA A O C
Les dernières fouilles ont aussi produit des médailles marseillaises et des ins* criptions latines dont nous parlerons plus tard.
D. CabeUio , Plin. et Itin. d'Anton. — Ka&ft6o» , Ptolém. et Steph. Byx. — Ka&àA^v , Strab. - Aujourd'hui Caoaillon. - Étienne de Byxance dit positivement que c'était une ville des Marseillais , KaStXkfa» , *o>tc Maeacàh'aç ; et il s'appuie du témoignage d'Artémidorc dans le premier livre de ses Géographiques. H parait que ce marché des Marseillais était l'un des plus importans , parce que les Utriculaires y venaient du Rhône par l'ancien canal du Louérion dont parle Strabon. D'ailleurs les Cavari , dont Gavai lion était le chef-lieu , formaient une nation nombreuse et riche. De Cavaillon les marchandises se dispersaient dans l'intérieur. Les Marseillais avaient aussi un entrepôt à VaUwu M. Sallier possède dans son riche
cabinet un pot de terre scellé de plomb rempli de médailles d'argent de Marseille , du plus petit module, trouvé avec beaucoup d'autres objets d'antiquité , en 1810 , dans les démolitions d'un vieux aquéduc qui conduisait à Vaison les eaux d'une source appelée Fouen doou Degout , près du village de Balloux. Nous pourrions citer aussi plusieurs autres villes du Comtat Vcnaissin et du Daupbiné qui étaient fréquentées par les Marseillais ; mais nous devons nous renfermer dans les limites de notre département.
E. Tarasco. — Tapâaxœv , Slrab. — Tapouaxwv , Ptolém. — Aujourd'hui Tarascon. — En provenç. Tarasco tm. — Strabon nomme deux fois cette ville sans donner aucun détail , et Ptolémée la range parmi les villes des Salyens. Papon conjecture qu'elle a été bâtie par les Marseillais lorsque Pompée leur eut cédé le pays des Volces-Arécomiciens- Nous croyons que cette ville est plus ancienne , parce que si telle était l'époque de son origine , Strabon en aurait , pour ainsi dire , été témoin , et n'aurait pas manqué de la mentionner. D'ailleurs , de la donation de Pompée à la prise de Marseille par Jules-César , il y a eu trop peu d'intervalle pour fonder un pareil établissement Au reste , nous n'avons aucune donnée a cet égard ; nous savons seulement qu'on a trouvé à Tarascon plusieurs médailles marseillaises ; ce qui peut faire croire que les Marseillais en sont les fondateurs. Tarascon commerçait avec Aocnîo ou Avignon , qui était aussi un marché marseillais 1 comme le prouvent plusieurs médailles. Nous ne faisons maintenant que mentionner Tarascon ; mais nous aurons souvent occasion de parler de cette ville importante , qui a dû être l'entrepôt du commerce de Marseille avec le Languedoc.
F. Glanum Lim , Plin. — Glanum, Itin. d'Anton. — Clanum , Tabul. Pcuting. — Glanium , Inscrip. — D^wtxwv , médaille de M. de Lagoy. — rXxwuv , Ptolém. — Castrum ou Fanum Sancli-Rcmigiï , depuis le 6* siècle. — Aujourd'hui S^-Rcmi , et en provençal Son-Roumié. — Ptolémée place Glanum dans le pays des Saliçes ou Satyens. Nous croyons que Liviï est pour Salluvii ou Salvii. Tous les doutes qui pouvaient subsister encore au sujet de l'origine marseillaise de cette ville viennent d'être levés par M. le marquis de Lagoy , qui a été récompensé de ses laborieuses recherches par la rencontre d'une médaille d'argent dont le type est marseillais , et qui porte au revers le mot Tkavfxtt».
L'étymologic de ce nom n'est pas facile à trouver. La plus probable est celle de •ytawvoç , espèce de vêtement désigné en latin sous le nom de Cappa , et en provençal sous celui de Glaoudo ou Glodo. Ccst la blouse ou l'espèce de chemise fermée que les charretiers portent sur leurs vêtemens. Avant l'arrivée des Grecs , les Liguriens , comme les Gaulois , n'étaient vêtus que de peaux. Les deux parties essentielles de l'habillement étaient le sagum ou la saye , espèce de manteau court et carré, qui couvrait les épaules et croisait sur la poitrine , et les bracca ou broyés , sorte de pantalon large qui fit donner à la Gaule méridionale le nom de Gallia Draccata. Les Grecs de Marseille introduisirent l'usage des vêtemens de drap et de
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toile , «t les Liguriens furent les premiers qui ajoutèrent aux bracect et au sagvm cette espèce de tunique courte avec des manches que les Grecs appelaient yXavvoç, et qui était principalement en usage cbei les Thraccs (i). Sans nous étendre davantage sur ce sujet, dont il sera question plus longuement dans la suite , on peut croire que le premier marché où ces sortes de vêtemens furent exposés en vente , fut désigné par le nom même de la marchandise.
Glanum a du être un des endroits les plus anciennement fréquentés par les Marseillais , parce qu'il était placé sur la frontière des Désuviates , des Salycs et des Cavari. Mais nous croyons que ce marché n'était qu'une espèce de foire qui devait se tenir aux approches de l'hiver. A cette époque les peuples voisins y affluaient ; mais le reste de l'année ce n'était qu'un hameau presque désert. Glanum n'a acquis uue certaine importance que sous les empereurs romains lorsque Arles devint une des principales villes de l'empire , et tira des carrières de Glanum les matériaux de ses superbes édifices.
G. Salomon, Salona. — Aujourd'hui Le Salonet ou Salon-le-Vieux. — La ville actuelle de Salon ne date guère que du temps des premiers comtes de Provence. La plaine où elle est bâtie , selon la tradition du pays, a été occupée pendant longtemps par un lac salé qui s'étendait jusqu'à Lamanon et aux collines d'Eyguières. Celte tradition s'accorde avec la description que Strabon donne de la Crau (a) ; mais à une petite lieue à l'Est de Salon , dans le quartier appelé La V aldecuch , on trouve des ruines assez considérables qui sont connues sous le nom de Salonet. Les constructions auxquelles ces ruines ont appartenu étaient certainement d'une trèshaute antiquité. On y voit des entailles dans le rocher destinées à soutenir les poutres , et quelques parties de ce rocher sont même creusées de manière à servir de logement Ce furent là les premières habitations des Liguriens , et on en trouve de semblables à Calés , colline au-dessus de Lamanon.
C'est au Salonet que les Salyens avaient établi un ancien marché de sel fréquenté de bonne heure par les Marseillais. Ce marché était l'entrepôt général qui fournissait de cette denrée nécessaire tous les autres marchés de la Provence. Des chemins très-anciens , dont les restes se distinguent encore des voies romaines , partaient du Salonet vers toutes les directions. Les Romains laissèrent à ce marché sa première destination. La voie romaine, qui allait d'Aix à Arles par Pûavis et Teritùx , passait au Salonet et non à Salon , qui , comme nous le prouverons plus tard , a été bâtie à une époque plus récente. Depuis la fondation de Salon le Salonet a été abandonné , et il n'offre plus aujourd'hui que des ruines qui seront décrites à la section de l'Archœologie.
(i) PclloDUcr, Hirt. des Celle», L a, e. 7.
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CHAPITRE XIII
Géographie Romaine.
Marseille depuis son origine avait toujours entretenu soigneusement ramifié des Romains , et cette amitié , fondée sur des intérêts mutuels , se maintint sans altération jusqu'à l'époque fatale où Marseille , par une imprudence que rien ne peut justiBer , prit parti dans la guerre civile , et succomba devant la fortune du vainqueur des Gaules. Avant la prise de Marseille , les Romains , mettant à profit l'amitié des Marseillais , n'avaient laissé passer aucune occasion de s'immiscer dans les querelles que ces républicains avaient avec les peuples salyens. Leur premier acte d'apparition dans la Provence eut lieu lors du passage d'Annibal. Après la seconde guerre punique, 180 ans avant 1ère vulgaire , les Romains, donnant un libre essor à leur ambition , franchirent les Alpes , et commencèrent avec les peuples de la Provence une lutte qui finit par la soumission de toute la contrée jusqu'au Rhône. Le consul C Sextius Calvinus, 12a ans avant 1ère vulgaire, fonda la ville d'Aix pour assurer sa conquête ; il laissa aux Marseillais, ses alliés, toute la côte maritime , et se réserva toute la vallée de l'Arc et toute la région comprise entre cette rivière , le Rhône et la Durance. Dans les années suivantes les armées romaines , toujours victorieuses , passèrent le Rhône , étendirent leurs conquêtes jusqu'aux Pyrénées , et s'assurèrent ces nouvelles possessions par la fondation de Narbonne en 118.
Les choses restèrent dans cet état jusqu'à la mémorable expédition des Cimbres, des Teutons, des Ambrons et des autres peuples barbares qui furent vaincus par Mari us dans les plaines des
environs d'Aix. Le séjour de ce célèbre romain dans la Provence fut marqué par un grand nombre de travaux utiles qui changèrent l'aspect du pays. Toute la partie des Gaules soumise aux Romains forma alors une seule province , régie par un préteur qui résidait à Narbonne : ce qui valut à cette province le nom de Narbonnaise. Cependant Aix continua d'être le centre des afiàires de la province romaine proprement dite.
Enfin , César , promu au gouvernement de la Gaule , soumit ce vaste pays dans l'espace de dix années , et compléta le système de domination par la prise de Marseille , a laquelle il ne bissa qu'un fantôme de puissance. César fonda plusieurs colonies entre autres celle d'Arles. La Provence forma une province distincte sous le nom de Seconde Narbonnaise dont le chef-lieu resta à Aix. Sous les empereurs romains la ville d'Arles prit des accroissemens rapides ; Constantin y établit sa résidence à différentes reprises ; dans la suite , elle fut comptée parmi les principales villes de la Gaule , et , vers la décadence de l'empire , le siège de la préfecture des Gaules y fut transféré. Elle jouissait encore de cette suprématie lorsque les Wisigolhs succédèrent aux Romains.
Durant la longue domination de Rome la Provence se couvrit de villes et de maisons de plaisance ; la jurisdiction des colonies romaines varia de différentes manières. La religion chrétienne amena aussi des changemens considérables dans la géographie du pays. Les diocèses , qui furent d'abord des divisions politiques , devinrent ensuite des divisions ecclésiastiques. Les grandes routes , les canaux et plusieurs autres grands ouvrages ouvrirent de nouvelles communications , et firent de la Provence une seconde Italie. « Aucun « terrain n'y est en friche , dit Strabon , si ce n'est les parties « occupées par des marais ou par des bois. Encore ces lieux mô- « mes sont-ils habités ; ce qui néanmoins est l'effet de la grande
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« population , plutôt que de l'industrie des habitons : car les fem- « mes y sont très-fe'condes et excellentes nourrices ; mais les hom- « mes sont portés à l'exercice de la guerre plutôt qu'aux travaux « de la terre. Aujourd'hui , cependant , forces de mettre bas les « armes , ils s'occupent d'agriculture (i) ». Pline dit aussi que c'est moins une province qu'une portion de l'Italie (2).
Pour prendre une connaissance suffisante de notre pays durant tout le temps qu'il a été sous la domination des Romains , il faut donc distinguer soigneusement les différentes époques que nous venons d'indiquer , et examiner l'état de la province à chacune de ces époques , afin d'avoir une idée juste des changemens progressifs que la civilisation a opérés. Nous devons même remonter aux temps qui ont précédé la conquête , pour montrer comment la puissance romaine , entée sur celle des Marseillais , a fini par l'éclipser et par en iàire disparaître jusqu'aux moindres traces.
D'après ces considérations , nous diviserons la Géographie Romaine en cinq parties , qui formeront autant de paragraphes dans ce chapitre. Nous examinerons dans ces paragraphes , i° le Passage d Annibal ; 20 ï Etablissement fondé par Sexlius Cahinus ; 3° Les Opérations militaires de Marius ; 4° ks Opérations militaires de Jules- César ; et 5° la Topographie de la Province Romaine depuis Auguste jusqu'à la chute de f Empire d Occident en 476.
§ Ier. Passage d' Annibal.
La détermination du lieu où Annibal passa le Rhône est un point important dans la Géographie Ancienne de nos contrées, et nous avouons que les personnes que nous avons envoyées sur
(1) Strab. , trad. , tom. I" , pag. 5.
(a) Agrorum cultu , virorum morumçut dignatione , amplituàine opum t natliprot'inciarum posiferenda, breviterque Italia vcrîùs quam provincia. (Lib. 3, c. 4).
les lieux , après un examen rigoureux , ont été peu satisfaites des opinions diverses qui ont été émises à ce sujet. Ce point étant la seule chose qui nous intéresse , nous bornerons là toutes nos recherches , et nous laisserons à d'autres le soin d'éclaircir le reste de la route d'Annibal tant avant qu'après le passage du Rhône.
Polybe , Tite-Live et Plutarque , qui nous ont transmis le plus de documens sur cette mémorable expédition , s'accordent entre eux parfaitement ; mais Polybe est celui qui rapporte les faits avec plus d'exactitude et de précision. Suivant cet historien , Annibal avait assis son camp à quatre journées de l'embouchure du fleuve , dans un endroit où le Rhône est réuni dans un seul lit (i). Pour tirer parti de ces documens précis , il faut d'abord fixer l'embouchure du fleuve , évaluer ensuite le nombre de milles que Polybe compte dans une journée , et enfin déduire de ces deux déterminations le lieu où s'est effectué le passage.
L'embouchure du Rhône est clairement fixée par un passage d'Ammicn Marcellin que nous avons déjà cité (2). Nous savons par ce passage que cette embouchure était à 18 milles de la ville d'Arles en suivant la voie aurélienne , c'est-à-dire , la route qui conduisait du canal de Mari us en droite ligne à la ville d'Arles. En effet , cette mesure s'accorde parfaitement avec l'Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger. D'Arles à Gradus Massilitanorum on trouve 17 milles , et l'embouchure du fleuve était à un mille au-dessous de cet établissement marseillais (3). Mais cette
(1) Awiftcç Si «pofff«Çaç rot? iripi x<Jv ttoto^v t<£«o<î vjOton; tvv/tlpu irotf«r9af W,v itâStxav* xxrà nfv iitiriv pv<7<v <r^tS6v vi^tpùv Tirraptov ô&v àir^ci» ffrpocTOfrt&o <riiç 6a>drrT>jç. (Polyb. , 1. 3 , p. ig5 >
(3) Voy. ci-dessus pag. 1 75 in not.
(3) Voy. la carte de la Géographie Ancienne , planche IX de l'atlas. M. Toulouzao y a marqué les distances mille par mille.
route n'existait pas au temps de Polybc , et il est clair que cet historien compte les journées en suivant les bords du fleuve. En ayant égard aux détours du Rhône , les 18 milles en ligne droite devront représenter une distance de 24 milles dans l'évaluation de Polybc. Si en remontant le cours du Rhône au-dessus d'Arles nous parcourons la même distance , nous arriverons entre Sl-Pierre-du- Terrae et l'embouchure de la Durance , dans un endroit où le lit du fleuve n'est obstrué par aucune île et est bien encaissé , entre la terre dite de Jossaud et le Grand -Mas. Cet endroit est à 48 ou 5o milles de l'embouchure du Rhône , telle qu'elle était du temps de Polybe , et cette distance représente assez bien les quatre journées dont parle cet auteur. Dans tout le cours du bas Rhône il n'y a pas de position plus favorable pour passer le fleuve en bateau.
Annibal, voyant que les Volces, ou soit les Cavari, se disposaient à lui disputer le passage , donna ordre à Hannon , fils de Bomilcar, de remonter le fleuve jusqu'à ce qu'il trouvât un endroit guéable. Hannon partit , et à vingt-cinq milles au-dessus de l'endroit où était campé Annibal il trouva un endroit où le fleuve , en se divisant en deux branches pour former une île , présente un passage sûr et facile. II construisit à la hâte quelques radeaux et passa à l'autre rive sans éprouver le moindre obstacle (1). En suivant le cours du Rhône , cette distance de vingt-cinq milles aboutit à l'île Pibou- Ictte vis-à-vis Gaderousse (2). Mais si au lieu de suivre les bords du fleuve on tire droit au Nord , la distance n'est que de 1 3 ou
(1) Tît Liv. , 1. 21 , c. 37. — Polyb. , ubi suprà, p. 196.
(a) CcUe Ile de la PîbouleUe a environ. 5 milles de tour et à peine un demi-mille dans sa plus grande largeur. Ceux qui placent le passage d'Hannon à l'île de la Barihclasse , qui a i5 milles de tour, sont en contradiction avec Polybc, qui dit que l îic était petite ( t< vrçctÇov ).
14 railles , parce que le Rhône forme un demi-cercle vers l'Est. Cette circonstance était très-favorable au dessein d Annibal. Hannon partit la première veille de la troisième nuit à dater de l'arrivée d Annibal sur les bords du Rhône. Il arriva avant le jour , qu'il employa tout entier à effectuer le passage. Vers le soir il fit prendre du repos à sa troupe , et vers le milieu de la nuit il se remit en route , et , redescendant la rive gauche du fleuve , il dut venir camper en-dessous de l'embouchure de la Sorgue. La nuit suivante , qui était la cinquième depuis l'arrivée d' Annibal , Hannon arriva sur les bords de la Durance près de son embouchure et fit le signal convenu à Annibal qui était campé vis-à-vis» Ce dernier avait employé ces deux jours à faire construire des radeaux. Tout étant prêt dès le point du jour , Annibal fit embarquer ses soldats , et tandis que les Barbares faisaient des démonstrations pour empêcher le passage , Hannon traversa la Durance , vint mettre le feu au camp des ennemis , et les attaquant par derrière , il les déconcerta tellement qu'ils prirent la fuite (1).
Toutes ces circonstances . décrites par Polybe , s'accordent exactement , comme on voit , avec les lieux que nous assignons. Les heures et les distances mentionnées par cet historien concordent si parfaitement que nous croyons inutile d'insister davantage sur cet objet.
Scipion campait à l'embouchure du Rhône autour de Gradus MassaUtanorum. Sur des soupçons qu'on lui inspira , il détacha trois cents cavaliers pour savoir ce qui se passait ; ce détachement avait pour guide des Marseillais et des Gaulois. Annibal de son côté , le lendemain de son passage , dit Polybe , ( Tri H inxtytov ) ayant choisi cinq cents Numides, les envoya pour observer les mou-
(1) Polyb. , ubisuprà.
244 STATISTIQUE vemens de l'armée romaine. Les deux partis durent se rencontrer vers le milieu du jour entre Tarascon et Arles. Les Carthaginois eurent du dessous ; mais les vainqueurs comme les vaincus s'empressèrent également d'aller instruire leurs chefs de cette rencontre. Les Numides arrivèrent au moment où Annibal venait de terminer une assemblée dans laquelle le départ avait été résolu. La journée du lendemain fut employée aux préparatifs et au départ de l'infanterie, qui se mit en marche avec les bagages. Annibal resta pour faire passer le fleuve à ses éléphans et atteignit encore son infanterie. Scipion arriva trop tard , et désespérant de l'atteindre , il regagna au plus vite sa flotte et cingla vers l'Italie.
Nous pouvons déduire de ce passage d' Annibal plusieurs résultats importans pour la Géographie. Le premier est que les rectifications que nous avons faites dans le cours du Rhône , d'après d'autres autorités , se trouvent confirmées d'une manière irrécusable par le récit de Polybe ; de telle sorte que cette partie de notre carte a toute l'exactitude qu'il est possible d'obtenir sur une matière jusqu'à présent si obscure. Le second est que les villes situées sur les bords du Rhône ou aux environs , telles qu'Avignon , Tarascon et Arles , n'existaient pas encore à cette époque : car Tite-Live et Polybe n'auraient pu éviter d'en parler ; d'autant que Scipion a dû passer à l'endroit où Arles a depuis été bâtie , et que Hannon , en redescendant le Rhône, aurait été arrêté dans sa marche si la ville d'Avignon eût existé. Nous ne contesterons pourtant pas qu'il n'ait pu y avoir alors dans ces emplacemens quelques habitations ; mais aucun document historique n'autorise à leur donner le nom de villes durant l'époque reculée où nous nous plaçons. Il suit de là que les Marseillais n'avaient alors fondé des colonies que sur la côte , et que dans l'intérieur les Salyens n'avaient pas encore contracté l'habitude de se réunir dans
des villes. Les affaires commerciales ne se traitaient que dans des foires où les Marseillais se rendaient au temps fixé pour foire des échanges. Ainsi la construction des villes dans l'intérieur est postérieure au passage d'Annibai.
§11. Etablissement fondé par Sextius Calvinus.
H n'y a nul doute que dans l'espace d'un siècle environ , qui s'écoula depuis le passage d'Annibai jusqu'à la soumission des Salyens par Sextius Calvinus , plusieurs villes n'aient été construites dans toute la Provence. Les lieux où chaque nation tenait ses assemblées, les marchés les plus fréquentés , enfin , les endroits qui offraient une situation commode attirèrent peu à peu les habitans dispersés , et se changèrent en bourgades qui s'agrandirent de jour en jour par l'influence que les Marseillais exercèrent sur les mœurs des peuples barbares. Nous savons que lorsque Sextius eut vaincu Teutomal il s'empara d'une ville où il résidait, et qui était le cheflieu des Salyens ou Salluviens. Parmi les habitans de cette ville il y avait un nommé Craton qui avait été maltraité parce qu'il était partisan des Romains. Or ce nom est grec , et nous pouvons en conclure que les Marseillais avaient contribué à la fondation de cette ville , qui devait être considérable , puisque Sextius accorda la liberté à neuf cents habitans, à la sollicitation de ce môme Craton , et que le reste de la population fut vendu à l'encan (1). Mais nous n'avons aucun document qui puisse nous conduire à connaître l'endroit où cette ville était située. Nous savons seulement qu elle n'était pas où Sextius fonda la ville à laquelle il donna son nom.
Le consul C. Sextius Calvinus vainquit Teutomal et soumit les
(1) Voy. cwlcssris pa?. 33 pt 34-
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Salyens 124 ans avant 1ère vulgaire, l'an 63o de la fondation de Rome ; ce fut l'année suivante , selon l'opinion commune , qu'il jeta les fondemens de la ville d'Aix (1). Mais nous croyons que c'est une erreur : car Cassiodore , dans ses Chroniques , dit positivement que celte fondation eut lieu sous le consulat de Cn. Domitius et de C. Fannius , c'est-à-dire, en 12a (2). Strabon nous donne quelques détails sur cet événement important de notre histoire. « Sextius , dit-il , après avoir défait les Salyens , fonda , non « loin de Marseille , une ville qui tire son nom de ce général et « des eaux thermales qui s'y trouvent, et dont quelques-unes, « dit-on , ont perdu leur chaleur. Il mit dans cette nouvelle ville « une garnison romaine (3) ». Tite-Live , Vellcius Patcrculus , Àmmicn Marcelin et plusieurs autres s'expriment à peu près dans les mêmes termes que Strabon (4).
Sextius n'établit point dans cette ville une colonie , mais simplement une garnison romaine , comme le dit Strabon ; et cette distinction est importante cn géographie , car elle explique pourquoi la province romaine fut appelée Narbonensis et non Aquensis , quoique la fondation de Narbonne soit de quatre ou cinq ans postérieure à celle d'Aix. C'est que la ville de Sextius ne fut dans son origine qu'une place forte , où il y avait garnison , tandis que Narbonne reçut une colonie romaine. Velleius Paterculus ne laisse aucun doute à cet égard. Il nous apprend que les deux premières
(0 Papon , toro. I , pag. 38.
(a) Cneio Dointtio et C. Fannio Coss. Sealius ctdiftcavil oppidum unde JquœSexiier in Galliis ( Cassiod. in Chronic. ). Ce passage est décisif cl n'est pas détruit parce que plusieurs historiens qualifient Sextius de proconsul. On sait que les proconsuls étaient souvent cn charge plusieurs années de suite.
(3) Strab. , ubi supr. t. II, pag. 12.
(4) Til. Liv., Épiu 61. — Vcl. Pal. , L 1 , c. i5. — Ara. Marcel. , I. i5. — Florus , 1. 61. — Oros. , 1. 5 , c. i3 , etc. , etc.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 247 colonies qui furent envoyées hors de l'Italie forent Carthage en Afrique , et Narbonne dans la Gaule (1). Or ce même auteur parle de la ville de Scxtius et ne la qualifie pas de colonie.
En rapprochant ces faits de ce que dit Strabon , que Sextius obligea les barbares d'abandonner la côte pour la ce'der aux Marseillais , on est porté à croire que ce proconsul resserra toutes ces peuplades dans les hameaux ou villages de la vallée de l'Arc , et que , pour les contenir , il bâtit une forteresse dans laquelle il mit garnison. Alors on voit qu'il y avait la ville peuplée par les Salluviens et la citadelle gardée par les Romains. Les Salluviens continuèrent donc de se gouverner selon leurs anciens usages , et les Romains n'occupèrent leur pays que pour les empêcher de reprendre les armes.
Ces observations peuvent servir d'éclaircisscmens sur l'ancien emplacement de la ville d'Aix au temps de Sextius. Les plus anciennes cartes de cette ville , dont une , déposée à lHôtel-de-Ville, est enrichie de notes manuscrites de M. de Sl-Vincens et entourée de dessins représentant divers monumens antiques , offrent deux enceintes : La ville des Tours à l'Est , dans l'emplacement de l'église de Notre-Dame de la Seds , et la ville Comtale ou civitas Aquensis qui est à l'Ouest. L'emplacement de cette ancienne ville Comtale paraît avoir été dans le faubourg actuel ; elle s'étendait à droite de la montée d'Avignon , à l'endroit où est maintenant le rocher du Dragon , ainsi appelé à cause d'un dragon que les habitans d'Aix disaient avoir été tué par l'intercession de S1 André.
(1) Cassio auitm Longino et Seilio Caivino , qui Salues apud aquas , çme ab eo Sestict appeltantur , devint consulibus fabrataria deducta est , et post annum
Sylacium Minervium Carthagoque in AJfrUa prima , ut prœdijimus , estra
italiam colonia deducta est. Narbo autem Marcius in Gallia, Marco Porcio, Q. Marrio Coss. ( Vel. Pat. , ubi suprà).
Une partie des remparts passait au quartier des bains qui a retenu le nom de Manias dérive de Menia remparts. Les bains étaient entre la ville des Tours et la ville Comtale , un peu plus au Nord qu'ils ne sont actuellement. L'ancien palais qui a été démoli était composé d'un grand mausolée , en forme de tour , élevé dans le 2e siècle , et de plusieurs constructions faites dans le 4* siècle pour servir de prétoire. Dans le n' siècle ce bâtiment, avec de nouveaux travaux , devint le palais des comtes de Provence (i). Au temps des premiers Romains ce quartier était hors des remparts et servait de necropotis ou de cimetière. Dans la suite il arriva divers changemens que nous ferons connaître dans le chapitre de la Géographie Provençale.
On peut augurer de ce que nous venons de dire que la citadelle bâtie par Sextius était dans la partie la plus exhaussée de la ville Comtale vers le rocher du Dragon , dont la position est très -convenable pour une forteresse. Celte citadelle s'étendait jusqu'aux bains. Les peuples salyens avaient construit leurs cabanes autour de ces bains en tirant à l'Est et au Midi. Sous les empereurs ces cabanes se changèrent en maisons , et les citoyens riches firent élever des tombeaux magnifiques dans l'emplacement où fut érigé depuis l'ancien palais. La ville d'Aix ayant ensuite été ruinée , les habitans , au temps des Sarrasins , se servirent de ces ruines pour faire une nouvelle enceinte flanquée de tours dans la partie orientale. C'est cette enceinte qui , à cause de cela , fut appelée ville des Tours , et qui fut démolie ensuite vers le commencement du i5e siècle pour les constructions du bourg de Sl-Sauveur.
Au surplus , nous ne pouvons avoir sur ces temps reculés que
(0 Fauris de Saint-Vinccns , Mém. sur l'Ancienne Cilé d'Aix , etc. , dans le Magas. Encytl. , n" de déceiub. i8ia.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 2{9 des conjectures plus ou moins probables. Les docuraens topographiques ne présentent quelque certitude que du temps des comtes de Provence , et nous les rapporterons à la Géographie de cette époque. Ce que nous pouvons présumer , et cela est suffisant pour l'intelligence des événemens historiques , c'est que Sextius bâtit , non une ville , mais une forteresse au voisinage des bains , dans laquelle il mit une forte garnison. Cette citadelle servit de place d'armes aux Romains dans leurs guerres de Provence, jusqu'au temps où Jules-César changea la destination de la ville en y établissant une colonie. Les généraux envoyés dans la Provence avant Jules-César établissaient leur quartier général dans cette citadelle. Les peuples salyens avaient réuni leurs habitations en dehors des remparts. Ils continuèrent de se gouverner par leurs propres lois, en payant seulement un tribut, jusqu'au temps où le pays fut converti en province romaine : ce qui n'arriva qu'au temps de Jules-César. Mais avant de faire connaître les changemens opérés par ce dictateur , nous devons examiner les opérations militaires de Marius , et les dispositions qu'il fit , soit pour garantir les habita n s du pays des ravages des Barbares , soit pour se ménager les moyens de vaincre.
§ III. Opérations Militaires de Marius.
Marius après avoir vaincu Jugurtha fut nommé consul pour la seconde fois , l'an de Rome 65o ( 104 ans avant 1ère vulg. ), et on lui confia la direction de la guerre contre les Ombres et les Teutons. Il partit pour la Gaule vers le mois de mars , et y ayant appris que les Barbares , après la défaite de Cœpion et de Mallius, s'étaient dirigés vers l'Espagne , il profita de ce loisir non-seulement pour exercer ses soldats , mais encore pour les employer utilement à //. 3a
ii5o STATISTIQUE divers ouvrages. Toute cette anne'c et la suivante furent consacrées a ces dispositions. Marius avait distribue ses soldats dans les différentes parties de la Provence. Pour les accoutumer a la guerre il envoya les plus jeunes du côté des Pyrénées , sous le commandement de Sylla qui vainquit les Tcctosages et pacifia toute la Narbonaise. Des levées se faisaient dans toute l'étendue de l'empire , et , à mesure que les recrues arrivaient à Aquae-Sextiae , où Marius avait établi son quartier général , il les distribuait dans les différens corps. Vers la fin de son troisième consulat Marius fut rappelé à Rome pour présider aux élections , et en partant il laissa le commandement de l'armée à Marius Aquilius , avec ordre de continuer les travaux entrepris. Marius , par une suite d'intrigues qui sont hors de notre sujet, obtint le quatrième consulat et se hâta de revenir à Aix pour faire ses dernières dispositions. Ce fut vers la fin de cette année (102 ans avant 1ère vulgaire ) que la bataille se donna aux environs d'Aix , et que Marius vainqueur , nommé consul pour la cinquième fois , quitta définitivement la Gaule.
Le séjour de Marius dans la province fut donc d'environ trois ans , employés presque tout entiers à difTérens ouvrages que nous devons examiner dans ce paragraphe. Nous pouvons les ranger en trois classes , savoir : les Travaux d'Utilité publique , les Travaux Militaires , et le canal connu sous le nom de Fosses de Marius ou Fosses Marianes. Après avoir acquis ainsi une connaissance exacte de l'état des lieux , nous pourrons donner , dans un quatrième article , une explication suffisante des événemens de la guerre.
1* Travaux d'Utilité publique. — Nous désignons sous ce nom les ouvrages faits par les soldats romains dans les divers cantonnemens que Marius leur avait assignés. Nous serons très-court dans cet article , parce que ces détails seront mieux placés dans le dernier paragraphe de ce
chapitre. Lorsque Marius vint dans la province romaine , il s'aperçut que les habitans étaient encore loin d'aimer la domination romaine. Tout en exerçant ses soldats au maniement des armes , il pensa qu'il pouvait rendre de grands services à la république en employant utilement tant de bras qui étaient à sa disposition. Dans ce dessein , il les distribua dans divers cantonnemens , en donnant des ordres pour tracer des routes , fonder des villages , bâtir des forteresses , établir des magasins , défricher les terres , et enfin , pour faire d'un pays brut et agreste une province digne de la puissance romaine. DeS conceptions si grandes et si utiles ont rendu le nom de Marius cher aux peuples de la Provence ; ils en ont conservé , après tant de siècles , un souvenir profond , et aujourd'hui encore ce nom se retrouve dans plusieurs pays du département (i). Nous allons , aussi brièvement que possible , faire connaître , d'après les divers renseignemens transmis par les Maires des communes et les informations prises sur les lieux , les divers cantonnemens dont il reste des souvenirs.
A. iM Cantonnement ; Mariï Ager. — Ce cantonnement était placé où est le village de Mevrargues , qui s'appelait Campus de Markmicis dans le i3« siècle. Il avait pour principale destination de recevoir en entrepôt les grains qui venaient du marche de Pcrtuis pour les diriger selon les besoins de l'armée. Les travaux des soldats de ce cantonnement ont été important. Le grand et magnifique aqueduc , qui conduisait les eaux de Traconade près de Jouques jusqu'à Aix , en passant au-dessus de Pcyrollc et à Mcyrargucs , fut exécuté par eux , et on en a la preuve dans deux fragmens de Marbres trouvés dans les environs de la source de Traconade. Ces fragmens portent des inscriptions mutilées , dans lesquelles il reste le nom de Marius (a). Cette source s'appelle encore aujourd'hui Fouen-dc-Mari , et l'excavation faite dans le rocher Traou-de-Ufarou. On doit aussi rapporter à ce temps-là plusieurs restes
0) Quelques critique» ont prétendu qu'il fallait te méfier, «oit de* tradition* populaires, «oit de* étytnologié* de* nom* qui te rattachent aux opération* militaire* de Marin*. Mai* il y a une réflexion bien simple » faire sur ce tujet. Marina tachant que le* Barbare* étaient occupai en E*pagne , et ayant place*, d'ailleurs, de* vigie* pour être averti à ternp» de Irar retour , ne pouvait tenir une armée nombreuse rassemblée dan* un *eul camp. Gomment aurait-il pu «uflire pendant troi* an* à une si grande consommation t Ao contraire , en distribuant se* soldat* dan* la province , il le* nourriasait avec facilite* , et c'était d'aflleura une diipo- (ition qui réunissait Mus le* avantage* possible* «an* nul inconvénient.
<i) L'une de ce* inscription* , rapportée par Pilton ( Hist de la ville d'Ai* , 1666 , in-C« , pag. 54), est ainsi conçue : C MAR1VS.... EX.... DE.... E. — L'autre , conservée dans les jardin* de M. Darbatid de
Joturues, porte ce* reste* de mots : MARI FON..... DE TE t Fauri* de 5aiut-V incru. , Notice ,
Pari* , 1814 , pag. 6).
d'anciens chemins , et entre autres les débris d'une chaussée qui conduisait de Meysur les bords de la Durante vis-à-vis Pertuis. Ces débris consistent en larges dalles de pierre , qui ont été trouvées dans les champs au-dessous du village. 11 est très-possible que la véritable étymologie de Meyrargues soit Marii Agger, Chaussée de Mari us , et non Marii Ager , Champ de Marius , comme on l'a cru jusqu'ici.
Au reste , les habitans des bords de la Durance attribuent à Marius les premiers travaux entrepris pour l'encaissement de cette rivière. Avant ces travaux le lit de la rivière occupait tout le fond de la vallée et formait un grand lac entre Meyrargues et Pertuis. Marius fit construire des chaussée» qui resserrèrent ce lit et enrichirent ces contrées de champs fertiles dans lesquels , du temps des empereurs romains , on bâtit plusieurs belles maisons de campagne , dont il reste encore de belles ruines que nous ferons connaître.
B. 3e Cantonnement ; Forts Marii. — Il existe au Midi de Rognes , tout près du village, un domaine appelé Font - Marin , dans lequel est une source abondante. Selon la tradition du pays , celte source fut découverte par les soldats que Marius avait cantonnés dans ces contrées , et elle est désignée dans les anciens titres sous le nom de Fons Marii. Les ruines d'aquéducs et d'autres constructions sont extrêmement nombreuses aux environs de Rognes et dans toute la pente septentrionale de la Trévaresse. On y a trouvé aussi d'assez beaux morceaux d'antiquité , mais ils appartiennent à une époque plus récente. Nous ne devons pas passer sous silence un champ qui fait partie du domaine de M. Robincau de Beaulicu , et qui est tout rempli de fragmens de grosses briques et de poteries. Les habitans de ce quartier croient qu'il y avait la de nombreuses briqueteries où l'on fabriquait les moellons destinés aux grands ouvrages entrepris par le Consul romain. Nous devons remarquer à ce sujet que les briques romaines sont extraordinairement communes dans tout le département , et qu'elles sont faites avec toutes sortes de terres argileuses que l'on rejetterait aujourd'hui , mais qui étaient très-bonnes pour des briques grossières telles qu'on les employait aux constructions.
C. 3» Cantonnement ; Marii Meta. — Cest l'étymologic que l'on donne de Marmet, domaine situé dans les collines de la Cabre , territoire de Sénas , tout près du canal de Boisgclin. On y trouva , en creusant ce canal , une borne brisée , d'un calcaire coquillier et d'une grosseur énorme , sur laquelle était une inscription fruste on se distinguait encore le mot MARII. On en a conjecturé que ce lieu s'appelait Marii Meta , c'est-à-dire , la borne de Marius , d'où le nom de Marmet resté au champ voisin. Marius aurait-il fait creuser dans ce lieu un canal dérivé de la Durance? Nous ne pouvons rien assurer là-dessus ; mais puisqu'il parait certain qu'un canal a en effet , du temps des Romains , conduit les eaux de la Durance à l'étang de Bcrrc et à Arles , il n'y a rien qui s'oppose à attribuer à Marius un travail qui se liait d'ailleurs à son système général de défense. La position de Marmet , dans les
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collines de la Cabre , était heureusement choisie pour garder les passages de la vallée de Lamanon et des Taillades de Lambcsc , qu'il était de la plus haute importance de garantir , afin que Marias ne fût point tourné dans son camp fortifié auprès de Foi.
Le cantonnement de Mannct a dû être chargé de placer des détachemens à Orgon , à Lamanon et au vallon de Maison-Basse près du Vcrocgucs. On trouve dans tous ces endroits des restes de camps retranchés. Selon la tradition des habita os du Vernègues, il y eut un engagement près de la Maison-Basse entre les troupes de Marius et les Teutons , qui furent repoussés au delà de la Durance et exterminés auprès de Malemort On trouve encore des restes d'un chemin allant de Marmet à Roque- Martine ^ui passe pour être l'ouvrage de Marius. Ce chemin , exhaussé de plusieurs pieds au-dessus du sol de la plaine , est entièrement construit avec les cailloux de la Durance , qui ont peut-être été extraits du canal creusé pour la dérivation des eaux de cette rivière.
Les trois cantonnemeos que nous venons d'indiquer assuraient toute la ligne le long de la Durance f et c'était une mesure indispensable pour le succès des opérations de Marius. Les autres lieux où il a laissé des souvenirs se rattachent plus spécialement au théâtre de la guerre , et nous allons les énumerer dans un second article.
a* Travaux militaires. — Le plan de campagne de Marius était médité d'avance. En gardant les bords de la Durance et le défile d'Orgon il était sûr de la route que les Barbares devaient tenir. La Crau était le seul endroit par où ils pouvaient s'introduire dans la province. Marius fit ses dispositions en conséquence. Il ordonna à tous les peuples des vallées de l'Arc ^t de la Touloubre de remettre en état leurs anciens camps retranchés , d'y amasser toutes leurs récoltes , et de se tenir prêts à s'y réfugier lorsque les Barbares entreraient dans le pays. H fit relever et renforcer les murs d'enceinte de ces camps ; ses soldats fabriquèrent de grandes jarres de terre pour y serrer les grains , des briques grossières pour différentes constructions , et des vases de tout genre pour les besoins les plus urgens. On y transporta une grande quantité de moulins à bras faits avec des laves que les Marseillais tiraient des carrières de la Courtine près d'Ollioules , afin d'occuper les femmes et les enfans à préparer d'avance une grande provision de farine (i). En attendant, de
(i) Dan» loui le» ramp» retranche* on trouer une immense quantité de dtibri» de jarre» , de brique» , de v»,r» et de pierre» meulière*. Cei pierre» sont de» lave» qui renforcent toutes du quart» cooeré-
grands défrichcmcns avaient lieu , les terres vierges étaient ensemencées et donnaient de riches récoltes. Mais au premier signal de l'apparition de l'ennemi toute la campagne devait être dévastée , les habitations livrées aux flammes , et toute la population avait un asile préparé dans les camps retranches. Ainsi , par ces sages dispositions , le fléau de la guerre n'atteignait point les habitans du pays , tandis que les Barbares , ne trouvant partout que des champs stériles et déserts , étaient soumis à l'empire du besoin.
Après avoir pourvu ainsi à la sûreté des habitans et à la défense du pays , Marius établit son plan de campagne en se promettant bien de ne pas s'en écarter sous quelque prétexte que ce fût. Il laissa ses magasins et ses approvisionnemens dans la citadelle de Sextius , qui n'avait rien à craindre des Barbares , et il s'établit , avec la majeure partie de ses forces , sur les bords de la mer , dans un endroit où il ne pouvait être forcé. Il fit creuser un canal , dont nous parlerons plus tard , qui , en communiquant avec le Rhône , lui assurait les subsistances qui venaient de la Narbonaise par l'intermédiaire de la colonie marseillaise d'Agde , tandis qu'il recevait directement de Marseille toutes les munitions dont il avait besoin.
Un grand nombre d'opinions ont été émises sur l'emplacement du camp de Marius et sur ses dispositions militaires. Nous osons dire que toutes les personnes qui ont traité ce sujet n'avaient pas une connaissance suffisante des lieux et des traditions du pays. Il est donc de notre devoir d'éclaircir , autant qu'il est en nous , cette question de Géographie , qui est d'un intérêt général , et qui peut répandre un grand jour sur l'histoire romaine. Nous avons eu soin de tracer sur la carte les marches de Marius, et de rassembler toutes les indications que la matière exige. Il nous suffira donc d'énumérer ici toutes les positions militaires, en désignant leur importance et leurs destinations respectives. A. C. Marii Castra. — Le camp où Marius avait rassemble ses principales forces,
lionne oui e*t un de* priocipain caractère» de» lave* de la Courtine. Ce* lave* c'tairnl apporter» a JEmmtsposilio, aujourd'hui les Embie. , pce» de S'-rWre , d'où le* Martcilhi» le» (rapportaient •lu* différente. station» de l'arme, romaine, aprè» le» a»oir taillée» convenablement. ( Voy. 1. 1 , p. M )•
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et qui devait essuyer les premiers efforts des Barbares , était situé dans une langue de terre, qui s'avance aujourd'hui entre les étangs d<* l'Estomac et d'Engrenier, sur un coteau qui a retenu le nom de Marisel ou de Martel. Les étangs communiquaient alors arec la mer par un canal à l'entrée duquel les Marseillais bâtirent depuis la ville de Stomalimné. Les Fosses Marianes , comme nous le dirons plus tard , dégorgeaient les eaux du Rhône dans le golfe ; «le sorte que le camp était entouré d'eau au Midi et à l'Est , sans pouvoir être tourné. A l'Ouest étaient des marais d'une immense étendue ; de sorte que le camp n'était accessible que par la partie du Nord. Mais cette partie était sur le petit coteau appelé des Crottes dans la carte de Cassini , et , outre les fortifications ordinaires , il y avait un grand fossé dans lequel Marius avait détourné les eaux du fond du golfe qui est aujourd'hui l'étang de la Valduc , et ce fossé , après avoir entouré la partie occidentale du camp , venait se dégorger dans les Fosses Marianes. Il reste encore des vestiges de ce fossé dans la partie septentrionale tout près de la Valduc , d'après lesquelles on peut retrouver a peu près la figure du camp. Nous Pavons tracée sur la carte.
\x lieu ne pouvait donc être mieux choisi -, puisque la position était inexpugnable et que de plus elle ne pouvait être tournée. Si on ajoute à cela la facilité de se procurer des munitions et des subsistances, on verra que les motifs qui décidèrent le consul romain ne pouvaient être mieux fondés. Cette position militaire offrait un seul inconvénient , mais très-grave : celui de manquer d'eau douce. Marius n'était pas homme à renoncer pour cela à tant d'avantages réunis. 11 fit construire par ses soldats de grands réservoirs ou de vastes citernes dans la langue de terre qui est entre les étangs de l'Estomac et d'Engrenier. Toutes les sources qui sortent des collines situées à l'Est des étangs furent reçues dans plusieurs aquéducs qui se versaient d'abord dans un seul réservoir situé auprès de Mérindol ( Marti Dolium , le réservoir de Marius ). De ce réservoir partait un autre aquéduc , soutenu par des arcades , qui traversait les marais et le golfe de Stomalimné , dans la partie la plus étroite et la moins profonde. Les batiincns de transport pouvaient passer sous ces arcades. L'aquéduc se rendait dans les citernes de la pointe de terre dont nous avons déjà parlé.
Il existe encore aujourd'hui les enceintes de deux de ces citernes. Toutes deux ont 3o mètres de longueur ; mais la largeur de l'une est de 6,£o " , et celle de l'autre de i6,4oB. Elles communiquent par un canal d'un mètre de large. La hauteur des murs , prise à l'intérieur depuis le plancher jusqu'à la naissance de la voûte , est de 5 mètres. Ces citernes sont aujourd'hui remplies de terre et complantécs en vignes. Il y en a plusieurs autres que M. Toulouzan a reconnues , mais qu'il n'a pas pu faire fouiller.
Le bras de mer que traversait l'aquéduc est aujourd'hui une langue de sable qui sépare l'étang d'Engrenier de la mer de Foz. Il restait encore naguère sur pied
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77 arcades depuis cette langue de sable jusqu'aux collines de MérindoL Quelquesunes ont été abattues pour réparer la chaussée de Fox qui fut franchie par la mer le a5 décembre i8ai. Ces arcades sont plus ou moins ruinées ; elles ont en général 6 mètres d'ouverture ; mais une d'elles , qui était à la passe du golfe , et dont il ne reste que les fondations ensevelies sous le sable , a i5 mètres de largeur. L'aquéduc soutenu par ces arcades avait a mètres de largeur. On a dit que cet aquéduc était un ouvrage moderne ; cela est vrai en partie , c'est - à - dire , que les seigneurs de Foz avaient rétabli cet ouvrage ruiné , pour servir à son ancienne destination. Mais les bases des piliers et quelques arcades toutes entières sont de construction romaine. La question a d'ailleurs été décidée dans les dernières ■démolitions* puisqu'on y a trouvé plusieurs médailles romaines dont deux étaient consulaires. Il paraît que cet ouvrage de Mari us fut fait d'abord assez grossièrement , et qu'ensuite, sous les empereurs , on donna a l'aquéduc plus de solidité et de régularité , à cause de l'utilité dont il était au bourg des Fosses Marianes , qui fut très-fréquenté lorsque la ville d'Arles devint une des plus importantes de la Gaule (i).
B. Marti Slaiio. — Mariés. — A un mille au Nord de Miramas , dans le domaine dit de Mariés , on voit des restes de murs en pierre sèche qui paraissent avoir été un camp retranché. De cette station la route militaire se divisait en deux branches : l'une qui remontait la vallée de la Touloubre par Grans et Salon jusqu'au camp de Caronte, pour longer ensuite la Trévaresse et redescendre jusqu'à Aix ; l'autre qui descendait à Constantinc et remontait la vallée de l'Arc jusqu'à ce qu'elle rejoignit la première. Mous allons indiquer successivement les stations militaires de ces deux routes.
C. Carrorum staiio. — Le Coron/e. — Au Nord de Pélissane est une colline escarpée dans tout son contour , dont le sommet tronqué présente un plateau d'environ un mille de circonférence. Ce plateau est ainsi désigné sur la carte de Cassini : Carconte ville ruinée. 11 n'y a jamais eu de ville dans cet endroit , mais seulement un camp retranché construit de la même manière que tous les autres. Seulement on y remarque quatre entrées qui sont marquées par plusieurs marches en pierres de taille. Ce camp ne s'appelle point Carconte , mais Caronte. Dans quelques parties du chemin qui conduit à Aurons , les babitans du pays font remarquer aux curieux des rainures qui sont , suivant eux , les traces des chariots. On peut croire que c'était là une station pour les chars et les bagages.
D. Castra CaMni. — Les Cauvins. — Celte station domine la vallée de Beaulicu à l'Ouest du château de Tourncfort. Le béai de la Concernadc , au sortir de cette vallée , passe au pied d'une colline du domaine des Cauvins , sur laquelle on voit les ruines d'un camp retranché. De ce camp , en suivant la route de Rognes à
(i) Neu» parlerons , dan» le paragraphe inivant , de ce bourg «ltl F<
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Péricard , on trouve le Jas d Amont où il y a aussi quelques restes de fortifications. De Péricard la route conduit au camp d'Entrcmont pris d'Aix , où les deux routes militaires se joignaient.
E. Constantina. — Constantinc. — De la station de Mariés , une route militaire traversait la Touloubre et venait passer à Constantinc , dans le terroir de Lançon , et tout pris du domaine de Calissane. C'est une colline escarpée et presque inaccessible , excepté du c&té du Nord. Elle est environnée de retranebemens qui ont environ 35oo mètres de circonférence. Ces retranebemens sont formés avec de grands quartiers de pierre , et sont flanqués de tours de 10 en 10 pas. Tous ces murs sont en ruines et rasés au niveau du sol intérieur ; mais ils présentent encore à l'extérieur une hauteur de 6 mètres. Le mur est interrompu dans tons les escarpemens , et il suit exactement la crête de la colline. La forme est celle d'un fer à cheval , dont la partie concave fait face a la rivière de l'Arc et la domine. L'épaisseur moyenne du mur est de 3 mètres. L'intérieur offre quelques ruines de bitimens et de vieilles citernes. On y trouve des débris de vases et d'amphores de fabrique romaine , et on dit en avoir retiré aussi quelques médailles. Ce lieu a souvent servi d'asile aux habitans de la contrée durant les guerres civiles. M. Roubaud , curé de Lançon , y avait fait faire des fouilles qui n'ont rien produit. Ce n'était autre chose qu'un camp fortifié. Le nom de Constantine lui a été donné , à ce qu'on croit , à l'occasion d'un poste militaire qu'y avait établi le tyran Constantin , qui s'était fait proclamer empereur à Arles du temps d Honorius. Mais les fortifications remontent au temps de Mari us , parce qu'elles sont du môme genre de construction que les autres camps retranchés. A une petite lieue au Nord-Est de Constantine, près du hameau de Sibourg , se trouve la colline des Escalédes où il y a aussi un camp retranché.
F. Rupes Marii. — Baou dé Marias ou dé Mario. — Dans le territoire de Vcntabren , sur le bord de l'Arc , quartier de Roque-Favour , est un rocher très-élcvé appelé lou Castellas. Vis-à-vis on voit un escarpement qu'on appelle lou Baou dé Marias. Sur le sommet du Castellas est un camp retranché dont les murs existent encore sur une longueur de 800 mètres. Selon la tradition du pays ce camp était occupé par un détachement de l'armée de Mari us qui eut avec les Teutons un engagement dont nous parlerons plus bas. Il y a dans les environs beaucoup de restes d'antiquités dont il sera question dans l'Archœologie.
G. I nier-Montes. — Entremont. — Ce camp retranché , où se rejoignaient les deux voies militaires , est au Nord d'Aix , entre le chemin de Péricard et celui de Venelles. Ce camp est très-vaste et , à cause de son importance , nous en avons fait lever le plan par M. Négrcl. On le trouvera avec l'explication convenable dans l'atlas. Au milieu des ruines de ce camp , dont les murs d'enceinte avaient de 3 à 4. mètres d'épaisseur , on a trouvé des fragmens de piliers avec des sculptures grossières sur
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trois de leurs faces (i) t des débris de grandes jarres et de toutes sortes de poteries, et enfin de petites meules pour les moulins a bras. C'est là que se réfugièrent les habitans d'Aquae-Sextjje. La position , déjà forte par elle-même , était protégée en outre par la citadelle de Sextius , dans laquelle se trouvaient une forte garnison et toutes les munitions et approvisionnemens de l'armée.
H. Belcodena. — Près du village de Bclcodène il y a plusieurs camps retranches qui ont du servir d'asile aux Albicoi.
I. Olympus. — Ce camp était au-dessus de Trets sur la montagne dite l'Olympe. Il a dû renfermer toute la population marseillaise de Tritis et de son territoire.
J. Annonce Munîtio. — Ce camp des subsistances , construit en Spirale , était situé sur une colline entre Puyloubicr et Pourrières ; il est appelé aujourd'hui le Pain-de-Munition (a).
K. Claris , aujourd'hui Claps , à l'entrée du défilé de Vauvcnargucs. — Auprès de ce camp , dont la position est des plus fortes , se trouve un puits appelé Puteus Ausonii , qu'on dit avoir été creusé par Ausonius , tribun militaire , qui commandait le camp de Claps. On voit tout auprès le puits de Rians qu'on dit aussi de construction romaine , et en-dessous du camp commencent les aquéducs qui vont se rendre à Aîx en suivant toute la vallée de Vauvcnargucs.
Il y a plusieurs autres camps retranchés dans le département du Var , dont le principal est le Mont-Majour près de Rians.
3' Canal ou Fosses de Marias. — Ce que nous avons dît du système de défense de Marius et des mesures de précaution qu'il crut devoir prendre , nous dispense de disserter sur la position du canal destiné à approvisionner le camp des Romains. Celle que nous lui avons donnée sur noire carte est fondée sur une multitude de considérations qui découlent de tout ce qui précède , et nous l'appuyerons encore de nouvelles preuves.
Au temps de Marius il y avait deux grands golfes entre la tour de Bouc et la bouche orientale du Rhône. Le golfe oriental avait son entrée entre la tour de Bouc et la pointe de la Lèque. Il formait un bassin qui est le port de Bouc actuel , et ensuite des marais fangeux , qui furent appelés par les Grecs de Marseille MafOafic).oc , c'est-à-dire Marais de Marthe , à cause d'une femme nommée Marthe , qui passait pour avoir
(.) Voy. TArchaologie et la pUndie XII de r.U-.
(») Nous arcn» donne le plan d» camp* de l'Olympe et du Pain-de-Munition , planche X de l'atlas.
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l'esprit de prophétie , et qui avait été envoyée à Marius par sa femme. Marius se faisait suivre de cette prophétesse dans tous ses voyages. Elle assistait à toutes les cérémonies religieuses vêtue magnifiquement , et le Consul affectait de ne rien entreprendre sans la consulter. Le nom de Marthe était en grande vénération , non-seulement dans le camp , mais encore dans toute la contrée (i). Selon la coutume des devins et des sibylles , Marthe rendait ses oracles dans un lieu écarté et d'un accès difficile. Elle avait fixé sa demeure dans les îles dont la réunion forme aujourd'hui la ville des Martigues , et qui étaient alors désertes et inhabitées. Cette sibylle, qui joua un si grand rôle dans l'armée de Marius, donna son nom aux étangs boueux dont nous parlons *, car Mastratncla ou Mastromela. , nom donné à l'étang de Bcrre par Fcstus Avienus , et dont Pline a fait Astromeia , signifie à la lettre Marais de Marthe (2). On retrouve encore ce nom dans . le rocher de Mastraou ou Maïestraou qui est au milieu de l'étang de Caronte , dans le nom de Marticus ou Martigues , et enfin dans l'étang qui est au-devant de Marignane et qui porte encore le nom à' Étang de Marthe. Tous ces étangs étaient en grande partie fangeux et impropres à la navigation. C'est pourquoi le canal qui dégorgeait le surplus des eaux à la mer s'appelait Cœnus ou Cœnum , qui signifie Bourbier. Ce n'a été que dans des temps plus voisins de nous qu'on a creusé dans la vase des canaux navigables , en amoncelant la boue qu'on en retirait sur les bords des canaux ; ce qui a produit ce qu'on appelle maintenant les Bourdigucs , dont nous parlerons plus tard.
Le second golfe , dont parlent les anciens , s'ouvrait à l'Occident du premier entre la pointe de la Lèque et l'endroit où est bâti aujourd'hui Je village de Foz. Strabon dit que c'était un étang salé AtfjtvoO&arrx , connu sous le nom de Stomalimné. L'entrée était obstruée de bancs de sable. Les Marseillais y bâtirent une ville appelée aussi Stomalimné , dont nous avons déjà fait mention (3). Le golfe formait plusieurs anses qui ,
(1) Piutarch, , in fit. IHarit.
(») Etaç ■gnifie Marais en grec. Le latin Palus a la mi me racine. (3) Voy. pag. ïï3 ,
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ayant cessé de communiquer avec la mer , forment aujourd'hui des étangs séparés. Celui qui est à l'Ouest s'appelle encore l'étang de Y Extourna , et celui qui se dirige au Nord est divisé en deux parties , dont la supérieure s'appelle l'étang de la Valduc , et l'inférieure l'étang d'Engrenier ou de Vuugrttùer. Ces derniers étangs sont aujourd'hui plus bas de 8 à 10 mètres que le niveau de la mer. Lorsque les sables n'avaient pas encore séparé ces étangs de la mer , ils ne formaient qu'un seul golfe fort étendu au fond duquel était la ville des Avaticiens , Maritima Avaticorum.
Strabon , en parlant de ces lieux , dit : « Quelques-uns ont mis ce « lac an nombre des bouches du Rhône , principalement ceux qui lui en « donnent cinq. Mais ils se trompent encore sur Ce point ; car une col- « line empêche que le lac n'ait aucune communication avec le fleuve (i) ». Il existe en effet une chaîne de collines à l'Ouest du golfe ; c'est celle sur laquelle est bâti le village de Foz ; mais Marius , en tournant cette colline , fit dégorger les eaux du Rhône dans le golfe de Stomalimné , et on voit d'après cela que ceux qui ont mis ce golfe au nombre des bouches du Rhône ne se sont pas trompés comme le prétend Strabon.
Le Canal appelé Fosses de Marius allait , de l'Est à l'Ouest , et en ligne droite , du golfe de Stomalimné , aujourd'hui V étang de l'Estouma , jusqu'au Rhône à un mille environ au-dessus de son embouchure , sur une longueur totale de 16 milles. Il reste plusieurs preuves de l'existence de ce canal dans le lieu que nous lui assignons. Le village de Foz , qui a retenu le nom de ce canal , est bâti précisément au-dessus de l'endroit où il se jetait dans le golfe. On y voit encore sur un des côtés une longue coupure faite dans les rochers qui sont à la base de la colline , et c'est probablement là qu'était l'écluse. A l'Ouest de Foz est un vaste marais que traversait le canal et qui porte le nom de Marais de la Fouz ; ce marais se termine par un étang appelé aussi du même nom qui communique avec l'étang du Gale/on où était l'embouchure marseillaise du Rhône au temps de Marius. Le marais de la Fouz , sur toute la ligne où nous supposons qu'était le canal , présente encore un creux
{<) Strab. , Trad. , lom. H , pag. n.
qui est inondé dans toute la saison pluvieuse. C'est en grande partie sur cette même ligne que doit passer le nouveau canal projeté qui fera communiquer le Rhône avec le port de Bouc en passant aussi par Foz.
A la prise d'eau des Fosses Mariancs les Marseillais bâtirent un port qui est celui désigné , dans l'Itinéraire Maritime, sous le nom de Gradus MassUilanorum , et où il y avait déjà un établissement plus ancien appelé Ithoda ou Khodanusia (■). Ce n'était pas de cet endroit du Rhône que le canal recevait les eaux. Il parait qu'il y avait des écluses qui communiquaient avec un bassin ou étang formé par l'épanchcmcnt du fleuve et qui était proprement le port de Gradus. C'est ce bassin qui forme aujourd'hui les étangs de Gaîéjon et de Li gagnait. Le canal de Marius se continuait droit au Nord l'espace de 12 milles environ , à compter depuis le port de Gradus , jusqu'à l'étang des DésiwiaUs ( Desuatîcus lacus ) qui embrassait les marais d'Arles , de Mont-Majour et des Baux , et dans lequel venait se dégorger , du moins en partie , le Louérion , canal détourné de la Durance auprès d'Orgon (2). C'était proprement ce Louérion qui alimentait les Fosses Mariancs. Il parait que Marius fit aussi creuser un autre canal , qui a été ensuite remplacé par celui de Craponne.
Tous ces travaux, qui paraissent aujourd'hui gigantesques , ne présentaient pas alors de grandes difficultés. Le général romain n'eut qu'à mettre à profit la disposition naturelle des lieux , et qu'à joindre les étangs dont tout le pays était rempli par des fossés où toutes les eaux des marais se rendirent par une pente naturelle. C'est pourquoi tout cet ouvrage , si imposant par son ensemble et si utile par ses résultats , reçut le nom modeste de Fossa; les Romains n'ayant fait, en effet, autre chose que creuser quelques fossés et amonceler la vase sur leurs bords pour les exhausser et y pratiquer des chaussées. Les seuls endroits où il fallut user de quelques moyens hydrauliques plus compliqués et plus coûteux , tels que des bassins , des écluses , des digues , etc. , sont Gradus et Fol , où il était nécessaire de maintenir dans un niveau constant les eaux du
(0 Voy. pag. 111 . **X (4) Voy. pag. t;8, 179.
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Rhône , du canal et du golfe de Stomalimné. Mais tous ces travaux furent faits sous la direction des Marseillais et probablement à leurs frais. C'est pourquoi Marius , après avoir tire de tous ces travaux les avantages qu'il en attendait pour le succès de ses opérations militaires , les céda en toute propriété aux Marseillais , en récompense , dit Strabon , de ce qu'ils s'étaient distingués comme auxiliaires dans cette guerre ; et il ajoute que ce canal fut une source de richesses pour Marseille par les droits qu'elle levait sur ceux qui le remontaient et qui le descendaient (i).
Le but principal de Marius, en faisant tous ces grands ouvrages, était de s'assurer les subsistances et les munitions dont il avait besoin , nonseulement pour son armée , mais encore pour toute la population du pays qu'il avait engagée à dévaster la campagne pour enlever aux Bar-r bares toute espèce de ressource. Son devoir était d'offrir à cette population des asiles assurés et des subsistances. Il parvint à ce double résultat par le moyen des camps fortifiés et des canaux de navigation. Tous les grains des pays qui sont au Nord de la Durance lui arrivaient par les canaux tirés de cette rivière , ou par charroi. Les blés du Languedoc étaient transportés par les vaisseaux de la colonie marseillaise d'Agde à Gradus , d'où ils arrivaient en sûreté à son grand camp de Foz par le canal. Or il n'aurait pu compter sur cette ressource si ces bâtimens avaient suivi la côte de la Crau , qui n'est pas abordable. Le pays est si plat , dit Strabon , que l'on ne peut , dans un temps couvert , distinguer la terre , même de fort près. D'un autre côté les Marseillais faisaient des profits immenses dans toutes ces opérations : car c'était eux qui étaient les fournisseurs de l'armée. Il n'est donc pas surprenant qu'ils aient secondé avec tant d'ardeur Marius dans ses vastes entreprises.
4* Marches et Combats de Marius. — Après trois années de fatigues et de travaux le général romain vit enfin approcher le moment où il devait recueillir le fruit de ses sages dispositions. Les postes militaires qu'il avait établis dans toute la Narbonaisc jusqu'aux Pyrénées , ou soit les colonies marseillaises des côtes d'Espagne , l'avertirent à l'avance du départ des Barbares et de la route qu'ils devaient prendre. Les fortifi-
(i) Slrab. , Irad , tom. 11 , pag. i\.
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cations de son camp étaient achevées , et , comme dit Plutarque , il s'empressa d'y amasser une grande provision de toutes sortes de" vivres , afin de n'en sortir que lorsqu'il le jugerait nécessaire. Les ordres furent donnés pour qu'on détruisit toutes les récoltes , et les peuples durent se renfermer au plutôt dans les camps retranchés disposés d'avance pour les recevoir.
Les Barbares , après avoir franchi les Pyrénées , se divisèrent en deux corps : les Cimhres remontèrent vers les Alpes Noriqucs, dans l'intention de forcer les passages que défendait Catulus , collègue de Marius ; les Teutons et les Ambrons se dirigèrent le long de la mer , et arrivèrent en peu de jours aux bords du Rhône, qu'Us durent passer dans la partie qui est entre l'embouchure de la Durance et l'angle du delta de la Camargue. Le défilé d'Orgon étant bien gardé , ils durent prendre sur la droite pour contourner les Alpines , et ils se répandirent dans toute la plaine de la Crau. Ils se présentèrent, dit Plutarque , en nombre infini devant le camp des Romains, et après les avoir inutilement provoqués au combat , ils campèrent dans toute la vaste étendue de la campagne qui était autour du camp. Toutes les provocations ayant été inutiles, les barbares tentèrent un assaut dans lequel ils perdirent beaucoup de monde , et ils prirent alors la résolution de continuer leur route vers l'Italie. Leur nombre était si considérable qu'ils mirent six jours entiers à défdcr sous les palissades du camp , et Marius , qui savait que tous ses ordres avaient été exécutés , marcha lentement sur leurs traces avec toute son armée.
A la distance d'environ douze milles les Barbares trouvèrent le premier camp retranché aux environs de Mira mas , et la difficulté des vivres commençant à se faire sentir, ils envoyèrent un détachement le long de la Touloubrc , tandis que le gros de l'armée descendit vers l'embouchure de l'Arc et remonta ensuite cette rivière jusqu'à Aix. Le détachement fut attaqué près du lieu où fut depuis érigé le temple du Verncgues , dans le vallon de Maison-Basse, et, après un combat meurtrier, il fut poussé sur les bords de la Durance et exterminé aux environs de Malemort(i). Le gros de l'armée essuya aussi un échec considérable
(•} Autour de h Mai«)n-Bas« on a trou™ des fers de lances eitrémewent long» «t aigiu, qui soot
au Baou de Marius près de Ventabrcn , dans une plaine située le long de l'Arc , qui est connue sous le nom de Plan d Aillant , et où l'on trouve une grande quantité de fers de lances , de tronçons d'épées fort larges et beaucoup d'osseraens. Ces deux combats furent livrés non par l'armée de Marius , mais par les troupes que ce général avait postées dans tous les camps retranchés , et qui durent être secondées par les habitans du pays.
Cependant Marius , qui suivait les Barbares à petites journées , vint camper sur la rive droite de l'Arc , entre le camp retranché d "En t remont et la forteresse de Scxtius. La position , avec très-peu de travail , devenait inexpugnable , mais l'eau manquait absolument : ce qui excita les murmures des soldats. Tandis qu'ils fortifiaient leur camp , les Ambrons , qui étaient campés sur les bords de la rivière , se baignaient dans les eaux chaudes qui s'écoulaient alors dans le ruisseau de Vattis Mariana , aujourd'hui connu sous le nom de Pinchinat. Ce ruisseau se jette dans l'Arc près des Infirmeries. Le premier combat eut lieu contre les Ambrons. Il se donna sur les bords mêmes de l'Arc , aux environs du ruisseau de Pinchinat, et les Barbares, vaincus , furent chassés de Mariolum, aujourd'hui Mcyreuil , où ils avaient leur camp.
La nuit approchant , Marius fit sonner la retraite et tint son armée sur pied , de peur de quelque attaque. Prévoyant que d'un moment à l'autre une action générale aurait lieu , il détacha vers le soir Claudius Marcellus avec trois mille hommes de pied bien armés , poor aller se poster en embuscade jusqu'au moment où le combat serait engagé. Plutarque dit que ce détachement fut envoyé dans des vallées couvertes de bois situées au-dessus du camp. Or cette description convient parfaitement à la vallée de Vauvcnargucs , que Marcellus dut remonter jusqu'au camp retranché de Claps , qui est à l'origine de cette vallée , et où il dut arriver avant le jour. Ayant pris du renfort, soit de ce camp , soit de celui dit de Pain-de-Munition qui en est voisin, il vint se poster ia nuit suivante dans les vallons boisés qui sont entre Puyloubier et Pourricrcs , attendant de pouvoir exécuter les ordres de son général.
semblables a ceux qui oui M envoyé» à la préfecture du plan d'Aillane , et do champ» de TrrU cl de Puyloubier. Il n'y a donc pat de dnule que ce» arme» appartenaient aux Teuton» cl aux Ambrons.
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Marius , le lendemain du jour où le premier combat s'était donné , était sorti du camp et s'était porté , par les collines dites du Ccngle , jusqu'aux environs de Puyloubier. Il y passa la nuit , et , aux premiers rayons du jour , il rangea son armée en bataille , tandis que sa cavalerie allait provoquer les Teutons. Ceux-ci , qui brûlaient de combattre , ne donnèrent pas le temps aux Romains de descendre dans la plaine , et ils allèrent les assaillir au haut des collines. Les Romains n'eurent pas de peine à les arrêter d'abord et à les pousser ensuite vers la plaine. Ce fut alors que Marcellus les attaquant , au moment où ils allaient former leurs rangs , les mit en désordre et décida la victoire , qui fut complète. Le plus grand massacre eut lieu sur les bords de l'Arc aux environs de la grande Pégière. C'est là qu'après la victoire on éleva un monument dont il reste à peine quelques traces. Il existait encore en entier au i5* siècle , et il fut représenté , à cette époque , sur une tapisserie , par un seigneur de Pounïères de la maison de Glandevès. M. de S'-Vincens, qui avait vu cette tapisserie , dit qu'elle représentait une haute pyramide portant sur sa base , qui est carrée et fort élevée , un bas-relief dans lequel on distinguait trois soldats romains portant sur leurs épaules ' un grand bouclier concave , sur lequel était un général debout. Ce monument composait les armoiries du village de Pourrièrcs qui avaient donné lieu au proverbe : C'est comme les armes de Pourrières oit trois hommes portent une tuile ; comparant le bouclier à une tuile et les trois soldats à des gens qui prennent beaucoup de peine pour peu de chose (i). D reste encore sur place la base de cette pyramide sur la rive gauche de l'Arc , et , vis-à-vis , on voit quelques restes d'une grande construction qui se rattachait sans doute au même événement (2). La montagne qui dominait le champ de bataille prit le nom de Mons fictoriœ qu'elle portait encore au i3* siècle , comme il conste par une charte datée de la deuxième année du règne de Conrad (3). La plaine où se donna la
(1) M. d« S»-Vineen« , Notice , Parii , 1814 , pag. ti cl i*. (>) Nous »»oo» fait detiiner cet mine» dan* l'atlas.
(3) Cette charte contient «ne donation du comte Guillaume a l'abbaye de S» Victor d'un domaine quod il in campo dt putridis , propè montrai quidirilur Fictorice eti Sanlo Vtnturi.
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bataille fut appelée dans les temps anciens Campi Putridi , et c'est de là que le village de Pourrières tire aussi son nom. On éleva , en outre , un temple à la Victoire , non au sommet de la montagne , comme le dit M. de Sl-Vincens , mais au pied de cette montagne , du côté du Nord et près de Vauvenargucs , où Ton voit encore les ruines de ce temple près «l'une ferme qui a retenu le nom de Délabré ; ce mot en provençal signifie temple comme le latin delubrum.
Nous aurions beaucoup de choses à dire encore sur ce grand événement , qui a laissé de grands et nombreux souvenirs dans la Provence ; il est bien peu de communes qui ne nous aient envoyé des documens sur cette mémorable expédition , et il serait peut-être de notre devoir de la traiter dans ses plus petits détails. Mais , d'un autre côté , des bornes rigoureuses nous sont prescrites , et nous pensons qu'avec le secours de la carte , où nous avons eu soin de tracer les marches de Marius , tout le monde pourra suivre la description que nous avons donnée des opérations militaires de ce général.
§ IV. Opérations militaires de Jules-César.
Marius en quittant la province romaine fixa ses limites du côté des Marseillais et régla toutes les affaires de l'administration. Le territoire de Marseille , par les concessions de Scxtius et de Marius, ainsi que par les traités faits avec les Albicoi , s'étendait sur toute la côte du département et bornait , par conséquent , au Midi toute la province romaine. La ligne de limites était tracée par la crête des montagnes de Regagnas et de l'Etoile , qui séparent la vallée de l'Arc de celle de l'Huveaunc et du bassin de Marseille. Elle passait ensuite un peu au Nord de Septèmes, des Pennes, de S'-Victorct , et venait aboutir à Marignane. Tout le contour de l'étang de Berrc , et toute la côte jusqu'aux embouchures du Rhône , ainsi que les Fosses Marianes , appartenaient aussi au\ Marseillais.
La province romaine était régie par un préteur qui résidait à Narbonnc , seule colonie romaine qui ait existé dans les Gaules jusqu'au temps de Jules-César , comme l'affirme Cicéron (1). Mais il y avait à Aix une forte garnison et tout l'appareil militaire qu'exigeait la puissance romaine. Dans l'intervalle qui s'écoula de Marins à Jules-César , la voie aurelienne fut continuée et ramifiée dans toute la Narbonaise. Les postes ou stations furent établies a des distances convenables, et les peuples du pays vinrent y établir leurs demeures pour vivre à la façon des Romains. Nous parlerons de tous ces établissemens dans la suite. Il nous suffira de dire ici que ce dut être après le départ de Marius et la pacification de la province que plusieurs villes commencèrent à se former sur les deux rives du Rhône , entre autres Arles , Tarascon , Avignon , etc. Ces villes durent leur prospérité assez rapide au commerce des Marseillais qui , grâce au canal de Marius , remontaient sans danger le fleuve et y trafiquaient dans tous les marchés ; et comme ces marchés fournissaient à leur tour la province romaine , ils devinrent florissans , et à l'époque de Jules-César ils formaient déjà des villes importantes qui étaient , pour ainsi dire , intermédiaires entre les Romains et les Marseillais.
Jules-César, durant les dix années qu'il mit à conquérir les Gaules , ne changea rien dans l'ordre établi. Il tira beaucoup de secours des Marseillais , et les en récompensa en leur cédant nonseulement des terres , mais encore en leur accordant beaucoup de privilèges , et entre autres celui d'augmenter les droits de péage et les diffère ns impôts mis sur le commerce (2). Tel était l'état des choses lorsque la guerre civile éclata et amena des événemens qui intéressent la Géographie ancienne de nos contrées. Ces évé-
(1) Cicer. pro Fonteio , a.
(a) Ibid. — Ces. de BelL Civil. , 1. i , p. 35.
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ncmcns forment deux séries. Dans la première nous comprenons le Siège de Marseille , et dans la seconde les Dispositions Administratives.
i* Siège de Marseille. — César ayant vainement tente toutes les voie» Je conciliation après que Pompée eut évacué l'Italie , sortit de Rome sans rien terminer et passa les Alpes. Sur les avis qu'il reçut que Domitius AElnobarbus , lieutenant de Pompée , était parti de Sicile pour se jeter dans Marseille , il vint à Aix et y apprit que les Marseillais refusaient de lui ouvrir les portes ; qu'ils avaient fait entrer dans la ville les Albicoi leurs voisins et leurs plus anciens alliés , et qu'ils n'avaient négligé aucune mesure pour se mettre en état de lui résister. César manda quinze des principaux de Marseille ; mais toute négociation fut inutile , et Domitius fut introduit dans la ville. Alors César irrité marcha sur Marseille avec trois légions pour en former le siège.
Nous devons ici faire quelques remarques importantes. Ceux qui prétendent que les Albicoi sont les peuples de Riez , n'ont pas fait attention que le territoire de Riez était séparé de celui de Marseille par la» province romaine , et que César, qui avait toutes ses forces, soit à Aix, soit dans les environs , n'aurait certainement pas laissé le passage libre. Cette circonstance , qu'on a jusqu'ici négligé de faire remarquer, portera , nous espérons , tous les géographes à placer enfin ces peuples alliés de Marseille dans la région que leur assigne César , c'est-à-dire , dans les montagnes voisines de cette ville et qui dominent la vallée de l'Huveaunc. Cette position étant une fois reconnue , il est évident que César n'a pas dû franchir les montagnes occupées par les Albicoi , et qu'il n'a pu venir à Marseille que par le défdé de Scptèmes. Il existe dans le territoire de Scptèmes , à deux milles à l'Ouest du village , un vallon appelé YEscaillon de la Bataille. Selon la tradition du pays , il y a eu dans cet endroit un combat entre les Marseillais et les troupes de César. Il est probable , en effet , que les habitans de Marseille aient tenté de défendre les approches de leur ville ; mais les Romains étant en force supérieure se rendirent maîtres des passages et vinrent asseoir leur camp devant la ville.
César fit construire à Arles douze galères , qui furent prêtes dans un mots , et dont il donna le commandement à Brutus. Cette flotte prit sa station entre les îles de Pomègue et de Ratoneau , dans le détroit qui a retenu le nom de Frioul , Fretum Julii. Trcbonius , qui commandait l'armée de terre , attaqua la ville de deux côtés , savoir : dans la partie voisine du port et des chantiers , et dans la seule partie du trapèze qui n'était pas baignée par les eaux de la mer. Le port et les chantiers étaient dans la presqu'île comprise entre l'anse des Catalans et celle de la Fontainedu-Roi ; par conséquent , la première attaque de Trcbonius devait s'étendre du terrain où fut depuis bâtie l'abbaye de S' Victor jusqu'au chemin des Vieilles-Infirmeries. Il devait occuper les collines de N. D. de la Garde sur lesquelles s'appuyaient les lignes de contravallation qui se continuaient , en contournant la colline Bourbon , jusqu'aux marais du port où l'on a établi depuis les quais de Rive-Neuve. La seconde attaque , qui était la principale , s'étendait depuis le haut du Cours jusqu'au fond de l'anse de la Joliette. Le camp occupait toutes les hauteurs du Lazaret et de S'-Lazare. Les principaux ouvrages étaient dirigés contre la partie de la citadelle qui s'étendait du boulevard des Dames à la porte de la Joliette. C'est des hauteurs de ce camp que les Romains voyaient tout ce qui se passait dans la ville (1).
Trebonius dut aussi faire des dispositions pour se garantir de toute attaque extérieure. Il n'avait rien à craindre du côté de Septèmes où tout le pays était soumis aux Romains. Mais du côté de l'IIuveaunc et de Jarret , il devait se prémunir contre les Albicoi qui étaient des peuples dévoués aux Marseillais. C'est pourquoi un camp fut établi sur les collines situées entre Jarret et l'IIuveaunc. C'est le camp Julien, Castra Juiiï , qui , dans les temps du christianisme , prit le nom de S'-Julicn. On assure aussi que les endroits appelés CampMajour, près d'Aubagnc, des deux côtés de llluveaune , étaient des camps romains : mais c'est une erreur. Ce nom vient de ce que c'étaient des terres qui avaient appartenu au chapitre de la Major à Marseille. Le camp Julien suffisait pour
(1) Voy. le plan Je Mantille, planche XI de l'atlas. L'explication de cette planche lait tncullun de tons In d<U% du ti/ge.
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assurer les opérations du siège. 11 est possible que les Albicoi aient fait quelques tentatives du côté de S'-Just , où , selon la tradition , il y a eu un combat dans un quartier qui a retenu le nom de Malepouigne {Mala pugna).
Pour les subsistances, elles devaient arriver au camp de Trcbonius par mer , et débarquer au port de la Joliette , qui était protégé par les fortifications du grand camp. Il est évident que le premier soin de Jules- César fut d'enlever aux Marseillais les places maritimes des bouches du Rhône et des Fosses Mariancs , places qui étaient sans défense et qui étaient d'une nécessité absolue aux Romains pour s'assurer les vivres. Durant le siège de Marseille , Arles , qui était déjà un marché important , devint l'arsenal et l'entrepôt de l'armée romaine. Les convois partaient de cette ville , entraient dans le canal , sortaient par Stomalimné et venaient débarquer à la Joliette sous la protection de la flotte de Brutus , qui stationnait , comme nous l'avons dit , aux îles du golfe de Marseille. Un magasin de vivres et de fourrages avait été établi pour les besoins du petit camp et du camp Julien au quartier de S'-Charles , dans un endroit qui , dans le moyen âge , s'appelait encore en mauvais latin Garbarium , c'est-à-dire Gerbier , en provençal Garbeîroun.
Les Romains enterraient leurs morts durant le siège au quartier de S'-Louis , dans un endroit appelé encore aujourd'hui la Plaine des Morts. Il parait qu'ils perdirent beaucoup de monde , car on trouve dans cette plaine une grande quantité d'ossemens et de tronçons de différentes armes.
Durant le siège les Marseillais restèrent en possession de la côte orientale jusqu'au Var , et les Romains , pour ne pas diviser leurs forces , ne firent aucune tentative sur cette côte. Mais après le dernier combat naval Brutus s'empara de Citharista et de Taurocntum , et empêchant , d'ailleurs , l'entrée des convois , la famine se fit sentir à Marseille. Une maladie épidémique se joignit à ce fléau , et tous les moyens de résistance étant épuisés , les Marseillais ouvrirent leurs portes.
2° Dispositions Administratives. — Après la prise de Marseille César fit des changeraens important. 11 réduisit cette ville à son seul territoire , se fit livrer les armes , les vaisseaux et l'argent du trésor , et mit deux
légions en garnison dans la citadelle. Les remparts , à ce qu'il parait , furent abattus , et le port de la Jolictte ( Julii statio ) fut exclusivement réservé aux Romains pour les besoins de la garnison et pour le service des bateaux de poste. On croit aussi que César prolongea la citadelle jusqu'à la place S'-Laurent , où il éleva un château , Castellum Julii. Le nom de Casteou-Joli est resté en effet à une rue de ce quartier (1).
La garnison romaine de Marseille envoya aussi quelques détachemens pour bâtir des forts dans les pays qui sont à l'Est de Marseille et dont les habitans étaient restés fidèles à l'alliance de cette république. Les endroits où , selon les traditions du pays , ces forts furent élevés , sont Ccircste , dont l'étymologie n'est pas Cytharista , mais Cesarista ; Jullians S1- André , entre Ceireste et Cuges ; Roqucçaire ( Jiupes fa ri ) , ainsi appelé de Varus , chevalier romain , qui fut envoyé de Marseille pour bâtir un fort au-dessus des rochers qui resserrent la vallée de l'Huveaunc ; le Pujol {Podium Julii), colline sur le chemin d'Auriol à S'-Zacharie, où on trouve les restes d'une grande tour de construction romaine , et plusieurs autres endroits qu'il serait superflu d'énumérer.
Lorsque la guerre civile fut terminée , César , maître de l'empire , fonda dans nos contrées les deux colonies d'Aix et d'Arles , villes qui existaient déjà , mais qui n'avaient pas rang parmi les cités romaines. Ces deux colonies furent fondées environ 46 ans av. l'ère vulgaire par le père de l'empereur Tibère , qui était questeur du temps de César , et qui fut chargé spécialement de fonder plusieurs établissement dans les Gaules (2). Il parait que la colonie d'Aix fut fondée avant celle d'Arles : car plusieurs inscriptions qui font mention de ces deux villes placent celle d'Aix la première (3). Aix prit le titre de Colonia Julia , et Arles de
(1) Ce quartier es! appelé dani quelque* ancien* titre* .Vont flabanis. L'église a été aussi désignée tous le nom de S^lMurtnl du Guiteau-Babon. Il est donc probable que César n'a pas bàli de château dans ce lieu , et que le nom de C^tenu-Joli ne signifie pas autre chose que joli chàlrau. Plusieurs ont place" l'arsenal et le* chantier» de Marseille dan» ce quartier Mai» il est «"vident que celte partie n'a pu tire attaquée durant le siège ; et Ce'sar dit pourtant qu'une des deiri altaqur* de Trebonius était dirigée contre l'arsenal cl les chantiers. ( Voy. la planche XI et l'ciplicalioa qui s'y rapporte. )
(t) Surlon. in rit. TiUrr. , c. 4.
.1) P.p. , Hisl. giner. de Pro*. , trnn. I«« , pag. .In.
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Coloma Julio. Patenta. Cette dernière colonie fut composée des soldats de la sixième légion.
C'est alors , à ce qu'il paraît , que l'on fit la distinction des deux Narbonaiscs ; la première dont Narbonnc était le chef-lieu , et la seconde dont la capitale était Aquae-Sextiœ , et qui était désignée aussi sous les noms de Nostra Prwincia , Proçincia liomana , et simplement Prwincia. La jurisdiction de la colonie d'Aix s'étendait sur toute la Provence proprement dite ; mais il parait que les villes maritimes formaient un département à part sur lequel Arles et Fréjus avaient l'autorité , Tune pour la marine marchande , et l'autre pour la marine militaire. Le commandant de la marine à Arles prenait le titre de Prœfectus Rhodani , et correspondait directement a\ec le sénat romain. II avait la surveillance de toute la côte et des bateaux de poste établis pour les communications officielles et régulières de Rome à Arles , et dont les stations sont indiquées dans l'Itinéraire Maritime d'Antonin.
Depuis Jules-César il se fit peu de changemens remarquables dans la Géographie de notre département. L'administration romaine s'y établit d'une manière stable et régulière. La province se couvrit de villes et de maisons de campagne , et devint si riche et si florissante qu'on ne la distinguait point de l'Italie. C'est cet état de prospérité qu'il nous reste à faire connaître dans le dernier paragraphe de ce chapitre pour compléter la Géographie Romaine.
§ V. Topographie (le la Province Romaine depuis Auguste jusqu'à la chute de l'Empire d'Occident en 476.
Auguste et ses successeurs apportèrent plusieurs changemens dans le nombre et l'étendue des provinces de la Gaule ; mais nous croyons peu intéressant d'entamer une question qui peut difficilement être résolue et qui est hors de notre sujet Ce qu'il est important de savoir , c'est que les trois villes principales de notre département ont eu chacune leur jurisdiction , qui a peu varié ,
DES ROUCHES-DU-RHONE. a73 non-seulement sous les empereurs romains , mais même dans les siècles suivans : car cette jurisdiction a été' à peu près la même que celle des diocèses. Nous croyons donc indispensable de diviser d'abord la Topographie de la Province Romaine en trois articles , qui se rapportent aux trois gouverneraens ou districts de Marseille , d'Aix et à' Arles , que nous rangeons ainsi pour nous conformer autant que possible à l'ordre chronologique ; car Marseille a cédé la supre'matie à Aix , et toutes les deux ont ensuite été éclipsées par Arles. Dans chacun de ces articles , après avoir tracé les limites du district , nous décrirons le chef-lieu et les différentes villes ou autres lieux dont les noms nous ont été conservés , soit par les auteurs anciens , soit par des traditions constantes. A ces trois articles nous en ajouterons trois autres , l'un pour les Canaux et les Aqueducs , le second pour les Foies Romaines, et le troisième pour l'Itinéraire Maritime. Nous espérons qu'après avoir traité dans une étendue convenable ces six articles , on pourra avoir une connaissance complète de la Géographie Romaine.
i* District de Marseille. — Avant de faire connaître quelle a été la véritable situation politique de la république de Marseille sous l'empire romain , il est nécessaire d'examiner la question importante de l'autonomie de Marseille. Le P. Papon , dont l'érudition a été souvent en défaut , veut prouver que Marseille a perdu son autonomie vers îa fin du règne de Tibère ; voici ses preuves : i* Tibère force les Marseillais de venir se justifier à Rome d'avoir recueilli la succession de Vulcalius- Moschus à qui Us avaient donné le droit de bourgeoisie. 2° D'après une inscription grecque trouvée dans les caves de l'abbaye de S' Sauveur (1) ,
(1) Celle inscription est gravée dans Grouon ( Recueil des Antiquité» , pL 4) , ûg. 3, Marseille 177J. io-4° r Voici la traduction qu'il en donne : A Tous , fils de Produs AElianut , persor viable et prophète ( premier prêtre d'un temple où se rendaient les oracles ) ; ,
couronnes de Janus ; prêtre de Leucothea ; tribun de la iS« légion et premier pre/el de la 8» cors Battu**; préfet de la 3« cohorte des Alpes; préfet de la 4« cohorte des Gaulois; préfet
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il prétend que les empereurs romains avaient établi à Marseille un droit d'cntrcc et de sortie sur toutes les marchandises. 3* Néron , pour se défaire de Cornélius -Sylla , le relègue à Marseille et l'y fait massacrer. 4' S' Victor est jugé par deux préfets de Marseille , et il est parlé aussi de ces magistrats dans deux inscriptions (i). "5» On ne trouve aucun acte de souveraineté de la part de Marseille , aucun traité passé en son nom , aucune monnaie frappée à son coin.
Nous avons déjà répondu à* la première objection dans la partie historique (2). La seconde porte à faux. L'inscription ne parle point des droits établis à Marseille ; et quand même il aurait été perçu des droits sur les vaisseaux , cela ne pourrait s'entendre que des bâtimens qui relâchaient au port de la Joliettc , qui était réserv é aux Romains. Il est aussi à remarquer que si celte ville eût été alors soumise aux Romains , l'inscription aurait été faite en latin et non en grec.
La troisième preuve ne mérite pas qu'on la réfute. Marseille se gouvernait d'après ses lois , mais elle était sous la protection des Romains , et certes rien n'empêchait Néron d'assigner Marseille pour un lieu d'exil , et il pouvait trouver là , comme à Rome , des a gens pour exécuter ses ordres sanguinaires. Marseille n'était pas assez puissante , ni assez impolitique , pour prendre une part quelconque dans les décisions arbitraires d'un empereur romain.
S1 Victor a comparu devant deux préfets à Marseille ; mais il n'est point dit que ce fussent les préfets de la ville, et on est, au contraire, fondé à croire qu'ils étaient des commandans militaires de la garnison qui occupait la citadelle. L'inscription de Porcius déjà citée prouve que ce titre de préfet était très- commun dans les armées romaines. L'exécution
de la cohorte des Trojens ; prffet des explorateurs allemands; vicaire du couprmenl à faire sur la voie Flaminirnne , la voie JEmilitnne et la voie Ligurienne ; vicaire et conducteur des gens de mer. Il y » quelque chose a redire a cctle traduction ; mail eue est assex exacte pour l'usage que noua devons eu faire.
(1) Une de cet inscriptions , trouvée à Nice , porte : Q. Memmio Mocrino qutettetri , duumvirv mais il. quinquennal! , item pra/ecto produunwiro quinquennal! , agnnt) thêta , episcepo Niransium. \» seconde , trouvée » Marseille , est ainsi conçue . nie requiettit In pote Nimphiditu exprœftctvs qui oixit annos recessit FUI kalend Anicio Probino et Eusebio cois.
(1) Vor. pag. 61 in nolis.
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a été faite sur la place S'-Sauveur , aujourd'hui la place de Linche , devant le temple d'Apollon Delphieu , qui était dans la citadelle. Ce sont donc les Romains de la garnison , et non les Marseillais , qui ont jugé et condamné S' Victor. Quant aux deux inscriptions , la première a été mal entendue par Papon , le prœfectus prodtamwir n'était autre chose qu'un vice-dimnwir ou vice-consul. De ce que, dans cette inscription, et dans quelques autres , les magistrats de Marseille sont qualifiés des mêmes titres que les magistrats des villes romaines, Papon conclut que Marseille était soumise aux Romains. Mais Marseille , par complaisance pour les empereurs et pour ne pas éveiller leurs craintes , pouvait donner à ses magistrats des titres semblables à ceux des magistrats romains ; d'autant que ces titres n'étaient que la traduction des mots grecs usités à Marseille. Dans la seconde inscription il est dit seulement que Nimphidius était ex-préfet , mais le lieu de sa préfecture n'est pas indiqué , et il est peut-être mort en exil à Marseille.
Dans sa cinquième preuve Papon fait valoir qu'il ne connaît aucun acte de souveraineté de Marseille. Mais cette ville , réduite à son territoire , était devenue une modeste république marchande qui , sous la protection romaine , commerçait librement, mais sans éclat, dans tous les ports de l'empire. Dans celte existence obscure lui convenait- il de faire des traités ? Et qu'en avait-elle besoin ? C'était une obligation pour cjlc de se traîner humblement à la suite des maîtres du monde ; trop heureuse qu'ils lui laissassent une ombre de liberté et un fantôme de puissance.
Pour ce qui est relatif aux monnaies , il est absolument impossible de rien conclure de positif. Il existe une multitude de monnaies de Marseille ; mais on ne sait point dans quel temps elles ont clé frappées. On en trouve dans des pays où les Marseillais n'ont jamais eu d'établisscmens , comme à Àix par exemple. Or , ces monnaies ont circulé dans le temps de l'empire romain , et c'est presque une preuve que Marseille était alors un état indépendant. Papon s'étonne qu'aucune des médailles marseillaises ne porte le mot ATTONOMOI , tandis que les villes grecques ne manquaient aucune occasion de rappeler ce titre. Mais Marseille était dans une autre catégorie que ces villes. Ces dernières avaient obtenu
l'autonomie par faveur , tandis que Marseille ne l'avait jamais perdue. Nous citerons d'ailleurs dans l'Arehoeologie quelques monumens marseillais qui portent le mot AYTONOMOI , et qui paraissent être du 3' siècle.
Nous voyons donc que les assertions du P. Papon n'ont aucun fondement , et qu'il n'existe aucun fait qui puisse faire supposer que Marseille ait été privée de son indépendance par les Romains. Au contraire , nous avons le témoignage positif d'Agathias , qui dit que Marseille ne cessa d'être grecque que pour devenir barbare , et ne quitta ses lois que pour prendre celle des Francs (i). Ainsi , durant tout le temps de la domination romaine la république de Marseille subsista telle qu'elle avait été modifiée par Jules-César.
Marseille , durant cette époque , formait deux villes distinctes ; la ville proprement dite, qui était un état libre sous la protection des Romains, et la citadelle , qui appartenait à ces mêmes Romains et dans laquelle ils entretenaient une forte garnison. La république de Marseille conservait l'ancien port pour son commerce , et les Romains avaient le port de la Jolicttc. Cette division de la ville en deux parties a subsisté , nonseulement sous les Romains , mais même dans les temps postérieurs , comme nous le ferons voir.
Nous ne pensons pas qu'il y ait aucune raison de croire que le mode de gouvernement qu'avaient adopté les Marseillais dans l'origine , ait ebangé durant les temps dont nous parlons : car nous savons que ce mode de gouvernement existait encore en partie avant les derniers événemens de la révolution. Les duumvirs , les questeurs et autres magistrats dont il est parlé dans les inscriptions marseillaises , ont exercé leurs charges dans la citadelle , où , sans doute , un grand nombre de familles étaient venues s'établir pour avoir quelque part dans les profits du commerce. Il s'y était formé ainsi une grande population , qui avait ses magistrats comme toutes les autres villes romaines.
Le district de Marseille ne s'étendait pas au delà de ce qu'on appelle aujourd'hui le Terradou. Nous en donnerons des preuves en parlant de
(i) Agatb. ,1. i , c. a.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 277 la juridiction des colonies d'Aix et d'Arles. Les empereurs romains laissèrent les Marseillais dans le même état où Jules-César les avait places. Ils n'avaient plus de colonies ; leurs possessions étaient réduites au territoire de leur ville ; leur puissance était nulle ; mais ils avaient l'avantage de se gouverner par leurs propres lois et de faire leur commerce avec sécurité sous la protection de Rome. Contens d'avoir sauvé ce reste de liberté , ils évitaient soigneusement de donner aucun ombrage aux Romains , et l'ancienne gloire de la fdle de Phocée imposait encore assez aux vainqueurs de Marseille pour les contenir dans de justes bornes. Quant aux changemens introduits par le christianisme , entre autres les fondations des églises et des abbayes , nous n'en parlerons que dans le chapitre suivant , afin d'éviter la confusion.
2" District d'Air. — La colonie d'Aquae-Scxtiae conserva toujours le même territoire et la même jurisdietion qu'elle avait au temps de Sextius et de Marius. Dans son ressort étaient compris les Liguri , les TricoIU, les Sallueii, les Salyes et les Sakiï , sans compter d'autres peuples qui, étant hors de notre département , ne doivent pas nous occuper. Dans toute cette étendue il n'y a que deux villes dont il soit fait mention dans les auteurs qui ont écrit sur la Géographie de l'Empire Romain. Ces deux villes sont Aquœ-Sextiœ et Aè'ria. Nous avons de plus quelques lieux mentionnés dans les Itinéraires ; mais nous en parlerons en traitant des Voies Romaines.
11 paraît , en effet , que les villes étaient peu nombreuses dans la Pro» vence. Les terres avaient été partagées entre les soldats qui composaient la colonie , et il en était échu aussi à des citoyens romains qui étaient possesseurs de grands domaines. Parmi ces riches citoyens il y en eut plusieurs qui , pour être moins éxposés aux révolutions de l'empire , abandonnèrent le séjour dangereux de- Rome et vinrent s'établir en Provence. Ils bâtirent dans leurs terres de superbes maisons de campagne autour desquelles il se forma de grands rassemblemens composés , soit des habitans libres du pays , soit des esclaves appartenant aux propriétaires. Ainsi , le district d'Aix , au temps des Romains , offrait peu de villes , mais un grand nombre de bourgs ou villages qui étaient des dépen-
daaccs des maisons de campagne dont nous venons de parler. Une villa était à cette époque ce que les châteaux furent dans la suite , avec cette seule différence qu'une villa n'était pas fortific'c , et ne présentait que des bâtimens vastes et plus ou moins magnifiques , selon la fortune et le goût du propriétaire. Ces maisons de campagne étaient plus nombreuses dans le district d'Aix que dans les deux autres ; néanmoins il y en avait aussi dans ces derniers ; et pour ne pas revenir plusieurs fois sur le même sujet , après avoir parlé dans cet article des villes d' Aqxtœ-Sexiice et d'vfëWa, nous rassemblerons tous les documens que nous avons sur les villa: ou maisons de campagne dont U reste encore des ruines dans notre département.
A. Aquœ-Sexliœ-Colonia , Latinis. — Yixra-2tÇf ta , Koicavfa , Ptol. — ZtÇrih'ix , Plutarch. — £t£ria , Strab. — Colonia Julia Aquis. — Colonia-Julia- Augusta- AguaSesfiœ — Colonia Aquensis , in lapid. — Col. Jul. Aug. Aq. Pia , Félix , Dacica, Victrix , Menapiorum , Vlpina in nununis Vespasiani. — Civitas Aquensis et in eà , villa de Turribus vel Turrium , Civitas Comitalis et Burgum Sancti Saleatoris dans les lettres patentes des comtes de Provence. — Aix. — En provençal Aïs. — Nous avons peu de chose à dire de cette ville durant les temps de la domination romaine , parce que les auteurs anciens ne nous ont laissé aucun détail. La ville était d'une grande étendue : car Sidoine Appollinaire l'assimile à celle de Marseille et dit que ces deux villes étaient également célèbres (1). Les restes d'Antiquités trouvés dans la ville d'Aix nous fournissent quelques documens précieux.
Aix avait un amphithéâtre qui pouvait contenir six mille personnes. « Le savant « Pcircsc , dit M. de S'-Vinccns , montrait dans l'enceinte de l'ancienne ville , près « du couvent des Minimes , les contours et les restes d'un amphithéâtre. Les dimen- •> sions de cet amphithéâtre , disait-il dans une lettre à M. de Valois , n'annoncent - pas qu'Aix ait eu une population aussi considérable que la ville d'Arles , dont « l'amphithéâtre avait pu contenir plus de vingt mille personnes. Celui d'Aix pouvait « en contenir de cinq à six mille. 11 n'existe plus de ce monument que des mu- • railles tris-épaisses qui sont sous terre dans le jardin de M. Joannis (3) ». Ces murailles ont m£mc été détruites en 1806 et 1807.
On n'a trouvé aucun vestige des monumens religieux ; mais plusieurs inscriptions nous apprennent qu'Auguste avait un temple dans la ville desservi par des sextumvirs augustaux. La ville était gouvernée , comme la plupart des colonies romaines ,
(1) Sillon. Appoll. , Carmen i3 , ad eontmtium. U) Mdm. tor r»Dcien«.e tué d'Aï», ne, p. 6.
par un sénat appelé Senalus injerior dont les membres portaient le titre de Décurions. Ce sénat élisait deux magistrat* annuels appelés Duumvirs qui avaient les mêmes attributions que les consuls romains. Quelquefois au lieu de duumvirs on mettait plusieurs citoyens à la tétc de l'administration et on les appelait alors Triumvirs , Scjtumvirt , etc. , selon le nombre. On prenait parmi les décurious tous les autres magistrats urbains et provinciaux ; tels que les Ei adores ou percepteurs , les Cu~ ralores qui avaient les mêmes fonctions que les édilrs à Rome , le Defensor ou tribun chargé de défendre les intérêts de la cité , les Episcopi ou inspecteurs des poids et mesures , etc. En un mol , les colonies romaines de la Provence étaient une image fidèle des villes d'Italie et présentaient la même forme de gouvernement. Mais il faut remarquer que l'autorité des décurions • des duumvirs et des autres magistrats coloniaux était bornée a des affaires locales et à des règlcmens de police intérieure qui n'étaient mis à exécution qu'avec l'agrément du gouverneur romain.
Ce gouverneur , a Aix , prenait le titre de préteur et résidait d'abord dans la citadelle* Ensuite la citadelle étant tombée en ruines * on bâtit un prétoire à l'endroit où étaient les mausolées , et c'est dans ce bâtiment que le préteur établit sa résidence. Ce magistrat paraît dans les derniers temps n'avoir eu d'autre titre que celui de préfet Les soldats envoyés dans cette colonie par Auguste furent tirés de la XXV « légion , selon une ancienne inscription citée par Goltsius (i).
La ville d'Aix subsista sans changemens notables tout le temps de la domination romaine , et même au delà de cette époque. Dans la partie archoeologiquc nous ferons connaître les objets d'antiquité les plus importai» qui ont été sauvés des ruines de cette ville.
B. Aëria, latinis. — Afptcx , Strab. — Castrum de Aurons, chartes des comtes de Provence. — Aujourd'hui Aurons. — Slrabon est le seul auteur qui parle d'une ville , nommée Aëria , dont la position n'a pas encore été fixée d'une manière satisfaisante. D'Anville la place au mont Ventoux et quelques autres au château de Lots , situé sur la rive gauche du Rhône , vis-à-vis de Roquemaurc , à peu de distance d'Avignon. Le passage où Strabon parle d'Acria est ainsi conçu : « Entre « ces fleuves ( c'est-à-dire les divers affluens du Rhône sur la rive gauche depuis « l'Isère jusqu'à l'embouchure ) sont situées les villes ûVAvenion , à'Arausion , et
- à' Aëria. Cest à juste titre , dit Artémidore . en parlant de celte dernière , qu'elle
- porte le nom & Aëria : car elle est bâtie sur un terrain fort élevé. Toute cette « contrée est une plaine abondante en pâturages , excepté sur la route d'Aëria au
- Louérion, où il y a des défilés et des bois à traverser (a) ». M. de la Porte du Theil met la Durance au lieu du Louérion, quoique le texte porte AOYPIflNA,
li) P»uL McruL , Comnotnpk, ne. , p»» 58» In officina plantiiiiana rapheietm, in-i», 160S. ta) Smb., trai, L II, p. 36 « 17.
et dans un antre endroit AOYEPIONOS. Noos avons fait voir ailleurs que le Louérion était un bras de la Durance qui se détachait entre Orgon et Cavaillon , et allait se jeter dans le Rhône après avoir contourné les Alpines (i). Ce point étant accordé , il est facile de voir que la position SAëria doit être cherchée au Midi du Louérion , et nous trouvons que toutes les circonstances se réunissent en faveur du village actuel S Aurons.
Ce nom a la niCmc racine que celui d'Acria et n'en diflerc que par une de ces altérations que le latin a fréquemment subies en passant dans la langue provençale. Le pays qui est entre Aurons et la naissance du Louérion à Orgon est rempli de défilés et encore assez bien boisé. Mais ce qui donne beaucoup de poids à cette opinion , c'est qu'il n'y a pas de contrée dans tout notre département où il y ait plus de restes d'antiquités que dans le groupe des montagnes dites du Vernègues, au centre desquelles se trouve le village d' Aurons sur l'endroit le plus élevé. M"« la marquise de Cordoue , qui habite le château (l'Aurons , a recueilli des documens intéressai» sur ces restes d'antiquités. Le village d' Aurons est ancien , et on y trouve des ruines de murailles de construction romaine. Dans toutes les démolitions ou a trouvé des médailles impériales , dont la plupart ont passé entre les mains de M"* de Cordoue , qni en a donné quelques-unes à M. Toulouzan (a). Près de la fontaine dite du Desirel on a découvert les ruines d'un petit temple romain dont les colonnes étaient d'ordre corinthien. M. le curé d' Aurons a fait placer dans le jardin du presbytère un chapiteau sauvé de ces ruines. Aux environs de ce temple on a trouvé aussi des restes de constructions romaines et un grand nombre de tombeaux , les uns creusés dans le roc , comme au Vcrnègues , les autres faits avec de grosses briques jointes avec du béton et renfermant des médailles , des lacrymatoires , etc. Le chemin qui passe en cet endroit conduit au temple du Vernègues. Il est , sur plusieurs points , taillé dans le roc , et on y voit les ornières à voie étroite tracées par les chars en usage du temps des Romains.
Sans nous étendre davantage sur ces restes d'antiquités, dont il sera plus longuement question dans l'Archoeologic , la visite exacte qui a été faite de cette région porte à croire que le groupe des montagnes du Vernègues a été , du temps des Romains , couvert de hameaux dont Acria était probablement le .chef-beu comme il en est le centre et le point culminant. Les passages de ces montagnes étaient défendus par plusieurs camps fortifiés , qui , en assurant la tranquillité des faabitans , leur permettaient de se livrer aux soins de l'agriculture. Toutes les vallées ont des sources auprès desquelles on trouve des ruines de temples. Aëria ne parait pas avoir été dans aucun temps une ville considérable ; mais elle a dû être im-
<0 Voy. pig. 17S , 179.
<D Ce mnt do grand* bronres de Trtjtn , d'Adrien , d'Aotonin , etc. , et quelque* médaille» d'argent da Baj- Empire.
portante par sa position , et nous sommes porté à croire que sa fondation est à peu près de la même époque que relie d'Aix.
C. Villa. — Les villa ou maisons de campagne des romains étaient de grands bâtimens divisés en trois parties, l'une, appelée Urbaiia, destinée uniquement pour le maître et sa famille ; l'autre , dite Ruslica , qui comprenait toutes les habitations des intendans des travaux , des ouvriers et des esclaves ; enfin , la troisième , désignée sous le nom de Frucluaria , où se trouvaient les cures , les pressoirs , les magasins d'huile , les greniers , et généralement tout ce qui est nécessaire à l'économie rurale (i). Ainsi , les Romains ne divisaient point comme nous les propriétés, et ne connaissaient au contraire que la grande culture. Une villa était un village souvent très-peuplé dont les propriétaires étaient comme furent plus tard les seigneurs au milieu de leurs vassaux. On conçoit d'après cela que les villa, loin d'être rapprochées et multipliées comme aujourd'hui les bastides en Provence , se trouvaient placées à des distances considérables les unes des autres et en assez petit nombre. César , Auguste et leurs successeurs , pour récompenser ceux qui les avaient servis , leur distribuèrent des terres dans les provinces. Ces nouveaux propriétaires vinrent dans nos contrées , et, au lieu de séjourner dans les villes, Us firent bâtir des maisons de campagne au milieu de leurs vastes possessions , et pouvant disposer d'un grand nombre de bras , ils firent abattre les forêts et défricher les terres. Au moyen des richesses qu'ils acquirent par ces travaux , ils ornèrent leurs demeures de tout ce qui pouvait en rendre le séjour agréable et commode. Ils y amenèrent des eaux abondantes au moyen des aquéducs ; ils y creusèrent des viviers où quantité de poissons et de coquillages étaient nourris à grands frais; ils eurent des bains du plus beau marbre , des pavés en mosaïque , des statues , des tableaux , enfin , tout le luxe que Rome avait apporté de l'Asie et de la Grèce. Toute cette magnificence a disparu; néanmoins , il en reste encore quelques vestiges , qui suffisent pour nous faire connaître les lieux où ces maisons de plaisance ont existé , et nous allons les énumérer rapidement , en commençant par celles de la vallée <1e l'Huveaune , et finissant par celles des bords de la Durancc et du Rhône.
Dans le territoire d'Auriol il y a plusieurs villa qui sont indiquées , par des ruines de bâtimens et par divers objets d'antiquité , dans les endroits suivons : la Mauricaude, où se trouve l'inscription dédiée aux Nymphes de l'Huveaune par Sextus Licinius Successus ; les Tourraqms , turris açua , d'où vient l'eau des fontaines d'Auriol ; Tournon , terre de M. Velin , maire d'Auriol , où il a trouvé plusieurs objets importa» , entre autres un bloc de marbre sur lequel est tracé un cadran ; ce bloc était posé sur un cippe qui porte l'inscription suivante : L. Veratius Jecit firmus. Nous ne citons ici que les villa sur lesquelles il ne peut s'élever aucun doute ; les
(t) CJumeU., de lie Ruttic, L i , c&
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habitait* du pays en comptent un plus grand nombre. Il est à remarquer que le nom de Licinius se retrouve dans d'autres inscriptions trouvée* aussi dans des ruines de plusieurs maisons de campagne et toujours sur des autels votifs ; par exemple , à Fontvieille près d'Arles , à Rians , aux environs d'Aix. On peut en conclure que la famille Licinia avait de grandes propriétés dans la province romaine.
Dans le terroir de Roqucvairc les villa sont plus rares , et même leur existence n'y est pas bien constatée. Dans le terroir d'Aubagne on en trouve , an contraire , un très-grand nombre , surtout entre S'-Jean-de-Garguier et Gémenos. A Cuges il parait y avoir eu aussi quelques villa sur le penchant des collines qui entourent le bassin à gauche de la grande roule en allant de Marseille à Toulon. On y a trouvé des restes de construction , des tombeaux de briques , de grandes jarres , un buste en marbre , et beaucoup de médailles romaines , dont une d'or à l'efligic d'Auguste. La plupart de ces objets sont chez M. Jausseran , propriétaire à Cuges. Un fragment de marbre , trouvé au vallon du Vaisseau , porte les lettres BONIF. Il est digne de remarque que le nom de Bonifiai est très-commun à Cuges. Le nom de Bonifacius n'est connu dans l'histoire que vers le 5* siècle. Il est probable qu'une famille de ce nom sera venue s'établir à Cuges et y aura commencé les défrichemens : car il n'a point existé de voie romaine dans cette partie , où elle aurait pourtant été nécessaire ; ce qui prouve que les défrichemens n'y ont commencé que très-tard.
Nous ne sommes pas certain qu'il ait existe des maisons de campagne romaines dans le terroir de Roquefort II paraît y en avoir eu à Ceirestc et à La Ciotat Tauroentum semble avoir été , sous les empereurs , la propriété de quelque illustre maison romaine dont nous ignorons le nom. En suivant la cote jusqu'à Marseille , il n'y a pas de ruines de ce genre. Mais à la madrague de la ville on trouve des restes d'une villa qui a dû être considérable et dont la plus grande partie s'est éboulée dans la mer. Les douaniers du |K>ste voisin y ont découvert de grands pavés en mosaïque , des aqnéduc* , cl plusieurs médailles qui ont été dispersées. MM. Toulouzan et Négrcl ont trouvé aussi de semblables ruines en deux endroits du rivage de Scon. Il est probable que les Romains établis dans la citadelle de Marseille avaient fait des acquisitions sur cette côte , qui était la plus à portée du port de la Joliettc. Cest le seul endroit du territoire de Marseille où l'on trouve des restes bien avérés de construction romaine , et ce fait confirme ce que nous avons dit ci-dessus de l'autonomie de Marseille.
La vallée de l'Arc présente plusieurs vestiges de villa. On peut citer avec certitude à Trcts la ferme du Bandeau , où il y a des restes de bains et d'aquéducs, des fragmens de colonnes cannelées « etc. Les médailles romaines y sont communes. Les frères Bosq , d'Auriol , en possèdent un grand nombre trouvées dans cet endroit ; elles sont d'Antonin et des temps postérieurs. Toute la pente méridionale de
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la chaîne de S"- Victoire était couverte de maisons de plaisance » et elles y étaient plus rapprochées que partout ailleurs , a cause du voisinage de la ville d'Aix. Nous ferons connaître dans l'archœologie de nombreux restes d'antiquités que l'on a trouvés à Puyloubier » à Ko us set , à Fuveau , à Château-Ncuf-le-Rouge et aux environs d'Aix. La vallée de l'Arc , au-dessous de cette ville jusqu'à l'étang de Berrc, présente aussi beaucoup de ruines du même genre , principalement dans les territoires de Vcntabrea « de Velaux et de Lafare. Dans cette dernière commune « sur les confins du territoire de Berre , M. Roure a trouvé une mosaïque d'un mètre et demi de long et d'un mètre de large , avec plusieurs autres objets curieux.
Dans la vallée de la Tooloubre les maisons de campagne étaient plus écartées. A Péricard il y avait un temple consacré à Jupiter , comme le prouvent plusieurs inscriptions citées par Solcri (i). Un autre temple existait dans le terroir d'Eguilles, au lia m eau des Figons , à aoo pas au Nord de la maison de campagne de M. Esparîet Ce temple , qu'on désignait sous le nom de Bastide forte à cause de l'épaisseur et de la solidité des murs , est dessiné dans l'ouvrage de Pitton et dans les anciennes cartes de la ville d'Aix. U n'existe plus rien sur place ; mais on trouve dans les environs des- pierres taillées de plus d'un mètre carré f des fragmens de briques et de poteries . et des restes d'aquéducs. A Lambesc il y a des ruines de temples et de villa a S'-Protais et à la montagne de Gouiron ou de S^Annc. Toute la partie inférieure de la vallée de la Touloubre depuis Pélissane jusqu'à l'étang de Berre t tout le groupe des montagnes du Vernègues , et toute la vallée de Craponne , offrent une immense quantité de ruines romaines. U n'y a pas de conlrée dans le département où l'on trouve plus de médailles , et aux environs de Lançon les médailles consulaires d'argent sont excessivement communes. M. Sallier en a acquis lui seul plus de trois cents. Il est donc certain que cette partie de notre département a été défrichée par les Romains à dater au moins des victoires de Marius ; et quoiqu'il n'y eût d'autres villes que celles indiquées dans les Itinéraires , la population n'en était pas moins considérable dans la campagne , où l'on trouve encore les ruines bien constatées de quantité de pilla.
Les mêmes observations s'appliquent à la vallée de la Duranee. De Meyrargucs à Rognes , dans toutes les vallées de la Trévarcsse , il y avait un grand nombre de belles maisons de campagne. Les principales sont VaUis Gara , Vauclaire , terre appartenant à M. Sallier d'Aix, sur les limites des terroirs de Meyrargues et de S'-Canadct ; Castillon , entre le Puy-S**-Réparade et S'-btienne-le-Jansun ; Tournefort , Conil , Beaulieu ♦ etc. « dans le terroir de Rognes. Toute cette contrée est traversée par de nombreux aquéducs qui recueillaient les eaux de tontes les sources et les portaient dans ces maisons de plaisance , qui ont dû être somptueuses , d'après
(l) Antiq. , 1. { , c S.
les objcU d'antiquité qu'on y a trouvés et que nous ferons connaître dans l'Archceologie.
Aux environs de Sénas il y a aussi de semblables ruines. Une chose digne de remarque , c'est que MM. Tuulouzan et Négrel en visitant quelques-unes de ces ruines , qui sont tout près du village , y ont trouvé des restes de grands bassins qui ont du être des viviers où l'on faisait parquer les huîtres. Les coquilles y sont entassées en grand nombre et n'ont aucun des caractères des huîtres fossiles qu'on trouve dans notre département La coquille est plus petite et beaucoup moins épaisse que celle des huîtres des côtes de la Méditerranée ; l'espèce paraît très-voisine de celle que l'on désigne à Paris sous le nom d'Attitrés vertes. De semblables dépôts d'huîtres se retrouvent à Pertuis , et près d'Orgon. Il y a apparence que les riches propriétaires romains avaient poussé le luxe jusqu'à faire venir de Rome , ou d'ailleurs, des huîtres qu'ils nourrissaient dans des viviers où l'eau de la Durance se rendait par des canaux de dérivation , et où l'on mêlait peut-être de l'eau de mer transportée. On pourrait croire aussi que quelque Apicius de ces contrées avait trouvé l'art de nourrir les huîtres dans les eaux douces pour les rendre plus délicates.
Toute la plaine qui est entre les Alpines et ,1a Durance , et que nous avons désignée sous le nom de Bassin de S'-Rcmi , paraît avoir été aussi cultivée par les Romains. Ce bassin , qui était du territoire des Cavari , était en grande partie marécageux. Les Romains y creusèrent des canaux qui portaient les eaux des marais dans le Louérion. Il y avait des villa à Orgon , à Mollègcs , à Rognonas , à Graveson , à Maillanc , à S'-Gabriel ou Ernaginum , à S'-Remi ou Glanum , et à Eygalicres. Ainsi tout le contour de ce bassin était habité de même que la pente septentrionale des Alpines , et les deux côtés de la voie Auréliennc et de la route qui allait d' Ernaginum à Bellinto aujourd'hui Barbcntane. Mais les parties basses, comme Vcrquières , S'-Andiol , Cabane , etc. , devaient être alors inondées ; car on n'y trouve aucuns vestiges d'antiquité.
La lisière du Rhône était aussi dans la même catégorie. La population y était rassemblée dans les villes de Tarascon et d'Arles qui tiraient plus de ressources du commerce que du sol ; une grande partie de la plaine était exposée aux inondations du fleuve , dont le lit a éprouvé de grandes variations dans les territoires de Tarascon et d'Arles. Les villa suivaient la pente des Alpines dans les environs d'Ernaginum , de Fontvieille , de Maussanc , d'Aureillc et d'Eyguières. Il y a dans tout* cette contrée beaucoup de ruines et des restes d'aquéducs que nous ferons connaître.
La Camargue ni la Crau n'ont fourni jusqu'à présent aucun vestige d'antiquité. Mais dans la région des Avatici , et surtout dans le terroir de S'-Mltre , il existe des ruines dignes d'attention.
Il serait superflu de décrire tous ces restes des maisons de campagne romaines et même d'en donuer le catalogue. C'est partout le même genre de construction ,
et il n'y a de différence que dans le plus ou moins d'étendue et d'embcllisscinens. Toutes ces ruines offrent des restes de bâtimens , de mosaïque , d'aquéducs , de viviers , de tombeaux , d'autels votifs , et quelquefois de temples du genre de ceux que les Romains appelaient Sacellum , et qui étaient ce que sont aujourd'hui nos chapelles. Les briques et les poteries , les grosses jarres pour serrer les grains , les fragmens de marbre , les médailles se trouvent fréquemment dans tous les endroits que nous avons désignés (i). Malheureusement la destruction de ces édifices romains est très-rapide , et les objets d'antiquité sont dispersés avec une étonnante facilité. Dans peu d'années il n'en restera plus aucune trace , et c'est pourquoi cru utile pour l'Histoire et la Géographie de notre pays de fixer toutes les tions sur lesquelles nous avons pu recueillir quelques documens positifs.
Il résulte de ces documens que la province romaine offrait peu de villes , mais un grand nombre de maisons de campagne qui pouvaient être assimilées pour la population à des villages, d'autant plus considérables qu'ils étaient plus éloignés entre eux. La plupart de ces villa devinrent en effet des villages du temps des Goths et des Mérovingiens ; et l'étymologie le prouve assex. Ces villages furent ensuite, abandonnés du temps des Sarrasins , et on bâtit sur les hauteurs pour s'y fortifier et s'y mettre à l'abri des invasions. Ces considérations peuvent servir à l'intelligence de la Géographie du moyen âge.
3* District d'Arles. — Ce district fut formé par Jules-César des terres où les Romains ne s'étaient pas encore établis , et de celles qui furent enlevées aux Marseillais ou à leurs alliés. Les terres où les Romains n'avaient pas encore formé des établissemens au temps de Jules-César , étaient la partie du territoire des Cavari , située en deçà de la Durance et le pays des Désuviatcs. La jurisdiction du gouverneur romain de la citadelle d'Aix ne s'étendait pas au delà du pays des Salvii. Par conséquent , Arles et Tarascon étaient des villes libres et indépendantes qui s'étaient formées du mélange des Marseillais , des Romains et des Liguriens attirés dans ces lieux par l'appât du gain et par une situation favorable au commerce. Cependant les Romains avaient la principale influence dans ces villes en temps de guerre , et c'est pourquoi César fit construire dans la ville d'Arles douze galères pour le siège de Marseille. Le territoire que César enleva aux Marseillais se composait : i* de toute
<i) Non» irons mirqo/ rer U cirte del» Gi'ofnpl.ie Ancienne, pl. IX , un p-end nombre de (Mit , de fiîre connaître ««Uni que powible l» r*rti« mnirfe* et Ubii^s. Du» le livre VII i
i de rUidoirc de r Agriculture.
la côte située à l'Orient de Marseille qui avait été concédée à celte ville par Scxtius-Calvinus après la défaite des Liguriens (i) ; 2* de toute la côte située à l'occident de Marseille , ainsi que de la région des étangs , y compris les Fosses Marianes ; toutes acquisitions qui provenaient des dons que Marius avait fait aux Marseillais après sa victoire sur les Cimbres. Ces diverses régions littorales avaient été la demeure des Commoni ou Scgobrigii , des Avatici et des Anatilii. César enleva ces possessions aux Marseillais et les réunit au district d'Arles. Il y joignit le pays des Aibicoi , alliés de Marseille , qui avaient pris une part active à la guerre , et qui pour cette raison furent, privés de leur indépendance. Nous avons la preuve de ce fait important dans l'inscription très-connue trouvée à S'-Pierrc, sur le chemin de Gémenos à Roquevairc , déposée à l'Évéché de Marseille et publiée par le savant auteur du Jeune Anacharsis (2). Il est dit dans cette inscription que les habitans du Pagus Lucretus , bourg qui dépendait de Gargaria , étaient sur les confins du territoire d'Arles. Papou , fort embarrassé d'expliquer cette extension du territoire d'Arles , suppose que le territoire de Marseille comprenait le Pagus Lucretus , et que tout ce qui était au delà de ce bourg était censé être du territoire d'Arles , parce que Arles et Marseille étant les deux villes les plus considérables de la province , ce qui n'appartenait pas à une était regardé comme du domaine de l'autre. Mais Papon oublie que la ville d'Aix tenait le premier rang dans la province , et certainement le territoire en question aurait dû lui revenir plutôt qu'à Arles , ne fut-ce que par la plus grande proximité. L'explication que nous donnons est bien plus naturelle. Les Aibicoi , dans le territoire desquels se trouvaient Gargaria f
(•) Voy. P.g n.
(1) Celle hncription «I rapportée par Papon , t I , p. 90 , et par plusieurs autres auteurs. On ne l'a plus retrouvée dans l'Évtche' de Marseille. Nous la transcrivons ici , eu caractères ordinaires, a cause de son importance : Pagnni pagt Lucrtti qui tunt finibus Arttalensium , Loeo Gargario , Q. Cor. Marettti libero Zoiimo , Sextumviro Augustali eolonùe Julia pattmec Arrlatt , 06 honorent ejus.
Nolum freit injuriam nostram omnium tœeulorum tacralissimo printipi T. Aelio Anloninà ;
ftorna mitit , per mullos annos ad prauides prwinciœ ; pemeutus est injuriam nostram suit imptndïbut tl ob Itoc donatit nobit impedia (futr fecit ut omnium tœeulorum sacratissùni prindpis imp. Cas. Antonini Aug. pii bénéficia durartni , permanerentque , quîbus fruertmur tl balinto gratuite quod ablatum erat paganù quod mi fuiront ampliut annit XX XX.
Albanea et Pagus Lucretus , furent privés de leur liberté par Jules-César , à cause de la part qu'ils avaient prise au siège de Marseille. Leur territoire tout entier fut réuni à celui d'Arles, ainsi que l'avaient été toutes les possessions enlevées aux Marseillais ; en sorte que le bourg de Pagus Lucretus , Gargaria et Albanea appartinrent depuis ce temps aux Arlésiens ; et c'est pourquoi, en 4*7» l'evéque d'Arles prétendait que la paroisse de S'-Jean-dc-Garguier était dans son diocèse (1). La limite des Marseillais de ce côté était précisément la même qu'aujourd'hui , c'est-à-dire à la Pènc.
En résumé , le district d'Arles comprenait toute la côte à l'exception du terroir de Marseille , la vallée de l'Huveaune et tout le pays des Albicoi , le pays des Avatici , des Anatilii et des Désuviates , et , enfin , la partie du terroir des Cavari qui était en deçà de la Durancc. Ce district était moins vaste que celui d'Aix, qui s'étendait dans les départemens du Var et des Basses- Alpes ; mais il était bien plus important sous le rapport du commerce ; et Arles, qui n'avait dans l'origine que le dernier rang, s'éleva bientôt au premier par ses richesses et par l'importance que lui procura son heureuse situation.
Les auteurs anciens nomment dans ce district les villes suivantes: Arelas , Tarasco , Glanum Lwii, Maritirna Avaticorum, Astromela, dans la partie occidentale ; et dans la partie orientale Citarista et Cesarista , auxquelles il faut ajouter Albanea , Gargarius Locus , Pagus Lucretus et Tritlis , mentionnés dans les inscriptions.
A. Artlas , latinis. — ÂptXânxi , Strab. — XpiiSrov , xoXwvia ZaÀrxcov , Plolem. — ÂptXàcnv «itoitç , Favorin. apud Philostrat. — Arelale , Cxs. , Plin. , Porap. M cl. , Sucton. — Are/aie Scitanorum , Plin. et Cassiodor. — Arelalus , A tison. — Colonia Julia Patenta Arelale et Colonia Arelale , in Lapidibus. — Arelale , Arellale , Are lai us , in Itinerariis. — Arelalus Theline , Festus Arien. — Artlas ManùUaria, in Colomna Vallensc , Teste J. Scaligero. — Duplex Arelale et Gallula lioma Arelas , Aiisod. — Constanliaa , Scabgcr. — En provençal A Hé et Arles. — En français Arles. — Une antique origine est on titre dont les peuples ne sont pas moins jaloux que les familles. Ce sentiment , quelque honorable qu'il soit , ne peut dire
(■) C'est par la mime raison que Perique d'Arles réclamait a usai la paroisse de Criresle ; parce «fie Cë*ar avait «nuirait de la domination Marseillaise le territoire des Commoni orientaux, dans lequel CeiresU te trouvait , pour le donner a Arles. (Zotim., Pap., Ep. S. )
manifeste et défendu qu'autant qu'il s'appuie sur la vérité : car s'il ne s'agissait que de se donner une illustre origine pour l'avoir réellement , tous les peuples , toutes les familles , tous les individus ne mettraient point de bornes à leurs prétentions. On sait quel cas l'on doit faire des opinions extravagantes des prêtres égyptiens , des brachmanes de l'Inde, des lettrés de la Chine et de tant d'autres chronologistcs qui , à l'envi les uns des autres , ont cherché à placer dans leur patrie le berceau du genre humain. Plus l'origine est ancienne , mieux il faut la prouver , et plus l'existence d'une ville a été illustre et éclatante , plus il faut se garder d'altérer cet éclat en mêlant l'erreur à la vérité : car l'une reporterait sur l'autre le doute d'abord, et ensuite l'incrédulité.
Des écrivains de mérite , poussés par le désir naturel a tous les hommes de faire valoir tous les titres qui peuvent illustrer leur patrie , ont fait remonter l'origine d'Arles à la plus haute antiquité. Les plus modérés veulent que Nanus , roi des Sé»r>l)rigïens , eût sa résidence à Arles , et ils disent que ce fut dans cette ville que Simos et Protis , chefs des Phocéens , vinrent demander la permission de bâtir une colonie sur la cote (i). Il est tris-possible que Nanus eût établi son camp an même endroit où depuis fut bâtie la ville d'Arles ; mais il est bien certain qu'aucun auteur , à l'époque de la fondation de Marseille , ne dit un mot de la ville d'Arles , ni même de toute autre ville : car tous s'accordent à dire que ce furent les Marseillais qui civilisèrent les Liguriens ou Salyens et qui leur apprirent à bâtir des villes , à cultiver la terre , à goûter enfin tontes les douceurs de la vie sociale. Pour peu que l'on soit nourri de la lecture de l'histoire , on sait quelle a été la marche de la civilisation , et personne n'ignore que c'est par l'intermédiaire des Phocéens qu'elle s'est introduite dans la Gaule méridionale.
Polybe , auteur exact , qui ne laisse passer aucune occasion de donner des détails géographiques , ne nomme pas une seule ville dans le pays des Salyens < et pourtant Annibal a traversé le Rhône un peu au-dessus de Tarascon , et Scipion, en marchant à sa poursuite , n'a pu faire autrement que de passer à l'endroit même où Arles fut ensuite bâtie. Y a-t-il quelque motif raisonnable de supposer que Polybe eût passé sous silence ces deux villes si elles avaient existé à cette époque ? Tous les auteurs qui ont parlé des guerres de Marins , et Plutarque surtout , qui a écrit dans un grand détail la vie de ce général , n'ont pas dit un mot de la ville d'Arles. Si elle avait existé alors , il aurait été du devoir de Marius de la défendre, et dans le cas que la défense de celte ville eût contrarié son plan de campagne , les historiens de sa vie n'auraient pas oublié de faire mention des ravages que les Teutons et les Ambrons n'auraient pas manqué de faire éprouver aux habitans de la ville d'Arles.
(») La LaocUrc , AWgV QvodoL dt l'Hit d'Atln , ebap. I et U.
Il est une vérité de fait contre laquelle doivent échouer toutes les conjectures et toutes les considérations , appuyées même de tout ce que pourraient rassembler et coordonner le xèle le plus louable et la plus vaste érudition. C'est que César est le premier auteur de toute l'antiquité qui fasse mention d'Arles. Il ne dit pas même que c'est une ville , ou un bourg , ou un marché ; il dit simplement qu'il 6t construire doute galères à Artlate (i). Or , en déduisant de cette simple indication le sens le plus favorable , il s'ensuivrait qu'au temps de César il existait une ville d'Arles dont l'origine ne pouvait qu'être postérieure au temps de Marius, puisqu'il n'en est pas parlé dans les guerres de ce consul romain.
En effet , l'opinion la plus naturelle et la plus avantageuse que tout écrivain impartial peut se former sur l'origine de la ville d'Arles, c'est qu'elle fut bâtie après que Marius eut quitté la province romaine. Le canal qu'il avait fait construire pour ouvrir la navigation du Rhône, qui auparavant, comme le disent tous les historiens , était très-dangereuse , dut attirer les peuples du pays sur les bords de ce fleuve. C'est alors que commencèrent les villes d'Arles , de Tarascon , d'Avignon , de Cavaillon et autres. Les Marseillais mirent en mouvement toute la population par l'appât du commerce et des commodités de la vie sociale. Arles dut être dès sa naissance un marché célèbre , à cause de son heureuse situation ; elle était l'entrepôt naturel entre les Marseillais d'une part , et les Romains et les Gaulois de l'autre.
L'étymologie celtique proposée par Cambden , Ar-laii , pays marécageux , ne peut être admise : car ce n'étaient point les Celtes qui habitaient la Provence , mais les Liguriens , et nous savons que dans la langue de ces peuples le mot gour était appliqué à tous les amas d'eau. En fait d'étymologie il règne toujours de grandes incertitudes , mais il est de règle de s'arrêter de préférence à celle qui réunit le plus de probalité en sa faveur. Or le mot arelas ou arelates a une physionomie grecque qui ne peut être méconnue. En tirant ce mot à'Arelas de 'Apec , mars, et de Xâç , pierre , pierre ou autel de Mars , nous nous renfermons certainement dans le cercle le plus étroit de l'étymologie , et nous proposons le sens le plus probable. Peutêtre y avait-il déjà dans ce lieu un Cromlegh ou un Dolmen , c'est-à-dire , un monument de pierre consacré à Mars ; peut-être les Marseillais y élevèrent euxmêmes un autel à ce dieu , à l'occasion de quelque avantage qu'ils remportèrent sur les habitans du pays ? D'une manière ou de l'autre le nom fut donné par les Marseillais , qui y établirent sans doute un comptoir.
On a dit que la ville d'Arles offrit d'elle-même des secours à César, et qu'elle le seconda puissamment durant le siège de Marseille : c'est une pure supposition. César fit construire douze galères à Arles , parce que c'était le lieu le plus favo-
(i) Quibtn in/uriù ptrmobu Casor Ufiones III Mastiiiam addueil : turrri tineaiqur ad oppugnativncn nrbù agm , m**, hnpu Artlatt numtro XII facert imlituil. ( De BtUo civil. , ■ , 3& )
rable qu'il pouvait choisir. Le pays devait être alors bien boisé ; tous les Liguriens des bords du Rhône , comme l'atteste Polybe , étaient adroits à construire des navires (i). D'ailleurs César dut envoyer les ouvriers nécessaires pour cette construction , et ils durent y apporter une grande célérité , puisque dans un mois les douse galères furent achevées.
La véritable existence politique d'Arles commence à l'époque où le questeur Tiberius y couduisit une colonie tirée de la sixième légion , par l'ordre de César qui avait connu l'importance de cette position. Les historiens d'Arles veulent que Tiberius ait employé ses soldats à construire l'amphithéâtre (a) ; mais nous savons que ce questeur ne fit que passer à Arles pour se rendre à Narbonnc , et d'ailleurs il est évident que ce superbe monument est d'un temps bien postérieur. Le voyage d'Auguste à Arles est encore une assertion de l'historien de cette ville , dont les plus laborieuses recherches n'ont pu nous fournir la plus légère preuve. Au temps de Strabon , Arles n'était encore , comme le dit cet auteur , qu'une viiie de commerce assez grande (3). Le commerce avait donné naissance à Arles ; il fut aussi la cause de la prospérité de cette ville.
Cependant , jaloux de recueillir tous les documens qui peuvent éclaircir l'histoire de cette ville célèbre et constater son antique importance , nous avons été conduit , par l'inscription précitée de Pagus Lucretus, à assurer que Jules-César avait donné à la ville d'Arles toutes les possessions enlevées aux Marseillais et à leurs alliés. Aussi nous sommes porté à croire , quoique Strabon , ni aucun autre auteur , ne le dise pas , que la ville d'Arles était déjà une ville considérable sous les premiers empereurs. Les revers des Marseillais ne pouvaient manquer d'être favorables au commerce et à l'agrandissement d'Arles.
Mais ce qui éleva cette ville au-dessus des autres de la Narbonaise , ce fut le séjour de l'empereur Constantin et l'affection toute particulière qu'il lui porta durant tout son règne. Ce prince l'orna d'un grand nombre de beaux édifices , et voulut même qu'elle portât sou nom. Arles devint alors une des principales villes de l'empire. Le vicaire général des Gaules , de qui relevaient immédiatement les gouverneurs des dix-sept provinces , y fixa sa résidence , ainsi que plusieurs autres grands officiers de l'empire. Enfin, vers l'an 393, les Francs s'etant emparés de la ville de Trêves, le préfet du prétoire qui y résidait fut transféré à Arles, qui fut considérée alors comme la capitale des Gaules. Elle se maintint à ce haut degré de puissance durant tout le temps de la domination romaine , et même sous les Goths et sous les Francs.
La ville d'Arles paraît avoir été bâtie d'abord un peu au-dessus du pont de Lato Voy. pag. »îo.
U) De Noblt UUoxicre, Abrrgé ehrem. d« l'Hu*. d'Arlr», r»p 37. <3) Slr»b. , lr»«t. , t. II , p*g. 16,
«•aux. Nous ne connaissons point ses agrandisse mens successifs. Au temps d'Ausonc , qui vivait dans le 4' siècle , elle s'étendait sur les deux rives du fleuve , et il y avait un pont de bateaux (t). Au commencement du 5* siècle , Arles était à son plus haut |>criode de prospérité , comme le prouve le magnifique éloge qu'en fait l'empereur Honorius dans un fameux édit de l'an 4i8, qui fixe dans la ville d'Arles le lieu où devaient se tenir toutes les années , au mois d'août , les assemblées générales des provinces des Gaules soumises à l'Empire Romain. « L'heureuse silua- * tion d'Arles , dit ce prince , la rend un lieu d'un si grand abord et d'un com- « merec si florissant , qu'il n'y a point d'autres villes où l'on trouve si aisément « à vendre , à acheter et à échanger le produit de toutes les contrées de la terre : « il semble que ces fruits renommés , et dont chaque espèce ne parvient à sa perque sous le climat particulier qu'ils rendent célèbre, croissent dans les cn- « virons d'Arles ; on y trouve encore à la fois les trésors de l'Orient , les par- « fums de l'Arabie , les délicatesses de l'Assyrie , les denrées de l'Afrique , les nobles « animaux que l'Espagne élève, et les armes qui se fabriquent dans les Gaules. « Arles est enfin le lieu que la Méditerranée et le Rhône semblent avoir choisi pour ■ y réunir leurs eaux et pour en faire le rendez -vous des nations qui habitent sur •< les rives et sur les côtes qu'elles baignent. Que les Gaules aient donc quelqnc « reconnaissance de l'attention que nous avons eue de choisir pour le lieu de leur « assemblée cette ville de Constantin , où d'ailleurs il est si facile d'arriver en toutes « sortes de voitures , soit qu'on veuille s'y rendre par terre , ou qu'on veuille y - venir par eau (i) ».
Ainsi i la ville d'Arles avait non-seulement enlevé à celle d'Aix les principales autorités de la province et fixé dans ses murs la résidence des grands officiers de l'Empire , mais encore elle avait attiré dans son port tout le commerce de la Gaule , et fait oublier la route de Marseille à toutes les nations des bords de la Méditerranée. Arles devait être donc une très-grande ville et renfermer une population considérable. Le haut rang qu'elle occupait dans l'Empire était aussi soutenu par une grande magnificence. Peu de villes pouvaient à cette époque offrir de si beaux édifices et de si grands monumens. Constantin , Théodose , Honorius et plusieurs autres empereurs se plurent à embellir cette ville dont l'heureuse situation , jointe à la fertilité du territoire , avait attiré leurs regards et éveillé leur sollicitude. Parmi ces monumens , les uns sont encore assez bien conservés , d'autres offrent des ruines imposantes et plusieurs vont disparaître. Ces restes précieux d'antiquités ont été gravés et décrits plusieurs fois. Cependant nous croyons qu'il y a encore beaucoup de choses à dire et surtout beaucoup d'erreurs à redresser. Mais ces descriptions et cette
(i) Auson. de Vrbib. m Epigraph. , carm. 7.
ti) TraJuct. de l'abbe" Du B01 , Mon. Frmç. , I. 3 , c. 5.
critique sont hors du domaine de la Géographie , et rentrent dans celui de PArcbœologic (i).
La ville d'Arles conserva sa suprématie jusqu'à la chute de l'Empire , et ne déchut môme qu'assez tard du haut degré de gloire où elle avait été élevée. Nous examinerons plus tard par quelle suite de malheurs et d'infortunes elle redescendit au point d'où elle était partie , pour laisser reprendre « d'abord à Aix , et ensuite a Marseille , le rang de capitale qu'elle avait occupé pendant près de trois siècles d'une manière si éclatante.
B. Tarasco et Glanum. — Nous avons déjà parlé de Tarasco et de Glanum à l'article des Comptoirs Marseillais (a). Peu de renseignemens nous sont parvenus sur l'état de ces denx villes au temps des Romains. Tarascon paraît avoir été originairement bâtie sur une tic qui depuis a été unie à la rive gauche du Rhône. Cette ville , située entre Arles et Avignon , n'a été qu'un port de relâche , et les avantages de sa position n'ont été reconnus qu'à une époque assez récente. Glanum attira l'attention des Romains lorsque Constantin agrandit et embellit la ville d'Arles. Los pierres dont les architectes d'Arles avaient besoin pour la construction de l'amphithéâtre et des autres grands édifices de cette ville , furent tirées des carrières de Glanum. Une exploitation des plus actives commença alors dans ce pays , jusqu'alors peu connu , et y attira une nombreuse population. On y retrouve encore d'anciennes carrières dont la partie exploitée a de quoi effrayer l'imagination. Les pierres étaient transportées sur des chariots jusqu'aux bords du Louérion , qui ne passait qu'à la distance d'un mille au Nord de Glanum -, elles étaient ensuite transportées par les Ulriculaircs de ce canal jusqu'à Arles à très-peu de frais. M. Toulouzan s'est assuré que les pierres de l'amphithéâtre d'Arles et de plusieurs autres anciens monumens de cette ville sont de même nature que celles des carrières de S'-Remi. Cette observation est importante et décisive ; elle explique l'état de prospérité où Glanum s'éleva, et l'espèce de parenté que cette petite ville avait avec Arles. Cette parenté ou cette liaison intime est prouvée par une inscription en l'honneur d'un nommé AEbutius Agathon qui occupait plusieurs charges importantes à Arles et était aussi curateur ou administrateur des deniers publics à Glanum ou Glanicum (3). Il est digne de remarque que les noms d' Agathon et d'Elychia sont grecs : ce qui devait faire soupçonner l'origine marseillaise de Glanum , confirmée aujourd'hui par la belle médaille que M. le marquis de Lagoy a trouvée et publiée (4).
(■> Noui donnerons dani l'atla* U plan Je l'ancienne ville d'Arlr* avec l'indication de tout les lieu» où l'un trouve Ut rrttc» d'antiquité» dticriu dan» l'jVrckœologit. ( Voy. plan< lir XI et l'explication qui s'y rapporte ). <a) Voy. pag. »36.
(3) Voici cette inscription : SletnorHM etterna AEhuti A$athon ttxtumùro Autuitali corp. C. J. patenta Artta/t; turotori r/iudttn eorp. bit ittm ; it.riumviro eolonkr Juli.r Apte ; nauUt orarico ; airatori pt <„li rripMka Gtanho , qui .<>,/ anrwi LX.XIF ', AEbulia Eul/.lm, p»tr»„„ erp, u pitnlitiimo.
• ,') Voy. laf aîb,
L'art de triomphe et le mausolée de S*-I\emi , ainsi que plusieurs autres beaux restes d'antiquités nouvellement découverts par M. de Lagoy , seront décrits dans l'Archœologie. H nous suffira de dire ici que le rapport trouvé par M. Toulouzan entre Glanum et Arles , semble prouver que Glanum n'a acquis quelque importance qu'à l'époque où les empereurs romains firent tirer de ses carrières les pierres dont ils avaient besoin pour les constructions d'Arles.
C. Maritima Aeaticorum , Plin. et Pomp. Mêla. — Motptriua Koiiiwa , Ptolém. — Castellum Vêtus, dans le moyen âge. — Caslel-Veiri , Château- Veiré ; dans les actes notariés. — Aujourd'hui Citis et S'-Biaise. — La position de cette ville a été jusqu'à présent méconnue. Papon la fixe à un endroit appelé Cap-dQSl \ situé sur la rive orientale de l'étang de Berre , vis-à-vis de la ville d'Istrcs , entre Berre et S'-Chamas. Il se fonde uniquement sur ce qu'on a trouvé des ruines et des objets d'antiquité dans cet endroit ; mais nous ferons voir qu'il y avait là une autre ville. En parlant de Stomalimné , nous avons déjà comparé les textes des auteurs anciens relatifs à Maritima , et il en résulte que cette ville ne peut être placée qu'entre l'étang de Berre et la Crau. Le passage de Ptdémée est surtout remarquable. Il dit qu'après le Rhône on trouve la région des Anatiliens qui touche à la mer , et il nomme ensuite Maritima Colonia , et l'embouchure du Canus qui est le dégorgeoir de l'étang de Berre par les Bourdigucs et le port de Bouc (i). Ainsi , il faut nécessairement chercher les ruines de Maritima entre la région des Anatiliens ou la Basse-Crau , et l'embouchure du Cœnus ou les Bourdigucs.
Sachant donc dans quelle région la position de Maritima devait être trouvée , M. Toulouzan a dirigé ses recherches dans la contrée, habitée anciennement par les Avatici. Cette contrée est montucusc et les chaînes de collines qui la traversent en tout sens laissent entre elles un grand nombre de bassins sans écoulement qui ont été des lacs et dont quelques-uns , comme ceux de Magrignanc et du Poura , ont été desséchés. Cest peut-être de ces circonstances locales que les babitans du pays tiraient leur nom. Car la racine de ce mot est dans tous les dialectes celtiques ras , ou val qui signifie un vase , un creux , un bassin , et d'où est dérivé aussi le mot votes , devin , parce que dans les commencemens les personnes qui se mêlaient de prédire l'avenir , rendaient des sons sourds qui semblaient sortir du creux de l'estomac (a). Presque tous les noms de lieux dans cette région des Avatici conservent cette racine ; tels sont la V a/duc , le V al d'Antoulent, V ««grenier , V orage , etc.
Entre les étangs de la Valduc , du Poura, de Citis et de Rassuin, on trouve des
(«> Mctoi it tov Pooocvlv , im QaXxoav) xùtm *Avorr<>ûv ipAuç ; — Mo^crcps xo/wvea ; — e7t;x, Katvo-î ir&TauO'j «V>o).af.
(al Et. GuicUart , Harmonie Klrrool. de* Lang. Pari, , 1619 , p*f. 10X
ruines considérables autour d'une chapelle qui est aujourd'hui sons l'invocation de S'-Blaisc. Ces ruines sont celles d'une ancienne ville qui a été connue sous le nom de Castellum-Veius , et qui fut saccagée à la fin du ia« siècle par Raymond de Turenne, surnomme le Fléau de la Provence. Les habitans se retirèrent alors a S'-Mitrc, comme nous le prouverons ailleurs. Castellum-Yctus avait succédé à Marilima Avaticorum; et voici sur quoi M. Toulouzan se fonde. En visitant ces ruines on y a trouvé une immense quantité de poteries fines bien reconnues pour romaines ; des médailles de plusieurs empereurs et quelques-unes consulaires ; on y voit des restes de murs romains et de quais portant encore des débris d'anneaux de fer. Ces quais sont du côté de l'étang de la Valduc , et à 9 mètres au-dessus du niveau actuel de cet étang. Mais ce niveau est à 8 mètres '/• au-dessous de celui de la mer; par conséquent, lorsque la mer pénétrait au fond du golfe de Stomalimné , qui est aujourd'hui l'étang de la Valduc , ces quais étaient à fleur d'eau. Or nous avons prouvé ailleurs (1) que du temps de Mari us , et même long-temps après , la mer communiquait avec les étangs et formait un vaste golfe au fond duquel était le port des Avatici.
Nous avons d'autres faits qui prouvent que non-seulement les Romains , mais encore les Marseillais avaient formé des établissemens en cet endroit. On trouve encore à l'angle Sud-Ouest extérieur de la chapelle S'-Blaise , à environ a mètres du sol , une pierre de 54 centimètres de longueur sur 37 de largeur , qui porte une inscription grecque que nous avons fait graver dans l'atlas et dans laquelle on distingue nettement le mot «froxetaç (1). Pour les inscriptions romaines , il y en a plusieurs. Nous citerons la plus remarquable et la plus décisive. Elle est sur un bloc de marbre qui parait avoir servi de piédestal à une statue , et qui supporte maintenant le bénitier
- de l'église de S'-Mitre , où elle a été apportée des ruines dont nous parlons (3). Quoique fruste, on peut y retrouver les paroles suivantes : Junoni , Verrius C. Verrii
filius , curaior Marilima , sestumvir Auguslaiis Avaticorum. Ainsi , il ne peut rester aucun doute sur la véritable position de Marilima , qui a été jusqu'ici méconnue , et qui paraîtra d'un grand intérêt à tous ceux qui s'occupent sérieusement de la Géographie ancienne.
D'après ces deux inscriptions , on peut conjecturer avec assez de probabilité que la fondation de Marilima remonte au temps où Marius céda aux Marseillais le canal qu'il avait creusé pour la navigation du Rhône. Les Marseillais bâtirent alors la ville de Stomalimné à l'entrée du golfe de ce nom , et établirent au fond de ce
(1) \of. i lit , >.
(o) Otlr iiucripiion a rlr drcouTertc par MM. Dubois- Aimé et Toulouun dan» une incursion qu'il» (îrrat a la Crau. < Voy. Wm. I", P»K- «7 H 117 )•
(3) L'importance dt crtir inscription nous a détermine a la faire gravor lidtl<roenl et dans lYtot «Tailrraùon quVIl» a subi , « qui rwurrussjroent ne U rrnd pu mcconiuissaM*. M. Toulouian l a restauré „œm uo« 1a donnons ci-dessus ( Voy. pUncb. XIII do l'alla. ).
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même golfe un marche où les Avatici se rassemblèrent , et qui devint un port trèsfréquenté. Lorsque ensuite ce pays fut enlevé aux Marseillais , les Komains envoyèrent une colonie à ce port , qui prit alors le nom de Colonia Maritima Afaticorum.
Nous ne poursuivrons pas plus loin nos remarques. 11 ne nous est pas possible de traiter à fond tout ce qui tient à la description particulière des villes romaines. Ces détails ne peuvent entrer que dans des mémoires spéciaux. Nous croyons avoir rempli notre tâche lorsque nous avons tiré de l'oubli les villes ou colonies mentionnées dans les auteurs anciens , et que nous les avons rétablies dans leur véritable position en relevant les erreurs de ceux qui ont écrit avant nous , et en justifiant nos opinions par des monumens existans ou par la comparaison de plusieurs documens qui avaîcut été trop négligés.
D. Aslromela, Plin. — M aslromela , Fest Avicn. — Aujourd'hui Cap-d'Œil. — Il a été fait sur la position de cette ville une savante dissertation par feu M. Alexis Cappeau , ancien viguier et subdelégué d'Istres. Elle se trouve dans le Dictionnaire d'Acbard , au mot Istres. L'auteur de ce mémoire combat victorieusement l'opinion de D'Anville , qui plaçait Aslromela aux Martigues ; il n'adopte- pas l'opinion de ceux qui veulent qu Aslromela ait existé au Cap-d'tËil , par la seule raison qu'il n'a point trouvé de ruines en cet endroit ; et , tout bien considéré , il se détermine à fixer à Istres l'ancienne ville & Aslromela.
Nous ne saurions entrer dans tous les détails qu'exigerait une dissertation complète sur cette matière. Il résulte de tout ce que nous avons dit précédemment dans différais articles de la Géographie ancienne (i) , 1* que l'étang de Berre a porté originairement le nom de Cornus , qui signifie Bourbier , parce qu'en effet l'entrée de cet étang était obstruée aux Marligues et à Bouc par des déjiôts fangeux dont le curcment a produit ce qu'on appelle aujourd'hui les Bourdigucs ; a" que cet étang bourbeux prit ensuite le nom de Marlhamela ou M aslromela , c'est-à-dire Marais de Marthe , a l'occasion de la sibylle de ce nom qui était à la suite de Marins ; 3* que Pline a parlé de l'étang et de la ville A1 Aslromela , nom qui est la corruption de M aslromela qu'on trouve dans Fcslus Avicnus , lequel désigne aussi sous le même nom la ville et l'étang ; 4" que cette ville n'est pas la même que Marilima Avaticorum , puisque nous venons de fixer d'après un monument existant la véritable position de cette dernière colonie ; 5» que Aslromela ne peut pas être Istres , parce que dans cette dernière ville il n'y a pas le moindre vestige d'antiquités , tandis qu'il n'y a pas d'endroit où les ruines eussent dû se conserver mieux et plus long-temps , parce que Istres est écartée des grandes routes ; 6» que l'opinion de Papon , qui place Maritima au Cap-d'Œil , ne peut être admise, puisque nous connaissons, par les recherches de M. Toulouzan , la vraie position de Marilima ; mais que les
(il Vuy. pag. 180 et 181 , — \<f> et 19; , — aa3 et aa{, — »55 et a56, — et tout l'an. 3 do ! UI.
mômes motifs qui ont détermine Papon à placer Maril'una au Cap-d'Œil , doivent Taire regarder les ruines de cet endroit comme celles de la ville de Mastramtla ou Âstromela.
En effet , indépendamment des vestiges d'antiquités cités par Papon , MM. Toulouzan et Négrel ont trouvé au Cap-d'Œil des ruines considérables , qui ont été découvertes nouvellement par de grands travaux entrepris pour la culture d'une partie des marais de Bcrre. Ces ruines consistent dans un aquéduc qui apportait à Astromela les eaux de l'Arc ; un reste de quai fait avec de grosses pierres de taille tirées des carrières de S' Cbamas et de Calissane ; des fondations de murailles , dont les unes ont appartenu à des remparts et les autres à des maisons ; une immense quantité de poteries et de briques ; des tombeaux en pierre ; des futs de colonne et des fragmens de chapiteaux qui se trouvent au moulin de Merveille , situé tout près des ruines ; enfin , un grand nombre de médailles romaines (1).
Il est donc hors de doute qu'il a existé en cet endroit une ville romaine et une ville qui paraît avoir été considérable. Or , nous ne trouvons qu'Astromela à qui cette position pût convenir. Cette ville fut fondée probablement par les Romains après Jules-César , lorsque Marseille fut dépouillée des possessions qui lui avaient été cédées par Marius. Elle prit le nom de l'étang et devint l'entrepôt de tout le commerce qui se fit dans cette région lorsque les canaux des Bourdigues furent creusés et laissèrent un passage aux petits bâtimens. Cette ville subsista tout le temps de la domination romaine , et nous verrons ensuite à quelle occasion les habitans se transportèrent sur la côte opposée pour y fonder une nouvelle Astromela , qui est la ville actuelle d'istrcs.
E Citharista. — Nous avons déjà parlé de Citharista comme colonie marseillaise (a). Elle passa sous la domination romaine après la prise de Marseille , et devint une station maritime pour les bateaux de poste. Cette ville subsistait encore du temps de Justinien ; nous ferons connaître plus tard les changemens qu'elle a éprouvés.
F. Cesarista, A et. ConciL — Ciresio ou Ceyreslo en provençal. — Ceyrtste en français. — On a souvent confondu Cesarista avec Citharista , et on a prétendu que les habitans de Citharista , après la ruine de leur ville , se retirèrent dans l'intérieur , où ils bâtirent le village actuel de Cejrrcste , qui , dans la suite , détacha une colonie qui fonda la ville de La Ciotal sur le môme emplacement où avait existé l'ancienne Citharista. Tout cela a été écrit sans réflexion. Citharista , comme nous l'avons dit , existait encore au temps de Justinien , et il est bien certain anssi que Cesarista a été occupée par les Romains. On y voit des restes d'antiquités dont il sera question dans l'Archœologie , qui prouvent incontestablement ce fait En i8n,
(Oïl tmpirU A* cet montante a> dam l'Arckiœologic. <i> \oy. pa|. m5.
le sieur J«-B'«-CIément Cruvellicr , négociant à Ceyreste , ayant fait démolir un coin du rempart, y trouva un grand bronze d'Alexandre Sévère et deux autres médailles frustes. Ces trois médailles se trouvent actuellement dans le médailler de M. Lubin Bélenger , lieutenant de vaisseau à Toulon. M. Toulouxan a aussi deux Antonins et un Adrien trouvés à Ceyreste.
Le concile d'Aquilée tenu en 38i , celui de Turin en £oi , et la lettre du pape Zozimc aux évêques d'Afrique , font mention d'un év&que de Cesarista dans la seconde Narbonaise (i). On trouve encore à Ceyreste une porte dont les pierres qui forment le cintre portent des mitres en relief. La tradition du pays veut aussi qu'il y ait eu un évêque à Ceyreste. Des recherches faites par M. Toulon zan dans le département du Var , sembleraient prouver que le siège de cet évêché fut transféré à Toulon , l'an 446 i par Honoré , qui , en 45 1 i souscrivit en qualité d'évéque de Toulon la lettre synodique écrite à S* Léon par les évoques des Gaules.
Tous ces faits donnent du poids a une autre tradition du pays , qui veut que César , après le siège de Marseille , ait établi une station militaire a Ceyreste , qui , du nom de son fondateur , fut appelée Cesarista ( Casaris siatio ). Cela est d'autant plus probable que toute la contrée fut enlevée alors aux Marseillais , et qu'il convenait aux Romains de s'en assurer la possession par un établissement militaire.
G. Albanea, Albanie, Casfrum Albaniœ, dans les chartes du 10* siècle. — Civitas Albicorum , selon la tradition du pays. — Ad Balnea , Papon. — Ooubagno , en provençal. — Aubagne. — Dans l'inscription de Pagus Lucretus il est question des bains qui étaient dans le territoire de Gargarius locus et dont les habitans de Pagus Lucretus avaient l'usage gratuit Papon induit de là que le nom SAlbania est venu de ad Balnea , c'est-à-dire , aux Bains. Cette étymologie est purement gratuite : car les bains dont parle l'inscription devaient être plus près de Pagus Lucretus que ne l'est Aubagne. Quelle apparence que les habitans de Lucretus eussent mis tant d'importance à avoir l'usage de bains qui auraient été situés à deux lieues de leur domicile ? Il est plus naturel de s'en rapporter à la tradition du pays , selon laquelle Aubagne aurait été le chef-lieu des Albiciens , Albicorum civitas. Cette ville n'a été mentionnée dans l'Histoire de Provence qu'au 10* siècle ; elle faisait partie alors de la vallée de Treta. Or , cette vallée comprenait en général les pays qui avaient appartenus aux Albiciens , et qui furent donnés au district d'Arles par Jules-César.
H. Gargarius Lâcus , in Lapid. — Nous avons déjà parlé de ce lieu dans la Géographie Marseillaise. Nous ajouterons ici que lorsque Gargarius passa sous la domination romaine , il s'accrut considérablement On peut en juger par l'étendue des ruines et le nombre des inscriptions ou autres antiquités qu'on y a trouvées.
(I) Bclranc* , Andqaité de lVsliac At AUricUle , etc., ton. I" , p»| tio.
Nous devons citer ici les faits qui se rapportent plus spécialement à la Géographie , réservant les autres pour la section suivante.
En 1765 on découvrit , à environ 100 pas de Tenclos de S'-Jcan , plusieurs aquéducs qui suivent le contour de la colline S'-Clair en allant de l'Ouest à l'Est. Les plus grands ont 3 pieds de largeur et 5 pieds ■/> de hauteur. La voûte est a plein cintre -, ils sont construits avec de petites pierres taillées comme toutes les constructions romaines ; mais le sol est en béton et présente de distance à distance des degrés. Les plus petits sont bâtis en pierres brutes avec une forte couche de béton. Le sol offre une rigole avec des écluses espacées et des conduits latéraux qui se rendent dans des bains et de grands réservoirs , qui étaient certainement ceux dont il est parlé dans l'inscription; car on a trouvé dans les ruines de ces bains une table de pierre , qui était avant la révolution au cbâteau de M. De Clapiers , et
sur laquelle on lit ces mots :
Q. COR. MARC. L
ZOS1MO
PATERN A
MICO .... O ... .
Or , sans chercher à expliquer cette inscription , qui est tres-dégradée , il est évident que ce Zosime , affranchi de Q. Cornélius Marcellus , est le même que celui qui est mentionné de la même manière dans l'inscription de Pagus Lucreius. M. Toulouzaii , qui a retrouvé cette inscription dans les papiers de M. Richelme d'Aubagne, que M Martinpt, maire de cette ville, a bien voulu lui confier, a donc eu raison de dire dans l'article précédent que l'étymologic d'Aubagne proposée par Papon ne peut être admise.
Les tombeaux sont extrêmement nombreux à S'-Jean-dc-Garguier. On en a trouvé une vingtaine dans l'enclos de l'abbaye , qui n'a pas plus de cinquante pas carrés » et plus de cinq cents dans les environs. Un de ces tombeaux, découvert en 1787, contenait un squelette d'une taille plus qu'ordinaire. On a tiré aussi des fouilles de S'-Jean-de-Garguier une petite statue en or , de Diane , qui fut donnée à Dom Philippe, duc de Panne , à son passage à Aubagne en 174»» et un piédestal sur lequel sont écrits ces moto : LIBERO PATRI. Les médailles de Marseille et les médailles romaines y sont si communes que M. De Clapiers en a eu en sa possession deux grandes corbeilles , qui ont été dispersées durant la révolution. On en trouve encore aujourd'hui en grand nombre.
Il résulte de ces faits, et de plusieurs autres qu'il serait trop long de rapporter, que Gargarius était un bourg considérable du pays des Albiciens qui , du temps des Romains , parait avoir été la résidence d'un magistrat cantonal qui était envoyé d'Arles. Selon la tradition du pays et d'après les mêmes autorités que nous avons déjà citées an sujet de Ccyrestê , il y aurait eu aussi un évêque à Gargarius , et
il serait bien possible que le siège de cet évêché eût été transféré à Riez , en 433 , par S* Maxime , abbé de Lerins , qui est regardé comme le premier évèque de Riez. Ce déplacement est peut-4trc cause qu'on a confondu les Albicoi de la vallée de l'Huveaune avec les Albioeci des environs de Riez.
I. Pagus Lucre tus vel Leueretus , in Lapid. — Lucretum vcl Leucretum , selon les histor. de Provence. — La Crau d'Aubagne , selon Papon. — Aujourd'hui Saint- Pierre. — L'inscription dont il a été parlé ci-dessus et qui commence par ces mots : Pagani Pagi Lucrtti , a été trouvée par des maçons de Gémenos tout pris du hameau de S'-Pierre , a gauche de la route qui va de Gémenos à Roquevairc. Ces maçons la placèrent d'abord sur les bords du chemin, et la déposèrent ensuite à la chapelle de N. D. du Plan près de Gémenos , d'où M. De Belzunce la fit transporter à l'évêché de Marseille. Le lieu où elle a été trouvée fait partie d'une région pierreuse située entre la route d'Aix , THuveaunc et les plaines qui sont entre Aubagne et Gémenos ; cette région , en raison de sa nature , est appelée la Crau , et l'on suppose que de la Crau on a fait Lucretum. Cette étymologie n'est guère satisfaisante. Quoi qu'il en soit , la chose la plus importante est de fixer le lieu ou était Lucretum , et nous pensons que ce lieu est le hameau actuel de S'-Pierre , au terroir d'Aubagne et tout près du pont de l'Étoile. Outre l'inscription dont nous parlons , on a trouvé tout près de ce hameau , en 1776 , deux tombeaux de la famille Servilius et une urne en granit de trois pieds de hauteur , portant à l'extérieur une croix sculptée en relief et enfermant un vase de terre qui contenait des cendres et des os d'enfans à demi brûlés.
J. Tritiis. — Nous avons parlé de cet ancien comptoir dans la Géographie Marseillaise. Trets fut réuni au district d'Arles par Jules-César , et il parait que les Romains y établirent leurs magasins de subsistances. Telle est du moins la tradition des habitans du pays.
4" Canaux et Aquéducs. — Les Romains , marchant dans la voie que les Marseillais leur avaient ouverte , étendirent tant qu'ils purent la navigation intérieure , soit en remontant les fleuves et les rivières , soit en détournant des canaux navigables. En général les eaux , chez les Romains , étaient recueillies avec beaucoup de soin et distribuées avec intelligence et économie. Les villes et même les maisons de campagne en étaient abondamment pourvues , et il n'y avait sorte de moyens qu'on n'employât pour satisfaire sous ce rapport aux besoins de la population. S'il n'y avait pas de sources dans le pays , on allait chercher l'eau à de grandes distances ; on la recueillait dans des réservoirs , et on la conduisait ,-par des aquéducs d'une solide construction , jusqu'à l'entrée de la ville , d'où elle était distribuée dans tous les quartiers.
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U est d'une haute importance de faire connaître les dispositions générales de ce vaste système hydrographique , qui a dû coûter des travaux immenses dans un pays aussi montagneux et , en général , aussi sec que le nôtre. Nous ne pourrons guère qu'effleurer ce sujet intéressant, mais nous espérons que des indications , même très-sommaires , présentées avec ordre et clarté , pourront être d'une très-grande utilité en matière administrative , parce qu'elles feront connaître des moyens de multiplier les canaux de navigation et d'arrosage et les aquéducs des fontaines. Si nous faisons voir que les pays les plus secs et où l'eau est rare étaient autrefois abondamment arrosés et abreuvés ; si , en fouillant les décombres , nous parvenons à retrouver la trace de ces divers canaux ; enfin , si nous restaurons , pour ainsi dire , ces grands travaux des Romains , on sera forcé de convenir que ce qui a été fait peut se faire encore , et nous aurons la consolation d'avoir rempli un de nos devoirs les plus essentiels envers nos administrés en mettant sous les yeux des ingénieurs et des architectes de nombreux moyens d'application.
A. Canaux. — La navigation intérieure de notre pays commençait à Stomalimné, ville bâtie par les Marseillais à l'entrée du golfe de ce nom , comblée aujourd'hui par les sables de la mer. Les marchandises qui devaient faire route par le canal allaient débarquer au port de Foz ( Fossœ Marianœ portas), où elles étaient portées dans des barques plates appelées Pontones, qui étaient en usage dans les Gaules (i). Ces barques suivaient le canal l'espace de 16 milles et statioanaient à Gradus Massilitanorum. Dans cette station il y avait des allèges (corbitœ) qui remontaient le Rhône. Les barques plates continuaient de naviguer sur le canal , qui de Gradus se dirigeait au Nord l'espace de ta milles jusqu'à un grand étang dont il reste encore aujourd'hui une partie connue sous le nom d'Etang de Meyrane ( Mariana , vel Marti Stagnum ). Cet étang communiquait par un fossé ou canal avec celui de la Péluque ( Palus Aqua vel Paludis Aqua ) , ainsi nommé de l'aqueduc qui le traversait et portait les eaux à Arles. Cet étang , que l'on appelle aussi le Grand- Clar , s'étendait autrefois très-loin dans les environs d'Arles (a). Dans les io« et i3e siècles les collines de Cordes et de Mont-Majour formaient encore des îles au milieu de ce vaste lac (3). Au commencement du i5« on ne pouvait aller à Mont-Majour
(O AuLGel-, No«t. Au., trad. de l*»bW de V-, t. III, liv. i« , ch»p. 19; Pari» 1777, 3 roi in-8». (3) Dans U langue vulgaire d'Ariei , Oar ou Qarvm déngnait un Itang. Dut le* acte» de* ilf et iS« aiielet on lil touvent Siatmàin tivt Oonvn.
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qu'en l»atcau (i). Tout cet amas d'eau , qui était un reste du lac des Désuviatcs , Dtsuatieus lacus , communiquait avec le Rhône par plusieurs canaux , et comme il avait en général peu de fond , les Romains avaient creusé un canal , dont on voit les restes près du grand Barbegal, qui était alimenté par les eaux du Louérion. Les barques dites Ponlones , s'arrêtaient a Arles , et les marchandises étaient portées sur des radeaux , ralariœ , supportes par des outres. Le corps des Utriculaires était chargé du transport de ces marchandises.
Il y avait des corps d'Utriculaires dans tous les ports qui serraient d'entrepôt pour la navigation intérieure , et dans toutes les stations des rivières et des canaux. Nous ne mentionnerons que ceux de ces corps qui peuvent nous fixer sur la direction des canaux. D'Arles le canal venait joindre le Louérion , qui est remplacé aujourd'hui en partie par le canal du VigueiraL Le Louérion passait à Km agi nu m, aujourd'hui S'-Gabricl , où il y avait deux corps d'Utriculaires , l'un pour la navigation jusqu'à Arles , et l'autre pour la Durancc , comme le prouve l'inscription que nous transcrivons en note (»). D'Ernaginum le Louérion passait à S'-Eticnncdu-Grès , à S'-Retui , à Molléges , et joignait enfin la Durance auprès d'Orgon. La première station sur cette rivière était à Cabellio , Cavaillon , où il y avait des Utriculaires (3). De Cavaillon on remontait à Caudelluim , Cadenet , et à Port m , Pcrtuis , qui était le terme de la navigation sur la Durancc. D'Arles à Molléges on retrouve encore les ruines du Louérion , dont les bords avaient été revêtus de quais en pierre de taille Urées des carrières de Glanum (4).
abbas electus Monlismajocis ) totum jus quod monaitrrusm Montismaforis in cordua insaU , et ad meridiem
proximd , habebat striplis tabùlis IV. nouas dettmbris anno M.CC.LIX, ( Hist. MSS. abbat Mont,
Mai. D. Claudii Ountetovu , in Guill. de Honni. ). — Cammutamus vobis in eomitatu Arelatensi insolam Sanai Pétri qaa nvminatur à Monlemajort ( tbid ). Insulam quam Montemajort vutgus coeiiat.. ... et est in cornit Arelat. , ab urbt té Je m miliaeio et ternis. ( Ibi«l. Donation faite de cette tle lui moine* de S> Benoit, en 97, K
(1) Item , l'an Jlf.CCCC. è IX. lo dntnres , to tert font del met de mai , /on la perde» général de San- Prjrrr de JUontmajotie . en laqtsal pmhvt foron Tîoniicuj- , r vtnitran de tut lo tnond plus de cent ciwjua/ita ntdJa ehrestians , e chrtstianos ; ê pins , txjtss die pte vert a t , non tan suiaenent per ausir mas per veser. item de vieures /on Aon mereat , quatre deniers lo peehier det millor vin , è dos deniers l autre , de pan , rarn , peis , mUiar marcut , to potage de l'aigua per persona quatre deniers , etc. ( Mrn. de Bertrand liuiiwt , bourgeois d'Arles , trouvé dant le» manuscrits de la bibliothèque dr» Trinitaire» a Arles et rapporté par Auibert , Dissertation Tapag. et Hist. sur la .Vont, de Cordes . pag. 4» et 41 Arles , 177a , in-tî ). Voici la traduction de ce fragment curicuv. : I.'an 1(09, le vendredi, 3» jour du moi* de mai, on célébra le pardon général (la file) de S< Pierre de Monl-!Ylaiuor , où l'on fil un Romrragc (pèlerinage) et 00 vicrent de tous les environs plus de cent cinquante mille chrétiens ou chrétiennes; et plus, te vous le dis en vérité, non pas seulement pour l'avoir ouï dire , mais pour l'avoir vu. De même on y trouve les vivres a bon maretié ; { deniers te pot du meilleur vin et deux deniers le vin ordinaire; le pain, la viande et le poisson jr sont encore à meilleur marché ; le passage du lac ne coule que & deniers par personne.
(a) Jf. Froaiani Kupor. sextsunvir Aug. Col. Jut. Aug. Aq. Se-rtis , navinslar. rnar. A niât, eural. e/us eorp. palrono naular. Druenlkorum et Vtrkulariomm Corp. Ernaginmsium Julia niée uxor con/ogi taristitno.
t3> CoUegium l.'Uicutariorwn eabetUtensium Lucius Valetius Sucerssut.
({) Voy. 1» carte , planch. IX il.- tVla..
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La Durance fournissait un autre canal de navigation qui suivait , à peu de chose près , la même direction que le canal actuel de Craponnc. Le bassin occupé aujourd'hui par Salon , était un grand lac où se jetaient ce canal et la Touloubre. Ce lac , selon une lettre de M. Mes, maire de Salon , en date du a5 octobre 1811 , s'étendait jusqu'aux extrémités du territoire du côté d'Eyguières et de Lamanon. D'autres lacs sans écoulement existaient aussi , du côté de l'Ouest , dans les territoires de Grans et de Mirnmas, et du côté de l'Est, dans ceux àt Pif avis (Pélissane), Lançon et Cornillon. Toutes les eaux de ces lacs furent dirigées dans deux fossés, l'un , qui est maintenant le lit de la Touloubre , et l'autre, qui est le canal de Craponnc. Les deux fossés se joignaient un peu au-dessus du pont Flavien , et les eaux s'écoulaient dans l'étang de Berrc , le Ccenus de Ptolémée , par un canal taillé dans le roc , qui dégorge encore aujourd'hui les eaux réunies de la Touloubre et de Craponne (1). Une tessère d'Utriculaircs est dans le nombre des objets d'antiquité trouvés dans le terroir de Lançon.
Un autre canal partait du lac de Salon , et se dirigeait à l'Ouest entre le pied des Alpines et l'étang des Baux , et allait joindre le Louérion au grand Barbcgal. On voit encore les restes de ce canal auprès de S'-Maru'n-de-Castillon sur une longueur de près d'une lieue (a).
Nous pourrions peut-être retrouver d'autres canaux navigables dans le bassin compris entre la Durance , le Rhône et les Alpines ; mais nous n'avons pas des preuves suffisantes , et nous avons dû nous borner à indiquer ceux dont l'existence n'est pas douteuse. Nous en avons dit assez pour expliquer les causes de la prospérité d'Arles et de la grande population que nourrissaient toutes les contrées baignées par ces canaux , qui , mieux entendus que les nôtres , servaient à la fois pour la navigation et pour les besoins de l'agriculture et de l'industrie.
B. Aqueducs. — Les aquéducs romains sont excessivement nombreux dans notre département Nous nous bornerons dans cet article a indiquer leur cours et leur destination ; et nous réserverons pour la partie archoeologi<[ije tout ce qui tient au mode de construction. On peut diviser les aquéducs en trois classes : les uns , qui conduisaient les eaux dans les villes et qui étaient faits aux dépens du public ; les autres , qui portaient l'eau dans les maisons de campagne et qui avaient été faits par les propriétaires des villa \ enfin , les troisièmes , qui étaient destinés au dégorgement et à l'écoulement des eaux stagnantes et qui paraissent avoir été faits aux dépens de plusieurs sortes d'associations. Pour les puits et les citernes de construction romaine , il sera plus convenable d'en parler dans l'Archceologie.
(1) Voy. rlup. I«, | l", l«C„
{*) \«,. U tarir pUnch. IX de I'mU,.
a. Aqunlucs publia. — Cm de ces aquéduc* dont on retrouve encore le* nain M , liaient destiné* *ax besoins des habituas de Marseille , d'Aix , d'Arles , et da grand camp de Marias a Foi.
Les archives de Marseille font mention de trois ancien* aqueducs dont il ne reste aujourd'hui plut de traces. L'un recevait les eaux de Fontgatt , appelée alors Font Obscura , parce qu'elle était au milieu d'un bois épais , et les portait au quartier de S*- Victor où était l'ancien arsenal et où fut depuis l'abbaye. L'autre recueillait les eaux de la fontaine S*-Marlhe et de* quartiers voisins , pour le* porter a la viBe par le Bernerd-du-Bois ; le troisième , qui était le plus considérable , venait des Aigaladet , dont l'ancien nom latin est Aqua lata , Eau portée ; cet aquéduc aboutissait a S '-La rare et distribuait les eaux dans toute la ville haute. Il reste quelques ruine* de cet aquéduc aux environs de la Cascade. U existait encore en partie sous le* Comte* de Provence , et une branche de cet aquéduc , qui passait au Bâchas , est désignée , nom ne savon* pourquoi , dans quelque* vieux acte* notarié* , sous le nom de Font Ltonil.
On connaît les ruines de quatre Immiu aquedurs qui portaient les eaux a Aix. Le plu» important est celui de Traconade , qui avait son origine un peu au-dessus de Jouques , à l'endroit appelé Font Marti. Il était en partie creusé dans le roc , et en partie soutenu par des arcades. Il passait au-dessus de Peyrolles , a Meyrargucs , et descendait a Aix par FaUit Kartana , aujourd'hui le vallon de Pinchinat. Un second aquéduc fort remarquable prenait naissance au Tbolonet. Un mur d'une admirable construction barrait le ruisseau des InferneU , qui arrose le parc de M. De Califct , et formait un grand réservoir qui alimentait l'aqueduc , lequel se soutenait sur le penchant de* collines jusqu'à Aix. U y avait une écluse pour vider le réservoir dans le temps des grosses eaux. Le mur de barrage existe encore , ainsi que plusieurs parties de l'aquéduc II parlait des environs de Clapa un troisième aquéduc , qui longeait toute la vallée de Vauveuargues , et se rendait à Aix en suivant a peu près le chemin de S*-Jean-dr-Jaurnegarde. Celle vallée esl appelée dans les anciens titres F"aUU Veranica. Enfin , on trouve dans le territoire de S<— Aotonin les ruine* d'un quatrième aqueduc , qui allait pro- IwWcment joindre celui du TholoneC
Toute* le* eaux des Alpines avaient été soigneusement recueillies , pour les besoins et l'agrément de la ville d'Arles , dans deux aquéduc* principaux. L'un prenait les eaux de la vallée de Lauriol audessus de Komanil ou Hnmanin » suivait le Louérion sur la gauche et à un plus haut niveau , recevait plusieurs sources près de Fontvieille , et entre autres celle du quartier des Forge* où il y a un rocher avec une inscription dédiée a Neptune (■}, et se rendait dans le grand réservoir de Barbegal. Ce réservoir recevait aussi le* eaux d'un second aquéduc qui avait son origine dans les vallées situées au Nord-Est de Maussanc , et dont on trouve de nombreux vestiges. Du grand réservoir le* eaux traversaient les marais sur des arcades , du Nord au Sud , jusqu'à l'endroit où est maintenant le pont de Crau , qui porte les eaux de Craponne dans le Rhùne. Ce pont a été construit sur les fondations de l'ancien aquéduc romain , comme U conste par une charte de 1178 que nous avons déjà rapportée (a).
L'aquéduc de Foi , dont il subsiste encore beaucoup d'arcades , a été construit , comme nous l'avons dit , pour les besoin* du grand camp de Ma ri us. Quelque* personne* ont attribué la construction de cet aquéduc à la reine Jeanne. Mais nous pouvons assurer que la construction de tous les piliers est
(1) Cette inscription eu sur un antel votif taillé dans le rocher et atiraimité d'une grande coquille, & cAtr duquel est un taureau paré de bandelettes. Elle est ainsi conçue : .V. Lidnita Apuleiut , IS'fpluno fotam
au» eaux. • la) Vuj. pat 178-
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romaine , et la chose a d'ailleurs été démontrée par un aasct grand nombre de médaille* qui ont été trouvées dan* les dernières démolitions. Cet aqueduc recevait tes eaux d'un grand nombre d'autre* aquedurs plu* petits , dont on retrouve les restes dans toutes 1rs collines qui rntoiirrnt les étangs. Il y en a un surtout qui part des collines de S1— Biaise , longe toutes les collines situées a l'Est de ta Valduc et d'Engrenier , passe a la Val d'Antoulen , et va se rendre k on grand réservoir , aujourd'hui ruiné , qui est à la colline de la Mérindole , où commencent les premières arcades du grand aquéduc. Ces différentes sources ont été depuis détournées pour les besoins de la belle manu&cture de soude du plan d'Areo.
(3. Aqueducs particulier*. — Ces aqueducs sont innombrables; nous citerons les principaux. Le long de U vallée de la Durante on trouve des restes d'un bel aquéduc à Vaurlaire , dans le territoire de Meyrargues , dans la belle propriété de M. Sallier. A Bcaulien on voit les ruines d'un grand aquéduc qui recevait les eaux du ruisseau des Maures , les portail à Barbebelle et a Concernade. Une branche se détachait du canal de la Concernade et se dirigeait vers S«-Canat. Un second aquéduc , qui est encore en bon état , partait d'une colline appelée maintenant /ou Cou/et doou Vinaigré , et se rendait au quartier du V fli dei Afourou. Un troisième aqueduc subsiste encore dans le quartier des Cannes. Enfin , toutes les sources du terroir de Rogne* avaient soigneusement été recueillies aux frais des propriétaires des terres qui s'étaient appropriés toutes les eaux. Il parait , néanmoins , que ce que l'on appelle aujourd'hui le Béai de Concernade , était un canal public qui servait à l'arrosage des lerrrs. On retrouve aussi des restes d'aquéducs dans le territoire d'Éguiflcs , qui portaient les eaux a un temple romain dont nous avons déjà parlé et qui a été désigné tantôt sous le nom de Dtlubri , et tantôt tous celui de Bastide forte (t). Plusieurs parties du territoire de Séoa* , principalement dans les quartiers de la Crau et des Loane* , présentent des canaux qui aboutissent à de* viviers et a de grands réservoirs. Dans le territoire d'Orgon , au domaine de Valdilion appartenant & M. Dada , maire de cette ville , on trouve un petit aquéduc qui va aboutir 1 la Chapelle , propriété de M. Dr la Touloubre.
Si aoui voulions rapporter tous les faits du même genre, il nous faudrait nommer la plupart des fermes et des bastides de la Provence : car il y a bien peu d'endroits qui n'aient été rnllivés et habités par les Romains ; et partout il y a des restes d'aquéducs qui , au reste , sont tout construits de U mime manière , comme nous le dirons dans l'ArehaoJogie. Pour terminer cet article , nous dirons un mot des aquéducs de Seplèmes. Parmi ces aquéduc* , qui sont nombreux , il y en a un plus considérable que les autres , qui reçoit les eaux de la colline de Bouc et les dirige vers S"-Antnin«. En i3J5 , les habitant de Septièmes et de St-Antoine se partagèrent ces eaux par un arte encore existant dans les archive* de Seplèmes. En 1810, M. Lagel demanda et obtint l'autorisation de laire, creuser le long du ruisseau qui borde la grande route ; mais le* fouille» n'ont pas été laites , cl cependant on a découvert en plusieurs endroits des restes bien conservés de cet aquéduc , qui , selon la tradition , portait les eaux a Marseille.
y. Canaux de Communication et de Dettéehemtnt. — La Provence , comme nous l'avons dit précédemment , renfermait dans les commencemens un grand nombre de lacs «an* écoulement , et det marais plus ou moins étendus. Lorsque les Romains cultivèrent te pays , ils s'occupèrent du dessèchement des lacs et des marais. Il reste plusieurs trace* de leur* travaux. Nou* avons déjà parlé des canaux qui conduisaient les eaux de plusieurs lacs dans la Touloubre (s). Il* avaient creusé aussi des fossci dans le bassin de S>-Remi , qui portaient dans le Louérion les eaux des marais de Mollége*. On retrouve aussi des restes de semblables constructions dans plusieurs endroits de la vallée de l'Huvcaune ,
(il Vo*. par, a83.
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noUmmeiit à Auriot et un environs de Gémcno*. Mais ce* détail* appartienoent principalement à l'Archceologie.
P^ou* nous bornerons dan* cet article à dire quelques moli sur le* canaux de communication que le* Romain* avaient construits dan* la région des étang*. Le grand étang , désigné aujourd'hui sou* le nom d'Étang de Berrc , était divisé par des dépôts fangeux en plusieurs étangs particuliers , qui aujourd'hui ont encore de* nom* propre*. En remontant par le port de Itour , on trouve d'abord l'étang de Caronte , qui rst entre le* Bourdigur» de Bouc et celle* des Martigues. Les Romains ouvrirent ces canaux , appelés aujourd'hui Bourdiguts , pour donner une issue à cet étang. Il y avait en outre un canal qui faisait communiquer le port de Bouc avec le golfe de Slomalitnué. Le* re*te* de ce canal ont été trouvé* en creusant le nouveau canal de Bouc,
L'étang de Marthe était séparé de ceux de Marignane et de Vaine par des dépôt* fangeux , dont le* reile* subsistent encore dans le* chaussées dites Ir Caiou a Marignane , et la Painle a l'entrée de l'étang de Vaine. Selon la tradition , Marius Gl percer ces chaussée* pour y pratiquer des canaux de communication. De la le* étymologies suivantes : Mitrii Slagnum , pour Marignane ; fia Cai'i , pour le chemin du Caiou ; Pagina , pour l'étang de Vaine , qui a quelque rapport, en effet , avec une gaine ou un cul-de-sac.
L'étang aujourd'hui desséché de Magrignane , dans le territoire de S'-Mitre v communiquait par un canal avec l'étang de Bcrre. On trouve encore de* reste* de ce canal aux environs de ta ferme de Figueirotle. Cet étang de Magrignane , dont l'étymologie est aussi Marii Slagnum , s'étendait jusque dan* les vallée* du domaine de Courtine , et ses rivage* étaient bordé* de villa et d'élablissemens romains. MM. Toulouian et Négrel ont découvert de* ruine* de plusieurs grands édifice* dans la propriété de M** Tavernier de Courtine.
Le* étangs de l'Estomac , d'Engrenier et de la Valduc ne tonnaient qu'un golfe dont le fond était à l'étang de Rassuin , aujourd'hui desséché. Les étangs de Citi» et du Pour» étaient réunis en un seul lac qui communiquait avec la partie du golfe de Storoalimné , appelée aujourd'hui l'Étang d'Engrenier. Il y a environ quarante an* que M. De Charleval , propriétaire de l'étang do Poura , entreprit de le dessécher. Il fit percer à cet effet un canal qui en porte les eaux dans l'étang d'Engrenier. En creusant la colline on trouva un canal ancien construit en grosse* pierre* taillées et formant une voûte asses large et asses haute pour y laisser passer un petit bateau. Il parait même que ce canal était ara ouvrage de* Marseillais : car on lait dériver le nom de Poura du mot grec iropoç, qui signifie canaL
On voit par ces disposition* générales que toute la région des étangs avait été rendue navigable , soit par le* Marseillais , soit par le» Romains ; ce qui explique l'état florissant des villes ancienne* de ces contrées. Le commencement de ces grands ouvrage* remonte a l'époque de Marius. Ce consul romain entreprit plusieurs travaux , comme le prouvent les étymologies appuyées par la tradilinii , et ayant donné le pays aux Marseillais , ceux-ci continuèrent le* ouvrages commencés et portèrent partout leur commerce et leur industrie.
5* Proies Romaines. — Si nous voulions traiter ce sujet dans toute son étendue , il faudrait écrire un volume. Nous sommes donc obligé de nous renfermer rigoureusement dans la partie géographique , en indiquant seulement le nombre des voies romaines qui traversaient le pays , en suivant leur direction , et en déterminant enfin les distances pour retrouver les différentes stations et les différons lieux mentionnés dans les Itiné-
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raircs. Mais il est indispensable pour éclaircir ce sujet difficile de nous aider des docuinens historiques.
Dans les temps reculés où la Provence reçut ses premiers habitans , il n'y avait d'autres chemins tracés que des sentiers pour les chasseurs et pour les bergers , du genre de ceux que nous appelons en provençal Drayos , Drayoous dans le premier cas , et Carrairos ou Carrayos dans le second. Ces sentiers se dirigeaient sur les flancs des collines et traversaient les montagnes. Rarement ils descendaient dans les plaines et le fond des vallées , parce que le plat pays était inondé ou marécageux. Lorsque les Phocéens se furent établis solidement à Marseille , ils agrandirent ceux de ces sentiers qui pouvaient leur être utiles , et ils construisirent aussi de véritables routes qu'ils appelaient O&fc. Ces Odos n'avaient que la largeur suffisante pour un chariot , mais de distance à distance il y avait des espaces un peu plus grands où deux chariots pouvaient passer , usage qui subsiste encore dans les chemins des environs de Marseille. Les Marseillais n'ont pas été dans l'usage de paver ces chemins ; ils les réparaient seulement avec des graviers. Il y avait par intervalle des logis où les voyageurs trouvaient les rafraîchissemens et les alimens dont ils pouvaient avoir besoin. Ces logis étaient toujours situés auprès de quelque source et s'appelaient mrf-ofàj , de imy$) , source , fontaine , et o&ç , chemin , source ou fontaine du chemin. De ce mot grec Pegodou s'est formé notre mot provençal Begoudo ou Begudo (i) , qui est resté à plusieurs de ces logis. En général les ïiegudos sont de très-bons indices pour retrouver ces anciens chemins marseillais.
Cependant il paraît qu'il existait dans la Gaule , dès les temps les plus anciens , des chemins publics qui aboutissaient au passage des Alpes. « Polybe , dit Strabon , nomme quatre passages de ces montagnes, l'un « par la Liguric , près de la mer Tyrrhénienne ; un autre , qui est celui » par lequel Annibal passa , et qui traverse le pays des Taurini ; un
(■) Selon l'opinion commune le nom de Begudo est donné a ces logis parce qu'oo s'y arrile pour boire ; et ce mot provençal a en effet cette lignification. Cette opinion ne détruit pas la notre , puisque l'acception est la même. La différence consiste dans une question d'étymologie qu'on nous dispensera de traiter , parce qu'elle n'est pas asset importante. Ci- qu'il y a de certain , c'est que les Vfgudot se trouvent dans tout les anciens chemins et toujours auprès d'un puits ou d'une source.
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« troisième , qui passe par le pays des Salassi ; et un quatrième , par « celui des Rhœti. Tous quatre sont, dit- il , pleins de précipices (i) ». De ces quatre chemins , le premier , qui passait par la Ligurie , traversait toute la Provence , et ce fut celui que les Romains réparèrent avant tous les autres. Du temps de Polybe , c'est-à-dire , après la dernière guerre punique , les Romains avaient déjà mesuré cette route à travers toute la Narbonaise et l'Espagne jusqu'à l'Ebro , et ils avaient placé des bornes milliaircs de 8 en 8 stades (2). Cette route , au temps de Scxtius Calvinus , fut poussée de Nice jusqu'à Aix , et ensuite d'Aix à Marseille ; Marius la prit à Septèmcs et la continua jusqu'au grand camp auprès de Foz. Enfin , César la poussa jusqu'à Arles en suivant les bords des Fosses Marianes.
Domitius AEnobarbus , durant son expédition contre les Allobrogcs et les Arverni , 122 ans av. l'ère vulgaire, ouvrit une autre route depuis Aix jusqu'à Glanum. Cette route portait encore le nom de Via Domitia du temps de Fonteius : car Cicéron lui donne ce nom , et pour justifier ce préteur d'un des chefs d'accusation relatif aux réparations des chemins , il allègue que Fonteius avait délégué pour cet objet C. Annius Bellicnus et C. Fonteius (3).
Ces deux voies romaines , ainsi que leurs embranchemens et leurs prolongerons , après avoir été pavées et soigneusement confectionnées par Agrippa , furent désignées sous le nom de Via Aurélia , parce qu'en effet elles n'étaient que l'extension de cette ancienne voie , construite , à ce qu'on croit , 242 ans av. l'ère vulgaire , par C. Aurclius Cotla. Les successeurs d'Auguste , jusques dans les derniers temps de l'Empire Romain d'Occident , prirent tous grand soin de l'entretien des grands chemins , et ce ne fut même que sous les derniers rois Mérovingiens qu'ils furent entièrement dégradés.
(0 Strab. , Traduct. , lom. II, pag. io{.
(») Tarira yia vvv /ieftift^TtOTOK , xcè atarlp.tf(0<Trxt xard c«d\ouç éxrta iii Po^a:o)v Vir:tu).à>Ç. ( Polyb. àe AnlHj. LutiUn. , L 3, cap. de Vîi» Mililarib. )
(3)' Tamenne oos amnia in M. Fonleium iratis Ustibus eon/eretis > Cum majoribus Reip. negoliis M. Fonteius imprdiertur , et cum ad Remp. pertinent FtAM DOMITIAM munire , legatis suis , primariis viris C. Annio Bettieno et C Fonttia ntgolium dédit. Itaque prœfuerunt , imperaeetunt />ro digni/ate sua quod visum est , et probaotrunt. ( Cic. pro Font , c. 4 ).
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Nous distinguons dans cet article deux sortes de voies romaines : les grands chemins proprement dits , qui , en Provence , étaient tous des dépendances de la via Aurélia ou voie Aurélienne ; et les chemins vicinaux que les Romains désignaient en général sous le nom d'IUr, avec des sous-divisions que nous ferons connaître.
A. V oie Aurélknnt. — Cette voie avait , comme toutes les voies romaines , huit pieds de largeur. Elle était dans quelques parties taillée dans le roc ; mais en général elle était formée de plusieurs couches de gravier liées par un ciment trèsdur et pavée par -dessus de larges dalles de pierre. La voie Aurélienne entrait dans la Provence par Nice et Antibes , et elle arrivait dans notre département par la vallée de l'Arc. A Aix elle se divisait en deux branches , qui se rejoignaient toutes deux à Arles ; Tune , que nous désignerons sous le nom de Voie Aurélienne Littorale , venait a Marseille , suivait le littoral jusqu'à l'embouchure du Rhône , et remontait ensuite jusqu'à Arles ; l'autre , que nous appellerons Voie Aurélienne Centrale , passait à Glanum ou S'-Remi, et revenait à Arles en contournant les Alpines. A Glanum venait aussi aboutir la voie Aurélienne qui conduisait de Milan à Arles par les Alpes Cottienncs. Nous désignerons la partie de cette route , qui traverse notre département , sous le nom de V oie. Aurélienne d' Api , parce qu'elle passait par cette colonie romaine. Ces trois branche* de la voie Aurélienne sont mentionnées , soit dans l'Itinéraire d'Antonio , soit dans les Tables de Peutinger. Mais l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem fait mention d'une autre route dont une partie , à la vérité , assez courte , passe dans notre département ; nous en parlerons sous le titre de Voie Aurélienne d'Avignon.
Ces quatre voies romaines sont désignées sur notre carte de la Géographie Ancienne par les noms qu'elles portent dans les Itinéraires. Nous avons marqué exactement tous les milles en partant de la ville d'Aix , qui a été pendant long-temps le chef-lieu de la Province et un des points de ramification de la voie Aurélienne. Au surplus , il parait que le point de départ a été compté indifféremment d'Aix , ■l'Arles et de Marseille jusqu'au temps de Théodose et de Yalentinicii. A celte époque , Auxiliaris , préfet du prétoire des Gaules , lit placer à Arles une colonne milliaire qui était le point du départ , comme le prouve l'inscription que nous transcrivons en note , d'après l'autorité de Papon , <pii l'a restaurée d'une manière trèssatisfaisante (■). Dans la route indiquée par l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem ,
(i) Suivis dominis noslris Theodosio tt yalrntiniano piis , felicibus , çictrkibus , oc triumphaloribtti , semper augustis , dteimum quinttan consulibus. f'ir illustra Auxiliaris prarfretus pralorio Gattiarum de Ardait Massiliam mUliaria poni slatuit , milliart ,,aisu,tm primum. { Pap. , HUl. grocr. de Provence , tom. I« , p»g. 5a ).
DES BOUCHES-DU-RHONE. 3o9
nous wons pris notre point de départ à Arles , soit en allant à Nîmes , soit en allant à Avignon.
Toutes les Tables des Itinéraires que nous examinons se trouvent copiées textuellement à la fin de cette section. Nous allons nous borner ici à fixer les stations et les distances , et à rapporter tous les doc uniras que nous avons pu recueillir sur les grandes voies romaines , que nous divisons ainsi qu'il suit : <x. Voie Aurélicnne centrale d'Aix à Tournes ; 0. foie Auril. littorale d'Ais à Arles ; y. foie Aurél. centrale d'Aix à Arles ; foie Aurél. d'Api à Glanum e. f oie Aurél. d'Arles à Avignon ; Ç. foie Auril. d'Arles à Nimes.
a. t'oie Aurélienne centrale d'Aix à Tourves. — D'Aix k Tegtdata M. P. XV. selon l'Itinéraire d'Anlonin , et XVI selon la Table de Peulinger. Nom avons préféré le premier nombre , parce qu'il conduit juste au monument de Mariui , où nom croyons qu'était Tegulaia. La «oie passait au Tliolooet , où l'on a trouve' plusieurs tombeaux dont deux avec des inscriptions rapportées par Solcrî. Elle longeait ensuite la rive droite de l'Arc dans le territoire de Château- Neuf , où on la retrouve , du 8* au tî* mille , au bas de la montagne du Sengle. Dans les actes du iS« siècle cette voie est encore appelée Fia Aureliana , selon une lettre de M. le marquis De Monta igu , maire de Château- Neuf-le-Rougc , datée du ■ { octobre iftai. C'est aujourd'hui un vieux chemin de traverse qui conduit a Puyloubier et qui est designé sous le nom de Camin Oourelian.
Le nom de Tegulaia dérive de Trgutas statio , station de ta Tuile. Nom sommes persuadé que ce nom ne vient pat , comme on pourrait le croire , de quelque tuilerie qui aurait été établie en cet endroit , mais de la pyramide élevée en l'honneur de Marins , où l'on voyait ce général romain porté en triomphe sur un bouclier dont la forme était celle d'une tuile (1).
De Tegulaia à Turrù , aujourd'hui Tourves , M. P. XVI. , et b dislance est exacle , comme on peut le voir sur notre carte. Nous avons fait passer le chemin dans tous les lieux où on a retrouvé des restes de b voie Aurélienne. Comme celte partie de b route est hors de notre département , nous ne nous y arrêterons pas davantage.
|5. F< aie Aurélienne littorale d'Aix à Arles. — D'Aix à Marseille M. P. XVIII. La route passait au hameau des Milles , où il y avait un pont sur l'Arc Ce nom des Milles vient tans doute de la borne m illiai rc qui élait sur le pont. Des Milles la roule se rendait en ligne droite jusqu'à Marseille en passant par le relais du Pin , Seplémcs , les Aygabdes , les Crottes et les collines de Sainl- Latare, On trouve quelques restes de celte roule le long du ruisseau de S'- Antoine et aux environs de Septèmes. Le nom de ce dernier village vient de Srptem Mitlia , parce qu'il se trouve en effet a sept milles de Marseille.
De Marseille à Calcaria M. P. XIV. Papou altère l'Itinéraire d'Anlonin et la Table de Peulinger en ajoutant dix milles pour pbcer Calcaria à Calissane. Il n'est pas besoin de faire remarquer le vire de celte méthode. D'Anville place Calcaria auprès de S'-Virlorel , au passage du ruisseau de Ca— dière qu'il rend en latin par Caldaria. C'est une hypothèse sans fondement. Il n'y a pas le moindre vestige d'antiquités à S'-Victoret , ni dans tout le territoire de Marignane , qui a été un marais bourbeux pendant trcs-long-leinps. La voie Aurélienne de Septèmct à Calcaria subsiste encore aujourd'hui dan» rc qu'on appelle le chemin d'Éguillcs. A Seplèmes on contourne la redoute de gauche et on joint
M) Vor. pa(. afiî.
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ce cJi«n.in d'Eguilles a l'endroit dit ta Bèdoulo (•). On suit ce chemin jusqu'à Calas près de Trébillane. Calas est la vraie position de Cale aria , vainement cherchée jusqu'ici par les commentateurs. La distance de Marseille a Calas est juste de quatorse milles. Le chemin depuis Sep te met est presque en entier l'ouvrage des Romains. Le nom de Calas ne j'éloigne pas trop de celui de Calcaria qui , au surplus , ne signifie pas autre chose qu'un pays situe daus des collines calcaires cl où l'on Tait île la châtra , ce qui convient parfaitement à Calas.
De Calcaria a Fottas Marianas ou Fouis Mariants M. P. XXXIV. Celle partie de la voie Aurénenne est celle qui a le plus exercé les commentateurs , et ils n'ont pu la retrouver , parce qu'ils ne connaissaient pas asses les localités. De Calas la roule allait en ligne droite jusqu'à Calissanc ; elle croisait la route actuelle de Marseille à Salon au pont de l'Arc , qui raillait du temps des Romains. De CaUstane b voie Aurclienne suivait à peu près le chemin actuel de S<-Chamas , en passant , comme aujourd'hui , au pont Flavien , et laissait sur la gauche la ville d'Astromela , à cause des marais dont elle était entourée. De S<-Chamas la voie remontait jusqu'à Marii ttalio , aujourd'hui Maries , d'où elle redescendait vers le Sud , en suivant la lisière de la Crau jusqu'à la pointe de la presqu'île qui s'avance entre les étangs d'Engreuier et de l'Estomac. Une partie du bourg des Fosses élait bâti sur cette pointe , et l'autre à peu près a l'endroit où est aujourd'hui le village de Fot. Le canal , entre la pointe et Fot , a un mille de Large. De Calcaria à la pointe il y a trente-trois milles , et un de cette pointe à Fot , ce qui fait exactement les trente-quatre milles des Itinéraires.
Des Fosses Marianes à Arles M. P. XXX1IL selon l'Itinéraire , et XXXIV. selon la Table. Cette légère différence tient probablement an point du départ , qui est fixé par l'un , au village de Foi , et par l'autre , à la pointe. Cette partie de la voie Aurélienne a été tnut-à-tait méconnue jusqu'à présent. Elle passait le long du canal jusqu'à Gradus , d'où elle remontait droit an Nord jusqu'à Arles. Ces distances sont parfaitement d'accord avec les Itinéraires. La voie passait sur une chaussée qui existe encore en partie sur La roule de Fox à Arles.
y. Voie Aurélienne centrale d'Aix à Arles. — Celle voie n'esl mentionnée que dans la T;ible de Peutingcr. Nous en retrouvons aujourd'hui de nombreux vestiges , qui portent le nom de Gamin Oourelian ou Chemin Aurélien. Un bourg situé sur cette roule porte encore le nom A'Aureille.
D'Aix à Pisacis M. P. XVIII. Le premier alignement était de huit milles dans la dirertion du Nord- Ouest , tm peu au-dessus d'Eguilles. Cette partie de la route passait devant le temple dit de la Bastide- Forte , qui parait avoir été consacré à Vénus (s). Le deuxième alignement allait du ft* au i5* mille. Les ij< cl 1 5« pierres miltiairrs existent encore «n place , mais les inscriptions sont effacées ; ce sont des cippes cylindriques en grès coquillier tiré des carrières de Salon. Le troisième alignement va dn iS« mille à Prtavis. On retrouve cette voie romaine en quittant le chemin acfod d'Eguilles à Pélissane au iG* mille. Il y a en cet endroit une bifurcation. On prend la gauche , qui conduit à la chapelle de S1— Jcan-de— Bernasse. C'est là qu'était l'ancienne Pisavit. Un des murs déprndans de la chapelle est de construction romaine , et on le désigne dans le pays sous le nom de Mur de Marius. Les fouilles ont produit beaucoup de débris de vases et de poterie , des médailles , des marbres et
(0 Lettre de M. Ghandon, maire de Srptémes , en date du aa octobre 1821. — En général le mot dr Bédouin a la même signification que celui de Bépido , et indique les logis placés sar le» anciennes rouies.
(s) Dans l'acte du nouveau bail fait par la daine D'Eguilles à Jean Alexis, en i$68, cet endroit est dé- Hgné sous le nom de l'allée des Drudas. Ce mot Brada, en vieux provençal, signifie une Prostituée, et c'est dans ce sens qu'on le retrouve dans les écrits des Troubadours. Selon La tradition , aux environs de ce temple était on lieu de prosùlutiou. Ce moi Drudas , mal entendu , a lut dire qu'il y avait là un temple de Druides,
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«bfels. U borne miffiaire , qui «I déposée à l'Hôtel de Ville de Salon , a été prix, au tomnage Je ce ruines de Pisavit. U parait que l'ancien ranal , remplace* aujourd'hui par celui de Craponne , passait tous le» mon de cette ville. Quant au nom de Pisavis , la racine Pis ou Bis dam un grand nombre de langue» exprime l'humidité , la boue , 1rs lieux bai et humides (i) ; et ce qui confirme cette conjeclurr , c'est que les courans d'eau qui se jetaient dans l'étang de Berrr portaient le nom commun de Cœnus , qui s'applique à des eaux troubles cl limoneuses. Tel est en effet le caractère des eaux de la Duraare.
De Pisavis a Tericias M. P. XVIII. La voie se dirigeait au Nord jusqu'au pied des collinri de S'«-Croix au-dessus de Salon ; elle contournait tes mêmes rollines jusqu'au voisinage de Lamanon , parce que les eaux stagnantes empêchaient de traverser la Crau ; elle longeait ensuite les collines d'Aiguières et d'Aureille jusqu'à Tericias , qui était à un mille de ce dernier pays dans une propriété connue aujourd'hui sous le nom de Jean-Jean. Il comte par une lettre de M. Ronnecorsc , maire de Mouriei , en date du 10 janvier 1811 , qu'il y a de nombreuses ruines dans cette propriété et dans celle de Servant qui appartient à M. flevoil d'Aix , un des peintres dont s'honore l'école française. Nous I connaître dans l'ArchcBologie les objets d'antiquité trouvés dans les ruines de Tericias.
De Tericiat à Glanurn M. P. XI. La roule continuait a l'Est jusques pce* de Maussane , et ensuite au Nord en suivant à peu près le chemin actuel des Baux à S'-Rcmi. (ie chemin , assex rude , est praticable pour des voitures ; dans plusieurs endroits il est taillé dam le roc , et ce travail est tris-ancien puisqu'il est (ait au ciseau. On voit aussi des parties de chemin , aujourd'hui abandonnées , dans lesquelles on remarque les ornières des chariots à voie étroite. En approchant de* raonumem de S«-Remi , où était situé l'ancien Ganum , on trouve une grande quantité de ruines de construction romaine. Sur la gauche sont des vallons esrarpés qui avaient été barrés par des murs et qui servaient de grandes citernes. Le chemin vient aboutir directement à l'Arc de Triomphe, et se continue au-delà en suivant une ligne droite dans la direction du Sud-Est au Nord-Ouest qui allait aboutir au Louérion , aujourd'hui le canal du Real.
De Gtanum à Ernaginum M. P. VIII. L'Itinéraire d'Antonio compte douie milles. Nous croyons que celte différence doit être attribuée a ce que cet Itinéraire compte la distance m suivant le canal du Louérion , et en effet il y avait par eau quatre milles de plus que par terre. Ernaginum , que la Table de Pcutinger nomme Krnagina , est le hameau arluel de S1— Gabriel , dépendant de Ta— rascon. Comme il n'y a là-dessus aucune espèce de doute , nous croyons inutile d'insister davantage ; mais dam l'Archoeologie nom ferons mention de plusieurs monumens trouvés » S"-GabrieL On ne connaît pas l'élymologie du mol Ernaginum ; mais , selon la tradition du pays , on attribue la fondation de ce pays aux Marseillais. En effet , le mot à' Ernaginum ou Arnagine , comme l'écrit l'Itinéraire de Bordeaux a Jérusalem , parait appartenir à la langue grecque.
U 'Ernaginum a Arles M. P. VIL La Table de Pcutinger n'en compte que sis ; cette différence est peu importante et peut être attribuée a ce que la Tahle fait aboutir la route à la porte de la ville , taudis que l'Itinéraire la continue jusqu'au pont. Or , autrefois la tille d'Arles était fort grande et pouvait bien s'étendre près d'un mille au-dessus du pont de bateaux. La 53« borne milliairr , en partant d'Apt , ou la a* , en partant d'Arles , a été trouvée encore en plarc par M. Toulouian. Elle est en granit de l'Estérel , comme l'obélisque d'Arles ; le temps a effacé l'inscription. Cette borne , si;utc à
(l) Datât, Boue en hébreu, d'où noire mot l'ose. — Lim humide, marécageux, en hébreu JJiita , en grec irtGQÇ , en allemand f fiiez». En français nom app rions Pisé les murs de terre. Cette manier» •lr bJiir est encore usitée dam les fermes de» environs de Pélissanr. Le* maisons ou les remparts de Pitavù
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peu de distance du chemin neuf de Taraseon *ur la gauche en venant d'Arles , e»t profondément dan» la terre. Le propriétaire du champ a démoli b chaussée qui formait le chemin et qui était exhaussée de plusieurs pieds au-dessus du sol.
S. foie Aurrlitnne d'Api à Aria. — La roule de Milan à Arles , par les Alpes Cottiennes , passait à Apta Julia , aujourd'hui Apt. D'Apt a Glanum la Table de Pculinger compte trente-six mille», et l'Itinéraire d'Antonio trente— quatre. D'Anvillc et les autres commentateurs ne «ont p.i» d'accord entre eux , ni sur les distances , ni sur les positions. Tous se croient obliges de corriger 1rs Itinéraires. C'était une rl»o»e importante pour la Géographie ancienne de notre pays de rattacher nos voie* romaines aux stations bien reconnues des départemen» limitrophes : car sans cette précaution notre travail aurait été non-seulement incomplet , mais encore il aurait offert des sujets de discussion toutes les lois que de semblables opérations auraient été (ailes dans ces mêmes département. C'est pourquoi M. Touloutan a cru convenable de pousser ses recherches dans le département du Var jusqu'à Tourves , dans celui de Vaucluse jusqu'à Apt et Avignon , cl dans celui du Gard jusqu'à Nimes.
Il résulte de» recherches de M. Toulousan que la route actuelle d'Api à L'isle e»t en grande partie la mime que la voie romaine. En suivant cette route depuis la ville d'Apt , le long du Calavon , autrefois Duealo , on trouve au douzième mille une station appelée aujourd'hui la Grandi lirgudo , située sur la rive gauche du Calavon. C'est là qu'était la station appelée Fines , qui est en effet placée par la Table de Pcutinger à douie railles d'Apt, tandis que l'Itinéraire n'en compte que six ; ce qui est visiblement une erreur de copiste. A la Gronda Bégudo il y a beaucoup de vestiges d'antiquités. De plus, les bases des piliers du pont qui est vit — à — vis sont de construction romaine. Le non» de Fine» , donné à cette station , indique que c'était là la limite entre le territoire des V ulgienle* et relui des Fordenses. Celte limite est tracée par la rivière de Lamcrgues , qui coule du Nord au Sud et se jette dans le Calavon précisément vis-à-vis la Grando Bégudo , et à cote' d'une chapelle autour de laquelle on a trouvé aussi plusieurs objets d'antiquité.
De Fines à CavaUlon M. Toulousan a aussi trouvé doute milles , et il est ici d'accord , soit avec l'Itinéraire , soit avec la Table. La voie se séparait de la roule de L'isle près de la Tour de Sabran, au Sud de Cabrièrrs ; elle continuait à suivre les bords de la rivière jusqu'au pont de Caulon , et se dirigeait ensuite droit au Sud-Est jusqu'à Cavaillnn. On passait la Durante sur un bar , et la roule remontait la rive gauche de cette rivière jusqu'à Orgon. Ensuite elle suivait le rieux chemin qui passe à Valdicion , domaine de M. Dacb , maire d'Orgon , aux ruines de Salgone , à Romanin , et enfin à Glanum. Ce vieux chemin est connu sous le nom de Camin Arlatan , et M. Dada , dans une lettre du 16 octobre 1 8a i , nous fait part que , selon la tradition du pays , les Templiers avaient un hospice près de Valdicion , où ib percevaient un droit sur le» voyageurs qui passaient par le chemin Arlatan. L'Itinéraire compte seixe milles de Cavaillrm à Glanum , et c'est en effet la véritable distance en passant par le chemin Arlatan. Mais il y a un autre ancien chemin abandonné et rompu en plusieurs endroits , qui de Cavaitlon se dirige vers la Crau d'Orgon , passe à la Chapelle , domaine de M. De la Touloubrc où il y avait une villa , et se rend à Glanum par ta Crau de Caprau. En suivant cette route il n'y a que douxe milles de Cavaillon à Glanum , et c'est de cette routa que parle la Table de Peulinger. De Glanum à Arles b route passait par Ernaginum.
t. Voie Aurttienne d'Arles à Avignon. — Celte voie n'est mentionnée que dans l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem. Elle passait à Ernaginum , qui est appelée dans cet écrit Muiatio Amagint (i). La poste où l'on changeait de chevaux était à un mille d'Ernaginum , à l'endroit appelé main
(«> Ol Itinéraire distingue les Mutatiams , qui étaient les postes où l'un changeait de chevaux, de» les lieux où l'on passait U
8<-Élienne-dii-Grks. C'est pourquoi l'Itinéraire Je Jérusalem et ta Table «le Peutinger comptent huit mille* d'Arlei à Ernaginum , tandis que l'Itini'raire d'Antonin n'rn compte que sept , parre qu'il s'arrfte au bourg d'Ernaginum , aujourd'hui S<-Gabriel , qui n'est en rfTet qu'à *rpt mille* d'Arles.
De Mulalio Arnagina a Btttinlo M. P. X. I-a mute en ligne droite conduisait juste au bourg actuel de Barbantane , où touj lej commentateur» placent Bcllinlo. Cette route traversait le* petite* uioniagm i qui «ont a l'Est du Rhône dao* les territoires de Tarasron , de Boulhnn et de Barbantane , et liait sur plusieurs point* taillée dan* le roc On observe encore 1rs trace* des chariot* dan» le* endroits apprit'* Craie-Semelle , S*-Miehel-Trigotet rt Mas de Martin. Il dut remarquer que du temps des Romains la Duranre passait pré* de Bellinto dont elle est éloignée maintenant d'un peu plus d'un mille. Tout cef espace a été" comble! depuis par le* atterrissemens. Il y avait uu bac a Bellinto pour passer la rivière. Or , il est digne de remarque que sur la Durance tous les lieux où il y avait des bacs avaient dans leur nom la syllabe bel, comme .BW-linto , Ca-AcZ-ho ou Cavaillon , Mira-Ae/ on Mirabeau. Il parait que c'était le nom que les Liguriens donnaient aux barques qui traversaient les rivières. D'un autre rote' , le confluent de la Durance et du Rhône étant tout près de Bellinto , on devait aller avec drs barques dans ce dernier fleuve , et cette position devait offrir beaucoup d'avantages pour le commerce. On pourrait d'après ces observations regarder le mot de Bellinto comme composé de bel rt de linter{\) ; ce qui signifierait un endroit où il y avait a la fois un bac pour passer la Durance et de* barques pour naviguer sur le Rhône.
Indépendamment du bac , il y avait au-dessus de Bellinto un pont de bois sur la Durance à l'endroit où aboutit aujourd'hui le chemin de Tarascon * Avignon. La voie Romaine remontait la rive gauche de la Durance trou mille* au-dessus de Bellinto , et passait sur ce pont qui conduisait a Avignon. L'Itinéraire compte cinq milles de Bellinto à Avignon , et c'est en effet la distance par celle route que suivent encore aujourd'hui les habhaos de Barbantane.
Ç. foie AurHUnne d'Arles à Stmet. — Celle voie est mentionnée dans l'Itinéraire de Jérusalem , dans celui d'Antonin el dans la Table de Peutingrr. Slrabon en parle aussi avec quelque détail. « La « ville de Nimr* , dit-il , est située sur la roule qui conduit de l'Ibcrie en Italie ; route asset belle
• en été , mais qui devient Ires-mauvaise pendant l'hiver et le printemps , i cause du débordement « des fleuves et de la boue qui en résulte. On passe ces fleuves sur des bars , ou sur des ponts de « pierre ou de bois. Le* inondations , qui embarrassent et dégradent le* chemin* , proviennent des
• torren* qui se précipitent des Alpes , quelquefois jusque ver» l'été , après la fonte des neiges (s) ». L'Itinéraire d'Antonin , sans faire mention d'aucun point intermédiaire , compte dix-huit milles d'Arles
a Nimes. La Table de Pentinger donne d'Arles à Vgemo huit milles , et à'Ugtrno a Nîmes qumia mille* , en tout vingt-trois. Enfin , l'Itinéraire de Jérusalem marque huit milles d'Arles a une poste qu'il appelle Mutatio Ponte AErarium , et douse de cette poste a Nlme* , en tout vingt mille*. Il nous est impossible de disserter ici sur le* moyens de concilier ces diffiérens documrn* gcYieraphique*. M. Toulousan , qui a été sur les lieux , croit que la ville SVgerno dont il est question dans la Table de Pentinger n'est pas Beaucaire , puisque celte Table place cette ville a huit milles a l'Ouest du Rhône. VUgerno de la Table de Pentinger est , selon M. Toulousan , le domaine appelé te Grand Argent* , situé a environ deux milles sur la gauche de la route actuelle d'Arles a Ni. Argence , appelé anciennement Vgemum , puis Agemum , Argenlum et Argentin , !
(,) Ce mot en passant du ligurien dan* le latin a pris la terminaison en er , mai. dans le root Bellinto la terminaison ligurienne s'est conservée. On appelle encore les (.eûtes barques Lintoou sui parues de la eète.
(a) Sera». , Trad. . tom. II , os*. Jo.
lies Comtes de Provence , une seigneurie distincte de celle de Beaucaire , comme cela est prouve* par le traité de partage entre Alphonse - Jourdain , comte de Toulouse , et Raymond - Bérenger III , comte de Barcelone , en date du 16 septembre 111S (1). Il résulte de là que Vgerno ou l'grrnum élail du temps des Romains un bourg , oui dans ta suite des temps se dépeupla , et tans se transportèrent sur les bords du Rhône . vis-a-vis Tarascon , où iU fondèrent ville qui prit le nom iïUgernum , et ensuite celui de Beaucaire.
D'après ces éclairciasemens on voit que U roule indiquée par la Table de Peutinger passait à l'endroit où est aujourd'hui le Grand Argence , «tué en effet à huit milles d'Arles et a quime de Niiues ; que la route indiquée par l'Itinéraire d'Antonio allait en ligne droite d'Arles à Nimcs; et, en conséquence , l'auteur ne compte que dis-huit milles. Enfin , la roule de l'Itinéraire de Jérusalem passait au Ponte -Œrarium , qui était un pont jeté sur les marais de Bellegarde , cl dont la distance d'Arles est effectivement de huit milles. Mais de Ponte jŒrarium à Nîmes il n'y a que doute milles , tandis qu'il y en a qoinxe dUgerno ou Argencc à la même ville ; parce qu'Argence se trouve de trois milles plus au Midi , comme on peut le voir sur la carte. Au surplus , d'après ce que dit Strabon , et la description de cet auteur convient parfaitement à l'étal naturel des lieui , il parait qu'il n'y avait pas de roule solide el que le* voyageurs traversaient ces terrains marécageux là où ils étaient plus praticables : de sorte qu'il n'est pas surprenant que les Itinéraires varient à cet égard. Nous prenons texte de là pour faire remarquer que c'est à tort que les commentateurs ont cru devoir corriger les nombres dans les Itinéraires pour les mettre d'accord entre eux. Ces Itinéraires sont trèsexacts , mais ils n'ont pas été écrits à la même époque , et , en général , M. Touloutan : que lorsqu'ils différent pour les nombres , c'est parce que les routes qu'Us indiquée
B. Chemins vicinaux. — Les Romains classaient leurs chemins de la manière suivante : ot. Actus , chemin de quatre pieds de largeur , pour le passage d'un seul chariot ; {3. lier , de deux pieds de largeur , pour le passage d'un homme à cheval ; y. Semita , d'un pied de largeur , pour les piétons ; S. Callis , d'une largeur variable , pour le passage des troupeaux.
a. Actus. — Ces sortes de chemins avaient la même destination que nos chemins départemtnlaux. Ils facilitaient les communications entre le* provinces , el leur peu de largeur en rendait la ronstruction facile et l'entretien peu coûteux. Notre province en offrait un asscs grand nombre dont les traces subsistent encore. Ces traces sont principalement le* ornières des chars romains , qui avaient , comme on sait , la voie plus étroite que le* nôtres ; ce qui ne permet pas de le» confondre. Nous allons indiquer les principaux de ces chemin*.
Le premier suivait la cote et commençait aux Fo*w* M.riane*. On traversait le port de Bouc en bateau , on suivait toute la rote de fEslaquc jusqu'à Marseille , puis on prenait le chemin actuel de Cassis jusqu'à Ceyreste , de Ceyrestc à Tauroentum , et de Tauroentum à Bandol , à Ollioule* el à Toulon. Ce chemin littoral était le seul qui entretenait les relations dans les élabliascmcns maritime». Il avait des embranchemens qui allaient joindre la voie Aurélienne littorale pour les communications de* habilans de la cote avec ceux de I Intérieur.
Trois chemins partaient de Marseille : l'un suivait la grande route jusqu'à Calcaria et ,
(1) Le comte de Barcelone dit dans cet acte : Kvaeuamut pradtetutn easlnun de Behairt et pntdiclam
terrant de Mrgentid eu m omnibus sibi peru'nentibus ; et lutain terrant de proeùttuS , ticul eonjùtetttr.
cm civitatibut et caiiellts H epittopatibut ad se uualkunniue modo pertinrntibuj. — Vor. aussi Hist
dn Languedoc , lom. II , pr. col. , pag. 63.
Venlabrcn , allait joindre le chemin Safier a la Fare. Ce chemin Salier , dont nous avons déjà parle (i), partait des salins de Berre , qui apparienaient à la ville d'Astromela , et aboutissait au bac de Perlni». L'autre est relui de Bourdonnière qui , à Belcodene , poussait une branche a Ail par Mivreuil , et une autre k Trets par Peyoier. De Trels le chemin de Bourdonnière se continuait par Puyloubier , la Paleyrolte , Rians , Ginasscrvi , Vinon , Greoux jusqu'à Riet. Le troisième chemin , qui parlait de Marseille , suivait le petit chemin d'Aubagne et se rendait à Gargarius Locus par la Crau. A Gargariu* il se ramifiait , ainsi que nous l'avons déjà dit dans la Géographie Marseillaise en parlant de cet ancien marrie'. Il est digne de remarque que les Romains n'avaient pas ouvert de grande roule , ni du côté de Cuges , ni du côtif de Roque vaire et d'AurioL Les troupes et les employés du gouvernement ne pouvaient veuir a Marseille que par Aix. Il y a deux raisons a donner de cette apparente négligence. La première se tire de la nature des lieux. Le bassin de Cuges était un lac ; Tout le quartier des Paîtras , entre Aubagne et Gémcnos , et plusieurs autres parties de la vallée de l'IIuveaune , étaient sous le* eaux , de telle sorte qu'il y aurait eu de grandes difficultés a surmonter pour percer une voie Romaine. La seconde raison est que Marseille n'étant pas une possession des Romains , ils n'avaient pas intérêt à construire une route directe de Fréjus a Marseille, d'autant que tout le littoral entre ces deux ports était sans établissement considérable , et que les chemins appelés Aclus suffisaient pour les communications.
De la ville d'Aix il partait aussi trois chemins , sans compter ceux qui communiquaient avec le littoral. Le premier est celui de la vallée de Vauvenargues que suivit Claudius MarreUus , lieutenant de Marius , pour aller se porter en embuscade. Ce chemin croisait celui de Bourdonnière a la Paleyrotle , traversait la plaine de la Pallière et se rendait a S*— Maximin. Le second est le chemin actuel de Meyrargues , qui aboutissait au bac de Mirabeau. Le troisième est le chemin actuel de Péricard ; il longeait la Trévaresse jusqu'aux Taillades , passait au temple du Vemègues , à Aurons ou Aéria , a Alein , a Sénas , et enfin à Orgon où il joignait la voie Aurélirnne d'Apt. Ce chemin , après la dégradation de la «oie Aurc'lienne centrale d'Aix a Arles, devint la grande route d'Aix a Avignon , comme cela est constaté par les archive* d'Auron». Ce même chemin avait plusieurs embranebemens qu'il serait superflu de mentionner.
fi. lier. — Ce genre de chemin correspond a nos chemins de campagne. 11 était aux frais des propriétaires des viflit , tandis que VActus était aux frais de la province. Le* chemins de campagne étaient quelquefois asset larges pour un chariot , et cela dépendait des propriétaire*. Plusieurs de ces chemins traversaient le* plaines de la Camargue et de la Crau. Dans tout le département ils s'étendaient de* Via ou de* Aclus aux villa; qui étaient dispersées sur toute la surface de la province.
f, Semita. — Ces sortes de chemins correspondaient a nos sentiers appelés Drajos ou Drajoous par les Provençaux. Ils divisaient les champs de la manière la plus convenable aux travaux de l'agriculture ; il* traversaient le* forêts pour l'exploilation des bois ; enfin , Us marquaient les limites des propriétés. C'était sur ces sentiers qu'étaient placé* les dieux Termes , dont on a trouvé uo aases grand nombre dans différentes contrées du département.
i. Callit. — La migration bisannuelle des troupeaux est une coutume très-ancienne des habitans de la Provence. Les Ligurien* avaient de grands troupeaux ; ils les conduisaient a la montagne au printemps , et les ramenaient en automne dan* les pays voisin* de la mer. Le passage successif de ces troupeaux se faisait a travers les pays les plu* incultes et le» plus après , afin de ne point causer
(i) Vor. pag. a33.
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coites , parce qu'ib étaient responsables des dommages. Ainsi , l'allention qu'ils avaient de poster toujnurs aux mêmes endroits fut cause que les troupeaux eux-mêmes tracèrent les chemin* appelés Caf/is , 4 cause des callosités du pied des animaux (i). Ces Caflis sont ce que les Provençaux appellent aujourd'hui Carraïros ou Corroyas , sur lesquelles il y a un grand nombre d'observations intéressantes à faire. Mais ces observations seront mieux a leur plaee dans le livre de l'Agriculture, tt nous a suffi maintenant d'avoir parlé de leur origine et d'avoir constaté leur ancienneté par le témoignage d'un des plus anciens auteurs latins.
6* Itinéraire Maritime (2). — Après la reddition de Marseille , la plupart des coloniçs que celte ville avait fondées sur la cote perdirent leur importance et disparurent ou changèrent de destination. Les Romains intéressés à avoir avec Arles des communications sûres et régulières , parce que cette ville , même avant que le préfet du prétoire y résidât , était un point central de correspondance pour toute la Gaule , établirent une ligne de navigation sur la côte , et construisirent un port à Fréjus pour la station de la flotte destinée à assurer cette ligne et à protéger le commerce maritime. C'est cette ligne de navigation qui est décrite dans ritinérairc Maritime d'Antonin. Elle s'étendait de Rome jusqu'à Arles , et allait même plus loin ; mais au-dessus d'Arles les distances sont comptées en stades , tandis qu'au-dessous elles le sont en milles romains. Cette différence vient de ce que de Rome à Arles il y avait un service régulier de bateaux de poste , tandis qu'au delà les positions indiquées par l'Itinéraire n'étaient que des ports de relâche pour les vaisseaux marchands qui les fréquentaient selop leurs besoins et leurs in^ térêts commerciaux.
Ces bateaux de poste chargés du service , étaient tenus , comme les courriers , de relâcher à toutes les stations marquées dans l'Itinéraire. Ils y prenaient les dépêches et continuaient leur route. Les lieux de station avaient été fixés à des distances , conformes à cet ordre de roule , qui n'étaient pas égales entre elles , parce qu'on avait eu égard, à la direction de la côte et aux circonstances locales qui influent sur la na-
(1) Callis enim est ittr pteudum intrr montes, Angustum et Trilum , à Callo pteiidum eocatum, fiée Callo pteudum perduratum. ( for. de i<iog. Latin. , |. tS , cap. ullira. )
(?) Cet article est extrait d'un Mémoire spécial de M. Toulouxan sur la partie de l'Itinéraire Maritime qui s'étend de Nice a Arles. Ce Mémoire a été envoyé s la Société de Géographie , mais il ne sera lu qu'après la publication de ce a» volume de la Statistique. Nous n'avons pris dans ce Mémoire que la partie qui concerne noire département.
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vigation. Ce service régulier , qui , «lu reste , n'était établi que pour les affaires courantes et habituelles , a été long-temps en usage sur nos côtes, et il existe encore à la rivière de Gènes.
La difficulté des chemins et les longs détours qu'il faut faire ont dù faire préférer la route par mer. Lorsque les bateaux , arrêtés par le mauvais temps , ne pouvaient doubler les promontoires sans danger , on envoyait les dépêches d'une station à l'autre par un piéton ou un homme a cheval qui suivait le chemin du littoral dont il a été question ci-dessus. Dans chaque station il y avait toujours des bateaux prêts pour le service. L'Itinéraire d'Antonio donne , à peu de chose près , le même nombre de milles à la voie Auréliennc de Cimicz à Arles qu'à la route maritime de Nice à cette dernière ville. La distance étant donc la même , la voie maritime devait avoir la préférence pour les dépêches du gouvernement , d'autant que la ville d'Arles était une de celles qui contribuaient à approvisionner de blé la capitale de l'Empire; et cet objet, comme on sait , était de la plus haute importance.
Durant le temps où les peuples barbares envahirent l'Empire , la voie maritime fut la seule qui ne fut point interrompue. Aussi lisons -nous dans Cassiodorc que lorsque Théodoric eut rétabli à Arles le siège de la préfecture des Gaules , les dépêches du gouvernement étaient expédiées par mer (i). Plus tard les moines de Lérins et de S' Victor profitaient encore de cette voie pour leur correspondance avec Arles. Le service se faisait encore du temps des Comtes de Provence , qui entretenaient par ce moyen des relations avec le royaume de Naples ; enfin , il ne cessa que lorsque le cardinal de Richelieu eut établi le service régulier des postes.
Dans l'Itinéraire Maritime d'Antonin il y a quelques transpositions qui ont déjà été remarquées par D'Anville , et qui sont trop manifestes pour exiger que nous justifiions ici une correction nécessaire qui , au reste , a déjà été adoptée par Papon (2). Quant aux distances , M. Toulouzan s'est convaincu , soit par ses mesures et ses observations , soit par le — -■ . —
<D Cuaiod., V»r.. 1. 5, *> U.
(j) Hi.L Géair. de Prov. , ton. l« , Hf
rapport des bateliers qui naviguent sur la côte , que les nombres indiqués dans l'Itinéraire sont de la plus rigoureuse exactitude. Ainsi donc il n'y a point ici d'hypothèse ni de suppositions à faire. En longeant la côte , selon la route que suivent encore les bateaux pour passer d'un Heu à un autre , on est sur de retrouver les positions de l'Itinéraire , et cette certitude a toujours été confirmée par la découverte des ruines et des différens objets d'antiquité. Les bateliers évaluent les distances par heures. Dans une heure un bateau à la rame mené par deux hommes parcourt trois milles avec un temps ordinaire. La route qu'ils suivent est rarement en ligne droite ; elle est déterminée par les sinuosités du rivage , de telle sorte qu'ils se dirigent ordinairement par une suite de lignes tirées d'une pointe à l'autre , excepté dans les grands promontoires , qu'ils dépassent à plus ou moins de distance pour éviter la houle et les écueils.
L'importance du sujet nous engage à indiquer ces lignes , afin de dé» terminer rigoureusement les distances. Nous prenons notre point de départ à Taurocntum , qui est sur la frontière orientale du département.
A. A Tauroento Cilharista portas M. P. VI (i). — Le port de Tauruenlum était autrefois enfoncé de plus d'un mille dans les terres. Il occupait une partie de la plaine basse connue aujourd'hui sous le nom de Plan de la Mer (a). Les bateliers mettent encore près de deux heures pour aller des Lèqucs à La CiotaL Ainsi , la distance indiquée dans l'Itinéraire est exacte.
B. A Cilharista portas Carsicis portas M. P. XII. — Les bateaux qui vont de La Ciotat à Cassis mettent deux heures pour doubler le cap de l'Aigle , et autant pour se rendre à Cassis en longeant la cote , mais à quelque distance , à cause des dangers.
Carsicis portas était situé dans le premier golfe que l'on trouve après avoir doublé le cap Canaille en venant de l'Est Ce golfe , qui s'appelle aujourd'hui Golfe de V Arène , a envahi presque toute la partie du rivage sur laquelle était bâtie l'ancienne ville. Les ruines étaient encore considérables il y a une cinquantaine d'années. On y voyait des mosaïques , des colonnes » des restes de grands édifices. C'est dans ces ruines que l'on trouva une inscription sur laquelle l'abbé Barthélémy lut Tutela
(0 Dans Fltinéraire In nom des lieux «ont transpoMU depuu Toulon iu»qu'a l'Ile de Maire" ; niait If» nomkrn tout eiaeti ; aio»i nous ne faiaou que rétablir a leur place les lieux qui ont i\t tranipotea par te. copule».
(?) yoj. pa«. nS, «a
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Carcilana. La tempête du ai déccmlirc i8at mit à découvert deux tombeaux de brique et des fondations de murs de maison. M. Toulouzan a encore vu dans un jardin qui est au fond de l'anse des restes de murs de construction romaine. Cette ancienne ville fut détruite vers l'an 5;8 par les Lombards , qui vinrent débarquer dans une anse située à l'Ouest de l'Arène , et qui est encore appelée Golfe des Lombards. Après la retraite de ces étrangers , les babitans s'établirent sur la colline où est maintenant le château. Cette nouvelle ville est appelée Villa Carcilana dans les anciennes chartes.
C. A Carsici Immadras posilio M. P. XII. — Du golfe de l'Arène a la pointe Cacaou a milles ; 5 de cette pointe au Bec de Sormiou ; et 5 de ce cap à 111c de Maïré. Ainsi Papou se trompe en remplaçant le nombre XII par le nombre VII.
Immadras parait être l'abréviation de insula Mandrœ , tic de la Madrague , ainsi nommée par les anciens Marseillais (i). Quelques-uns veulent que la racine dimmadras soit Mater : dans ce cas le nom moderne serait la traduction du nom ancien. Immadras n'était qu'une position ou un lieu de relâche. L'établissement était vis-à-vis le creux de Calalonguc. On y trouve encore quelques ruines et des fragmens de briques romaines. L'ile , qui était boUee , n'est maintenant qu'un rocher stérile.
D. Ab Immadris Massilta Gracorum portas M. P. XII. — Voici les distances mesurées exactement selon les lignes que suivent les bateaux : d'Immadras à l'Ile Tiboulcn i ; au collet de Rose a ; au cap d'Endoumc 5 ; à Ratoneau î ■/> ; à la tète de Maure i '/• ; au port de la Jolicttc i ; total la milles , comme le marque l'Itinéraire. Papon substitue encore le nombre 7 au nombre ta ; mais il n'a pas fait attention qu'après avoir doublé le cap d'Endouinc les bâtimens sont obligés de s'approcher de Ratoncau pour éviter les écueils de la côte ; et , d'ailleurs , tout le monde sait que pour aller en bateau de Marseille à l'île de Maïré , a la rame , on ne peut mettre moins de quatre heures. Nous plaçons la station des bateaux de poste au port de la Juliette , parce que les Romains , maîtres de la citadelle , s'étaient réservés ce petit port , qui suffisait aux besoins de la garnison et au service des dépèches.
£. A Massilia Gracorum Incarum posilio M. P. XII. — Du port de la Jolictte à la batterie de la Pinède a ; à la tour de Saumati a '/, ; au cap Méjan 5 '/% ; aux carrières a; total ta milles. D'Anvillc trouve à peu de chose près ta milles en ligne droite de Marseille à Carry ; mais les bateaux ne suivent pas cette ligne, et Papon , en ayant égard aux détours obligés , évalue la dislance à t5 milles. Notre évaluation est de ta milles , comme l'Itinéraire ; mats nous partons de la Jolicttc
(i) Le moi
timi du frtt UOvJpot , qui ii(ni£c un entlo*
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et nous nous arrêtons aux carrières , ce qui diminue la distance de 3 milles. 11 résulte de là qrïlncarus posilio répond aux carrières de Carry et non au village de ce nom.
Le mot Incarus est généralement regardé comme formé d'une racine celtique qui s'applique à tout te qui est de forme carrée. Les exploitations les plus anciennes de pierres à bâtir sont aux carrières de Carry , abandonnées aujourd'hui pour celles de la Couronne. M. Toulouzan a retrouvé aux carrières de Carry des restes de c. instruction romaine et d'une jetée qui servait a embarquer les pierres.
F. Ab încaro dilis positio M. P. VIII. — Des carrières au cap des Fourques i ■/. ; à l*ile d'Araguon 3 /, ; à la Pointe Riche a ■/. ; à la Couronne Vieille '/. ; total 8 milles. D'Anville place Dilis au port de Ponthcau , et Papou à celui de Lauron. I^s distances sont trop grandes dans les deux cas. Les mesures de M. Toulouzan conduisent à la Couronne Vieille , qui est une ancienne carrière abandonnée depuis long-temps. Ce mot de Couronne est une altération de Cairon , mot provençal qui signifie un gros quartier de pierre. Entre la Pointe Riche et le cap Couronne il y a le port de Carro , où l'on embarque maintenant pour Marseille les pierres que l'on exploite à la Couronne Neuve. On voit que tous ces noms ont la môme racine et expriment la nature du lieu. Quant au nom de Dilis , on peut le faire dériver du grec davàot , bois épais , parce que du temps des anciens Marseillais le cap Couronne était couvert de bois (i). On trouve à la Couronne Vieille des débris de vases et de briques , et quelques restes de construction romaine.
G. A Dilis , Fossis Mariants portus M. P. XX. — De la Couronne Vieille au cap Couronne a ; au cap Bonieu 4 ; au port de Lauron i ; au port de Pontheau a ; à la tour de Bouc /, ; à la pointe de la Lèque 2 ; aux ruines de Stomalimné vers le Pont du Roi 3 ; à For a ; total ao milles. En parlant de Stomalimné nous avons fait voir que la langue de sable qui ferme le golfe de Foz est de formation récente. On y voyait anciennement de petites îles entre lesquelles il y avait des canaux par où les bâtimens allaient aux Fosses Mariants , dont l'entrée ou le port était près du village actuel de Foz (a).
II. A Fossis ad Gradum Massilitanorum , fluvius Rhodanus M. P. XVI. — • Cette position est difficile à déterminer. Néanmoins, toutes les probabilités se réunissent pour la position que M. Toulouzan a fixée sur les bords de l'étang du Gah'jon ; parce que toutes les circonstances géologiques conduisent à croire que la bouche la plus orientale du Rhône , appelée Bouche Marseillaise , coulait sur la
(1) DaulU rttil autii un» tille de la Phocide , «ilure A rOricrU de Dclphet , H rVlebre pour noir été lt ih«tre du ««enturet de Piiilométe et de Progn* , *elon Thucydide. Homère ta fait mention «ou» ee nnm (IU»d., I. 2, ». 5»), *t Strabon sou» celui de DauUa ( L IX ),
U) Voy. p»«. a»3 , vxj , — »S5, »56, — iia-
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ligne du vieux Rhône ou canal du Japon , qui indique encore assez bien le cours de cette ancienne branche du fleuve. Du reste , la distance est exacte , et nous avons allégué ailleurs plusieurs raisons pour justifier notre opinion (i).
I. A Gradu per fiuvium Rhodanum Arelatum M. P. XXX. — Le Rhône faisait autrefois plus de sinuosités qu'aujourd'hui. Nous les avons tracées sur la carte d'après les observations de M. Toulouzan , qui a suivi dans l'Ile du Plan du Bourg les traces de l'ancien lit En suivant ces sinuosités on trouve les 3o milles indiqués dans l'Itinéraire. La position que nous donnons à l'établissement marseillais de Gradus nous parait d'autant plus vraie qu'elle s'accorde à la fois avec l'Itinéraire Maritime et avec les Itinéraires Terrestres. Ces derniers placent le port des Fosses Marianes à 33 milles d'Arles ; et , en effet , d'après nos mesures , Gradus , qui est le point intermédiaire , est à 16 milles de Fot et à 17 d'Arles.
CHAPITRE XIV
Géographie Gothique,
L'étendue que nous avons donnée à la Géographie Romaine était commandée par l'importance du sujet. Les Romains accomplirent la civilisation que les Phocéens avaient commencée. Ils firent de la Provence une seconde Italie. Par leurs soins et le bon ordre de leur administration l'état social acquit tout le développement et toute la perfection que la puissance romaine était capable de lui procurer. Il était donc nécessaire de fixer avec exactitude l'état géographique d'un si grand peuple , et de rassembler tous les faits qui pouvaient nous donner une idée satisfaisante de la situation de notre pays durant une époque si remarquable et si glorieuse. Nous trouvons d'ailleurs un autre avantage dans ce travail dont on appréciera , nous l'espérons , les grandes difficultés. C est que nous aurons peu de chose à dire dans les autres chapitres de cette section. En effet , cet état flo-
(,) Voy. pag. 174-176 , *l k chap. XV, $ 1« , B.
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rissant de la Provence sous les Romains est comme un grand et majestueux édifice dont les Goths et les autres peuples conquérons ne semblent prendre possession que pour le démolir , et pour en employer les décombres à des constructions grossières et barbares. Cette dégradation croissante dure jusqu'au temps où la population , renouvelée et nationalisée , sort enfin des ténèbres de l'ignorance pour recommencer le nouvel édifice de la civilisation européenne , qui , quoique différente de la civilisation romaine dans ses principes , l'égale dans ses résultats , et doit même la surpasser un jour , parce qu'elle a des caractères plus universels.
Durant la domination des Goths , qui ne dura que soixante ans, il se fit peu de changemens en Provence sous les rapports civils et politiques. Les princes de cette nation, et surtout Théodoric, se modelèrent sur les Romains , et s'appliquèrent même a restaurer ce qui avait été oublié ou détruit durant les troubles qui marquèrent les derniers inslans de la puissance romaine. Ainsi donc la Provence en général ne changea point d aspect ; elle perdit seulement quelque chose de son état florissant ; mais aucune ville ne fut détruite ; tous les établissemens publics furent conservés , et si on n'entreprit pas de nouveaux ouvrages , du moins on con-» tinua les travaux nécessaires pour l'entretien de ce qui existait, Arles resta la capitale des possessions des Goths au delà des Alpes, et vit revenir dans ses murs le préfet du prétoire. Aix et Marseille eurent des gouverneurs sous le nom de Comtes. Le comte ou gouverneur de Marseille ne commandait que dans la citadelle qui avait appartenu aux Romains , et il n'était que protecteur pour la ville proprement dite , qui continuait de se gouverner par ses propres lois. En effet , l'autonomie de Marseille ne nous parait avoir reçu aucune atteinte , ni vers les derniers temps de I Empire Romain , ni durant la domination des Goths. En 4.18 le pape
DES BOUCHES-DU-RHONE. 3a3 Zozime , en donnant avis de la déposition de l'évêque Proculus . n'adresse point sa lettre au gouverneur , mais au clergé , au sénat et au peuple de Marseille (i). En 5io le roi Théodoric , en envoyant le comte Marabaudus à Marseille , écrit aux Marseillais qu'il leur envoie ce gouverneur tant pour les défendre que pour relever la nation des Provençaux ; distinguant ainsi les habitans de la province , qui étaient ses sujets , des habitans de Marseille dont il n'était que le protecteur (2),
Les seuls changemens dignes de quelque attention qui aient eu lieu durant cette époque , se rattachent plus particulièrement à la Géographie Ecclésiastique. La division par diocèses , qui avait été introduite par Constantin , avait cessé d'être en usage dans l'administration civile , mais elle resta dans l'administration religieuse et lui devint propre. Du temps des Goths les trois diocèses d'Arles, d'Aix et de Marseille existaient ; mais leurs limites ne nous sont pas exactement connues , et quant au rang respectif des évêques , il paraît que l'archevêque d'Arles était métropolitain d'une partie de la Viennoise , tandis que l'évêque d'Aix l'était de la seconde Narbonaise , et comptait même celui de Marseille parmi ses suffragans. Cependant nous avons vu dans la partie historique que le siège de Marseille était plus ancien et avait eu la prééminence. Mais il la perdit vers l'an 474 sous 'e règne d'Evaric et sous l'épiscopat de Grœcus. Elle passa à S1 Basile , évêque d'Aix , parce que cette ville , depuis la prise d'Arles par Evaric , reprit le rang de capitale de la seconde Narbonaise , qui resta aux Romains jusqu'en 476 ; et lorsque cette province passa sous la domination étrangère,
(1) Zoz. , Epis/. Ia.
(a) Proinde comitaiem Marabaudum , oobis aquitaie comperiam ad Massilicnsem civitatem credimus dirigendum ad vestram defensionem , ut provincialium naiio sublevetur , et utilitas publica bonis prusidenlibu* augeatur. ( Cassiod. ,1.3, epict. 34 ).
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les Goths maintinrent toutes choses dans l'état où ils les avaient trouve'es.
La religion chrétienne, aprës la conversion de Constantin, ayant pris son essor , n'avait pas tarde de convertir en églises les temples du paganisme , et, au temps d'Honorius, presque tous ces édifices avaient change' de destination ou avaient été abandonnés ou détruits. Le temple de Diane à Marseille devint la cathédrale sous le titre de La Major. Le même titre fut donné à l'église métropolitaine d'Arles , qui avait été aussi un temple dédié a Mars , selon les uns , et à Cérès , selon les autres. A Aix la cathédrale , désignée sous le nom de Eclesia B. Marias de Sede , avait été aussi le temple principal de l'ancienne ville.
Dans le 5e siècle on commença à bâtir des églises avec les matériaux tirés des édifices romains. A Marseille l'abbé Cassien fonda, en 4°& i ta fameuse abbaye de S1 Victor pour des religieux , et deux monastères pour des religieuses , savoir : celui de S1 Céris ou S1 Cyr près de S1 Victor , et un autre à l'embouchure de l'Huveaune. Ces deux monastères furent dans la suite détruits par les Sarrasins , et les religieuses qui échappèrent au massacre formèrent plus tard l'abbaye de S1 Sauveur (i). A Arles S' Honorât bâtit , près du faubourg de Trinquetaille , l'abbaye de Lille , dont S1 Césaire était abbé lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat. S1 Césaire fonda lui-même , dans les Champs Elysées , une abbaye de filles dont Sle Césarée sa sœur fut la première abbesse. Probablement de sem> blables fondations eurent lieu à Aix et dans d'autres contrées. Dans
(1) C'est à l'abbaye de S* Cyr que S«« Eusébic et ses compagnes après s'être coupé le nez furent massacrées par les Sarrasins. Leur exemple fut aussi suivi par les Cassianites de l'autre abbaye. C'est à cause de cet événement que les ruines de cette dernière abbaye de l'embouchure de l'Huveaune furent appelées leit Denarrados , c'est à-dire le monastère des religieuses qui se coupèrent le nez.
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CHAPITRE XV
Géographie Francique.
Nous comprenons sous ce titre tout le temps qui s'est écoulé depuis la cession de la Provence aux enfàns de Glovis , en 536, jusqu'à la promotion de Boson , en 87g. Cette période de 343 ans est une des plus affligeantes pour notre patrie. Les Lombards , et après eux les Sarrasins , détruisirent tout ce que les Goths avaient respecté. Les villes étaient sans défense , et une grande partie de la population était disséminée dans les maisons de campagne. Les Sarrasins , attirés dans ce riche pays par la perfidie de Mauronte , gouverneur de Marseille , le parcoururent sans obstacle et mirent tout à feu et à sang. Rien ne fut épargné , et les habitans n'eurent d'autre ressource que de se disperser dans les bois ou de s'entasser dans quelques villes qui , après une inutile défense , furent obligées de se rendre par composition et d'être les tristes témoins des fureurs et des violences de leurs farouches vainqueurs. Alors périrent les restes de la civilisation romaine , et de longs jours d'ignorance et de barbarie couvrirent de ténèbres et de deuil le sol jadis si fertile et si riant de la Provence.
Les Sarrasins , à la vérité , ne firent pas un long séjour dans notre département ; les armes victorieuses de Charles Martel les repoussèrent et ne leur permirent pas de former des établissent ns.
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Mais ils vinrent à plusieurs reprises , et les Provençaux se voyant sans cesse exposes à leurs ravages , prirent enfin le parti de se retrancher sur les collines et dans des lieux de difficile accès. C'est de cette époque que datent la plupart des anciens villages bâtis sur des hauteurs , qui prirent le nom géne'rique de Casieilum , parce qu'ils étaient tous fortifiés et flanqués de tours. Les grands monumens des Romains , déjà mutilés , furent détruits , et leurs débris servirent à construire ces fortifications. Le plat pays fut abandonné ; la nature reprit ses droits et convertit en marais les fertiles plaines que le riche patricien avait fait cultiver avec tant de soins et avait embellies avec tant de magnificence.
Examiner en détail les efi*els de cette funeste révolution , ce serait réveiller un sentiment pénible sans aucune espèce de dédommagement. D'ailleurs , aucune époque n'est plus stérile pour la Géographie. Tout se réduit à quelques passages obscurs de Grégoire de Tours , et à des lambeaux extraits des Dyptiques ou de Cartulaires aussi inexacts que diffus. Nous n'avons pas cru, néanmoins, devoir nous dispenser de fouiller dans ces monumens des siècles barbares. M. Martin fils , un des membres les plus distingués de l'Académie de Marseille , qui est possesseur de la belle biblioihèqne de M. De Nicolay , a eu la bonté de mettre à notre disposition un grand nombre de manuscrits , dans lesquels nous avons trouvé quelques documens intéressans qui feront presque seuls la matière de ce chapitre, que nous divisons en deux paragraphes, savoir : la Province d'Arles et la Province de Marseille , parce que telle fut la division qu'établirent dans notre pays les rois Mérovingiens , qui firent gouverner ces deux provinces par des patrices.
§ Ier. Province d'Arles.
i' La ville d Arles et son territoire. — Après la retraite des Sarrasins , l'amphithéâtre d'Arles fut converti en une citadelle autour de laquelle on construisit de chétives habitations resserrées dans le plus petit espace possible. Cette aglomération forma le quartier de la cité , qui fut aussi entouré de murs. Dans la suite on ajouta à la cité trois autres quartiers , savoir : le k'ieux Bourg ou le Bourg d'Arles au Sud-Ouest et le long du Rhône , le Marché à l'Est , et la porte Aiidose ou Aldose au Nord. L'ensemble des quatre quartiers conservait le nom ôl Arles ; mai* ce nom ne s'étendit plus comme auparavant à la rive droite du fleuve. Cette partie de l'ancienne ville avait été complètement détruite , et ne fut rebâtie que beaucoup plus tard.
Le territoire d'Arles était , comme de nos jours , divisé en quatre parties , savoir : Ager Tripontius , Campus Lapideus , Planas Meiranœ et Camaria ou Camarias.
A. Ager Tripontius. — C'est ce qu'on appelle aujourd'hui le Trébon , dont le nom , comme on voit , ne se tire pu de la bonté du sol , mais du latin Tripontius , dont les variantes dans les actes sont Trifonlius et Trtbontius. Ce nom dérive de Très Pontes , Trois Ponts , parce qu'il y avait trois ponts romains dans ce quartier , le pont de Crau , qui portait les eaux des fontaines de la ville , celui de Barbcgal , qui était sur le Louérion , et un troisième sur le caual qui dégorgeait alors les eaux du lac de Mont-Majour dans le Hbônc. Ce lac est appelé Clarion dans les actes du temps. Les collines de Mont-Majour , de Cordes et du Castellet étaient des tics appelées l'une simplement Insnla , l'autre Insola Cordoœ, et la troisième Insola Castelleti. Durant cette époque le corps des pécheurs d'Arles jouissait du privilège de pécher dans le lac de Clarum. Le Louérion ou canal dérivé de la Durancc existait encore , et nous en avons la preuve formelle dans un acte passé sous le régne de Louis-le-Débonnairc , et conservé dans le grand Cartulairc de l'abbaye de S' Victor. Dans cet acte il est question de quelques terres situées dans le territoire d'Arles , dans un lieu nommé Sous-le-Moni , sur le canal de la Durance , qui furent cédées par deux citoyens d'Arles appelés Onaldc et Adalaire , ainsi que par leurs femmes Uodolène et Boncldc , à Vadrtldc , évoque de Marseille , et à l'abbaye de S' Victor (i). Cet endroit, appelé Sous -le- Mont ,
(0 Ploiuil alqur cnmenit Je ififal tarot , qui naît titas in pafo Arttolmti , Iceo (Ognominato Sub
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est la pente occidentale du Mont-Pahon ou Paon , qui s'étendait entre Fontvicillr et S'-Jean-dn-Grcs jusqu'aux bords du canal.
B. Campus l^apidcus. — On trouve encore ce nom dans le testament de S1 Césaire , en 5£a. Le nom de Cravus ne paraît pour la première fois que dans les chartes impériales du n« siècle , qui font mention des privilèges de l'église d'Arles. Cette vaste plaine était encore telle que la décrit Strabon , c'est-à-dire coupée de lacs , et fournissant aux troupeaux une herbe rare mais succulente.
C. Planus Meiranœ sive qui est juxtà Meiranam. — C'est ce qu'on a appelé ensuite Plan du Bourg , lorsque la partie supérieure fut entièrement desséchée par les habitans du bourg d'Arles. A l'époque où nous nous plaçons , le Rhône avait abandonné son ancien lit appelé Bouche Marsillote ou Marseillaise, pour prendre celui que nous appelons maintenant le Grand Rhône. La plaine située à l'Est du grand Rhône fut appelée Planus Meiranœ , à cause du fossé de Marius qui la terminait au Nord-Est et aboutissait à l'étang de Meiranc ( Marii stagnum ).
Dans cette plaine il se forma un creux dans lequel les eaux du canal de Marius sortant de l'étang de Meiranc s'épanchèrent pour former l'étang de Ligagnau , qui t en se prolongeant dans la suite, forma à son tour l'étang du Galéjon. 11 n'est plus parlé de l'établissement marseillais de Gradus ; mais on trouve dans ces contrée* un port nommé Leoni'o et Leguino , d'où s'est formé le nom de Ligagnau donné à l'étang (t). Leonio est l'altération de Loue ri o ou Luerio. Il paraît d'après cela qu'après le déplacement du Rhône le Louérion continua de couler par l'étang de Meiranc et le canal de Marius en se détournant à l'Ouest dans l'étang de Leguino, aujourd'hui Ligagnau. La mer communiquait avec cet étang, et comme la partie des Fosses Mariancs qui s'étendait de Gradus à Foz était restée à sec depuis le déplacement du Rhône , les vaisseaux , au lieu d'aborder à Foz comme auparavant , venaient à l'étang de Leguino , qui était une espèce de port. Les habitans de Gradus se transportèrent alors à Villa Leguino , et l'abbaye de S1 Victor y percevait un droit d'ancrage fondé sur l'ancien droit dont avaient joui les Marseillais sur tous les ports ou canaux cédés par Marius.
C. Camaria Vel Camarias. — Ces noms se trouvent pour la première fois dans les Annales de S1 Berlin , sous l'année 85g , et dans le continuateur d'Aimoin ,
Monte , super Lurio Durtntiot , etc. , an 817. — Cet acte ut rapporte' dan» U GaU. Qirirt. , tom. I«* , p. 106 inttr instrum. Mai» il y » beaucoup de faute», entre autre* celle-ci : super fluvio , au lieu de super lurio, comme M. Toulouaan a trouée' dan» le* manuicriu de M. De Nicolay. Il parait que le copule ne comprenant pu ce mot de lurio , a cru que c'était une faute et a tubetitué le mot ftuvia. Lurio cet vùiblrment le Louérion de Strabon et le Lauroun de» habitait* actuel, do par».
(1) En 810 Cbarlemagoe concède à l'abbare de S> Victor le droit nomme' Teioneum 1 prendre in ri/la ou* dicitur LEOXIO. - En 840 Lotbaire confirme ce droit dan» le» même» terme». - En 8« le jugement du eieaire de Caderotc , qui confirme ce droit , porte : de villa LEGF1NO. Don l ou voit le» altération» de Luerio eu Leonio , de Leonio eu Leguino, et de Leguino en Lifafnau.
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en SGg (i). L'tle de La Camargue était alors beaucoup plus petite. Toute la partie inférieure était occupée par la mer et par des étangs parsemés d'Iles. Au reste , nous n'avons pu découvrir aucun titre de cette époque qui donne le moindre renseignement sur l'état des lieux. Il paraîtrait d'après cela que la Camargue était peu cultivée et attirait peu l'attention des habitans d'Arles dont le nombre avait, an reste , considérablement diminué par les malheurs de la guerre (i>
2* ficairies ou Figueries. — Le patrice de la province , qui sous Cliarlcmagne prit le titre de Comte d'Arles , avait des subdélogués dans différentes villes qui étaient appelés Vicarii , d'où est venu le nom de Figuiers. Le lieu où le viguier tenait ses audiences s'appelait Malius Publiais. Le viguier était assisté par des juges nommés Scabini ou Scarini, d'où nous avons fait le mot Echevin. Ces Scavini étaient mi-partie Romains et Salicns ( homines Romani et Salici), parce que les deux code» étaient en vigueur selon que les parties appartenaient à la nation indigène et Romaine , ou à la nation Francique qui avait acquis la souveraineté du pays.
Il y avait dans la province d'Arles plusieurs vigueries ; mais les recherches les plus minutieuses n'ont pu nous en faire connaître que deux qui sont mentionnées dans des actes authentiques de cette époque ; ces deux vigueries sont celles de Tarascon et de Coda rose , qui est le même endroit qu'on appelle aujourd'hui Berre.
A. Vigucrie de Tarascon. — Dans un manuscrit de M. De Nicolay , intitulé Cartularium Arelaiense , qui se trouve à la bibliothèque de M. Martin à Marseille , M. Toulouzan a trouvé l'extrait d'un jugement rendu par un nommé Anthairc , vicaire ou viguier du comte d'Arles à Tarascon , la 6f année du règne de Lothaire, qui correspond a l'an de J. C. 845. Cet acte est relatif a un domaine situé in insola J arnica et réclamé par l'église d'Arles. L 'insola J arnica est ce que l'on appelle aujourd'hui le faubourg Jarnègues , qui a été pendant long-temps une tle du Rhône dont il est souvent fait mention dans l'histoire, notamment en 1176, lorsque Raymond, comte de Toulouse , et Alfonse I" , roi d'Arragon et comte de Provence , y signèrent un traité de paix qui fut suivi de fêtes magnifique». Cet acte n'offre, an reste , aucun document intéressant ; mais il prouve que la vigucrie de Tarascon
(1) Anibert , Mém. Hitt. et Crit. , eu. , part. , c. {.
M Comme nou» n'avona pu recueillir aucun Cul poailif lur la population ancienne de la Provence , nou» itom cru devoir ne pa> non* en occuper ; mai* en parlant de la population actuelle nou» povrroo» .meure aur^populaUon — enne 1 «P— U plu, probable. ^
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est très-ancienne , et il parait qu'elle a été établie lorsque les roi» Mérovingiens prirent possession de la Provence.
D'après une lettre du maire de Tarascon , en date du 10 mai 1810 , qui est le fruit de grandes recherches et d'une érudition aussi vaste que sage et mesurée, il parait certain que le château de Tarascon avait été une citadelle romaine désignée sous le nom tYArx Joois. Cette citadelle servit d'asile aux habituas durant l'invasion des Sarrasins , et ce fut sur ses ruines que Charles-le-Boiteux , comte de Provence , commença en 1391 la construction du château actuel. L'église de S" Marthe avait été aussi un temple des Romains. Celle qui existe aujourd'hui a été bâtie en 1187. Mais il en existait une plus ancienne, dédiée aussi à S'« Marthe, qui fut visitée par Clovis durant le siège d'Avignon. Ce prince fit ce voyage pour implorer S'« Marthe afin d'Être délivré de grandes douleurs de reins dont il était affligé ; et ayant été guéri , il accorda plusieurs privilèges à l'église et à la ville. C'est peut-être à cause de celte circonstance que les fils de Clovis établirent une viguerie à Tarascon.
Nous ne savons point quelle était l'étendue de cette viguerie , mais il parait qu'elle n'était pas aussi étendue à celte époque que dans les temps postérieurs. Nous pensons qu'elle avait pour limites , au Midi , la chaîne des Alpines; à l'Est, Orgon ; au Nord , la Durancc ; et à l'Ouest , le Rhône. Les actes du temps ne nous fournissent aucun document géographique sur les pays qui appartenaient à cette viguerie. M le marquis De Lagoy a trouvé à S'-Remi , autour des monumens , une grande quantité de monnaies des rois Mérovingiens et Carlovingiens : ce qui prouve que Glanum était encore une ville considérable.
B. Viguerie de Cadarosc ou de Berre. L'existence de cette viguerie est constatée par un acte authentique , conservé dans le grand Cartulairc de l'abbaye de S» Victor (1). On voit par cet acte , daté de la 5* année de l'empire de Lothaire , c'est-à-dire 844 ans ap. l'ère vulgaire , qu'Alboin , évéque de Marseille , voulant demander la restitution du droit d'ancrage de villa Leguino , envoya Alcxandrius , son avocat » plaider sa cause devant le vicaire du comte d'Arles qui résidait à Cadarosc , ville où se tenaient les audiences publiques. Nous savons par un autre acte du grand Çartulairc , daté de 1057 , que le château de Cadarosc , situé dans le comté d'Arles , est le même endroit que l'on appelle Berre , et qui est près de l'étang de Martigues (a). La chapelle de la Vierge , qui est près de Berre , porte encore le nom de Notre-Dame-de-Cadcrot.
O) C*i ut« t ponr litre : Notitin de restitutione ThtJonei viilet de Leguino fatla monasterio S fictcrii, ratante et aeente Alhoino ^i assit, epi'seopo. — L'acte lu!' même port* : In Dei nomme judicium ira notamm donatiunis qualiter (ui vente ni Alexandrius edsacotus Alboini rpixropi de ipta cota S. Victaeis mari/ris Maitilieruis in CADAROSCO villa in maita pubtleo anfr Nothbertum vicaeium. de viro ilisutri Adaibertu comité , etc. ( G»ll. Chri»t. in iiutnun. , tara. 1« , pag. 107 , eoL a y
(1) Est autem inansut ipst in comilotu Animent* in e*«r« CmWoko çuod oitero nomine «Katar htm.
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Noos ignorons quelle est l'origine de ce nom et de cette ville , mais il est probable que cette origine remonte au temps des Sarrasins. Les dévastations commises par ce peuple déplacèrent toute la population de la région des étangs. Atlromela , Maritima Avaticorum , Stomalimné , le port des Fosses Mariants furent la proie des flammes. Les habitans , dispersés , se rassemblèrent après le départ des Sarrasins et bâtirent de nouvelles villes. C'est de cette époque que datent les nouveaux établisscmens fortifiés qui prirent le nom de Castellum et de Castrum. Les plus anciens sont Cadarosc ou Berre , /sires , Castellum V élus , Mi ramas , Cornillon , Lançon , etc. La population d' Astromela parait s'être portée à Cadarosc et à Istres ; celles de Maritima , à Castellum V élus , et de Stomalimné , à Foz. La ville de Martigues n'existait pas encore à cette époque ; mais l'étang portait le nom de Stagnum Marticum , qui n'était que la traduction du nom grec Marthomela ou Mastromela , c'est-à-dire » Etang de Martbe. 11 y a des raisons de croire que les Sarrasins firent an assez long séjour aux environs de cet étang. A Istres on a conservé des danses maures que nous ferons connaître en parlant des mœurs et des coutumes des Provençaux. Au quartier de S'-Pierre-lez-Martigues on trouve les ruines d'une mosquée. Dans le langage du pays il est resté plusieurs traces de la langue maure.
La résidence du vicaire d'Arles fut établie à Cadarosc , parce que cette ville se trouvait à peu près au centre du district qui comprenait tout le pays conquis , de l'Est à l'Ouest , entre la voie Aurélienne d'Aix à Marseille et la Crau ; et du Nord au Sud , entre S'-Chamas et la mer. Il est probable qu'il y avait une autre viguerie à Aurons , l'ancienne Aeria ; mais les actes de ce temps ne sont pas assez précis à cet égard. Nous savons , d'un coté , qu'au temps du roi Carloman , et la première année de Roslang , archevêque d'Arles ♦ l'abbaye de S1 Sauveur possédait la ville de Salon et qu'elle y entretenait un grand nombre d'esclaves pour la culture des terres ; et de l'autre , les manuscrits de M. De Nicolay nous apprennent que sons le même Rostang il fut passé un arbitrage entre l'église d'Arles et l'abbaye de S1 Sauveur relativement à ces domaines de Salon , dans le château d'Aurons. On peut admettre , sans trop donner aux conjectures , qu'Aurons formait une troisième viguerie de la province d'Arles , qui comprenait tout le pays entre l'étang de Berre et la Durancc Parmi les endroits qui sont nommés dans les actes de ce temps , on remarque Villa Pelliciana ou Pélissane , qui avait dû recevoir les habitans de Pisavis ; Alvernicum ou le Vernègucs ; AUignum ou Aleins ; Salgone , dans le voisinage du lieu où fut ensuite bâti Orgon. Au surplus , le peu de renseignemens que nous ont fourni les cartulaires et les manuscrits que nous avons pu consulter n'offrent pas assez d'intérêt pour fixer notre attention.
tihunaue ttt propt (taenora Martkum. Aida est caria anno traltatiunit NLVil. (Minuterie <lr M. Dr Nicola, , ntf.it do p>nd CrtaUire de Si Vkuh- , fol. Si ).
§ II. Province de Marseille.
La province de Marseille échut à Childebert , roi de Paris , qui fixa la résidence du patrice à Marseille ; mais il ne nous est resté aucun acte du règne de ce prince relatif à ses possessions de Provence. Sigebcrt , qui eut la province de Marseille dans son lot après la mort de Clotaire 1er , envoya pour patrice un nomme Jovinus , qu'il destitua en 567 pour mettre à sa place Albinus , qui frappa l'archidiacre Vigile dans la cathédrale , le jour de la Noël , au moment où il oflieiait. Les détails de cette affaire scandaleuse nous ont été transmis par Grégoire de Tours (1) ; mais on n'y trouve rien qui intéresse la Géographie , sinon que le port de Marseille était fréquenté et le commerce de cette ville dans un état florissant. Après la mort de Sigebcrt , Childebert son (ils devint maître de Marseille ; mais son oncle Gontran , roi de Bourgogne , exigea la moitié de la ville afin d'avoir un port dans ses états , et envoya Dynamius pour gouverneur. C'est à ce partage de la ville de Marseille que se rapportent quelques faits qui peuvent répandre du jour sur la Géographie de cette époque.
i* Marseille et son territoire. — Le partage qui fut fait de la ville de Marseille était fonde' sur ce qui existait du temps des Romains. La ville haute ou avait été la citadelle , et qui avait été retenue par Jules-César après la reddition de Marseille , devint la propriété des rois Francs. C'est là que résidaient le patrice et l'évéquc. La ville basse , celle qui avait été laissée aux Marseillais , resta , à ce que nous avons lieu de croire , au peuple de Marseille , qui était gouverné par le conseil de ville et par ses propres magistrats , mais sous la protection des rois Francs. La preuve de cette assertion se trouvera dans les actes que nous citerons dans la suite. C'est cette ville basse qui fut cédée à Gontran.
(1) Crrg. Turon., I. < , c
Dynamius , qui en <5tait gouverneur , n'entreprenait rien de sa propre autorité*. Il se consultait avec le conseil de ville et l'abbé de S' Victor, qui avaient tout le pouvoir dans la ville basse , comme on le voit dans le récit des troubles qui eurent lieu à Marseille sous l'évêque Théodore (i). Les documens géographiques nous manquent pour toute cette époque. Nous trouvons seulement une charte de l'abbaye S1 Sauveur, qui contient le dénombrement des esclaves attachés aux divers domaines de cette abbaye (2).
Parmi ces domaines , situés dans le territoire de Marseille , on remarque le quartier Albucien ( Ager Aibucianus ) , qui parait être les collines d'Allauch , et dont le nom rappelle évidemment celui des Albicoi , anciens alliés de Marseille ; une colline dans le quartier de Plombières ( Cola in Plumbarias ) ; les champs de S1- Victor , près du fleuve Jarret ; les terres de S"-Maric , dans la colline Illide ; le quartier Donustes ; la vallée Occacine ; le quartier du Colombier , qui est à S'-Barnabé ; et celui de Celles , dont nous ne retrouvons pas la position.
Dans la ville de Marseille les fortifications étaient tombées en ruine. Sous le règne de Charlcmagne on commença à relever les murs , et l'évêque Babon fit bâtir une forteresse pour défendre l'entrée du port. Elle enfermait dans son enceinte toute la pointe du fort S'-Jcan jusqu'à la place Saint- Laurent. Les actes du temps lui donnent le nom de Castrum Babonis ; le nom de Château Babon est resté à une ancienne maison voisine de l'église S1 Laurent, et il y a apparence que le Casteou Joli, attribué à Jules-César , est un reste du Château Babon. L'abbaye S1 Sauveur et l'église des Accoulcs , appelée de las Acuas , étaient aussi fortifiées , de même qne l'abbaye de S' Victor. Toutes ces fortifications avaient été faites avec les démolitions de l'ancienne citadelle. Les murs extérieurs de l'abbaye S* Victor s'étendaient jusqu'à la rue de Rome. Grégoire de Tours dit que l'église de S1 Etienne , qui est aujourd'hui N. D. du Mont , était à peu de distance des murs de la ville (3). Le port de la Joliette , depuis que les rois Francs étaient défi) Grrg. Tui-on. , ubi suprà.
(a) Bcliuncc , IlisL de» Èréq. de Mar» , tom. I" , p»g. 3oi , 3*3. ; 3) Grrg. Turon. , ubi suprà.
venus maîtres de la partie de la ville qui avait appartenu aux Romains , avait pris le nom de Portas GalUcanus , et la porte de la Jolie t te , qui conduisait a ce port , le nom de Porta GaUica : d'où s'est formé le nom de Poriegal , transporté dans la suite , pour les raisons que nous ferons connaître , à la pointe qui est entre le Faro et les Vieilles-Inûrmeries.
a* Vtgueries. — La province de Marseille avait deux vigueries : celle àiAix et celle de Trets , sur lesquelles nous avons très-peu de documens.
A. Viguerie d'Aix. — La ville d'Aix avait beaucoup souffert des ravages des Lombards et des Sarrasins. L'ancienne ville ayant été presque détruite , les habitait* rebâtirent sur un nouveau plan. La partie orientale de l'ancienne ville conserva le nom de Cité ( Civitas Aquensis ) ; elle renfermait ic palais et les bains. La partie occidentale , qu'on appelle aujourd'hui le Faubourg , était flanquée de tours , ce qui lui fit donner le nom de Villa de Turribus. Elle renfermait la cathédrale , dite Ecclesia B. Maria de Sede, et l'archevêché. Le bourg fut bâti à une époque postérieure. Sous les rois Francs et même sous Charlemagne , la ville d'Aix fut presque oubliée. Son nom parait rarement dans l'histoire ; ses évéques réclamaient vainement les droits de métropolitain ; les comtes de Marseille y exerçaient l'autorité par l'entremise des vicaires ou viguiers qui ne nous sont connus que par quelques jugemens obscurs.
La viguerie d'Aix s'étendait dans toute la région comprise entre l'Arc et la Durance. Nous voyons durant cette époque paraître quelques noms nouveaux dans ces jugemens des viguiers dont il existe des extraits dans les manuscrits de M. De Nicolay. Tels sont Castrum de Vendis ou Venelles , Joca ou Jonques , Castrum de Rouinas ou Rognes , etc. Nous ne connaissons point l'origine de ces noms , ni des pays qu'ils désignent Lambesc et S*-Cannat sont les seuls lieux de la viguerie d'Aix sur lesquels nous ayions quelques documens. S1 Eldrad , abbé de Novalèse en Piémont, était seigneur d'un pays appelé Oppidum Amboliacense , dans l'enceinte duquel il fit bâtir une église en l'honneur de S* Pierre. Les ruines de celte chapelle existent encore au quartier de San-Peyré , terroir de Lambesc , entre cette ville et Rognes (i). Le mot Oppidum nous indique que c'était un lieu fortifié. Amboliacense peut être considéré comme l'adjectif tiAmbotium , qui est une altération Emporium. Oppidum Amboliacense était donc un ancien marché qu'on avait probablement fortifie au temps des Sarrasins.
(0 ArL Sonet-, S' Eldrad , i3 mari. — Selon une lettre de M. te maire de Lambeac , en date du 16 noTcmbr* ■Su , ou a irouTr iur U montagne de Goairoo de* re»tr» de construction» romaine* et un petit >m d«
terre cuite rempli de mrdaille* maraeiUaitea. Ce fait acmblerait prouver que ce marcW irait rte établi par le* Maraeillaia.
Nous lisons dans la vie de S' Cannât (t) qu'il était fils du roi et de la reine d'Aix , titre que les Francs donnèrent aux comtes ou gouverneurs romains du temps de Clovis (a). S1 Cannât quitta le monde et se retira dans une solitude appelée Sauzette , parce qu'elle était ombragée de saules , arbre que les Provençaux désignent sous le nom de Saouté. Vers l'an 4g6 on tira le saint de sa cellule pour le faire évèque de Marseille. Il gouverna peu de temps son église , et il fut enterré dans son ermitage du Sauzet où la dévotion attira des pèlerins qui finirent par s'établir dans cet endroit Telle a été l'origine du village du Sauzet, qui fut transféré ensuite au bourg actuel de S1 -Cannât.
B. Viguerie de Trelt. — TreU , l'ancienne Trittea ou Trittia , avait été un marché considérable sous les Marseillais, et le chef-lieu du pays des Albiciens sous les Romains. Durant la domination des Francs , ce pars fnt la résidence d'un vîguier dépendant du comte de Marseille. Dans les manuscrits de M. De Nicolay il y a deux 'arbitrages passés en présence de ce viguier , l'un sous Louis-le- Dcbonnaire , et l'autre sous Lotbaire , tous deux relatifs à des propriétés que l'abbaye de S'-Sauveur avait dans le territoire de Trcts. Cette vigueric devait avoir la môme étendue que ce qu'on appela plus tard la V allie de Trets. Elle comprenait vingt-un bourgs ou villages , savoir : Bouc , Collonguc depuis Simiane , Gardanne , Meyreuil , Fuvcl ou Fuveau , Puyloubier , Peynier , Mimct , Auriol , Roquevaire , Gémcnos, Allaucb , Roquefort , Ccyrcste , La Ciotat , dans le département des Bouches-du- Rhône ; et Le Castcllct , Le Baussct et Ollioules , dans le département du Var. Ainsi , la vigueric de Trcts avait été formée des pays qui avaient été enlevés aux Marseillais ou à leurs alliés par Jules-César , et que les Roosains avaient réunis à la ville d'Arles.
CHAPITRE XVI
Géographie Provençale.
Boson , qui avait détaché la Provence de la Monarchie Française pour en former un royaume particulier , eut pendant toule sa vie des guerres à soutenir pour se maintenir sur le trône. Ce fut une nécessité pour lui d'accorder quelque chose aux seigneurs
<i) Vrt. Brtv. Eeths. JUatsil — Bclionrc , ubi $uprà , pag. aoo-ao5.
(3) Anna autrm quinto rfgni rjut S/agriuê Romanorum REX , AEgidi! fillus Sutsùontm qttom quondam suprà mrmoralu, AEfidiin trnvrrat rttttm hebtixti . tic. ( Crt%. Turon. 1. s , c. »? )
et aux prélats qui lui avaient procuré la couronne. Sous son règne commencèrent les divisions cl les morcellcmens des provinces et des villes. Dans les villes épiscopales le pouvoir fut en quelque sorte partagé entre le souverain et l'évêque. Dans les bourgs et les villages les seigneurs exercèrent l'autorité sous diffère ns titres , et il se forma ainsi un régime féodal. Les rois de Bourgogne , puis les empereurs d'Allemagne , jouirent des honneurs du suzerain. Les rois , puis les comtes de Provence , eurent le gouvernement et reçurent l'hommage direct des -comtes et des grands vassaux , qui l'exigèrent à leur tour de tous les possédant fiefs. Alors le haut pays se hérissa de châteaux et de forteresses, tandis que les plaines furent abandonnées et laissées incultes. Ces terres en friche , selon l'usage du temps , rentraient dans le domaine du souverain qui , n'ayant pas les moyens de les rendre à la culture , se détermina dans son propre intérêt a en faire donation aux corps religieux. Les monastères et les abbayes se multiplièrent. Les chefs de ces établissemens s'appliquèrent à l'amélioration des domaines qui leur avaient été concédés , et ils firent exécuter de grands ouvrages qui , à quelques égards , ne le cèdent point à ceux des Romains. Les ordres militaires et religieux qui s'établirent plus tard dans la Provence , et principalement les Templiers , accélérèrent et étendirent les défrichemens , rétablirent les moyens de communication , et fondèrent de nouveaux villages autour de leurs hospices. Enfin la civilisation commença a renaître. Les souverains des deux Maisons d'Anjou mirent de l'unité dans l'administration , et travaillèrent si efficacement à la prospérité du pays , que lors de sa réunion à la France il ne le cédait en rien aux autres provinces de la Monarchie Française.
Malheureusement les actes qui constatent ces travaux et ces améliorations sont d'un médiocre intérêt sous les rapports géographiques,
parce que les objets étant présentés isolément peuvent rarement fournir des résultats généraux. Les noms de lieux changent fréquemment et deviennent si barbares que l'on n'aperçoit qu'avec peine quelque liaison entre la Géographie Romaine et la Géographie Provençale. Ce serait donc un travail aussi fastidieux qu'inutile d'examiner en détail toutes ces étymologies ; il sera plus convenable de renvoyer aux Topographies Communales tout ce qui tient à la nomenclature.
Il n'est pas moins difficile de fixer les divisions de la Géographie Provençale , à cause du régime féodal qui détruisait toute espèce d'unité dans l'administration. Le comte de Provence, l'évéque , les églises , les ordres religieux et militaires , les confréries , les seigneurs se partageaient la jurisdiction et l'autorité. Comment aurait-on pu tenter d'apporter de l'ordre et de la régularité dans un système d'administration si compliqué ? Dans ce dé* dale nous avons cru devoir adopter les deux divisions connues sous les noms de Pays de Provence et de Terres Adjacentes , qui ont été le plus généralement admises et qui ont même subsisté jusqu'à l'époque de la révolution. Dans la 4' section , qui traite de l'Ancienne Administration , on verra quels étaient les caractères qui distinguaient ces deux sortes de pays sous le rapport des institutions, et on fera aussi connaître ce que c'était que les Terres Baussenaues ; nous nous renfermons ici dans la seule partie géographique.
§ Ier. Pays de Provence.
On désignait sous ce nom tous les domaines qui relevaient des comtes de Provence et dont la haute jurisdiction leur appartenait. Le pays de Provence était divisé en vigueries dont deux seulement , celles d'Aix et de Tarascon , étaient dans le département des Bouches-du-Rhône.
i* Vigueric d'Aix. — Ses bornes liaient , au Nord , la Durance ; à l'Ouest , la vigueric de Tarascon et les territoires de Salon et d'Arles qui faisaient partie des Terres Adjacentes ; au Sud , le territoire de Marseille et la mer ; à l*Est , elle s'étendait dans le département du Var jusqu'aux limites des viguerics de Toulon , Brignolcs , S'- Maxim in et Barjols.
La ville d'Aix avait changé de face , dès le 1 1' siècle , sous les comtes de la Maison de Boson. La ville dos Tours , le plus ancien quartier d'Aix , avait été abandonnée. Benoît , prévôt de la cathédrale , fit bâtir" à ses frais cette partie de l'église de S' Sauveur qui existe encore sous le nom de Corpus Domitù , et le cloître ainsi que les bàlimens adjacens. Les habitans de la ville des Tours s'établirent dans ce nouveau quartier , qui fut appelé Burgtis Sancti Sakatoris. La cathédrale y fut transportée peu après. En 1412 , l'archevêque Thomas De Pupio acheva de démolir ce qui restait de la ville des Tours pour construire le clocher de l'église S* Sauveur. Cet ancien quartier fit partie des Terres Baussenqucs.
La cité fut appelée la faille Comtale , et devint la résidence ordinaire des comtes de Provence. Un nouveau quartier , appelé le Bourg-Saint* André, s'étendit dans le Midi. Les juifs s'y établirent en 1 1 43 dans la rue de f^enel , nommée anciennement Rue de la Juiveric. Vers la fin du i4e siècle la ville Comtale et les deux faubourgs de S'-Sauveur et de S'-André furent enfermés dans une seule enceinte , qui est , à peu de chose près, la même que celle qui existe de nos jours (i).
Les différens lieux qui composent la vigueric d'Aix ne nous offrent que des faits de détail qui trouveront leur place dans la Topographie Administrative. Les Templiers s'étaient établis dans la ville Comtale dès l'an noo (a). Depuis celte époque ils fondèrent des hospices dans plusieurs parties de la Provence , où ils s'occupèrent principalement de refaire les chemins et de rétablir les communications , protégeant les voya-
(») Pilton , IIUL Je h Ville «TAU ,1 1 , c ». - De Sainl-Vinccni , M«m. »ur l'Ancienne CiU* d'Aix , r\c.
(i) Ibid.
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gcurs moyennant des péages qu'ils avaient établis sur différens points de la route. Il sera fait mention des ruines de ces établissemens , soit dans la Description des Communes , soit dans l'Archreologic.
2° Viguerie de. Tarascon. — Sous les deux premières races des Comte!» de Provence cette vigueric portait le nom de Bailliage d'Altavez (i). Nous ne connaissons point l'étymologic de ce nom. Sous la Maison d'Anjou la viguerie de Tarascon , qui avait existé sous les rois Francs , fut rétablie. Cette ville acquit alors une grande importance , et le château , reconstruit en i4oo par Louis II , fut assez souvent habité par les Comtes de Provence. On vit se former dans cette ville plusieurs établissemens religieux dont nous parlerons dans la description de Tarascon. L'église de Su Marthe , qui existe encore aujourd'hui , a été bâtie sur les fondations d'une plus ancienne en 1187, et consacrée dix ans après par Imbcrt , archevêque d'Arles , et Rostang , archevêque d'Avignon.
La partie de la viguerie de Tarascon qui s'étend de cette ville jusqu'à Orgon , entre la Durancc et les Alpines, était marécageuse et malsaine. Les Templiers entreprirent de la dessécher. Ils y construisirent des fossés d'écoulement et des chaussées pour servir de chemins. Plusieurs bourgs et villages , tels que S'-Andiol , Mollégcs , Eyragucs , Cabanes , etc. , doivent leur existence à ces religieux , qui rendirent à la culture une grande étendue de pays.
La Durancc , vers la fin du 1 1* siècle , était encore navigable , puisque nous avons un acte de 1194 par lequel Eticnncttc , mère du comte Bertrand , conjointement avec Raymond de S'-Gilles , exempte l'abbaye de S1 Victor des droits que les Comtes de Provence avaient coutume de lever sur les bateaux chargés de sel ou de marchandises qui remontaient et descendaient le Rhône et la Durancc (2). Il est bon de remarquer qu'à cette époque on ne se servait plus de radeaux portés sur des outres , d'où il résulte que la Durancc était navigable pour des barques plates. Le Rhône avait alors un cours différent de celui qu'il a de nos jours. Il conste par les archives de Méioargucs (3) , que le Rhône
(1) Ànibcrl, Mem. IliaL et Crit. , loin. III, pag. i38.
(3) Pap. , I lut. gfoér. de Pro». , tom. II , pag. 193.
(3) Lettre de M. le Maire de Metoargue* tn date du octobre
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en partant d'Aramon faisait un grand détour à l'Ouest jusqu'à la Roque Coquillarde , et revenait par S'- Roman en suivant les collines jusqu'à Beaucaire.
§ IL Terres Adjacentes.
Les Terres Adjacentes étaient des pays enclave's dans la Provence qui avaient conservé des relations de vassclagc avec les empereurs d'Allemagne. Ces pays se refusèrent pendant long-temps à reconnaître les comtes de Provence pour leurs souverains , et leur union à la Provence ne se fit qu'à de certaines conditions qui seront mentionnées plus tard et qui empêchaient de les confondre avec la province proprement dite. Les Terres Adjacentes de notre département étaient Arles , Aureille , Les Baux , Notre- Dame-de-la-Mer ou les Saintes-Mariés , Salon , Marseille et ses dépendances. Sous les rapports géographiques on peut ranger toutes ces Terres Adjacentes dans les deux divisions principales Arles et de Marseille , que nous désignerons sous le nom de Républiques, parce qu'en effet ces deux villes ont eu un gouvernement républicain jusqu'à l'époque de leur réunion au comté de Provence sous le règne de Charles d'Anjou.
i* République d'Arles. — La tendance qui porta les Arlésicns vers l'indépendance a son origine dans l'usurpation de Boson qui , pour se maintenir sur le trône de Provence , fut oblige de faire des concessions aux archevêques d'Arles dont l'influence était très-grande à cette époque. Son fils , Louis l'Aveugle , d'après les mêmes principes , céda à Manassès , archevêque d'Arles , la propriété des douanes et du port , ainsi que le droit de battre monnaie. Il arriva d'ailleurs dans toute l'étendue de l'Empire que les évoques héritèrent partout de l'autorité municipale en prenant le titre de Défenseurs, donné dans toutes les colonies romaines à des magistrats qui , comme les tribuns à Rome , étaient chargés de défendre les intérêts du peuple. Or , Arles , Marseille et plusieurs autres
villes de la Provence , avant toujours reconnu la jurisdiction impériale , et date leurs actes du règne des Empereurs , qu'ils regardaient comme leurs légitimes souverains , se mirent en opposition avec les comtes de Provence , et suivirent l'impulsion que les évéques leur donnèrent. Ceuxci partagèrent d'abord l'autorité avec les comtes ; ils cherchèrent ensuite à s'en affranchir , et ils ne purent y parvenir qu'en reconstituant le pouvoir municipal , qui prit bientôt le dessus sur celui des évéques , et donna lieu à la formation du gouvernement républicain. La république d'Arles commença proprement en ii3i par l'institution du consulat. En 1220 la forme du gouvernement se rapprocha de celle des républiques d'Italie par la création des podestats, qui subsistèrent jusqu'en i25i que la ville se soumit à Charles d'Anjou , comte de Provence.
La république d'Arles était parvenue à un haut degré de prospérité , elle allait de pair avec celles de Gènes et de Pise ; sa navigation s'étendait au loin ; son commerce était florissant ; elle se faisait respecter de tous ses voisins , et , indépendamment de la ville d'Arles et de son territoire , elle avait acquis tout le pays compris entre le petit Rhône la mer , l'étang de Berre et la chaîne des Alpines.
Le quartier d'Arles appelé la Cité appartenait en propre à l'archevêque , et le Bourg-Neuf ainsi que Trinquetaille à la Maison des Baux. En 1190 la Cité, le Bourg-Neuf et le Marché furent enfermés dans une seule enceinte. Le Vieux-Bourg ne fut compris dans la ville qu'en ia63. Depuis cette époque l'enceinte d'Arles n'a plus varié. Le pont sur le Rhône fut placé en i2jo, et on établit un droit appelé dans les actes de ce temps Pasaticum del Pont. Nous retrouvons encore l'existence du Louérion ou canal de la Durancc dans un acte de i25o , qui stipule les droits imposés sur la pèche dans les eaux du Rhône entre la Duransole et un endroit nommé Adau (1). On donnait alors le nom de Duransole à tous les canaux dérives de la Durancc (2). II est fait men-
(t) Ltvata de piscibus et aJtos usaticos usfue ad Durrnsotam et usque ad Adau drnt t/isra— teres de Trtncalallus comili et orrfuepistopo ticut dont pista tort s Artlatt. Aniberl , Mém. Ilut. et CriL , tora. IV , p»g <ol.
(a) P»r acte du 19 décembre ii3« , Rajmond-Bt'rtngrr donne aux Arl&ieru l'aqurduc oa canal de Duransole mtte permission de dériver le» eaux de La Duraoce dan* le territoire de Château-
tion aussi du pont de Crau dans plusieurs actes du 1 2' siècle , qui portait les eaux d'un canal dans le Rhône. Les marais voisins de ce pont étaient un étang navigable dans lequel on Taisait encore une pèche abondante en 1 178 (1).
L'abbaye de Mont-Majour , dont on ne connaît pas bien l'origine , était déjà florissante au io' siècle. Elle acquit dans les deux siècles suivans de grandes propriétés et de grandes richesses. Un de ses principaux établissemens était à Miramas. Les moines y avaient fait de grands . travaux pour l'écoulement des eaux dans l'étang de Berre et pour étendre la culture. Au commencement du i3* siècle l'abbé fit commencer le dessèchement des étangs qui entouraient l'abbaye et qui étaient navigables et poissonneux. Une partie fut mise à sec au moyen des fossés d'écoulement , et les parties les plus basses restèrent marécageuses , comme elles sont encore aujourd'hui. Les terrains desséchés furent réclamés par les citoyens d'Arles, et , en 121 5, on plaça des bornes pour fixer les limites des possessions de l'abbaye. La colline de Cordes et celle du Castelct appartenaient aussi à Mont-Majour. En 1226 différentes considérations politiques engagèrent Guillaume de Bonnils , abbé de Mont- Majour , à mettre le monastère et toutes ses dépendances sous la protection de la république d'Arles.
L'embouchure du grand Rhône était , dans le i3* siècle , à plus de deux lieues au Nord de l'embouchure actuelle , dans les domaines connus sous les noms de Grand et Petit Passon. Les navires mouillaient dans une espèce de port formé par des Teys ou îles de sable. Ce port s'appelait lEstaque ou la Morrade de. Passon (2). L'article «3o, des Statuts
Renard pour le« conduire a Arles. — Par un acle de i»« , le mitât Raymond-Bérenger concède encore la Duransole au» Templier» de ta Maison d'Arlc*. Dans ces actes il est dil que ce canal passait dans le Trébons. On voit que le I-ouérion commençait a tire nrgligé et n'avait plus asseï d'eau. (Extrait des Archives du Grand Pricun* de S> Gilles par M. De Nicolay ).
(i) Sentence arbitrale entre le» consuls et l'abbessc de S« Césairc. Aniberl , ubt svprà , p.<i{.
(») Estaque et Morrade signifient un endroit où l'on pouvait amarrer les vaisseaux. Le mol Passon a la mime signification que Passage ou Bouche ; ce nom se donnait au» bras latéraui du fleuve. Les principales bouches s'appelaient Graous , qui est le Gradus des l atins. La ville et le port de Isguino subsistaient encore à celle époque. Il en est question dans le privilège donne' a l'église de Marseille par Frédéric Barberousse en n6{ (in Slagno de Leonio ).
de la République enjoignait aux maîtres de ces navires d'envoyer leurs chaloupes au secours des bâtimens qui se présentaient pour entrer dans le fleuve , dont l'entrée était alors obstruée par les sables. La partie de mer qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de Golfe de Lion , Sinus Jjcoms , s'appelait à cette époque Mer des Rolands ou des Catalans , probablement parce que les Espagnols avaient des relations suivies avec la ville d'Arles.
L'étang du Vaccarès et ses dépendances furent vendus en 1226 par Hugues des Baux à la république d'Arles. Cet étang était à peu près tel qu'aujourd'hui. On y faisait du sel et on y péchait beaucoup de poissons. Une branche du Rhône , appelée Brassière de la Cape , se jetait dans cet étang. Elle fut fermée en i44° Par unc décision du Conseil municipal , et il en reste encore quelques vestiges qu'on désigne sous le nom de Rhône de Sx-FerréoL
La partie occidentale de la Camargue , au-dessous du marais du Pont de Rousty , appartenait au comte de Toulouse , qui la céda à la république en 1226. L'acte fait mention des places fortifiées d'Albaron , de Malmissane , de S'-Ferréol , de Sourlètcs cl de Notrc-Dame-de-la-Mcr. Il paraît d'après ce document que le petit Rhône avait à peu près le même cours qu'aujourd'hui , mais que le pays était plus peuplé et mieux cultivé.
Foz était un marquisat possédé par des seigneurs issus des vicomtes de Marseille. En 1226, Raymond-Gcoffroi , marquis de Foz, inquiété par les Marseillais , se mit sous la protection de la république d'Arles , ci remit aux troupes artésiennes son château et la tour. En 979 , un prêtre nommé Pacon avait demandé à Annon , archevêque d'Arles , la permission de fonder à Foz un monastère de bénédictins. L'ayant obtenue , il bâtit l'abbaye de S1 Gervais auprès d'une église qui portait ce nom , et qui avait été cédée par l'archevêque Manassès à Drogon , évéque de Marseille. Il résulte de ces documens et de plusieurs autres que Foz et les lieux voisins , tels que Castellum Vêtus et les chapelles rurales des communes de S'-Mîtrc , d'Istres, etc. , appartenaient à l'église d'Arles. L'étang de Foz communiquait encore avec la mer , et les Marseillais
venaient trafiquer à Foz , qui était un pays assez important pour qu'ils cherchassent à s'en emparer ou à fonder des établissemens sur son territoire.
Salon et son territoire appartenaient aux archevêques d'Arles depuis la concession de Conrad III, en 1 144- L'abbaye de S1 Sauveur, qui avait possédé cette ville auparavant , y avait fait bâtir le château qui fut reconstruit , en 1290 , par R os tan de Cabre , archevêque d'Arles. La ville ne fut entourée de murailles que dans le 16' siècle ; mais au temps de la république d'Arles elle était déjà assez considérable. Les Arlésiens y tenaient une troupe de cavaliers pour garder l'entrée de la Crau et pour être en garde sur les entreprises des comtes de Provence. C'est près de Salon qu'il y eut, en 1249, un combat meurtrier entre les Arlésicns et les troupes provençales qui avaient été envoyées dans la Crau par le sénéchal Amalric de Turreys , qui gouvernait la Provence durant l'absence de Charles d'Anjou.
Les habitans de la pente méridionale des Alpines s'étaient rassemblé» dans quelques bourgs fortifiés , dont les principaux étaient Au rc il le et Les Baux. Aureillc fut cédé à la république , en I2z5 , par Bernard Ybilion , citoyen d'Arles , qui le tenait en franc-alleu. Le territoire d'Aurcille confinait avec ceux des Baux , de S'-Remi et de Salon. Il était couvert de bois , et les défrichemens ne commencèrent que beaucoup plus tard. Les Baux et ses dépendances étaient sous la protection des Arlésicns. Après la soumission d'Arles , les habitans du Castelet s'établirent à Fontvicille et y commencèrent l'exploitation des pierres à bâtir pour le château de Tarascon vers l'an 1^00.
a* République de Marseille. — Les évéques de Marseille , comme les archevêques d'Arles , entretinrent avec soin des relations de vasselagc avec les Empereurs , tandis que les Vicomtes reconnaissaient la suzeraineté des Comtes de Provence. II résulta de cette distinction que la ville de Marseille fut partagée en deux jurisdictions , celle de l'évéquc et celle du vicomte ; Tune dans la ville haute , qui avait appartenu aux Romains , aux Goths et aux Francs , et l'autre dans la ville basse , qui s'était toujours gouvernée par ses propres magistrats , sous la protection
DES BOUCHES-DU-RHONE. 345 des princes qui possédèrent successivement la haute ville. Nous trouvons encore la preuve de cette franchise municipale des habitans de la ville Lasse dans un acte solennel de l'évéquc Pons , intitulé Sacré Jugement. Cet acte est de Pan ioo5. Il a pour but de fixer et de garantir les privilèges de l'abbaye de S1 Victor , avec le consentement de l'empereur, du pape , du comte de Provence , du vicomte de Marseille , et , ce qui est remarquable , du peuple et du clergé de cette ville , qui sont considérés ici comme jouissant d une liberté légale et d'une puissance reconnue nécessaire pour la validité de l'acte (i).
La famille des vicomtes fournit plusieurs évéques au siège de Marseille , et ces évéques se plurent à enrichir l'abbaye de S' Victor et à lui accorder différens privilèges qui furent confirmés par les empereurs et les papes d'une part , les comtes et les vicomtes de l'autre ; de telle sorte que cette abbaye eut une jurisdiction particulière qui s'étendit spécialement dans les faubourgs de Marseille. Ces faubourgs formèrent une troisième ville dans la partie qui est occupée aujourd'hui par les quartiers neufs. Ces trois portions de la population marseillaise se gouvernaient toutes selon des formes républicaines. L'évôquc et l'abbé de S' Victor ne pouvaient rien sans leur chapitre , et les vicomtes sans le conseil municipal (2). Quant à ces derniers , il arriva même qu'au commencement du i3* siècle leur autorité disparut pour faire place à celle des magistrats annuels nommés par le conseil municipal. Charles d'Anjou parvint à se faire reconnaître pour souverain. Sous ses successeurs , les évéques de Marseille et les abbés de S* Victor n'eurent plus que l'autorité spirituelle et les droits seigneuriaux attachés aux terres qu'ils possédaient ;
(■) Sacrum Judicium. Constat paginibui librorum , etc. Una non conseruu i). ftndufphi rex Alamonorum seu Provinciœ , $eu eliam aan prœcfplo tt cennibentia D. apostoJui Papa urbit
etero oe populo S. Eccles. MmtOitmis.
(1) Le» vicomte* n'exerçaient l'autorité sur les habitas* de la ville batte qu'en vertu du pouvoir consulaire que le conseil de viBe leor conférait ; et ils ne pouvaient céder ce pouvoir , parce qu'il ne leur appartenait pas en propre. Nous en avons la preuve dans une charte de na8 , par laquelle le vicomte Raymond-Geoftoi te déclare vassal de l'évéque Raymond II et lui cède toute* ses pré-
mais les privilèges qui constituaient le pouvoir municipal furent respectés jusqu'à Louis XIV , qui les restreignit , mais ne les anéantit point. En récapitulant donc l'histoire de Marseille , on trouve que ce pouvoir municipal n'a jamais cessé d'exister , quoique avec différentes modifications , depuis la fondation de cette ville jusqu'à la révolution , c'est-à-dire , pendant près de vingt-quatre siècles.
La république de Marseille , considérée dans son ensemble , se composait des trois parties de la ville connues sous les noms de Ville Haute ou Episcopale , Ville Basse ou Vice-Comitale , et Ville Abbatiale ou Faubourgs. Nous allons examiner séparément ces trois divisions t et nous terminerons par quelques indications générales sur certains pays de la Provence sur lesquels la république de Marseille exerçait une autorité , soit par ses magistrats , soit par l'évéque de Marseille et l'abbé de S' Victor.
A. Fille Haute ou Épiseopa/e. — Cette partie de Marseille n'était pas fortifiée du côte de la ville basse. Elle n'en était séparée que par un simple mur de clôture ou par des rues. Les limites sont assez clairement désignées dans plusieurs actes du i3* siècle, notamment dans le privilège accordé en 1164. par l'empereur Frédéric Barberoussc à l'église de Marseille, et dans une convention passée en 019 entre l'évcquc Pierre II de Montlaur et les recteurs de la République Marseillaise. Eu consultant tes deux actes , et en les comparant avec plusieurs autres du même siècle , M. Toulouzan a cru pouvoir fixer de la manière suivante l'enceinte de la ville épiscopalc.
En partant de la porte de la Joliettc , qui s'appelait alors Porta Gallica , le rempart de la ville servait de limites jusqu'à la tour de S'*-Paulc. Là était une borne placée contre les lisses qui s'étendaient en ligne droite jusqu'à une autre borne marquée d'une croix (1). Cette ligne droite est celle qui va de la tour de S"-Paule à la rue des Grands-Carmes. De ce point la ligne de limites faisait plusieurs courbes en passant par les rues du Palais- Vieux , de l'Échelle , de la Couronne , et de Gavotte (3). On suivait ensuite les rues S"-Marthc , des Bclles-Ecuclles et du Panier jusqu'à la rue de l'Evêché , cette dernière jusqu'à la place de Linche ; ensuite la
(1) A ttrmino lapilleo pasito jturla tapiani , et ttl ipso lapia rectd lined usque ad ruptm signalant signo a-ucit Tapia «t le mot qui fut rendu plu* lard par Lisse. Il wcut du grec TXTTTr/C , qui a p*W dîna le latin Tapes , et dm» \r. fran^ai» Tapis.
(i) In riant Irons, ersam , in qud , in quàJtsin pisriele , est fucus quidam lapis taxetu per/oratul
et in ipsa tria quidam paries in qud est stufyila trujc in qisodasn pilori.
rue de Radeau , la rue S'-Laurent jusqu'au bord de la mer où était alors l'hôpital S*-Jcan , qui appartenait cucorc à la ville épiscopale (i)
11 y avait troU parties fortifiées dans cette ville , savoir : le château Babon , Roqucbarbc et l'ancien Palais épiscupal.
Le château Babon avait été bâti par l'évèque de ce nom, au commencement du 9e siècle , avec les débris des anciens murs de la citadelle. Il s'étendait de la rue S'-Picrre à la place S'-Laurent , et ses fortifications s'avançaient jusqu'au bord tic la mer. Dans le i3« siècle ce château était en grande partie ruiné. L'église S1 Laurent , qui n'était auparavant qu'une chapelle , avait été agrandie et servait de paroisse.
Roquebarbc , appelée en latin Rocabarbara , était la colline du quartier des Carmes. Cette colline avait été fortifiée , dans le 10* siècle , du côté de la ville basse , et les remparts étaient entourés d'un fossé profond (»). Il reste encore dans ce quartier les rues Roquebarbe et Petile-Roquebarbe. Les fortifications de Roqucbarbc se liaient à celles de l'Évèché , qui était situé du côté des lisses de Saintc- Paule ou du boulevard des Dames. C'était un vaste château flanque de tours , dont l'une s'appelait Tour de la Juiverie , et l'autre deh Rostaneriis. Cette dernière fut achetée , en i344, par l'évèque J. Gasqui, d'un Marseillais nommé Rostan; de Sabran.
La porte de la Jolieltc ou Porte Galle donnait entrée au Porlus GaUicanus , qui était le port de la ville épiscopalc. La grande route de France aboutissait à cette porte , qui s'ouvrait sur une rue parfaitement droite appelée Via Gallica ; celle rue se prolongeait jusqu'à la place de Linche. La partie inférieure de cette rue prit le nom de rue de l'Evèché lorsque l'évèque Etienne de Pu jet fît bâtir le nouveau palais épiscopal.
La Tuerie ou X Adoubadou , qui est à l'Ouest de la porte de la Juliette , faisait partie du couvent des Trinitaires , fondé par S'-Jean-de-Matha en 1302. Cette partie du terrain s'avançait beaucoup plus dans la mer et était entourée de remparts puur défendre l'entrée du port Gaulois. La partie de mer qui forme aujourd'hui l'anse de l'Ourse , était un vaste terrain sur lequel était une esplanade servant de corderie. On y arrivait par une porte appelée de /'Ourse , parce qu'elle était au Nord de la ville. Le même nom était donné à une tour qui était à l'entrée du port Gaulois. Ijk 18 avril iSa6 le conseil municipal délibéra de faire bâtir un Laearcl sur cette esplanade. L'année suivante la confrérie de S" Barbe y fit construire deux salles pour les pestiférés. On donna à cet établissement le nom d'Infirmerie ou d'Hôpital de la Charité. En i55y le Lazaret fut transporté au port S'-Lambert , que nous appelons aujourd'hui les Vieilles-Infirmeries.
(0 Transit per porikum S. Marthat C'fçue ad ftimum ranoniar et a (rata S. Launnlu pro~
tendilur injeriits versos rnarr SUut vadU stta montis crtttri Baltonis supra tiare Uaspilalis S. Joannis.
<D Ego R. Aretalensis arr/uepitfopus , de Ilocaharbara quam tum talla sua ad lus ercUsUt ,V<wf.V/,i pertinere regnosco, etc. u5o.
Une rne parallèle à la rue Française s'étendait depuis le couvent des Trinitaircs jusqu'à la rue du Four-du-Chapitre. Tout remplacement qui est entre la Major et l'anse de l'Ourse était occupé par le chapitre de la cathédrale dont les bâti— mens tenaient à l'église (i). L'ancienne porte de la Major s'ouvrait à l'Ouest ; il y avait au-devant une grande place terminée par le rempart Tout ce terrain a été envahi par la mer.
L'abbaye de S' Sauveur était au-dessous des murs de la ville vice-comitale et était elle-même fortifiée. Un fossé profond régnait entre les deux remparts (a). Les jardins de l'abbaye s'étendaient jusqu'à la rue S'-Laurent Entre l'abbaye et Roquebarbe il y avait une porte ancienne appelée Parpilum (3). Nous ne parlons pas des établissemens plus récens de la ville épiscopale ; ils seront indiqués dans la description de Marseille moderne.
b\ Ville Basse ou Vice-Comilale. — Nous avons moins de documens sur celte partie de la ville de Marseille que sur la ville épiscopale , parce que les archives de la ville basse furent emportées avec le corps de S1 Louis , évéque de Toulouse , par Alphonse , roi d'Arragon , lorsqu'il se rendit maître de Marseille en is,a3 (4). Le peu que nous savons à cet égard se trouve dans les archives de la Major et de l'abbaye de S" Victor , où les faits relatifs à la ville vice-comitale ne sont cités que par occasion et toujours d'une manière incomplète. En rassemblant et comparant ces documens épars , en consultant quelques mémoires manuscrits et en adoptant les traditions les moins contestées , on peut à peine avoir quelques notions sur l'enceinte des murailles et sur quelques édifices publics qui n'existent plus aujourd'hui.
L'enceinte des murs, depuis les Présentincs > suivait à peu près la rue S'vBarbc jusqu'à celle des Incurables qu'elle remontait jusqu'à la halle Puget pour descendre ensuite le long du Cours dont les maisons , situées à droite en venant de la porte d'Aii , ont été bâties sur l'emplacement des remparts. Il en est de même de celles de la Cannebièrc. La rue des Fabres n'était séparée du rempart que par un espace très-étroit Les maisons du port n'étaient pas percées en dehors ; elles formaient un mur continu et fort élevé contre lequel les maisons étaient adossées. Seulement de
(l) £f fol timparr aJ/tuniitrationù t/'iu in pnrfala drpbanl rcclcsia. (Arch. d« U Cathédrale , cclL 5)> Il «'agit ici des chanoine* de la Major cl de Guillaume de* Penne* , administrateur du chapitre.
(s) MunotUpum m»nialiuin S. Saimiorii de lot Achoas qaod infro muroi urbis Mouilia titum ut. . . . JSt ntlltt à mûrit eamdem civAatem cinumeuntibuj. ( Bulle d'Anastase IV ).
(3) ParwtU Pjla , porte du rempart au de la citadelle. La grande porte de la citadelle était en cet endroit du temps de» Romain*.
(4) Ce* arcbiTc* forent transportées en Espagne et déposée* a Valence ou elle* sont encore II aurait été mv d^Mrc r <joc lc$ âttiont^ï ds Marseille £UA0cnt profita 4c ccdsificf circoniiAnco pour nvoir ce ti^pAt précicoi. Comme des circonstance* analogues peuvent encore w présenter , noua «Ton* cm utile de rappeler F attention de* magistrats sur ce fait important.
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distance à distance il y avait des ouvertures assez étroites que l'on fermait avec des grilles tous les soirs. En dedans de ces grilles il y avait des places entourées de magasins où se faisait le mouvement des marchandises.
La ville vice-comitale avait quatre portes : i* la porte d'Aix , qui était originairement placée en regard de la rue des Grands-Carmes. Cette porte s'appelait Porta Annonce , parce que la halle au blé était en dedans de celte porte à l'endroit occupé maintenant par la rue des Enfans- Abandonnés. La rue sur laquelle s'ouvrait cette porte s'appelait aussi Via Annonaria , d'où est venu le nom d'Annoneric-Vicille que portait anciennement la rue des Grands-Carmes, a» La porte de la Proche , qui s'ouvrait sur la rue S"-Barbc et longeait les murs de la forteresse de Roquebarbe , près des Prêcheurs. Le nom latin de cette porte est Porta Fracla , Porte brisée ou de la Brèche (i). 3» La porte du Marché , qui s'ouvrait sur la Grand'Kue. Elle est appelée dans les anciens actes de l'évéché Porta Macelli , et la rue portait le même nom. Celle-ci aboutissait à une grande halle qui s'appelait anciennement Macellum TheloTui , le Marché de la Douane. Cette halle s'étendait de la place de Jean-Guin à la rue des Nobles ou des Quatre-Tours. Les vicomtes ayant bâti leur palais sur ce local , le marché fut reculé jusqu'à l'endroit qu'on appelle maintenant le Petii-Mazeau , dont le nom est dérivé de Macellum. La porte Réale , qui s'ouvrait sur la rue des Fabres. Elle est appelée Porta Gvitatis dans un procès verbal fait en iai8 par des commissaires envoyés par le pape Honorius III pour mettre l'abbé de S' Victor en possession des biens laissés par Roncelin (i). Elle fut appelée Réale sous les comtes de la i" Maison d'Anjou , parce qu'ils y firent mettre les armes des Deux-Siciles , et qu'ils avaient coutume de faire leurs entrées solennelles par cette porte (3).
Le rempart , qui a été remplacé par les maisons de la Canncbière , finissait auprès du port par une tour appelée, dans le même procès verbal, Tour du Seigneur de l'Hôpital. En dedans de cette tour , où est maintenant le Cul-de-Bœuf , était le Theloneum ou grand bureau de la Douane où toutes les marchandises débarquaient et payaient les droits. Le Theloneum était adossé à une haute tour sur laquelle on arborait l'étendart de la ville. Cet édifice se liait par un mur au Macellum Thelonà ou Grand-Mazeau , qui devint ensuite le palais des vicomtes. La
(■) £n provençal fratho signifie brèche , rt frethtan débris de construction. H parait que cette porte avait été ouverte a l'occasion d'une brèche que Otarie* d'Anjou fit pratiquer dans cette partie do rempart , lorsqu'il lit ton entrée solennelle dan» la ville de Marseille.
(ï) Trfa cowerUu liante ad Sanctum Ferrtolum tl eu rte la prospicitntt ad portant Civilatit praditta
MnsrnfeJ , cum dicto abbate , ipnun imtùmu in pautliiontm , tic. Petit Cartulaire de S1 Victor, fol. 84.
(3) Selon le* Mémoire* manuscrits de M. De Valbelle , qui sous ont été communiques par Kl. RoUandtn , il y avait en 16^7 sis porte* à Marseille. Dans le plan de cette ville , drtui en 1G14 > on ne trouve que les quatre dont nous venons de parier. Nous renro» on* ce point de critique , qui est intéressant , a la
35o STATISTIQUE
Maison de Ville paraît avoir clé où est maintenant le Palais de Justice. Les comte» <lc Provence avaient un palais dans la rue de la Prison , et un autre dans la rue de la Loge. La consigne était au coin de la rue Lancerie et de la rue de Radeau ou mieux de Roudcau. Il y avait là un hôpital pour les pestiférés , dont il est (ait mention dans les anciens titres sous le nom de Nosocomium in Augi Porta Nostra Domina de Rouleaux.
La plus ancienne paroisse de la ville vicc-comilalc était S. Maria de las Acuat ou les Accoulcs, qui appartenait aux religieuses de S' Sauveur. C'était sur la place comprise entre celte église et le Palais , alors l'Hôtel de Ville , qne se tenaient les assemblées du peuple appelées Parlemens. Le peuple y était appelé au son de la cloche , et le podestat , ou les recteurs , ou les consuls , présidaient du haut du perron de l'Hôtel de Ville (i). La paroisse S' Martin fut ensuite établie par le chapitre de la Major ; les limites de ces deux paroisses furent réglées par l'évèque Pierre Ier, en n58. La fondation des autres églises et les détails des rues et des autres objets intéressans que renferme la ville de Marseille se trouveront dans la description particulière de cette ville. Ce que nous en avons dit suffit à l'objet que nous avons maintenant en vue (2).
C. Ville Abbatiale et Faubourgs. — L'abbaye de S1 Victor, fondée par Cassicn, avait été détruite par les Sarrasins. Klle ne tarda pas à être rebâtie , sinon en totalité , du moins en partie , sous Guillaume Ier , vicomte de Marseille , vers l'an 965. Ce Guillaume et Honoré II son frère , évèque de Marseille , furent les principaux restaurateurs de ce célèbre monastère , auquel ils firent rendre les biens qui lui avaient été enlevés , en l'enrichissant , en outre , de plusieurs donations importantes. Honoré y établit une congrégation de moines sous la règle de S1 Benoît. Cet édifice ne parait pas avoir été achevé à cette époque , et il tombait déjà en ruine quatre siècles après . lorsque le pape Urbain V , qui en avait été abbé , le fit relever et agrandir. Ce pontife , après le concile d'Apt , vint à Marseille au mois d'octobre i365 , et consacra le maître autel de l'église de S' Victor. Depuis ce temps on ne cessa d'y faire des améliorations et d'y ajouter de nouveaux hâtimens , de sorte qu'il est impossible de connaître "avec quelque détail ce vaste monastère dont l'enceinte était fortifiée avec autant de soin qu'une citadelle.
Indépendamment de l'abbaye proprement dite , dont l'emplacement est connu de
(■) Anno incarnat- MCCXXIlt f 'tnun poil muitas altertationrt Conttituti fuerunt à domina
Rrfurralo put a taie Mattiliat cum caneilio et wtuntate generalis concUii ad sunum eampanat , ut mot ttt ,
rwifrceati et quod e/ut mudi couiio fient in publko parlomento , etc. Lilr»it du petit CarruUire de
S* Victor , fol. ta». — Anno ittearn. MCCXXf'I Sit notum cuneth tam prattentibus t/uam fuluris
t/uotl ma Hugulinui, duminut Dame, potettat M ai silice , etc. Aetum Mattitiat antt teeletiam S. Mariât de Actuit , etc. Elirait de, Arctii.r. de U Major , crll. i.
il) Vor. I» fWl* XI M l'eiplicaùoD qui »"y rtpporie dan» ,»tla».
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tous les habitans «le Marseille , les moines possédaient presque tous les quartiers neufs qui , dans le 10* siècle , n'étaient que des terrains ou marécageux ou incultes. Les moines y fondèrent des chapelles rurales et des cellules autour desquelles il se forma des hameaux dont les habitans défrichèrent les terres. Ces hameaux , réunis et agrandis dans la suite , ont formé la ville neuve. Voici les principaux documens que nous avons pu recueillir sur la situation des anciens faubourgs avant les derniers changemens dont il sera rendu compte dans la Description de Marseille moderne.
Le port t qui est appelé dans les anciens litres Porfus Antiquus et Portas Major pour le distinguer du Porius Gallicanus ou anse de la Juliette , était partagé entre la ville vice-comitale et l'abbaye de S' Victor. Les évèques de Marseille ainsi que leurs sujets avaient pourtant l'usage libre de ce port en payant seulement les droits établis qui se percevaient à un bureau du Thcloneum appelé la Table du Port , Tabula Portés- Le produit de ces droits devait être Gdèlemenl employé au curage et à l'entretien du port (i). La ville vice-comitale avait la propriété de la partie septentrionale du port et de tous les quais depuis la Tour du Seigneur de l'Hôpital jusque* et y compris le fort S*-Jean. Tout le reste du port depuis le fort S'-Nicolas jusqu'au pied des remparts appartenait à l'abbaye.
Entre autres pièces justificatives on peut citer une sentence arbitrale rendue , en 133g, par l'évoque Benoit d'Alignano , pour régler et fixer les limites entre la ville vice-comitale et l'abbaye. On voit dans cette sentence que la propriété de l'abbaye commençait à une colonne de pierre placée entre le rempart et un ruisseau qui venait d'une curelerie ou tannerie et se jetait dans le port au plan Fourmîguier , c'est-à-dire au bas de la Cannebièrc (a). Ce ruisseau était une branche de Jarret, qui , à cette époque , était détourné dans plusieurs béais ou canaux pour les moulins et les arrosages. La Canncbière était un marais dont les eaux stagnantes refluaient dans les fossés qui entouraient et défendaient les remparts. Ce marais s'étendait jusqu'à l'angle du port Là commençaient les salines qui occupaient une grande partie de la Rive-Neuve (3). Après ces salines commençait un vaste terrain concédé
(■) (fuùd episfapus , tel ecclrim , ponant unum bominem , cet duos de hominibus suis ad tabulam parlas , ad quant e.rpriliuntur mrrralvrrs , uUrandv eei e.rrundo portant Massilkt . et Mi militant rl rrcipiant , ab hominibus episropi et eccltiice de merrimoniis quas partabunt , ptr tolidum et libram , tantum quantum
acceptent hatitines inferiorii cilla ah hominibus et concivibus suit ; tt pecunia Ma fjrptttdatur ptr to-
tmn in cacatione portât tt in mrmandis no/ris , et in lignis ad dejensionem poruls et maris , et aiiis nrgritih r/ua pertinent ad eommunitatem utriusque eUlat , etc. ( niq ).
(a) Scilket de farta cotnmrrrr prtrdùkr . dkitntu et mandarmu iftrbd rrslitttatw in fart», unde evulsa fuis set, sedtott tnter parietem et nvutarrt qui drflsut H curot/tnd justa podium s** vroneafrittrn , etc. ( ii^o).
(3) Loeum qui est inter prardietum terminum (U colonne) et saliaas Kiitrm abbnti et monastrrio
pLno jure adjtsditartua , hue saUti quitd pro utililate portât, passif dictas lotus favori , etc. (1219).
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par l'évoque Honoré II en g65 ; lequel terrain , dans la partie montueusc , était boisé ou planté de vignobles , et dans la partie basse , coupé de prairies et de pâturages. Ce même terrain entourait l'abbaye , s'étendait du port à l'anse des Catalans , appelée alors le Port S'-Lambert ; il était borné par la colline de N. Dde la Garde et par un chemin qui est dans le quartier Paradis (i).
Ce quartier Paradis s'étendait derrière les salins jusqu'à la ligne actuelle de l'octroi , entre le chemin dont nous Tenons de parler , qui était à peu près sur la ligne de la rue du Fort-Notre-Dame-dc-la-Garde , et la rue actuelle de Paradis- Selon l'opinion commune > c'était dans ce quartier que se trouvaient les Champs Elisécs. D'après quelques recherches entreprises par M. Toulouzan sur les ossuaires des Marseillais, il paraîtrait que dans les temps qui ont précédé la prise de Marseille par Jules-César , le lieu de sépulture commun à tous les habitans était à quelque distance de la ville , puisque , selon Valère Maxime , on portait les morts sur tin char (a). Ce lieu était probablement à l'embouchure de l'Huveaunc , entre cette rivière et Mont-Redon. Au ia« siècle il y avait encore beaucoup de tombeaux dans les quartiers de Bonne-Veine et de Mazargucs (3). Après l'occupation de la citadelle par les Romains , les Marseillais abandonnèrent peu à peu l'ancien ossuaire et établirent leurs Champs Élisées dans le voisinage de la ville , au quartier qui fut ensuite appelé Paradis , parce que les martyrs y avaient été ensevelis. Les Romains avaient leur cimetière au faubourg de la porte d'Aix , sur les collines de S'-Lazarc et du Lazaret , au milieu desquelles passait la voie Aurélicnnc. Sous la domination des Francs, les habitans des faubourgs enterraient leurs morts à la plaine Saint- Michel , où il y avait une ancienne chapelle dédiée à S* Etienne ; et ceux de la ville dans l'espace compris entre la rue de l'Arbre et les Petites-Mariés. Enfin , sous les comtes de Provence on plaça les cimetières auprès des églises ; ceux de la Major et des Accoules étaient les plus anciens , l'un était pour la ville haute , et l'autre pour la ville basse. La chapelle de S1 Pierre , au quartier de Paradis , était une des plus anciennes de Marseille. Elle fut rebâtie , en l'an 1044 , par le vicomte Fouques , qui la donna avec ses dépendances à l'abbaye de S1 Victor. Cette église était où est maintenant l'arsenal. Ses dépendances étaient enfermées dans une enceinte qui descendait jusqu'à Rive-Neuve et qui a porté long-temps le nom de Clos de Soint-Pùrre.
La chapelle de N. D. de la Garde fut bâtie, en iai4, par un individu nommé
(1) Cantrdimal ttrram adtam et inetdtam , cum prntis . paseuit , tic,; et est ipta terra in comilotu
MauMenu, m «<rx> tjusdtm ettltiia B. Vidant; eoruortet de duoirus lateribtu iittvt marii , de aUo laterê forttem ft montrrn qurm nunrupant fjartltarn t et vûun juxta tacum çutm vacant PanuiUuin. j4ru
(1) Corpara ad irputtura lacum platutn devehuntttr. V»l. M»x. , L » , c 6-
(3) Boffi , HUi. «I* M»r«. , II , 3i3. — GiM«nay , Pro». Mass. ac Relia. Phoc. Annal. , p. 80. — GrtDd QnuW d« S« Victor, toc. cit.
maître Pierre , à qui la colline fut cédée par Guillaume , abbé de S' Victor. Cette colline était boisée , et Pierre y planta des vignes et y pratiqua des jardins (i). Au-dessous de cette colline et derrière le quartier Paradis commençait une grande forêt qui s'étendait par les collines S'-Cyr jusqu'à Cuges et au delà. Cette foret, appelée anciennement Sylva Sacra, est désignée dans les chartes du ta* siècle sous le nom de Sylva S. Victoris , et au temps du roi René sous celui de Boès de Son-Filou. La rue Sylvabelle formait la lisière de cette forêt.
Une chapelle dédiée à S' Ferréol appartenait aussi à l'abbaye S" Victor , et était située dans la rue de S'-Ferréol-lc-Vieux. Il y avait autour de cette chapelle des habitations et des terres cultivées. La montée qui conduit à la plaine S'-Michcl par la rue d'Aubagne et les Calades , était un faubourg appelé Burgus Callata , et habité par des bergers (a). Ce bourg était défendu par une forteresse appelée le Château de Croch , qui dominait la rue de Rome ; l'abbé de S" Victor était chargé d'entretenir les fortifications et d'y faire faire bonne garde (3).
La plaine S'-Michcl formait un autre bourg dépendant aussi de S1 Victor. En i2/,a l'évèquc Benoit y fonda l'abbaye des religieuses de Sion de l'ordre de Citeau*. Il y avait dans ce bourg un hôpital fondé, vers l'an laoo , par deux seigneurs de la maison de Roquefort (4).
Ruffi dans son Histoire de Marseille parle do bourg de Roubaud , dans lequel il y avait un monastère de Béguines fondé par Hugues de Digne , religieux de l'ordre des Frères Mineurs. Il est question de ces Béguines dans une procédure faite en 1378 par l'évèque Raymond de Nîmes , contre Pascasc , abbessc de S' Sauveur. Malgré nos recherches nous n'avons po acquérir la connaissance précise de la situation de ce bourg , mais il est probable qu'il était dans le quartier neuf compris entre la rue Noailles et les Pelites-Marics. Enfin , il y avait encoTe un bourg trèsancien qu'on fait remonter môme au temps des Romains ; c'est le Bcrnard-du-Bois, qui est désigné dans les vieux titres sous le nom de Fons Cooperlus , parce qu'il y avait une source qui sortait d'une voûte souterraine (5).
(il Xoturn tic , rte.. . . quint. . . damus etcomrditmu tibi mari s ter P. tatlem qui super eminens monasteiio, de Cardia naminatur . ut ibi ecc/rsiam adificet , rt damas net non hartum cri cineam , rte. An. ni
ta) Le nom île callata <ien« de callit , chemin An troupeaux ou tarrajros. < Voy. pj«. 3i5 et 3i6 y. Il y a rnenrr aujourd'hui dam ce quartier la rue des Bergen.
(3) lté hurgn Caltalcr dkimus , ut monasterium libère et pacifiée enuiirat cjiis possessione , hoc excepta. . .
fuod homines iUius Surgi fuirent ad rlauturam cicilnlii de Castro Croch nuctd libère cum suit
adificiis ahbtsti et monastrrh rettituotur. .... qund dktum castrum fideiiter cttstodiri ,'quod non potsit fitri ctitiiali Massiliensi alla jurera, etc. An. nao.
({> In nomine, etc., tradimus. . . . tibi Dnct. jVieobr nunc abbatissa monasterii S. Pontii..., ecclesiam et haspitisle S. VicAnrV/i /undtstum à nottris parentibus in burgo .Vasulitr sub culle S. Mithatlis , etc. An.
(î) Il e»l fait mention de ce bourg dan» la bulle d'AnaMaac IV , rendue en faieur de Pierre I" , éi f«|uf de M vieille, l'an HÎ3. Terras de Fonte Coperto. Selon un manuscrit de M. Croie- Mapun , corumutiiq.u.-
On voit assez par ces courtes indications que l'ancienne ville de Marseille avait hors de ses remparts plusieurs bourgs qui devaient être assez peuplés. Ces bourgs dépendaient en général de l'abbé de S' Victor , qui contribua beaucoup à leur accroissement en favorisant la culture et en établissant des cellules ou chapelles qui devinrent avec le temps des succursales. C'est la réunion de tous ces bourgs qui a donné naissance à la ville neuve , aujourd'hui plus vaste et plus régulière que l'ancienne. Nous aurions pu rassembler de semblables indications sur le territoire de Marseille ; mais ce travail , long et pénible , aurait été d'un médiocre intérêt pour la Géographie , et nous aurait conduit au delà des bornes de notre plan. 11 suffit de savoir que ce territoire était partage entre les trois jurisdictions de la ville épiscopalc , de la ville vicc-comitalc et de l'abbaye de S' Victor. Les montagnes et les parties appelées Terres Castes étaient en commun ; et ces trois villes contribuaient également aux réparations dn grand port , des forteresses et des chemins.
D. Possessions Marseillaises. — Une multitude d'actes font foi que les vicomtes de Marseille , et après eux les magistrats de la ville vicc-comitalc , de môme que les évêqnes , seigneurs de la ville haute , et les abbés de S1 Victor avaient des possessions en différentes parties de la Provence. Ces possessions rentrèrent peu à peu sous la domination des comtes de Provence ; mais il n'en est pas moins vrai que Marseille , au temps qu'elle se gouvernait en république , avait à peu près les mêmes possessions que du temps des Phocéens. Sa domination s'étendait sur toute la cote , depuis le golfe des Lcques jusqu'à Foz , où elle touchait aux possessions de la république d'Arles avec laquelle elle fui souvent en guerre au sujet des limites des deux étals. De plus , la vallée de l'Huveaunc , qui avait été le pays des Albiciens, ces anciens et fidèles alliés de Marseille, appartenait, soit aux évêques, soit aux abbés de S' Victor. Nous ne chercherons point ici à discuter les titres sur lesquels se fondaient ces possessions ; il était important de faire remarquer que la nouvelle république avait repris ce qui avait été enlevé à l'ancienne , et que les prétentions de celle-là étaient fondées sur les droits de celle-ci : rapprochement qui n'est pas sans intérêt et qui n'avait pas été aperçu jusqu'ici.
Il sera fait mention dans les descriptions des communes des titres seigneuriaux qtii les concernent ; nous nous bornons maintenant à quelques observations générales sur deux régions qui offrent de l'intérêt scius les rapports géographiques , savoir : la Région des Etangs et la V allée de VHuveaune. L'examen succinct que nous allons en faire , complétera la Géographie ancienne de notre département , et ne laissera , nous l'espérons , aucun point obscur dans la Géographie moderne.
par M. JaiifFrei , hibliolrM-cairt de la ville, ce quartier * porte long-temps le nom de houen Cithfriv. \x nom de Bernard-du-Boi» m moderne, et vient d'un individu de ce nom qui trait un bois dan» ce quartier , où il fil bâtir dei nuiioiu.
a. Région drs Etangs. — Cette région est une de» plu» intéressantes du département ; mai» c'est ainsi U moins connue. Nous avons taché de rassembler le plu» de faits possible» pour faire com-
•cluel de» lieu» avec leur étal foui. Il nous rote à parler de l'origine de la ville «le Martigue», cl à rassembler quelques faits épart dans les actes de la ville de Marseille qui peuvent répandre quelque jour sur la Géographie de cette région.
Vers le commencement du 6* siècle , de* pécheur» s'élaient habitués sur les bord* de Pélang de Caronlr et y avaient bâti une chapelle en l'honneur de S* Geniés. Le hameau prit le nom de re saint et fut donné , Ter* l'an 5{o , a S> Césaire , archevêque d'Arles , par les enfans de Clnvi*. Ver» le io* siècle les habitant de S'-Genié» , inquiétés par des corsaires , abandonnèrent leurs demeure* et se retirèrent dans Pile de Blascon , qui prit alors le nom de Insula S. Genruï. C'est celle qui est au rentre de la ville actuelle de Martigue* , où le plu* ancien quartier , habité par le* pécheur* de Part menu, porte encore le nom de Bretton. Dans le n» siècle l'étang de Caronte et le port de Bouc étaient fréquenté* par le* Marseillais et appartenaient a l'évéque de Marseille. Nous en avons la preuve dans dru* actes authentiques. L'on est ta bulle d'Anastaae IV , qui énumère les possessions de l'évèché de Marseille. Il y est fait mention du port des Bannières (■) , dénomination dont non* ne connaissons pas l'origine , mais qui parait s'appliquer au port de Bouc , d'après l'ordre dans lequel les possessions sont nommées dans la bulle. Ce port est mieux désigné dans le privilège de Frédéric Barbcrousse. Cet empereur y reconnaît le droit qu'a l'église de Marseille d'ériger le lier* des impôts sur le sel de Vitrole , de Marignane , de Papie et de S'-Victoret , c'est-à-dire de la partie orientale de l'étang de Berre. U spécifie aussi plusieurs autre* droits dan* le port de Bogurrnes , dont la souveraineté, dit-il , leur appartient (3). Or , Bogucintt est un mot de la basse latinité qui vient de bocca Cacni , bouche ou embouchure du Ccnu* -, c'e*t exactement la traduction de la dénomination qu'on donnait à l'entrée de Bouc du temps de Ptolémée , KatVO? txfîoXal'. Les Marseillais avaient luti , dan» le 11* siècle, une tour à l'Ile de Bouc , qui portait alors le nom i'/sle Marsetttaisr , et par abréviation IsU Marseitlis (3). L'église de Marseille percevait les droit» un peu au - dessus de Martigue» , à une fontaine appelée Toulon ({).
La possession de ces contrées occasionna des guerre* entre les Artésiens et le» Marseillais I.'arrheveque d'Arles avait toujours conservé la propriété de Pile S'-Geuiés et des pêcheries des Bourdigne» qui étaient d'un grand revenu. En isia Hugues Boardi , archevêque d'Arles , céda ces possessions à Bérengcr , comte de Provence , qui lui donna en échange le» seigneuries de S' - Cbamas et de Salon. Dans cette cession étaient compris les demi ferrages de Jonquirret et de Ferriirts. L'ile
(i) Qmidfid kmhs im Mrra ié Jnfawnti , 41t. A*. itS».
(l) /• fiInjM. M Manfaaaa, «1 Pape . S. fuuft it ultm umXur . «".««■ fmrttm m IMd . il Whl , m/ mAouC, .
«v fnui* tmmm ÊéUm <■ m» itsgm sswdos ftmeni , ntm m titeml mmm ftfnsM tvWfnr , Ans lui mttt mmJtmnr dé éod.m $ugm. [^ ftnm d* 0«£M«ai> dt **t«ri»j attiSa, *r kàmimlms tMni &w-l^**sAl , it ItJJ* tt dt MrwSmj mumj ssmm m Uri** fmm
■ . «s in nVi'fa» m dmW» **nV»aj , n m Mts p-u d—mimmm , Ht. À*. 1164. — Il parait «."« Imwiù nt U mimt nom
«a M arbtuffa d* TriUtic •■« tiU , on lil d« H. D. KitsJ.t . qai a <U tofU asw ~i* sar IWifuul , »*ru
du* les »knoo~. a. FWur. : <■. ,.; rduad «•« d«**t«t». d«« U G^pU. à. moT>» •(*• (I) S.)os> le, usoutors mantcists <U M. Nair.»» d. Il>li|«i , eut» iU éuit 1,1, Mtufim in aar^su. E2U Int •y Cwens» par ln r**»»" esttlss» , i essu, drs <*W4» , nSn . ><• M.rvtllUu j Utural U t.w *»< rs Ul sWsrsstf U aoa *U. MtrvJim* M Hsmifu . ej<J «I «a<«e m*U «Wa U r.,s.
(,) Us tsmu obs sVmsws si 4. Stvtt ssfsk. *s drait ... i. fUf, *ul—l MUfné, el... l.i Ro«,U« «... b M JU T-.'> Ps !• et» aws d» 7W„. 7W«.. TWm, m. . tv.«i. s ptsaissu-l lisvw .i il y srsil d. ,
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S'-Gcnié» , Jonquicrct cl Fcrrières étaient encore de» bourg* séparés , en i333 , lorsqtie Raymond do» Baux en prit possession. Le nom de Marl/gue paraît pour la première foi» dan* de» lettre» patente» de René d'Anjou , du a niai i{35 , qui règlent la police de la pèche (i). La réunion de» troil bourg» en un seul corps de ville n'eut lieu que le ai avril i58i , comme nous le diront dam la description particulière de la ville de Martigucs.
Ç>. VtiUèe de r/lueeaunr. — Sou» les comtes de la Maison de Boson , celte vallée faisait partie de la vicomte de Marseille ; elle était partagée entre l'èveque de Marseille et l'abbé de S> V ictor. Nous avons trouvé dans le» acte» tires de» Archives de l'Evicbé el des Carlulaires de S1 \ ictor des documens qui sont de quelque intérêt pour la Géographie de cette contrée.
Auriol est nommé pour la première foi» dans une donation faite , par l'évèquc Pons II , en io3S , à un prêtre nommé Oeruard , d'une église dédiée à S> Jean-Baptiste el a S" Zacharie , dans un quartier appelé /(rdonis. C'est aujourd'hui Moiit-iirdon. Les limite» de ce quartier sont bien spécifiées dans l'acte. I] s'étendait sur la rive gauche de l'IIuveaunc depuis le» confins du territoire a l'Est jusqu'au ruisseau de \ ede , qui est »npdc Sot ardus (a). En io{{ le mime Pons 11, et Isarn, abbé de S« Victor , fondèrent un établis» ment de moines grecs à l'église de S' Pierre d'Auriol , qui eùsle encore, el ou l'on trouve des restes d'antiquités (3). Tout le pays fui cédé , en io;i , a l'abbaye de 5* V ictor par l'éveque de Marseille , qui reçut en échange les Pennes et Septèmcs. On voit par les détail» de tous ce» actes que le fond de la vallée était en partie marécageux el en partie couvert de prairies où paissaient des troupeaux. Il y avait plusieurs moulins sur les canaux ou béais tirés de l'IIuveaunc. L« collines étaient rouverte» de bois ; mais on cultivait la vigne sur les coteaux (4).
Le plus ancien acte où il soit fait mention de ttoquevaire est une bulle d'Innocent III , de iii5, en faveur d'Hermelinc , abbesse de S' Sauveur (5). Ce pays devait avoir été biti peu de temps auparavant : car dans deux actes de 10S6 et de n63 , qui donnent des détails sur cette contrée, lloqucvairc n'est pas nomme. On voit dans ces deux actes que tout le territoire compris entre relui d'Auriol et celui d'Aubagne s'appelait Lata. Il y avoit deux églises ou paroisse» dans ce territoire ; l'une sur les bords de l'IIuveaunc , dédiée à S« Vinccnl , autour de laquelle était rassemblée la population de Lma , el l'autre à Solabto , qui est la colline de la Garde , nommée anciennement
(l) Pn> aiueemMIa r>U.m .«-•/« .atarM. — Oa • nructuee fcmn ttvaae.lu'gira dra im» d» I/jnùa/ <t d». aUtrfl llrat vouim Vain tell» <JM mu trejtu la» plut rrckal-Ui : .Maxi.ai vif.l tic ,»fanAar Uim, , treJarMoa *V raajrien ewm fin Jimidumilm «m ,\U»nmJ* . État., aie Ma.ll... - /«..aT-r.. , tU y..™, et d. lalia haal-r. J^m.m . e» .troveiKtl C.«T«™ , Ura «.pli J. je*»». — fVmit.^, d* Fmgimm ail F,rr»fm . ..eu« mol uiw en Piovenre |»»a «>» terrai», mai r» a.hare. — Cm,
d., noea de (Wi "a < '«mu» taoa Ut Calai», duaauieal 1 t ilt de IIoik el joi nmi «Va Uoardigara — tWtsrJ , laUr ajsi païugc ra de«« lettrée di port de B»«c , 4< farta . Foureh». — Stmt . de But* , ifoatbe , EaboMkui* , «*r.
(i) Et ifst mloJu tu tvmgiét» M***., ta lamV.Aa taifi atM».*e AVRIOLiS , a#» t*t tttitiiM ta /oc* «m rv**imr A£DOJÏIS. Tff* Pl. at aareai ..... imm . * fa ru orumt. teffae aamalaaaa /ea# e>e»i . fa'' raMIa/ IWtLX.i , m frtt momilmfi MM *f*4 Malt faJ
etl tmfrû tWiMM, mtriétm , * mpnÀtit* au«« 'a nnaa jaraa naafluafiaiBVr SAVJ&UUM , m /atnr «ébat., aioal
..« r,^ .Wm » H-VSLNAM.
(1) /. a**»». 1) C. : —n. ., , «/ ait Irrw ,a.r» «« ««ma. M «mt. ^ «. r^l. ALIUOL , ™,, JKau. ^ a^U. jw.nw «^v« ,<W. ^<«« y ftaw «. lairw <Mu -a~.r. S Vn. Msu.(
/a*# ata«ala>aaau« af< «/la-fa J. Afn «c/vAat tmptnut «aaaiMIaT . a*r.
<*) y,mJ,ltnuu laum <«a>>Vaa.aau« , fwr /a«r ab JNa/aJ» * »/it« H'VELJtJ. — ImMprr LtK tejn * (BtJatê)
«J rantwVat r*ltp«m (A~ i*.lrt ) Jarrfrarar.
Solnbre ou Co/obrc (i). Ce bourg de 1-axa est mentionné dan» le» plu* anciennes charte» du monaslcrr de S' Victor. Il en rc»te quelque» trace* dan» le nom de Lasrours que porte un hameau dépendant de la commune de Roqtievaire. C est peut-être dan» ce hameau qu'était le bourg de Uu.
Le» Cartulaire» de S' Victor parlent «Mitent d'Aubagne. En itn{ Guillaume , vicomte de Marseille , du contentement de toute sa Camille , donna à l'abbaye de S' Victor une église dédiée a S« Mitre , S' Martin et S' Laurent , et située dans le territoire d'Aubagne , avec une grande étendue de terre contenant de» vignobles , des prairies , des bois et des jardin» le long de l'Iluvcaune {■>). Toute la pente des collines qui se dirige ver» la Crau d'Aubagne portait, au milieu du n« siècle, le nom de l'ullU Gitrgioria , et était en pleine rullurr. L'église de S'-Jejn-dc-Carguier , qui était la paroisse de celte vallée , fut donnée par l'évoque l*tms et ion frère Fouque» à l'abbaye de S1 Victor en io{8 (3). En iioj relie mi'mt église fut cédée au monastère de S1 Pons, avec celle» de S1 Clair et de S1 Martin de Gémrno* (,). Il s'agit ici de Gétucno* le vieux , qui existai! déjà en 1016 ; car dan» un acte de celte année , inséré dans le grand Cartulaire , on trouve la signature d'un seigneur nommé Arlulfc de Gemme» , Artulfus de Grmmis.
En résumant toute» le» indication» contenues dans un grand nombre d'acte» authentique» , nous avons reconnu que la population de la vallée de l'Huvcaune n'a commencé à se réunir dans le» commune» d'Auriol , de Roquevaire , d'Aubagne et de Gémeno» que ver» le i> siècle. Auparavant il y avait un grand nombre de hameaux dont le» habilans cultivaient les terres pour les abbé» de S' Victor , ou pour quelque» autre» seigneurs. Le fond de la vallée était marécageux et il n'y avait pas de grande roule. Le dessèchement n'a été terminé en quelques quartier» que dans drs temps peu éloignés de nou».
(i) i)a»M*.j . tu., tiHtvm f** ntstm* LAZA . e*» '** *"* '«P*p fl*t*wm t*m S. J'iamiH ■ f»*> n//. *«»rr
tmrut tM a*. /Mit** nmtmntm ntf« f»aT êtttUtt ALBAXSA , tM .X. Imt*** Mrnu «V AUHIOI» caW/i , tit t*n*Q mmkh m|iu
G JRNABAM mttutmm. — Prttp**>ut , ta*t.l<+ nmm tp*op' ujjujjitt *«# , t\d***É Aiiuwiw , S. /Vin sJ 9 nemlt (<Vj| Saia«>
Plerr* , «air* titHartto* rl fto>|umaTe , oh fiait Fttptt Ltunttltl ) , J Jitfmaj» âW Otii'gmna tt S. Clttn , tt ttîi. Jt , tt tttt.
tit SJeiia , tu.
(i) Ef Cmtltttmmi tt FiJ.» /rmttr mttmt Du g*mud tttttvmuttt , rie. Dvtammt. . . . , ttjtt. tit étti'.mtm tu A.*»'..! S. Éttflt
mmrrir. ri S. Marnmt tt S, £../rM» I. ttmit. Mmul. tt >. wfnv. fk«f mtarar AtldA.it cwm mu .i/r.ni.4 cf fmm urt.l
riJttt tt lacafal , #1 («M vMMiJ . fréUt . «»*pnSmj ri mvriti , tt tw* mu fmmtt't tt ^nvi , mm trmit «r httStat t/mi «m tt\dtm t*v, tmm «Mi tgrttuht si npiitu ... tt fjn mMtt AtfWl urmitwt •« f^rm Jrtm*l Yitiênm.
(1) Kttttt**m r Jthttt S. Jvnmt fW ta t*t't CAACIAAA ttm tptit nmtu ytst A«S<| m ptwuUi ri ta a«v« hahtkt ti tient ca/ii' tt itttuhit , tt Ve/ïi* . 01t.
(.) /a aaauatf />«»» ... MCCr ioamm »S» Cé-~~l, êvmv* S. /W a prxk*l.m #«*.
t. Mt-um tit CtUtaiS a nJwi S. /pou U Ctttfmn» tt S- Oui, ne.
PEUPLES
selon noiÉnic
SEIOS IES OBSIRV. RECETTES.
U û de.
L»«iiud«.
Longilud*.
Utitude.
Voiiit Maptavat ....
yo
ai" 36' io"
Pooovo^ to oVr. ut . .
Bourbe occid- du KhAne. .
''Poiotvo^ to atvxr. <rr. .
xy
Bourlie orient du Rhône.
33 ici
tik' /A" iJ *9 4°
Analilieo*.
i Apo'Jtvrtoy cv^oIt) . .
xo
yo
f .» jj 1 2
Confluent d« la Durauce .
M z&iTtjiat xo/oma. • . .
xè
xd
CommonieijJ
So'
IO
KiOotptinr,^ ix&ov. . . .
xt
Va'
.S'-Rcmi (monumen*)..
''Apr/arov xo/tov-a . . .
>:af
pV
Salien*. '
Jl
Yô*xrx Sî'Stîx xo>. . . .
'Epvaycvov
xô*
DES BOUCIIES-DÏJ-RHOXE. 359
OBSERtATIONS sur la Table prétr,Untr. — Noui aurions beaucoup de rernantura à faire »nr le» Tables de Plole'mée ; m»:» nous devons nous borner a re qui est strictement nécessaire pour l'intelligence, de la Géographie ancienne de notre pays-
Ot. ljonph*tiet. — Dan» Ptolémée, tous le» lieux sont placé» trop à l'Kst- La différence moyenne est d un degré. Ce» erreur» tiennent uniqnrmcnt au point de départ : car la position relative de» lieux e»t »»«•« exactement conservée. Mai» il y a de» anomalie» remarquable» relativement aux bouche» du Rhône. La bonche occidenule, au lieu d'être un degré plu» a l'Est, est platée t" i,' Jo" plu» a l'Oue»! qu'elle n'e»t aujourd'hui. On ne peut pas supposer que Ptolémée ail (ait une erreur ti forte qui aurait été pour lui de pré» de 3 degré» , c'est-à-dire de plu» de 70 lieue». Si nou» admettons, ce qui e»t vrai , que la longitude de ai" 5o* donnée par Ptolémée 1 la bouche occidentale du Rbone , e»t affectée de la même erreur que toute, le» autre», cW à-dire d'un degré trop à l'Est, il e»t évident que la vraie longitude de cette bouche du fleure, au teinp» de Ptolémée, était de ai" 5o' : ce qui nou» porte aux environ» d'Aigurtroorics , dont la longitude e»t Je 3t° Si' 7" du méridien de l'Ile de Fer. Or, toute» le» circonstance» géologique» t'accordent avec ce calcul.
Quant a la bouche orientale de ce fleuve, noua trouvons que la différence de» positions relative» est de 4<>' trop à l'Est. Si non» oton» ce* $0' de» ii" assigné» par Ptolémée à la bouche orientale , nous auront pour la vraie longitude de cette m£me bouche , au temps de cet écrivain, ai" ao' , ce qui e»t à peu pris la position que M. Toulouaan a assignée a Gradiu MastMtanorum placé alor» à l'embouchure du grand Rhône et correspondant , a peu de chose pré», au lieu appelé aujourd'hui le Grand- Potion (i\
f). LtUitudet. — Les latitudes «ont généralement trop faible» dan» Ptolémée. La différence moyenne eu de 3o' trop au .Sud. Il n'y a d'exception dan» notre département que pour Aix , qui est placé 8' 11" trop au Nord. Ptolémée , dan» son Alougesle, fixe la latitude de Marseille à {3° 4' (a) , tandis que dam sa Géographie on la trouve a £>" 11'. Cette différence de huit minute» prouve que Ptolémée a fait usage de plusieurs document. Le» Observation» de Pjthéa», selon les calcul» du baron de Zarh, donnaient pour la latitude de Marseille 43° lit >7", ce qui t'éloigne trè»-peu de la vérité [i).
y. Peuple*. — Ptolémée, d'accord avec Pline, place la région de» Anatilien» le long de la mer a|ri-» le Rhône, c'est-à-dire à l'Orient de la bouche occidentale de ce fleuve Marttima Cultmia et l'embouchure du Canut appartenaient , selon Pline , aux Aratkkns. Néanmoins noua avons compris .Warihma et l'embouchure du Canut dans La région de» Anatilien» , comme Ptolémée temble l'avoir cru. Le» Cummuni occupaient le reste de la cote , et les Sal/rs l'intérieur.
0. Lîeujr. — Ptolémée marche constamment de l'Ouest à l'E»t le long de la cote , en remontant seulement le» fleuve» depuis leur embouchure jusqu'à leur source , pour indiquer le» rivières qui »*jr jettent. Dans cette marche constante nou» trouvons deux anomalie* , /oMir Mariant* et le cap Litkaritit. La longitude actuelle de Fox e»t de a»° 36' 10". Or, Ptolémée donne aa° 45' pour la longitude de» Fosse» Marianes: *e qui est encore 8' So" à l'Eat de Fox. Ainsi , Ptolémée n'a pu placer le» Fosses Marianes à l'Ouest du Rhône , et c'est par une erreur de» copittei que ce port se trouve placé avant ce fleuve. La longitude que cet auteur donne au cap Ciilurine convient , moyennant la correction ordinaire , au cap Situ, qui est entre Si-Naxaire et Toulon , et dont la forme a de l'analogie asec celle du Bec de l'Aigle. 11 est probable que plusieurs cap» avaient te même nom , parce qu'ils avaient la même forme ou qu'ils servaient aux mfraii usages. Aujourd'hui plusieurs vigie» de la cote portent le nom de N.-D.-de-la-Gardr. Nous avons pourtant rapporté celte position au liée de l'Aigle pour faire concorder Ptolémée avec l'Itinéraire Maritime d'Antoniu.
(1) Il ut diga* J* remarque ajue la roaaWaj 4e ta Durant a et Au RbiMte Ml plaça par Plorenara . a ta' près , i la Datant U-a-
gilnJc njne la bowrba orridVnule iu RWne. Cari t'arroritt arec Ut elnoanirni qnt hh ont 4»* wnojri par plwajrnra coton ri
narra nirti celle da Meuairvt,. Il parait rrruia, ejue la Rhône roulait »ai>Voa«ane*l bmnroup plat i fOont , <t i|iie la Diiraure •lait a* plo. le* g rour. ; mai. il a,t poatibl» <|»a Ploleaeée ail méplate ilal auruama p|„ uakat , rt Ma, na povnoe* pal eaanrrr ajue filet «Va lira» f4t , eV Ml* brarp, ( tri ejw'il la «larrit.
(») Le l4" pwallrlf tara MB plu» loajg jour a la beurra l/4 équiajotiejrt. Il r»t a 43" 4' «e Vi^mMMr. Oa Ir fait pstttr par MtrteUIr, rt le emmo* y riant aa on parti,», Km eanbre , l'été , an a la 1/1 i/J ; daiu 1rs e^eiaotrt , JS ■/• 1/3 1/11; « 1'ni.er .4*. ( »U... . II.. Il , cil 6, Tra4. ir l»bh» H.lma )
C*J L'An«ru,-.ii Jr. M*»t»t«rt ri art ElTru , «r., par Ir baron ar A.l3«n , ■ Tom. II. pa, SiS— J4l.
(4) fail liU...» mmn mJme, Jmtutmm ua,(aa. La b>oi AmuIm ta ./aaij.i or ti^nise pa. auur cbnaa ont fnfUi mmrlj.
§ IL TABLE des Lieux du Département mentionnés dans la Table de Peutineer et l'Itinéraire de llordetwx à Jérusalem.
ROMAINES
DESIGNATION
DES LIEUX
«•Ion U Table.
LIEUX «Ion Papnn.
MILLES
LIEUX
CORRESPOMU \Ni «Ion nous.
i* Table de Peutinger.
Voie Aureliertiic de TourTr* à Arles par Aii cl Marseille.
Ad Tumm.
\Aquis Scsiil.
( Massilia
\CaJearia
f Fouit Mariants...
Areialo .
TOTAI de Tourves à Arles,
Voir \urelienne d'Ail » Arles par Pisavis.
Aquis Setlis,
\ Pi tac U
' Trrkias
, Claru,
[Areiato
Total J'Ai» a Arles
A pin Julia.
, Fines
Voie Aarr'lirnnr d'Api a Nîmes ' par Arles.
Frnafina.
\Arrloto . .
Vgrrim. . .
Ntiiwso...
Total d'Ap« a Mme*.
IAMI1
Tourves.
Grande Prière.
Marseille.
Calîssane .
Ko»
Arles
Aii.
Prlitsanr . .
Anreillr , S'-I\rmi.. .
Si-Gahriel.
Arles
Apt.
Oppède . .
Civaillon.
S'-Gabriel.
Arles
"fourres.
if.
Montrait de Marins .
Ut
iS
Cala»
Ait.
S'- J ean-dr-Bernaue.
S'-IIeuii fnionum>)..
Api.
lb
Arles
Grande Argence....
Voie I Vut.ptmtt Œrarium Anrr'ïienne }C.uiliix Ardait.. .
de Nime» \.ilutnlio Arnatn'nc. .
* Avignon. J Mulnlio tieUinto
' Cfoitat Avenionr.
Total de Nîmes a Avignon.
a" Itinéraire de Bordeaux à Jéruudent
Nim«.
XLHI
•Wles
.S'-Gabriel. , Barbnnlane.
Avignon . . .
Mme*.
Puni de Bellrgarde
Arles
Si-Eiienne-du-Gré».
liarbantane
Avignon
§ III. TABLE des Lieux du Département mentionnés dans
l'Itinéraire d 'Antonin.
DIS LIEUX
•rlon l'Itinéraire.
MIIXES
LIEUX conasspoxuAiis
MILLES
LIEUX
COfcMSPONOASS selon nous.
MILLES
Humain*.
i» Itinéraire Terrestre.
. Ad Turreitr.
Via Aurtlia
h nottui per Tutciam
et Alptt Maritunat \Caltariam f'ottai -Wi
Total de Tourre» » Arle»
DeiuUÙ. iFinft
m (jMUiU 1 -, ....
. «« j- . / loctututiem . . .
H MetLuiano
Artlateper \Glanum
Alptt CotUat.\T-rna»num
Total d'Ap« a Arles,
lier <te Italid t Apla Julia .
A trou™ ] Art,aU
Alptt CMtùu. [Vemauium.. . .
Total d'Api *
(lartieis porfui porùAum 1 [mtnadras potitio . , vttpoationm»] Mauilia GriK „ navuun l
ab urée \ * potitio
Artlatum I Dilit potitio
Fait** Variait, port SI,
Arrlat
TOTAL de Tauroenlum a Arles. CXXVIW
a" Itinéraire Maritime.
Tauruentoin.
XI t
vnr
Ile de MaAW
Port de Marseille .
Carri
Lauron
Fo.
Arte,.
l > lu i j
iG 3u
Tourve* •
Grande Peigiere ....
Tourves.
Monnm1 de Marina..
Cala.
Vot
Ap,.
AP
'(aurai
La Goiai
Cas.» (l'Arène)..
Ile de Maïrr
Port de la JoKelle Lri Carrières Couronne Vieille .
Kos
Arl-
36a STATISTIQUE
OBSERVATIONS sur 1rs Itinéraires Romains. - Dans l'article de* Voie* Romaines nous avons traité aver une étendue convenable cette partie importante de la Géographie ancienne , et nous avons suffisamment motivé 1rs corrections qui nous ont été suggérées par la connaissance exacte et positive des locaUtés. Cependant il nous a paru nécessaire de terminer notre travail par des extraits des divers Itinéraires que nous avoni consultés , afin de mettre le lecteur a portée de connaître l'ensemble de ces document essentiels qui ont servi de base à notre travail. Nous avons conservé fidèlement le texte des Itinéraires , et nous avons mis en regard les noms des lieux correspondant selou Papon et selon nous , afin de rendre les différences cl les rapports plus sensible*. Pour compléter notre travail nous ferons quelques courtes remarques sur la concordance de ce* Table*.
«. Table de Peulinetr. — Dans la route de Tourves a Arles nous sommes en parfaite concordance avec U Table , el cri accord est d'autant plus remarquable que les mesures uni été prise» sur les lieux et dans toute la route indiquée sur la carte. Nous différons avec Papon sur deux point*. Il compte tf» milles de la t'.r.indc Peigière a Aix, ce qui est vrai; mais alors it n'en reste plu» que |T> de la Grande Pcigicre à Tonnes, et non 16, comme il le dit. Or, en plaçant Tetulata au monument de Marius , nous nous trouvons en parfaite conformité avec la Table de Prutinger.
Le second point dans lequel nous différons avec Papon est celui de Marseille à Ko*. Papon , pour placer Cokorio a Calissane , est obligé de faire à la Table de Peutinger une correction que rien ne justifie , tandis qu'en plaçant Calcaria a Calas nous sommes d'accord avec la Table.
Dans U route d'Ais à Arles par Pisavis , nous sommet d'accord avec la Tsble et avec Papon poor les distances. Mais Papou place Pi lacis à Pélitsane, et TerUins entre Erguicres et Aureille , ce qui n'est pas exact. La position de S<-Jean-de-Bemasse est exactement celle de Pitaiis. Quant a Scrvane, c'est de tous les lieux marqués sur la carte de Cassiui celui qui est te plus voisin des ruines de Tericiai qui sont sur la propriété dite Jean -Jean.
Dans la roule d'Api a Mon, nous nous accordons encore exactement avec la Table. Papon a donc tait des corrections inutiles. Au reste , comme il n'a pas parlé à'L'ttrnu ni de Mimes , cette partie de son travail est Incomplète , ei nous pouvons nous dispenser de plus amples éclaircissrniriu.
(3. Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem. — Notre conformité est parfaite avec cet Itinéraire auquel Papon a donné peu d'attention. Nous devons rappeler ce que nous avons déia dit en son lieu, que Vw tatio Arnopne correspond a St-Étienne-du-Grés et non à S--ùabiiel.
y. Itinéraire Terrestre d'Antonin. — Dans la route de Tourves a Arles , nous différons d'un seul mille jiec cet Itinéraire; mais nous sommes d'accord avec la Table de Prutinger, et avec les mesures prises sur les lieux, qui ne donnent que 3i milles de Tourves à Aix comme la Table , et non 3a comme l'Itinéraire.
La route d'Api à Arles, en totalité, présente 7 milles de plus que la Table de Prutinger, et les dislance* particulières ne saccurdeut pas non plus dans les deux documens. L'erreur doit cire attribuée à I Itinéraire , et en voici la preuve : l'Itinéraire, dans cette route, ne compte que 18 milles d'Apt à Cavaillon , tandis que dans la route d'Italie en Espagne il en compte ai, ce qui ne diffère de la Tabla de Peulinger que de a milles en moins. De Civaillou à GUnum l'Itinéraire compte 4 milles de plus que la Table; mais il n'jr a erreur ni dans l'un ni dans l'autre , parce que les roules sont différentes , comme nous l'avons déjà fait remarquer <i>. De Glanura a Ernaginum même différence de 4 milles, sans qu'il » ait peut-être erreur de pan ni d'autre , parce que l'Itinéraire a pu suivre le canal de Louérion . tandis que la Table suit la route par terre <a>. Cependant il faut remarquer que l'Itinéraire dans la roule d'Espagne ne compte que 3o milles de Cavaillon à Arles , tandis qu'il en marque 35 dans la roule des Gaules. Or , si nous n tranchons 4 milles de Glanum a Ernaginum el I d' Ernaginum a Arles, l'Itinéraire sera conforme a la Table. Ainsi , en résumé , l'Itinéraire corrigé par lui-même ne diffère de la Table que de a milles d'Apt a Cavaillon , et de { milles de Cavaillon à Si«Rcmi- Mai* cette dernière différence vient de ce que la route n'est pas la même, d'où il résulte que dans les deux documens l'erreur, si elle existe, se réduit à 1 milles; cl comme uous avons reconnu que la Table s'accorde toujours exactement avec le* mesures prises sur les
(■) vt- r*e ''*•
.■■ i qiw cette légère erreur doit tire attribuée à l'Itinéraire. On voit («r crue diuertation , r , ira* Papon n*» apport aucune critique dan» »e» évaluation* , ri que , i , non» wnmn ui.pemé de le» dUcuter.
De Mme. à Arle. l'Itinéraire d'Antonin corail* 18 mille., l'Itinéraire de Jénualcro et U Table de Peutinger a3. Mais ce .ont trois route. différente. , comme no». IVons expliqué datu l'article de. Voir. Romaine, ^t^.
f$. Itinéraire Maritime d'Anlonin. — Dam notre Table nous avon. donné cet ltinéiaiie avec no. cor rection. ; ma!» il e»t de notre devoir de le» justifier , et poyr rela nou. allons copier d'aborJ teiluellcmeut la partie de l'Itinéraire qui concerne notre déparlement (i).
, A Telone M*«ia Taurornto portas M. P. MI.
1 A Tauroentu, Corsais portus M. P. Ml.
3 A Cartirit Citlxaritta portât M. P. XV III.
4 A Cithariita puriu, AEmines potitio M P. VI.
5 A IKtriu AEmints , Immadrat potitio M. P. XII.
Ab Immadris , Massilia Gnrcorum portai M. P. XII.
A Massilia Grarorwn , Inearo potitio M. P. XII.
Ah Iiuaro . Dilis potitio M. P. VIII.
A Dilis Fostis Marianis portus .... . M. P. XX.
A Fustis ont Gradua» Matsilitanorum M. P. XVI.
A Grada ptr flmium Rhodanum Anlatum M. P. XXX.
Toute, le* personne, qui connaissent le pays, comme Papon l'a fort bien remarqué, .'aperçoivent d'abord que l'Itinéraire est fautif depui. Toulon jusqu'à l'île de MaYré. Mai. il importe de faire connaître aux géo- *r.-i|>he. étranger, le véritable état de. chose. ; et nou. nou. croyons d'autant plu. obligé à donner ce» rcUircuarroen. , que per.onne n'a traité encore celte quettion en détail et khi. mu véritable point de \ue.
Le. position, de Toulon et de Taurornturu sont bien connue.. Or, le» meure, donnent ij millrsl.il. Par conséquent, l'article n» I de l'Itinéraire e.l fautif. La po«ilion d'.£inine» correspond à celle de l'Ile iln Erabiri, qui r*l a ta roilte» de Toulon et a ta de Taurornlum. Ainsi , en corrigeant le. article» ii~ i « . de la manière suivante , le. distance» je trouvent eiactc
I A Telone Vartio AEmints potitio M. P. Xll.
a A portu AEmints Taurornto portât M. P. XII.
Papon a singulièrement embrouillé la queition relativement a Cùharista. Suivant lui c'e.t le port de lj CW>tat , qui n'est point différent de Tauroenhin» . puùanie , dit-il , ils sont dans k même eol/e à un quart de aliile l'un de l'autre; en conséquence, il corrige ainsi l'Itinéraire ({) :
A porta AEmints Taurotntum et GAaritta portas M. P. XII.
Or , d'an coté F l'Itinéraire distingue ce. deui positions , et de l'autre , nn bateau a la rame mrt dcu*. heure, pour aller de Tauroeotura a I.» Ciolat. Ainsi , l'opinion de Papon ne peut elre sérieusement »nntenue. Dé. lor» il ne reale plu. aucune objection a faire pour le. troi. position, de Cilharisla , de Carsicis et .l' Immadras, qui répondent à La Ciolat, a Cassis et à Vilt de Maire. Ain.i, il faut rétablir le. art! ele. 3 , .< el 5 de l'Itinéraire de la manière .uivante :
(■) Vot. par. , 8.4-
(j) Itou» e«on>« aanérot* de ■ a S les artèilel 4e ïttininirt on* <>ni Itctràn 4e rnereeti.'U , Afin dr powesaV les 4eur.neT e»l (Wallon.
(1) iVo Mmrtmt . «eVen le Mamnlre nsaievsrrit de M- Tonlonrnn , n'était pas en aWaae en4r™t o4 est aujourd'hui Je *»Hr de Toulon , «mi 4 1 «it« S'-lieoree, ou ni eaàourd'het I. Leearet ; r-r . en puisaat 4e re ■osai on Iront* 1rs meiures tvivantrt pe-ur la renie des oetraut 4e peil* : 4e rue y-Geoes/e a* rap Sepel a «elles , au <ap Sksè a ; è l'île des Kmi.iea J ; Telol i». — I>« En.t..r, an eap Nè^rc a , au cap île la Caïd* a ; à IMe 4e ICanil^l ■ / a l'île auHaïae t ; à la noi»l« 4*Alon i 1/1 , a la pouite J«i Tr -^ Fonr» i ; an cap de la Feueonairre i/a ; au rap 4e la Catoonnaere i'» . à Taaroenmai i , Triai i». — d< Tawlosi â Tsurotoimu s i ia Mesure, pet tri pnr M. Tuulovaan ea alla*, par lislrnn J,
{ij Usai CM. 4e PW , »san. I" , p»5 >« et >t.
3 A Taurotnb . GAarùù. portu, M. P. VL
i A CUharhh, parla, Cartkit portut M. P. XI t.
5 A Carikit . Immadrai poliiio M. P. XIL
11 résulte de ce* correction» que toute» les positions indiquée* dans l'Itinéraire «ont coomirn et dans le même nombre d'articles- Il n'y a proprement que des transposition* dan* le* cinq premier* : car il est facile de voir que tous les noms restent tels et quels , et que la correction que nous proposons se borne a les remettre k leur véritable place. Or, cette place est même très-facile k retrouver, puisque 1rs positions sont parfaitement connues, et qu'il ne s'agit que d'aller sur les lieui pour en retrourer les vestiges. Les nom* modernes de ce* positions ont même de* rapport* évidens avec les noms anciens. Il sufTa de le» rapprocher pour en tire convaincu. TVA», Tontan ; AEnùnes , Etnbicx ; Tauruenlum , Toourcnto ; GlhariUa, La Gout; Carlidt, Cassis, rie.
Quant au» di>:ancrs , l'Itinéraire compte de Toulon k Immadras fn milles , et M. Touloutan , après avoir consulté les meilleures cartes marines, fait lui-même plusieurs fois la traversée en bateau, et pris les rcleveroens aver soin , n'a trouvé que 5{ milles ; différence rn moins 6 milles , que l'on doit retarder comme une erreur de» copistes ; car dans tout le reste de la cote l'Itinéraire se trouve exactement d'accord avec les mesures. Cette erreur de fj milles se trouve dan* le* articles 3 et { , qui sont transposés. L'article 3 doit porter 6 milles au lieu de 18, et l'article 4 > '» raille* au lien de 6. Or, il e*t digne de remarque que, par l'effet de la transposition, les |8 milles étant reportés à l'article {, on trouve rn effet relie distance de Citharista a .Xinines , qui sont les lieux indiqués dans les copies non corrigée* ; on pourrait conclure de U que le* G mille* ont été ajoutés après coup. Ce* transpositions avant été laites par les copiste* san* qu'on put les reconnaître , on s'aperçut pourtant que de La Cotât aux Erables il y avait 18 milles, et on corrigea la distance sana rétablir les positions; ce qui ne fit que rendre l'erreur plus grave et pin* difficile à découvrir.
g . Récapitulation. — £n récapitulant toute* ce* observations on trouve que le* Itinéraire* sont exacts ; que le* différence* viennent quelquefois de ce que les routes indiquées ne sont pas toujours le* mêmes ; qu'il y a quelques erreurs de copistes que l'on peut corriger d'une manière sûre, en comparant les Itinéraires, après avoir pris une connaissance exacte et complète des lieux. Aussi , nous croyons être parvenu a rétablir dans leur première intégrité ces restes précieux de l'antiquité ; et si le même travail se faisait dan* tous les département , on serait certain d'obtenir une carte de l'ancienne Gaule d'une très-grande exactitude , tandis que le* meilleure* que l'on a faites jutqu'4 ce jour sont remplies d'erreur*.
Pour compléter autant que possible notre travail avr la Géographie ancienne, non* terminerons par un* Table de concordance qui indiquera toute* les position* de* Itinéraire* , leur* distance* respective* et tea ,, d'âpre, le» correction» que nous venons de faire et de justifier.
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§ IV. T/tBLE corrigée des Lieux et des Distances dont il est fait mention dans les divers Itinéraires Romains.
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TROISIÈME SECTION
ARCHEOLOGIE
De grands obstacles se sont présentés à nous dans la rédaction de la parlic Archéologique. Les matériaux étaient nombreux , mais ils avaient été amasses sans choix et sans critique. Le rédacteur , dans ses excursion» , n'avait pu disposer d'un temps assez long pour tout voir et tout examiner ; et , d'ailleurs , il ne pouvait se dissimuler qu'un pareil travail demandait une longue habitude d'étudier et d'observer les monumens , afin de pouvoir les décrire avec vérité et les juger avec connaissance de cause. Dans l'intérêt de la Statistique il devait donc ne pas se faire illusion et jeter ses regards vers imc personne plus habituée que lui dans le domaine des arts. Un négociant distingué de cette ville , qui les cultive par goût et avec un sentiment exquis , qui s'est rendu familiers les monumens de l'antiquité par ses longs voyages et une riche collection de gravures et de dessins , a bien voulu se charger d'un travail dont lui seul pouvait surmonter les difficultés. Selon la loi que nous nous sommes imposée de citer scrupuleusement toutes les personnes qui ont bien voulu fournir des mémoires et des docuraens a la Statistique , nous devrions nommer cet ami éclairé des arts ; mais sa modestie a exigé de nous le silence , et le rédacteur a dû se borner à détourner de lui des éloges que tout le zèle dont il est animé n'aurait pas été capable de lui mériter.
Dans cette section , destinée à tracer l'histoire et la description des Monumens , nous suivrons , ainsi que nous l'avons annoncé , la marche chronologique adoptée pour la partie historique proprement dite ; nous la suivrons , disons-nous, autant que pourront le
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permettre le nombre et la nature des matériaux que nous avons à notre disposition. Beaucoup de périodes étendues et riches en évenemens n'ont laisse aucun vestige monumental , beaucoup de monumens ont conservé trop peu de caractères de leur construction primitive pour que nous puissions en indiquer l'époque avec «ne précision absolue. Nous devons éviter l'inconvénient d'ouvrir des divisions dans lesquelles nous n'aurions rien à placer , nous voulons éviter le travers de chercher à tout expliquer et de rattacher des objets inconnus à des hommes ou a des fails célèbres sur la foi de rapports vagues ou d'étymologics aventurées. Cette manie de trouver un nom aux moindres débris , cette faiblesse de certains antiquaires n'a que trop étendu de nuages sur le champ de la science. Une critique circonspecte doit présider désormais à ce genre d'investigations ; l'esprit de système doit être banni de l'Archxologie comme il l est de l'étude des sciences physiques. Nous nous bornerons donc à montrer les monumens tels qu'ils sont , ou du moins tels qu'il nous est donné de les voir ; nous n'avancerons comme certain que ce qui sera en effet de toute certitude ; nous présenterons avec réserve les inductions et les conjectures , contens d'offrir à de plus habiles les moyens de porter leur jugement , quand de fortes raisons de douter et des difficultés , pour nous insolubles , ne nous permettront pas d'en hasarder un.
CHAPITRE XVIII
Monumens Liguriens.
On ne s'attend pas à ce que nous indiquions des ouvrages d'architecture appartenant à ces temps reculés , les monumens qu'on peut leur attribuer sont d'un autre ordre et en bien petit nombre.
A. Pierres levées. — Nous citerons d'abord certaines pierres brutes d'une énorme grosseur placées en travers sur une base également brute , plantée en terre comme les Peulvans , si nombreux dans nos départemens de l'Ouest Une de ces pierres se trouve dans le bois de France , sur la limite des terroirs d'Aix et de Vauve- • nargues. Elle a i"3o de largeur , 0,60 d'épaisseur , et 3" 80 de longueur; mais elle
a été brisée aux deux extrémités , et les fragmens sont reconnaissants sur le sol. La direction est Nord et Sud ; la borne sur laquelle elle est posée est un bloc irrégulier de imjo de bailleur et de a" 60 de circonférence. Ce bloc est de calcaire compacte -, il n'est pas impossible qu'il se soit trouvé là naturellement et que l'on se soit borné à en applanir la sommité pour la rendre susceptible de recevoir la pierre posée ; mais celle-ci est une table d'un calcaire schisteux qui ne se retrouve qu'à une lieue de là dans la vallée de Vauvcnargucs. Cette observation assure que l'objet que nous décrivons n'est point un jeu de la nature , l'effet d'une combinaison fortuite , et d'un autre côté l'énormité de la masse ne permet pas de sup>poscr , comme le font des habitons du pays , que ce soit un amusement de quelques bergers. Nous sommes donc forcé d'y reconnaître l'ouvrage de ces peuples antiques dont l'industrie s'appliquait à remuer des masses gigantesques , et dont les travaux en ce genre sont inexplicables d'après l'état d'imperfection où nous supposons leurs connaissances en mécanique Les pierres que nous décrivons , sans ressembler exactement aux Peu/vans et aux Dolmen de la Bretagne , ont pourtant avec eux une analogie marquée , comme les Liguriens auxquels nous les attribuons , sans être précisément une peuplade Celte , tenaient par une filiation plus ou raoin* directe à ce grand corps de national. Toulouxan , à qui nous devons la découverte de cette antiquité barbare , en a retrouvé une semblable dans une vallée entre Vauvenargues et Peyrolles. Celleci est dans un creux comblé en partie par des débris de rochers ; la base , qui a i"4° de circonférence i ne s'élève plus que de o"6o au-dessus des ruines. La table ou pierre posée paraît avoir eu 4" de longueur sur 0,80 de largeur et o,4o d'épaisseur ; mais elle a été mutilée aux deux extrémités et n'a plus aujourd'hui que i"qo dans sa plus grande dimension ; la borne ou pilier de support est de calcaire compacte , semblable aux rochers environnons ; mais la table est d'une pierre coquillièrc grise tirée des carrières de Peyrolles , qui sont éloignées d'une lieue. Elle est orientée Est et Ouest , tandis que la première l'est Nord et Sud , comme nous l'avons remarqué ; or , ces directions sont précisément celles des lignes de limites entre les communes contigues. Ces pierres seraient-elles des bornes ? Ne dateraient-elles que du moyen âge ? Mais nous ne connaissons aucun exemple qui puisse autoriser cette opinion. La démarcation des territoires remonterait-elle au delà des temps historiques? aurait- elle résisté aux conquêtes et aux révolutions.'' Cela doit paraître fort extraordinaire , mais non tout-à-fait incroyable à qui sait
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combien l'espèce humaine csl esclave de l'habitude. M. Toulouzan a retrouvé sur d'autres points de la ligne de limites , des bornes qui semblent avoir été destinées a soutenir des tables qui n'existent plus ; enfin , il a observé que des collines , près do second monument que nous faisons connaître , portaient les noms de Lygours et de Lygourels , dont l'analogie avec celui de Liguriens est trop sensible pour ne pas frapper tous nos lecteurs.
B. Tumuli. — C'est à l'époque qui a précédé l'établissement des Romains et des Grecs dans les Gaules qu'appartiennent les Tumulcs. Ces anciens sépiilchres , si communs dans les parties septentrionales de la France , sont beaucoup plus rares dans le Midi. Il en existe cependant deux dans notre département ; ils sont situés dans un vallon entre Roquefort et Cugcs. Il serait intéressant de les fouiller , on y trouverait probablement des armes et des meubles dn peuple primitif de nos contrées.
Il conviendrait de parler ici du monument de Ceyrcste , si , comme quelques personnes l'ont pensé , c'était aussi un Tumulus ; mais notre opinion sur ce point étant tout-à-fait différente , nous renvoyons à un autre chapitre la description de cette antiquité vraiment singulière et le jugement que nous devons en porter.
C. Tombeau Gaulois. — Le hasard fit découvrir il y a peu de temps , sur le territoire de Bouc et près de la propriété de M. Martin , on tombeau appartenant , sans nul doute , à cette race primitive , gauloise on ligurienne , et au temps où die n'avait pas appris encore à faire usage des métaux. Outre le squelette du guerrier , on y trouva encore celui de son cheval , une coquille remplie d'une couleur rouge , et une arme en silex taillée comme un fer de lance. Celte pièce remarquable et d'une parfaite conservation appartient maintenant à M. Sallicr , donc nous aurons occasion plus d'une fois de citer le riche cabinet Nous en donnons le dessin pl. XII , fig. n.
D. Grottes de Lamanon. — Près du village de Lamanon est un site extrêmement curieux connu dans le pays sous le nom de Calés. En sortant de Lamanon par le côté de l'Ouest on trouve une colline à laquelle on parvient par une montée rapide ; arrivé au sommet un rencontre une plate-forme allongée , bordée à droite et à gauche de rochers escarpés ; un mur transversal en barre l'entrée. Une porte est ouverte dans ce mur pour donner accès à la plate-forme ; une tour et des débris de muraille s'élèvent sur les* rochers à gauche : ils paraissent du moyen Age. Quand on a franchi la porte on se trouve dans un enclos assez semblable à une rue dirigée vers le Couchant ; les rochers qui en forment les côtés sont percés d'un très-grand nombre de trous qui sont l'entrée d'autant de grottes. Il y en aà droite , c'est-à-dire du côté qui a l'aspect du Midi , cinq à six étages dont le premier est de plein pied. On ne sait point comment ou parvenait aux autres ; ww ne trouve , ni dans l'intérieur des premières grottes , ni sur la face du rocher , aucune montée pour parvenir aux rangs supérieurs. Du côté oppose les grottes soirf-
moins nombreuses et disposées moins régulièrement , mais il y existe des passades intérieurs , des puits pour monter de celles d'en bas aux plus élevées : ces deux circonstances s'expliquent également par l'exposition du Nord que dans ce pays le vent de Mistral rend si incommode et si glaciale. Ces grottes sont peu spacieuses et n'ont guère que 8 à 10 pieds en carré. On trouve dans quclques-uues des espèces de soplias taillés dans le roc comme pour servir de lit aux habitans ; on y trouve des trous carrés dans les parois semblables à des armoires , et des creux sur le sol , qui étaient apparemment le foyer. Elles sont Irès-enfumécs et paraissent avoir été habitées long-temps.
Les gens du pays croient que Calés a été une habitation des Templiers : cette opinion mérite peu qu'on s'y arrête ; les Provençaux sont enclins à mettre des Templiers partout où ils rencontrent des ruines. Ces trous , plus semblables au repaire des bètes sauvages qu'à la demeure d'êtres humains , auraient pu convenir à des solitaires de la Thébaïdc , mais non à ces religieux guerriers dont l'opulence fut si fameuse. Peut-être dans des temps de désordre et de guerre , tandis que les chevaliers occupaient la tour et les édifices dont il reste quelques débris , les vassaux se réfugiaient-ils dans les cavernes que nous venons de décrire ; mais il est extrêmement probable que ce n'est pas alors qu'elles ont été creusées et qu'elles sont l'ouvrage des plus anciens indigènes réunis en société. Les grottes naturelles ont dù être presque partout le premier asile des hommes contre la rigueur des saisons. Bientôt , pour les rendre plus commodes , ils travaillèrent à les agrandir et à les régulariser à l'aide de cailloux iranchans et d'instruraens grossiers qu'ils surent se fabriquer. Leur second pas dans la carrière de l'industrie fut probablement de creuser des grottes artificielles là où la nature n'en avait point préparé. Celle opération est bien plus simple et plus facile que la construction d'une hutte en charpente ou d'une cabane en pierres sèches. On rencontre encore dans beaucoup d'endroits des réunions de grottes , des espèces de roches dans le flanc des montagnes , pareilles à celles de Lamanon. Indépendamment de celles de Beni Hassein en Egypte , Maundrel en a observé une près de Seide , Pocockc une autre dans les environs de Damas ; mais celle ù'/spica en Sicile est la plus importante et la plus célèbre. Elle a été décrite par le prince de Biscaris et par l'abbé de S'-Non qui , dans son Voyage de Sicile , en a fait graver une vue. La description dont il accompagne cette image ressemble de tout point à Cales , si ce n'est que l'établissement à'/spica était plus considérable et les habitations beaucoup plus nombreuses. L'auteur nous dit qu'il a reconnu dans ces grottes et aux environs des débris de vases grecs ; on trouve aussi à Calés des fragmens de poterie romaine , de briques et de meules : cette double observation prouve que ni les grottes siciliennes , ni les nôtres , ne sont , comme on pourrait le penser , des monuniens de la barbarie cl de la misère du moyen âge , mats qu'elles appartiennent à une beaucoup plus haute antiquité. Nous avons fait graver ce site intéressant pl. XIV.
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Monumens Grecs.
Le voyageur qui, ne connaissant point Marseille, y arriverait plein des souvenirs de son antique splendeur , qui , jugeant d'elle par ce que sont encore Athènes , dont elle fut nommée la rivale , Rome , Constaotinople et dans un ordre moins e'ievé , Nîmes et Arles ses voisines , s'attendrait a rencontrer à chaque pas des restes imposans de sa grandeur passée ; il chercherait avec empressement les voûtes des arsenaux , les colonnes des temples , les aires des amphithéâtres et des naumachies ; quelle ne serait pas sa surprise quand il viendrait a reconnaître notre inconcevable pauvreté ! Qu'aurions- nous à lui montrer pour satisfaire à son attente ? Un seul monument d'architecture , quelques colonnes , un petit nombre de sarcophages , et parmi ces objets , pas un seul que nous puissions avec certitude rapporter au temps où Marseille était encore indépendante.
Comment a-t-clle subi une si complète spoliation ? Comment apparaît- elle a nos yeux ainsi nue , tandis que des villes d'une moindre réputation ont conservé des temples , des cirques , de superbes théâtres , de vastes aqueducs ? Nous l'ignorons , et l'histoire ne nous fournit aucune explication de cette singularité. Obligé de recourir aux conjectures , nous supposons qu'indépendante des Romains et continuant à se gouverner elle-même , elle n'obtint des empereurs aucun de ces grands édifices destinés h braver l'effort des siècles. Les constructions grecques moins étendues cl , par conséquent , moins propres à résister au temps , auront subi ses atteintes, et la main des hommes en a accéléré la destruction dans
un pays où la population a toujours rte nombreuse et où le besoin de matériaux a sans cesse poussé les habitans à dilapider ces vénérables débris.
Nous renvoyons les restes d'architecture au chapitre suivant , parce que nous avons lieu de croire qu ils sont l'ouvrage des Romains ; nous placerons dans celui - ci tous les raonumens qui portent des inscriptions en grec , quoique la plupart appartiennent évidemment au temps de la domination romaine. L'ordre et la clarté nous prescrivent impérieusement cette marche.
A. Bas Relief d'Aristarché. — L'Académie de Marseille possède un bas relief en marbre tiré des Martigucs , dont le sujet , suivant l'explication qui en a été donnée, appartient à l'Histoire de la Colonie Phocéenne. Il représente une femme qui s'embarque sur une chaloupe au moyen d'une planche appuyée sur le rivage ; un jeune homme courbé vers elle et ayant un capuchon sur les épaules la reçoit à bord, l^a femme parait marcher avec légèreté en posant le pied sur la planche. Elle porte sur l'épaule gauche et soutient de la main du même côté une figure terminée en gaine ; derrière elle , est un arbre ; au pied de l'arbre , un fragment de tète avec des cheveux hérissés. M. Achard , secrétaire perpétuel de l'Académie de Marseille , a expliqué ce bas relief dans les Mémoires de 1806. Il a jugé que ce morceau appartenait au sarcophage d'un enfant et ne formait que le tiers de sa face antérieure ; il croit qu'il représente rembarquement d'Aristarché , cette matrone éphésienne que la volonté des dieux réunit aux émigrés phocéens partant pour venir dans les Gaules ; la figure qu'elle emporte avec elle est le simulacre fameux de la Diane d'Kphèsc à laquelle on éleva dans la nouvelle colonie cet Ephesium , ce temple si souvent cité par les auteurs anciens. Il serait intéressant de connaître les épisodes qui devaient remplir les autres divisions du sarcophage.
L'explication de M. Achard est extrêmement vraisemblable ; elle doit plaire aux Marseillais à qui elle offre un monument unique des fastes de leurs ancêtres. Une autre explication avait été proposée , qui pourrait aussi être soutenue. Celui qui l'a imaginée voit dans la figure de femme , Iphigénic quittant la Tauride et emportant la «tattie de Diane. M. Achard combat cette opinion , sur ce que les mythologues disent que ce fut Orcstc et Tion Iphigénic qui enleva la Diane Tauriquc. Nous pensons que les textes ont pu laisser au sculpteur une certaine latitude , et qu'il en aurait usé sagement en plaçant l'image de la chaste déesse dans les mains virginales d'Iphigénie plutôt que dans celles du parricide Oreste. Alors le reste du cadre serait facile à remplir : il serait occupé par les Grec* poursuivis , peuf-être ,
et protégeant la fuite de la prêtresse. La tête qui se trouve au pied de l'arbre , et qui est sans objet dans le système de M. AcbarJ , serait celle d'une victime immolée à la déesse. Au reste , les accessoires sont trop peu caractérisés pour que l'une et l'autre des opinions que nous a vous exposées et d'autres encore ne. puissent être défendues avec quelque probabilité ; nous en référons à la sagacité du lecteur , qui trouvera , pl. XV , fig. a , une copie du bas relief aussi exacte qu'a pu le permettre l'état de dégradation où il se trouve et les incertitudes qu'il a dû laisser au dessinateur.
B. Tombeau de Glaucias. — Ce tombeau , le plus intéressant de ceux que nous possédons, fut trouvé au mois de mai 1799 aans 'es rumps ue l'abbaye de Saint Victor ; il a la forme d'un cippe ; le corps dut y être placé debout L'inscription est sur une des faces latérales ; au-dessous sont deux cornes d'abondance liées avec des bandelettes qui descendent fort bas ; sur le côté opposé est gravée une nacelle ; sur la face opposée à l'ouverture on voit un vase et d'autres ornemens fort endommagés. Le travail ne relève pas le prix de la matière qui n'est qu'une pierre des plus communes , mais l'inscription est précieuse par le naturel des pensées et l'élégance de l'expression. La voici telle qu'elle a été publiée par le président De Saint -Vincens :
TAAYKIA E2TI TA*OS IIA12 AANEOrlKE NEOZ
AEIEA2 EK MIKPOY 1TPOZ I1ATEPA EY2EB1HN,
OYK E*0H2 ft TAU MON IAE1N TONON OIOZ AN HN 201
TEPAIO TEYXEIN OY TA* ON AAAA BION ,
H *eONEPA A'YMAS II A NT 'AAIKOY2A TYXII
MHTPI MEN EN THPA AAKPY 0HKATO TH AE TYNAIKI
XHP1AN AY2THNOY IIAIAOZ AM OP*ANIH.
• C'est ici le tombeau de Glaucias , son jeune fils le lui a consacré , montrant « dès l'enfance sa piété envers son père. Infortuné, tu n'as pu voir ton fils te donner » dans ta vieillesse des alimens au lieu d'un tombeau ! La fortune jalouse nous « frappant à la fois a condamné ta vieille mère aux larmes , ta femme au veu- « vage , et ton malheureux enfant à la triste condition d'orphelin ».
Les vers que nous distinguons dans la copie sont écrits de suite sur le monument , le 3' et le 6° sont hexamètres , et les cinq autres sont pentamètres , combinaison tout-à-fait extraordinaire.
C. Tombeau de Têlesphore. — Ce tombeau est, comme le précédent, déposé au Musée de Marseille. C'est une pierre carrée , à la partie supérieure de laquelle on voit dans une espèce de cadre les bustes de Télcspbore et de sa femme. Plus bas.
dans un cadre plus étroit , est un bas relief qui représente , sans doute , les mimes personnages. L'homme est couché sur un lit , ayant devant lui une table à trois pieds sur laquelle sont des mets. Vers le pied du lit , sur un siège carré , est assise la femme couverte d'un voile ; entre les deux bas reliefs est gravée sur deux lignes l'inscription suivante :
YIIOMNHMA TEAE2*OPOY O EIIOIHIEN
AT Tft H TY-NH XPHSTH MNHMH2 XAP1N.
« Tombeau de Télesphorc que lui a élevé sa tendre épouse pour conserver sa « mémoire ».
D. Tombeau de Dioclides. — Le monument suivant ne se trouve point dans notre Musée. Il ne nous est connu que par le Mémoire où feu M. De S'-Vincens en a donné l'explication. C'est un cippe trouvé en même temps et au meinc lieu que celui de Glaucias. L'inscription est sur le front ; sur le flanc gauche est sculptée une aida , et sur le droit un niveau. L'épilaphe est en ces mots :
AYPEAIOY AIOKAF.1AOY
Orriï EZHZEN El'KA 1Z
HMF.PflX AF.KAnENTE
AYPEA A10KAE2 KA1
AYPEAIA TEPTI\ rONEIZ
XAP1N MNHMHZ E0HKAN
ÎEIENNIH Al EIZ TO OYE
NEP12 OnOY HPAKAI1S
HMKPA A*POA! 1112 HP
n.\lH YIIO OEflN KAAOY
MEN1ÎN HYeiilN.
Visconti l'a traduite ainsi :
« Aux Dieux infernaux.
« A Atirelius Dioclidès qui vécut dix-sept ans quinze jours. Aureiius Diorlès et « Aurélia Tcrtia , ses père cl mère , ont élevé ce monument pour honorer sa mé- « moire. Il était né dans le temple de Vénus , où Hercule est aussi honoré , le » jour consacré à Vénus. H fut enlevé par les Dieux lorsqu'on proclamait les Jeux « Pytbiens ».
Le mot tout-à-fait latin de Veneris , compris dans le corps de l'inscription , et le nom propre d'Aurelius , nous prouvent que ce tombeau date d'une époque où Marseille était soumise à la puissance romaine.
E. Tombeau de Prœsens. — Les mêmes considérations s'appliquent à un tombeau en marbre blanc d'un travail médiocre , mais d'une parfaite conservation , qui fut trouvé à cinq milles de Marseille, sur le territoire de Notre-Dame , et qui fait maintenant partie de la belle collection de M. Sallirr. La face est un carré long terminé par des pilastres qui soutiennent un fronton triangulaire. Un bas relief ayant une forte saillie sur le creux occupe l'intervalle des deux pilastres. Le sujet n'en est pas , comme cela se rencontre le plus souvent , allégorique ou mythologique. C'est comme sur le tombeau de Télesphore , un tableau de famille où figurent les trois personnes nommées dans l'épitaphe : L. Herennius Sccundus , et sa femme Décria Pomponia tenant sur ses genoux leur jeune enfant Lucius Herennius Prœsens. La more est assise à la gauche sur un siège dont le dossier est Irès-élcvé. Le père est en regard à droite , couché sur un lit qui occupe le fond de la scène et appuyé sur le coude. Entre les deux figures est une table portée sur trois pieds qui sont façonnés par le bas en pied de biche et terminés en haut en col de cygne. La chaise et la table sont élevés sur un marchepied , mais la colonne du lit descend jusques sur le sol. Sur celte môme ligne à droite est une figure mâle vêtue d'une tunique qui ne desrend qu'au genou et tenant les mains croisées à la ceinture. Une femme drapée de la siola , chaussée et portant une cassette , occupe la place correspondante à gauche. Ces deux figures , qui représentent probablement des esclaves , n'ont que la moitié de la hauteur des autres ; le sommet de leur tète arrive précisément au niveau du lit sur lequel est placé le personnage principal. Le fronton , orné de deux anlefixes , porte dans son centre une palère , aux deux côtes de laquelle est gravée la première ligne de l'inscription ; les deux autres sont sur la plate-bande servant d'architrave qui encadre par en haut le bas relief ; en voici les termes :
AEPENNIOS ÎEKOYNAOS KAl AEPKIA nOMnOMA A EPENNIO IIPAI SENTI TOI Yfll
KA1 EAYTOI2 ZQNTES
« Lucius Herennius Secundus et Décria Pomponia à Lucius Herennius P rasons « leur fils et à eux-mêmes de leur vivant ».
Tous ces noms sont romains , à l'exception de celui de Décria , qui n'est ni connu ni agréable à l'oreille ; il nous a inspiré quelques doutes , mais quoique moins net que le reste de l'inscription , il est pourtant tellement lisible que nous avons été forcé de le reconnaître.
M. Sallicr a dans son jardin un autre tombeau plus petit sur lequel sont sculptées la tète d'une jeune femme et celle d'une femme âgée ; au-dessous sont éçr listes mots :
20YMMOZ KAI KOYINTOS KAI KF.Z1A MANTfJ TH MHTPI MNHMH2 XAPIN.
« Summus et Quinrus et Cesia Manto à leur mère pour honorer sa mémoire ».
Les caractères sont lies à plusieurs endroits et le mot MN1IMH2 est tout d'une pièce , chacun des jambages servant aux deux lettres voisines.
Dans les caves de S'-Sauveur de Marseille , monument d'une haute importance que nous ferons connaître au chapitre suivant , existait , avant la révolution , une base en pierre du pays sur laquelle était gravée une inscription grecque en l'honneur d'un personnage romain. L'inscription a été insérée par Grosson dans son Recueil des Antiquités de Marseille; mais elle est évidemment fautive, et la traduction ajoute des erreurs palpables à celles que la dégradation de la pierre ou l'inattention du copiste ont laissé glisser dans le texte. Nous avons fait des recherches pour retrouver le monument que nous espérions découvrir encore dans les recoins ou sous les décombres de ces antiques voûtes : nos efforts ont été inutiles. Nous sommes, donc réduit à reproduire la leçon de Grosson ; nous donnerons la traduction qu'il en a faite , et nous proposerons quelques rectifications qui nous semblent justifiées par l'évidence.
T IlOPKIfl IIPOKAOY , AAIANOY EEOXO
TATOY ANAPOX , KAI IIPO*HTOY YO«
KIPEINA , KOPNHA lANft IEPEI AEYKO0EA
XlAlAPXfl • AEH • EAIIOA1 APXEIA , XOOPT
e BATAONftN , IIPAI*EKT 2JIEIP B OTAHYPIA
IIPAI4>EKT ' M El ATAAAftN, nPAl<t»EKT
ZIIEÏP AAPAANON , I1PA14>EKT ESflAftP
TEPMANIAM , ElIITPOnflirPrlXOATFIS AIA
«AAM1NIAX Al MI A AirYPIAI , EirITPOir»
KAI ILTEM. TON irAPA ©A AA22HN.
« A Titus Porcins , fils de Proclius AElianus , personnage très-recommandab!c - et prophète ; gardien des couronnes de Janus ; prêtre de Lcucolhea ; tribun de » ia quinzième Légion et premier Préfet de la huitième Cohorte des Balaves ;
Digitize
« Préfet de la troisième Cohorte des Alpes j Préfet de la quatrième Cohorte de» - Gaulois; Préfet de la Cohorte des Troyens; Préfet des Explorateurs Allemands ; » Vicaire du Coupement a faire sur la V oie Flaminieone , la Voie Émilienne el •« la Voie Ligurienne ; Vicaire et Conducteur des Gens de Mer ».
Le P. Papon , dans son Histoire de Provence , a cité seulement les trois dernières lignes de l'inscription , qu'il traduit par « Directeur des Droits de Douane « sur les Voies Flaminienne , Émilienne , et de la Liguric ; Directeur des Droits « d'Entrée et de Sortie sur les Vaisseaux ».
Nous laisserons les savans prononcer entre Grosson et le P. Papon ; mais puisque ce dernier n'a point reproduit la première partie de l'inscription , qui nous semble le plus étrangement défigurée , nous proposerons de la lire comme il suit :
« A Titus Porcius Cornclianus , fils de Porcius AElianus , homme très-distingué « et prophète , de la tribu Quirina ; Prêtre de Lcucothéc ; Tribun de la quinzième « Légion Apollinaire ; Commandant de la neuvième Cohorte des Bataves ; Préfet « de la seconde Cohorte de Ligurie ; Préfet de la quatrième Cohorte des Gaulois; « Préfet de la Cohorte des Dardanicns ; Préfet des Éclaircurs Allemands , etc. «
Nous supprimons toute discussion pour ne pas excéder les bornes qui nous sont prescrites ; nous appelons seulement l'attention du lecteur sur celte accumulation de fonctions et de titres et sur cette multitude de mots tous latins , seulement écrits en caractères grecs. Ils nous semblent annoncer une époque où la langue du pays succombait et faisait place à celle de la nation dominante , ce qui nous porte à croire que le personnage dont il s'agit vivait assez long -temps après la conquête. Il est surtout remarquable que le mot Cohorte s'y trouve à la fois en grec 2I1EIP et en latin XOOPT.
F. Tombeau à Séon. — A l'angle gauche du mur méridional de l'église paroissiale de S' André de Séon , est encastré un petit tombeau en très-beau marbre blanc 11 est terminé par un entablement de bonne proportion que couronnent deux cnroulcmens en feuillages. Sur le corps du tombeau est un carré creux portant l'inscription ; clic était en trois lignes. Les deux inférieures sont tout-à-fait oblitérées ; la première présente assez distinctement les lettres ♦lAïlAAH , c'est vraisemblablement le nom propre. Le sigma est incertain , el les alpha peuvent avoir été confondus avec les lambda ; les autres caractères sont indubitables. En dehors des angles inférieurs du carré s'attachent les extrémités d'une encarpe ou guirlande de fruits , soutenue par des rubans dont les bouts flottent d'une manière élégante. La rondeur de la guirlande enveloppe une tête de Méduse placée sous le cartouche. Deux griffons soutiennent les angles inférieurs du monument ; ils sont mutilés jusqu'aux épaules. Entre les griffons et sous la guirlande sont deux oiseaux occupés à becqueter par terre. Tous ces attributs sont communs el se rencontrent sur beaucoup de tombeaux , mais l'ajustement de celui-ci nous a paru si gracieux et si
bien entendu que nous avons voulu le placer dans notre atlas ; il y est gravé pl. XII , fig. 12. Malheureusement la sculpture a beaucoup souffert , toutes les partics saillantes sont usées , et il serait difficile à présent de juger du mérite d'exécution ; seulement les procédés mécaniques de l'artiste , qui s'est beaucoup servi du trépan , nous portent à croire que son travail n'est pas d'une époque antérieure à la domination des Romains.
G. Caillou gravé. — Le comte de Caylus a inséré dans son Recueil , et Grosson a reproduit dans le sien , un caillou portant en relief la figure d'une Barque à cinq rames, entourée des mots MA22I &0. ■ . A2YA AYT. L'inscription et la nature de la pierre , qui a paru être un caillou du Rbônc , ont autorisé à penser que ce petit monument appartenait à Marseille , et que c'était la Tessèrc d'une corporation de constructeurs. On y trouvait le nom de la ville , celui de ses fondateurs , et la formule si commune acAo-j , ororovofwu : malgré la vraisemblance de cette interprétation , Grosson s'obstine à lire aovot , et à trouver un sens à ce mot Nous observons que celui de MA22I devrait , suivant l'orthographe grecque , être écrit MA22A ; mais la dégradation du langage dont nous venons de recueillir les preuves , peut répondre à cette difficulté. L'explication admise prouve l'autonomie de Marseille , déjà établie par le texte de Slrabon.
11 nous est impossible de rapporter ici tous les petits objets , meubles , figurines, bijoux , etc. , que Grosson a publiés , ou dont nous pouvons nous procurer d'ailleurs la connaissance. Nous laissons aux éditeurs de Recueils spéciaux le soin de les reproduire et celui de commenter tous les fragmens d'inscriptions que l'on peut recueillir dans le département. La nécessité de presser notre marche nous forcera môme à ne toucher que très-légèrement la branche la plus riche et la plus authentique de nos antiquités , les médailles de la république de Marseille.
il. Médailles de Marseille. — Ces médailles sont très-nombreuses , et l'on en découvre fréquemment de nouveaux dépôts. Elles sont en argent et en bronze. 11 n'en existe point de certaine en or ; mais il s'en rencontre de dorées dont on a cru la dorure antique. Les types les plus communs sont la tète de Flore , celles de Diane , d'Apollon , de Minerve , de Mars avec le casque. Les revers présentent ordinairement un Lion passant ; on y voit aussi le Taureau Cornupètc , la Diane d'Éphèse , un Dauphin , une Aigle , une Chouette , et plus fréquemment une Roue à quatre rais. La légende est MA ou MAZ , abréviation de MAXSAAIEITftN , Massiliensium. La fabrique en est assez belle , et parmi celles du plus grand module , il en est que l'on peut comparer pour la perfection du travail et l'idéal des formes avec les plus beaux coins des villes de Sicile. Le mot AAKYAON , qui est le nom du port de Marseille , se trouve sur une médaille qui représente une Tète imberbe d'un caractère agreste avec une corne au front M. Mionnet croît que c'est la figure du Rhône personnifiée. Cette tête se retrouve aussi sur d'autres médailles qui portent la légende ordinaire de Marseille.
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Des médailles qui portent les lettres MA avec la tête d'Apollon de face et Ih Fleur de Grenadier au revers , empreintes ordinaires des médailles de Rhodes . sont attribuées à la ville de Rhodanusia.
La combinaison inverse se présente sur la médaille inédite trouvée à S'-Remi par M. le marquis de Lagoy , et que nous avons déjà citée pag. s36. L'empreinte est marseillaise , et l'inscription est des habitans de Glanum , TAANIKnN ; elle sera gravée dans l'atlas.
Nous avons parlé , pag. aa£ , d'une médaille crue de Siomalimné qui , semblable d ailleurs à celles de Marseille , avait pour légende les lettres ST. Cette médaille n'ayant pu être retrouvée , nous ne pouvons en parler qu'avec défiance , et nous devons craindre que l'un des côtés de la médaille se trouvant dégradé , on n'ait pris pour les initiales de Siomalimné un de ces siglcs que les antiquaires renoncent à expliquer.
M. de Lagoy a découvert à S'-Rcini quelques médailles également inédites qu'il juge incontestablement marseillaises ; il a bien voulu nous en donner les dessins et nous permettre d'en enrichir notre ouvrage. On les trouvera à la pl. XIII. Ne pouvant introduire ici la longue série des médailles déjà connues « et forcé de nous borner à un petit nombre , nous croyons faire une chose utile et convenable en donnant la préférence à celles qui sont encore ignorées des curieux.
Nous avons vu chez ce célèbre amateur une autre antique extrêmement précieuse ; c'est un Casque grec en brouze de la forme la plus élégante , et semblable a celui dont sont coiffées le plus ordinairement les têtes de Minerve. Toute la partie antérieure est parfaitement conservée , le derrière seul est endommagé. Ce superbe morceau a été trouvé dans les environs de S'-Remi.
Habitant une grande partie de l'année celte terre classique , M. de Lagoy se livre lui-même a des recherches et encourage celles que font les habitans. Tout ce qu'on lui présente est accepte et payé ; nulle trouvaille ne demeure sans récompense. Aussi les jeunes enfuis se portent-ils avec ardeur à ces perquisitions , particulièrement fructueuses aux époques où les grandes pluies ont remué les terres. Rien de ce qu'ils trouvent ne périt , parce que l'intérêt en commande la conservation. M. de Lagoy a recueilli par ce moyen un très -grand nombre de pièces, pierres gravées , boutons , fibules , amulettes. Nous avons remarqué particulièrement dans sa collection , un instrument tranchant en bronze très-bien conservé. Il a la forme d'une hache , mais il n'était point destiné à recevoir un manche. C'est apparemment un instrument de sacrifice , et la première imitation des cailloux tranchans que les prêtres des nations barbares employèrent d'abord à leurs sanglantes exécutions.
M. de Lagoy fils , élève et digne collaborateur de M. son père , nous a donné les deux inscriptions grecques que nous faisons graver pl. XIII , fig. i et a. Elles ont été trouvées , comme tout le reste , dans les environs de S'-Remi.
CHAPITRE XX
Monumens Romains.
C'est ici que le champ que nous parcourons va nous offrir une moisson abondante et facile. Partout où les Romains ont étendu leur domination ils ont laissé de nombreuses traces de leur séjour , ils en ont laissé de leur puissance. La grandeur de leurs entreprises , la magnificence de l'exécution , la perfection du travail , tout dans ces admirables constructions annonce la supériorité de ce grand peuple et semble accuser la faiblesse des nations modernes. Des colonies dont le nom est à peine connu , de simples municipes ont possédé des monumens qui suffiraient aujourd'hui pour illustrer les plus grandes villes. Aucun roi de l'Europe n'a lait pour sa capitale ce que faisaient les Césars pour des lieux sans renommée , perdus , pour ainsi dire , dans l'immensité de leurs états.
Pour ne point parler des édifices qui , d'après le changement des mœurs et des habitudes , seraient sans usage pour nous , pouvons-nous voir sans un pénible retour sur nous-mêmes , ces superbes aquéducs qui allaient chercher à une distance de plusieurs lieues des eaux vives et salutaires ? Que de dépenses et de travaux pour procurer aux peuples la satisfaction de ce premier besoin ! Des montagnes percées sur une immense longueur , de vastes puits revêtus d'une belle maçonnerie , des ponts souvent à deux et à trois étages lancés audacieusement sur les vallées , voilà ce que nous rencontrons à Ségovie , à Metz , à Nîmes , à Fréjus, à Aix môme. Et si des villes de province nous portons nos regards sur la capitale de l'Empire , quelle magnificence et quelle profusion ! Les sources , les rivières étaient recueillies partout au
DES BOUCHES-DU-RHONE. 38i loin et apportées par trente-trois aqueducs aux heureux habitans de la ville éternelle. Les longues files de leurs arcades colossales traversent encore dans toutes les directions la campagne romaine, et quoique un dixième à peine de ces antiques canaux ait été conservé à sa destination , Rome moderne est encore étonnante par le nombre prodigieux de ses fontaines et la romanesque afiluence de leurs eaux ; tandis que la plupart des grandes villes d'Europe , celles même d'Italie , sont presque entièrement privées d'un si précieux avantage ; tandis que Florence , remplie d'ailleurs de tant de monumens de sa grandeur républicaine et de la généreuse sollicitude de ses Grands-Ducs , n'a que des fontaines de parade , riches seulement en marbres et en airain.
Que serait-ce si nous voulions rappeler les cirques , les théâtres , les palais , et cette multitude presqu'infinic de sculptures , la plupart rccommandables par la beauté de la matière ou par la perfection du travail ? Rome a enrichi de ses dépouilles tous les palais et les galeries de l'Europe. On ne peut évaluer ce que ses ruines , ce que les eaux du Tibre recèlent encore ; et quel voyageur n'a remarqué dans ses divers quartiers ces montagnes de marbres mutilés dont chacune semble être le cimetière d'un peuple de statues ! Non , l'imagination ne suffit pas à concevoir tant de richesses et de travaux ! Les mêmes réflexions s'appliquent , proportion gardée , a tous les établissemens romains. Quelques mo^ nurnens subsistent encore au grand jour ; d'autres sont ensevelis et ne reparaîtront jamais à la lumière ; le plus grand nombre a succombé sous l'effort du temps et sous la main plus destructive des hommes. Et ces destructions, ces attentats de l'ignorance ou du dédain ne sont pas tellement le tort des siècles nommés barbares que nous n'en connaissions des exemples récens ; nous aurons malheureusement dans le cours de cet ouvrage plus d'une occasion de les citer et de les déplorer.
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Le Midi de la France , occupé plus tôt par les Romains , détaché le dernier de leur empire , a conserve' le plus de vestiges de leur séjour ; et parmi les départemens de cette région , aucun n'en montre d'aussi nombreux que le nôtre. Nous allons les parcourir en suivant l'ordre des lieux plutôt que celui des temps ou la classification des objets. Cette dernière méthode nous jetterait dans une monotonie fatigante , l'autre nous exposerait à d'insurmontables difficultés. Toutes les personnes qui se sont occupées de l'étude de l'antiquité savent combien elle présente d'incertitudes. La destination des monumens est souvent un sujet de doute pour les plus habiles , et quand cette destination est indubitable , le défaut d'indices matériels ou de documens historiques empêche souvent encore de fixer d'une manière incontestable l'époque à laquelle il faut les rapporter. Le champ des conjectures est vaste et ténébreux ; il est aisé de s'y perdre. Le désir immodéré de deviner, l'ambition de se signaler par une découverte , ont souvent égaré de bons esprits et jeté dans d'inconcevables erreurs des hommes pleins d'ailleurs de véritables connaissances. Comment se défendre du plus profond sentiment de défiance quand on songe que quelques-uns des monumens les plus considérables de Rome ne sont pas encore bien définis ? N'a-t-on pas jusqu'aujourd'hui donné le nom de Temple de la Paix à une vaste salle de bains appartenant vraisemblablement aux Thermes de Titus , malgré sa ressemblance frappante avec celle des Thermes de Dioctétien et celle même qui existe encore à Paris , copies exactes toutes deux de ce premier modèle? Et, par un destin contraire , le fameux Panthéon n'est-il ps ravalé par quelques dissecteurs à la condition d'une salle de bains ? On recourt avec raison au style pour découvrir l'âge des ouvrages inconnus , et ce guide est en effet le seul qui puisse suppléer au flambeau de l'histoire. Mais encore que de choses à dire sur son
insuffisance î Malgré la supériorité reconnue de l'école antique et la sûreté présumée de ses me'thodes , pensc-t-on que les ouvrages du même temps puissent avoir tous la même physionomie et se ressembler comme des jets d'un seul moule ? Ne faut-il pas tenir compte de la différence du génie et du goût des artistes , de l'infériorité nécessaire de ceux qui travaillaient loin des grands maîtres et des grands modèles ? Ne faut-il pas calculer l'influence de certaines traditions et d'autres circonstances locales que nous ne pouvons déterminer aujourd'hui ? Il y a eu certainement de mauvais sculpteurs sous Auguste et sous Alexandre ; pourquoi le caprice du sort n'aurait-il pas conservé jusqu'à nous un de leurs informes essais ? Or , dans ce cas , nous le demandons , l'homme ferait-il reconnaître le siècle? Ce n'est là, à la vérité, qu'une supposition dénuée de preuves , mais la combinaison contraire est un fait positif. Des statues impériales du temps de la décadence rappellent la perfection des meilleures époques ; elles jetteraient le critique dans l'erreur si l'authenticité du portrait ne fixait irrévocablement l'âge du statuaire.
La perfection plus ou moins grande du travail , les nuances de ce mode d imitation et d'expression que nous appelons style , ne sont donc pas des indices absolument infaillibles de l'âge des monumens. Les preuves de cette vérité se présenteront en foule aux personnes versées dans l'étude des arts ; elles seraient ici un hors-deeuvre inexcusable. Nous avons dû cependant exposer ces courtes réflexions , pour justifier l'extrême réserve avec laquelle nous nous prononcerons le plus souvent sur les objets que nous allons examiner.
§ Ier. Premier Arrondissement.
i* Marseille.
A. Caves de S* -Sauveur. — La fatalité qui semble avoir poursuivi à Marseille les monumens de l'antiquité , en a respecté un également remarquable par son étendue et sa belle construction. Les auteurs anciens l'ont désigné sous le nom de Caves de S'-Sauvcar , parce qu'il était dans les souterrains de l'abbaye de ce nom. Nous le décrivons avec d'autant plus de plaisir qu'il est en quelque sorte inconnu. Placé autrefois dans l'enceinte d'un couvent de femmes , il était inaccessible aux curieux ; depuis que les événemens en ont permis l'abord , une incompréhensible destinée l'a fait négliger aux voyageurs , et les babitans eux-mêmes ont oublié qu'ils possédaient au milieu d'eux un édifice du plus grand intérêt. Grosson en avait parlé ; il en avait inséré un plan dans son Recueil , mais ce plan est inexact , comme nous le ferons voir -, depuis lors il était tombé dans un profond oubli. Millin ne le cite point dans son Voyage , et le silence de Millin nous autorise a penser que le président de S'-Vincens , son ami, son guide, et le plus distingué de nos antiquaires, n'en avait pas eu connaissance. La lecture de Grosson nous a engagé à le visiter, et pour nous éclaircir de ce qu'il était en lui-même , et pour y rechercher l'inscription dont nous avons parlé plus haut La pierre a disparu , comme nous l'avons dit , mais nous avons eu d'ailleurs à nous applaudir de notre course ; voici ce que nous avons reconnu :
Sous la masse des bâtimens qui composaient l'ancienne abbaye de S' Sauveur , située sur la place de Linche , dans une position souterraine par rapport à la place et par rapport aux bâtimens, mais au niveau des rues inférieures en descendant vers le -port , se trouvent ces caves fameuses ; nous allons les décrire telles qu'elles ont dû ôtre dans leur intégrité ; nous expliquerons ensuite les dégradations qu'elles ont souffertes. Elles consistent eu sept salles toutes égales et parallèles , enveloppes de trois côtés par une galerie en retour un peu plus étroite et moins élevée. La longueur des salles est de io"33, leur largeur est de 5", la hauteur paraît avoir été de 8 ; on ne peut en juger avec certitude , parce que le sol est recouvert partout d'une énorme quantité de décombres et d'ordures. La galerie n'a que 4" de largeur -, son élévation nous a paru d'environ deux pieds moindre que celle des salles ; c'est la différence qui doit résulter de l'inégalité de largeur , en supposant au même point la naissance des voûtes. La longueur de sa branche principale est de 49" dans œuvre , ce qui correspond bien aux dimensions indiquées ; savoir : 33" pour la largeur des sept salles , 8- pour celle des deux branches latérales de la
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galerie , et 6- poar l'épaisseur des murs. Celte branche principale occupe le côté du Nord , entre les salles et le massif sur lequel est la place de Lincbc ; les deux autres les embrassent au Levant et au Couchant II n'y avait aucune ouverture , ni au fond des salles , ni dans les murs qui les séparent l'une de l'autre ; chacune avait son entrée sur la face qui refarde le Midi : c'est de ce cftté aussi que s'ouvrait la grande galerie par ses deux branches en retour. Le corridor du fond était complètement obscur , à moins qu'il ne reçût du jour par de vastes soupiraux percés au cerveau de la voûte. Nous n'oserions assurer que ces soupiraux fussent contemporains de la construction primitive. Toute cette bâtisse est en pierres de (aille de grande dimension faisant parpaing; l'épaisseur des murs est de o";5; celle des voûtes est la même; les voussoirs , un peu plus étroits que les blocs qui forment les murs perpendiculaires , sont d'une longueur encore plus considérable , et quelques-uns ont près de a " dans ce sens. L'appareillage est excellent cl le mortier y parait peu ; enfin , pour la force des matériaux et la perfection de l'assemblage , l'édifice que nous décrivons peut soutenir la comparaison avec tous ceux que nous ont laissés les Romains.
Aux points de retour de la galerie un arc d'arête part de l'angle rentrant du mur extérieur et vient s'appuyer sur l'angle saillant du mur intérieur ; à cette arête aboutissent sous un angle de £5» les voussoirs des deux voûtes qui se renconlrrnt.
Dans les salles, à une hauteur que Grosson dit de 8 pieds au-dessus du sol et que nous avons reconnue en effet de 5" au-dessous de la clef de la voûte, se trouve une assise en saillie qui excède d'environ o"i5 le parement du mur. Sur cette espèce de corniche sont percés dans le mur des trous carrés longs très-rap proches et d'environ o"i5 de large. Ces trous semblent avoir été faits pour recevoir la tète des solives d'un plancher qui divisait chaque salle en deux étages.
On ne peut guère douter que l'édifice que nous venons de décrire ne soit une caserne romaine ; sa ressemblance est frappante avec celles que l'on connatl en divers lieux. Si nous le comparons particulièrement avec le quartier des soldats de la Villa Adriana , nous y retrouvons absolument la même disposition. La forme des salles, leur juxta-position , leur indépendance réciproque, l'exposition an Midi, et enfin le soin de les garantir des influences du Nord par un vide ménagé de ce côté , tout est pareil de part et d'autre. La seule différence est qu'à la Villa Adriana le vide est un boyau étroit et impraticable , et qu'aux casernes de Marseille c'est un vaste corridor propre à d'importans usages et qui servait peut-être de magasin.
Grosson , tout en reconnaissant la destination des pièces principales, a cru que la galerie environnante était une salle de bains ; il s'est fonde principalement sur ce qu'un aquéduc passait sous sa partie occidentale : mais cette circonstance ne nous parait rien moins que concluante , l'aquéduc pouvait traverser le dessous des casernes sans y rendre aucun service ; il est prouvé qu'il s'étendait plus loin. Il pou-
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vaît alimenter une fontaine placée au Midi sur un plan inférieur où les soldats menaient se pourvoir d'eau. Les dispositions intérieures sur lesquelles il a étayé son opinion , ne peuvent la justifier en aucune manière ; nous montrerons combien il a mal vu et mal jugé.
Nous avons tracé le plan de l'édifice dans son état primitif; il s'agit maintenant de faire connaître les altérations qu'il a éprouvées.
A une époque reculée, la partie occidentale du mur du fond de la galerie avait été presqu'entièrement détruite sur une longueur de s4" ; on Ta rebâtie avec soin en belles pierres de taille , bien appareillées , mais d'une dimension beaucoup plus petite que celles du mur antique. Cette partie est presque toute démolie aujourd'hui ; il ne reste rien d'un écusson armorié que Grosson avait vu dans la voûte et qui donnerait des lumières sur le temps et sur les auteurs de la restauration. Les religieuses avaient été transférées dans ce local depuis 870 , mais en 1060 le vicomte Geoffroy et l'évèque Pons II son frère le firent réparer : c'est vraisemblablement à cette dernière époque qu'il faut rapporter la reconstruction de la galerie. C'est aussi alors , sans doute , que furent pratiquées aux deux flancs de l'angle du Nord-Ouest deux grandes niches ou chapelles voûtées qui sont évidemment de construction moderne; Grosson, qui ne s'en est point aperçu, les a désignées comme le lieu où étaient placées les cuves des baigneurs.
Une autre erreur bien étonnante , c'est que dans sa description comme dans son plan il ne compte que six salles au lieu de sept ; enfin , son échelle est inexacte et donne aux parties une étendue trop forte d'un cinquième environ. Ces erreurs seront rectifiées dans le plan que nous donnerons pl. XV , fig. 3.
Sur le côté oriental de la galerie , à l'angle Nord-Est , le mur romain a été détruit et remplacé par un autre de construction postérieure sur laquelle cependant s'appuie la voûte. En dehors de ce mur est une petite chambre quadrilatère que les religieuses nommaient la prison de S'- Lazare ; on y pénètre par une très-petite porte qui permet de reconnaître la grande épaisseur du mur. A 6 pieds de hauteur , dans la paroi du Nord , est une ouverture que Grosson désigne comme l'issue d'un escalier descendant de la place ; mais nous pensons qu'il s'est trompé encore en ceci. Nous avons reconnu sur le seuil ou enfoncement de cette porte prétendue , un trou carré qui en occupe la plus grande partie et qui descend jusqu'auprès du sol , où il est coupé par une autre ouverture horizontale qui est aussi carrée. Les mêmes dispositions à peu près se reconnaissent vis-à-vis , c'est-à-dire dans la paroi méridionale de la prison.
Étant dans cette prison nous avons remarqué d'énormes pierres dirigées vers l'Est ; ce sont les arrachemens du mur septentrional de la galerie : cette circonstance prouve que la construction se prolongeait au Levant , et qu'indépendamment de l'ensemble que nous avons décrit , d'autres parties encore composaient l'édifice antique. Cela
ne doit pas surprendre si , comme on le croit généralement et comme tout concourt à te prouver , c'était là remplacement de la citadelle.
Au delà de l'entrée de la prison de S'-Lazarc est une autre ouverture dans le mur oriental , semblable à une grande porte voûtée ; renfoncement est d'un peu moins de deux mètres : Gros son prétend que c'était la place d'un fourneau de fonderie. Immédiatement après , la galerie orientale est barrée par un mur qui la sépare en deux. La galerie septentrionale est coupée aussi à ai" de l'extrémité Est par un mur qui porte un aquéduc ; la partie des deux galeries comprise entre ces deux murs de séparation sert de magasin à un tonnelier , elle est encombrée de bois et de barriques; nous avons eu bien moins de facilité que Grosson pour l'examiner et la reconnaître. L'extrémité de la galerie orientale , après la coupure , est enveloppée de masures. La partie dans laquelle on peut pénétrer par l'entrée qui est au Midi sert d'écurie : on y a fait une voûte en briques : quelques parties du mur antique s'aperçoivent à peine d'espace en espace.
Peu d'années avant la révolution , les religieuses de S" - Sauveur , ayant transporté leur demeure au bout de la rue Bcrnard-du-Bois , vendirent leur ancien couvent à des particuliers. Les acheteurs se notèrent de démolir l'édifice pour tirer parti des matériaux : la galerie du Couchant presque entière , les deux salles suivantes et la partie correspondante de la galerie du Nord furent détruites ; les superbes pierres qui en provinrent furent employées à la construction des maisons neuves qui sont au voisinage. Il reste donc aujourd'hui la galerie du Levant dans l'état où nous l'avons décrite , environ les deux tiers de celle du Nord et les cinq salles que ces deux galeries embrassent. Les deux premières à l'Ouest , troisième et quatrième , dans l'ordre primitif, servent de magasins; nous les avons trouvées closes et n'avons pu y pénétrer. La cinquième et la sixième servent d'atelier au tonnelier qui fait , comme nous l'avons dit , son magasin de la galerie ; la sixième , où il travaille , communique à cette galerie par une grande brèche en forme de porte carrée pratiquée dans le mur antique. Dans la cinquième est un bassin où il fait tremper ses cercles , et qui est alimenté par l'aquéduc dont nous avons fait mention , qui , traversant la galerie du fond sur un mur construit dès loug-lcmps pour ce service , traverse également cette cinquième salle pour se rendre à un lavoir établi en dehors -, il est porté sur la corniche du mur occidental de la salle que l'on a taillée, replâtrée et barbarement défigurée pour la rendre propre à cet usage. Au fond de celte môme salle est une fenêtre , ouverte également de force , pour éclairer un peu cette partie de la galerie.
La septième et dernière salle contiguë à la galerie du Levant , est celle où les religieuses avaient fait creuser le caveau destiné à leur sépulture. Ce caveau , que nous avons visité , est à peu près à douze pieds au-dessous du sol actuel ; il est vide et ne présente à l'observation que deux massifs d'une maçonnerie grossière, établis le
long des murs latéraux : nous n'avons pu en deviner l'usage. La salle , qui servait de chapelle sépulcrale , avait un autel au fond ; à côté de l'autel , dans l'angle à droite , une petite porte donnait accès à la galerie. C'est auprès de cette porte qu'était la pierre portant l'inscription grecque de T. Porcius Cornelianus. Tout cela a disparu : la pierre et l'autel ont été enlevés , la porte condamnée , et une crèche qui règne tout Je long du mur annonce à quel usage est destiné à présent ce lieu funèbre.
Les détails que nous avons donnés prouvent clairement que les salles étaient absolument sans communication entre elles et avec la galerie ; c'est donc par la face du Midi qu'elles recevaient du jour et de l'air. Grosson annonce de ce coté une porte et une fenêtre à chaque salle : nous n'avons aperçu ni les unes ni les autres. Quoique le mur antique soit rcconnaissable en plusieurs endroits jusqu'à une grande hauteur, nous n'y avons vu aucune ouverture qui ressemble à une fenêtre régulière , et quant aux portes , toutes celles qui existent à présent nous ont paru faites après coup. Il serait intéressant de faire des fouilles pour retrouver les indices des anciennes , reconnaître le pavé romain , et se procurer enfin un plan des coupes et des mesures exactes de l'édifice.
Il nous reste une observation à communiquer à nos lecteurs. Sur le mur extérieur des troisième cl quatrième salles on voit des trous pareils à ceux que dans l'intérieur nous avons jugés faits pour recevoir des solives ; mais ici il n'y a point de pierre en saillie destinée à les soutenir. Cette circonstance et celle de l'obscurité profonde à laquelle condamnaient les salles ces constructions extérieures , portent à croire que ces trous ne sont pas de l'âge du monument. Mais n'élèvera-t-on pas le môme soupçon sur ceux du dedans ? Nous avouons que le peu de précision de leur coupe serait susceptible de donner du poids à cette conjecture.
B. Mur de la Major. — On croit à Marseille que l'église cathédrale dite la Major a été bâtie sur les débris du temple de Diane; on croit qu'il existe encore des restes de murs antiques dans les fondemens de cet édifice , et quelques personnes même regardent comme romain , du moins en partie , le frontispice qui regarde la mer. L'aspect de cette construction et l'examen que nous en avons fait ne nous ont pas conduit à partager cette opinion.
C. Antiquités de la Prévôté. — Grosson indique dans les jardins de la Prévôté des restes d'antiquités , et notamment une colonne d'ordre corinthien dont il fait un grand éloge. Tous ces objets ont disparu dans la révolution ; nous ne savons s'il faut en déplorer bien amèrement la perte. Le peu de connaissances et de goût que montre Grosson dans ses jugemens sur les ouvrages de l'art, diminue beaucoup la confiance que nous devrions naturellement à son témoignage.
D. Colonnes de la Major. — Il y avait dans les pied-droits qui portent la coupole de la Major quatre colonnes engagées , d'un beau granit du pays , avec base et chapiteau de marbre blanc. Lors de la dernière réparation de l'église on a dégagé
DES BOUCHES-DU-RHONE. 38y
ces colonnes : elles gisent sur la terre et attendent un emploi. Nous n'avons aucun moyen de juger de leur âge. La sculpture en est bonne , et nous aurions pu sans scrupule les attribuer à un édifice grec : mais la j>cr$uasion où nous sommes que le granit n'a été employé en architecture que sous les Ilomains , nous a fait adopter une opinion contraire et différer jusqu'ici d'en faire mention.
K. Colonnes de &-f'iclor. — Des colonnes semblables ornaient la crypte ou chapelle souterraine de S'-Victor ; elles en ont été tirées pendant la révolution : elles ont été employées à décorer quatre des fontaines de la ville.
F. Sarcophages. — Il nous reste un nombre assez grand de sarcophages presque tous réunis aujourd'hui dans le Musée de Marseille. Deux des plus iinporlans ont été tirés d'Arles vers le commencement du siècle , la plupart des autres provien nent de la crypte de S'-Victor. Ils ont tous été décrits par Millin et gravés dans son ouvrage. Quoique cette gravure soit en général peu satisfaisante , comme ces bas reliefs ne sont pas d'un travail bien estimable et qur l'ensemble et la composition en font le plus grand mérite , nous nous dispenserons de les reproduire dans notre atlas, cl nous n'eu parlerons que très-brièvement , ne voulant pas recommencer ce qu'a déjà fait un auteur si généralement connu.
Ces sarcophages se divisent naturellement en deux classes : les uns sont payens et n'ont servi que postérieurement à recevoir les restes de personnages chrétiens; on les reconnaît aux sujets qui y sont sculptés , et souvent au nom encore lisible de la personne à laquelle ils furent d'abord destinés et aux formules dont ce nom est accompagné : les autres représentent des sujets de l'Histoire Sainte ; ils sont nécessairement d'une époque postérieure et , par conséquent , d'un travail plus imparfait Il ne faut pas cependant que l'on s'attende à trouver dans les premiers des chefs-d'œuvre de sculpture ; ce sont en général des ouvrages d'une exécution médiocre , et la réputation dont jouissent quelques-uns est fort exagérée. Il est reconnu aujourd'hui que ces tombeaux se faisaient chez les anciens dans des espèces de manufactures comme celles qui existent à présent à Carrare et à Voltcrrc. Ils étaient livrés à des mains très-subalternes ; mais ces ouvriers inhabiles empruntaient quelquefois la pensée de grands maîtres. Visconti a démontré que la sculpture de certains sarcophages était copiée du tour d'un vase ; des sujets fameux , traités par des sculpteurs du premier ordre , servaient de modèles aux artistes inférieurs : de là tant de répétitions que nous rencontrons d'un même type , toutes plus ou moins incorrectes , toutes indignes de l'homme qui conçut le célèbre original. Voilà comment il arrive que tant de bas reliefs antiques sont beaux de pensée et faibles de dessin ; voilà ce qui explique la réunion , sans cela incompréhensible , d'une composition ingénieuse et savante , d'un jet gracieux dans le mouvement des figures , avec une incorrection choquante dans les contours et dans l'exécution ; voilà enfin comment tant d'ouvrages médiocres jouissent d'une haute réputation : les beautés de l'original
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encore visibles dans la copie en ont fait oublier les défauts. Ces observations , qui ne sont pas nouvelles , trouveront leur application dans l'examen auquel nous allons nous livrer.
a. Tombeau de F/avt'us Memorius. — Ce sarcophage , d'une très-grande dimension , a été lire d'Arles; l'épilaphe mou» apprend qu'il a renfermé le corps de Flaviui Memorius , qui joignait à d'autres litret celui de Comte de la Mauritanie Tïngilane , et qui avait terri 38 ans dans le corps de* Jovïens. Le mot de Joviens annonce une époque postérieure au règne de Dioclélien ; cette dénomination , celle de comte , et la forme de quelques lettres , ont fait penser à Millin que Memorius était mort sous Constantin. Or comme les sculptures du sarcophage sont d'une grande manière , il a conclu qu'il appartenait à une époque beaucoup plus ancienne , et que Memorius n'avait pu y être placé que par l'expulsion d'un premier occupant. Ce soupçon est fortifié par la manière irrégulière dont l'inscription est placée : elle commence sur un des petits coté*. Nous adoptons pleinement l'opinion de Millin , et nous ajoutons que le bas relief qui décore la face principale , et qui peut avoir été exécuté du »« au 3« siècle , est nécessairement la copie d'un original beaucoup plus beau Il représente- un Lion combattu par deux Centaures : les figures sont bien disposées , l'action est vive et pleine de feu ; mais il s'en faut que l'exécution réponde à la beauté de 1a pensée , les bustes des centaures sont «Impasse», et leurs formes manquent du développement nécessaire. Ce n'est donc que par sa masse imposante et l'effet du premier coup d'œil que ce monument a pu obtenir les magnifiques éloges qu'on en a faits jusqu'à ce jour : un examen approfondi force a rabattre quelque chose de l'estime qu'il a d'abord inspirée.
(3. Tombeau de Ccecilia Apmlla. — Ce tombeau , inférieur sous tous les rapports au précédent , est pourtant d'une grande dimension et d'un caractère mAle. 11 est aussi tiré d'Arles. Les ornemrns en sculpture sont peu important ; ils consistent uniquement en deux Cornes d'Abondance placées aux côtés de l'inscription sur la face principale , une Palère et un autre instrument sur les flancs do sarcophage. L'inscription cil en ces mots :
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« Aux Dieux Mânes. A Cscilia Aprulla , fille de Décimas , FUmine désignée de la Colonie de * Die , qui vécut quatorxe ans deux mois cinq jours , épouse très-vertueuse , son mari a érigé ce « tombeau ».
Crlte épitaphe a été publiée plusieurs fois ; quelques copies portent X1.1II au lieu de XII1I. Cette version est insoutenable ; la vue du monument ne laisse pas le doute le plus léger sur l'exactitude de la notre : les caractères sont superbes de forme , bien conservés et bien distincts. Il faut donc a lmeltre qu'une jeune personne a pu être épouse et prêtresse à qua torse ans , ce qu'apparemment ne pouvaient croire les auteurs dont nous venons de parler.
y. Tombeau de S' f'ietor. — Ce sarcophage , dans lequel furent déposées les reliques de S' Victor, était un tombeau payen. Il est de grandeur a recevoir le corps d'un enfant de dix a doute ans. Le derrière est li»«e ; chacun des petits rôles est décoré d'un Griffon ; sur le devant sont sculptés Atz Génies ou plutôt des Amours , au nombre de dix , occupés a forger les pièces d'une armure.
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Le bouclier porte l'emblème de Rome , la Louve allaitant Remua .et Romains. La. sculpture est estimable et parait appartenir au 3* siècle.
è. Tombeau de St Mourant. — Ce sarcophage , ortie de Victoires , de Centaures et d'attributs bachiques , est celui de Julia Quintina. Il fut , dan» un temps postérieur , placé- dans la chapelle souterraine de S» Victor et recul les oasemens de S» Mauront , abbé de ce monastère , qui virait dans le a* siècle , et qui fut élevé au siège épiscopal de Marseille.
t. Tombeau d Annonius. — Celui-ci , pendant long-temps employé a la décoration de la Fontaine de P Aumône , provenait , dit-on , du cimetière de Paradis ; il appartient donc positivement a la ville de Marseille. Les cités sont ornés de guirlandes élégantes ; la face présente l'inscription dans un grand cartouche entre deim figures endormies que l'on croit être celles du Sommeil et de la Mort Cette inscription nous apprend que C. Annonius et Valeriana consacrèrent ce monument a leur Cl» Titus Annonius , qui n'avait vécu que 6 ans 6 mois et 6 jours.
Ç. Avant de parler des Tombeaux Chrétiens , nous devons en rappeler un qui appartient , comme les prreédens , au temps de Rome payenne ; il est placé à l'église de la Major cl pare le devant des (ont! baptismaux. 11 représente au centre un personnage en loge ayant a ses pieds des manuscrit» ; le travail en est estimable.
y). Revenant maintenant au Musée , où sont les Sarcophages chrétiens que nous pouvons regarder comme 1rs derniers efforts de la sculpture antique , nous trouvons :
i< Un tombeau représentant J. C. et ses Apôtres placés sous des arcades qui imitent l'ordre corinthien : il passait à S» Victor pour contenir les cendres de S> Maurice ; une inscription gravée sur le couvercle l'attribue à une Vierge noble et pieuse nommée Eusébie.
a» Le tombeau des Compagnons de S> Maurice : il représente J. C. entouré de Saint» Personnages ; les scèues sont , comme dans le précédent , réparties dans des niches.
3° Le tombeau de deux Compagnes de S'« Ursule. Celui de Cassien.
5o Un autre demeuré anonyme. Tous ces monumrns se ressemblent par la composition et par l'imperfection du travail.
G» Une base antique de pierre cocrnilliere a été déposée depuis peu an Musée ; elle porte l'inscription suivante : »
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La baie parait avoir «fie' exposée long-temps à l'action de» vague»; elle est très-endommagee et criblée d'érosions , qui se confondant avec les traits des lettres en rendent la lecture très-difficile. Nous croyons cependant pouvoir répondre de celles que nous avons transcrites. Les six premières lignes sont complet" ; le sens des trois dernières est clair , malgré les lacunes que nous n'avons pu remplir ; il ne reste à deviner que ta septième , qui contenait , ou de nouveau» titres , ou l'expression du bienfait qui a motivé l'hommage. Il eat offert par les Centenaires de la Corporation de Marseille à Cneius Valcriu» Pomponiu» Valerianua , fils de Cneius de la Tribu Quirina , élevé au rang de Chevalier Romain par les Très-Saints Empereurs Anlonin et Verua Augustes , Augure perpétuel , etc. Malgré le ravage du temps nous avons donc le nom de la Compagnie qui dédia le monument , celui du personnage auquel il fut consacré , et l'époque précise , c'est-à-dire , le temps du règne de Marc- Aurèle qui précéda la mort de Venu. Les trois autres faces de la base sont dénuées d'ornemens ; le dessus est trop défiguré pour que l'on puisse reconnaître si elle porta jamais une statue.
11 n'entre point dans notre plau de faire figurer ici le catalogue et la description raisonnéc de tous les monumens du Musée ; il y a quelques chapiteaux d'un bon st)le , mais tres-frusie» , qui probablement appartenaient à des édifices locaux ; il y a d'autres antiques apportées du dehors. Il nous suffit de les indiquer en masse aux curieux : un grand intérêt , sous le rapport de l'art ou sous celui de» considérations historique» , pourrait seul motiver une exception et une mention délaillre.
G. Bas Relief de la Reynarde. — Ce n'est pas précisément à ce titre , mais à cause de la nouveauté du sujet et de la singularité des détails , que nous allons faire connaître un bas relief qui se trouve à la Reynarde , maison de campagne de feu M. le comte Du Muy , appartenant aujourd'hui à ses héritiers. Il fut apporté , dit-on , de la côte d'Afrique par un capitaine marchand et donné à M. Du Muy, qui le fit encastrer dans le mur du vestibule de son habitation.
Ce morceau est en marbre blanc ; il a environ a ■ de hauteur , et la figure principale est au-dessus de la stature ordinaire; il est brisé en haut et sur la gauche, le bas et la partie droite sont intacts ; on y voit la plate-bande en relief qui encadrait le sujet : il est en saillie sur le creux. A droite , sur une base élevée de forme carrée , est une espèce de pliant , un X en métal , comme on peut le juger par le peu d'épaisseur des pieds -, le haut est garni d'une étoffe qui retombe sur le devant et qui porte une frange : sur cette espèce de siège est placée la partie antérieure d'un Lion couché ; la face est brisée , mais la crinière ne permet pas de méconnaître l'animal ; cette crinière et les pales sont d'un beau travail et d'une exécution fière -, vers cet objet s'avance , avec un mouvement très - marqué , un Homme armé partant de la gauche ; à ses pieds , entre lui et la base qui soutient le lion , est un petit Autel , et devant l'autel un jeune Boeuf abattu sur ses genoux. Le guerrier est en cuirasse vêtu du paludamentum , il tient de la main gauche un bouclier orné d'une tète de Méduse ; il avait à la droite , qui manque ainsi que la tète , un dard ou une lance dont le tronçon est encore adhérent à la poitrine. Le travail de ce bas relief est beau sans être du premier ordre ; il y a dans la jambe de l'homme des sécheresses qui feraient croire que cette partie n'a jamais été terminée. Les draperies sont jetées avec prétention et n'ont rien de la simplicité
de l'Age d'or de la sculpture : l'artiste a voulu faire du fracas. Le bœuf est à peine ébauché , mais on ne peut rien conclure de cette particularité : on sait combien les sculpteurs anciens négligeaient souvent les accessoires. Le lion , dont nous avons fait remarquer la beauté , est la partie la plus parfaite, pcut-ôlrc est-ce la seule qui soit entièrement finie. Nous croyons que cet ouvrage appartient à la fin du second siècle ; nous ne hasarderons pas d'en expliquer le sujet , mais nous engageons les savans à l'entreprendre , et , pour suppléer à ce que noire description peut avoir d'obscur et de défectueux , nous leur présentons un dessin fidèle du bas relief à notre pl. XII , fig. 10.
II. Base antique, — Nous donnons , pl. XV , fig. i , une Base très -riche de sculpture qui se trouve chez un particulier de Marseille ; on ne sait si elle a clé apportée du dehors ou si elle a appartenu à un monument local. Comme les fragmens d'architecture qui présentent ce luxe d'ornemens , très-communs à Home , sont à peu près inconnus en France , comme les morceaux ainsi isolés se perdent et disparaissent facilement , il nous a paru utile de conserver l'image de celui-ci.
1. Villa ou Maisons de campagne romaines. — Nous avons parlé , dans la partie Géographique , des villa dont les vestiges avaient été reconnus au Couchant de Marseille. La première est voisine de la Madrague de la ville , elle est dans la propriété de M. Sauvaire. Les débris que l'on a observés consistent en plusieurs chambres pavées de mosaïque dont les murs ont encore a ou 3 pieds de hauteur. La terre descendue des parties supérieures a tout enseveli ; mais la mer , en rongeant et faisant écrouler le rivage , a découvert la coupe des appartenons et celle d'un grand canal qui traversait l'établissement ; clic a chargé ses sables des prismes de la mosaïque , de fragmens de marbre et de débris de vases. L'aspect de ces ruines et toutes leurs circonstances rappellent exactement ce que l'on voit à Tauroentum.
En continuant à longer le rivage jusqu'à Séon-S'-André , on trouve > en plusieurs endroits , des restes semblables quoique moins entiers ; on aperçoit à peine quelques indices de murs , mais la quantité considérable de fragmens romains dont la terre est mêlée aux environs , ne permet pas de douter que ces murs ne soient ceux des anciennes villa. Des fouilles entreprises dans tous ces endroits donneraient peut-être d'importans résultats , mais il faut se hâter et ne pas attendre que la mer ait achevé d'envahir et de faire disparaître le peu qui reste de ces établisscuicns.
En fouillant autour de l'église de S' André de Séou on a découvert , en dernier lieu , des tombeaux composés de larges briques , communément nommées sarrazincs. Nous croyons que ces tombeaux sont romains. D'aulrcs indices , moins douteux-, annoncent sur l'emplacement actuel du village d'anciennes habitations romaines ; des arrachemens de murs , des aires en béton , et , parmi celles-ci , quelques-unes teintes d'une couleur noirâtre qui , vraisemblablement , ont appartenu à des cuves à
vin. Indépendamment de cet indice , leurs dimensions trop bornées ne permettent pas de croire que ç'ait été ic pavé d'une chambre. Les paysans ont découvert dans les champs une meule d'un diamètre et d'une épaisseur très-considérables ; ils l'ont brisée avec le secours de la poudre : nous n'en avons plus trouvé que des morceaux- Les dés de mosaïque sont très-abondans autour de toutes ces ruines.
Nous devons nous arrêter sur un objet extraordinaire que l'on a exhume peu de jours avant notre apparition à Séon , et que nous avons vu encore assez entier pour en prendre une idée exacte. C'est une aire en béton de forme circulaire el d'un mètre de largeur, légèrement concave. Le ciment qui forme la couche supé rieurc est soutenu par une première couche de gros cailloux roulés affectant déjà la forme concave et liés par du mortier. On voit que pour construire cette masse on a du creuser en terre un trou de la grandeur et de la forme projetée ; on a garni ce trou de cailloux tout autour ; on a versé sur ces cailloux un bain de mortier qui en a rempli les intervalles , et quand ce mortier a été bien sec , on a passé dessus un ou plusieurs enduits d'un ciment plus fin. Nous ignorons la destination <le cette espèce de cuve ; on a dit cependant que c'était dans des emplaccmcns ainsi disposés qu'avaient été trouvées plusieurs urnes cinéraires.
K. Aquiducs souterrains. — Séon manque d'eau courante ; celle des puits y est Je très-mauvaise qualité. D'après leurs goûts et leurs habitudes, nous devons croire que les Romains établis dans ce fertile bassin durent songer d'abord à se procurer des eaux meilleures et plus abondantes. C'est à ce désir que nous attribuons les travaux souterrains entrepris sous le coteau qui porte aujourd'hui le château des Tourrcs , situé immédiatement au-dessus de Séon. Ils consistent en galeries creusées à une grande profondeur , éclairées par de grands puits servant de regards. Les fruits de l'entreprise n'ont pas répondu aux efforts et aux frais qu'elle a coûté ; clic n'a produit qu'un mince filet d'eau.
Des travaux semblables effectués dans le vallon et à la source du ruisseau des Aygaladcs , sous une campagne appelée ta Guillermy , ont eu un résultai plus heureux. La source que l'on a fait jaillir est très-considérable , l'eau en est fraîche et pure. La masse d'où elle sort est toute criblée de boyaux souterrains qui s'enfoncent à une grande distance et au delà même des limites de la propriété. Ces excavations considérables excédant les facultés des particuliers de notre temps , nous croyons qu'elles remontent à celui des Romains. Peut-être est-ce l'ouvrage de la république de Marseille , et peut-être ces eaux unies à celles qui descendent des coteaux intermédiaires venaient-elles alimenter les fontaines de la ville. Tout cet intervalle étant coupé de murs et occupé par des propriétés particulières , on conçoit que les anciens aqueducs aient été entièrement détruits ou que les vestiges qui peuvent en exister encore soient complètement ignorés.
2* Partie Orientale de l Arrondissement.
Les Ruines de Tauroentum appartenant au département du Var, nous nous dispenserons de les décrire , et nous nous bornerons à ce qui en a été dit dans la section précédente.
\. Fontaine de Ccyreste. — Ceyreste est le premier endroit qui se présente en revenant des limites du département vers l'Ouest. Nous y avons trouvé une fontaine que nous avons jugée incontestablement romaine. C'est un beau bassin carré long construit en grandes pierres de taille , où l'eau arrive par un canal ouvert sur un des flancs. Il est recouvert d'une voûte sur laquelle est établi un toit angulaire en larges dalles de pierre. La face antérieure est ouverte à bauteur d'appui. Une corniche termine intérieurement les murs à la naissance de la voûte.
B. Inscription Romaine. — A l'église paroissiale une grande pierre carrée portant une inscription romaine sert de bénitier. Elle est très-épaisse ; on a profité de cette épaisseur pour y creuser le bassin. On a ainsi détruit presqu'entièrement l'inscription ; il ne reste plus que des bouts de ligne un peu plus longs dans les angles , mais dont il est impossible de tirer un sens. On y distingue cependant en trois endroits le nom de Qiuntinus. Ce nom et celui d'une famille Quarfina reparaissent sur plusieurs inscriptions du département.
C. Château de Ceyreste. — L'objet de curiosité le plus important qui soit à Ccyreste est ce que les habitans appellent le Château. Cest un monticule d'envirou 8" de bauteur , qui touche au village et le domine. Du côté des maisons , qui répond à peu près à l'Est , il est revêtu d'une maçonnerie en moellons semillés assez bien conservée ; le côté du Couchant est dégradé ; on n'y voit plus de traces du revêtement , et les terres éboulées touchent au mur d'enceinte du village , bâti de ce côté sur des rochers escarpés au pied desquels coule un torrent. Cette position inaccessible mérite d'être remarquée. Le revêtement n'est pas semblable partout ; en partant du point où il commence et venant du Nord vers le Sud-Est , il est composé de deux parties : un soubassement perpendiculaire , et un mur incliné. Le soubassement, dont la hauteur varie suivant le mouvement du terrain, a jusqu'à 3B d'élévation , et dans quelques parties ses assises inférieures forment un empâtement saillant d'environ un pouce. Du haut de ce soubassement s'élève le mur incliné sous un angle de 55 degrés ; il rentre vers le sommet du monticule et donne à la partie sur laquelle il règne la forme d'une pyramide tronquée. La partie où existe cette double construction forme un peu plus du quart de la circonférence du monticule ; elle a six faces inégales dont la longueur totale est d'environ 6o". A l'extrémité de la sixième face l'enceinte est interrompue , et la facs
suivante rentre vers le centre d'environ a" : ce qui semblerait annoncer un passage oblique pour arriver dans l'intérieur ; mais c'est une fausse apparence , et le massif du monticule qui se voit là à découvert , est assez bien conservé pour montrer qu'il n'y a eu ni entrée souterraine ni escalier. A partir de ce point le revêtement prend une autre forme : c'est un mur d'une grande solidité qui s'élève tout d'une venue depuis le sol jusqu'au haut du mamelon ; il a 3" d'épaisseur à la base, i ■ au sommet ; la face intérieure est perpendiculaire , et toute la rentrée est à celle du dehors ; son apparence est absolument la même que celle de nos murs de fortification modernes. Cette partie forme trois faces dont la longueur totale est d'environ a5" : après la troisième face commence la partie minée ; l'enceinte est détruite ; les terres se sont éboulées , et des portions assez considérables de murs écroulés semblent provenir de constructions supérieures. Bientôt on s'approche du mur de défense du village d'où partent des arrachcinens fort épais qui semblent avoir lié ce mur avec le monticule que nous décrivons. Sur le sommet de ce monticule , qui forme une esplanade d'environ 45» de longueur sur une largeur de moitié moindre , nous avons reconnu à fleur de terre des fondemens de muraille qui attestent qu'en effet il y a eu là des constructions , et que ce n'est pas à tort que nous leur avons attribué les quartiers de murs qui gisent sur la pente méridionale.
Maintenant , qu'était-ce que le monument de Ceyreste ? On a pensé d'abord que ce n'était autre chose qu'un Tumulus ; mais cette opinion ne peut se soutenir : il n'est point fait de terres rapportées , et , par la coupure dont nous avons parlé , il nous a été facile de reconnaître que le sol en était vierge. Il consiste en une masse argileuse de couleur rougeâtre , compacte, homogène, d'un grain très-fin, recouverte au sommet d'une couche d'environ i" d'épaisseur, composée de grands cailloux roulés , liés par une terre grisâtre. Cette stratification est parfaitement semblable à celle des terrains environnans. La butte n'est donc point artificielle , ce n'est donc pas un Tumulus. D'ailleurs, en examinant la coupe à l'endroit cité de l'interruption des murs d'enceinte , on s'assure que le revêtement s'applique exactement au massif du mamelon , sans intervalle , sans remplissage ; ce qui prouve clairement que ce mamelon a été taillé à pans, en suivant de près sa forme naturelle, et garni immédiatement du mur destiné à l'envelopper. Nous allons présenter une autre preuve non moins décisive de la vérité de notre opinion. Nous avons dit que dans les endroits où le revêtement était composé de deux parties , l'inclinaison de la plus élevée était de 55° : un mur ainsi penché et d'ailleurs très - épais , et par conséquent très-lourd , aurait-il pu se soutenir s'il n'eût été applique sur une masse solide ? Si cette masse avait été rapportée, le tassement n'aurait-il pas occasionné des vides et, par une conséquence inévitable, l'affaissement et la destruction des faces inclinées?
Voilà donc un premier point démontre : le monticule de Ceyreste n'est pas élevé
de main d'homme : c'est un mamelon naturel recouvert d'une maçonnerie appliquée. Quels sont les auteurs de cette importante construction , et quel but se sout-iU proposé ? C'est la difficulté qui nous reste à résoudre.
Cette sorte d'amour du merveilleux qui nous porte à agrandir les objets soumis à notre attention , à nous en exagérer l'importance ou l'ancienneté , n'a pas manqué d'influer sur les jugemens que l'on a portés de celui-ci. On n'a pas cru qu'un monument aussi considérable pût être autre que romain. Sa construction en pierres semillées a donné de la couleur à ce système ; on n'a pas réfléchi que ce genre de construction avait été usité dans le moyen âge et porté même dans quelques édifices , qui sont incontestablement de cette époque , à un degré de perfection dont celui de Ceyrcste est fort éloigne. S'il appartenait réellement aux Romains, nous ne pourrions y chercher qu'un temple ou un tombeau ; or , la forme irrégulière que nous avons décrite exclut l'une et l'autre supposition : un temple , un tombeau , un monument de luxe et de décoration aurait été régulier , ses faces auraient été rendues égales ; on n'aurait pas craint d'en diminuer un peu l'étendue pour obtenir cette régularité si nécessaire au bon effet d'un édifice destiné essentiellement à plaire aux yeux. Le monument de Ceyrestc a donc été un objet de service , dans la disposition duquel on a ménagé l'espace et combiné l'économie du terrain et celle du travail. Or nous ne trouvons pour remplir ces conditions qu'une forteresse. La masse existante était la base , et le corps de l'édifice , quelle qu'en fût la forme , s'élevait sur les murs que nous avons reconnus à fleur de terre dans l'aire supérieure. On conçoit combien les plans inclinés que nous avons décrits favorisaient la défense et rendaient l'approche difficile aux assaillans. Ce point admis , nous ne craindrons pas de nous écarter beaucoup de la vérité en rapportant cette construction au douzième ou au treizième siècle.
Un examen attentif nous avait conduit à ce résultat que nous avions adopté avec une conviction parfaite, lorsque le hasard nous a présenté un objet de comparaison qui lui a donné à nos yeux le dernier degré de certitude. Nous étions à Au bagne , et , au sortir de l'église paroissiale , nous nous portâmes à l'Ouest sur une butte qui domine la plaine ; nous allions dans la seule intention de jouir du beau coup d'oeil que celte plaine présente. Quel fut notre étonnement quand nous reconnûmes dans cette butte une copie fidèle de celle de Ceyreste ! Même disposition extérieure en pans inégaux , même situation à l'égard des maisons voisines , même étendue de la surface supérieure , mêmes indices de constructions dans les fondemens de murs qui se font jour à cette surface. La seule différence est qu'à Aubagnc la maçonnerie est plus grossière et le revêtement n'a point de plan incliné. Cette différence , dont il serait si aisé de rendre compte , ne nous parait pas suffisante pour faire rejeter l'identité des uionumcns. Nous sommes donc persuadé que celui de Ceyrcste était comme celui d' Aubagnc , la citadelle du lieu , le Château , comme les gens du pays
le nomment encore , et cette fois la dénomination populaire ne sera pas une erreur.
M. Guerin , maire de La Ciotat, homme aussi distingué par ses connaissances que par les hautes qualités dont îl a fait preuve pendant sa longue magistrature , a pris la peine de dessiner le château de Ceyreste ; il l'a beaucoup étudié , et il le croit d'une antiquité beaucoup plus reculée que celle que nous lui assignons. Il nous a fait remarquer que la partie méridionale du revêtement , c'est-à-dire , celle qui est tout d'une pièce , paraissait mieux construite et mieux conservée que l'autre; il en conclut que si la première est du moyen âge, celle-ci doit remonter à des siècles bien plus éloignés. Nous répondons que deux circonstances faciles à apprécier suffisent pour expliquer cette diversité d'aspect dans deux constructions contemporaines. Le système adopté pour celle qui est composée d'un plan incliné sur un socle perpendiculaire , est bien moins favorable à sa conservation , et , de plus , comme cette partie regarde le Levant , qui dans ce pays est le point d'où viennent les pluies , comme le voisinage des maisons y entretient l'humidité , on conçoit qu'elle a dû dépérir davantage. Nous observons encore que le mur supposé plus moderne s'applique exactement au massif, que , par conséquent , il n'y a aucun indice d'éboulemcnt dans cette partie ; mais quand bien mime nous admettrions et l'èboulement et la restauration , cette circonstance nous paraîtrait ne pas devoir nuire aux faits que nous avons établis et aux conséquences que nous en avons déduites. Nous donnons , pl. XV , il"' 4 et 5, le plan et le profil dessinés par M. Guerin-
D. Inscription Grecque. — Pour n'avoir pas à revenir sur celle partie du dépar tement , qui n'offrira plus aucune matière à nos observations , nous allons parler maintenant d'une Inscription moderne en langue grecque qui a excité beaucoup de curiosité , et que cette circonstance seule peut nous autoriser à produire ici , tant elle est insignifiante. La pierre qui la porte est employée à former le devant d'une citerne ; c'est un assez beau marbre gris ; l'inscription est comprise entre deux moulures garnies de feuilles de chêne qui se fléchissent vers le centre » et viennent se réunir en arc d'ogive. Nous l'avons fait graver , pl. XIH , fig. 3. Les cinq premières lignes, très-difficiles à lire, parce qu'elles sont pleines d'abréviations , et écrites d'ailleurs d'une orthographe barbare , présentent ce sens : « Cette porte a été réparée aux frais « et par les soins des religieux Macaire et Callinique de la famille Agapiti en t64a » : une dernière ligne qui suit est tout-à-fait indéchiffrable.
Il est évident que ce marbre vient de la Grèce. Depuis i64> le bâtiment auquel il appartenait a été ruiné ; un navigateur, natif de Ceyreste, a recueilli ce débris, l'a apporté , à La Ciotat par mer , dans son village par terre. Tout cela se devine et tout cela est bien assuré, parce que nous avons la certitude qu'en 164a il n'y avait en Provence ni monastères , ni moines grecs. Mais que l'on suppose d'autres temps et d'autres lieux , et l'on concevra à quelles erreurs peut conduire la rencontre d'un monument dont les vicissitudes sont ignorées.
E. Antiquités à Sl-Jean-de~Garguier. — L'ancien Cassis , dont nous avons fait connaître la position , pag. 3t8 , ne présente parmi ses débris aucun objet digne d'une mention particulière : nous allons donc passer à la plaine d'Aubagnc. Celte plaine , et surtout la partie qui s'étend de Gémcnos à S'-Jean-de-Garguier , est un sol tout romain : partout où l'on fouille on rencontre des murs , des pavés , des débris de mosaïque , et surtout une immense quantité de fragmens de briques et d'amphores. M. le comte de Clapiers , qui habile auprès du prieuré de Saint-Jcan-de- Garguier , avait , avant la révolution , réuni dans son château une très-grande quantité de médailles grecques et romaines , toutes trouvées dans le pays : il en possède encore aujourd'hui un certain nombre parmi lesquelles il y en a de fort belles. Il nous a montré aussi des dés de mosaïque , dont quelques-uns d'un axur magnifique et d'autres dorés sur la face visible , qui ont dû provenir d'habitations décorées avec le plus grand luxe.
Il existait encore en 1808 à S1 -Jean- dc-Garguier des restes très-considérables d'une construction qui semblait avoir appartenu à des bains. M. Toulouzan, qui les visita à celte époque , y reconnut des vestiges d'un très-grand réservoir , et , à vingt pas de distance en se rapprochant de l'église , ceux d'une salle de bains. Des fragmens de cuves de marbre tenaient encore au mur , qui avait été peint à fresque comme ceux des appartemens de Tauroentum. Dans ces ruines on avait trouvé deux inscriptions ; nous en avons cité une dans la section de la Géographie , voici une copie de la seconde :
NYMPHIS AQVAKUM FON . .VMQVE GA11GA
HON..1 P S L M A
Les premières lignes disaient sans doute IV ymphis Aquarum Fontiumque Gargarii ou Gargariortnn ; la quatrième ligne contenait le nom de celui qui dédia le monument ; la cinquième nous paraît la formule ordinaire Votum Solvit Lubens Mentis ; le V a été détruit , et l'A qui termine l'inscription a probablement été mal lu , ce doit être le reste d'un second M qui indiquait le pluriel.
En 1765 on trouva dans une vigne un Aquéduc qui paraissait se diriger de l'Est à l'Ouest . il avait 3 pieds de largeur et 6 de hauteur ; il était bâti en pierres. Nous n'avons pu retrouver aucun vestige de ce canal , ni par conséquent nous assurer s'il allait prendre les eaux au Nord ou s'il se dirigeait véritablement à l'Est %ers la belle source de S«-Pons. Celte dernière supposition serait conforme à l'opinion répandue dans le pays , où l'on croit que les eaux de S'-Pons étaient conduites à S'-Jcan-dc-Garguier en contournant les montagnes : niais aucune preuve
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matérielle ne justifie cette supposition : les perquisitions les plus minutieuses ne nous ont rien fait découvrir dans tout cet intervalle qui paraisse indiquer la présence d'aquéducs. On nous a montré entre Gémcnos et S1 -Pons un afïbuillemcnt dans le rocher que l'on décore de ce nom ; mais nous l'avons jugé trop insignifiant pour mériter une attention sérieuse.
Une circonstance vraiment faite pour donner du poids à cette tradition populaire, c'est la beauté et l'abondance des eaux de S1 -Pons, comparées à la pauvreté de celles qui viennent à S'-Jean-de-Garguier des montagnes auxquelles il est adossé. Il faut avouer que dans l'état actuel des choses , les nymphes et les fontaines de ce lieu sont bien peu dignes d'un hommage tel que celui dont nous venons de reconnaître le monument Peut-être du temps des Romains les montagnes étant mieux boisées , les sources étaient-elles beaucoup plus abondantes. C'est ici une des nom breuscs questions que nous serons forcé de laisser indécises. Nous avions compté sur plus de moyens de la résoudre. On nous avait parlé de canaux , d'arcades : des dessins d'une époque assez peu reculée semblaient annoncer l'existence des uns et des autres ; peut-être existaient-ils en effet il n'y a pas long-temps. Mais ces restes si précieux pour les hommes instruits, disparaissent partout avec une célérité désespérante : les paysans leur font une guerre cruelle , quelquefois pour se servir des matériaux , et quelquefois dans l'unique vue d'en débarrasser leurs champs.
F. Usine Romaine. — A un mille de Gémcnos , à gauche du chemin qui mène à Hoquevaire par S'-Jean-de-Garguier , nous avons reconnu l'emplacement d'une ancienne fabrique. Nous allons décrire avec quelque détail ce qui en reste. C'est une aire de a£ pieds de long sur ai de large, dirigée à peu près du Nord au Sud: clic est composée d'un béton à trois couches ; les quatre murs qui l'entouraient ont été démolis jusqu'aux fondemens , excepté en un point que nous remarquerons plus tard. A l'angle du Nord -Ouest est placé en dehors de l'aire un bassin de 6 pieds de long , 4 de large et 3 de profondeur : il touchait à l'édifice ; l'espace qui l'en sépare à présent paraît répondre à ce qu'emportait l'épaisseur des murs. Le bassin est revêtu intérieurement d'un bel enduit parfaitement conservé ; ses angles ne sont point à vive arête ; ils sont garnis d'une baguette saillante d'environ un pouce. Comme nous l'avons trouvé plein d'eau , il nous a été impossible de vérifier en quel état se trouve le fond.
Sur la ligne centrale de l'aire , mais plus près de l'extrémité Nord , est encastrée sur le sol une pierre d'environ £o pouces sur 3a. A sa surface sont creusés deux trous carrés longs , mais dont la longueur est dans le sens de la largeur de la pierre. (Voy. pl. XIII). Ils bissent entre eux et les bords de la pierre une platebande de 5 pouces ; l'intervalle est double d'un creux à l'autre ; leur profondeur n'excède pas a pouces.
Sur le sol gisent trois grandes pierres ; l'une . déirradéc et maintenant informe .
est couchée sur l'emplacement du mur occidental ; les deux autres , taillées régulièrement et sur le même modèle , sont étendues sur l'aire Tune à côté de l'autre. Une des deux s'avance jusque sur le bassin ; elle a préserve le mnr sur lequel clic s'appuie ; on n'a pu le démolir sous cette pierre , comme on l'a Tait partout ailleurs.
La plus petite des deux pierres est celle (pie nous avons pu reconnaître le plus complètement ; nous allons la décrire , et pour plus de clarté nous la donnons gravée sous ses deux aspects ( pl. XIII ). Klle est longue de 4 pieds , large de a vi , épaisse de i Sur une des grandes faces est creusé un canal arrondi qui la divise dans le sens de la longueur ; au milieu , ce canal traverse un creux, circulaire de 6 pouces de diamètre , de même profondeur que le canal , mais doitt le fond est horizontal et la forme , par conséquent , cylindrique. A chacun des bouts de la pierre est creusée une entaille en queue d'aronde , dont la longueur est à peu près des */$ de l'épaisseur de la pierre , et la largeur de la moitié de la dimension correspondante ; elle a très-peu de profondeur. L'arête supérieure du fond de l'entaille est coupée d'une échancrure demi-circulaire par la rencontre du canal. T ollc est la plus petite pierre. La plus grande a près de 5 pieds de long , 3 de lar^c et a d'épaisseur ; à cette différence près dans les dimensions , elle est parfaitement semblable à l'autre. Les deux petites faces portent la même entaille eu queue d'aronde ; au milieu de ces entailles on voit l'extrémité du canal qui coupe la face principale -, mais comme elle est couchée sur celte face , nous n'avons pu nous assurer de l'existence du trou central ; l'analogie nous persuade qu'il existe et complète la ressemblance entre les deux pierres.
On ne peut douter que ces pierres n'aient été employées à une usine et probablement à un pressoir. La différence de leurs dimensions ne permet pas de supposer qu'elles aient été placées bout à bout ou qu'elles aient figuré parallèlement dans le même ensemble , mais vraisemblablement elles ont rempli la même fonction dans deux machines semblables de proportion différente.
La pierre était probablement couchée dans le sens de sa longueur présentant en hunt sa face travaillée : les mortaises en queue d'aronde pratiquées aux extrémités recevaient les tenons des deux montans en bois , assemblés par une traverse supérieure ; mais comme elles sont peu profondes , il fallait de nécessité que les poutres montantes fussent contenues en dehors , ou par d'autres pièces de charpente , ou par une forte maçonnerie. Le canal demi-circulaire > qui n'avait plus d'écoulement quand les montans étaient en place , avait été destiné peut-être à loger une verge de fer qui traversait ces montans et qui était arrêtée en dehors par des écrous. Nous n'avons rien de plus satisfaisant à proposer à ce sujet Nous avons essayé d'appliquer à ces pierres la description du pressoir que nous a laissée l'ancien Caton : nous n'y avons nullement réussi. Les obscurités du texte , quoique tri' s
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grandes , et telles qu'une traduction nous en semble impossible , nous ont pourtant permis de saisir les idées de l'auteur , assez pour être certain que nos pierres n'ont pu jouer un rôle dans la machine qu'il décrit , et que si celle à laquelle elles ont appartenu servait au môme usage , elle était au moins sur un autre plan.
Tout autour du local que nous venons de décrire sont entassés des débris de grandes amphores , et ce furent ces débris , formant presque seuls le mur de clôture , qui attirèrent nos regards cl nous appelèrent sur l'emplacement où nous attendaient des objets si nouveaux et si curieux.
G. Inscriptions Romaines. — Au centre de la Crau d'Aubagne , à égale distance de cette ville et de S1- Jean-de-Garguier , est une maison de campagne appartenant à la famille Barthélémy. L'auteur fameux du Voyage d'Anacbarsis y passa une partie de sa jeunesse. Ses premiers regards se portèrent sur les Inscriptions romaines que son père avait fait placer sur les murs , et cette vue détermina peut-être sa vocation pour le genre d'études auquel il a dû sa gloire. Par respect pour un nom dont le département s'honore , nous placerons ici ces inscriptions dans le môme ordre où nous les avons trouvées , quoiqu'elles soient connues et qu'elles ne présentent aucune particularité d'un grand intérêt.
ESCENCOLATIS VENIMAIU . F
Ce sont deux noms barbares ; le père et le fils étaient des Gaulois purs dont la race n'avait point encore pris la teinte romaine.
PRIMAE SANVILL1 F MAT1U.
<■ A Prima sa mère , fille de Sanvillus ....
Cette inscription , qui est écrite en très -beaux caractères et dont le haut est bien conservé puisque la moulure qui l'encadre est visible des trois côtés , est probablement mutilée par en bas ; il y mauque le nom du fils ou de la fille qui l'a consacrée à sa mère.
M • SAEMVS M • F • F TEK SECVNDVS
« Marcus Samius Secundus , fils de Marcus Faustus de la tribû Terentina ».
DES BOUCHES-DU-RHONE. 4o3
Nous hasardons le mot Faustus ; peut-être le premier F signific-t-il un nom fou» différent ; peut-être est-il de trop et placé là par l'inadvertance du graveur.
VALERIA SAENI CNF PI A
« Valeria Pia (ou la pieuse Valeria) , fille de Cneius Sxuius ».
Cette inscription est en caractères assez beaux , inférieurs pourtant à ceux de la seconde.
IVSTA • SERVILIO T • VOS BARBARO TER PATRl QVIETAE
M A TRI SERVATOC* FR ATRI • SVRO • FRATRI
- Justa à Servilius Barliarus , fils de Titus , de la tribu Terenlina . son pere . » à Quicla sa mère , à Servatus son frère , à Surus (peut être Severus) son frère
HOSPITl • T • F FRATRI C SERVILIO FIRMO FRATRI T HOSPITIS . F
<• Titus Hospitis a dressé ce tombeau à Hospilis , fils de Titus son frère , à Caiu» Servilius Firmus son frère >•.
La diversité des noms prouve que Servilius n'était que le frère utérin d'Hospiti* , né apparemment d'un second mariage.
Chex M. le comte de Clapiers , à droite de la porte d'entrée du château , est placée l'inscription suivante , très-simple , très-intelligible , et dont on a cependant dénaturé le sens d'une manière extraordinaire :
STATISTIQUE D M POMPEIA CALLISTE PATIÀONIS PIENTISSIM IS
« Aux Dieux Mancs. Pompeia Callistc à ses maîtres très- débonnaires
C'est l'hommage de la reconnaissance d'une esclave ou d'une affranchie envers
des maîtres dont elle avait été traitée avec humanité.
Dans la cour du prieuré de S'-Jcan-de-Garguier , sur une porte , on a placé
l'inscription suivante gravée sur une plaque de marbre blanc :
L NIG1D1VS TER
OPTATVS
VALEHIA T • F • SKCVNDA
« Lutins Nigidius Optatus , de la tribu Tercntina , et Valcria Sccunda , fille de « Titus Yalcrius »•.
Voilà trois fois que le nom de la tribu Tcrcnlina se présente dans le très-petit nombre d'inscriptions que nous venons d'examiner.
H. La Pennelle. — Au-dessus du village de La Penne se montre sur le rocher un édiGce ruiné auquel on a donné le nom de Pennelle. C'est une pyramide irrégulièrc composée dans son étal actuel de huit assises en retraite l'une sur l'autre. La base est un carré long ayant 6™ sur les faces qui regardent le Nord et le Midi, et 5 seulement sur les deux autres. La construction est en maçonnerie ordinaire avec un parement extérieur en moellon semillé. Un reste de mur de la même construction s'attache à l'angle Nord-Est de la pyramide et se prolonge de 3 à 4" vers le Nord. Les assises ne se dégradent point d'une manière uniforme. La retraite des parties supérieures est plus rapide , et nous pensons que la forme de l'édifice était arrondie par le haut et peu différente de ce qu'elle parait dans son état de ruine. L'intérieur est vide jusqu'à la hauteur de la cinquième assise ; les murs sont bruts et le plafond n'a aucune apparence de voulc , c'est simplement un lit de maçonnerie pour lequel on a choisi des pierres plates et d'une dimension plus grande que les autres. Cette pyramide , peu connue , nous a paru assez intéressante pour être publiée ; nous en donnons la figure pl. XV , Gg. G. La face qu'elle présente est celle de l'Ouest ; elle est percée à jour dans le haut ; celles dn Midi et de l'Est sont bien plus dégradées et ont des brèches bien plus considérables. Du coté du Nord il n'y a qu'une ouverture à fleur de terre , qui peut avoir été la porte. Les trous d'échafaudage sont apparens sur les quatre faces.
DES BOUCHES-DU-RHONE. />o5
Les opinions ont peu varié sur la Penncllc ; ce ne peut être qu'un tombeau : tout le monde s'est accordé à la prendre pour un tombeau- Mais comme cela ne suffisait point pour satisfaire U curiosité , on a imaginé un certain Pennelus , l\omain , et un Penelas , Carthaginois , à qui on l'a indifféremment attribuée. Nous renverrons le I\omain Pennelus et le Carthaginois Penelas avec ce Francion , Gis d'Hector , dont quelques généalogistes ont voulu faire descendre la nation française. Les inventions dénuées de toute preuve , de tout fondement historique , ne méritent point d'être sérieusement réfutées. Nous dirons franchement que nous ne croyons pas possible de savoir par qui et pour qui la Pennelle a été bâtie , nous croyant cependant autorisé à penser que c'est réellement un tombeau romain.
La forme pyramidale est affectée aux tombeaux et ne convient , en effet , à aucune autre sorte d'édifice. Les Romains en l'adoptant se sont probablement proposé d'imiter les pyramides d'Egypte. Ils ont , dans le mausolée de Caius Cestius, copié celles de Gizch , finies et revêtues ; ils ont pu , dans la Penncllc , vouloir reproduire ces mêmes pyramides sans leur revêtement , ou celles de Sarcarah > qui sont bâties par assises. Les Barbares qui envahirent l'Empire Romain ont beaucoup détruit et n'ont rien édifié. Les tombeaux chrétiens des premiers temps de la monarchie ne ressemblent eu rien à celui qui nous occupe ; nous sommes donc forcé de le rapporter aux Romains , mais aux Romains du dernier âge , la grossièreté du travail ne permettant pas de l'attribuer à un temps meilleur.
Mais si Pennelus est un être chimérique , d'où vient donc le nom de la Pennelle ? Nous pourrions à la rigueur nous dispenser de répondre à cette question ; l'ignorance où l'on peut être de la vérité , ne condamne pas à admettre les fables qu'on lui substitue. Il nous semble cependant que nous pouvons tracer à ce mot une filiation qui ne nous exposera point au reproche si souvent mérité en pareil cas , de nous perdre dans les espaces imaginaires. Le mot celtique pen , signifie tête , cap , roche : ceci n'est pas une supposition gratuite , il existe avec ces acceptions dans l'idiome de la Basse-Rretagne. Il est passé avec le sens de Rocher escarpé dans la langue espagnole , sous la forme de Penna , d'où Pennasco , Despennar , etc. Or, les personnes qui savent quelle étonnante ressemblance l'Espagnol conserve avec le Provençal , et surtout avec le dialecte des Basses-Alpes , auront peu de peine à croire qu'à une certaine époque Penne a signifié chez nous ce que signifie Penna chex les Espagnols. La situation du village de la Penne et de celui des Pennes . tous deux bâtis au pied des rochers , favorise singulièrement notre supposition. Il est donc possible que la Penne ait été dans le principe le nom du roc qui domine le village , et que le diminutif Pennelle ait été inventé pour exprimer la construction massive qui , perchée à sa cime , ressemblait à un petit rocher élevé sur le grand.
Cesl ainsi que dans le vieux français le mot de Roche a été , par métonymie ,
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appliqué aux châteaux bâtis sur une roche. Dans ce sens il entre tomme élément dans les noms d'un grand nombre d'anciennes maisons nobles formés par l'addition de celui du chef de la race , comme : La Roche— Foucaud , La Roche-Aymon , La Iloche-Posay , etc. Chapelle, dans son agréable Vo>age , dit, en parlant du fort de N. D. de la Garde , le Gouverneur de cette Roche ; et les auteurs italiens du ■ G' siècle se servent continuellement du mot de Hocca dans le sens de forteresse ou de citadelle.
L'analogie étant le moyen le plus sûr d'expliquer les objets inconnus , nous avons taché de découvrir dans les auteurs quelque édifice qui eût de la ressemblance avec notre Pennclle. Nos recherches ont été infructueuses. Le seul indice que nous ayons trouvé d'une construction semblable est dans Monlfaucon , tom. III , pl. 98. C'est une porte de ville avec celte inscription : Porte de M esté en Cilîcie. Le texte ne donne aucune explication : il y est dit seulement que cette figure a été trouvée dans les papiers de M. Des Monceaux avec ce titre , mais sans aucune note ni éclaircissement. M. Des Monceaux avait parcouru l'Asie Mineure ; il était mort sans avoir publié la relation de son voyage , ni mis en ordre ses papiers. On y trouva celte figure , qui représente une porte fort lourde , flanquée à ses angles de quatre pyramides par assises , absolument semblables à la Pennellc , et terminées par un globe. Le globe pourrait être une fantaisie du dessinateur. La question importante serait de savoir si la construction est vraiment antique , comme Montfaucon l'a cru. La gravure , faite avec peu d'art et apparemment d'après un simple croquis , paraît représenter un ouvrage réticulairc. Si cette apparence ne déçoit point , le travail serait incontestablement romain , et nous aurions un puissant argument en faveur de l'opinion que nous avons émise sur la Pennclle.
Pour justifier l'attention que nous donnons à un dessin que l'on croira peut-être trop insignifiant pour être cité , nous rappellerons au lecteur qu'un autre dessin trouvé dans la même collection et publié par Monlfaucon , sans désignation quelconque , a été reconnu pour une image très-fidèle du petit temple de Baalbcck. Ce fait prouve que M. Des Monceaux et son dessinateur méritaient de la confiance. Quelque voyageur retrouvera peut-être cette porte qu'ils nous font connaître si imparfaitement, et dissipera les nuages que, bien malgré nous, nous laissons flotter sur ce sujet.
1. Antiquités de Sx~Julicn. — Au village de S1- Julien , près Marseille , il existe un puits très-profond et d'un grand diamètre : les habitans l'attribuent aux Romains. Il fournit seul aux besoins du pays , qui n'a ni ruisseaux , ni fontaines.
Devant l'église paroissiale une croix est élevée sur une base antique portant l'inscription suivante en beaux caractères :
DES BOUCHES-DU-RHONE. 407 D M M CARISI MAXI
MINI M CARIS PACA TVS
FRATRI PIISSIMO.
Elle avait été rapportée par Gro&son , mais on croyait que la pierre était perdue. Ccst Pépilaphe de Marcus Carisius Maximinus , érigée par M. Carisius Pacatus son frère.
K. Monument d'Auriol. — On découvrit , il y a cinq ans , dans la propriété de feu M. Velin , maire d'Auriol , des ruines antiques paraissant avoir appartenu à des bains. Il se rencontra parmi les décombres un petit monument en marbre blanc d'une forme très -singulière , que Ton prit d'abord pour le bassin d'une fontaine, mais qu'un examen plus attentif a fait juger un cadran. Il consiste en une base ou plinthe de o"34 de Ions, om3o de large, et onia de hauteur. Sur celte base est un pilier carré qui porte l'inscription suivante :
L VERATIVS FECIÏ FIRMVS
Le pilier se rétrécit au-dessus de l'inscription et sert de pied à une espèce de coquille fort mutilée , dont la partie concave est tournée en haut et forme avec l'iiorizoti un angle d'environ 45 degrés. A la partie supérieure de la concavité est un trou où l'on suppose qu'était planté le style ; un autre trou placé en bas sur la ligne centrale , montre la place d'une tige qui lui servait d'appui. Du trou le plus élevé partent , en divergeant comme des rayons , des lignes équidislantes que l'on a considérées comme les lignes horaires ; à leur extrémité , sur le bord de la coquille , on a cru voir des restes de chiffres. La hauteur totale du marbre est de omaj. Nous ne connaissons ce monument que par la description qui nous en a été adressée par les frères Bosq d'Auriol , et par un dessin imparfait. Nous en ferons exécuter un plus satisfaisant qui sera gravé à notre pl. XIII.
§ II. Deuxième Arrondissement, x' Aix.
La ville d'Aix , fondée par Sextius Calvimis Tan 122 av. J. C. , peut eMre considérée comme le premier établissement que les Romains ont
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eu dans la Provence : ce fut sans Joule le plus considérable jusqu'à l'époque où les derniers empereurs firent d'Arles leur métropole. Sa situation avantageuse au milieu d'un bassin fertile et sur l'embranchement des voies qui s'étendaient vers les diverses parties de la Gaule , dut lui conserver long-temps une importance relative que les autres colonies ne pouvaient lui disputer. Aussi retrouvons- nous à Aix les traces de constructions magnifiques : mais ces traces sont bien légères , et là , comme ailleurs , nous éprouvons plus de regrets que de jouissances , nous rencontrons plus de souvenirs que de réalités. L'amphithéâtre , visible encore il y a deux siècles , est tout-à-fait oblitéré , et de toute la ville antique il n'existe plus que de faibles débris que nous ferons connaître successivement.
A. Tours du Palais. — Nous nous ferions scrupule de faire entrer ici des objels complètement anéantis , si l'importance de ces objets ne devait nous servir d'exr use. Dans la masse du palais des anciens Comtes de Provence , démoli vers 1780 pour faire place à un édifice nouveau dont les malheurs de la France ont retardé la construction jusqu'à ce jour , étaient comprises trois Tours d'archilcclurc romaine. Deux d'entre elles étaient uniformes et occupaient les angles d'une façade intérieure : elles paraissaient avoir été dans le principe liées par un mur concave dont le milieu avait été détruit , mais dont les extrémités tenant aux tours montraient un système commun de décoration. On les appelait Tour du Trésor , c'était celle qui était le plus à 1 Ouest, et Tour du Chaperon. La troisième, que l'on appelait Tour de l'Horloge , était d'un dessin différent et avait , sans nul doute , été isolée dans le principe. Toutes trois sont détruites ; il n'en reste que des souvenirs incertains et des esquisses trop peu soignées pour les faire bien connaître et pour nous mettre à même d'apprécier les jugemens que l'on en a portés.
La Tour de l'Horloge avait environ aft* de hauteur ; elle consistait en un soubassement carré bâti en pierres froides et terminé par un entablement supportant un socle également carré. Sur ce socle s'élevait un corps circulaire orné de douze demi colonnes corinthiennes. L'entablement de ce second ordre était surmonté de deux faux attiques l'un sur l'autre. I^cs pilastres du plus élevé servaient de soubassement à douze colonnes isolées de granit qui formaient le troisième étrge. On arrivait à ce troisième étage par un petit escalier pratiqué dans les deux premiers qui , du reste , étaient entièrement pleins. Le massif se continuait au centre du troisième étage , où il formait un noyau cylindrique ; une galerie circulaire régnait entre ce noyau et les colonnes. Une calotte ou coupole avait dû primitivement former le couronnement de l'édifice ; elle avait disparu , et dans des temps assci peu reculés ,
la foudre ayant renversé deux des colonnes , on avait , pour fortifier la construction , lié celles qui restaient par un mur qui fermait les enlrc-colonnemens.
Nous avons dit que le premier étage était orné de colonnes engagées. Les entrecolonnemens , au lieu d'être unis et de tracer exactement la circonférence , passant par le centre des colonnes , formaient une saillie elliptique dont la proéminence égalait celle des colonnes mêmes. On a supposé que cette épaisseur avait été ménagée pour y tailler des bas reliefs ; mais outre que cet ornement en lieu pareil serait sans exemple dans un édifice circulaire , la dégradation régulière du champ , depuis le centre jusqu'aux extrémités , aurait mis des entraves insoutenables à l'imagination du sculpteur. Nous ne pouvons voir là qu'un écart de celle de l'architecte , une recherche de mauvais goût , symptômes de ces temps de corruption où les arti>tes se condamnent à faire moins bien que les maîtres , pour avoir l'honneur de faire autrement.
On soupçonnait depuis long-temps que la Tour de l'Horloge était un mausolée; ç' avait été l'opinion de Peyresc. Sa forme , sa distribution , l'absence de tout vide dans les étages inférieurs , ne permettaient pas de lui supposer une autre destination. Les découvertes faites lors de la démolition , ont change cette conjecture en certitude. Trois urnes cinéraires furent trouvées à divers points du massif. La première , placée dans la partie supérieure , contenait des ossemens qui avaient été imbibés de parfums ; elle était de marbre blanc et enchâssée dans des pierres liées par des crampous de fer. La seconde urne était un peu plus bas ; elle était de marbre blanc comme la première. Parmi des charbons dont elle était entourée , on découvrit une petite médaille en bronze de la ville de Marseille. Enfin , vers la partie la plus basse de la Tour , dans une auge carrée en pierre , dont le couvercle était scellé en plomb et fixé par quatre crampons de fer , on trouva : une urne en porphyre , une émeraude enchâssée dans un anneau d'or , un autre anneau dont le chaton était une agate -onyx , uoe médaille en argent de l'empereur Trajan , une médaille en bronxe d'^Elius Verus , et dans l'angle de l'auge , une bulla en or remplie de cendres. La bulla fut envoyée à Paris ; les autres objets furent conservés à Aix : on voit les trois urnes à la Bibliothèque publique.
Quelque reproche que l'on pût faire à ce mausolée , sous le rapport de la correction et de la pureté des détails , il faut convenir que l'ensemble était imposant et noble. L'admiration augmente quand on réfléchit qu'un si magnifique tombeau a été érigé à des personnes qui n'ont laissé aucun souvenir dans l'histoire. On ne peut hasarder aucune conjecture raisonnable sur ce qu'elles ont été : seulement la bulla annonce que l'urne de porphyre contenait les restes d'un adolescent, et la grandeur des anueaux , moindre que celle du doigt d'un homme , vient à l'appui de cette supposition.
Sur des observations plus ou moins fondées , on avait conjecturé que la Tour
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de l'Horloge appartenait au a« siècle de l'ire chrétienne. Cette opinion a été confirmée , et par le travail des urnes de marbre , qui annonce l'époque d'Adrien , et par les médailles qui , dans ce lieu , sont une véritable date. Nous devons observer cependant que ces médailles ont été trouvées dans la partie inférieure du. monument , et que des personnes instruites ont pensé que le haut était d'une construction moins ancienne- Si nous Osions émettre une opinion dans une question où tout moyen de nous éclairer nous manque , nous serions porté à croire que les fautes de goût que nous avons remarquées , telles que l'altération de la ligne circulaire du premier tambour , et la répétition de Panique qui soutient le second , ne sauraient appartenir à un temps où les arts brillaient encore de tout leur éclat.
Si l'on a élevé des doutes sur l'âge de la Tour de l'Horloge , celui des deux autres a donné lieu à des incertitudes bien plus grandes encore : la différence à leur égard n'est pas moindre de cinq siècles , c'est-à-dire de l'espace presque entier que comprend l'Histoire de l'Architecture Romaine. On a rapporté leur fondation au temps même de celle de la ville par Sextius Calvinus , à celui de son agrandissement sous Auguste ; enfin , au règne des enfans de Théodose. On a peine à concevoir des jugemens aussi contradictoires. Nous allons les examiner , en peser les motifs ; à défaut des monumens qui n'existent plus , recueillir et comparer les témoignages de ceux qui en ont parlé , et ne pouvant avec des moyens aussi insuflisaus nous flatter de découvrir la vérité , essayer de restreindre au moins l'espace ouvert à l'erreur.
Tous ceux qui ont parlé de ces Tours se sont accordés à dire que l'architecture en était meilleure que celle de la Tour de l'Horloge. Le vieux historien Pitton, avec la bonhomie de son temps , en conclut qu'elles doivent être plus modernes. Si le fait était bien certain , c'est la conséquence opposée qu'il faudrait en tirer , car depuis les Antonins l'architecture ainsi que les autres arts du dessin s'est graduellement corrompue. Quoique les deux Tours fussent symétriques et destinées à figurer ensemble sur un front d'architecture , il y avait cependant entre elles quelques différences. Celle du Trésor , dont nous avons un croquis sous les yeux , était composée d'un premier corps circulaire sans décoration , mais couronné d'un entablement de proportion dorique , d'un second ordre dorique orné de pilastres , et d'un troisième ordre dont les chapiteaux avaient disparu , mais dont les proportions paraissent appartenir aussi à l'ordre dorique. Entre les pilastres , tant du second que du troisième ordre , étaient des fenêtres cintrées fort basses et contemporaines à la Tour. Le haut de l'édifice jusqu'au toit était apparemment une addition moderne , cette partie paraissant à l'œil d'une trop forte proportion. La hauteur totale était de a5 à 26"". 11 parait que la Tour du Chaperon différait de celleci , en ce qu'elle avait conservé son entablement supérieur et qu'elle n'en avait point au premier corps; elle n'avait pas non plus des fenêtres régulières du temps de sa construction.
On 11e peat nier que le dessin que nous venons de tracer ne soit correct et sage; mais comme il est dénué de tout ornement de sculpture, peut-être , en l'absence de cet indice essentiel , ne sommes-nous pas assez fonde à le rapporter , comme on l'a fait , aux temps qoi ont précédé Adrien. Quoi qu'il en soit , ces entablemens , ces pilastres , ce luxe de construction , excluent toute idée de tour de défense et de portion d'enceinte ; nous devons donc rejeter l'opinion de ceux qui ont cru voir dans ces deux riches monumens une portion de la forteresse construite par Calvinus. Cette opinion est d'ailleurs incompatible avec la connaissance des localités et la certitude acquise que la première ville et la première forteresse étaient situées beaucoup plus à l'Ouest
Une autre observation peut servir à jeter quelque jour sur la question que nous discutons. On sait que les tombeaux chez les romains étaient toujours placés hors des villes. Quand le mausolée que nous appelons la Tour de l'Horloge a été construit , la ville était donc à quelque distance : le palais ou prétoire , dont on peut supposer que les deux autres Tours ont fait partie , n'existait donc pas encore : on n'aurait pas établi un tombeau aussi près de son enceinte. On peut admettre plus facilement qu'a mesure que la ville ancienne s'est déplacée et s'est avancée vers l'Est , des raisons de nécessité ou de convenance ont fait braver ce voisinage. Le palais fut placé près du tombeau qui , par la suite , y fut lié par un mur et devint une partie intégrante de sa masse. Il est donc très-vraisemblable que la Tour de l'Horloge était plus ancienne que les deux autres.
Nous pouvons aller plus loin , et , à l'aide d'un fait auquel on n'a pas fait assez d'attention , établir que la construction de ces Tours est de beaucoup postérieure au a' siècle. Pitton ( pag. 6% ) rapporte l'inscription suivante qui existait de son temps :
NEROM LATICLAVIO
ONIAE
II LEG • VII • GEM • F EL .. VIRO PATRONO COL II LEG VIII AVG NO COLONIAE
Et il ajoute : « Le duc d'Angoulèmc , gouverneur de la Provence , voulut faire ■> accommoder une chambre dans le palais , qui pût lui servir de bibliothèque -, il « n'en trouva point de plus propre ni de plus commode que celle qui est sur le - milieu de cette belle et ancienne Tour ( du Trésor ) qui regarde le Couchant ; il « la fit donc percer pour y faire une fenêtre , en l'année i6£5. On trouva dans « l'épaisseur de la muraille une très- belle pierre de marbre gris sur laquelle on « peut lire ces lettres que j'ai rapportées , etc. »
Pilton se demande quel pouvait être ce Néron nomme dans l'inscription , si c'était un Sénateur romain ou un Gaulois qui , dans des temps postérieurs , eût obtenu le droit de porter le laliclavc ? Il rappelle Tiberius Ciaudius Nero , porc de l'empereur Tibère , que César avait eu pour questeur pendant la guerre d'Alexandrie, et qu'il chargea de l'établissement des colonies d'Arles et de Narbonnc. Sans nous arrêter aux particularités qui , dans l'inscription , sont étrangères à l'objet que nous avons à présent en vue , nous observons que le titre de Legio Augusla prouve invinciblement que les hommes dont il y est question ont vécu après César et probablement après son successeur immédiat. Nous remarquons ensuite que puisque le marbre a été trouvé brisé dans l'épaisseur du mur , il avait été brisé quand la tour fut construite , et le monument auquel il avait servi de dédicace n'existait déjà plus. Cette observation nous donnerait une grande marge , mais il est juste d'avoir égard aux violences qui s'exerçaient pendant les troubles de l'Empire : les vaincus périssaient de mort violente , leurs monumeos étaient détruits par les vainqueurs. C'est vers le 3« siècle que commencèrent ces temps de désordre et de dévastation ; c'est entre ce 3* siècle et le 5* qu'il faut placer la fondation du palais d'Aix. Nous avons remarqué , ou plutôt répété la remarque unanimement faite , que l'architecture en était d'un bon style ; nous avons dit en même temps que l'absence des ornetuens de sculpture qui auraient éclairé notre jugement , nous empêchait de nous prévaloir de cette circonstance pour la rapporter au meilleur temps. Kn effet , dans cet art le mérite d'exécution est peu de chose ; la pensée et la distribution des parties sont presque tout. Dans l'arc de triomphe que le sénat fit élever à l'empereur Constantin , la masse est belle et les ornemens sont très-mauvais. Ces sculptures barbares choquent d'autant plus les yeux , que l'on est forcé de les comparer avec d'admirables bas reliefs que l'on enleva d'un arc de Trajan pour les appliquer à celui-ci. Il n'est donc pas absurde de penser que les belles Tours d'Aix ont pu être construites entre le 4' et le 5* siècle. Un homme d'un goût sévère a pu se rencontrer encore parmi les architectes d'alors , et la forme des édifices l'a naturellement préservé des ressauts et des lignes brisées , qui sont le vice caractéristique du temps de la décadence.
Il nous reste à examiner la forme générale de l'édifice auquel elles ont appartenu. Nous avons dit qu'elles avaient été liées par un mur concave : ce mur regardait le Midi en déclinant un peu vers l'Ouest , deux autres murs perpendiculaires à celui-ci s'étendaient depuis les Tours dans la direction du Nord ; ils étaient coupés à angles droits par un quatrième mur qui terminait la construction et lui donnait la forme d'un rectangle mixtiligne. Pitton assure que ces quatre faces conservaient plus ou moins des vestiges d'un système de construction et de décoration conforme à celui des Tours ; nous pensons donc que l'ensemble que nous venons de déterminer était proprement l'ancien palais , le prétoire. Dans les temps posté-
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rieurs , et apparemment sous Ildefonsc , on agrandit ce premier plan : les murs latéraux furent allongés ; ils enveloppèrent la Tour de l'Horloge ; d'autres massifs masquèrent de toutes parts les façades antiques destinées a ne plus voir le jour- Dans cette masse informe et confuse étaient établies dans les derniers temps les cours souveraines et des jurisdiclions inférieures : les archives et les prisons occupaient particulièrement l'ancien palais.
A l'époque de la démolition des Tours , un artiste d'Aix , M. Gibelin , fit en quelque sorte leur oraison funèbre dans une lettre adressée à M. De Fonscolombc. Les personnes qui ont lu cet écrit s'apercevront facilement qu'il ne nous a pas été inutile : malheureusement il laisse beaucoup à désirer , soit sous le rapport de la description , soit sous celui des figures. Condamné par notre situation à ne remplir dans cette partie de noire travail que les fonctions de rapporteur , nous manquerions à la bonne foi que ce rôle exige si nous ne faisions connaître une observation importante qu'a faite M. Gibelin. Il a reconnu en dehors des Tours une portion de voie romaine dirigée vers le milieu de l'espace qui les sépare. Des ornières profondes , empreintes dans le pavé , montraient qu'il avait long-temps servi au passage des voitures. Un aquéduc fort grand et de forme carrée était pratiqué sous le centre de la voie et se prolongeait dans la même direction ; une plateforme étendue remplissait des deux côtés l'intervalle presque entier qui séparait les deux Tours. M. Gibelin conclut de ces particularités qu'entre les deux Tours était une des portes de la ville , et que la voie se prolongeant allait passer auprès du grand édifice dont faifait partie le mur antique de S'-Sauveur. Les plans que nous avons sous les yeux ne paraissent pas se prêter à cette dernière conjecture : à l'égard de la première , peut-être pensera-t-on que l'entrée d'un palais public suffit pour expliquer tout ce qu'a vu M. Gibelin. 11 ne nous appartient pas de contester ni d'infirmer les assertions d'un témoin oculaire , mais nous exprimerons le sentiment du regret le plus vif de ce que l'autorité , quand la démolition du palais mit à nu ses différentes parties , ne songea point à faire lever des dessins fidèles de toutes celles qui portaient le cachet de l'antiquité.
B. Rotonde en Kert antique. — Quelque temps avant cet événement, h jamais déplorable pour les amateurs des arts , on avait découvert au Couchant de la Tour du Trésor et dans la partie des bâti mens où siégeait la Sénéchaussée , une Hotondc composée de huit colonnes de marbre ou de brèche de couleur verte. Le premier président du Parlement voulut s'emparer des colonnes : les magistrats de la Sénéchaussée résistèrent , et le résultat de ce conflit de jurisdiction fut l'ordre de re combler les fouilles et d'ensevelir de nouveau , peut-être pour jamais , ce monument précieux. Peu de personnes s'en souviennent a Aix ; sa situation même n'est pas exactement connue. Une image informe placée dans la bordure d'une carte de la ville , publiée en 1770 , nous en a révélé l'existence , et ce n'est qu'après
beaucoup d'enquêtes que nous avons obtenu les faibles renseignement que nous venons de donner.
C Mur de S'-Sauveur. — On a toujours regarde comme romain le mur à droite de la façade de la cathédrale en dedans duquel est la première chapelle continue h celle du Baptistère. H est construit en pierres froides à refends , et porte une belle corniche. C'est de pareils matériaux «prêtait bâtie , suivant toute apparence , la base du mausolée du palais ainsi qu'un mur attenant. C'est encore de pareils matériaux qu'est revêtue la partie inférieure de la tour dans laquelle est placée l'horloge de la ville. Quelques personnes l'ont jugée antique , mais comme la firme du cintre de la porte qui la traverse repousse cette supposition , M. De S'-Vincens a pensé qu'elle pouvait avoir été bâtie , dans le moyen âge , avec les pierres enlevées à un édifice romain , peut- être à celui dont le mur de la cathédrale a fait partie. La partie supérieure de la tour est du iGc siècle.
D. Colonnes du Baptistère. — Nous ne devons pas nous éloigner de la cathédrale sans parler de la rotonde qui lui sert de Baptistère , et qui est composée de huit colonnes de forte dimension. H n'y a plus lieu maintenant à réfuter la vieille erreur qui attribuait aux Humains cet édiGce dans sa forme actuelle. Il suffisait pour s'en défendre de remarquer la diversité de la hauteur des colonnes et du galbe des chapiteaux. Toutes ces pièces sont antiques , mais elles proviennent de différons mono mens. Deux colonnes sont de granit , six de cipullin , les chapiteaux sont de marbre blanc ainsi que les bases ; ils sont d'un bon style et d'un beau travail.
E. Bains Antiques. — Près de l'emplacement des Bains modernes , il existe encore des restes considérables de ceux des Romains ; ils consistent en plusieurs chambres voûtées , qui ont de chaque côté un banc en maçonnerie destiné aux baigneurs. Ces bancs ont été détruits dans quelques-unes ; d'autres parties ont aussi subi des ebangemens et des réparations : tout ce qui est antique est construit en moellons sémillés. Les chambres paraissent toutes de la même grandeur; elles ont 10» de long , 5 de large , et 3 de hauteur. Elles sont disposées assez régulièrement sur un parallélogramme dont l'angle Nord-Ouest s'étend vers la rotonde des bains modernes. On arrive par ce côté-là à la chambre la plus avancée ; c'est celte voûte obscure , allant de l'Ouest à l'Est , que l'on montre aux étrangers comme le réservoir commun des Bains. Deux autres , parallèles à celle-ci , s'avancent dans la direction du Midi sous les maisons de la rue des Etuvcs. Un second rang s'étend sous la rue même ; on y reconnaît deux salles , vers le Nord , alignées comme les précédentes , et deux autres , plus au Midi , dont la situation est opposée , c'està-dire , qu'au lieu d'aller du Couchant au Levant , leur longueur est dans le sens du Nord au Midi. On découvre ainsi en pénétrant sous les maisons jusqu'à sept salles : peut-être y en a-t-il davantage. On trouve dans toutes la hauteur de i " '/, d'une eau chaude à 27° , qui semble naître du fond même. L'ensemble est enveloppé
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d'un mur en maçonnerie , destiné probablement à provenir la fuite de l'eau thermale ou l'infiltration de celle du dehors; il est antique et très-épais. M. Sallier, étant maire , fit couper ce mur du coté du Couchant, pour augmenter la quantité d'eau que recevaient les Bains : alors celle de toutes les chambres baissa simultanément , ce qui prouve qu'elles communiquent par des voies inconnues. En dehors de l'enceinte , du côté de l'Est et précisément contre le mur de clôture t se trouve un huitième bassin rempli d'une eau plus froide.
Ces beaux restes , absolument ignorés des étrangers et peu connus à Aix même, mériteraient d être reconnus avec soin , dessinés et publiés. Ils sont l'édifice de la ville dont l'antiquité est la plus grande et la plus incontestable , et nous ne pensons pas que l'on puisse se refuser à les reconnaître pour l'ouvrage de Scxtius.
F. Fontaine. — Les fouilles nécessitées par les réparations exécutées à l'époque dont nous venons de parler , mirent à découvert , en avant des chambres ci-dessus , une fontaine à quatre faces ayant sur chacune huit tuyaux ; elle fut recombléc aussitôt que les travaux eurent été achevés.
G. Salle ronde. — Pitton a écrit , et l'auteur d'une notice dernièrement publiée sur les curiosités d'Aix répète , qu'une Salle de bains antique existe sous la fontaine de la Place aux Herbes. C'est pour cela que cette fontaine a été établie si haut au-dessus du sol environnant. La Salle est une rotonde dans le pourtour de laquelle sont pratiquées seize niches. Chaque niche contient un siège de marbre cl deux tuyaux , dont l'un servait pour l'eau chaude , et l'autre pour l'eau froide. Les curieux ont eu long-temps la faculté de visiter ce souterrain ; mais depuis un certain nombre d'années on en a fait murer l'entrée.
La terre couvre sans doute d'importans débris de la ville ancienne entre les remparts et l'emplacement des Minimes ; on dit que des portions de murs sont ensevelies sous les fondemens de cette église , que des tronçons de colonnes de granit sont visibles dans les conduits des eaux de la ville. Les excavations que les particuliers auront à faire dans tout ce terrain , peuvent procurer des découvertes précieuses.
H. Mosaïques. — C'est dans cet espace qu'à diverses époques on a trouvé de beaux pavés en mosaïque. La difficulté de détacher et de transporter cette sorte d'ornemens , s'est opposée à leur conservation ; ils n'ont revu le jour que pour être immédiatement détruits ; quelques fragmens cependant en ont été sauvés et se trouvent dans divers cabinets. Eu 1790 on découvrit vers l'hôpital plusieurs de ces pavés , dont les trois principaux ont été décrits et publiés par le feu président De S'-Vinccns. Le champ consistait en compartimens et entrelas arlislcmcnt disposés : un petit tableau occupait le centre. Dans les deux plus petites Mosaïques , qui avaient ao pieds de long sur i3 de large, les sujets étaient le combat d'Eutellc contre Darès , et celui de Thésée contre le Minotaurc. Dans la plus grande , qui
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était aussi la plus riche , c'était une scène de comédie. Les compartimens du fond , alternativement triangulaires , carrés et hexagones, combinés de la manière la plus ingénieuse , présentaient des masques scéniques , des fleurons et des oiseaux. Deux morceaux de ce pavé sont conservés dans une salle de l'Hôtel de Ville i le tableau du Minotaure se voit à la Bibliothèque publique.
I. Bas Relief de Léda. — Dans la môme salle de l'Hôtel de Ville, où sont placés les fragmens de mosaïque dont nous venons de parler , se trouve aussi le fameux bas relief de l'Accouchement de Léda : il est digne de sa réputation , et la beauté peut encore en être appréciée malgré les mutilations qu'il a souffertes. Ce marbre , qui formait le devant d'un sarcophage , avait été long-temps à la cathédrale.
K. Antiquités diverses. — On a donné pour pendant à ce morceau un autre devant de sarcophage d'un travail inférieur , très-mutilé de plus , cl dont la moitié est une restauration moderne. Une assez bonne figure drapée est placée sur une console ; enfin , à droite de la fenêtre , on aperçoit dans l'ombre un bas relief dont le sujet fort singulier n'a point encore été expliqué. C'est un homme de courte stature soutenant un fardeau ; il est vêtu d'un côté de peaux de bête , et de l'autre d'une sorte d'armure imbriquée. Son attitude ressemble à celle d'esclaves que l'on voit portant des filets dans certains bas reliefs qui représentent des sujets de chasse. Celte analogie pourrait jeter un rayon de lumière sur la signification du personnage. Si c'est en effet un chasseur , le vêtement singulier dont il est couvert pourrait être pris pour une armure défensive contre la griffe et la morsure des hôtes.
Diverses inscriptions latines sont placées sous le vestibule et le long de l'escalier de l'Hôtel de Ville.
L Antiquités aux Bains publies. — Dans le vestibule de la maison des bains qui conduit aux chambres souterraines , est incrustée une table aujourd'hui rase et couverte d'une patine verdâtre. On dit , et une inscription latine placée là de nouvelle date atteste , qu'un Phallus en bas relief s'y voyait autrefois. Les trois lettres IHC, gravées sur la pierre, ont été expliquées de deux ou trois manières différentes ; elles pourraient facilement l'être de dix autres , qui ne seraient ni plus ni moins vraisemblables.
Dans la cour de cette même maison deux sarcophages l'un sur l'autre reçoivent les eaux d'une fontaine. Le plus élevé représente des sujets de l'Évangile , on le croit du ç)' siècle. Celui qui est au-dessous et qui représente le passage de la Mer Rouge , est du °u du 5* : il provient des Champs Elysées d'Arles , et fut donné au président Pcrussis qui le destina au tombeau de sa famille. Millin l'a expliqué longuement. Il est aussi gravé avec le précédent parmi les Monumcns de la France publiés par M. De Labordc.
M. Aquéduc de Jonques. — Dans la section de la Géographie nous avons fait connaître les aqueducs qui amenaient à Aix les eaux de divers points de son
territoire : le plus considérable est celui de Jouqucs dont le développement est d'environ 4 lieue». La bouche du canal est dans la grotte mime où la source prend naissance ; elle est plus élevée que le niveau de l'eau , mais des rainures pratiquées dans les parois de la grotte , qui sont taillées avec soin , annoncent que Ton y plaçait une vanne destinée à soutenir l'eau à la hauteur nécessaire. Le canal a son entrée a o"6 de largeur et 1 ■ a de hauteur; à mesure qu'on s'avance, sa hauteur devient telle qu'un homme peut y marcher debout II se dirige vers Pcyrolles en suivant le contour des collines ; à un mille de ce village , au quartier dit Pelloulier , il rencontre un vallon où il devint nécessaire de construire un pont pour le soutenir ; les deux massifs tenant aux collines sont encore existans et bien conservés ; leur distance est de 4°" '. les piles intermédiaires sont détruites.
Au départ de ce point, le canal s'engage de nouveau sous la montagne , il réparait à 5oo" au Nord de Meyrargues , au quartier dit la Figueirasse ; il a dans cet endroit o»6 de largeur et in6 de hauteur; l'intérieur est travaillé avec un soin si minutieux , qu'on a été jusqu'à y figurer des joints imitant ceux d'une maçonnerie en pierre sémillée.
Sous le château de Meyrargues , dans le vallon dit des Arcs , on trouve un pont consistant en quatre arches de la plus belle construction ; les piles ont 3" sur chaque face et 7 ■ de hauteur sous voûte ; elles en ont 9 jusqu'à la ligne supérieure terminant l'aqueduc. A l'Ouest du château un autre <pont traversait la vallée où nasse le chemin de Peyrolles : nous l'avons encore vu presque entier il y a douze ou quinze ans ; il était rompu à l'endroit de la route , mais à droite et à gauche plusieurs arcs bien conservés allaient se rattacher aux collines. Tout cela a été démoli , dans la vue sans doute d'en employer les matériaux à un autre usage. 11 est déplorable que dans un pays où les pierres sont aussi communes , et dans un lieu placé précisément entre deux chaînes de rochers , on aime mieux détruire un monument respectable que d'exploiter une carrière qui se présente à ciel ouvert et sur laquelle on n'aurait qu'à porter la main.
Le canal ayant atteint la croupe du coteau de Venelles , s'enfonce de nouveau sous la terre pour ne plus reparaître au jour qu'à l'escarpement de la colline de S -Eutrope , où son issue est visible et a été murée en dernier lieu par mesure de police. Dans cette traversée de plus d'une lieue on avait ménagé des regards; nous en avons examiné un à Fondlèbre sur la propriété de M. Dubreuil. C'est un puits d'un très-grand diamètre , qui paraît avoir 60 pieds de profondeur , et dont l'intérieur est garni d'un superbe revêtement en moellons sémillés.
N. Aquéduc de Vauvenargues. — Des conduits voûtés et des massifs de maçonnerie que l'on retrouve d'espace en espace tracent la route de ecl aquéduc. Il ne présente nulle part , ni arcades , ni morceaux de muraille assez importons pour mériter une description particulière.
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O. Aqueduc de S1 - Antom'/t. — Celui-ci, moins étendu et parcourant un bien plus court espace , a laisse cependant un grand nombre de fragmens. Suivant quelques personnes , il faudrait regarder comme faisant partie de cet aquéduc le mur du Tholonet dont nous allons parler.
P. Mur du Tholoncl. — Lorsqu'on sortant d'Aix par la porte orientale on a parcouru deux milles sur le chemin poudreux qui conduit en Italie , on arrive à un petit vallon où serpente le ruisseau des Infernets. Un chemin qui se présente à gauche invite le voyageur , et bientôt l'épaisseur des ombrages , la fraîcheur des prairies , le murmure des eaux qui de tous cotés descendent en cascades , lui annoncent qu'il est arrivé au Tholonct. Au fond des allées s'élève , précédée d'un parterre élégant , l'habitation du maître ; des rochers arides en surmontent le faîte : là parait commencer l'empire de la sauvage nature et s'arrêter le domaine de l'homme. Mais détournei-vous à votre droite , faites quelques pas , et vous demeurez frappé d'ctonnenicnt à la vue d'un des chefs-d'œuvre de son audace et de son industrie, d'une construction imposante encore dans sou état de ruine , d'un de ces gigantesques débris pour lesquels semble faite cette expression si triviale et si énergique: Ouvrage des Romains.
Dans uu lieu où le ruisseau , tout à coup abandonné de son lit , fait une chute perpendiculaire de i5", un grand mur établi sur le vallon supérieur s'attache aux flancs opposés des rochers ; il est déchiré dans son milieu , mais ses extrémités «'avançant sur les deux rives , semblent lutter de majesté avec les masses qui les environnent Peu de monumens sont placés d'une manière aussi heureuse , et bien peu produisent un aussi grand effet Nous invitons les amateurs des beautés pittoresques à visiter ce site vraiment romantique , à remonter le ruisseau , à contempler les aspects et le» accidens des énormes rochers qui se rapprochent pour encaisser son lit. Nous ne pouvons les suivre dans celte course , une voix sévère nous arrête et nous rappelle à la marche didactique de notre ouvrage.
Le mur , plus étendu à son sommet qu'à sa base , comme l'exige l'inclinaison des massifs sur lesquels il est fondé , avait environ 33™ de longueur sur celte ligne supérieure. Un affouillemcnt voisin de son extrémité orientale montre jusqu'où il arrivait dans cette partie , et détermine en même temps sa hauteur primitive , peu différente de celle qu'il conserve à présent Elle est d'environ i3m au-dessus de l'eau ; son épaisseur est de plus de 3" à sa base ; elle est un peu moindre au sommet, il était revêtu partout de moellons sémillés : le temps ou la fureur des hommes ont détruit en grande partie ce revêtement La construction est uniforme partout , excepté à 1'cxtrémilé du fragment oriental , où de grands blocs de pierre de taille , mêlés dans la maçonnerie et faisant parpaing , figurent une sorte de piédroit qui s'élève jusqu'aux deux tiers de la hauteur du mur. Un affouillemcnt pratiqué dans le roc fort au-dessous du lit supérieur du ruisseau , montre que le
mur descendait jusques là quand il était entier , et que dès l'époque de sa construction , comme aujourd'hui , il laissait la chute du ruisseau en arrière de la ligne sur laquelle il a été fondé.
Nous nous sommes demandé quel avait pu être l'objet de cette grande construction. Notre première idée a été de la prendre pour un aquéduc destiné à porter d'une rive à l'autre des eaux amenées de plus loin. C'est l'opinion de ceux qui ont pensé que le mur du Tholonct était une partie de l'aquéduc de S'-Antonin : dans celte supposition , les pierres de taille qui sont dans la partie orientale du mur seraient le reste du piédroit fondé sur l'affouillement inférieur pour soutenir l'arcade jetée sur le lit du torrent Mais les recherches que nous avons faites des deux côtés sur les rochers où le mur aboutit et qui s'élèvent plus haut que lui , n'ont pu nous faire découvrir aucun vestige de canal , ni creusé , ni bâli.
D'antres personnes ont imaginé que ce mur était un barrage destiné à soutenir les eaux du vallon des lnfcrncls à la hauteur d'un canal qui les amenait à Aix. Les observations qui ont rendu noire première supposition inadmissible , forcent à rejeter également celle-ci. Il n'y a nulle part de passage disposé peur les eaux arrivées à la hauteur de la crète du mur. Dîra-t-on que le barrage servait seulement à former un immense bassin pour l'arrosage des terres inférieures ? Cette nouvelle conjecture n'est pas non plus sans de fortes objections. Et , d'abord , à quoi servait dans cette hypothèse la construction en pierres de taille ? Une écluse destinée à ouvrir et fermer le bassin n'exigeait pas un aussi grand appareil. Ensuite , quel avantage pouvait-on se promettre de cette entreprise » qui en compensât les frais exorbitans ? A quoi bon accumuler une eau toujours courante et que l'on peut dériver à volonté ? Enfin , le mur est percé de toutes parts , les trous d'échafaudage y sont tous encore ; nous avons vu le jour d'un côté à l'autre , comment aurait-il pu retenir les eaux ?
Nous avons combattu les conjectures proposées sur ce monument , d'une manière qui nous semble victorieuse; uous n'en voyons aucune autre à leur substituer, et confessant que l'énigme surpasse noire intelligence , nous léguons l'honneur de la résoudre aux observateurs qui viendront après nous.
Sur les rochers situés au Couchant de la rivière et précisément derrière le château . mais beaucoup plus haut que le mur romain , nous avons trouvé plusieurs restrs de fortes murailles ; ce sont apparemment les vestiges d'une forteresse du moyen âge.
2° Partie Orientale de l Arrondissement.
A. Monument de Trefs. — Les ruines que l'on a cru appartenir à un Monument' Triomphal en l'honneur de Marius , consistent en un massif central entouré d'un
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enclos. La dimension du massif est de 6" sur chaque face , l'épaisseur du mur de o"oS , la distance de l'un à l'autre de 3" ; mais tout cet ensemble est très-défiguré et rasé jusqu'au niveau du sol. Nous donnons , pl. XV , % 7 , le plan que nous en avons promis.
B. Restes d'un Pont sur l'Arc. — Près de la Grandc-Petgière , et sur le point même où nous avons fixé remplacement de Tegulata , se trouvent de très-grandes pierres qui semblent avoir fait partie d'un pont Sur l'une d'elles sont gravés des caractères que nous avons cru reconnaître pour les lettres suivantes :
MAR. T
Ils sont trop maltraités pour que Ton puisse garantir l'exactitude de la leçon , à plus forte raison cst-il impossible de restaurer et de déchiffrer l'inscription. Ces deux objets sont hors des limites du département , mais ils sont tellement liés aux grands événemens dont il a été le théâtre , qu'il ne nous était pas permis de les passer entièrement sous silence.
C Autel de Puyloubier. — Dans les ruines d'habitations romaines que nous avons indiquées à Puyloubier , on a trouvé un Autel votif portant celte inscription i
I VNONI EX VISV TREB1A LVCILIA
Cette formule ex Visu n'est pas inconnue ; elle signifie évidemment une apparition en songe qui détermina l'offrande.
D. Tombeau en marbre. — A Châteauneuf-le-Rougc , l'un des lieux où se rencontrent assez fréquemment des vestiges du séjour des Romains , a été découvert un* petit Tombeau carré , en marbre blanc , orné de bas reliefs d'un très-bon goût Il a été acquis par M. le comte De Panisse, et placé dans les appartenons de son château à Ronneveine.
3* Partie Occidentale de T Arrondissement.
A. Bastide- Forte. — A une lieue d'Aix, sur le territoire d'Eguilles, au hameau des Fi go ris , se trouvait encore avant la révolution un édifice romain appelé la Bastide-Forte. Pitton en a donné une description imparfaite et deux figures accompagnées d'un plan. A juger d'après ces documens , il paraîtrait que c'était un petit temple carré , orné de quatre pilastres sur chaque face ; au centre on voit la place d'un autel. Le temple avait été voûté , et les gravures représentent deux arceaux encore debout , mais les murs étaient démolis jusqu'à moitié de la hauteur des pilastres. Du côté du Septentrion , il y avait un pronaos à peu près égal en étendue
aa Sanctuaire. La bâtisse était en grandes pierres de taille. Tout est à présent complètement détrait : les fondemens mômes ont été arrachés , et les matériaux employés ailleurs ; quelques blocs encore oisifs sur le sol où fut le temple , le signalent seuls a la curiosité des amateurs.
Pitton indique dans le voisinage , des aquéducs antiques ; nous avons désigné ceux du terroir de S'- Cannât , et les débris romains si communs à Vauclaire ; nous nous bâtons d'arriver à un canton où se groupent autour d'un centre commun plusieurs lieux peu recommandables d'ailleurs , mais tous riches en dépouilles de l'antiquité.
Le Puy-de-Veruègues a été habité par les Romains , il le fut ensuite par les Sarrasins ; nous ne savons pas bien à laquelle des deux nations nous devons attribuer les tombeaux creusés dans le roc , dont nous parlerons dans la suite. Au milieu du village qui en occupe le sommet , se reconnaît encore l'ancien château ; mais les seigneurs de Vernégucs l'avaient abandonné depuis long-temps ; ils avaient construit dans la plaine une habitation plus élégante et plus commode , appelée la Maison-Basse. Cette Maison - Basse , Alleins , Aurons, Pélissane , tous ces endroits qui entourent le Puy-de-Vernègues doivent nous arrêter plus ou moins ; nous allons les citer successivement , et quoiqu'ils ne soient pas tous de l'arrondissement d'Atx , nous nous écarterons un moment de la division politique , pour ne pas séparer des objets qui se tiennent par tant de rapports.
B. Temple de la Maison-Basse de Fernigues. — Qui pourra croire qu'au 19* siècle il restait encore un monument romain à découvrir en France ? Quand nous dirons qne les ruines d'un Temple remarquables par leur beauté , importantes même par leur masse , ont été oubliées jusqu'à ce jour , on pensera qu'elles étaient ensevelies sous les sapins des Vosges , dans les vallées des Cevennes , parmi les rochers inaccessibles des Alpes ou des Pyrénées. Eh bien ! non ; ces ruines existaient au centre de la partie la plus populeuse de la Provence , à quatre lieues d'Aix , à deux cents pas de la grande route de Paris. Elles sont dans un lieu ouvert , elles touchent à un château souvent habité par ses maîtres , fréquenté sans doute par tout ce qu'il y avait de considérable dans le pays. Et cependant personne n'en a parlé , nul voyageur ne les a décrites , nul artiste ne les a dessinées ; c'est un sujet vierge que nous présentons à nos lecteurs , et particulièrement à ceux qui sont étrangers au département Si la belle colonne qui reste debout au Temble de Vernègues eût été placée sur les rochers de la Grèce ou dans les déserts de l'Asie Mineure , elle serait probablement connue de l'Europe. Il y a donc aussi du hasard dans la réputation des monumens > habent sua fala. C'est M. Penchaud , Directeur des Travaux Publics du département , qui a le premier appelé sur ce Temple l'attention de l'autorité et celle du public. Il l'a décrit dans un rapport fait à l'Académie de Marseille le ao avril 1817. Nous ne saurions faire mieux que d'emprunter le
travail de cet habile artiste , en le resserrant un peu
l'exige la nature du
uùlrc.
Le Temple est d'ordre corinthien , létrastyle et prostyle , c'est-à-dire , qu'il avait quatre colonnes de face et un pronaos. Ce pronaos , presque aussi étendu que le sanctuaire , était formé par une colonne en retour sur chaque flanc et une ante liée à la cclla par un mur qui tenait la place d'un troisième entrc-colonncmcnt Ce qui subsiste aujourd'hui est le mur latéral à gauche , Tante qui le termine et la colonne latérale qui suit. La façade entière , le flanc droit et la colonne en retour du môme côté sont détruits. Tout le soubassement est conservé avec sa base et sa corniche. Les murs sont ornés de refends peu profonds. La colonne est cannelée et l'ante unie , suivant la méthode commune des Grecs. Elles ont un peu moins de neuf diamètres de proportion , le soubassement a un peu plus du quart de la hauteur des colonnes ; sa base et sa corniche sont profdées suivant le système grec. Les chapiteaux sont admirables de forme ; la sculpture en a peu de relief , mais elle est pleine de verve , et les contours des caulicolcs ont une grâce parfaite. Les bases n'ont pas de plinthe ; elles portent sur un socle continu ; elles sont composées de deux tores séparés par une scotic fort étroite : elles ont un grand empalement Les cannelures , qui s étendent sur leur ample cavet , vont s'arrêter carrément à peu de distance de l'astragale : celui-ci est orné de perles. L'architrave n'est pas profilée de la même manière sur les deux paremens ; elle a trois faces en dehors , elle n'en a que deux en dedans : c'est la seule partie de l'entablement dont il se soit conservé quelque chose , la frise et la corniche ont entièrement disparu. Dans la cour du château on trouve un fragment antique où sont gravés ces caractères :
Ceux de la première ligne ont o"i6 de longueur ; ceux de la seconde n'en ont que 13. M. Pcnchaud a présumé que ce fragment pouvait provenir de la frise du Temple.
La longueur totale de l'édifice était de i5"6o , sa largeur de 7"55. La hauteur de la colonne existante est de 6*95. La hauteur totale, depuis la base du stylobate jusques au-dessus de l'architrave conservée, de 9" -5. La profondeur du pronaos était de 6m , et sa largeur , entre les murs en aile , de 6*45. Nous donnons , pl. XVI , sur les dessins de M. Penchaud , le plan , la vue et les détails de ce beau monument.
On y arrivait autrefois par un grand escalier précédé d'une terrasse en hémicycle: les vestiges de celte construction ont été reconnus dans le cours des travaux de recherche et de conservation dont M. Pcnchaud a été chargé. On conçoit combien cette disposition ajoutait de grâce et de majesté à son aspect. Il n'a pas perdu entièrement «et avantage. Placé sur le pent liant d'un coteau , il n'a pas eu le mal-
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heur d'être enfoui , comme le sont la plupart des édifices antiques. Il apparaît sur son plan naturel ; il y conserve sa grandeur première ; et , comme il est environné de beaux arbres dans le feuillage desquels il se dessine , rien n'est plus ravissant que le coup d'oeil qu'il présente, quand le soleil courbant, vers lequel il est tourné, vient le dorer de ses derniers rayons.
C. Autel à la Maison- liasse. — Dans une niche située sur le premier pallier de l'escalier de la Maison - Basse , on a placé un Autel antique provenant apparemment du Temple que nous avons décrit II est de forme carrée et d'un fort bon travail ; la partie supérieure manque. Il portait sur ses quatre faces des figures de divinités , reconnaissablcs encore pour celles de Jupiter , de Neptune, de Mercure et de Minerve. La même pl. XVI , où est gravé le Temple , présentera aussi la figure de cet Autel.
Ijcs objets que nous venons de décrire annoncent assez, sur le site de la Maison- Basse, la présence d'un établissement romain de quelque importance. Le silence des géographes et le défaut de documens ne nous permettent pas de le nommer. Son existence et son étendue sont prouvées , d'ailleurs , par des travaux souterrains faits pour la conduite des eaux , par de vastes traces de construction qui s'étendent dans la plaine , et par les fragment ordiuaircs de terre cuite. Dans le moyen âge ce lieu continua à être habité , le temple fut converti en une église chrétienne , et une petite chapelle , encore existante aujourd'hui , fut appuyée à ses flancs : mais l'histoire de ce second édifice appartient au chapitre qui suivra celui-ci.
D. Bas Reliefs d'Mleias. — On a souvent trouvé sur le territoire d'Allcins des vestiges non équivoques de la résidence des Romains. On y découvrit il y a quelques années , du côté qui avoisine Aurons , plusieurs tombeaux en pierre dans lesquels étaient des lampes de terre et des vases appelés Lacrymatoircs. En i8aa on y déterra une amphore de près d'un mètre d'élévation. Mais ce qui recommande essentiellement ce village à l'attention des antiquaires , ce sont les fragmens de bas reliefs qui y sont conservés. L'un est placé au-dessus de la porte du village , l'autre est encastré dans le mur intérieur du cimetière. Tous deux ont appartenu à une frise semblable à celle qui couronne les quatre bas reliefs du tombeau de S'-Rcmi. C'est nne grande guirlande de fleurs et de fruits chargée de masques et soutenue par des enfans nus : la sculpture en est belle. Ces débris font naturellement supposer qu'il y a eu autrefois à Alleins un grand monument , un tombeau ou cénotaphe d'une construction magnifique et comparable à celui de S'-Remi. La présence d'un des fragmens dans le cimetière , et l'habitude qu'avaient les premiers chrétiens d'appliquer les monumens payons à leurs rites sans trop les détourner de leur destination primitive , ont fait conjecturer à M. Pencbaud que la chapelle du cimetière pouvait avoir été bâtie sur le cénotaphe même. Quelques fouilles peu coûteuses éclairciraient ce point et procureraient peut-être la découverte d'autres débris précieux. Les deux fragmens de frise seront gravés pl. XVII.
E. Inscription du Puy-de-Vernègues. — En montant d'Alleins au Puy-de- Vcniègues , on rencontre près du sommet une anfractuosité du rocher dans Laquelle est l'entrée d'une grotte nommée par les habitans la Caverne de la Chèvre d'Or. Des contes populaires circulent dans le pays sur la Cabre d'Or , habitante prétendue de cette caverne. Sur le flanc du rocher supérieur , à une hauteur que l'on ne peut atteindre sans une échelle, sont gravées les lettres TlIV. Los caractères sont très-allongés et d'une grande dimension.
F. Antiquités d 'Aurons. — Nous avons supposé à Aurons une ville romaine ; la grande quantité de débris antiques et de médailles de tous métaux qu'on y a découverts , appuie fortement cette opinion.
G. Restes de Pisavis. — A un mille de Pélissane en allant à Lançon , sur le point de la voie Atirélicnnc où nos calculs rapportent précisément Pisavis , est un fragment de mur très-épais ayant à sa base une grande excavation. Les habitans du pays le regardent comme le reste d'un tombeau. Ils nous ont raconté que jadis il était revêtu de marbres, qui furent transportés à Arles par ordre des archevêques, et que parmi ces marbres il y en avait qui portaient une inscription. Nous savons combien ces histoires locales manquent ordinairement d'exactitude , et nous sommes loin d'admettre comme fait authentique l'existence des marbres et leur enlèvement ; mais le mur antique et la grande quantité de médailles découvertes aux environs, et que nous avons vues , prouvent invinciblement l'existence sur ce point d'une station romaine.
H. Pont de S* - Chômas. — Le Pont de S'-Cbamas , appelé ordinairement Pont Flavien , du nom de son fondateur gravé sur le front de l'édifice , a été regardé par quelques-uns comme un monument triomphal à cause de la magnificence de sa décoration. Il est bâti sur la Touloubrc , à cinq cents pas de la ville. Il consiste en une seule arche construite de grands blocs de pierre , suivant la méthode des Romains. A chacune de ses extrémités est élevé un arc de bonne proportion dont les piédroits sont accompagnés de pilastres cannelés d'ordre corinthien. Ces pilastres , accouplés en retour , viennent décorer les faces latérales. L'entablement porte à chaque extrémité un lion. Cet amortissement terminait d'une manière trèsagréable les frontispices ; mais trois des lions antiques ont été détruits , et ceux qu'on a remis à leur place sont d'une trop forte proportion. Le Pont a ai»4o de longueur et 6"ao de largeur. La hauteur des arcs jusques au-dessus de l'entablement est de 7".
Le soubassement de l'ordre contourne sur les quatre faces les piédroits. La frise des faces extérieures porte à son centre l'inscription connue :
L • DONNIVS • C • F • FLAVOS • FLAMEN • ROMAE • ET • AVGVSTI TESTAMENTO F1EREI • I VSSIT ARBITRATV C DO N N El V EN A E ET C A TTE I R V F El
DES bouches-du-rhom:
Celle inscription est gravée en trois lignes sur le milieu de la frise de l'arc oriental, elle Test en plus grands caractères sur l'arc occidental , cl l'espace n'ayant pas suffi , la troisième ligne a été portée sur l'architrave.
Aux deux côtés de l'inscription la frise est remplie par des rinceaux légers qui se répètent , tanl sur les petits côtés que sur la face intérieure des deux arcs , mais au-dessus des pilastres , la frise , qui est en saillie , porte des aigles éployées- L'architecture offre quelques singularités qui méritent d'être remarquées. Le talon de l'architrave est uni ; on a supposé que ce repos avait été ménagé à l'œil pour faciliter la lecture de l'inscription. Sous le talon est une plate-bande étroite ; une face unique occupe le reste de l'architrave. Les profils de la corniche présentent aussi des détails inusités dans le meilleur temps de l'art. Les bases sont attiques et n'ont pas de plinthe. Enfin , la largeur des arcs est plus grande , par rapport à leur hauteur , qu'on ne l'observe dans les autres monumens. Celte déviation des règles ordinaires ne nuit point à celui-ci , dont l'effet est admirable de quelque côté qu'on l'aborde. Il est situé au milieu d'une plaine nue ; le lit de la Toulouhre , creusé daus le massif du roc , ne présente aucune saillie qui détourne les regards ; ils se portent inévitablement sur le charmant édifice qui s'élève seul dans la campagne. Selon qu'on y arrive par la route de Marseille ou par celle d'Arles , ses beaux arcs encadrent , ou le tableau de la ville , ou celui des coteaux qui lui sont opposés. Il faut avouer cependant que ce monument , plein de gentillesse et de grâce , se recommande plutôt par l'agrément de l'ensemble et par l'harmonie des proportions que par le mérite des détails. Quoiqu'il ait été vanté sous ce rapport , nous ne saurions admettre sans restriction les éloges qui lui ont été donnés. Il y a dans les frises un peu de maigreur , et quoique la sculpture soit bien à l'effet , comme elle l'est toujours dans les monumens antiques , le travail du ciseau est loin dans celui-ci d'atteindre à la perfection dont il nous est resté des modèles.
D'après ces observations , on jugera que nous n'adoptons point sans quelque* hésitation l'opinion qui rapporte sa construction au siècle d'Auguste. Elle est uniquement fondée sur l'inscription , qui appelle Donnius Flamen Augusti. Mais le nom d'Auguste ayant clé adopté par tous les empereurs et étant devenu le symbole de la souveraine puissance , il pourrait dans ce cas-ci , comme dans beaucoup d'autres , ne désigner que l'empereur régnant.
Le pont de St-Chamas est bien conservé dans son ensemble , mais quelques partics avaient beaucoup souffert. Les extrémités du pont , son parapet, étaient dégradés; les tiinpans et les voussoirs étaient sillonnés par les roues des voilures , les piédroits étaient rongés par le choc de leurs moyeux. Line réparation était urgente , l'administration l'a fait faire. Le soin en a été confié à M. Penchaud , qui , juste appréciateur des beautés de l'antique et plein de respect pour ce modèle éternel du bon goût , était plus que personne capable d'exécuter cette restauration avec l'attention
et les mcnagcmens convenables. C'est à lui que nous devons les dessins de V ensemble et des détails du monument que nous donnons pl. XVII.
I. Tombeau de Miranuts. — M. Amct , maire de Mi ramas , ayant fait fouiller dans sa propriété sur le chemin de S'-Chamas , découvrit un grand nombre de pierres travaillées et un Tombeau d'une forme singulière , qui sera gravé pl. XVII. Il est creusé pour recouvrir le corps ; mais comme sa longueur était insuffisante , des dalles de pierre fermaient le reste de la fosse. Sur la face extérieure du Tombeau sont gravés ces mots :
Les caractères sont profonds , serres et d'une forme élégante.
K. Tombeaux à Bouc — Auprès du port de Bouc on trouve trois Tombeaux taillés dans le roc. Il paraît par des traces de crampons que des tables sculptées étaient placées pour l'ornement au-devant de ces Tombeaux. Nous sommes fondé à croire que c'est de l'un d'eux qu'a été enlevé le bas relief de l'Académie de Marseille cité à la pag. 373.
L. Pierres sculptées aux Martigues. — Parmi les matériaux employés à bâtir le pont S'-Sébasticn , le plus ancien des Martigues , on trouve quelques pierres chargées de tètes d'animaux en relief. Elles sont tellement défigurées , qu'il est difficile de juger ce qu'elles ont été.
M. Monument octogone à S* -Pierre. — A cinq cents pas de la chapelle de S'-Picrre on reconnaît les vestiges d'un monument , octogone en dehors et circulaire en dedans. La pente du terrain en a fait écrouler la moitié , le reste n'est plus que de quelques décimètres hors de terre. C'est au centre de cet édifice qu'a été trouvé le bel autel votif en marbre blanc que l'on a porté à l'Hôtel de Ville des Martigues. Il porte deux inscriptions. On distingue sur celle de la face antérieure les mots Casari . . . Germanico , qui ne suffisent point pour reconnaître quel est l'empereur auquel il était dédié. L'autre inscription est tout-à-fait fruste.
N. Bas Relie/ de S'-Ju/ien. — La chapelle de S' Julien , si elle n'est antique en partie , est construite au moins de matériaux et sur des fondemens antiques. Sur le mur septentrional qui regarde le cimetière , est un grand bas relief dont les figures sont de proportion naturelle. Il y en a deux au centre qui sont assises ; les autres, au nombre de sept , sont debout des deux côtés. A droite on reconnaît un guerrier en cuirasse , à gauche un jeune homme paraît tenir un cheval par la bride.
O. Carry: — Entre autres fragmens antiques découverts à Carry , chex M. De Caumont , on a rencontré uue colonne cannelée à la profondeur de S" sous terre.
P. Les Pennes. — On a cru reconnaître dans la construction de l'église paroissiale des Pennes les restes d'un temple romain. Il y avait à l'extérieur un bas relief
CELTILLA ATTON1S • F •
représentant les attributs de Cybèlc avec l'inscription M ATM DEUM , etc. , que i'apon a expliquée. Ce morceau curieux a disparu depuis quelque temps -. il est gravé dans le recueil de Grosson , pl. ao.
Q. Cap d'Œi't. — Ce local , depuis long-temps célèbre par la prodigieuse quantité de débris romains que l'on y rencontre , avait été pris pour l'emplacement de Maritima ; nous y avons reconnu celui $ Aslrome'la. Dans la section de la Géographie , pag. 396 , nous avons donné le détail des mines importantes qui y ont été trouvées , nous n'avons rien à ajouter à cet exposé. Le môme motif nous a fait passer sous silence l'aqueduc de F os.
K. La Garonne. — Nulle partie du département n'a fourni plus de restes de l'antiquité que le territoire de La Farc. C'est particulièrement au quartier de la Garannc que ces découvertes ont présenté de l'intérêt. On y a trouvé de grandes mosaïques , des aires construites d'une manière plus compliquée que celles que l'on rencontre ailleurs : recherche de solidité , et peut-être de salubrité nécessitée par la nature marécageuse du terrain. On y a remarqué aussi des briques taillées en quart de cercle , propres à former des colonnes , en les réunissant quatre à quatre , la partie circulaire en dehors ; quelques portions de champs sont toutes pleines de débris de statues. KnGn , les tombeaux , comme on peut le penser , sont extrêmement communs dans tout ce pays qui entoure l'étang de lierre : on en a trouvé de diverses sortes , cl particulièrement en plomb. On vient d'en déterrer un grand nombre de cette dernière espèce dans le terroir des Pennes , sur la propriété de M. Lcfcvrc , payeur de la division. Leur forme est cylindrique et le couvercle est scellé. Tous sans exception contiennent des cendres et des ossemens brûlés ; dans quelques-uns on a trouve des médailles romaines. Trois de ces urnes nous ont été données par le propriétaire ; nous en avons fait déposer deux à la Bibliothèque publique de Marseille.
§ III. Troisième Arrondissement.
1* Arles.
Nous avons fait mention tic l'établissement de la Colonie d'Arles par Jules-César ; nous ne reviendrons pas sur la question de son existence antérieure , ni sur les autorités qui prouvent que ce fut seulement sous le règne des derniers empereurs qu'elle acquit une importance considérable. D'après cette unique donnée , on devrait s'attendre à trouver les caractères de cette époque empreints sur la plupart des monumens
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dont il existe encore des restes si imposans et si majestueux : les faits répondent à cette conjecture. Si dans la revue que nous en ferons nous rencontrons quelques ouvrages des beaux temps de Fart , nous en trouverons de bien plus nombreux qui portent le cachet de la décadence. Nous allons décrire tous ceux dont il reste des fragmens ; nous indiquerons ceux qui ont disparu tout-à-fait , mais dont les écrivains nous ont conservé la mémoire. Nous en passerons sous silence un plus grand nombre , sans doute , que nous force à supposer l'idée d'une résidence impériale , et dont il n'est pas reste même un souvenir.
Un témoignage frappant de la grandeur de cette Rome des Gaules s'est conservé long-temps dans ses Champs Élysées , nommés dans le pays AUscamp. C'est une plaine située au Midi de la ville , toute remplie de tombeaux , et couverte jadis de magnifiques sarcophages. Nous parlerons de ses pertes successives et de son état actuel : une voix imposante dépose de son ancienne renommé**. L'Homère italien , dans son poëmc de l'Enfer, chant 9, vers 112, a dit :
Siccome ad Arli ove'l Rodano stagna Fanno i scpolcri tuito'l loco varo.
« Comme vers Arles où le Rhône perd sa rapidité la plaine est toute « marquetée de tombeaux ».
Ce n'est pas sans dessein que nous donnons au Dante le nom d'Homère italien , non que nous admettions dans sa plénitude l'opinion qu'ont de lui ses compatriotes , mais nous le comparons au po'éte grec sous ce rapport que son livre est l'Encyclopédie des notions historiques et géographiques de son temps. On voit par le passage cité , qu'au i3e siècle les tombeaux d'Arles étaient un objet de curiosité en Europe.
A. Amphithéâtre. — Nous commencerons l'examen des antiquités d'Arles par son Amphithéâtre. Celte sorte de monument est celle où se déploie de la manière la plus frappante la magnificence romaine ; celui d'Arles en particulier mérite nos premiers regards par l'importance qu'il conserve encore dans son état de ruine. Etonnant par son immensité, imposant par l'avantage de sa situation, il domine la ville, il appelle l'œil du voyageur ; c'est l'objet qu'il remarque d'abord , c'est celui qu'il est d'abord empressé de connaître. La lonjrucur de son grand axe est de i4o" du Nord au Sud ; sa largeur ou l'étendue de «on petit axe est de io3» de l'Est à
l'Ouest 11 a du avoir £3 rangs de gradins et contenir 34 mille spectateurs. 11 a deux ordres d'architecture, comme l'Amphithéâtre de Ntmes , et comme lui aussi, il est percé de soixante arcades ; mais ces dimensions sont un peu plus fortes et son étendue plus considérable : son architecture est aussi plus élégante et plus magnifique. Le premier étage est en pilastres d'ordre dorique ; le second était en colonnes d'ordre corinthien ; la preuve incontestable de ce fait se trouve à la porte du Midi , où la colonne de gauche conserve encore son chapiteau. Toutes les autres sont tronquées , et la partie supérieure de l'édifice est démolie jusqu'aux bandeaux des arcades , excepté vers le Nord-Ouest où l'on voit encore quelquesunes des portes carrées ouvertes à la partie supérieure des piédroits. Cette circonstance de la démolition à peu près uniforme du haut de l'édifice , avait induit en erreur quelques antiquaires , notamment le fameux Scipion Maffei , et leur avait persuadé qu'il était toujours demeuré imparfait. Maffei assure n'avoir pu trouver dans l'enceinte aucun vestige de gradins : tout le monde peut reconnaître le contraire ; trois gradins sont encore visibles presque vis-a-vis la chapelle de S* Genest ; un quatrième existe au haut de l'édifice , derrière la colonne que nous avons citée de la porte du Midi ; peut-être en trouverait-on d'autres sous les masures qui encombrent l'intérieur de la circonférence. D'ailleurs , les historiens parlent des jeux célébrés dans l'Amphithéâtre d'Arles ; des inscriptions font mention de ceux qui en étaient chargés ; il n'est donc pas possible de douter que cet édifice n'ait été fini , au moins quant a son ensemble et quant à l'aptitude au service pour lequel il était destiné. La décoration était restée imparfaite , comme on le voit souvent ailleurs. Les feuillages du chapiteau resté debout ne sont qu'ébauchés , et dans tout ce qui est visible les bases des colonnes sont à peine dégrossies. De même qu'à l'Amphithéâtre de Ntmes , on voit à chaque arcade du second ordre une double arcade en arrière de plus petite dimension et formant bandeau en dedans des lignes tant des piédroits que de l'archivolte. Les moulures de l'imposte se continuent sur cet arc intérieur. Nous avons cherché le motif de cette combinaison dont l'effet n'est pas heureux ; nous avons cru le trouver dans la direction des voûtes inclinées qui portaient les gradins , et dans l'obligation de concilier cette économie intérieure avec la décoration du dehors.
Aux extrémités des axes étaient pratiquées quatre portes. La principale est celle du Nord ; elle est belle quoique sans ornemens , d'une grandeur imposante et d'une forme majestueuse. Le corridor par lequel elle introduisait dans l'arène est d'une construction ingénieuse et magnifique. C'est la partie la mieux conservée du massif. Il est cependant incomplet cl n'arrive point jusqu'à l'arène. Sa longueur actuelle
Sous celte porte est l'entrée d'un étage souterrain qui est la partie la plus singulière et la plus curieuse de notre amphithéâtre. Le corridor dans lequel on pé-
nctre d'abord est exactement au-dessous de celui de la porte septentrionale ; il avance de 35" dans Citituricur : c'est apparemment l'épaisseur du massif de l'édifice jusqu'à l'arène ; d'où il résulterait que le corridor du m de chaussée serait tronqué de i5m. La construction du souterrain est d'une force proportionnée à l'énormité du poids qu'il devait soutenir. Outre que les pierres en sont , comme dans le reste de l'édifice , d'une prodigieuse grosseur , la voûte est renforcée d'arcs doublcaux très-rapprochés ; clic paraît bâtie pOur l'éternité. A droite et à gauche sont les entrées des subdivisions de l'étage souterrain , très-compliquées , très-curieuses ; on a cru y reconnaître les loges des bètes destinées aux combats ; on y a découvert des canaux en poterie qui descendaient des étages supérieurs et qui servaient à l'écoulement des eaux , portées sans doute par des égouls dans le Rhône. On pénètre encore dans ces subslructions par un autre endroit de l'enceinte ; il paraît qu'elles s'arrêtent de part et d'autre au massif d'un roc sur lequel est fondée la partie Sud-
Dans le 8< siècle l'Amphithéâtre d'Arles fut changé en forteresse ; on* bâtit des tours sur ses quatre portes ; deux de ces tours existent encore : c'est pour les construire et pour boucher l'ouverture des arcades que l'on détruisit la partie supérieure de l'édifice. Cette destinée fut celle des grands monutnens romains en France comme en Italie : les Arènes de Nîmes curent le même sort. Ces deux monumens voisins ont eu encore une triste ressemblance dans le malheur d'être masqués cl dedans et dehors par de hideuses masures ; celui de Nîmes en est débarrassé aujourd'hui : puisse le nôtre obtenir bientôt le même avantage ; puisse l'administration supérieure, secondant le voeu des citoyens et de leurs magistrats , accorder les moyens de rendre au grand jour toutes les parties d'un chef-d'œuvre d'architecture , digne objet des méditations des artistes et de l'admiration des connaisseurs !
B. Théâtre. — Voici un de ces monumens qui , par des singularités en quelque sorte inexplicables et des caractères contradictoires , mettent en défaut la critique cl confondent le jugement de l'observateur. Le Théâtre d'Arles offre des parties dignes des plus beaux temps de l'art , et d'autres qui ne peuvent appartenir qu'à l'architecture corrompue des derniers âges de l'Empire. Nous ne voulons pas parler des superbes statues découvertes dans son enceinte ; un édifice construit dans un temps où l'art était dégénéré , a pu être orné de figures plus anciennes. Nous ne serions pas plus étonné de rencontrer une statue grecque du premier ordre dans un palais bâti en France au 4' siècle , que de découvrir un chef-d'œuvre de Phidias ou de Praxitèlrs près de l'obélisque de Théudose ou de la colonne d'Arcadius. Les dépouilles de la Grèce étaient devenues le mobilier des Komains , et les Humains ont occupé l'Europe. Ils ont affectionné particulièrement notre province ; «Ile était regardée comme toute italienne au dire de Pline l'ancien. Mais ce qui a droit de nous surprendre , ce que nous avons de la peine à concevoir , c'est La
Est de l'édifice.
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réunion dans le mdmc tout de parties si dissemblables ; c'est le contraste si frappant de la décoration barbare de l'enceinte avec ces superbes colonnes qui ont fait partie de la scène et dont la sculpture est si admirable encore dans son état de dégradation. L'édifice , construit à une époque où Ton savait travailler le marbre d'une manière si parfaite , a-t-il été réparé deux siècles après , ou l'architecte chargé de le construire vers le déclin de l'Empire , a-t-il dérobe à un monument plus ancien les ornemens dont il roulait le décorer ? Il faut choisir entre ces deux suppositions , mais rien ne nous détermine en faveur de l'une plutôt que de l'autre.
Pour nous former une idée satisfaisante de ce qui reste du Théâtre d'Arles , il faut d'abord orienter la masse ; nous ferons ensuite la revue des détails. Il est placé au Midi de l'Amphithéâtre , mais dans une direction inverse ; son grand axe va de l'Est à l'Ouest , le fond de la scène était vers la ville , et la partie circulaire du côté du Levant. Il existe quelques parties du massif de ce côté , elles sont cachées sous les maisons ; en pénétrant dans les caves on reconnaît les voûtes inclinées sur lesquelles étaient appuvés les gradins. Deux portions de la décoration extérieure sont visibles, elles sont directement opposées et appartiennent à la partie rectangulaire de l'enceinte. Celle du Midi , engagée dans le mur de la ville , conserve ses trois étages ; c'est ce qu'on nomme la Tour de Rolland. Celle du Nord n'a plus que l'arcade du rez de chaussée : c'est par celle-là que l'on arrive à la petite place sur laquelle est la maison de M. De Perrin , autrefois la Miséricorde. Cette maison est bâtie exactement sur l'emplacement de la scène , et c'est dans sa cour que se trouvent les deux colonnes dont nous avons parlé. Elles sont de brèche d'Afrique avec bases , chapiteaux et entablement de marbre blanc. Elles paraissent avoir souffert de l'action du feu ; elles sont éclatées en plusieurs endroits , et la surface en est tellement altérée, que la matière en a été méconnue par quelques observateurs. Sans cette circonstance , qui en a rendu le transport trop dangereux , elles auraient été enlevées au commencement de ce siècle pour être conduites à Paris , et la ville d'Arles, déjà dépouillée de tant de monumens , en aurait à regretter un de plus. Nous faisons graver ces magnifiques colonnes pl. XIX.
La petite cour où elles sont encore dans leur situation primitive est un véritable Muséum. Elle contient des fragmens d'autres colonnes de même matière qui , placées sur le reste de la scène , en complétaient la décoration. Elle contient deux statues de danseuses , ornement convenable d'un théâtre , des fragmens d'autres figures et une montagne de débris ~dc frises , de corniches , d'architraves , tous d'un beau marbre et d'un excellent travail. L'nc seule fouille, entreprise dans la vue de creuser une cave, a produit, dit -on, ce trésor et d'autres beaux fragmens que nous nous souvenons d'avoir vus au môme lieu , cl enfin celle Vénus d'Arles qui a été pendant un siècle un des principaux ornemens de la galerie de Versailles. Une mine si féconde avait été long-temps abandonnée. L'administration vient d'or-
donner de nouvelles fouilles qui , dirigées par des personnes intelligentes et télccs , font espérer les plus heureux résultats. La première opération a été effectuée dan* le Proscenium , le long de la petite rue qui , suivant le mur latéral de la maison Perrin , se dirige vers la tour de Rolland. Le peu de largeur de la rue n'a pas permis de donner à la tranchée une étendue suffisante ; descendue à 5" de profondeur , elle n'avait plus sur le sol antique , qui a été reconnu , qu'un mètre de large. Malgré ces désavantages , la fouille n'a point été infructueuse : elle a produit deux morceaux importât» que nous allons faire connaître.
a. Bas Relief. — \* premier est un Bas Relief que Ton croit avoir trouvé en place au centre même du Proscenium. C'est un marbre sculpté sur trois faces, de i»33 de largeur et de o"8o de hauteur; les petits côtes ont o"*53. La face principale est divisée en trois bandes perpendiculaires. Celles des côtés, encadrées d'une moulure en feuilles d'eau, représentent des branches de laurier 1res- touffues et chargées de petits oiseaux. La partie du rentre , enfoncée de «■ 16 , représente Apollon astis , appuyé sur une lyre et ayant à ses cotés un trépied. Sur le flanc droit du marbre est représenté Marsyas suspendu à un chêne ; sur le flanc gauche un jeune Phrygien aiguisant un couteau. Il est vêtu d'une tunique , des anaxyrides et coiffé de la mitre ; le bas de cette coiffure vient lui couvrir la bouche. L'attitude de rc jeune homme est semblable a celle de X Arruotino de Florence ; ce qui confirme l'ingénieuse conjecture de Winckelman qui , au lieu d'un personnage appartenant à l'Histoire Romaine que l'on avait cru voir dans celte figure , y a reconnu le Scythe qui devait écorcher Marsyas. La différence est que la statue de Florence représente un homme d'un âge mûr , d'une nature ignoble , et d'une phvsionomie féroce ; tandis que notre Phrygien est un adolescent à la fleur de l'âge , dont les formes sont sveltcs et le visage charmant. Le Marsyas est aussi d'un dessin élégant ; sa barbe est éparse et sa figure parait avoir été d'un grand caractère. Les deux cadres sont entoures d'une moulure semblable à celle des comparliinen* latéraux de la face principale.
Si le temps a exerce ses ravages sur les deux sujets que nous venons de décrire , s'ils ont éprouvé quelques mutilations , si l'action des élément en rongeant les parties les plus saillantes , a confondu leurs formes et jette de l'indécision sur leurs contours, au moins n'ont-ils pas été dénaturés par une main ignorante ; ils OEt perdu , mais rc qui leur reste conserve sa pureté native. L'Apollon a été moins heureux. Il parait que la tite perdue avait été anciennement remplacée. La place préparée pour recevoir celte léte postiche , est un trou oblortg creusé dans le champ du bas relief, qui vient se terminer au creux du cou en suivant les lignes des clavicules. Le bras droit , qui reposait sur la tite , est tronqué , et la portion qui reste a été déformée par une main barbare. La mime profanation a été exercée sur l'autre bras , également mutilé , sur la poitrine et sur les flanrs ; le ventre et les hanches paraissent y avoir échappe ; une draperie, assex maltraitée couvre les cuisses et le haut des jambes. La droite et le pied tracés sur le fond avec un médiocre relief sont conservés ; la gauche a disparu.
A pru de distance de ce marbre on a trouve' une espèce de fronton en pierre commune que l'on a cru lui appartenir. Il ne serait pas impossible que dans le temps où a été exécutée la malheureuse relouche que nous venons de détailler , on eût voulu remplacer un marbre brisé par une pierre grossière ; mais les proportions différent , le fronton ne s'ajuste pas bien au bas relief, et il a dans sa ligne inférieure des excavations, qui seraient sans objet ne rencontrant aucune saillie correspondante dans le marbre.
0. Tète de Déesse. — La seconde pièce que l'on a découverte , est une Tèle de Femme en marbre grec dont b grosseur annonce une figure de six pieds et drmi de proportion : elle est baissée ,
le cou el l'épaule gauche y tiennent , et la manière dont U» Kmt terminés annonce que la tète élait rapportée sur une figure drapée taillée d'un autre bloc Le nés manque , et la forme de b ligne de section montre qu'il n'a pas été détache* par un seul choc , effet de la cliute de la statue , mais qu'il a été brise à coups redoublés A cria près , du nés tronque et d'un petit défaut entre le rou el la joue droite qui parait une carie du marbre , la tète est de la conservation la plus admirable. 1> poli des chairs , le fini des cheveux , n'ont pas souffert l'altération la plus légère ; tout est vierge, tout est pur comme au sortir de l'atelier de l'artiste. Le travail est d'une perfection rare, et les ferme* sont du style le plus élevé. Nous osons dire que sous ce rapport la tile dont U s'agit peut aller de pair avec les antiques du premier ordre , et que sous celui de la conservation , il n'en est point qu'on puisse lui comparer. Les cheveux sont disposés comme dans les tètes virginales, serrés et ramenés en arrière pour former une masse au-dessus du chignon ; ils sont divises en petites mèches ondoyantes : ceux des jeunes filles du groupe de Niobé leur ressemblent sous ce rapport ; mais rien ne leur ressemble , ni pour la perfection du travail , ni pour la belle conservation. Un ruban* les contient et tourne deux foi* sur la tète : au milieu de la bande la plus voisine du visage est un trou profond dans lequel a du être implanté un ornement de métal Si cet ornement se lut conserve , il nous eut éclairé sur l'intention du sculpteur ; nous aurions tu probablement , par un attribut caractéristique, laquelle des déesses il avait eu le dessein de représenter : un croissant nous eut fait reconnaître Diane. La plupart des curieux en onf ainsi jugé. Les yeux , eu effet , appartiendraient è cette divinité ; ils sont arrondis , bien ouverts , sans avoir cependant tonte l'ampleur de crut de la Reine des Dieux ; de ces yeux si bien caractérisés , si majestueux , si imposans , qui font reconnaître d'abord la Boopis d'Homère. Mais la bouche a une expression de fierté et d'austérité qui nous semble aller au delà de ce que demande l'humeur sauvage de la Déesse des bois. Cette bouche est difficile à décrire. Elle est d'une beauté sublime , et cependant elle a de la dureté ; la coupe des lèvres est aiguë* el tranchante , la bouche * beaucoup de saillie , et soi! que telle ait été son expression première , expression dont l'intention nous est inconnue , soit que l'absence du nei dénature son caractère , elle a quelque chose d'africain qui lui est particulier et dont aucune tète
Nous faisons graver ces deux raonumens pl. XIV. Si les nouvelles fouilles qui vont être entreprises en font découvrir d'autres , nous en donnerons la notice dans un appendice. Nous ne douions point que le Théâtre d'Arles ne recèle encore ua grand nombre de chefs - d'œuvre , et personne ne se refusera à croire qu'à pen de distance du point où a été trouvée la tète que nous venons de décrire , ne doive être enfoui le beau corps auquel elle a appartenu. Mais il faudrait travailler sur un plan plus large , il faudrait sacrifier quelques-unes des chétives maisons qui embarrassent le champ des découvertes ; et quoique ces masures aient bien peu de valeur , quoique les frais d'une fouille en grand ne pussent s'élever bien haut , ils excédent cependant les ressources locales et nécessiteraient le concours du Gouvernement.
Après cette longue mais inévitable digression , nous revenons à la description du Théâtre. L'arcade du Nord a conservé son entablement ; il est composé d'une manière extraordinaire. Au lieu d'architrave , il y a une véritable frise dorique dont les métopes sont remplis alternativement par des patères et par des taureaux à niécorps qui sont vus de front et semblent s'élancer. Au-dessus est placée une véri-
lalile frise corinthienne , ornée d'un rinceau continu en feuilles d'acanthe; chaque enroulement se termine par une grande fleur centrale d'où sortent à mi-corps et alternativement des enfans , des sangliers , des lions : il y a des oiseaux distribués dans les vides. L'ensemble de cette composition est assez heureux , mais le travail en est misérable , comme nous avons pu nous en convaincre en l'examinant de près dans les maisons voisiues , où sont engagées deux autres arcades tenant du côté du Levant à celle de la Miséricorde. La corniche est ornée de modillons et répond à la richesse de la frise , cependant les pilastres sont doriques et les archivoltes ont toute la simplicité qui convient à cet ordre.
La Tour de Rolland , défigurée par les changetnens qu'ont nécessités les convenances d'une habitation moderne , conserve néanmoins un aspect extrêmement pittoresque ; clic est belle de masse et riche de couleur. La décoration du premier ordre est semblable à celle de l'arc de la Miséricorde , mais plus maltraitée par le temps. Celle du second est composée de la même manière , mais avec plus de simplicité dans les détails. Dans les métopes de la frise dorique il n'y a que des bucrânes au lieu des bœufs à mi-corps , et dans la frise corinthienne il n'y a point de figure entée sur les fleurs qui terminent les cnroulemens. L'entablement du troisième ordre a entièrement disparu. Le premier se continue vers le Levant , de même qu'à l'arc de la Miséricorde ; il y a encore deux ou trois arcades visibles , qui appartiennent évidemment à la partie circulaire. La Tour de Rolland termine la partie rectangulaire dont l'extrémité est marquée par deux pilastres accouplés qui la séparent de l'arcade coutiguë.
C. Obélisque. Ces superbes Aiguilles , détachées des monts de la Thébaïde , consacrées dans les temples des Egyptiens » sont l'ouvrage le plus admirable de ce peuple dont les travaux gigantesques font encore l'étonnemcnt de l'Europe savante. La nature semblait leur avoir réservé la création de ces prodigieux monumens ; elle leur avait donné l'audace et la patience ; elle avait mis à leur portée les carrières de cette pierre solide , brillante , inaltérable , dont les Obélisques semblent être la destination propre et en quelque sorte exclusive. Les Romains triomphans les ravirent pour en décorer leur capitale : Rome partagea seule avec les villes d'Égypte ce bel ornement. Les peuples qui ont voulu les copier n'en ont fait que des imitations mensongères auxquelles manquent , et la richesse de la matière , et l'unité de la masse qui est de l'essence du monument.
L'Obélisque d'Arles est le seul monolithe de granit exécuté hors de l'Egypte : remarquable sous ce rapport , il l'est encore par ses dimensions ; il égale en grandeur quelques-uns de ceux de l'antiquité. Du reste, il ne peut leur être comparé, ni pour la matière , ni pour la forme. Il est d'un granit de l'Estérel , moins brillant et moins durable que celui de Syènc. Large de base et trop aigu au sommet , il s'affaisse sur lui-même et semble se hâter de finir ; tandis que les Obélisques
égyptiens , rapprochant leurs cotés par une inclinaison peu sensible , s'élancent avec légèreté et emportent la pensée vers les cicux :
Levait di Itrra al Citl nostro iiilcllelto.
Les Romains avaient employé les Obélisques à la décoration de leurs cirques : celui d'Arles eut la mime destination : on croit que le cirque occupait l'emplacement où il a été trouvé. C'est au Midi de la ville , non loin des bords du Rhône , sur un terrain qui appartenait aux Claristcs. Ce fut en 1389 qu'on en fit la découverte , mais on ne le retira de la terre que du temps de Charles IX. Il fut oublié long-temps encore ; enfin , en 167G les magistrats décidèrent de l'employer à l'embellissement de la ville. On l'érigea sur la place du Marché : un globe fleurdelisé fut placé à sa cime , et des inscriptions gravées sur son piédestal le dédièrent à Louis XIV , alors glorieusement régnant L'Obélisque a £j pieds de long et 5 pieds 3 pouces de largeur à sa base. Il porte sur quatre lions. Le piédestal , qui est en pierre coquillière , a i£ pieds de hauteur ; ainsi , le monument entier a 6a pieds d'élévation : il est imposant et noble , et bien en rapport avec l'étendue de la place. L'Obélisque avait été cassé dans sa chute ; on a réuni les pièces : niais 1rs dégradations qu'il a souffertes vers la base sont mal dissimulées par les réparations que l'on y a faites ; elles lui donnent un air désagréable de vétusté.
Une tradition populaire faisait supposer l'existence à Trinquetaille d'un autre Obélisque couché sous les fondeinens d'une maison. M- le comte de Forbin , directeur général des Musées , fit faire , il a deux ans , une fouille en cet endroit : on n'y trouva qu'un grand bloc de roche bleuâtre. Ainsi se détruisit une erreur généralement accréditée ; ainsi s'évanouirent les espérances chimériques auxquelles elle avait donné lieu.
D. Colonnes de la place S1 -Lucien. — Sur la place S1 -Lucien , ou place de* Hommes , se trouvent deux Colonnes de granit adossées au mur d'une maison et contenues par des bandes de fer. Elles soutiennent l'angle d'un fronton d'ordre corinthien. La frise et l'architrave sont criblées de petits trous que l'on regarde comme les traces d'une inscription en bronze. M. Seguier , de Nîmes , appliquant ici le procédé qu'il avait imaginé pour deviner l'inscription perdue de la Maison Carrée , crut retrouver sur la portion d'entablement encore en place et sur des blocs détachés qu'il reconnut auprès , les noms de ConsUntin-le-Grand , d'Hélène sa mère , et du jeune Constantin son fils. Celle réunion si inusitée doit inspirer quelque défiance ; on sait d'ailleurs aujourd'hui combien le procédé de M. Seguier est sujet à erreur. Ce qui est certain , c'est que la sculpture , tant des chapiteaux que du fronton , est belle et ne peut fitre du temps de Constantin. Il n'est pas impossible qu'un monument plus ancien lui ait été consacre par une dédicace nouvelle , et nous trouverions les traces de cette dédicace dans les lettres NO. gravées
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en creux sur le milieu de la frise , et très-faciles à distinguer au-dessus de la seconde colonne. Ce peut être la fin de la formule Divo Constantino : alors les petits trous seraient les vestiges d'une inscription plus ancienne détruite à cette occasion. L'ouverture de l'angle dn fronton annonce que le péristyle n'avait que quatre colonnes. Celles de granit ne lui appartiennent point , elles sont trop fortes pour les chapiteaux ; elles ont dû être rapportées assex tard et à une époque où le fronton était lié à une construction moderne , puisque les colonnes qui le soutenaient avaient pu être enlevées sans occasionner sa ruine. On a beaucoup travaillé à découvrir quel était l'édifice auquel ce fragment a appartenu ; on en a fait un capitolc , un prétoire , une basilique argentaire , un temple de Minerve ou de Bacchus. Ce qui paratt indubitable , c'est qu'il a fait partie du grand ensemble qui fera le sujet de l'article suivant
E. Thermes ou Forum. — Un grand édifice enfoui , dont on a reconnu dans les cives du quartier les parties homogènes , s'étendait de la place S'-Lucien vers celle, du marché. Il consistait en une cour quadrangulaire de 80" de largeur sur 3y de profondeur, entourée d'une double galerie voûtée. Les deux corridors parallèles communiquaient ensemble par des arcades percées dans le mur mitoyen ; ils recevaient du jour de la cour par des barbacanes pratiquées dans le mur intérieur. L'opinion commune fait de ce monument des Thermes ou Bains publics ; elle nous parait peu vraisemblable : rien ici ne rappelle la distribution si connue et les divers appartenons des Thermes romains. M. Penchaud a pensé que c'était un Forum. La galerie existante soutenait un péristyle supérieur dont le soubassement formait un podium autour de la cour. C'est dans ce podium que s'ouvraient les barbacanes destinées à éclairer la galerie inférieure dont le sol était beaucoup plus bas. Dans la partie septentrionale du péristyle était engagée la nef d'un temple tétrastyle , et c'est l'angle occidental de la façade de ce temple qui subsiste encore dans ce fronton de la place des Hommes , dont nous avons donné la description.
C'est une opinion reçue à Arles que quinze colonnes de granit , semblables à celles de ce fronton , sont ensevelies sous la maison où siégeait autrefois le Tribunal de Commerce : si le fait est vrai , nous trouverions là une partie considérable de la colonnade dû Forum , et il serait aisé de comprendre comment les deux colonnes de granit , aujourd'hui visibles , se sont trouvées sous la main lorsqu'il s'est agi de remplacer celles du frontispice , ruinées sur place ou transportées ailleurs.
F. Panthéon. — On trouve dans les caves du Collège une portion de salle circulaire ornée de niches , entre lesquelles il y a eu des colonnes élevées sur des piédestaux. Une colonne de plus grande dimension , cannelée et , en apparence , d'ordre corinthien , est en dedans de la ligne circulaire ; sa base porte sur le sol , et le haut du fût va se perdre dans la voûte actuelle. Il est difficile de comprendre comment cette colonne se liait à la construction. Le Père Dumont avait pensé que
cet édifice était un Panthéon , et cette opinion est assez vraisemblable. Dans la cour du Collège on voit près de terre une décoration extérieure correspondante à celle du dedans ; des arcades sont figurées sur le mur , séparées par des pilastres corinthiens. La sculpture est mauvaise ; celle de l'intérieur ne vaut pas mieux. Elle consiste uniquement en feuilles d'eau sur l'un des membres des archivoltes ; le reste est d'une complète nudité.
G. Palais de Constantin. — En allant de la place S'-Lucicn vers le Rhône , on rencontre bientôt les ruines qui furent le Palais de Constantin. On l'appelle à Arles le Palais de la Irouille. Celte dénomination est remarquable en ce qu'elle rappelle le palais de Constantinoplc , d'où un des conciles œcuméniques a pris le nom de Concilium in Trullo. La partie la plus considérable qui reste de celte demeure des maîtres du Monde , est une portion de salle voûtée à plein cintre et en lunettes formant voûte d'arète. Les voûtes et les murs sont bâtis en briques de grandes dimensions ; on aperçoit dans ceux-ci , d'espace en espace , de grands tuyaux de poterie qui descendent perpendiculairement et dont on ignore la destination. De grandes ouvertures percées dans les murs conduisaient aux pièces voisines ; une de ces pièces , qui est ronde et en saillie sur le Rhône , s'appelle la Tour de la Trouille. 1) reste en quelques endroits des portions de corniches : c'est le seul vestige subsistant de la décoration primitive ; tous les ornemens , toutes les pompes de la sculpture ont disparu , et l'antique séjour de la magnificence impériale n'offre plus aux regards que le spectacle de la misère et de la plus rebutante saleté.
H. Monument détruits. — Après avoir parcouru tout ce qui reste à Arles des édifices antiques , nous devons un coup d'oeil à ceux dont quelques témoignages écrits nous ont conservé le souvenir. Cette tâche sera bientôt remplie : les documens historiques sont arides sur ce sujet. Ils nous parlent d'un Arc de Triomphe érigé à Constantin vers la rive du fleuve et près de son palais. 11 fut démoli en 1643 pour dégager la voie publique : on ne sait plus où il était situé. On dit qu'avant sa destruction il fut dessiné par ordre du cardinal de Richelieu , mais on ignore où le dessin se trouve , si toutefois il existe encore aujourd'hui On a beaucoup vanté la beauté de cet ouvrage : à juger de son mérite par le temps où il fut exécuté , sa magnificence dut consister dans la profusion et non dans le goût des ornemens ; à moins , qu'à l'exemple des Romains , les habilans d'Arles n'eussent dépouillé un monument plus antique pour décorer celui-ci.
Des actes du 16" siècle font mention d'un second Arc de Triomphe : on ne sait où il était situé, ni à quelle époque il a été détruit On croit en reconnaître les débris dans cinq pierres sculptées , placées dans le parement extérieur du mur de la ville près de la Tour de Rolland , et dont le travail est d'un goût exquis. Le monument devait être du meilleur temps de la sculpture et beaucoup plus ancien que Constantin. Il y a des caissons hexagones sur un fragment et des carrés sur
un autre : ic monument aurait donc eu trois arcades , et le dessin des petites voûte» différait de celui de la grande. Ces deux morceaux seront gravés pl. XIV ; les trois autres , qui mériteraient aussi d'être publiés , appartiennent à un piédroit , à la frise
I. Basilique. — M. Penchaud a trouvé , dans les démolitions de l'archevêché, des tambours de colonne portant , ou deux fûls accolés d'un diamètre différent , ou un chapiteau plus petit tenant à un morceau de fût d'une proportion plus grande. Il juge que ces morceaux singuliers proviennent de la basilique qui avait des nefs collatérales , comme Vitruve l'enseigne et comme ce grand architecte dit l'avoir pratiqué lui-même dans la construction de celle de Fano.
K- Aliscamp. C'est , ainsi que nous l'avons dit, la Nécropolis de la ville d'Arles; c'était jadis un immense Musée couvert de sarcophages richement sculptés. La piété des premiers chrétiens en protégea un certain nombre en les plaçant dans l'église de S1 Honorât , les autres furent livrés à toutes les causes de destruction. On en a brisé pour y chercher des trésors imaginaires ; dans les temps d'ignorance on les a enlevés sans scrupule pour les appliquer aux usages domestiques ou industriels ; plus tard , quand le retour du bon goût a permis de les apprécier , les princes les ont pris d'autorité , les hommes en crédit les ont obtenus en don , et on les a vu rapidement disparaître. Dans ces derniers temps , les magistrats ont recueilli tous ceux qui avaient encore du prix , ils les ont réunis dans un muséum établi d'abord à l'église de S1 Honorât , et que Ton a transporté ensuite dans celle de S" Anne , sur la place du Marché. Il ne reste maintenant aux Champs Ëlysées que des tombeaux sans oracmens encore en assez grand nombre : la plupart ont été déplacés et quelques-uns brisés.
L. Mausolée romain. — C'est au milieu de ce champ funèbre , et parmi des restes de sépulcres violés , que nous avons reconnu un monument romain, qu'à sa forme et à sa situation nous avons dû croire un Mausolée. Ce qui en reste est la partie orientale ; elle est ronde intérieurement , le dehors est octogone. Trois faces entière* et partie de deux autres sont conservées ; elles sont percées chacune d'une ouverture cintrée. Il y a un étage inférieur qui est aussi rond intérieurement , il était voûté : les murs en sont enduits avec soin. Un mur transversal qui part du Midi s'avance vers le centre de celte première chambre où est encore visible un pilier arrondi par-dedans : l'édifice est construit en moellons sémillés , mêlés de briques.
Lorsque le roi Charles IX vint à Arles , en i56£ , il permit aux ducs de Lorraine et de Savoyc , dont il était accompagné , de faire emporter les marbres qui leur seraient agréables : lui-même choisit un certain nombre des plus beaux sarcophages ; on les embarqua sur le Rhône , en i565 , avec huit colonnes de porphyre: la barque qui les portait fut submergée au pont S'-Esprit.
Le cardinal Barbcrin prit aussi des tombeaux qu'il fit emporter en Italie , les
et à une archivolte.
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magistrats de la ville en firent , à diverses époques , des présens à des personnes puissantes dont ils voulaient reconnaître les services ou ménager la faveur. Nous avons cité, à l'article des bains publics d'Aix , celui qui fut donné au président Perussis. Nous avons cité ceux de Mémorius et d'Aprulla qui sont au Musée de Marseille : ils furent tirés d'Arles en i8o3 par le préfet qui administrait alors le département.
Pour aclicvcr l'histoire des spoliations que cette ville a souffertes , nous dirons qu'en i8uG un agent du gouvernement se présenta avec la mission d'enlever les marbres propres à être m:s en ccuvre. Il éprouva de la résistance et fut obligé de se borner à des morceaux dénués d'ornemens. Mais, en dépit de cette capitulation, il trouva le moyen d'emporter de superbes chapiteaux en marbre blanc , de cinq pieds de hauteur. Le bruit courut que ce convoi avait été, comme celui de Charles IX , englouti dans les eaux du Rhône : quelques personnes croyent qu'il ne périt point, mais qu'il fut détourné de sa destination.
M. Musée. — Il nous reste à donner une esquisse rapide de la collection formée dans l'église S1' Anne, destinée, comme nous l'avons dit, à servir de Muséum, mais pour laquelle ou n'a rien exécuté encore des travaux qui avaient été projetés dans cette intention.
i" Bas Relief représentant les Muses. Il parait avoir été d'un beau travail , mais il est très-dégradé et de plus mutilé , car les deux fragniens qui restent ne complètent pas la composition.
a» Le fameux Mithras. C'est une figure enveloppée d'un long serpent , entre les plis duquel sont sculptés les signes du Zodiaque. Elle est l'emblème du cours du soleil ; le travail en est médiocre et la tète manque.
3° I*e Groupe de Médée prête à égorger ses Enfans. C'est un ouvrage barbare , mais singulier par la manière dont le sculpteur a conçu son sujet.
4.» L'Autel dédié à la bonne Déesse. Il est orné sur le devant d'une couronne de chêne renfermant deux oreilles avec des pendans. L'inscription est conçue en ces mots : Bona Dea Cajena Priscœ liberla Attice minislra. La beauté de ce monument et la forme des lettres le font rapporter au ae siècle. Il a été trouvé à l'église de la Major , près de l'Amphithéâtre ; ce qui a fait supposer que cet emplacement était celui du Temple de Cybèle.
S" Un Cippe portant une inscription en l'honneur de Constantin II , fils du grand Constantin.
6» Une Borne Miliairc célèbre et souvent citée , qui porte les noms des empereurs Théodose et Valcntinien.
7» Enfin , un grand nombre de Cippes , Autels votifs et autres fragmens d'un plus ou moins grand intérêt , dont les limites étroites de notre cadre ne nous permettent pas une énumération détaillée. On y voit les tambours des doubles colonnes de la basilique dont nous avons parlé plus haut , des pilastres d'un beau travail ,
donl un sera gravé pl. XIV; enfin , des débris de frise provenant de divers m<>numens et déposant de leur ancienne magnificence. Parmi les Sarcophages , nous remarquerons :
i° Celui de Cornelia Jacaa , le plus beau de ceux qu'Arles conserve ; il est orné de têtes de bélier , de guirlandes et de rubans ; la distribution est ingénieuse et le travail fort bon.
a0 Celui de Julia Tyrrania , orné d'instrumens de musique ; il est du plus haut intérêt à cause de la forme des instruirions.
3° Anonyme représentant une Chasse au Cerf et au Sanglier ; il est très-curieux par les détails.
4° Anonyme représentant la Cueillette des Olives. Toutes les opérations de cette récolte y sont exécutées par des enfans au nombre de treize. On y voit un pressoir et une échelle de la forme la plus simple. Ce beau Sarcophage a été brisé en plusieurs pièces.
5" Tombeau d'ffydria Tertulla et iSAxia AUiana. Leurs bnstes sont en grand sur le devant du Sarcophage au milieu de figures d'une plus petite proportion. Ils sont remarquables sous le rapport des costumes. Axia porte sur le liant de sa manche un ornement en broderie dont la mode parait s'être conservée en Italie jusqu'au 16° siècle. On le voit à plusieurs figures des premiers tableaux de Raphaël.
Le beau Sarcophage de Promélhée est maintenant à Paris ; la ville d'Arles en a fait hommage au Roi. M. le comte de Forbin a également enrichi le Musée Royal d'une belle figure dont le torse nu appartenait à M. De Faucon , et dont la partie inférieure drapée se trouvait dans la cour de la Miséricorde.
Nous avons à parler maintenant des Sarcophages chrétiens : ce sont les plus nombreux ; peut être que , moins recommandablcs par le travail , comme appartenant à une époque postérieure , ils ont été moins convoités par les étrangers.
Plusieurs de ces Sarcophages présentent la disposition que nous avons remarquée en parlant de ceux de Marseille ; ils sont divisés en arcades par des colonnes imitant l'ordre corinthien ; chaque arcade contient un personnage ou une scène du Nouveau Testament D'autres représentent, en une seule composition, une suite de faits dont les acteurs se confondent et où les personnages de l'Évangile sont mêlés avec ceux de l'ancienne loi. Les prodiges de Moïse figurent à côté des miracles de Jésus- Christ : le frappement du rocher auprès de l'eau changée en vin. Le passage de la Mer Rouge y parait plus d'une fois ; on y voit le Sacrifice d'Abraham , les Aventures de Jonas , l'Histoire de Susannc et les Événemens de la Passion.
Quelques tombeaux ont deux rangs de bas reliefs l'un sur l'autre : ce sont les Bisoma destinés à recevoir deux corps.
a. Tujatix de Plomb trouvé* dans le Rhône. — On conserre au Musée «m fragment de Canal
e» pl.mil> IrouT* dan* le Rhône le 4 juin i8aa ; il • *, pied* ■/. de long î U e»t co.poaë de *»
tuyau» soudés , <kml le premier cl le dernier sont tronque*. Le* quatre qui «rat eotien ont chacun g pied* 3 pouces de long. Leur circonférence est de ■ 3 pouce* v'. , l'épaissenr du plomb de S ligne*. Le* tuyaux «ont parfaitement tain» et le* soudure* en bon état. Chaque tuyau porte rinacriplion du fabricant en ce* mol» : C. CANT1VS. POTIIINVS. FAC. , et de plu» ion poid* en caractère* romain». Le poid* du premier est de CCCCX , celui du *econd de CCCLXXXV , celui du Iroiaieme de CCCXCV , et celui du quatrième de CCCLXXXV. Le poid» des deui tuyaux extrêmes était gravé »ur la partie tronquée de chacun d'en.
De* 1570 , on avait tiré du Rhône de* tuyaux semblables portant te nom de Contins Pothinus ■ on en a trouvé encore à diverse» époque* postérieure». Le» détail» historiques et la ditenation que nous ne pouvons nous permettre ici relativement a ce» découverte* , »e trouvent dan* une notice que nous avon* iniérée au tome V de* Mémoires de la Société Royale des Antiquaires de France. Ce que août devons dire est que , malgré rinvraisemblance du Sait , nous sommes forcé de reconnaître qu'un conduit en plomb traversait le Rhône d'Arles a Trinquctaifle , et portait dan» ce faubourg les eaux nécessaires a la population ; qu'il résulte inévitablement de la nature du fleuve et de la situation des lieux , que cet aqueduc fut travaillé , assemblé , fini sur de* bateaux et plongJ ensuite tout a la foi*. La ductilité du métal le préserva de toute rupture , et le sable du fond du Rhône l'ayant recouvert , l'a maintenu dans l'état de fraîcheur el de conservation où nous trouvons , après dix-huit siècles , 1rs morceaux que le hasard en fait sortir.
|3. Colonne de Granit, — On retrouve encore au Musée le» trois pièces d'une colonne de granit qui était debout dans un mur du Grand-Couvent ; die fol brisée dan* le déplacement.
N. Colonnes de S-Césaire. — Dans la cour du couvent de S» Césaire , où le P. Dumont a suppose- qu'avait été le temple de Jupiter , on voyait deux Colonnes , l'une de granit , et l'autre de cipollin ; elles étaient debout prés du puits et soutenaient la traverse qui portait la poulie. Elles ont été achetées par un particulier qui les a fait porter à sa campagne.
O. Collections particulières. — La terre aux environs d'Arles recèle one prodijsicuse quantité de médailles , d'urnes « de figurines et de tous ces objets d'un petit volume qui forment la base des collections d'antiques. La facilité de les déplacer à du. priver le pays du plus grand nombre de ceux qui ont été découverts. Quelques amateurs en ont cependant sauvé de la dispersion de fort intéressans , et ont formé des cabinets qui s'enrichissent tous les jours. Nous avons vu chez M. Sauret de belles amphores , des urnes en verre et des figurines curieuses. M. Ver an , d une famille où l'amour de l'antiquité est héréditaire , possède aussi une belle collection et particulièrement un médailler en argent et en bronze recueilli uniquement sjir le pays.
Avant la révolution , le P. Dumont , minime du couvent de S1 Honorât , que nous avons déjà eu occasion de nommer, avait entrepris la publication des antiquités d'Arles ; il est mort sans avoir accompli son projet Ses dessins furent achetés par Millin qui nous l'apprend lui-même; les cuivres sont passés dans les mains de M. le marquis de Lagoy. Quelques amateurs conservent les épreuves des gravures ; elles sont au nombre de 3i , bien peu satisfaisantes , bien faiblement exécutées. Quelques pages de texte avaient aussi paru ; elles sont , nous a-t-on dit , d'un
très-médiocre inlérêt La partie vraiment précieuse de son travail , est an recueil de 186 inscriptions , dont la plupart étaient inédites , et dont presque tons les types sont aujourd'hui détruits ou dispersés : il les a préservées de l'oubli. M. Veran , que nous venons de citer , ayant continué le même genre de recherches, a porté le nombre des inscriptions recueillies à 317.
P. Aquéduc de Barbegal. — A la page 3o3 de ce volume nous avons tracé le cours des aqueducs romains qui amenaient à Arles les eaux des Alpines. Pour ne pas avoir à nous répéter, nous ajouterons seulement ici que le grand bassin de Barbegal , les arcades et les piles qui ont échappe à la destruction , sont en moellons scmillés , et bâtis avec le soin et les précautions que l'on retrouve dans toutes les constructions Je ce genre et de ce temps.
A. Sl-GabrieL — L'église et la tour de S1 Gabriel, malgré les préjugés locaux qui voudraient leur attribuer une haute antiquité , appartiennent au moyen âge : nous les décrirons au chapitre suivant Ce que nous y avons vu de romain , outre la fameuse inscription de Fronton conservée dans l'église et qui bit mention des ulriculaircs d'Ërnaginum , existe chez M. le chevalier Mouret Nous y avons lu l'épitaphc de Valcria Pia , érigée par Varias Festus , son mari, terminée par les sigles S. A. C. D. Sub ascia condition dicavit, A côté de cette inscription, placée dans le mur à droite de la porte d'entrée , est une petite statue d'Apollon en marbre blanc , drapée depuis les hanches ; la tôle , les bras et les jambes manquent : c'est un ouvrage très- médiocre.
M. Mouret a trouvé , dans les champs voisins de sa maison , un nombre prodigieux de sarcophages en pierre , qu'il fait scier , pour employer ou vendre les dalles qui eu proviennent Tous ceux de ces tombeaux que nous avons vus , au nombre de plus de cent , sont sans aucun ornement et sans inscription. Il parait cependant qu'il s'en est trouvé avec le monogramme du Christ Ce lieu doit avoir été le cimetière A'Ernaginum sous les premiers empereurs chrétiens. Dans l'enclos voisin de l'habitation de M. Mouret on voit le chevet d'une église tourné vers l'Orient : ce reste , quoique fort ancien , n'est pourtant pas de l'âge des tombeaux ; mais nous supposons que la chapelle dont il a fait partie indique la place de celle qui fut bâtie dès l'origine du christianisme , et dans le voisinage de laquelle les néophytes aimaient à être inhumés.
B. Lansac. — Nous avons vu dans l'église abandonnée de Lansac un monument fort extraordinaire qui a été trouvé dans la terre aux environs. Cest une espèce d'autel de près d'un mètre de hauteur. Il affecte la forme des trépieds antiques ,
2° Partie Orientale de l'Arrondissement.
mais il a quatre appuis qui s élèvent d'une plinthe inférieure en divergeant, pour soutenir une table un peu plus large que la base. Au centre des quatre pieds est un cinquième appui d'un plus grand diamètre , qui semblerait avoir été orné de sculpture ; mais il est , ainsi que toutes les autres parties , tellement corrodé , qu'il n'est plus possible de conjecturer quelle en était la forme et la décoration. Le monument , d'ailleurs , est bien entier : il est d'une pièce et sans aucune fracture. Nous étions prêt à l'avouer pour un autel romain, quand , à uotre grande surprise, nous avons aperçu , aux angles de la plinthe et aux chapiteaux des pieds , des croix de Malte bien distinctes et qui ne paraissent point ajoutées après coup.
C. Graveson. — En 1793, on découvrit à Gravcson un beau cippe en marbre de 5 pieds de hauteur et de a pieds a pouces de largeur. La base et la corniche sont fort belles, et sur le corps du cippe il y a un bas relief très- saillant qui représente une chaise curulc avec des faisceaux sans haches , surmontés de trois feuilles de laurier.
L'inscription suivante y est gravée en très-beaux caractères : Cat'o Olacillo Caii JUio , voltinid, Oppiano Quarturrwiro. Ce beau monument est aujourd'hui au Musée Calvel d'Avignon ; mais comme il provient du département , nous avons cru devoir en faire mention , et nous prenons des mesures pour nous en procurer le dessin que nous insérerons dans notre atlas.
D. Maillant. — Il y a environ 1 5 ans que sur le territoire de Maillane , dans les décombres d'une cbapelle rurale dite de S— André , située à 800 mètres du village du côté de l'Est, on découvrit une pierre brisée portant une inscription. Celte pierre est maintenant placée devant la maison d'un particulier. L'inscription qu'elle porte est de l'empereur Tibère , comme il est aisé de s'en convaincre par les qualifications et la durée indiquée .du règne , quoique le nom propre qui était a la fin de la première ligne soit entièrement détruit. On la trouvera gravée pl. XIII.
E. Monumens de S^-Remi. — Au lieu de nous transporter tout d'un coup par la pensée au pied de ces monumens célèbres , suivons lentement la route qui nous est tracée. Nous venons d'\rlcs, nous approchons de S'-Remi: le premier spectacle qui frappe nos regards est l'opposition d'une plaine riante et couverte d'une brillante culture , avec une haute chaîne de rochers nus et stériles. Ce contraste , commun en Provence , n'est nulle part aussi frappant qu'ici, où la coupe bizarre et les accidens pittoresques des rochers ajoutent à l'effet de leur nature âpre et sauvage. Sur la lisière de la zone inculte , au point d'où la végétation semble s'être retirée depuis peu , s'élève , avec une majesté sombre , un édifice pyramidal , noble de forme, riche d'ornemens , mats dont le caractère ne peut être méconnu : fixant de loin le regard du voyageur , il lui marque le lieu où fut Glaniim , et , remplissant doublement sa destination funèbre , semble sceller la tombe de celle ville anéantie. Il faut s'approcher davantage pour distinguer l'Arc de Triomphe : plus humble , à demi
ruiné , il e»t dominé par le Mausolée , comme pour montrer que les pompes de la vie disparaissent en présence du tombeau. La plate-forme , sur laquelle sont situés ces deux édifices , faisait partie de la ville : les voies antiques y conduisent Le sol qui l'entoure était alors cultivé ; mais nos montagnes se dépouillent incessamment : chaque année les pluies entraînent les terres supérieures , chaque année voit s'abais ser la ligne qui sépare la culture de la stérilité , la vie de la mort. Nous avons des preuves irréfragables que des montagnes aujourd'hui arides étaient boisées jusqu'au sommet il y a trois siècles. Mais ces réflexions nous éloignent des monumens de S'-Rcmi : hâtons-nous d'y revenir.
Ils sont placés à douse mètres de distance l'un de l'autre sur une ligne peu écartée de la méridienne : l'Arc est le premier que l'on rencontre en arrivant du Nord ; c'est par lui que nous allons commencer.
t° Arc de Triomphe. Le plan de cet édifice est élégant et simple , il n'a qu'une arcade , en dehors de laquelle sont de chaque côté deux colonnes canuelées qui , à leur légèreté, paraissent être corinthiennes : leurs chapiteaux n'existent plus. Elles sont engagées du quart de leur diamètre , et celle qui est la plus éloignée faisant sallie sur le petit côté de l'arc autant que sur le grand , toutes ses parties se trouvent décorées d'une manière uniforme. Les colonnes ont des piédestaux dont les bases s'accordent avec celles des pilastres de l'arcade. Les uns et les autres portent sur un double socle de près d'un mètre de hauteur. Les moulures des bases se continuent sur le nu du mur , tant sur les faces de l'arc qu'en dedans de l'arcade ; celles des chapiteaux s'arrêtent aux pilastres de l'arcade et ne régnent qu'en dehors de l'édifice. La longueur de la masse est de i3"4-o, sa profondeur de 5 "6o. La hauteur du portique sous voûte est de 7"5o , celle de tout l'édifice, dans son état actuel , d'environ g"5o prise au-dessus du milieu du cintre : de là elle diminue graduellement des deux côtés. On a établi sur ces pentes un toit , en dalles de pierre , pour défendre la bâtisse de la pluie, et prévenir des dégradations ultérieures. Les huit colonnes sont tronquées à des hauteurs différentes , suivant la hauteur correspondante du massif contre lequel elles sont appuyées. Quatre groupes en bas rebef, chacun de deux figures , sont placés sur des espèces de plinthes dans l'intervalle des colonnes , sur les deux faces principales : des restes de plinthes semblables , sur les petiu côtés , annoncent qu'ils avaient une décoration analogue. Les groupes sont composés chacun d'un homme et d'une femme debout , à l'exception d'un seul où la figure virile , tournant le dos et ayant les mains attachées derrière , est accompagné d'une femme assise , qui tient sous ses pieds diverses armes. Ces figures ont a" de proportion ; elles ont peu de relief ; elles sont d'un beau travail et d'une grande manière , mais fort maltraitées par le temps : deux tètes seules ont été préservées. On aperçoit autour d'elles des traces d'enseignes et d'armes, restes de trophées au pied desquels elles étaient enchaînées, et qui enrichissaient
la décoration. Dans les tympans des archivolte! on voit encore des figures de victoires , dont la partie supérieure manque ; celles de la face de l'Est , un peu mieux conservées , soutiennent des étendarts ; celles de l'Ouest , plus mutilées , portent des branches de laurier. Ces quatre figure» répondent à la beauté des groupes , et ne le cèdent point aux victoires du fameux Arc de Titus dont elles rappellent la pose et les formes.
Les pilastres sont en saillie en dedans comme sur la face extérieure : leur imposte , très-ornéc, figure un chapiteau; il se profile en retraite dans la profondeur de l'arcade , où il soutient la retombée de la voûte : sa frise est ornée d'instrumens de musique et de sacrifices. Les caissons de la voûte sont hexagones : leurs moulures sont d'un dessin élégant et d'une exécution délicate , de même que les rosaces qui sont toutes variées. L'archivolte, au lieu des membres ordinaires, porte une épaisse guirlande de fruits du pays, mêlés de fleurs et de feuilles, et divisée, d'espace en espace , par des liens de ruban : chaque division est formée d'une seule espèce de fruits ; il y a des raisins , des glands , des pommes de pin , etc. , répétés symétriquement des deux côtés. Le bandeau intérieur est une arabesque élégante et légère. Toutes ces sculptures sont d'une admirable perfection.
a" Mausolée. Le Mausolée se compose de trois étages élevés sur un double socle, dont le corps inférieur à 6"5o sur chaque face. Le premier étage est massif et de forme carrée ; il porte quatre bas reliefs. Le second est aussi carré , mais percé a jour ; chaque face présente une arcade , accompagnée de deux colonnes corinthiennes qui occupent les angles ; un fort entablement termine cet étage et porte un soubassement circulaire sur lequel s'élève un péristyle de dix colonnes corinthiennes , ou espèce de temple à jour , dans lequel sont placées deux statues de a" de proportion. L'entablement de cette rotonde soutient une calotte parabolique qui couronne l'édifice. Sur ce court exposé on a déjà compris combien sa disposition est ingénieuse , combien doit être agréable la forme pyramidale qui en résulte , et combien l'architecte a fait preuve d'intelligence en rendant la construction plus légère à mesure qu'elle s'élève ; aussi l'effet en cst-il prodigieux.- L'aspect en est d'autant plus satisfaisant que sa conservation est parfaite ; il n'a éprouvé que de légères dégradations dans son ensemble et quelques mutilations dans les détails : par exemple, les tètes antiques des statues avaient été enlevées : on les a refaites depuis peu. La coupole est tronquée au sommet ; on a pensé qu'il y avait eu sur cette cime un ornement pyramidal ; nous ne croyons pas qu'une pareille addition pût convenir : la forme aiguë de la calotte termine fort heureusement la masse , et si quelque accessoire y a été placé , ce n'a pu être qu'une pomme de pin ou tel autre ornement peu élevé ; ainsi parait l'exiger le mouvement des lignes.
Après avoir donné une idée générale du monument , nous devons faire connaître la manière dont ses diverses parties sont décorées. Le premier étage n'a d'autre
membre d'architecture que des pilastres placés aux angles , et entre lesquels les bas reliefs sont encaisses sans aucune moulure. Les chapiteaux de ces pilastres sont bizarres et se rapprochent de la volute ionique. Les quatre bas reliefs représentent des combats ; Us sont très-frustes , et les figures peu distinctes. La partie supérieure du champ est ornée d'une grosse guirlande formant quatre festons , les reprises sont soutenues par des enfans sans ailes , et sur la partie concave de chaque feston est placé un masque scénique. Au second étage les pilastres des arcades sont tout unis , l'archivolte est ornée de rinecaox , et la clef de voûte porte une tète de Méduse. Les colonnes sont courtes et bien éloignées de la sveltesse de l'ordre corinthien. L'angle de l'entablement n'arrive qu'au milieu de leur diamètre : il en résulte que les tailloirs ont une saillie inusitée. La frise est composée de divinités et d'animaux marins , terminés par des rinceaux. Sur l'architrave du côté du Nord se trouve l'inscription si connue :
SEX • L • M • 1VLIEI • C • F • PARENTIBVS • SVEIS
Les colonnes de la lanterne sont plus élancées que celles de l'ordre inférieur , moins cependant que ne l'exige la proportion corinthienne. Les chapiteaux des unes et des autres sont d'un bon style. La frise de l'entablement circulaire est un rinceau continu de branches d'acanthe , la calotte est ornée de feuilles disposées en recouvrement comme des écailles de poisson.
La sculpture de cet édifice est évidemment inférieure à celle de l'Arc de Triomphe : celui-ci est digne du siècle de Trajan , peut-être fut-il dédié à cet empereur. On pourrait le croire d'après le costume des prisonniers , dont les vèlemens sont ornés de franges , comme ceux des Daces. On croit l'autre d'un temps moins reculé et moins heureux pour les arts. C'est aujourd'hui le sentiment le plus accrédité. Quelques personnes cependant sont d'un avis opposé , et disent que s'il parait moins gracieux et moins élégant , on y remarque un style noble et sévère qui respire la haute antiquité. Si la première opinion est celle du plus grand nombre, celle-ci a pour elle des suffrages que nous sommes forcé de respecter. Quoi qu'il en soit , tout le monde paraît s'accorder maintenant à reconnaître que les deux monumens n'ont point été construits ensemble : l'aspect et la couleur attestent cette disparité. Quoique rapprochés , ils ne sont point sur le même alignement ; ainsi , c'est à tort qu'on leur a supposé un rapport de destination : leur voisinage est purement fortuit.
Obligé de dire notre avis sur le sens de l'inscription , nous adoptons sans hésiter l'interprétation donnée par le savant abbé Barthélémy, qui a lu Sextus, Lucius, Marcus , Julii , Caii filii , parentibus suis. Elle est claire, naturelle; elle suppose des abréviations connues par mille exemples : pourquoi chercher plus loin ? II n'est rien qu'on ne pût faire dire à l'inscription la plus intelligible en faisant de chaque
Icllre une initiale. Mais il faut un motif pour se permettre ce* jeux de l'imagination , et ce motif ne pourrait se trouver que dans la rencontre de circonstances particulières qui rendraient inadmissible la leçon ordinaire cl fondée sur des autorités. Nous avons déjà plus haut signalé l'abus de cette manière de déchiffrer , à propos d'inscriptions dont le sens saute aux yeux et ne pouvait être méconnu que par l'effet d'un aveuglement inconcevable.
Nous n'ajouterons pas des efforts nouveaux aux inutiles efforts que l'on a faits pour déterminer quelque ebose sur les auteurs du Mausolée. Le nom de Jules a frappé les commentateurs; ils ont cru trouver dans les trois frères auxquels il est donné , des parens des Césars et la postérité d'Énée. Il est très-vraisemblable que Jules-César n'avait plus de proches parens , puisque la souveraine puissance passa , avec son héritage , par trois adoptions successives , dans la maison des Octaves , dans celle des Claudes , et enfin dans celle des Domitius. Quand Caligula et Néron fatiguèrent l'Univers de leur tyrannie et de leurs crimes , quand les regards des Romains opprimés cherchaient des libérateurs dans tous les hommes d'un nom illustre , parmi ceux qui s'armèrent pour la délivrance de la patrie , nous ne voyons paraître aucun Jules , et certes l'occasion était belle pour faire valoir leurs droits, et ressaisir , à l'aide d'un changement désiré de tout le monde , le sceptre des anciens rois troyens.
Les Jules de Glanum étaient apparemment des provinciaux qui portaient fortuitement ce nom illustre : d'autres inscriptions , entre autres celle du pont de Saintes , nous montrent combien il était devenu commun dans les Gaules. Il est assez probable que ce nom dut leur inspirer quelque orgueil , et que , par une vanité trop ordinaire pour ne pas être supposée , ils aimèrent à faire croire à une communauté d'origine avec cette race fameuse. Cette idée nous a engagé à examiner avec une aUention particulière les sujets des bas reliefs. Persuadé par le costume que l'artiste n'avait point voulu représenter des événemens de son temps , ni par conséquent des actions du personnage ou des personnages inhumés sous le Mausolée, nous avons pensé qu'il y avait gravé l'histoire héroïque des premiers auteurs de la famille Julia ; nous nous sommes flatté d'y reconnaître Énée et Ascagne son fils, le premier Jules. Un coup d'oeil rapide porté dans cette disposition sur les bas reliefs a paru confirmer notre espérance. Une amazone à cheval , frappée à mort , ayant près d'elle une senle compagne , nous a semblé être Camille avec sa fidèle Acca. Un jeune guerrier blessé pouvait être pris pour P allas ou Lausus. Dans le sujet de la face méridionale que l'on a désigné comme une chasse au sanglier , l'animal est calme et immobile , il ne fuit ni ne se défend ; nous nous sommes rappelé en le voyant la Laye prophétique ; mais , il faut le dire , ces éclairs se sont dissipés promptement , et des recherches plus réfléchies , faites l'Enéide à la main , ne nous ont donné aucun résultat satisfaisant. L'un des tableaux , celui du côté
du Nord, est même tellement vague, qu'il est difficile d'y reconnaître un fait particulier : c'est un Combat de six hommes à cheval où il n'y a ni action ni personnage qui domine et qui ait un caractère déterminé.
Si les sujets des bas reliefs du Tombeau sont héroïques ou allégoriques , il n'est plus question d'y chercher rien de propre aux personnes à qui il a été érigé. Il n'y a plus lieu , par conséquent , a imaginer une liaison entre les événeincns que ces bas reliefs représentent et ceux qui ont été consacrés par l'érection de l'Arc de Triomphe. Une seule observation fera tomber les suppositions gratuites que l'on a souvent hasardées à cet égard. Après Ventidius , qui triompha des Partbes sous Auguste , les empereurs se réservèrent exclusivement cet honneur : toutes les victoires étaient censées dériver d'eux comme généralissimes de la République ; or , puisque l'honneur du triomphe ne pouvait appartenir qu'à eux , c'est à eux seuls que pouvaient être érigés les Arcs qui en sont le monument ou l'emblème.
Les états de Provence et l'administration qui les avait remplacés attachaient un grand prix à la conservation des monumens antiques , qu'ils regardaient , avec raison , comme l'un des principaux ornemens du pays , et des fonds étaient chaque année appliqués à celte intéressante destination : mais, depuis 1789, cet objet avait été complètement négligé, et la plus affligeante dégradation menaçait l'Arc de Triomphe et le Mausolée de S'-Kemi , le Pont Flavicn de S'-Chamas et quelques autres restes de la grandeur romaine. Des fonds furent sollicités par l'administration , et le conseil général s'etant empressé de les voter dans les budgets de 1817 , 1818 et 1819 , les réparations furent exécutées avec toutes les précautions qu'exigeait une opération aussi délicate , sous la direction de M. Penchand , architecte et conservateur des antiquités du département. Nous avons parlé de celles du Pont Flavien : nous avons négligé de dire qu'outre le remplacement des pierres dégradées , on avait eu soin de boucher , avec un ciment très-lin et composé exprès , les fentes et les crevasses qui s'étaient formées dans celtes que l'on devait conserver. De semblables travaux furent exécutés a S'-Kemi où ils étaient encore plus nécessaires , les infiltrations des eaux dans les parties supérieures exigeant encore plus l'emploi du ciment pour combler les vides ; et comme leurs accroissemens rapides tendaient à disjoindre les pierres, il fallut les resserrer par des liens et même par des cercles de fer ; on eut aussi beaucoup de peine pour détruire des plantes parasites et surtout un figuier qui , ayant pris racine dans les fentes , aurait infailliblement détruit la partie septentrionale du Mausolée.
Toutes ces dispositions conservatrices , nous le répétons , oot été suivies avec un zèle , une intelligence , un goût qui ont également satisfait les amis des arts "qui les réclamaient et l'administration qui les avait prescrites. De sorte que ces précieux monumens , objets de la curiosité des voyageurs, sont maintenant dans un état de conservation qui sera facilement maintenu. Il importe qu'on surveille les
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extractions de pierres qui se font dans les carrières voisines , extractions qu'on ne doit pas cesser de tenir à une certaine dislance du point où sont construits 1rs monumens. Il n'est pas moins a désirer que l'on continue d'entretenir les murs de la plate-forme circulaire sur laquelle ils sont situés et le chemin qui y conduit : quelques ouvrages défensifs contre les torrens qui , au moment des grandes pluies , se forment spontanément dans les sinuosités de cette partie des Alpines , ne paraissent pas moins urgens et nécessaires.
F. Orgon. — M. De La Touloubrc trouva , il y a quelques années , dans sa propriété d'Orgon , une Colonne miliaire dont l'inscription était très-endommagée ; on y reconnaissait cependant le nom de l'empereur Anlonin dans les caractères sui-
vans A ES • T • AELIO • ANTON1NO. Plus anciennement on en avait
découvert une autre à quelque distance.
G. Eygalières. — On trouve dans le terroir d'Eygalières , des Tombeaux , des débris de poteries , et un grand nombre de Médailles impériales. Le plus curieux des monumens antiques de ce pays , est un Aquéduc souterrain , romain apparemment, et venant du Nord-Ouest. Cet Aqueduc , malgré sa baute antiquité , n'est point obstrué encore , et lorsque les cultivateurs, en travaillant la terre, l'attaquent par hasard , il en jaillit une eau très-claire. Les babitans du pays sont persuadés que ce canal conduisait à Arles l'eau de la fontaine de Vauclusc.
H. Mouriés. — A Mouriés , sur les limites de la terre de Servane , un paysan déterra, en 1785 et 1786, un très-grand nombre d'antiques, des statues en bronze de petite proportion , des meules de moulins à bras , des paquets d'étain en rubans , et deux lions en pierre qu'acheta M- Kevoil d'Aix , propriétaire de Servane. Ayant fait lui-même des recherches dans sa terre , M. Revoil a découvert aussi des objets intéressons , entre autres deux sympulum et un masque colossal d'Hercule en pierre calcaire dure , dont il a fait l'ornement d'une fontaine après qu'il a été restauré par M. Revoil , son parent et son gendre , artiste distingué qui habite Aix , mais dont les ouvrages sont avantageusement connus a Paris.
L. Les Jiaus. — Sur un quartier de rocher écroulé du plateau des Baux, M. De Lagoy a découvert un bas relief taillé à 1a pieds du sol : c'est une niche de 5 pieds de haut sur 4 •/, de large , surmontée de trois palmeltes , dans laquelle sont sculptées trois figures de grandeur naturelle , vêtues à la romaine. Au-dessous de la niche , dans un espace qui avait été aplani pour cet effet , on avait gravé une inscription : elle est dégradée en grande partie ; on ne lit plus que la fin de la première ligne et quelques mots de la seconde , ainsi qu'il suit :
F • CALDVS
AEPOSVITP...
K. FontvUilU. — A demi-lieue de Fontvieillc , au quartier des Forges , dans un
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endroit où le rocher a été percé pour l'écoulement des eaux supérieures , M. Vcran d'Arles découvrit un bas relief taillé dans le roc môme : il représente un autel votif , surmonté d'une coquille , auprès duquel est un taureau paré de bandelettes. Sur la face de l'autel est gravé le nom M. Licinius Apuleius. D'autres caractères suivent, que M. Veran croit pouvoir expliquer par Nepluno V. S. L. M.
3" Partie Occidentale de l'Arrondissement.
La nature marécageuse des plaines qui avoisinent Arles a dû s'opposer à rétablissement des villages , et surtout de ces maisons de campagne élégantes et fastueuses si multipliées dans les parties plus élevées et plus saines du département. Au Levant d'Arles nous ne trouvons plus de traces d'habitations romaines ; en deçà des Alpines et du côté du Couchant nous n'avons à citer qu'un seul monument aux Saintes-Mariés.
A. Bas Relief des Saintes-Mariés. — C'est un Lion passant , tel qu'on le voit figuré sur les médailles de Marseille. Il est sculpté sur une table de marbre , maintenant incrustée dans le mur de l'église. Il est d'un beau travail et paraît l'ouvrage d'un artiste grec.
B. Résumé. — En terminant cet important et long chapitre, qu'il nous soit permis de jeter un coup d'oeil en arrière et d'en résumer le contenu. Nous venons de montrer à nos lecteurs une terre toute romaine , une terre imprégnée partout des cendres du peuple -roi et des débris de ses travaux. Des débris , voilà ce dont nous avons eu à parler sans cesse. Nous avons contemplé presque sans relâche les ravages du temps , ceux des convulsions naturelles et politiques , et ceux de la malveillance humaine. Cependant, au milieu de ce spectacle de destruction , quelques nionumens, échappés au malheur commun , nous ont consolé par intervalles , cl ces monumens sont d'une haute importance : notre département peut rivaliser , sous ce rapport , arec les pays les plus favorisés. Quels sont en France et même en Italie les édifices aussi bien conserves que le Mausolée de S'-lVcmi et le Pont de S'-Chamas ? Où trouvera-t on rien qui puisse leur être préféré 'f Quoi de plus solennel que le premier , quoi de plus élégant que le second , quoi de plus neuf et de plus heureux que la conception de l'un et de l'autre !
Quand il s'est agi de reconnaître l'âge des monumens , nous avons peu décidé et nous avons plutôt cherché à mettre nos lecteurs en état de choisir que hasardé de prononcer nous-même. En considérant la question sous un point de vue général , nous pouvons avancer quelques propositions qui découlent des faits inattaquables fournis par l'hiitoire. Les Romains se sont établis en Provence i^o ans
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av. J. C. Aucun des monumens connus ne peut remonter à une époque plus reculée. Les temples ornés de riches sculptures , les vastes édifices destinés aux jeux publics i n'ont pu être l'ouvrage des premiers fondateurs des colonies. Ceux-ci ont dû se borner aux établissemens de pure nécessité , et les ouvrages de luxe et de magnificence sont venus long-temps après , avec celle abondante population cl cette prospérité qui sont le produit des siècles. Souvenons- nous que Rome même ne fut de marbre que sous Auguste : elle était de brique auparavant Nous pouvons donc regarder encore comme certain que ces mon u mens somptueux dont nous avons parlé , n'ont été construits que sous les empereurs et non pas même sous les premiers Césars. Cependant quelques parties de celte architecture semblent appartenir à des temps plus reculés : des ornemens , des profils tiennent du système de l'ancienne école grecque. C'est une observation que nous avons faite en passant et sur laquelle nous devons nous arrêter ici. Elle nous est fournie par M. Penchaud , qui a dessiné les antiquités du département avec un sentiment et une pureté dont peu d'artistes sont capables. Comment expliquer celle singularité ? Y avait-il à Marseille une école qui ait fourni des artistes aux Romains , et qui eut conservé dans leur pureté les anciennes doctrines de ses maîtres ? Marseille commerçante cultivait-elle les arts, et les chefs-d'œuvre de ses artistes, anéantis dans ses murs, se sont-ils conservés au dehors ? Nous ne savons comment répondre à ces demandes. Il nous suffit de signaler un fait remarquable. Pour donner une idée de la prodigieuse variété que les sculpteurs , quels qu'ils fussent , employés par les Romains , ont sa jeter dans leurs ouvrages , sans jamais pécher contre le goût et sans cesser d'être élégans et riches, nous faisons graver, pl. XIX, trois chapiteaux corinthiens de trois monumens différens : l'un est du Baplislèrc d'Aix , le second du Temple de Vcrnègues , et le troisième du Théâtre d'Arles. Les gravures que nous donnons , les détails techniques dans lesquels nous sommes entré , seront peu de chose pour les hommes de l'art : mais ce n'est pas pour eux seuls que nous écrivons , nous ne devons nous permettre que des indications rapides ; et dans un ouvrage tel que le nôtre , il est impossible qu'aucun sujet soit traité à fond. Les amateurs et les artistes n'auront plus rien à désirer, si jamais l'auteur des dessins que nous empruntons se détermine à publier sa collection complète.
Nous avons un mot à dire encore pour aller au-devant d'un reproche. En indiquant les dimensions des monumens , nous avons employé indistinctement l'ancienne ou la nouvelle mesure. Notre but n'a pu être de donner tes dimensions avec une précision teelinique : cette rigueur aurait été sans objet et sans utilité. Nous avons voulu seulement aider les personnes qui ne connaissent point les monumens , à s'en former une idée : une mesure en nombres ronds suffisait communément pour cela , et nous l'avons exprimée avec le mètre ou avec le pied , suivant que l'un ou l'antre s'adaptait plus exactement à l'étendue donnée, et se prêtait mieux à la rapidité du discours.
CHAPITRE XXL Monumens du Moyen Age
De X Antique nous passons au Gothique. Le premier de ces mots réveille dans l'esprit les idées d'élévation , d'élégance et de perfection. L'autre , au contraire , y porte celles d'incorrection et de mauvais goût. Tel est le contraste nécessaire de la culture avec l'ignorance , de la politesse avec la barbarie. Les rudes liabitans du Nord , en envahissant les provinces romaines , y éteignirent le flambeau de la civilisation : les sciences , les lettres , les arts , tout périt dans le même naufrage avec la gloire et l'indépendance de l'Empire. Il faut cependant , pour être vrai , remarquer que l'affaiblissement des talens avait dévancé celui de la puissance romaine. Cicéron avait péri avec la république , Horace et Virgile ornaient de leurs lauriers la cour du premier empereur : une distance prodigieuse sépare déjà de ces grands hommes leurs successeurs immédiats. L'histoire des arts est plus étendue et leur éclat moins passager ; tout nous porte à croire que les règnes d'Adrien et des Antonins furent pour eux une époque de splendeur peu inférieure aux siècles d'Auguste et d'Alexandre. Plusieurs des chefsd'œuvre de la sculpture datent incontestablement de ce temps-là, d'autres, qu'on avait rapportés faussement à des Ages plus reculés, lui appartiennent encore. Mais après ces bons princes , la chute fut marquée et n'eut plus de retour. Quelques portraits , dignes d'un meilleur temps, paraissent encore parmi les ouvrages de cette époque malheureuse , et brillent comme des éclairs dans une sombre nuit; mais la pente générale est irrésistible autant que rapide, et déjà sous Constantin les principes sont oubliés , la pratique perdue , et l'art tombé dans la plus honteuse dégradation.
Il nous est resté de ces temps-là un petit nombre de statues , des mosaïques dans les églises de Rome , quelques fresques dans les catacombes , enfin , les monnaies des empereurs. Tous ces ouvrages portent l'empreinte de la môme barbarie , et tout préparés que nous sommes, par la connaissance des événemens, au spectacle de la décadence de l'art , ce n'est pas sans surprise que nous le voyons déchu à ce point. Ici commence un sommeil de dix siècles , pendant lequel l'élude des anciens chefs - d'oeuvre et celle de la nature vivante sont également mises en oubli. L'art devient métier , et des formes de convention aussi ridicules qu'infidèles sont transmises du maître au disciple de génération en génération. Les traces de ces types monstrueux se retrouvent jusques dans les ouvrages du i5* siècle, et c'est en les améliorant et en les rappelant à l'imitation de la nature , que les maîtres de celte grande époque ont préludé à l'émancipation de l'école et à la création de ces chefs-d'œuvre de science et de vérité au-dessus desquels on ne s'élèvera probablement jamais.
Par un privilège que nous avons déjà signalé , l'architecture n'est pas descendue autant que les autres arts du dessin. Si , sous un rapport , elle est comme eux d'ornement et de luxe , sous un autre , elle est de nécessité ; elle a des conditions indispensables auxquelles on ne saurait manquer impunément. L'architecte ne peut se passer de science et d'études , _et tant que l'on construira de grands édifices , il faudra d'habiles constructeurs. Le Temple élevé par Justinien à la Sagesse divine , fut le type d'un système plus conforme , peut-être , à l'esprit du -nouveau culte. Des formes de ce modèle , combinées avec celles des basiliques et des tombeaux souterrains , asile ordinaire des chrétiens persécutés et sanctuaire de leurs martyrs , naquit l'architecture religieuse des nouvelles nations. Elle remplit l'intervalle entre l'architecture romaine
et celle qui s'introduisit au 12e siècle, et que nous nommons improprement Gothique. Elle n'a plus la noble régularité* ni la richesse de la première , elle n'a pas la hardiesse et la légèreté de la seconde. Son caractère est une sorte de gravité qui n'est pas toujours majestueuse , une simplicité d ornemens qui parait tenir à 1 impuissance plutôt qu'à la sobriété. Des phases remarquables ont coupé la longue durée de ce système. Une amélioration sensible s'introduisit au temps de Charlcmagne : quelques monumens qui nous restent du 11e et du 12e siècle montrent que les maîtres qui firent faire quelques pas à l'art , curent des élèves dignes de ,lcs surpasser. Mais ce progrès ne fut ni constant ni universel , et c'est à cette époque qu'appartient ce que nous a laissé de plus mauvais le long interrègne qui a séparé l'école antique de l'école moderne. En Italie même où le dôme de Pise , ouvrage d'inspiration digne à lui seul de ressusciter le bon goût , avait , dès le 11e siècle , offert un si admirable modèle , des églises construites postérieurement montrent réunies comme à plaisir toutes les défectuosités. Bientôt les exemples des Sarrasins, puisés soit en Espagne , soit au Levant pendant les Croisades , ou les leçons des maîtres Tudcsques , car on n'est pas d'accord sur ce point , donnèrent naissance à cette architecture svelte et légère qui domina partout en Europe pendant quatre siècles , et enfanta des prodiges d'un genre nouveau. Enfin , les Italiens , ce peuple si heureusement doué de génie et de goût , las de se traîner servilement sur les traces des nouveaux Grecs , osèrent remonter aux leçons de ces Grecs anciens qui avaient posé la borne de la perfection. Brunelleschi , après avoir déployé toutes les puissances de l'art dans cette prodigieuse coupole que Michel -Ange désespérait de surpasser , signala le retour à un goût pur et sage dans les églises qu'il construisit sous les auspices des Médicis ; il ne laissa qu'un
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Nous diviserons ce chapitre en trois paragraphes : i° Monumèns Religieux , a° Monumens Civils , 3° Monumens Sarrasins.
§ Ier. Monumens Religieux.
r Marseille.
A. Abbaye de S' Victor. — Cet édifice est un de ceux que nous devons le plus regretter , soit à cause de son étendue et de Sun importance , soit par rapport aux nombreux monumens de divers âges dont il était enrichi. L'origine de ce monastère remonte aux premiers temps de l'établissement de la religion chrétienne en France. Il fut fondé , en l'an 4'° , par l'abbé Cassien , sur la grotte où avaient élé déposées les reliques de S1 Victor , et qui forme aujourd'hui la chapelle souterraine. Elle était entourée d'une forêt appelée Sylva Sacra , qui s'étendait jusqu'au bord de la mer.
Le premier établissement de Cassicn fut une chapelle en l'honneur du Saint , entourée de cellules pour les cénobites. 11 y joignit ensuite deux autres chapelles dédiées , l'une aux saints apôtres Pierre et Paul , l'autre à la Vierge et à S' Jean- Baptiste. Elles furent consacrées , en 44° < par le pape S* Léon. L'Abbaye , détruite par les Golhs , puis par les Sarrasins , fut rebâtie des libéralités de Guillaume I" , vicomte de Marseille , et de son frère Honoré , qui en était évéque. La consécration en fut faite , en io4o , par Benoît IX. Le bâtiment était resté imparfait- L'église fut recommencée en 1200 , et terminée en H79. Urbain V, qui avait été abbé de S' Victor vers t35o , fit revêtir l'ancien mur de pierres de taille , y ajouta les hautes tours qui ont subsisté jusqu'à notre temps , et qui donnaient à cet édifice religieux l'apparence d'une forteresse. Une de ces tours , qui tient à l'église et lui sert de clocher, a été conservée.
Il y a peu d'années qu'il y avait encore sur pied la partie extérieure de la plupart des autres ; rien n'était plus pittoresque que l'ensemble de l'église et de ces tours ouvertes : elles sont rasées maintenant ; il ne reste de l'ancien édifice que le mur oriental , qui offre un mélange singulier du caraclère robuste de l'ancienne construction , avec la mesquinerie des additions modernes. L'intérieur de l'église a
peu d'intérêt ; l'architecture en est plus pesante que noble : on doit j remarquer le mélange d'arcs à plein cintre avec d'autres en tiers-point , ce qui semblerait marquer le passage de l'architecture gothique , à celle qui porte improprement ce nom. Du côté du Midi , il reste en dehors , des arceaux qui conduisaient aux cloîtres : les moulures en sont belles pour le temps.
Les tombeaux , inscriptions et autres objets d'érudition que renfermait cet antique monastère , ont presque tous péri. Les sarcophages de l'église souterraine et les colonnes de granit qui avaient été employés à sa décoration, ont été sauvés: nous en avons parlé au chapitre précédent ; il ne nous reste à faire connaître dans celui-ci , que quatre monumens qui appartiennent sans contestation au moyen âge.
i» Tombeau d'Isarn, abbé de S1 Victor , mort en 1046. Il est déposé au Musée et bien conservé. Isarn est représenté revêtu de ses habits sacerdotaux et tenant en main le bâton pastoral , dont la forme est celle d'un tau ou de la crosse des prélats de l'église grecque. Sur la traverse est écrit Firga. L'épitaphc en quatorze vers est fort lisible.
a» Tombeau de Hugues , sacristain de S* Victor, mort en ia5o. Il est représenté , très en petit , disant la messe. On y distingue la forme des habits sacerdotaux , celle de l'autel , et la façade de l'église telle qu'elle était alors. Ce monument fut acquis par M. Penchaud , qui l'a donné au Musée.
3" Une Plaque de marbre à Jour , servant à éclairer l'église souterraine. Elle parait du 5* ou du 6* siècle. Elle est ornée de vases , de ceps de vigne chargés de raisins ; au milieu est placé le monogramme du Christ , et autour plusieurs colombes.
4° Epiiaphe des Pisans. Nous avons retrouvé ce morceau intéressant à la maison de campagne de M. Clément , à S*-Just. Cest une table de marbre parfaitement conservée , dont les caractères sont beaux pour le temps et bien lisibles malgré quelques abréviations. Elle indique la date de iu4 , mais elle est de l'année m 5. Voici le trait d'histoire qu'elle rappelle :
Les Pisans , dont la puissance sur mer rivalisait alors avec celle des Génois et des Vénitiens , irrités de quelques pirateries commises par les Sarrasins , habitans des Iles Baléares , ri-solurcnt d'aller les attaquer dans leur asiles. Ils demandèrent l'approbation et la bénédiction du Saint -Père. Paschal II , qui occupait alors la chaire apostolique , entra dans leurs vues et envoya le cardinal Boson , comme légat, pour diriger l'entreprise. Guidés par ce prélat et par Pierre leur archevêque , les Pisans s'emparèrent d'Ivicc , dont ils occupèrent la capitale le jour de S1 Laurent de l'an m4> Us passèrent rnsuite à Mayorquc, où ils débarquèrent le jour de S' Bartliélemi ; ils s'emparèrent de l'île en ni5. Le roi fut tué, la reine et son fils demeurèrent prisonniers et furent conduits à Pisc , où le jeune prince embrassa la religion chrétienne et fut baptisé sous le nom de Lambert. Sa mère se convertit
aussi. Leur épitaphe se voit encore à la cathédrale de Pise. Il paraît que c'est en nt5 et après la conquête finale que les galères pisancs revenant dans leur patrie avec les rorps de leurs guerriers tués à May orque • leur firent donner la sépulture à S'-Victor. Cette explication était nécessaire pour l'intelligence de l'épitaphe que
voici :
+ Vtrbi incarna ti de f'irgine mffle peractis Annis bis leniam bis êtpttm connumertitis Vinctrt majnricas Chris ti /amitlis inhnieat
Marte neci dantur mufti lamen fui tociantur Angelice titrbe teliqut ioeanher in urbt Terra dr si rue ta et assis redit eauore redueta Et pi dùi'na redeunl i
Corftaro ciatse gerunt Pitamtfue rtductm tjucntnt Sed simul addttctstt ne turbel (audits tuctus Cesi pro Chrùto Tumulo conduntur in isto.
Nous ferions injure à nos lecteurs si nous osions leur donner la traduction d'une pièce aussi claire et aussi intelligible. Ruffi l'a rapportée peu exactement ; elle n'est cependant pas plus difficile à lire qu'à expliquer. L'orthographe n'est pas la nôtre, et on a mis des e partout où nous mettrions aujourd'hui des et ; le mot ht est écrit ht'i dans la cinquième ligne ; à cela près , l'inscription n'offre matière à aucune observation grammaticale.
B. Abbaye de S1 Sauveur. — Les religieuses de ce nom reconnaissent aussi pour fondateur l'abbé Cassicn , qui établit leur premier monastère près de celui de S* Victor; il prit le nom de S* Cens ou Cyr. Les Sarrasins le détruisirent en 810; l'abbesse Eusébic et ses compagnes reçurent d'eux la palme du martyre. Le couvent fut transporté alors à la place de Linche , sur l'emplacement de l'ancienne citadelle , comme nous l'avons dit pag. 386. Les nouvelles religieuses habitèrent momentanément les Accoules pendant qu'on disposait leur domicile. Celui-ci a été réparé une dernière fois en 1687 , ainsi que nous l'apprend la date inscrite sur la façade de l'église. Sans cette autorité , nous aurions supposé à cette partie de la construction une ancienneté bien plus grande. Au reste , les ruines de l'édifice n'offrent d'intéressant que la partie antique dont nous avons donné la description au chapitre précédent.
C. Eglise de la Majon — Marseille , dont nous avons remarqué la pauvreté en monumens antiques , n'est pas plus riche en beaux édifices d'un autre temps ; elle n'a aucune église digne d'être citée pour la grandeur ou pour la magnificence. Nous
ne pouvons cependant nous dispenser de dire un mot de sa cathédrale , connue sous le nom de la Major. Elle est du môme style que l'église de S1 Victor , et apparemment de la niéme époque. Si donc l'opinion qui la suppose sur remplacement du Temple de Diane a quelque fondement , il faut admettre l'existence d'une église plus ancienne dont la caducité dans le ta' ou iî« siècle nécessita sa reconstruction. L'entrée principale était autrefois, suivant l'usage, au frontispice de l'église qui regarde l'Ouest , elle est maintenant au Midi ; sur le flanc droit , et du côté opposé s'ouvre vis-à-vis de la porte une vaste chapelle de construction moderne presque aussi étendue que l'église même. Cette disposition est d'un mauvais effet et ôlc le mérite de la régularité à un édifice qui n'en a guère d'autre.
<z. Devant d'autel. — Le devant du maître autel e*t une grande dalle de pierre sculptée dan* le goût des sarcophages chrétiens. Il e»t divisé par quatre colonne* en troia compartiment. La Vierge avec son Fil» occupe celui du centre , les deux autres sont remplis par deux saints évequrs dont les ornemcDS épiscopaux sont remarquables. Les quatre ligures allégoriques des cvangclistes sont placées au-dessus des colonnes dans les angle* formé* par les retombées des arcs qu'elles soutiennent. Ce bas relief, que l'on suppose du it* siècle et qui est d'un boa travail pour le temps, a été gravé dan*
dan* notre pl. XX.
D. Clocher des Accoules. — L'église des Accoulcs , malheureusement démolie dans la révolution , était de cette architecture légère que l'on nomme Gothique. Les moulures d'un grand arc , visible encore sur le massif qui porte le clocher , foui connaître la forme et l'élévation de sa nef principale. Ce clocher , conservé pour servir d'horloge , est d'une assez grande hauteur : c'est le monument le plus apparent de la ville. Sa hase est carrée et se termine par uue plate-forme entourée d'une galerie : viennent ensuite deux, corps octogones l'un sur l'autre qui contenaient 1rs cloches ; une flèche de même forme couronne l'édifice.
Tous les monumons que contenait l'église ont été détruits avec elle.
a* Arrondissement de Marseille.
A. Abbaye de S' Pons. — La fondatrice de l'Abbaye de S' Pons se nommait Garsendc. C'est en iao5 qu'elle établit sa communauté au fond du vallon de Gémcnos- Elle reçut , de la libéralité de l'évèquc de Marseille et de l'abbé de S' Victor, S'-Jean-dc-Garguier , S'-Clair et S'-Marlin-de-Gémenos. En U20 on lui céda également le monastère de S' -Pierre-de -la- M an arre à Hyères. Dans le i5« siècle les keligicuses furent transportées à ce couvent de ta Manarre , et le monastère de S1 Pons fut abandonné. Ou a démoli successivement et la maison et l'église dont il n'existe plus que la nef collatérale droite , qui forme la chapelle d'aujourd'hui. Il reste quelques chambres voûtées et une portion de l'enceinte du
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monastère qui , par leur belle construction , déposent de son ancienne magnificence. Los grands arcs de l'ancienne église , encore visibles sur le flanc de celle qui reste, les arbres qui croissent jusques sur le sommet de ses murs , les belles eaux qui jaillissent auprès , la riche végétation qui se développe dans ce vallon entouré do superbes rochers , tout concourt à faire de S'-Pons un des lieux les plus remarquables et , sans nul doute , le paysage le plus intéressant de tout le Midi.
B. Notre-Dame-des-Anges. — La même sorte de mérite , avec un caractère tout différent , appelle les amateurs des beaux sites à Notre-Dame des- Anges , ancien hospice des Oratoricns , situé a deux lieues de Marseille, auprès du Piion-du-iloi. Il est à mi-côte , au-dessus de la ligne de culture , et dans une position assez élevée pour dominer la plaine et la rade. Les bltimens , très-beaux autrefois , peuvent être regardés comme n'existant plus-, mais leurs ruines pittoresques au milieu de rochers qni ne le sont pas moins , une vaste grotte et une vue immense appellent dans ce désert les crayons du dessinateur et les regards de l'homme de goût.
3' Aix.
A. Sl-Sauveur. — La Cathédrale d'Aix , sous l'invocation de S' Sauveur , date du m* siècle; elle fut construite par le prévôt Benoit. Par les agrandissemens successifs , cette première église est devenue une nef collatérale de celle d'aujourd'hui ; le portail situé auprès du mur antique lui appartient. La nef principale est du i£* siècle ainsi que le clocher. Celui-ci consiste en un massif carré qui s'élève audessus du comble de l' édifice ; sur ce premier corps est une tour à huit faces , percée sur chacune d'une fenêtre qui en occupe toute la hauteur ; celte construc;lion a de la légèreté et porte un caractère original , mais on sent trop qu'elle n'est point terminée : une flèche qui devait conronner la tour n'a pas môme été commencée. La partie existante n'a que 58" d'élévation, mais comme elle est placée sur le point le plus élevé de la ville , elle se fait remarquer de loin et domine le clocher de S'-Jean , qui est un peu plus haut , mais moins avantageusement situé.
L'église est belle et majestueuse : on y voit une épitaphe de l'an £g4 , c'est celle de l'évèque Basile ; une autre de l'an 497 qui porte le nom XAdjuior , lequel s'était soumis à la pénitence publique : toutes deux proviennent vraisemblablement de l'ancien cimetière Dans la croisée à droite , en face de l'autel du S1 Sacrement, on voit près de la voûte le buste de Charles Ie' , comte de Provence et roi de Naples : celui du prévôt Benoit , qui lui faisait pendant , a été brisé. Du côté opposé de l'église sont ceux de Charles-le-Boîteux et de Grimerius, archevêque d'Aix. Le portail était richement omé de sculptures : plusieurs figures ont été détruites , oq a enlevé la tête des autres ; parmi les premières , on regrette particulièrement
celles de S' Louis , évoque de Toulouse , de Charles III , dernier conte de Pro- Tcnce , et du roi Louis XI , à qui il légua ses états ; on croit que c'étaient des portraits rcsscmblans.
Au Midi de l'église est un cloître dont la construction remonte au prévôt Benoit^ des colonnes plus anciennes y ont été employées. La variété de ces colonnes et celle de leurs chapiteaux ornés de figures bizarres , suivant le goût du temps , font de ce clottre un objet digne de l'attention des curieux.
Le tombeau de Charles III était à S'-Sauveur : on l'a détruit. M. De S'-Vincen» en avait conservé le dessin que Millin a fait graver. Quoique de la fin du i5« siècle, il parait n'avoir rien eu qui décelât cette époque , dont il est resté en Italie tant de ntooumens estimables ; c'était du pur gothique sans grâce et sans légèreté.
B. &-Jeon. — Cette église était celle du prieuré de Malte ; elle avait été bâtie au commencement du i3* siècle par la munificence d'Alphonse II et de Haymond- Bérenger IV : ces deux princes et Béatrix de Savoie t femme du dernier , y étaient inhumés dans le même Mausolée. Un autre Mausolée , placé vis-à-vis , renfermait les restes de Béatrix de Provence , femme de Charles 1" d'Anjou : tous deux ont été détruits. Le clocher , bâti aussi dans le i3« siècle par un commandeur nommé Monachi , mérite d'être remarqué à cause de sa belle construction et de sa forme singulière.
4* Arrondissement d'Aix.
A. Couvent de S** Victoire. — Ce Monastère , qui , comme la plupart des autres* n'est plus maintenant qu'un amas de ruines , se faisait admirer autant par sa construction que par sa situation sur une montagne coupée à pic au bord d'un affreux précipice. Il y reste encore l'église , quelques parties des autres bâti mens , et une superbe terrasse qui regarde le Midi et qui n'est qu'un pont jeté sur un abîme formé par le déchirement du rocher. L'importance des débris et les beautés sévères qui les entourent , conservent à ce site un grand intérêt et récompensent de leurs fatigues ceux qui osent en entreprendre le pèlerinage.
B. Chapelle de S' Césaire , au V trnègue. — En parlant , pag. 423 , du Temple de la Maison-Basse du Vernègue , nous avons indique la Chapelle appuyée à son flanc septentrional. Elle fut vraisemblablement construite vers le ioe siècle. Le temple était alors converti en église ; on ouvrit dans son mur latéral une porte pour descendre à la chapelle , dont le sol est de o"6o au-dessous de la base de son stylobate. On a reconnu les traces de l'escalier qui fut établi à cet effet Une autre ouverture fut pratiquée plus haut dans le même mur , ou pour suspendre une cloche , ou simplement pour éclairer le temple , qui , suivant le système des anciens,
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ne recevait du jour que par la porte. Cette fenêtre fut ornée de deux petites colonnes « dont une subsiste encore et contraste étrangement avec la belle colonne antique du pronaos. Quand le temple , entièrement détruit , dut être abandonné , on condamna la porte par laquelle on descendait à la chapelle , et on en ouvrit une autre a fleur de terre auprès du soubassement du temple -. celle-ci paraît assez moderne. La Chapelle est composée d'une petite nef carrée et d'un abside ou rondpoint qui fait face à l'ancienne entrée ; on y voit encore la base de l'autel.
C. Tombeaux du Puy-du-Vernigue. — Sur la vaste plate-forme qui termine la montagne du Vernègue , on trouve , indépendamment de quelques vestiges de constructions antiques , une Chapelle du moyen âge et un grand nombre de Tombeaux : ceux-ci sont creusés dans le roc , dont la surface parait à nu , et fermés d'un couvercle semblable à ceux des Sarcophages antiques. Ils ont la figure d'une bière , c'est-à-dire , qu'ils sont plus étroits du côté des pieds , plus larges à l'extrémité opposée , quelquefois même il y a de ce coté une échancrure ronde indiquant la place de la tête ; les angles dessinent alors les épaules , et l'ensemble retrace exactement la figure d'une momie.
L'opinion la plus commune attribue ces Tombeaux aux Sarrasins ; nous croyons devoir la rejeter , et parce que nul autre exemple n'autorise à leur supposer une semblable coutume , et parce que le séjour de ces peuples dans nos contrées n'a pas duré assez long-temps pour que dans un lieu peu habité ils aient pu laisser un aussi grand nombre de sépultures.
Nous ne pensons pas non plus qu'ils soient du temps des Romains : car , d'après les informations que nous avons prises , il ne paraît pas qu'on y ait jamais trouve ni médailles , ni vases , ni aucun de ces meubles qui accompagnent infailliblement les cendres de nos conquérant Nous nous arrêtons donc à l'idée qu'ils sont chrétiens et que la chapelle a été bâtie là , pour sanctifier le champ du repos , dans un temps vraisemblablement très-reculé.
En adoptant cette opinion , nous devons , avec la sincérité dont nous nous honorons , faire connaître tout ce qu'on peut lui opposer. D'abord , pour ce qui concerne notre pays , nous avons à dire que des Tombeaux pareils se voient en divers lieux , et ordinairement dans ceux où l'on a la certitude que les Romains ont habité. En Catalogne un en trouve dans un site qu'ils ont habité seuls. M. Oc La Borde , dans son beau Voyage d'Espagne , nous apprend que l'on en rencontre un grand nombre aux environs de la ville abandonnée à'OUrdola, qu'il suppose être le Carthago Vêtus des Romains. Cette ville , ruinée lors de la chute de l'Empire, fut rétablie en 991 par un comte de Barcelone ; elle fut bientôt après détruite une seconde fois par les Sarrasins, et ne s'est plus relevée. Ces Tombeaux si nombreux ne peuvent appartenir à la peuplade chrétienne , qui n'a occupé le pays qu'un petit nombre d'années. Il* ne sont pas non plus l'ouvrage des Mahomélans , qui sont
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venus ravager et ont disparu. Or , ces Tombeaux , dont la figure est représentco pl. 4i du Voyage d'Espagne, sont parfaitement semblables à ceux que nous avons décrits et que nous avons comparés i la forme des momies.
Les Tombeaux d'Olerdola sont Romains ; c'est une conséquence que M. De La Borde se refuse à tirer , mais qui parait dériver invinciblement de ce qu'il expose. S'cnsuit-il nécessairement que ceax de Provence et du Vcrnègue en particulier le soient également ? Nous ne le pensons pas. Les peuples ne renoncent pas subitement à leurs habitudes , et ce mode d'inhumation , pratiqué d'abord du temps du paganisme , a pu se conserver parmi les chrétiens , comme celui de déposer les corps dans un sarcophage. Les Champs Élysées d'Arles, les Tombeaux de S'-Gabric), d'autres exemples encore nous prouvent que cette dernière coutume est demeurée long-temps celle des chrétiens : pourquoi n'auraient-ils pas imité pareillement l'autre que nous voyons mise en usage , à la vérité , dans des lieux où les Romains habitèrent , mais que nous retrouverons dans d'autres , tels que S'«-Croix d'Arles t où il parait certain que les chrétiens seuls ont marqué leur séjour.
34 Arles.
A. S^-Trophime. — Cette Église est d'une haute antiquité , le vaisseau n'offre rien de remarquable, mais le portail, bâti au i3* siècle, est le chef-d'œuvre de l'architecture du temps. Le dessin en est simple et grand, les détails très-riches, et la. sculpture aussi bonne qu'on puisse l'attendre de cette époque. La façade s'élève sur un vaste escalier de huit ou dix marches , elle se termine en fronton dont les deux côtés inclinés portent une corniche , soutenue d'espace en espace , par des consoles dont la face représente des fijgures allégoriques , des mufles de lion ou des feuillages , distribués sans symétrie, La porte est profondément enfoncée , elle est surmontée d'un grand arc à plein cintre qui remplit le tympan du fronton et s'élève presque jusqu'au sommet do l'angle. La décoration accompagne , en retour, l'enfoncement de la porte ; elle consiste en une colonnade portée sur un stylobate trèsélcvé, et surmontée d'une frise qui va former le sofite de la porte, et règne ainsi sur tout le développement de la façade ; elle sert d'imposte au grand arc qui en occupe le centre. Au-dessous de la frise sont deux moulures qui imitent le méandre et les vagues des Grecs , au-dessus est une autre moulure ornée de feuilles d'acanthe : celle-ci est répétée au fronton et au bandeau extérieur de l'arcade.
Il y a de chaque côté du portail six colonnes , les unes carrées , les autres rondes ou octogones ; elles forment cinq niches dont deux sont sur le front , deux sur chaque côté rentrant , et une à l'angle. Les figures qui sont à lvextérieur et dans l'embrasure de la porte , sont des apôtres vêtus de longues robes ; celle de l'angle a gauche est 3* Trophimc en habillcmens épiscopaox ; vis-à-vis , au |icu de l'image
de S1 Étiennc , ancien patron de l'église ; on a sculpté sa lapidation et l'ascension de son âme que des anges portent au Ciel. Les colonnes sont d'une pierre qui imite la couleur du bronze et dont nous n'avons pu déterminer l'espèce ; elles sont soutenues les unes par des tètes de lion , les autres par des lions entiers qui dévorent des hommes : imagination singulière et qui se retrouve fréquemment dans les églises de ce temps-là. Les chapiteaux des colonnes sont variés et leurs intervalles charges de sculpture. La porte , qui s'élève encore de deux marches au-dessus du premier pallier , est partagée en deux par une colonne d'un beau granit violet de l'Ile d'Elbe , dont le chapiteau et la base sont ornés de figures humaines. Un nombre infini de moulures remplit renfoncement de la grande arcade , le bandeau intérieur est occupé par des figures d'anges disposées symétriquement. Au centre du tympan est Dieu le père , entouré de quatre animaux allégoriques : il juge les hommes , et ce jugement solennel est l'idée fondamentale de toute la composition. Le genre humain est représenté sur la frise, les douze apôtres occupent la partie qui est au-dessus de la porte ; sur les parties extérieures on voit les âmes qui ont reçu leur sentence. A la gauche du spectateur , c'est la droite du Juge , sont les élus : ils sont couverts d'amples robes et semblent aller avec joie recevoir leur récompense. Du côté opposé , des figures nues , liées à une même corde et entraînées par des démons , marchent parmi les flammes : ce sont les réprouvés livrés déjà aux effets de la malédiction éternelle. Dans les parties de la frise qui occupent la profondeur de l'arc , sur les flancs de l'édifice et dans les vides des niches , sont sculptés des sujets accessoires qui tiennent au sujet principal. On y voit Sf Michel pesant les âmes ; la Tentation d'Eve , principe des malheurs de la race humaine ; la Naissance de J. C. , gage de rédemptiou cl de salut ; des scènes de la vie agreste ; enfin des supplices où , comme dans les conceptions du Dante , l'horrible et le grotesque se tiennent par la main. Millin a remarqué que les figures vêtues ont le costume romain.
6* Arrondissement d'Arles.
A. Sx-Honorat. — Celte Église fut fondée au 6* siècle par l'cvcque S' Virgile; elle a souvent changé de face depuis , et le souterrain , jadis si révéré, est sans doute tout ce qui reste de cette construction primitive. Elle était devenue vaste cl magnifique. Dès avant la révolution on avait retranché une partie de la nef, et c'est dans cette partie , encore enclose mais découverte , que l'on avait placé le premier Musée dont nous avons parlé. L'église actuelle , réduite presque au seul sanctuaire , niais entouré de plusieurs chapelles vastes et riches autrefois , offre un ensemble fort intéressant encore , que l'on ne visite point sans crainte, parce que les voûtes entr'ouvertes offrent de toutes parts un aspect menaçant. La fameuse crypte, remplie de décombres, n'a plus rien qui dédommage du danger auquel on s'expose en y descendant.
La vue extérieure de l'église S-Honorat est piquante sous tous les aspects. Elle doit principalement cet avantage à son clocher dont la forme est élégante et peu commune. Sur un stylobatc , qui dépasse le toit de l'église, s'élève une tour octogone à deux étages, percée sur chaque face d'une arcade accompagnée de pilastres. Le second étage est en retraite sur le premier , et la calotte qui le couvre laisse ellemême eu saillie tout l'entablement. Cet ensemble est d'un effet charmant , et , comme les ouvertures sont grandes par rapport à la masse qui se trouve percée à jour de tous les cotés , elle a un air extraordinaire d'élégance et de légèreté.
B. Abbaye de Bfont-Majour. — L'Abbaye de Mont-Majour-lez-Arles fut fondée au 10e siècle sur un rocher entouré de marais. Les édifices qui existaient au moment de la révolution étaient tout nouveaux et construits avec la plus grande magnificence. La façade du Midi , qui était décorée d'une belle architecture , est entièrement ruinée ; celle du Nord , plus simple , mais très-imposante par sa grande élévation , est bien conservée encore et domine majestueusement la plaine. L'Eglise , le Cloître , la Chapelle de S1' Croix et une haute Tour d'une construction superbe , sont les parties anciennes qui ont échappé jusqu'à présent à nne entière destruction.
Ot. Église de fifortl—Uffijour. — L'Eglise du couvent de Mont— Majour était fort vaste autrefois ; r»o l'a raccourci* en démolissant une partie delà nef, et reportant la façade vers le chœur. Une opération semblable a été pratiquée , comme nous Tarons vu , k S'-Hoooral ; elle l'a été , dans des temps voisisjs du notre , sur les églises d'un grand nombre de touveus où le nombre des religieux était réduit , et où d'autre* circorotances avaient aussi diminué le concours des fidèles. Ce que celle-ci présente de plus intéresant, est b confession ou chapelle souterraine. On y descend par un vaste escalier du pird <liii]iiel elle s'étend sous l'église supérieure en forme de croix. Les deux bras sont terminés par une grande niche ; le haut de la croix est une rotonde dont le centre est occupé par l'autel principal, le pourtour de la rotonde est percé de cinq arcades qui répondent a autant de chapelles pratiquées dans le rond-point , et séparées de la rotonde par un large couloir qui aboutit aux bras de la croix. Ce plan ingénieux nous a paru mériter d'être publié ; nous te donnerons à notre pl. XX. Les voûtes sont ifuoe coupe savante , d'une construction soignée cl d'une belle conservation.
(3. Clottrr. — Ce Goitre , attenant à l'église , est digne d'attention ; malheureusement il est menacé d'une destruction prochaine. Il a dcjl été mutilé , et presque tous les monumens dont il était enrichi ont disparu. Il y reste fépilaphe du comte Geoffroy et le mausolée d'une princesse de la maison d'Anjou.
y. Tour. — Celte superbe Tour fut édifiée en i36«, par Pons de Vhno , abbé de Mont-Majour et célérier de S'-Vielor de Marseille. Elle est en belles pierres de FonUieille , ornée de refends et couronnée de mâchicoulis. Sa hauteur est de aC>», sa largeur de n» de l'Est a l'Ouest et de 6"5o du Nord au Sud. Les murs sont d'une énorme épaisseur , et c'est dans leur capacité qu'est pratiqué l'escalier par lequel on arrive au sommet. Établie plus bas que les fondations du bâtiment principal , elle n'en atteint pas le faite ; mais sa position isolée , sa belle proportion et sa blancheur la rendent l'objet le plus apparent de cet ensemble si frappant et si pittoresque. Elle a , du côté du Levant , une tache très-large qui descend du sommet à la base : on prétend que c'est la trace d'une réparation nécessitée par un coup de tonnerre qui l'avait entrouverte : l'énorme épaisseur des murs ne permet guère de croire à une aussi terrible dégradation produite par une semblable cause.
Ce bel édifice était voué a la destruction ; on avait attaqué1 déjà l« parapet qui entoure la plateforme ; M. Réalu , peintre d'Arlei , l'acheta pour le uuver ; il en est aujourd'hui propriétaire. Il eût été à désirer que tou» le* monument inléressans pour les arU lombaiient en d'aussi bonnes mains , nous n'aurions pas à déplorer la perte de tant de chefs-d'œuvre d'architecture , de tant de monumens historiques dans lesquels on n'a su voir que de la pierre a exploiter. Les talens de M. Réatu sont faits pour briller sur le plus vaste théâtre ; il habite par choix sa patrie , peut-être profitera -t-elle on jour de cet avantage. Heureux , cependant , le voyageur qui peut en parcourir avec lui les curiosités et profiler des lumières d'un aussi excellent guide ; il rencontre M dulci d'Horace , dans une conversation toujours également agréable et instructive !
S, Chapelle de S" Croix — Ce charmant petit édifice est voisin de Mont-Majour ; nous avons cru ne pas devoir l'en séparer. On Ta cru long-temps construit par Charlemagnc : c'était une erreur; il ne date que de l'an 1019 , peu de temps après la fondation de Mont-Majour. Son plan est une croix grecque formée par quatre cercles rentrant l'un dans l'autre. A Pextrémité du Couchant est un avant-corps carré dans lequel sont ta façade et le vestibule. Sur le centre s'élève un petit clocher , d'an joli dessin et d'une bonne proportion , qui termine la masse de la manière la plut heureuse. Une corniche , d'un excellent travail , contourne les parties circulaires et décore le fronton de l'entrée, La perfection de l'exécution répond au bon goût de la composition ; tout est également admirable dans ce petit chef-d'oeuvre. Nous le faisons graver pl. XIX j ce qui nom dispense d'une description plus étendue.
Celle chapelle avait élé vendue , pendant la révolution , a un pécheur qui s'y était établi avec sa famille , et , sous un Ici possesseur , ce précieux édifice marchait a grand pas ver» une destruction complète. Jalouse de conserver ce monument , l'administration manifesta l'intention de l'acquérir : des fonds furent votés et alloués au budget des années 1819 el 183 1 , et , après de longues négociations, l'acquisition fut consommée , par acle du i5 juillet 1811 , au prix de a5oof : de sorte que le département put remettre à la ville d'Arles la Chapelle de S» Croix , à charge de la réparer et de l'entretenir ; elle a été rendue a l'exercice du culte.
t. Tombeaux. — Le rocher nu sur lequel est bâtie la Chapelle de Su Croix est creusé partout comme une ruche ; on y a pratiqué un nombre considérable de tombeaux semblables a ceux du Puydu-Vernègue et d'Oterdola. Les uns sont quadrilatères el ont simplement la forme d'un cercueil , les autres ont au centre de la partie supérieure une excavation circulaire destinée à recevoir la tète du mort. Il y en a de toutes Us grandeurs, depuis celle d'un adulte de haute stature jusqu'à celle d'un enfant nouveau-né. Il est donc probable que ce* sépulcres n'étaient point préparés d'avance , mais qu'on les creusait au besoin , et qu'on en proportionnait I» dimensions a celle* du corps qu'ils avaient a recevoir. Cette réunion dr tombcaui autour d'un temple chrétien, dans un Keo où la nature marécageuse de* terrains environnons ne permet pas de supposer de* établissement plu* anciens , nous fait croire que de* chrétiens les ont creusé* ; et celle opinion , qui reçoit ici de* circonstances le caractère de la certitude, a déterminé celle que nous avons manifestée sur les tombeaux du Vemèguc.
G Église de «S* Gabriel. — Cette Église , bâtie sur le dernier penchant des Alpines , est un joli monument du ia« siècle. La façade est en-avant corps et percée d'une grande arcade dans laquelle est ouverte la porte ; au-dessus d'une corniche de bon goût s'élève en retraite un fronton dont le centre est percé d'un œil-dc-bœuf , autour duquel sont sculptés les quatre animaux de l'Apocalypse. La porle est surmontée d'un fronton très -aigu qui monte jusqu'au cintre de l'arcade , et que soutiennent deux colonnes imitant l'ordre corinthien ; deux colonnes plus petites , mais du iiicuic
ordre , serrent de piédroits à la porte. Il y a an bas relief dans le fronton intérieur, il y en a un autre dans l'archivolte de la porte que soutiennent les deux petites colonnes. Les figures sont d'un travail tel qu'on peut l'attendre de celle époque ; tout ce qui est ornement satisfait l'œil et répond à l'élégance de l'architecture , dont on aura déjà remarqué l'analogie avec celle du portail de S'-Trophime d'Arles. Nous faisons graver, pl. XIX, ce petit monument intéressant et peu connu.
D. Église de Tarascon. — L'église de Tarascon date du n* siècle : le portail gothique , ouvert à son flanc droit , était richement sculpté ; on a laissé subsister ce qui n'était que fleurons et moulures , m.tis toutes les figures ont été rasées : c'est le seul terme qui puisse faire comprendre le soin avec lequel on les a détruites jusqu'à fleur de la pierre. On a dit et écrit que des restes d'un portique de construction romaine se reconnaissaient à cette partie de l'église ; c'est une erreur : l'attention la plus scrupuleuse n'a pu nous faire apercevoir rien qui fût étranger à l'édiGce actuel. Le clocher est riche et orné.
<X. Cfutpelt* souterraine. — De l'Église on dricend à la Confession ou Crypte , dans laquelle on prétend que fui inhumée S** Marthe , pa trône titulaire de l'église et du pays. Au fond , sur un grand tombeau de structure moderne , est «tendue la figure de la sainte , sculptée en marbre Liane. Elle a de la vérité et un ami beau caractère , mais le travail en est mou. L'anrien tombeau , du plus mauvais gothique et tout brisé , se voit encore contre La paroi du coté droit. 11 y a , des deux côté» de la grotte , des enibocemens où sont de» autels particuliers : ils sont ornés de bas reliefs dont quelques-uns ont du mérite.
{$. Tombeau de Jean de Cassa. — En remontant dans l'Église on voit à gauche , vers le milieu de l'escalier , le tombeau de Jean de Cotsa , seigneur de Grimaud et scnrclial de Provence. Ce monument , que Miltin a cru détruit , est bien conservé encore et n'a reçu aucun outrage.
E. Église de S* Michel de Salon. — Les habitans du pays sont fermement persuadés que celte belle église a été construite par les Templiers. La construction et le style du portail , qui est élégant et bien décoré, paraissent en effet du i3* siècle , temps de la splendeur de cet ordre. La t roix des Templiers , que Millin a reconnue sur le frontispice seulement et mime avec quelque peine , se retrouve plusieurs fois dans l'intérieur. Il s'y trouve un autre monument plus remarquable et plus décisif, c'est le tombeau d'un novice de l'ordre dont la figure est gravée sur la pierre sépulcrale ; il est vêtu d'une tunique et porte l'étole. L'épitaphc fait mention de son âge qui n'était que d? 16 ans 19 jours.
F. Monument des Templiers. — Les établissemens de ces chevaliers étaient nombreux dans le département, où ils ont encouragé la culture , amélioré les routes et protégé les voyageurs. Les palais des dignitaires de l'ordre situés dans les villes ont disparu ; on trouve des restes considérables des hospices répandus dans les campagnes. En rapprochant les observations que nous avons faites en divers lieux , nous pouvons conclure qu'ils étaient bâtis sur un plan uniforme : c'était un enclos fortifié de tourelles plus souvent rondes que carrées , la bâtisse est en pierres plates ran-
gées par lits réguliers et liées avec un mortier d'une extrême dureté. Dans l'intérieur il y a des divisions où l'on reconnaît les cellules des frères, les écuries de leurs chevaux, les grandes pièces, telles que salles et réfectoire , enfin la chapelle et le cimetière. Il y a aussi communément , pour le temps de guerre , une issue souterraine qui va s'ouvrir dans la campagne.
Ot. Manefflc. — L'Eglise des Augustin* de Marseille , aujourd'hui paroisse S* Ferréol , liait celle du Temple ; la nie qui paue derrière , s'appelle encore me dos Templiers.
|$. Ojrrette. — Il parait qu 11 y a eu des Templiers à Cassis et à Ceyreste. Dans ce dernier pays on donne pour le clocher des Templiers une tour carrc'c qui lait partie du mur d'enceinle. C'est une véritable tour de fortification , comme te prouvent sa construction extérieure , 1rs meurtrière* dont elle est percée et les grandes ouverture* cintrée* qu'elle a du cité du village : particularité que nous avons observée dan* d'autre» forteresses , et particulièrement aux petite* tours du château de Tarasron.
y. Trft*. — Sur le territoire de Trcts , en allant a Diermitage de S* Jean , on rencontre une ferme nommée le Bandrau qui passe pour un ancien établissement des Templiers. 11 y a, en effet, des reste* d'endos et de constructions qui en ont les caractère*. Mai* parmi ce* débris on en trouve d'une plus haute antiquité et qui annoncent une habitation romaine. On y voit des restes da bain* , des fragmen* de colonne* en marbre ; on y a trouvé beaucoup de médailles r et enfin un vase de cette belle terre rouge dont on rencontre si souvent des fragmen». Ce vase , d'environ sept pouri-s de diamètre , orné de bas reliefs et bien conservé , fut acquis par M. Dubois-Aymé , alors directeur des douanes à Marseille.
i. Rognes. — Près de l'rglUe de Rognes on aperçoit des ruine* parmi lesquelles on a reconnu ta croix des Templiers : c'est l'emplacement d'une maison de leur ordre.
». S*-Cannat. — Dan» l'intérieur du village de S'- Cannât, a peu de dùtanre de l'église , on voit quelques fenêtres d'une maison ancienne et somptueuse pour le temps ; on croit qu'elle a appartenu aux Templiers. Non» ne savons en quelle* mains elle a passé depuis , mais elle doit à de nouveaux maîtres une porte d'ordre dorique qui ne peut être plus ancienne que le 16* siècle.
Ç. Lamonon, — En décrivant au chap. XVIU le» grottes de Calé* , nom avons dit que ce lieu passait dans le pays pour avoir appartenu aux Templier*. Outre le mur qui barre la vallée et la tour à gaurhe , dont nous avont fait mention , il y a , sur le* plateaux , le* reste* de deux chapelles el d'un grand bâtiment carré. Il faut se souvenir qu'anciennement la route d'Avignon passait à Lamaoon.
y). Orgon. — C'est sur le territoire d'Orgon , dans la propriété de M. Dacla, aujourd'hui maire, appelée Valdition , que se trouvent les ruines d'un des principaux étahlissrmens des Templiers ; elle* sont sur le chemin Arialan : ces religieux avaient la un péage. Il n'y reste que quelques pans de mur et des souterrains.
Mottigts. — Ce village fut bâti par les Templiers sur l'emplacement d'un étang qu'ils avaient dessérhé. Leur chapelle est devenue l'église paroissiale î elle est entourée d'arceaux en dedans et eo drhorv Le clocher est remarquable par ses ornemens. Il y a sur l'une el sur l'autre d'anciennes inscriptions , mais ellrs sont indéchiffrables.
t. S*-Andiol. — On croit que ce village fut , comme le précédent , fondé par les Templiers.
X. Cabannes. — Il parait, d'après des actes authentique», que ces chevaliers avaient établi, au quartier de S1- Pierre , sur le chemin d'Avignon , un hospice où ils recevaient les pèlerins et le» voyageurs malades ; il servait d'infirmerie aux maisons d'Avignon et d'Orgon. C'eal des cabannes employée* à cette pieuse destination que le village a tiré son origine el le nom qu'il porte. Le château
cl l'église ont été construits en partie de matériaux provenant du bâtiment du Templien : leur croix s'y retrouve en plusieurs endroit*.
Maillant. — L'établissement de Maillane formait un grand carré dont on reconnaît l'enceinte; ■1 renferme des tombeaux en briques. Cet emplacement dépendait de l'abbaye de Mont-Majour.
ft. Barbcnlam. — La maison curiale d'aujourd'hui faisait partie du cloître des Templiers ; on y voit leur croix , et des tombeaux en briques ont été reconnus autour. Un domaine qui leur appartenait , et qui est à quelque dislance du village , se nomme encore U TempU.
V. Tarascon. — Ce fut en 1180 que le* TempEers s'établirent à Tarascoo ; ils y ont donc babite* pendant 117 ans , puisque leur suppression e»l de 1J07. Il y a quelques restes de leur monastère Jan» la rue du Temple.
§ II. Monumens Civils.
i» Marseille.
A. Tour de S '-Jean. — La grande Tour carrée du fort S'-Jean , conservée lors de la réédification de cette forteresse par Louis XIV , est l'ouvrage du roi René.
B. Buste de Milon. — Nous avons eu occasion de citer des monumens qui sont demeurés inconnus et qu'un destin malheureux a privés de la réputation à laquelle iLs avaient droit : en voici un devenu fameux uniquement par une inconcevable méprise ; une dénomination faussement appliquée lui a donné , sous le rapport bistorique , une importance qu'il n'aurait pu obtenir sous celui de l'art L'erreur a attiré sur lui l'attention publique ; on en a beaucoup parlé , et c'est pour cela que nous sommes obligé d'en parler encore. Nous espérons fixer sans retour l'opinion à son égard , et suppléer à tout ce qu'ont d'insuffisant les notions fournies jusqu'à ce jour pour le faire connaître.
Sur la façade d'une très-vieille maison , dans la rue des Grands - Carmes , est placé , à la hauteur du cordon du premier étage , un buste qui tient au mur et qui fait évidemment partie de la décoration de l'édifice. Il est porté sur une console , sous laquelle est une tête à longues oreilles qu'on a prise pour celle d'un loup , et qui y ressemble en effet ; mais le museau cassé empêche qu'on puisse en déterminer l'espèce avec toute certitude. Autour de cette tète naissent des feuilles d'acanthe qui , se repliant en arrière , enveloppent toute la console. Le buste ne porte pas immédiatement sur la console ; il est élevé sur une espèce de socle arrondi f d'où il sort comme d'une cuve. 11 est nu- par-devant , une sorte de manteau se laisse apercevoir derrière les épaules et accompagne les bras. La tête est barbue , les mains sont croisées sous la poitrine ; mais , pour éviter une description fastidieuse , nous renvoyons à notre pl. XX , où cette figure est gravée. Le dessinateur a mis tous ses soins à la représenter avec une scrupuleuse fidélité.
On a cru , et peut-être quelques personnes le croient-elles encore , que ce buste
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était le portrait de T. Annius Milon , meurtrier de Clodius , que le beau plaidoyer de Cicéron n'empêcha pas d'être exilé à Marseille ; on a cru que la maison était celle où il avait fait sa résidence. Ceux qui ont avancé cette fable étaient sans doute d'une profonde ignorance dans les arts ; mais il fallait qu'ils ne fussent pas plus savans en histoire : les notions les plus triviales de l'antiquité leur auraient rappelé que les Romains ne portaient pas de barbe du temps de Cicéron , et qu'ils ne reprirent que sous Adrien cet antique usage des premiers temps de leur république.
Quelques personnes plus clairvoyantes ont reconnu à l'attitude , au costume , et surtout au style , une figure chrétienne ; ils l'ont prise pour S* Victor , patron de Marseille. Millin , qui rapporte cette opinion , la rectifie , et croit que c'est plutôt J. C. après sa flagellation , ou ce que nous appelons vulgairement YEcce Homo ; il pense aussi que c'est un ouvrage du 14* siècle. Nous sommes de son avis sur l'un et sur l'autre point , et nous sommes persuadé que nos lecteurs l'adopteront comme nous quand ils auront examiné l'image fidèle que nous leur présentons , quand ils auront considéré le couronnement qui surmonte la tête , mal défini dans la description de Millin , plus mal rendu dans sa gravure , et qui n'est autre chose que cette sorte de baldaquin dont sont accompagnées toutes les figures d'anges et de saints dans les sculptures de nos églises gothiques.
Millin a pris la maison pour une misérable masure ; c'est encore de sa part une inexactitude. 11 aurait dû remarquer que la façade est en belles pierres de taille , et qu'on y distingue encore l'arc d'une vaste porte , qui n'a pu être que celle d'un édifice public II aurait pu , comme nous l'avons fait , pénétrer dans l'intérieur ; il aurait trouvé un mur latéral en moellons semillés , autre indice d'une construction faite avec une sorte de luxe. 11 n'y a pas lieu de présumer que l'édifice fut d'une grande étendue -, mais il y a sur la gauche une double fenêtre cintrée , il y en avait sans doute une semblable au côté droit , qui est détruit en partie : le buste marquait le centre au premier étage , comme le marque au rcx de chaussée l'immense porte dont nous avons parlé.
I\uffi , dans son Histoire de Marseille , tom. a , pag. 3oa , nous dit que Charles II fit bâtir à la ville haute un palais pour l'administration de la justice ; serait-il déraisonnable de reconnaître dans la prétendue maison de Milon les restes de ce palais ? L'âge du monument , que nous avons vu fixer par de bons juges au i£e siècle , se prête à cette supposition. Cette grande porte que nous avons remarquée convenait bien à un lieu ouvert au concours des citoyens. Le rez de chaussée se trouvait par cette disposition une sorte de vestibule assez semblable aux loges bâties vers ce temps dans les villes d'Italie , et dont Charles II avait vu des modèles à Naplcs et à Florence. On nous observera probablement la petitesse du local ; mais d'abord rien ne prouve qu'outre le corps principal que nous pouvons encore
définir , il n'y eut pas des ailes maintenant démolies ; de plus , nous observerons qu'il n'y a aucune comparaison à établir entre l'état actuel de Marseille et ce qu'elle* était au 14.' siècle , et qu'il n'y en a pas davantage entre les ouvrages du malheureux Charles II et ceux des rois qui ont recueilli son héritage.
a* En/ans en bas relief. — En examinant cette maison , nous avons découvert , dans une chambre au premier étage et à une hauteur d'environ a", un bas relief adhérent au mur , qui représente deux enfans à mi-corps , sortant , comme le Milon , d'une espèce de cuve. L'un des deux paraît attaquer l'autre , qui se renverse en arrière. Le travail est probablement de la même main que le Milon ; les contours sont incorrects , et les traits des visages sans aucune expression. On y reconnaît pourtant quelques intentions et des efforts pour se rapprocher de la nature ; la niasse des deltoïdes est indiquée , le creux de la poitrine est ressenti dans l'enfant vu par-devant : cette lueur d'amélioration convient bien au temps que nous indiquons ; l'Ecole de Pise était née , et la révolution dans l'art commencée par les artistes des trois Républiques Toscanes.
2* Arrondissement d'Aix.
A. Pierres d' Entremont. — Nous avons raconté , pag. a57 , la découverte faite, dans le camp d'Entremont , de piliers charges de sculptures ; les pierres dont les bas reliefs étaient le mieux conservés , ont été portées à la bibliothèque d'Aix ; nous les avons fait graver pl. XII , fig. 1 à g. Elles représentent des têtes et des hommes k cheval. Le lieu que nous choisissons pour parler de ces sculptures, annonce déjà le jugement que nous en portons. Nous ne saunons adopter l'opinion qui leur attribue une antiquité très- reculée ; dans un établissement romain , nous ne pouvons admettre des travaux plus anciens que les Romains mêmes. Nous ne pensons pas non plus qu'elles soient l'ouvrage de ce peuple : leur imperfection repousse cette idée. 11 est vraisemblable qu'elles ont été taillées à une des époques postérieures , où des partis armés ont occupé le camp qu'ils ont trouvé tout préparé. Elles appartiennent certainement à des Barbares , mais nous croyons sentir que ces Barbares avaient quelque idée des travaux des hommes civilisés.
B. Tours d'Observation. — Il reste en quelques endroits des Tours d'Observation ou de Signaux , monuincns de ces temps de désolation où les possesseurs de fiefs se faisaient une guerre continuelle , et où la France entière n'était qu'un vaste champ de bataille. La plus apparente de ces Tours est celle de la Quciriés , à deux milles au Nord d'Aix ; elle est petite , mais sa situation isolée à l'extrémité d'une chaîne de collines , la fait paraître avec avantage ; il faut approcher pour détruire l'illusion , et ce n'est que lorsqu'on est à la toucher , qu'on la réduit à ses dimensions véritables.
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C. Chdleau de Mcyrargues. — Les Châteaux construit* dans le temps de ces guerres civiles , servant à la fuis d'habitation et de lieu de défense , sont tous remarquables par leur forte construction et l'épaisseur de leurs murailles. Celui de Mcyrargues » bâti au sommet d'un roc isolé , est un des plus importons qui se soient conservés ; il domine le village et les deux vallons que traversaient les aqueducs romains.
D. Château de Pcyrolles. — Le Château de Pcyrolles est maintenant construit à la moderne ; il doit cette restauration à ses derniers possesseurs. Il y reste cependant quelques parties que l'on croit du temps du roi René. On attribue aussi à ce prince la construction d'une petite chapelle placée sur une butte au Levant du village ; elle est sur le plan de celle de S1' Croix à Mont-Majour , mais plus petite et moins ornée. Nous doutons qu'elle soit aussi ancienne que le i5* siècle.
E. Chdleau de la Barben. — Ce Château , qui appartient à la maison de Forbin , est une des curiosités du département. Il est bâti sur un roc isolé à l'endroit où la Touloubre , sortant d'un détroit , débouche dans la plaine de Pélissane. Adossé d'un côté aux collines , il domine de l'autre sur un vaste territoire qui s'étend jusqu'à l'étang de Bcrre et à la mer. La masse des bâti mens est très-consid érable et de diverses époques. La salle principale conserve encore les oraemens héraldiques dont la fit décorer Palamède de Forbin , sous Louis XI. La grandeur de l'ensemble et sa forme pyramidale , la diversité de forme et de couleur des bâtimens , le développement des terrasses , enfin la beauté et la variété des sites environnans , tout concourt à faire de la Barben un riche sujet d'études pour un paysagiste.
3" Arrondissement d'Arles.
A. lias Reliefs à Arles. — Dans le voisinage de l'Amphithéâtre d'Arles , nous avons va sur la façade d'une maison ancienne, des Bas Reliefs d'une forme singulière. Ce sont des médaillons dont la corniche est très-ornée dans le genre arabesque. Au milieu est un buste ; le champ est à jour et sert de fenêtre à l'appartement; ces pièces de sculpture , qui , aux figures près , rcsjembh-ot singulièrement aux décorations des édifices mauresques , nous ont paru d'une époque antérieure au 16' siècle.
B. Tour de S'-GabrteL — Celle Tour , placée un peu plus haut que l'église dont nous avons donné la description pag. £65 , est construite comme celle de Mont- Majour , dont elle diffère seulement par la grandeur. Elle est bâtie de rnème en pierres de Fontvieilic et ornée de refends ; la partie supérieure a été démolie. Kllc est sur une espèce de dé que l'on a épargné en creusant le roc de trois côtés , ce qui forme comme un fossé qui rend l'approche plus difficile. Le côté du Couchant , où était la porte , est seul accessible ; mais devant la porte même ,
c'est-à-dire , au milieu de la face de la Tour , on avait creusé une fosse profonde qui rendait nécessaire rétablissement d'un pont-levis : cette fosse est aujourd'hui comblée en partie par les pierres que l'on y a jetées. La porte n'est plus reconnaîssable ; elle est envahie par une large brèche qui s'étend jusqu'à l'angle Nord- OucsL Le rez de chaussée de la Tour est une pièce unique , voûtée à plein cintre; il y a dans la voûte une trappe d'environ 1 ■ carré , par laquelle on parvenait à l'étage supérieur au moyen d'une échelle. Le sol est partout le roc aplani. A l'angle extérieur de la face du Midi à gauche , on voit une inscription en quatre caractères , que nous ferons graver pl. XIII. On croit dans le pays que cette inscription est arménienne , et que la Tour est d'une haute antiquité. Nous nous flattons que sur la description que nous venons d'en donner , tout lecteur exempt de prévention la reconnaîtra pour une Tour de défense bâtie dans le moyen âge et probablement contemporaine de celle de Mont - Majour. Quant à l'inscription , nous n'hésitons pas à la croire l'ouvrage d'un écolier oisif, ou d'un de ces tailleurs de pierre qui ont tant outragé nos plus beaux monumens en y gravant leurs noms obscurs et leurs caprices. Peut-être trouvera-t-on que nous étendons un peu trop cet article ; mais écrivant essentiellement pour le pays , il ne nous suffit pas d'énoncer simplement ce que nous croyons la vérité , nous devons tâcher de détruire les erreurs accréditées. C'est dans ce but que nous nous sommes arrêté sur des détails que nous aurions dû omettre , et que nous avons recueilli une inscription que nous aurions négligée , si d'antres avant nous ne lui eussent fait l'honneur de la remarquer.
C. Château de Taraseon. — C'est le plus grand et le plus magniGque monument dont le i5« siècle ait enrichi le Midi. Commencé par Louis II en i4oo, il fut achevé par le roi René , qui l'habita et y donna des fêtes magnifiques. Ce séjour royal est devenu une prison : dans cette triste métamorphose, l'intérieur a perdu ses ornemens, mais le dehors conserve sa majesté. C'est un carré d'une grande élévation, ayant du côté de la ville deux belles tours rondes , et du cité du fleuve deux tours carrées irrégulières. Une enceinte plus basse , flanquée d'autres tours carrées , s'étend vers le Nord. Quand on est sur le pont du Rhône, on voit le château à découvert; il élève sa masse imposante sur le bord oriental , tandis que l'autre rive présente les formes fantastiques des tours de Beaucaîrc. Quand on arrive du côté de terre, on l'aperçoit aussi de très -loin ; sa blancheur et son élévation le font remarquer au-dessus de la ville , dont il dépasse tous les édifices. Il est d'une fraîcheur qui ne laisserait pas soupçnnncr une antiquité de quatre siècles. Il doit cette conservation et sa belle couleur d'un blanc doré , à la pierre de Fontvieille dont il est bâti , ainsi que les remparts d'Avignon , les tours que nous avons citées et d'autres édifices encore qui ne sont point de notre sujet. 11 ne nous en reste qu'un à faire connaître, c'est le château de Salon.
D. Château de Salon. — Cet édifice , qui fut élevé sous le règne de Henri II , est placé sur une hauteur qui domine la ville. Sa vaste enceinte le fait remarquer de très-loin. Ses murs sont moins hauts que ceux du château de Taraccou ; ils le paraissent davantage à une certaine distance , parce qu'ils sont sur une hase qui l'est déjà beaucoup : ils ont reçu la même destination depuis quelques années , et servent de lieu de détention pour les condamnés.
E. Monnaies. — Les Monnaies de la Provence nous présentent un champ extrêmement borné ; elles sont peu nombreuses et sans intérêt relativement à l'art Avant que ce pays eût ses souverains particuliers, on y faisait usage de la monnaie des rois de France et de celle des empereurs : la première seule y a eu cours depuis sa réunion à la monarchie. Le temps pendant lequel on y a fabriqué une monnaie locale a donc été d'une assez courte durée, et le nombre des pièces connues est par conséquent peu considérable. Les plus anciennes sont celles de fiozon , roi d'Arles au dixième siècle ; celles qui viennent après sont d'Alphonse I" : depuis ce prince, on en trouve de tous ceux qui ont gouverné la Provence jusqu'à l'extinction de la seconde maison d'Anjou. Les archevêques d'Arles avaient obtenu de Louis l'Aveugle-, en qai , le privilège de battre monnaie ; mais on croit qu'ils étaient tenus à faire usage du coin de l'empereur : ce n'est que long-temps après que nous voyons paraître des pièces avec leur type particulier , qui est le plus ordinairement la figure de S* Trophime , quelquefois la mitre seule , emblème de l'épiscopaL Nous ferons graver , pl. XX , un petit nombre de monnaies de divers temps ; nous y ajouterons quelques sceaux , pour achever de faire connaître l'état de la gravure pendant cette période.
§ III. Monumens Sarrasins.
L'époque de l'invasion des Sarrasins dans le Midi de la France est tellement reculée , l'insuffisance des documens historiques si grande , qu'il est difficile de connaître avec exactitude le temps et les lieux de leur séjour. Comme pour les Romains , pour les Templiers , pour tout ce qui remonte à des temps obscurs et mal connus , il faut se défier des traditions populaires , ou , pour dire mieux , des fables présentées comme des traditions. Nous avons vu des erreurs manifestes, des opinions d'une absurdité palpable, reçues pourtant et accréditées ; profitons de celte leçon. Gardons- //. 60
nous de croire que tout mensonge soit l'enveloppe d'une vérité , et n'accordons pas le nom et les honneurs de la tradition à un rêve du père répété par le fils.
Armé de cette juste défiance, nous trouverons bien peu de traces certaines du passage des Sarrasins dans notre département. Nous avons déjà refusé de reconnaître pour leur ouvrage les tombes creusées dans le roc du Puy-du-Verncguc , closes d'un couvercle de forme romaine. Nous leur contesterons avec autant de raison tes briques appelées de leur nom Sarrasines , qui se retrouvent partout où il y a des traces d'habitations antiques , et les nombreux tombeaux dont ces briques forment les cloisons. Le même motif d'exclusion s'applique à tous ces objets d'une manière également décisive. Ils sont trop nombreux , ils présentent une masse de travail trop considérable, pour être le résultat du séjour passager d'une nation qui n'a été que campée sur notre territoire , et qui n'y a point fondé de population permanente.
A. Cimetière d' Atteins — Au pied du Puy-du-Vcrnègue est un lieu qui rappelle bien mieux les usages des musulmans ; la ressemblance est frappante. Ce lieu n'est autre que ce cimetière d'AIlcins où nous avons retrouvé une belle frise antique. Là ebaque fosse a, à ses deux extrémités, une pierre debout, comme on le voit aux tombes des mahométans. L'aspect de ce cimetière est absolument semblable à ce que nous apprennent de ceux des Turcs les descriptions des voyageurs et les gravures insérées dans leurs relations. Le cimetière d'Alleius a-t-il servi aux musulmans ? L'usage tic ces pierres debout existait-il déjà chez eux au 9* siècle ? Est-ce à leur exemple que les ebrétiens l'ont adopté ? Voilà un thème à proposer aux amateurs de recherches abstruses : nous n'essayerons pas même de l'effleurer.
B. Montagnes de Cordes. — Nous avons fait connaître , pag. 1 10 , la tradition relative au séjour des Sarrasins sur la montagne de Cordes , et l'étymologie adoptée pour ce nom ; nous allons décrire les monumens qu'elle présente : il y en a deux.
a. Murs Sarrasins — Ces Murs , dont U existe encore des portions considérables , sont a peu près h h moitié de la hauteur de La montagne ; ils l'entourent au Levant et au Midi : ce sont les seuls rotes par lesquels la montre soit facile. Us ont dans quelques endroits de 3 a 4 "itlres de hauteur ; ils sont composé* d'une base épaisse et d'une portion plus mince qui forme parapet. Ce sont évidemment des murs de défense. Il n'est pas aussi sûr qu'ils aient été construits par les Sarrasins ; cependant la bâtisse peu soignée peut «Ire prise aisément pour l'ouvrage fait a la hâte d'ennemis battus et forcé» de je créer un asile.
|3. Le Trou Jet Fées. — Celte grotte , bien plus extraordinaire et plus curieuse , est au lommet du plateau vert le Midi , et , par conséquent , à peu de distance de» murailles. On y arrive par le Couchant On trouve d'abord une rampe ou descente taillée dans le roc de aBt6u de largeur et de 3m5o de longueur jusqu'au bas. Arrivé à ce point , on se trouve dam une satle taillée à ciel ouvert qui a m1" de longueur du Nord au Sud , c'est-à-dire , à droite et a gjurhe de la desrenle , et 3» seulement dans l'autre sens ; les deux extrémités sont arrondies : c'est un parallélogramme très- allongé terminé par des portions de cercle, l<rs parois sont bien aplanies, la profondeur est de 3 ■» 60 au-dessou> du sol. Vis-à-vis de la desrenie s'ouvre , dans le rocher , une porte cintrée pratiquée dans nne espère d'avant corps peu saillant et de mime largeur que la descente. Cette porte est l'entrée d'un corridor ton terrain de S»So de longueur, à l'issue duquel est une seconde salle dont le grand axe est dans le sens du corridor et perpendiculaire par conséquent à celui de la première. Elle a a{ m de longueur , 4 de largeur à l'entrée et a seulement à l'extrémité ; elle est arrondie aux deux bouts et forme, par conséquent , un ovale excessivement allongé. Les flancs de cette grotte sont taillés avec le même soin que ceux de la première : mais ils ne sont pas perpendiculaires, ils surplombent sensiblement; Hc sorte que le plafond est plus étroit que le sol. Cette seconde pièce est ce que l'on appelle spécialement le Trou de* Fées. Elle fut taillée comme l'autre à ciel ouvert depuis la sortie du corridor , mais on lui a tait un toit de grandes pierres qui ont depuis -<>c jusqu'à 1 ■> 3o d'épaisseur. Dans les endroits les plus étroits une seule pierre embrasse la largeur de la grotte , dans ceux où la portée de ta pierre était insuffisante, on en a employé deux qui s'appuyent chacune sur un des bords, et viennent butter Pune contre l'autre au milieu de l'intervalle. Ce toit est recouvert de terre , et la végétation y est la même qu'aux environs ; on ne soupçonnerait pas l'existence du souterrain qu'il rerouv rc si deux éboulemrns du toit n'en laissaient apercevoir l'intérieur. On ne peut plus y pénétrer que par ces brèches. La première salle est en partie comblée , et le corridor n'est plus praticable.
Pour se former une idée exacte de toute cette excavation , il faut se la représenter comme une croix dont le pied est au Levant, l-a Grotte des Fées forme la tige qui va en s'rlargissanl jusque» au corridor qui la termine ; sur l'étranglement que figure le corridor , est la première salle qui forme les bras ; la tete de la croix est représentée par la desrente qui est dans la direction de la grande grotte , et qui en forme comme le prolongement. La longueur totale est de 36 ■ , la traverse n'en a que 10, comme nous l'avons déjà remarqué.
Le peuple , en appelant cette caverne le Trou des Fées , a porté son jugement : partout l'ignorance attribue aux êtres fantastiques la création des ouvrages extraordinaires. Les personnes plus instruites en lient l'origine à l'histoire du séjour des Sarrasins ; elles pensent que c'était le lieu ou ils tenaient le trésor de leur armée. Nous ne concevons pas comment des geas qui savaient bâtir n'auraient pas construit un édifice pour cet usage , plutôt que de creuser , avec bien plus de peine , une excavation d'une forme si singulière et si peu commode. Il nous semble moins vraisemblable encore que ('ait été jamais une habitation : elle eut été trop resserrée , et le résultat de l'entreprise n'eut pas répondu à l'énormilé du travail Ces observations nous forcent à la reconnaître pour un lieu consacré , un temple souterrain , et dès lors nous sommes contraint d'en rapporter l'origine aux temps qui ont précédé l'invasion des Romains.
C. Prétendue Mosquée. — Dans le voisinage des M ar ligues il y a plusieurs endroits dont les dénominations rappellent les iitaliomctans. Il y a un quartier appelé le Sarrasin , une fontaine des Maures , l'une et l'autre a peu de distance de S'-Picrt c. Vins près de l'église , et sur la propriété de M. Dol , on trouve un édifice qui a été pris pour une Mosquée ; nous l'avons fait visiter. C'est un bâtiment carré de io" de côlé et d'une hauteur égale, renforcé aux qualre angles par tics contre
forts taludés. La porte est fort basse , et il n'y a point de fenêtres : tout cela nous parait convenir mieux à un lieu fort , à une tour de défense, qu'à une mosquée.
D. Epiiaphes. — Millin a trouvé à Aix une épitaphe arabe qu'il a fait graver ; on lui en a signale une autre. La date de la première répond à l'an 1189 de notre ère; elle est donc postérieure au séjour des Sarrasins en Provence : la pierre, par conséquent , a été transportée d'ailleurs.
E. Monnaies. — On a trouvé en divers endroits des monnaies arabes : ce sont les vestiges les plus certains et peut-être les seuls bien authentiques de cette invasion , dont le souvenir est encore si présent aux habitans du Midi.
F. Inscriptions Hébraïques. — C'est ici le lieu où nous pouvons faire mention de quelques inscriptions hébraïques qui se trouvent à Aix : ce sont des épitaphes. On a voulu trouver à l'une d'elles un sens allégorique relatif aux événemens du temps : nous nous arrêtons peu à ces subtilités si ordinairement chimériques. Ce qui nous importe est l'époque non contestée de ces inscriptions qui sont du i5* siècle.
CHAPITRE XXII
Monwnens de la Renaissance.
Il ne nous reste que bien peu d'objets de celle époque si brillante pour les arts , si riche en souvenirs dans les pays où ils ont été cultivés. Le moment où tant de causes sensibles et d'influences inaperçues se réunissaient pour les élever au plus haut degré qu'ils aient atteint chez les modernes , est précisément celui qui priva la Provence de ses souverains , et fit d'elle une dépendance lointaine d'une plus grande monarchie. Nos villes , éloignées désormais de la cour du prince , privées de ses regards , ne furent plus l'objet d'une sollicitude spéciale : elles ne s'enrichirent plus de monumens. Nous allons parcourir rapidement ceux qui appartiennent évidemment à l'art régénéré : le sentiment pénible qu'excite leur petit nombre sera un motif de plus pour hâter notre marche et accélérer la conclusion de ce travail.
§ Ier. Marseille.
A. Porte de la Jolieite. — On a regardé la Porlc de la Joliclle comme an mouuinent romain ; l'excessive dégradation de toutes ses parties porterait bien à lui donner une haute antiquité ; mais > d'une part , elle a un attique évidemment moderne , et cet attique n'est pas mieux conservé que la partie inférieure ; d'un autre côté , les preuves se montrent à chaque pas de la rapidité avec laquelle l'air marin corrode et détruit l'espèce de pierre dont cette porte est bâtie. Pour ne pas multiplier les citations et nous borner à un exemple connu généralement , les guérites en pierre du fort S'-Nicolas , construit sous Louis XIV , sont percées à jour et quelques-unes tombées en poussière. La belle forme de la Porte de la Jolicttc ne nous permet pas de la supposer plus ancienne que le règne de François I" : nous la rapportons à ce prince. Trois siècles d'antiquité et son exposition au souille du Mistral chargé de l'humidité saline des vagues , suffisent bien pour rendre compte de son état de dégradation et de l'oblitération totale de ses orneraens.
B. Monument de SK Lazare. — C'est dans l'église de la Major que se trouve ce morceau , important par son étendue , magnifique par sa matière et la beauté de l'exécution. Il est- placé contre le mur de la nef collatérale à gauche ; il consiste en deux arcades au-dessus desquelles est une frise ; par-dessus la frise sont placés deux frontons circulaires qui couronnent les deux arcades. Celles-ci portent aux extrémités sur deux pilastres d'antes , et au centre sur une colonne isolée , derrière laquelle est aussi un pilastre. Entre les chapiteaux et la frise sont debout trois figures de saints ; celui du milieu est un guerrier armé de toutes pièces , les deux autres sont des évôqucs. Dans les tympans paraissent quatre écussons effacés pendant la révolution , mais sur un desquels on distingue encore des pièces de blason. Sur la frise sont inscrits des vers latins à la louange de S1 Lazare , et à la fin des vers la date de 1481. Après cette description que nous abrégeons , parce que la vue du monument , gravé fidèlement pl. XXI, le fera mieux connaître au lecteur que toutes nos paroles , on- aura peine à croire que quelqu'un ait pu se méprendre sur son âge et sur sa nature : c'est pourtant ce qu'a fait Grosson , qui l'a jugé un beau reste d'architecture romaine.
Nous croyons avec plus d'apparence qne c'est l'ouvrage d'un sculpteur florentin ; nous y retrouvons ces ornemens élégans et légers , ces arabesques d'un excellent goût qui caractérisent l'école , et dont on trouve des modèles si parfaits dans les nombreux tombeaux qui ornent les églises de Florence. Les pilastres et la colonne sont couverts de rinceaux mêlés d'oiseaux et de figures d'enfans ; les écussons sont entourés de couronnes et de rubans ; les frontons supérieurs portent des décora-
tions plus mâles et non moins élégantes; en un mot, rien ne manque à la perfection de ce morceau , qui est d'un beau marbre de Carrare.
Sous la première arcade à gauche est l'autel du saint , sous celle de droite il y a une espèce de sanctuaire , l'un et l'autre décorés de statues en pierre d'un temps beaucoup plus reculé.
A. Tableau du roi René. — Quelques personnes plus attentives à l'ordre appa rent qu'à l'ordre réel , pourront trouver étrange que nous ayons réservé pour ce chapitre ce Tableau fameux , tandis que nous avons placé dans le précédent des ouvrages d'une époque postérieure ; que nous regardions comme appartenant à la renaissance l'ouvTagc présumé du roi René , tandis que nous reléguons parmi les ouvrages gothiques le Tombeau de Charles III. En faisant cette distribution , nous avons eu plus d'égard au style qu'au temps. Le Tombeau du dernier comte de Provence était l'ouvrage d'un maître encore étranger aux progrés de l'art ; le Tableau de son prédécesseur , excellent pour l'époque , participe de l'ère nouvelle , et par l'amélioration des formes et des caractères , et par le procédé : il est peint à l'huile. La découverte de Jean de Bruges venait alors de se répandre en Italie. Ce Tableau , placé jadis au maître autel des Grands-Carmes , est maintenant à la cathédrale ; le sujet principal est le Buisson Ardent. Il est couvert de deux volets , dont celui de gauche représente à l'intérieur René , et celui de droite Jeanne de Laval sa seconde femme , tous deux à genoux et entourés de plusieurs saints. Le dehors des volets , seule partie visible quand il est fermé , représente en grisaille la Vierge à droite et l'Ange à gauche , isoles et figurés en statues.
Nous ne nous arrêterons pas davantage sur la description de ce Tableau , généralement connu et minutieusement expliqué dans des livres qui sont entre les mains de tout le monde ; nous nous bornerons à quelques observations sur les opinions répandues relativement à son auteur.
Quelque respect que nous avions pour la mémoire de René , nous croyons pouvoir nous permettre de discuter la portée de ses taleus en peinture. Il fut monarque et guerrier ; de longs malheurs traversèrent sa carrière : la peinture ne put être pour lui qu'un délassement , et peut-être lui ferions-nous peu d'honneur si nous supposions qu'il l'eût cultivée avec assez de suite pour devenir le rival des artistes de profession. Or , le Tableau d'Aix nous paraît égaler les ouvrages connus des meilleurs maîtres de ce temps ; nous croyons donc qu'il ne peut être l'ouvrage du royal amateur , mais qu'il est celui d'un bon peintre attiré à sa cour , ou de Bruges même dont l'école était alors florissante , ou bien d'Italie , où Antoine de Messine avait propagé la découverte de Van-Eyk.
§ II. Aix.
L'opinioo que nous manifestons ici paraît être devenue celle de beaucoup de personnes instruites ; mais en repoussant l'erreur qui attribuait ce Tableau célèbre à l'artiste couronné , elles en ont accueilli une autre encore plus évidente; cites Pont donné à Van-Eyk lui-même ou Jean de Bruges. Jean de Bruges était mort en i45o ; or , le tableau dont il s'agit doit avoir été peint vingt ans plus lard. Ce n'est qu'en 1454. que llenc épousa Jeanne de Laval , et comme cette princesse ne parait plus très-jeune dans le tableau , il est probable qu'il a été fait plusieurs années après son mariage. Millin observe que la figure de René ne porte point l'ordre du Croissant , que ce prince avait établi en i448 » et qui fut aboli vingt aiM après : il semblerait donc que la date de la peinture est postérieure à 146C. La figure du Roi , qui parait bien celle d'un sexagénaire, justifie parfaitement cette supposition.
B. Portes de la Cathédrale. — On les a crues en bois de cèdre : elles sont réellement en noyer ; elles furent sculptées en i5o4- Chacun des deux ventaux est divisé en deux parties inégales. La plus basse représente deux Prophètes ; la plus élevée porte , sur deux rangs , six figures de Femmes que l'on prend pour des Sibylles. Elles sont d'une proportion plus petite que les Prophètes ; mais comme elles sont sur deux rangs , l'espace qu'elles occupent est d'une plus grande élévation , comme l'exigeaient la raison et la bonne distribution des parties. Toutes ces figures sont vêtues comme on l'était à la fin du i5* siècle ; elles ont d'ailleurs du caractère et de l'expression. Les compartiraens sont ornés d'arabesques et séparés par des guirlandes de fleurs et de fruits traités avec beaucoup de goût C'est en tout un ouvrage remarquable ; il est défendu aujourd'hui par des doubles portes , mais des dégradations assez nombreuses annoncent que cette précaution a été prise trop tard.
C. Porte en Sculpture. — Au fond d'une ruelle voisine de S'-Sauvcur , est une Porte sculptée dans le goût de la chapelle de S1 Lazare ; elle n'est qu'en pierre de Calissane , mais la perfection de l'art ennoblit la matière. La légèreté du dessin et la délicatesse du travail nous paraissent surpasser encore ce que nous avons admiré dans le monument de S1 - Lazare Celui-ci porte la date de >54». Par un malheur qu'on ne peut trop déplorer , la sculpture de la partie supérieure depuis la frise a été détruite à dessein. La partie conservée sera présentée à nos lecteurs pl. XXII de l'atlas.
§ III. Arles.
A. Tour de l'Horloge. — L'Hôtel de Ville d'Arles fut construit sous Louis XIV , d'après les dessins de Mansard. Il est à trois étages et décoré d'un ordre corinthien , plus riche du côté de la place du marché où est la façade principale , plus simple du côté opposé , mais ayant sous l'un et l'autre aspect une grande et magni-
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fit|uc apparence. A l'extrémité orientale s'élève au-dessus de l'hôtel de ville une belle tour plus ancienne que l'édifice dans lequel elle est engagée, mais qui, cependant, d'après le style de son architecture , ne saurait remonter au delà du seizième siècle. La partie visible au-dessus du comble a trois étages : le premier est carré avec des pilastres cannelés d'ordre dorique aux quatre angles. Le second est de la môme forme ; au lieu de pilastres il a aux angles des colonnes ioniques. Ce corps paraît maigre et nu à cause de la distance des colonnes et de la dimension grêle des fûts régulièrement proportionnée à leur élévation. Les anciens , en pareil cas , auraient sagement renforcé le diamètre de la colonne , et d'une faute apparente ils auraient tiré une beauté réelle. Le troisième ordre est noble et riche , il est circulaire cl percé d'arcades avec une colonne corinthienne en avant de chaque pilastre. L'entablement soutient une calotte spbérique , surmontée d'une figure de guerrier , en bronze , de grandeur naturelle.
§ IV. Monumens Modernes.
L'Hôtel de Ville d'Arles nous amène naturellement aux monumens modernes ; nous ne consacrerons pas un chapitre spécial à ce sujet, qui ne peut fournir qu'un petit nombre de lignes : nous ne le renverrons pas non plus au tableau de l'état actuel des communes : nous paraîtrions revenir faslidieusement sur nos pas. Une mention succincte des édifices e'Ieve's pendant les deux derniers siècles , nous arrêtera peu d instans : elle semble nécessaire pour compléter le tableau qui nous occupe.
i* Marseille.
A. Eglise des Chartreux. — Cette Église , située hors de la ville sur le chemin de S»-Just, est du milieu du 17e siècle. C'est un beau vaisseau d'une structure noble , accompagné de deux campaniles remarquables par leur légèreté. La façade est belle , mais la manière dont le portique se lie à la partie supérieure fait sentir l'absence des statues dont il devait être surmonté.
Les autres édifices du même siècle sont dus au règne de Louis XIV et au génie de Pugct Cet homme célèbre , qui s'est placé au premier rang dans la sculpture , qui mania le pinceau comme s'il n'eût été que
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peintre, resta médiocre dans l'architecture. Il est à regretter, cependant, que ses projets pour l'embellissement de Marseille n'aient pas été' exécutés. Ce grand ensemble, sans être d'un goût bien pur, aurait produit un très-bel effet : c'est un avantage que les grandes masses ne manquent guère d'obtenir à l'aide de la régularité et de la symétrie. Un arc de triomphe élevé à la porte d'Aix eût annoncé dignement la ville et la superbe rue qui la partage ; sa décoration se fût liée à celle d'une vaste place circulaire qui devait le précéder. Le Cours eût été orné de maisons magnifiques et uniformes : quelques-unes ont été exécutées sur ce plan ; elles nous font juger de ce qu'eût été l'ensemble. Voilà ce que Puget eût voulu faire ; examinons ce qu'il a fait.
B. Hôtel de Ville. — Cet édifice est lourd; on ne peut en louer ni le style, ni la sculpture. Il n'y a de la main de Puget que l'écusson aux armes de France , placé au-dessus de la grande porte. Il était d'un goût charmant et d'une exécution parfaite : il a été horriblement défiguré par les transformations qu'ont subies , depuis trente années , les insignes de la royauté.
C. Chapelle de la Chanté. — Elle est ovale , couverte d'une coupole de même forme , dont l'effet est peu agréable au dehors : la pensée était heureuse , mais les massifs, malheureusement mêlés aux colonnes, lui ôtent la légèreté qui eût dû être son caractère principal.
D. Maison de Puget. — Nous passons sons silence l'ancienne Halle au poisson; nous nous arrêterons sur un édifice plus petit et plus recoramandablc : c'est la Maison d'habitation de Puget , située à l'embranchement de la rue de la Palud avec celle de Rome. Cotait un petit chef-d'œuvre d'élégance et de bon goût. Une fontaine placée en avant , et liée à sa décoration , formait avec elle nn ensemble plein d'harmonie. Elle a , depuu cent ans , été traitée avec irrévérence , cl les divers possesseurs en ont successivement défiguré plusieurs parties. La fontaine a été refaite ; on l'a ornée du buste de PugeL
E. Bas Relief de la Consigne. — C'est le seul ouvrage important du ciseau de ce célèbre artiste que sa patrie ait conservé intact II représente la Peste de Milan , et S< Charles Borroméc priant pour les pestiférés. Il n'est point terminé , et Ton peut lui reprocher des incorrections ; mais la composition est pathétique , l'expression vive , et le sentiment de la chair , mérite particulier des ouvrages de Puget , est porté dans celui-ci à un degré éminent Nous avons reconnu que la tête de S1 Charles est le portrait du sculpteur : c'est une particularité qui n'avait point été aperçue avant nous.
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Nous franchissons le règne entier de Louis XV et les premières années de son successeur ; c'est a la fin du règne de Louis XVI , et au temps écoule depuis , qu'appartiennent les édifices dont il nous reste à parler.
F. Théâtre. — 11 a été bâti en 1784 sur l'emplacement de l'Arsenal. La façade est un beau péristyle de six colonnes ioniques : elle décore bien la place ; mais à mesure qu'on s'éloigne , on voit le toit paraître au-dessus de l'attiquc , et sa bauieur démesurée écrase le frontispice et le dépare.
G. Fontaines. — Trois colonnes de S*-Victor ont été employées à orner des Fontaines nouvelles ; il en est résulté nécessairement de l'uniformité dans leur composition. Ces Fontaines et trois autres encore , élevées en même temps , furent décorées par Chardigny , sculpteur habile , mort depuis à Paris. Le petit Génie de la fontaine Paradis est son chef-d'œuvre , il est justement admiré des connaisseurs. La décoration du boulevart du Midi , aujourd'hui Bourbon , où est employée une belle colonne de granit venue d'Aix , a été portée sor la montagne à laquelle aboutit ce boulevart ; elle correspond au centre de l'hémicycle décoré qui termine la promenade , et qui a été construit sur les dessins de M. Penchaud.
La Fontaine de la Place Royale , plus grande et plus riche que les précédentes , est contemporaine du Théâtre ; elle est ornée au centre d'un obélisque en marbre blanc. Cette fontaine n'est plus située convenablement depuis que la place s'est agrandie vers le Midi.
H. Obélisque. — On doit aussi à M. Penchaud le dessin de l'Obélisque élevé sur la place Castellanne, et qui termine si heureusement la perspective de l'immense rue du Cours ; on lui doit ceux de la jolie serre du Jardin Botanique.
2* Aix.
L'Hôtel de Ville d'Aix , le Grenier Public , autre monument estimable , et une belle Fontaine , sont réunis sur la même place. Sur celle des Prêcheurs, est uhe Fontaine plus magnifique, élevée en 1764. Sur un piédestal orne s'élève un grand obélisque , terminé par un aigle dont le mouvement est très-bon. Le reste de la sculpture est peu remarquable ; les lignes tourmentées sont visiblement empreintes du vice de l'époque.
A. Statue du Roi René. — La ville d'Aix et le département viennent de payer un hommage dû depuis long-temps aux vertus du bon roi llené , en lui élevant une Statue. Celte Ggure , en marbre blanc , exécutée par M. David , statuaire à Paris ,
sur les dessins de M. Hevoil , a clé placée à l'extrémité du Cours ; les médaillons de Palamcde de Forbin et de Jean de Mathcron , ministres du prince , ornent les faces latérales du piédestal , sur le devant duquel coule une fontaine. La première pierre du monument fut posée le a5 août 181g , et , par un heureux concours de circonstances , la statue a pu être inaugurée le ig mai i8a3 , jour où S. A. R. Madame , Ducbcssc d'Angoulémc , a honoré la ville d'Aix de sa présence.
B. Palais de Justice. — Sur les ruines de l'ancien palais des comtes , l'administration provinciale avait ordonné la construction d'un Palais pour les Hautes Cours de Justice et les Tribunaux ordinaires. Les travaux commencés il y a environ quarante ans , d'après les dessins de M. Lcdoux , avaient été interrompus à l'époque de la révolution. C'est seulement en septembre i8a» que les efforts de l'administration actuelle sont parvenus a les faire reprendre. M. Pencbaud en est l'architecte , et il a eu le mérite de coordonner ce qui avait été exécuté des plans de M. Lcdoux , avec les conditions qui lui ont été imposées dans le nouveau programme. Les fonds sont assurés, et rien uc pourra désormais retarder l'achèvement d'un édifice aussi utile que désiré.
D'autres édifices d'utilité publique sont projetés ; on a posé à Marseille la première pierre d'une grande Eglise sur remplacement où était jadis celle de S1 Fcrréol ; le plan d'un Musée destiné à recevoir les tableaux , le Cabinet d'Histoire Naturelle et l'École de Dessin est arrêté par l'administration municipale et va s'exécuter incessamment. On veut élever des monumens à des hommes rccommandables par leurs vertus ou leurs talcns ; on a l'intention d'ériger sur une place publique la statue d'un de nos Rois ; on voudrait reprendre le plan de Pugct pour la décoration de la porte d'Aix. Avec le temps et des circonstances favorables, ces projets ne peuvent manquer de recevoir leur exécution , et clic nous est garantie par la protection que l'auguste Maison de Bourbon a constamment accordée aux beaux - arts. Sous une administration vigilante et zélée , une sage économie améliorera l'état des finances , le revenu public excédera les besoins , les villes pourront s'embellir , et des monumens nouveaux répareront les pertes douloureuses que nous avons eu à signaler si souvent.
ANCIENNE ADMINISTRATION
Il serait difficile d'assigner l'époque précise où commença le mode d'administration établi en Provence jusqu'en 1789 ; ainsi que la plupart des institutions qui régissent les peuples , celles-ci se sont formées d'après la nature des choses et des lieux : quelques principes généraux ont d'abord été consacrés , et ils se sont développés à mesure que le besoin s'en est (ait sentir ; les événemens , les révolutions , les changemens de domination , les circonstances politiques , en un mot , ont amené des modifications de tout genre. Ces observations , appliquées spécialement à l'histoire de l'administration de Provence , seront le flambeau à l'aide duquel nous essayerons de saisir tout ce qu'elle peut présenter d'obscur ou d'incertain aux personnes qui ne l'auraient examinée que superficiellement.
Avant la conquête des Romains , cette partie des Gaules était habitée par des peuplades liguriennes , divisées quelquefois d'intérêts , mais liées par les mêmes coutumes , ayant 1 habitude et jouissant du droit tout naturel de discuter les affaires publiques dans des assemblées générales , où chaque portion du territoire était représentée par ses députés.
Les Romains , en s'emparant de ce pays , lui donnèrent leurs lois et leurs maximes ; mais , soit pour mieux affermir leur domination , soit pour ne pas mécontenter les peuples , ils leur laissèrent une grande partie de leurs institutions , en ayant soin de les rattacher à celles de la métropole. Ainsi , dans chaque colonie les corps municipaux eurent les mêmes attributions et les mêmes
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prérogatives dans l'étendue de la cite' , que celles dont le se'nat romain jouissait dans tout l'empire. Sous le gouvernement du chef délégué par l'empereur , ces fonctionnaires veillaient à la répartition, au recouvrement et à l'emploi des deniers publics; ils avaient la garde des registres où se trouvait inscrite la fortune de chaque particulier ; ils faisaient construire et entretenir les murs de la ville , les temples , les théâtres , les bains et les édifices publics de tout genre ; ils dirigeaient les jeux scéniques et y occupaient les premières places. Dans chaque cité se tenaient des assemblées où l'on délibérait sur les intérêts locaux ; mais il y avait aussi , dans chaque grande division de l'empire , des assemblées générales et annuelles où se traitaient les grandes affaires et où , surtout , on cherchait à fixer d'une manière claire et précise les rapports multipliés et réciproques des provinces avec la capitale , et des autorités locales avec le chef de l'état. Nous citerons , en preuve de ce fait , l'édit d'Honorius ordonnant que l'assemblée générale des provinces de la Gaule aurait lieu chaque année , du i3 août au i3 septembre , dans la ville d'Arles. Le préfet du prétoire devait présider ces réunions et y porter la parole au nom du prince : circonstance qui se rapporte assez à l'intervention du gouverneur ou du commandant de la province , dans nos anciens états de Provence , qui , nous devons aussi le faire remarquer en passant, se sont réunis long-temps en août et septembre , et dont les députés étaient payés , comme sous Honorius , en raison de trente journées de séjour et de la distance qu'ils avaient à parcourir pour se rendre au lieu indiqué.
A ces traits , rapidement esquissés , il est difficile de ne pas reconnaître le principe constitutif des assemblées provinciales ; il est même à remarquer que le droit et le système administratif, établis et conservés par les Romains , traversèrent , presque sans altéra-
tion , les temps où la Provence , subjuguée par les Bourguignons et les Visigoths , fit successivement partie du domaine des rois des Francs , des premiers souverains d'Arles et des empereurs d Allemagne , jusqu'aux invasions des Sarrasins , qui tinrent la Provence dans un état de guerre et de révolution , pendant lequel on perd la trace des institutions politiques. Pour combattre et ebasser ces barbares, ce qui n'eut lieu que vers le milieu du 10* siècle , il fallut avoir recours à des mesures inusitées , dictées par la nécessité de garantir le pays des attaques continuelles auxquelles il était exposé. De là , le gouvernement militaire et féodal qu'on remarque dans cette période de notre histoire.
Les Maures ou Sarrasins , débarqués sur la côte orientale de la Provence , s'établirent d'abord dans la partie qui forme aujourd'hui le département du Var , et de ce point leurs excursions s'étendirent de tous les côtés. Ils incendiaient les villes , rasaient les châteaux, fouillaient les lieux de sépulture, massacraient sans pitié les vieillards, les femmes et les enfàns, et envoyaient en Afrique tous les infortunés auxquels ils consentaient à laisser la vie. Les églises et les monastères furent l'objet principal de leur fureur, et la presque totalité des biens du clergé tomba entre leurs mains. Dans ces affreuses conjonctures, les campagnes devinrent désertes, et tout ce qui put en avoir le temps se réfugia dans les villes , qui par leur situation ou leur étendue pouvaient opposer quelque résistance ou obtenir des capitulations moins onéreuses.
Sous les faibles successeurs de Charlemagnc, la Provence fut divisée en comtés et en vicomtes ; partout où il existait une position militaire on construisit des forteresses; on rétablit celles qui avaient été détruites ; les rochers les plus escarpés furent choisis pour remplacement des châteaux , où les habitans de la contrée trouvaient un asile sous la protection du Seigneur qui y commandait. Il n'est
presque aucune de nos communes rurales qui ne puisse encore en fournir des preuves ; les habitations bâties sur des hauteurs , sont ordinairement groupées autour d'un vieux château ; d'autres, placées dans la plaine à mesure que les temps devinrent moins Ccheux , se trouvent à peu de distance de la forteresse qui les protégeait : tellement que , par l'inspection des ruines encore existantes , on pourrait presque déterminer les anciennes positions militaires et expliquer ainsi la division territoriale que les événemens forcèrent d'établir en Provence.
Les Seigneurs qui commandaient dans une portion du territoire, furent désignés sous le titre de Comtes , et l'histoire a conservé le nom de comtés aux villes d'Aix , de Fréjus, de Riez, d'Arles, d'Avignon, de Venasque , de Gap, d'Embrun, etc. Marseille forma une vicomté particulière , et en général toutes ces subdivisions ne diffèrent pas beaucoup de celles qui existaient sous les Romains.
Les comtes et vicomtes , nommés d'abord temporairement et révocables à volonté , commandaient la force armée et rendaient la justice au civil et au criminel : institution devenue nécessaire pour la prompte punition des brigands qui infestaient le pays , et pour terminer les différends auxquels donnaient lieu le partage et la jouissance des terres prises sur l'ennemi. Chaque château était à son tour commandé par un chef militaire amovible comme les comtes auxquels il était subordonné ; avec l'assistance de quelques prud'hommes , probi homines , il jugeait aussi en première instance. Les troupes se composaient des cultivateurs ou des propriétaires les plus capables de porter les armes , pris de préférence parmi les jeunes gens non mariés. On les appelait milites ou équités, suivant qu'ils servaient a pied ou à cheval. Ce service consistait principalement a battre continuellement les campagnes pour pro-
téger la culture des terres , et à se re'unir aux corps voisins lorsqu'il s'agissait <le combattre l'ennemi. Pour fournir à l'entretien de ces troupes , il était perçu une redevance en fruits , qu'on désigna sous le nom de décime ou droit de garde ; mais plusieurs de ces soldats ou cavaliers s'étant distingués par leurs services ou leurs exploits , il fallut les récompenser , et on leur accorda , sous l'autorité des châtelains , une portion de terres dont l'habitation se nommait Mas (Mansio) , avec • 1 ^obligation de la défendre plus particulièrement , et avec l'exemption des droits de garde ; mais ils perdaient ce privilège lorsqu'ils quittaient le service public pour se livrer à leurs affaires domestiques (i).
Dans le cours de toutes les guerres , les biens ecclésiastique» avaient été le premier objet de la rapacité de l'ennemi , nous en avons déjà fait la remarque ; mais les comtes et les vicomtes , qui les avaient repris à main armée , les regardaient comme leur patrimoine , d'après les termes des concessions faites par les empereurs d'Allemagne. Lorsque le clergé réclama , il s'éleva de longues discussions , jusqu'à ce que , profitant des sentimens religieux du peuple , ce corps fit sentir la nécessité de faire de promptes restitutions. Les moines de S1 Victor rendirent sous ce rapport de grands services. Quelques - uns d'entre eux , échappés aux fureurs des Sarrasins , vinrent relever les ruines de ce célèbre monastère et en fondèrent plusieurs autres. Bientôt le nombre des cénobites dépendans de l'abbaye de S1 Victor s éleva jusqu'à cinq mille : nombre qui paraîtrait incroyable s'il n'était consigné dans les actes de cette même abbaye (2). Ce fait prouve combien était grande l'influence exercée par ces religieux.
(1) Ces principes se conservèrent encore pendant long-temps : car les statuts de ia36, rendus par Raymond-Bércnger , en font l'application aux nobles et aux communautés de lu vigueric de Dragnipnan et du diocèse de Fréjus.
(a) Tout ce qui a pu être sauvé des ravages de 1793, se tronvo réuni et con-
DES BOUCHES-DU-RHONE. 489 Dans le cours de ces événemens l'autorité des empereurs s'affaiblissait de plus en plus en Provence , et ces souverains , exposés eux-mêmes à des révolutions et à des désordres de toute espèce , ne pouvaient se faire obéir à de si grandes distances. Aussi , par la force des choses , les comtes et les vicomtes devinrent-ils indépendans et héréditaires. Les châtelains à leur tour, tout en reconnaissant l'autorité des comtes , s'approprièrent l'hérédité de ces fiefs qui , jusque là , n'étaient que de simples commissions données par le souverain et révocables par lui. Les titres de Miles et d Eques , continués à ceux qui en jouissaient présentement , furent l'origine de cette quantité de fiefs qui existaient en Provence, de la hiérarchie long -temps observée entre ceux qui les possédaient , et même de ce grand nombre d'individus qui jouissaient de tous les droits de la noblesse » sans posséder aucune terre seigneuriale.
Il ne faut pas cependant conclure de cet ordre de choses que le peuple fut privé de la liberté ; les terres continuèrent pendant plusieurs siècles d'être possédées en franc-alleu ; le droit romain ne cessa jamais d'être la base de toute la législation , et les divers statuts qui en découlaient , n'étaient qu'une émanation et la conséquence toute naturelle des lois principales. Sans doute quelques seigneurs purent chercher à étendre leurs droits et à appesantir leur autorité sur des communes trop peu considérables pour pouvoir opposer de la résistance ; mais les grandes villes , telles que Marseille , Aix , Arles , Tarascon , etc. , ne permirent pas que le système féodal franchit certaines limites. On peut affirmer que la servitude personnelle n'a jamais existé en Provence , et
serré avec soin dans les archives de la préfecture. Les chartes de cette abbaye et le grand cartulairc , qui remontent à l'an 1000 , donnent des détails précieux sur l'état de la Provence après l'expulsion des Sarrasins.
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que divers droits qui ont excité ailleurs tant de plaintes , y ont été en général inconnus. Il est même à remarquer que les droits pécuniaires ont dû particulièrement leur origine à deux causes bien légitimes. La première tient aux nombreuses inféodations, consenties par nos souverains à divers seigneurs , de terres possédées par ces mêmes souverains avec les régales mineures dont ils jouissaient , telles que le décours des eaux publiques , les bois , les pâturages et autres objets : la seconde vient de ce que les seigneurs , possesseurs de fiefs inhabités , y appelaient des cultivateurs à qui ils en concédaient une partie h nouveau bail , avec droit de dépaître , de bûcîierer sous diverses redevances , telles que cens , tasques , droits de lods , de prestation et autres , qui étaient assurément le prix bien légitime de ces concessions qu'on désignait sous le nom d'actes d'avénement ou d'habitation , et dont plusieurs existent encore dans les archives de la cour des comptes. Si un très-petit nombre de chartes, dune date peu éloignée de l'époque où les Sarrasins lurent expulsés , font mention d'individus désignés sous le nom de Servi ou Ancillœ , dont on transmettait la propriété en même temps que les terres , il est à présumer qu'ils appartenaient à une race d'esclaves dont l'origine remontait jusqu'à la domination romaine. Peut-être même était-ce des Sarrasins faits prisonniers et condamnés à un servage perpétuel (i).
On doit donc tenir pour certain que les chefs militaires , dc-
(i) Au commencement du ia' siècle, un juge d'Arles fut condamné à mort pour avoir abusé d'un jeune Sarrasin appartenant à un comte des Baux , seigneur de Trinqnctaille.
l'n tarif du péage de Tarascon , antérieur à l'année i3a5 , fait mention d'un droit de deux sous que devaient payer les esclaves mâles ou femelles : il était le u)Jmc que celui qui avait été fixé pour les bestiaux. (Archives de Tarascon).
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venus seigneurs par diverses circonstances . commandaient à un peuple libre comme eux , et dout les propriétés étaient franches . et allodialcs ; on peut en même temps expliquer comment ces mêmes seigneurs cl les membres du clergé , devenus puissans cl possesseurs de grands biens , formèrent , chacun dans son ordre , une branche de la représentation nationale , et obtinrent , ou par influence , ou par esprit de justice , le droit de faire partie intégrante de ces assemblées où se délibéraient les affaires publiques , et qui étaient évidemment la suite de celles qui avaient lieu sous la domination romaine. Interrompues pendant l'rnvasion des Sarrasins , elles se rétablirent des que Tordre et le calme commencèrent à renaître , avec les modifications commandées par les circonstances ; c'est-à-dire , qu'au lieu d'être uniquement composées des députés des villes , le clergé et la noblesse y formaient chacun un ordre , appelé à siéger dans la réunion qu'on nomma Etais de Provence.
Boson avait profité de la faiblesse des successeurs de Charlcmagne et de l'anarchie qui suivit la mort de Louis-lc-Bégue , pour se faire reconnaître roi d'Arles. Ce prince , ayant attaché à ses intérêts le clergé et la noblesse , rétablit les réunions générales , et c'est dans une de ces assemblées , tenue au château de Mantaille , qu'il reçut la couronne. Aux rois d'Arles succédèrent les comtes de Provence de la dynastie de Boson dont l héritage , partagé entre la maison de Barcelone et celle des Baux , fut la source de plusieurs guerres fâcheuses. Le comte de Barcelone , oncle et tuteur du jeune Raymond -Bércnger II , comte de Provence , tint en wlfi , à Tarascon , une assemblée générale des états du pays , dans laquelle , après avoir fait reconnaître son neveu pour souverain , il se fit concéder à lui-même le titre de Marquis de Provence , afin qu'il constât de ses droits dans la
supposition très- probable que le jeune prince mourût sans postérité. Ces sages mesures eurent pour résultat de détacher les principaux seigneurs du parti du prince des Baux long - temps soutenu par l'empereur d'Allemagne , mais qui en étant abandonne ne put soutenir une lutte devenue trop inégale.
Raymond-Bérengcr II devenu majeur , après son mariage avec Richilde , nièce de l'empereur Frédéric Ier , passa à Barcelone , pour rendre aux enfans de son oncle , mort peu avant ce mariage , les mêmes services qu'il en avait reçus. Obligé ensuite de revenir • en Provence pour contenir la maison des Baux et les seigneurs qui , durant son absence , cherchaient à se rendre indépendans , il convoqua à Aix les états de Provence , composés du clergé , de la noblesse et du tiers état. Les prélats , les barons , les seigneurs de fiefs et les députés des communautés , prêtèrent serment de fidélité a Raymond-Bérenger , et lui accordèrent les subsides qu il demandait.
Ces deux réunions des états de Provence , qui eurent lieu l'une h Tarascon en n/j6 , et l'autre à Aix en n65 , sont les plus anciennes dont l'histoire fasse mention d une manière positive. Elles établissent d'ailleurs assez bien l'existence antérieure de l'institution , les formes de la convocation de toutes les personnes qui devaient en faire partie , et le but pour lequel le souverain les appelait autour de lui. Ce sera donc là notre point de départ pour les recherches subséquentes auxquelles nous allons nous livrer. On voit ensuite les mêmes réunions s'eflect^fir , soit extraordinairement , soit à des époques fixes , tant sous la maison de Barcelone que sous les deux maisons d'Anjou. Il ne se fit aucun changement dans ce mode de traiter les intérêts de la nation provençale : elle en était d'ailleurs excessivement jalouse , et les souverains n'y tenaient peut-être pas moins de leur côté. Aussi , le
DES BOUCHES-DU-RHONE. 493 maintien de ce mode d'administration fut-il expressément stipulé , lorsqu'en vertu du testament du dernier comte Charles III , la Provence fut définitivement réunie à la France. Louis XI , qui depuis long-temps avait préparé cette réunion , ne manqua pas d en accepter les conditions dont les principales étaient de maintenir la Provence dans ses lois , ses privilèges , ses libertés , ses us et coutumes , ses chapitres de paix , tels que le testateur les avait lui-même stipulés (i).
Les considérations qui précèdent sont suffisantes pour connaître la source de nos institutions et les principes de cette ancienne administration qui a régi pendant si long-temps et avec tant de bonheur cette belle Provence dont le département des Bouchesdu-Rhône est un démembrement. Il nous faut maintenant en détailler les parties et examiner avec soin tous les ressorts qui faisaient mouvoir avec ordre et régularité une machine si vaste et si compliquée. Cette tâche est difficile ; mais 1 importance du sujet a dû nous porter à vaincre les obstacles et à nous consacrer nous - môme a un travail qui rentre tout entier dans nos fonctions , et dont nous pouvons mieux que personne faire sentir toute l'utilité.
Nous avons divisé cette section en cinq chapitres , qui traitent des États de Provence et des Assemblées de la Province ; de Y Administration intermédiaire; des Impositions; du Régime Municipal dans quelques villes principales ; et de X Organisation Judiciaire. Ces cinq grandes divisions nous paraissent suffisantes pour renfermer, dans un ordre convenable , tous les faits essentiels qui sont relatifs à l'ancienne administration de la Provence.
.(i) Ce testament est du 10 décembre 1481 ; les états, rassemblés en août i486, en demandèrent la ratification, et clic fut donnée par Charles VIII dans le mois d'octobre suivant
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CHAPITRE XXIII
Etats de Provence et Assemblées de la Province.
Les dispositions portées dans le testament de Charles III formaient les principes constitutifs de l'administration , et en Provence on ne reconnaissait pour actes légaux que ceux que le roi donnait comme Comte de Provence ; titre qu'il ne manquait jamais de prendre lorsqu'il prescrivait une mesure quelconque , qu'il réclamait des subsides aux états ou aux assemblées , ou qu'il s'adressait aux autorités chargées d'administrer le pays.
Nous l'avons déjà vu , la Provence fut toujours considérée comme pays de franc-alleu, et le droit romain n'a jamais cessé d'y être en vigueur. C'est ce que constatent toutes les anciennes chartes où , après l'expulsion des Sarrasins , le clergé , la noblesse et le peuple traitèrent de leurs intérêts communs. Le droit de s'adtni nistrer eux-mêmes , comme cela avait toujours eu lieu , fut aussi stipulé et reconnu dans toutes les circonstances ; et il constc par une ordonnance de Charles II, rendue le ier juillet 1297 (1) , , que les subventions étaient votées par les états du pays , le souverain ne pouvant, en Provence , imposer aucun subside sans leur consentement , et que la répartition , ainsi que la perception , en étaient faites à quotité de feux.
Ce droit important forme la base principale de toute l'administration qui a régi la Provence pendant tant de siècles. Jamais aucune occasion solennelle de le proclamer n'était négligée (2) , et les circonstances les plus impérieuses ne pouvaient même y faire
(1) Registre Pergamen 0 rum , f° 389.
(a) Un statut de 1^7 consacrait formellement le principe.
DES BOUCHES-DU-RHONE. /l95 admettre la moindre dérogation. En 1625 , le gouverneur imposa aux vigucries de S'-Paul et de Grasse une légère contribution de 6900 f pour payer aux troupes un mois de solde ; mais il fut obligé de rapporter son ordonnance qui déjà avait clé annulée, à la requête des procureurs du pays, par le parlement et la cour des comptes , et sans doute blâmée par le gouvernement. Le besoin de pourvoir aux subsistances des troupes avait aussi porté le président d'Oppède à établir, le i'r juin i658 , une imposition de 59f 3* par feu ; acte commandé par arrêt du conseil du roi rendu le 2 mai précédent , et S. M. y déclarait expressément qu'elle ne voulait en aucune manière préjudicier aux droits de la province , et qu'elle n'agissait ainsi qu'à cause de l'urgence des circonstances et de la résistance des procureurs du pays. Ceux-ci persistèrent dans leur refus et s'adressèrent aux cours souveraines dont le pouvoir immense était toujours dirigé vers le maintien des libertés publiques. Non-seulement leur demande fut accueillie , mais encore une ordonnance rendue par le roi , le 16 février 1659, reconnut que les actes attaqués blessaient les formes et usages anciens de la province , dans laquelle nulle levée de deniers ne pouvait se faire qu'en vertu des délibérations des états ou des assemblées générales des communautés. La révocation en fut prononcée , et S. M. ordonna que la levée des deniers fût faite en Provence suivant les us et coutumes.
A ce principe , se joignait encore la faculté de choisir le mode qui paraissait le moins onéreux pour la nature , l'assiette , la répartition et la perception de l'impôt : droit qui remontait aux siècles les plus reculés ; car Honorius , dans son édit de ^iS , déclare que l'assemblée générale pourra délibérer avec fruit sur les moyens reconnus les plus propres à pourvoir aux besoins de l'état , et qui seront en même temps les moins préjudiciables aux
intérêts des propriétaires de fonds, conformément, ajoute -t- il, aux usages établis.
Dans un pays aussi aride que la Provence , la propriété ne pouvait seule supporter toutes les charges publiques. On avait senti que sous un climat si variable, et avec des productions d'une nature toute particulière, les récoltes pouvaient être détruites trop souvent pendant une longue suite d'années , et que le prix des denrées était par ce fait sujet à s'écarter de toute comparaison. II était donc naturel , en conservant les impositions sur les propriétés foncières , de ne pas négliger les taxes des objets de consommation , et ces deux manières d'opérer ont toujours marché d'un pas égal. On avait aussi établi des rêves ou impositions locales , en fruits, en denrées ou marchandises consommées dans le lieu qui établissait la taxe , et cette taxe ne pouvait porter que sur les objets importés des autres communes. Nous traiterons ailleurs , cl avec détail , tout ce qui se rattache aux contributions de toute nature existant en Provence ; mais , en ce moment , nous devons nous contenter d établir les principes qui y présidaient , et celte faculté de choisir le mode d'établir les impositions est, sans contredit , l'un des privilèges auxquels on a tenu le plus dans tous les temps. Les états tenus à Aix en 1391 et 1393 , et à Tarascon en 1394, en offrent les preuves aussi anciennes qu'incontestables. Certes , nos ancêtres avaient des idées bien saines en matière d'économie politique , et ils pensaient , avec raison , que la liberté publique était hors de toute atteinte , lorsqu'il existait une représentation nationale qui seule était apte à consentir les charges publiques; lorsque la Provence conservait , avec ses lois et ses coutumes , le droit de s'administrer elle-même et de choisir ses administrateurs ; enfin , lorsque le prince était dans l'impuissance de changer la nature de l'impôt et le mode de l'établir : dispositions d'ailleurs commandées par
la situation topographique , climatoriale et agricole de la province. Toutes ces circonstances , toutes ces institutions concouraient donc h en faire un état distinct et particulier , sur lequel les rois de France , depuis la reunion , ne pouvaient exercer la souvcraincle, qu'en prenant et spe'cifiant le titre auquel ils la devaient.
§ Ier. Etals de Provence v i" Composition des États.
Dès les temps les plus reculés on a vu les Etats de Provence se former de trois corps constitutifs : le cierge' , la noblesse , le tiers e'tat. Plus d'une fois , sous nos anciens comtes , ces réunions ont rendu des ordonnances relatives à des objets d'intérêt public , ou à la levée et à la durée des contributions ; on présentait ensuite tous ces actes au souverain pour en obtenir la sanction et leur donner force de loi.
Le» Étals s'assemblaient par ordre du prince ou du grand sénéchal qui y assistaient, l'un ou l'autre; les délibérations, qu'on désignait sous le nom ^ordonnances , leur étaient présentées , et ils y ajoutaient le mot placet , pour en approuver le contenu et en ordonner l'exécution. Ces assemblées se réanissaicnt-elles de plein droit, ou n'était-ce que lorsque le monarque en donnait l'ordre exprès ? Se bornait - on à leur en demander l'autorisation , et ce soin était-il confié aux procureurs du pays? C'est ce que ne spécifie pas le texte des anciennes délibérations , qui toutes d'aHlcurs font mention du consentement du prince ou du grand sénéchal (i). De nos jours ce droit de convocation faisait quelque difficulté , et on ne l'a laissé incertain dans aucune de nos constitutions modernes ; mais , sous nos pères, le monarque et le sujet appréciant également les avantages qui devaient résulter pour le bien public de ces sortes d'assemblées , aucun d'eux ne put élever la moindre difficulté sur ce point , et l'un était aussi disposé à les convoquer le plus souvent possible , qu'il y
(i) Délibération de» année» , r3<)o et tZÇ,. Registre Polrntitt.
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avait d'empressement à s'y rendre parmi les membres qui concouraient à sa formation. Cette mutuelle confiance est honorablement expliquée par le caractère personnel des comtes qui se sont succédés dans le gouvernement de la Provence , et par leur administration toute paternelle.
INous parlerons , en son lieu , du pouvoir municipal , auquel nos ancêtres attachaient tant de prix comme une garantie auxiliaire des libertés provençales ; c'était d'ailleurs l'un des élémcns par lesquels se constituaient les Etats.
Il y avait , dès ce temps , des procureurs du pays élus par les États et pris dans les trois ordres ; on les nomma d'abord Conseillers du pays , et il paraît que leur mission , qui était annuelle ou bisannuelle , avait pour double but la conservation des droits des Etats lorsqu'ils n'étaient pas réunis , et l'administration de plusieurs branches du service public ; ce n'était que sur leurs mande mens que pouvait être effectué le payement des dépenses publiques , et le trésorier de la province , nomme par les États , leur rendait compte de sa gestion.
En principe général , tous les évoques et abbés , tous les dignitaires «les églises cathédrales , avaient le droit de représenter le clergé aux États de Provence ; l'ordre de la noblesse y avait aussi pour délégués tous les marquis , comtes , barons et gentilshommes de la province ; ce qui , comme nous le verrons , excita plus d'une fois de vives réclamations de la part du tiers étal. Remarquons encore que les membres du clergé et de la noblesse , qui siégeaient aux États ou aux assemblées provinciales, n'avaient droit à aucune indemnité. Quant au tiers état , il se composait des députés nommés, dans des formes déterminées, par les vigueries et par quelques villes qui en avaient le droit ; les frais de voyage leur étaient alloués.
Les États avaient toujours eu l'attention de ne pas admettre dans leur sein les officiers royaux , c'csl-a-dirc , les personnes qui par leurs emplois étaient placées sous l'autorité immédiate de la cour , fait qui prouve jusques à quel point ces assemblées étaient jalouses de leur indépendance. On s'occupa de cet objet dans les États de 1 53y T 1 538 et 1624 , sans doute à raison de quelque circonstance particulière.
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II ne nous reste aucun écrit qui indique , d'une manière précise , (es formes adoptées pour la tenue des séances et la marche des délibérations : il paraît que le clergé occupait la première place , et la noblesse la seconde , et , après ces deux corps , venaient les députés des viguerics et des communautés , dans le rang qui était légalement assigné aux lieux dont ils tenaient leurs pouvoirs. Quant à la manière de délibérer , elle était réglée ainsi qu'il suit : le président prenait alternativement le vote d'un membre du clergé, d'un gentilhomme et d'un député des communautés , jusques à ce que tout le clergé eût opiné ; la même marche était alors continuée entre MM. de la noblesse et les communautés ; et après elles , les vigueries opinaient alternativement. Ce mode fut particulièrement déterminé dans les États de 1 54-'» « 1578 , 1620 , sans doute parce que quelques motifs avaient donné lieu à ce qu'on s'en occupât ; mais les registres des délibérations ne commençant qu'en 1 53!» , quant aux assemblées des communautés , on ne peut rien inférer de ce qui s'est passé antérieurement.
Les actes de l'autorité exclusivement reconnue aux États , et à laquelle les assemblées des communautés ne croyaient pas pouvoir participer , étaient principalement la nomination des procureurs du pays joints pour les trois ordres, l'institution des officiers du pays, la désignation des députés aux comptes, le droit de donner à une communauté l'entrée aux États et aux assemblées générales. Relativement à l'acceptation des impôts , aux dons gratuits , aux demandes du roi , aux impositions locales , les assemblées générales pouvaient délibérer même avant la suspension des États. On ne saurait avancer que sous nos anciens comtes il v eut de fréquent exemples d'assemblées générales de communautés ; mais la reine Jeanne avait accordé aux consuls d'Aix le droit de les convoquer. Depuis la réunion à la France , elles devinrent plus fréquentes : le gouverneur de la province pouvait les autoriser, et il suffisait de lui présenter requête pour l'obtenir, en déduisant d'ailleurs des motifs valables. C'était lui qui désignait le lieu de l'assemblée , et qui déléguait un commissaire pour y assister en son nom. Ces réunions étaient en effet devenues nécessaires , puisque les sessions des Étals n'avaient point d'époque détrr-
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mi née ; mais lorsqu'ils furent suspendus en i63g , et remplacés par des assemblées générales des communautés convoquées dans le courant de chaque année , on sent que les intérêts locaux furent rarement assez pressons pour exiger des réunions extraordinaires.
A. Clergé. — Le clergé était le premier ordre de la province : aux EtaU de n£G il fut représenté par les archevêques , évoques , abbés et chefs d'ordres ; mais celte disposition ayant souvent excité les réclamations du tiers état , il avait obtenu des lettres patentes sous la date du 18 avril i544 , portant qu'à l'avenir, il ne siégerait aux États que des prélats , quoique leur nombre fût plus grand que celui des députés des communautés et viguerics , ainsi que cela se pratiquait en Languedoc , et que , s'il se faisait dans les réunions des demandes extraordinaires , les prélats ne pourraient y opiner qu'autant qu'ils consentiraient à payer leur quote part de ces charges. Ces mesures furent révoquées le 5 mars suivant , et de nouvelles tentatives , faites en i55a, n'eurent aucun succès; l'assemblée générale des communautés de iGao demanda au roi un règlement sur cette matière : mais comme rien ne fut prononcé , les choses demeurèrent dans la même situation. Nous verrons plus lard la part qui était assignée au clergé dans les assemblées générales ou particulières , et dans l'administration intermédiaire ; il jouissait d'ailleurs d'un grand et beau privilège , puisque son chef en Provence , l'archevêque d'Aix , était président né des Elats et premier procureur du pays ; il y avait , en outre , deux évêques , qualifiés de procureurs joints du pays pour le clergé.
B. Noblesse. — Les réclamations dont nous venons de parler , relativement au clergé , s'appliquent également à la noblesse ; on lui contestait le droit d'être représentée par tous les marquis , comtes , barons et gentilshommes , et ceux-ci prétendaient y assister à leurs frais. ,
En i6a3 , il fut fait un règlement portant que les gentilshommes possédant fiefs auraient seuls séance et voix délibérative aux États ; qu'ils ne pourraient point donner leur voix par procureur , et ainsi les possesseurs d'arrière-ficfs se trouvaient exclus , à moins que leurs propriétés ne fussent comprises , directement et séparément , dans l'affouagement du pays. Ces mêmes dispositions prononçaient aussi sur l'entrée des fils de famille possédant des fiefs en parcage ; nous avons vu plus haut que le droit acquis à la noblesse , de faire partie intégrante des Etats , avait son origine dans l'hérédité que s'arrogèrent d'abord les commandans militaires de chaque ville , bourg et village , ou qui leur fut postérieurement accordée. Ces charges , transmises de père en fils, formèrent une sorte de fief, et de là vient qu'il fallait en être pourvu pour avoir |c droit de siéger aux États. Quant aux frais occasionnés par l'assislance à ces assemblées , il est constant que jamais il n'en a été alloué aucun pour les tnembres du clergé et de la noblesse. Ce dernier corps avait aussi le droit d'avoir
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deux de ses membres pour le représenter dans l'intervalle des sessions des Etats , et on les appelait Procureurs joints pour la noblesse. De plus , cet ordre nommait des syndics pour soutenir ses droits et ses intérêts , dans toutes les circonstances où la chose pouvait devenir nécessaire , indépendamment de sa coopération à l'administration générale du pays , comme le second corps des Klats. Le premier procureur du pays , qui remplissait en môme temps les fonctions de premier consul d'Aix et d'administrateur de la province , était pris parmi les gentilshommes possédant fiefs : on conçoit que cette distinction de nobles possédant et non possédant fiefs ait donné lieu à de fréquentes discussions et à des questions qui , plus d'une fois , ont occupé les États et les publicistes ; elles ont été moins réglées par des décisions que par des usages constamment suivis , et dans lesquels nous avons dû puiser les faits constitutifs de l'ordre de choses que nous faisons connaître; d'ailleurs, les Etats ayant été rétablis en 1788, et les hommes qui tenaient à cette époque les rênes de l'administration ayant recueilli avec soin tous les documens qui se rattachaient à la tenue de ces mêmes Etals ; ce sera lorsque nous en traiterons qu'il y aura lieu de faire connaître , avec encore plus de détail , tous les actes , tous les principes qui peuvent établir l'organisation des États de Provence.
C. Tiers Etat — La noblesse étant concentrée , dans les premiers temps « en la personne des chefs militaires , on nommait milites ceux qui servaient sous leurs ordres , et , peu après , ou nomma noble tout propriétaire vivant de son revenu , tels étaient les bourgeois ; les artisans qui se qualifiaient de probi homines , et représentaient les corps et métiers ; les agriculteurs qui portaient le nom de sarlori ; trois classes de citoyens qui avaient le droit de donner leur voix dans les conseils généraux des communautés ; et tout prouvant que jamais ils n'ont été considérés comme serfs , ni dans leurs personnes , ni dans leurs biens , on conçoit qu'ils pussent jouir aussi du droit de siéger aux Etats par les députés à l'élection desquels tous les citoyens concouraient directement ou indirectement.
Le tiers état était donc représenté par les consuls et chefs des vigueries et les députés de quelques communautés ; ils opinaient pour et au nom de leur communauté respective ; chaque viguerie assemblée , en vertu d'une convention , nommait un autre député pour porter la parole et opiner au nom de la viguerie (1) , et si cette élection n'avait pas été faite , le chef-lieu de viguerie pouvait députer son second consul ou toute autre personne (1).
Postérieurement il fut déterminé (3) que les vigueries ne pourraient députer un habitant du chef- lieu, que (4) les députations aux Étals seraient faites à tour de
<■) Kuu de i5y3.
<*) Réglen»» de» <UU de i58o, renouTele» par ceux de i63o.
(3) Eut* de 1G111.
(4) La 1611 , itui , i6a3 ci ■<»&
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rôle , en commençant par les lieux les plus imposés ou affouages , et qu'en cas d'égalité de feux , on suivrait leur ordre d'inscription dans l'afloua^cmenl. Le député des viguerics recevant les mémoires et requêtes des communautés de son ressort pour les présenter aux États , et , avant d'y être admis , il fallait qu'il justifiât de la délibération qui l'avait nommé ; ces délégués recevaient , de leurs communautés respectives , un traitement conforme à leurs règlcmcns , et tel que celui qui était alloué a la personne qui aurait été envoyée pour soutenir un procès; lesdéputés des vigueries étaient payés à raison de 5' par jour, ainsi que l'avaient déterminé les Étals de i6o3. Les villes d'Arles et de Marseille avaient des députés aux Étais , mais sans qu'ils y eussent voix délibérative : on verra par la suite les motifs de celle disposition.
2° Principaux Actes des Étals de Proeenec jusqu'en i63o,.
Par ce qui précède , on a pu se faire une première idée des attributions des Etats , et par conséquent des objets dont ils devaient s'occuper dans chacune de leurs sessions; mais ils avaient aussi à traiter des affaires extraordinaires qui se rattachaient soit à des guerres soutenues par les souverains, soit à des dispositions législatives ; or, plusieurs de ces actes pouvant contribuer a faire connaître les mœurs du temps et des faits d une haute importance , nous avons cru devoir donner un résumé des principales délibérations, en nous attachant principalement à celles qui peuvent présenter de l'intérêt. Ces actes sont classés suivant les règnes où ils ont été rendus, et nous désignons aussi les villes où les assemblées ont été convoquées. On se réunissait assez ordinairement à Aix , quoique d'ailleurs aucune loi n'en imposât l'obligation ; aussi, plusieurs assemblées furent tenues à Ta rase on , à Brignoles , à S'-Maximin, à Salon, et à Marseille , quoique ces deux dernières villes ne participassent pas directement à l'administration de la province : à Aix , la grande salle du palais était désignée pour l'ouverture des États , et les séances subséquentes se tenaient dans le réfectoire des Jacobins ; dans les autres villes , on se servait du local le plus convenable. ?lous aurons soin de faire connaître aussi la langue dans laquelle ont été rédigées les délibérations , car on a employé successivement l'idiome provençal ou la langue vulgaire , le latin et le français. Les extraits suivans ont été faits sur les écritures
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conservées aux archives de la Préfecture : le» délibérations existent dans les registres de la Cour des comptes, qui les conserva jusques en i536, époque où les Etals «le Provence curent des registres particuliers. Il parait , néanmoins , qu'il en a existé d'antérieurs et qu'ils furent transportés à Lyon , puisque l<*s États les réclamèrent à plusieurs reprises, sans pouvoir les obtenir. Nous remarquerons encore qu'il y a de grandes lacunes dans les actes cxislans -, aussi, les historiens font -ils mention de diverses assemblées qui ont eu lieu à des époques indiquées , et on ne trouve aucune trace de leurs délibérations ; c'est ce que nous aurons soin de faire observer dans la série de ces extraits.
A. Sotts le règne de Jeanne de .343 à i38a, et de Louis /•', de i38a à .384.
ti t-*>i a*a .itl , /' 1} MJtrmln- — MraMiri jhio, la driVuaf im pal». — lutroaitua rrarfalr , a la^urllr It
rlcigr ri la doUcw drvaarmt r*MWw»rir — Otâre J« rrjiarn If» far-ifiraùaaa «Va tliàuaua . ava fia» aV» pniprurlawra «| air» halatami. ( *.«M, /«/» Il ; M ia.jar prarriMaV. . }
t. Lisu 4. ,<u, /< i« «taira. — P.rparaufi Jr aVIVuc r»nrra I UKaiioa it, Ik-rtatai. — Or4r« aV foruCr ln plscra H
Ja fraraarr lira »»».«.•-.•. — U.rr a> 4.0 atbalilrarM à rl.r>al praaW a a <• rl air i»p lanxarr. pria parmi Ira a^Llr» o. aa«r« p»l .oil.afa ..lltuolr,. — Client laararr »tl taie a li . .1 I ajUIrliirr • iS. — lia» iaapoaitin. ,r»rrel« ni ailaa e.r I» baVai
•lu ll.aaariar, 4a <1<r^. 4e ta a>olilraae M 4r» raulvuaaalra. — Srpt prrlal. , trpt aotilra CI qaaiOTU 4rp>K» dra J. jj.^. rl i«ictu> J. plr.n. paaruiri pour irarcuaioa 4* m ouaurr*. I /Ivj.jn llukr. . /./ • Ha; ra /»»{■« praaraeaUV. )
B. Jow r«£/uf t7tf Louis II, de .384 à .4.7.
m. tien 4. ih)i *f,. , (< l> /aùVri. — Infaarliaan a.< rapila»'» M «r»J 4'aratra raaplore. a la Mrnm ta paya , 4r aw rira rr»4rr aa.a pe.rr. — U. l,a~ J «...cr aurua «J.-I m Ira tnrapcaai tra»»b«matu. — / /!«/. <•» Putrattaa , /W.« I > J , <« lUafar praaracauV
» tlél, J, |J<4Î /r 1" /.rr,-, — No.tfUre ItlrM. orJuaarM : elle» M «Mrpuanu 4« Via. l.iwir,. , a. boure pua, tir»
ar.iar» rt birn laMoara , lif I an afbajruirr» à rfartd rl à plrj . aui^nrll If para puiata affjaf coaiaacr. — L« najrHr* parW
Artjm «tra 4a Provrarf , aisai «|a- lruri rkrl.. — ht-% rrna J'arAr* aurotu Iroia -tatar par la*** . Ma pajfa rl «ai ^ru twr/#r, yaW) «la ii.gir, rUWra, jaipirf . dr riprlUiKa, 4» 4arurt n JVpà#a. — Il rrt alioar à «tiaajua lanrr 16 loiaiia par lîKM , 4oai pv.nr l*laAtuB*r il aroara rt ta*) puar T«<ul Ju rapïbiinr. — aibalcrrirra a rlirral knroal rxiaraat «Vua raa rl rrrrvrvnl rlwusr Écriai par , rl rr'il • pi*4 mx AWiaa. — Lra rrriilrra fual mrnti>>a , p"ar La pra^aarrr IimW , lira auaB» Jra prraannr, f|ai oa>t aaaiata aul <Ui pour Te rlrrjt rt la aobkwr, rl 4ra coaaaaaulra <j«i «al n«)i aV> «Irpalra ; en rwmaaatr» M :
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Rrpurt rulralt* , /«/., 4> ,ra Imm-mt p<v«-fj/ )
l" mtil. — l»..Hrlri>tion rit tru. rlapatrt . |a>ur roa.l^rr >n trait. J'.IUwr a.rr Ir. Olr>pU«cu .
Ut ktUunt d« «natal VAuiaaua. — t*%r> de Cm letirier» «I too artaJclrW*. — U coramae^mrwt c/aMreJ «*t rna&r . axer lr iOm de aeareVtial , i HeJio* Ikr k'ili.<a*nwf. ( tU Peleaitix , /erVo 5J, re f*wf* /i*ve>ri>f«7*. J
ef, £'uu «Te ikjl- Trfir«f»* , 3i dWrwAW, — Guerre arTrié* pour U d'friii* de U Rrîite , ORitraec dr Provriirr , ri ». a tU Loeit , «mit* tUy -.ofxt nW T>ur«*a« et m h'h ÊUoMr» , if «aUlî^* d'eviaenaie purdira et rrbrllre aa roi t-çw. — Impoaiti.a. centrale pour p***r 90000 fr. n«r r<rluNH Ira troupes. ( Htptrw rWn«a* , fjf 14; r- Umgm f*t*im*+tt )
r. ÉtAU ê* i3<»5> «m lî-ofi. MarwJlw , a/au Cegfité éu A<**+lti — Lever* de troupe*, «perla Urne** dretUéea i la Afrtur du p»)l rt lcttr pUreaaciit «M* Ws pétilla MMt^a. — ImpanittOo* pnar le pevrvomt. ( (ttp-trâ Pulrwti*, /«Va 4 ; *■ '*■£»* "PHa-Jifafe I
^. Ét*tt aie t3ç7- -dir , /r )a mi. — ftwpo attisa» <U 4 SrM |M">r '* pMinnil dimr Wnthordr, — Xaaaï* ordnuora . ppur lr* fiait de U R**rre , «1* «ou tri Ira denreei appartenant sua bfnrfitlrj* non rendant. ■ ft*£>ntt Polt-ati* , fvit* 7 | ; es «»««* nr«,'r \
g. Ététi de «4*n- P-rim». — Patesaretl à mai Or «>*•*».•! que frrrlVr , dr U tomiM 4 l»i da»e poor U bumWttf qui « r\i >
Jp Jeuir eturnr de foirr remler Ire w»r» rempart* do Châtra» de Pertiii On U* («mnJt tm »~lre ru». — Bnurn pri.e*
pour attldrr U- trnupr.. ( Ar-ajrr P»truti*>, /.V* 9*; en /e.jw prt*r*r^4 )
A. A l*oi. ,dir 1 tt 1 1 #tW. — Tr«u» pu ordre- du l.r«tnu»l du prwr Je T*rf»U . aère-rot dr« cr>«U» d« Pn«#arr ,
K"rr«U,Tirr rt lr»r*» *ljMrwtr* . l »»wmW*> r#| <,«JU*rf rf» Cof^ril çWr^l dn troi> onJrr». — Cf«Mlio« drmandf* d* t»i M* J-« poursoi^s d# H* rowuu pnuliut U f»rrw <l pour U R*i«* «vall «««rdl r<-.i.iuio« — Rr.4»m.l>oa r««tr« la m»
fxtir p»r le Rut i /u/<r«d# ion *p»«ic , de U ttrtr d« HriywiU* , iltrndu l'iiulicoalbatiU du doa»in#r — Dvn»nd# drarityr d*« 10- Koiwdrura au p»pr BfmeUt XIII , peur Ui rr«*it«rr l'obMimrf. —'On rdrlam* U ivvoratMin d« to«itP« Mavr^ardri atvonlÀs â d*» paitkvItrM, p»r l«» vi^»!*-»» , joffft M aulic» cdbKacr», fl la pruanrAK d* »'rn afrordrr aa^vna. Rtfitrt V"t*nti* , />/«'» ti^lj
<>• /d«/k' Mt!«>W/. ^ — StriA. A U »i* du ni<m* rrpiHr» , o» wv«*f <im dil<S^raiio« mui daM" , ponant, i- que nialçr*
l'alWiltrarr r«»Ju« «m Pape , on n« trt»*ra poa Ira ^traa^r» (x arttu par tni de tWo^iWa ; *' qu'on arrdlrra Ira rtartwna ^ottuitur* par d*> (viiim*»***»*» , rrladv^arni am dmirra frrai mr !»• *ïrl*«m»ttq»f * , 3" q»«< lr irn^kal , If ja^m»;' , l'« Baitrri ritioiMur, lr |uj« «Ira apprlUaioai , jwraroail de fairv rraptrtrr Ira priiilrjjra ià> ta ftùyitHt , 4* qur U ]U< a^tufl aéra prriv il« faire «Urr*rt la pratcftcaa* faite par la rvi Lovai aqai p#ra , d« tantr rn paaa ara rfata aana y ini|>oarr lia notnrrltra rharç^a.
1", /wii da ÂAct, U ni jtwrtr. — ioqooo florina K»ot »crfTil#a «u r=* L»nw II , po«r rrrfn»r*r »on mjaiwnr ,lr
Skiit ( ^nUi «V JEn.«i-r.c:w. ;
C. aîow /t? nêyne de? Louis III , comie de Provence , de 1417 à 1434.
ai. £V*M4 afa 1410. ./(x , 1" pia*. — DvliWra«i»ia iir Ira mor*»* ila fa.rr pa.vr îrt •itlttitl«i rul.lt* d>n* l«a ^iat* pr^tVuVia» , rt oVmaMlr Ja faire vraxlrc i frm-av lr» aria aortanl «Ira gabrllr* du paya , po«r lv Utim dr «lia, ana jaitrura â roatrarrriit* de 4«o*x> Sonau , Ici 60000 Boiina rrataM d^a-a^rnt rtr* r^j»*»tia awtae 1« roman uvauU* rt pat'* d *pr*t W om«U arrélà par rllra- — OKarrvaiiuna aur lr prtaiWje arforde aai jntfi , J>vLM[-wr Irurt aflaJrr» t^to-incUra et citîlra devant Uir roanervaarw , i q«ai U prinr* rV p>Mad : • EtU mat j»»o#/« «irawp cf firufMtivmt pnmujf t t\4*dt tf <it pi+/*f*Q avn*/«-i ( t^tarmm rt nraita miitmjmnmt •■ « aiunaa afaaa«nrVj' «aaaaf aawt raf liu'/rl a«r«.«« j». KtHlilaMioa) de doua* CûaaiurMaârra , p>af fair* ctfA-altet Ira clrt taiMaa de» fl»W. — ■ Lr* pf|rlrTa du p»J> arront revierora danj» uim cal»M 4 trot* f Icfa . qui drara rire drpov'p *1«mi la aarriatir ri* $' MauirNr< — D»i Ht?U* béi-auema *a*a data ntaara i la Juâie dn prVttsArfcU-a , dnnaitdrnt qu lî aola drïenda ana jud*» dr prendre liotrrèt au ■ drtaoi J dralrr» par Ime par naai» , ri i|«a Ua rontrata uavrairra pr«aoit#Bt au bout dr 90 a»a, ( Atg ttn PiXm|i* . >g| ,
rn t+*çw* B#e*#nra-'r. ^
4. iltari de i4)q- -d*> . /f »5 awu — l>*e>a d* rroopr*. — Dpléanrra iar U tniMro dn lr»nr« , *t dranwuW qne U roi leva !• rlrreftae d'vaporlrr If Mê , à coaditi..a ifaM ne pourra «lr* vontln tut rnaiemla. — Un artrnruri deiahaaadrfil . atUndu la di^popu- Utûci du paT., ■" aoat raimaaion de» rUIaê* rornanaa rnarra lr. juif* , »• la attflpeiisàoii . praulanl ita m , d# toulra Ifi pourauitra p«»r ditir». — V<m de 10*0 A^rtoa . fart i Char If 1, Iri-re An roi L p-*ur U *nj*gr fnit m Kraaare â*o artoat doa»êa rn deniers comptant, rt U rrafa rai Taâaarlle d'ar^rnt ; U arra puatr rrla irapotc 6 |*ui par feu. { HrgMtrr P*^#tuLr . JJ<»; e" fa*gn* ■r»r*»«ifV, )
« 5i«f/ air 14)1. ^/i>» «« moi'i ^» ■ — Cornmuoàralinn du marâajat d« ro«" I.ixaît III av»r Margiciitr de Seiuie. — FrJi- < iuiû m -t uVmb da 1 00000 florin» , valj*>t 16 uni pr*>*raw aut , pjjaklr» rn trot* ana , a*» la garnie neVeaatee da pavi. — 3 000 fnaina •ont ancrd4a a M «!«• Hra»»** . p«ui#r«cur , p^nr Ira aoiru «]■ il a pria rrlalivranrat a rr niariavr. — Plainlei rontr* dr* «rffcVfVri qui» mat prétexte de alaiïrr Ua foiiificaciom , r\iç«-nt dr IVr/att — \mende dr iS florins Ufli^e à ca aWbt. — A-aniltif •.•(!» iîm <t Mcordrr powr l,% drliu pen uarpurtau». ( lUftrt PWntlat . /m'.» JÏ6 ; rn /««par jarpfr«f«/r, )
DES BOUCIIES-DU-RHONE. 5o5
D. Sous le règne de René, comte de Provence, de 1434 à i&o.
a. £«.. Je 4m. lé il Jrn-hi — Do. de ftwiai «» roi. — !li .rroat rraprar.lt. et rrrano«rW. , ao a>o,en
d~ine inrpn.itina par fea ; • « U paotrete 4« pan . I» la» l»l mun m moaaaie roaraole — Le» coaunanaalél poarronl rutile dei 4ro4t< loreat . le. »«aa»ei re»rr>r»»oi de ne pa» parer )•■ eeeea. — Le rlerre detra ralnWi rar le» «ira. pa-
triaaoaiaa. taâUaMe». — »r.irr. ro.tr> l.t préu o. araire». — Oroirade <W rai.ua. plu étradae on* la pr4,Jdr«t» — ftea. 7 répran ra m tmae» , et ea Uar.e latine . /nef aanr,. tl i«aiu imMaUi M i.aowiM, feâf per 4ar deler ar.ana aW/agoraaV , Ma» (ae erareWr nepmiltm f~~i fief ma au rraaaaraal ,.o»r»<t», fttelatt ■»«" aredaal <«>nu eUiaaaraaY atr «74rar dan r.aurao nin' era/ira* er emmnH ; aiWoaaiaoi , la»»', «km», A f»<f fntji, rraleaiaiataaj ttturmm aeaa£«r»aaa> mi'iwwi frauaaai , arruam dai ef atearalr rjeennj 4aoii< eWi ei ri'aiiwaaj tmMme , err , rie. ReJiiitnt. , m Mabt de 11. d«a roa»in»»i»jre» oit «ereatto) <s« chimWe nTAi» , «l raiariaattoa à e« de poetrr eran»a aa» ana»a du rai. ( liipsm Poteau* , /ai» »4j , ra 'a.rae /faeeerafe, )
4- £mii «V i44o, 9 ttnmtn. —■ H»e,leo>ra. anr W» deflet natirair». « «ne Irt faudl d'ameaae. ( Réf.»* lira. , /«(.a 111 ; .. /aarae arraearafe. )
e. Euu «V l4H. MmrmMt . /« I /matr. - Uni alitai fur. aa eoraee ra Praar» , aa Bai drnraade de preadie dai nrrarei 4a dé'eaee paar la para al aoUajweol tontre 1.1 CeUwJft , oam «a eaoaaeeil «ae le arkiiiae «et la papa Eagrae irad irra-rtiii.tu., — rleeaoalraeree lar aa droit de e.HelIr , iaopoaf ra liouaiaa de» droit» da pan , ejai etaàluwol oa 'earaae imp-niiira ■»• p»*at <b« nit4i «Mi !• <vo*'Tit*"a>#*t <trt trot* ^t«U. ~ ~ A i|uoi l»* riM wfp***ê , f« 1/ • 0*t**J p»\ê 0lWàWf** éMttd-H pwv'itfti ■»»■ Elrmpti» d".<aadu ri aV p<a|r pJ«r le» troapea»» au «iraarat U.rrarr Jjaa la B.iw ?r-»r«r. — Rralnarnl ...r l'aJa>ioûlraliaa da la j«Mir». _ Don d. 6.naa loriaa aa rai , laao daaaea ra dac aW CVaa» ara tli ri i M rpaata paar •» nairanrr. —
d'auUtr a>« droiu loeia» f Jlry m Pnralàa . JJt a l«: . «a prawaraf. 1
af. faeii de l46a>- >*a , /« 7 fêmi—r — Dna aa ni da -natta luriai — DeaaraJa da ajMatira dei priktlega» , daa araif« da pajt , ri à> irarl^ari amahr-riilioai daai l'fioitattratâra da la jutif.. — Plaiataa raatrr 1er )«ï>. — Maure» paar U cnajarreaUaa de» arciitria «Jr» atat». — Sépreaaioa damn 1er de» ekariiarii rl de» pelalri ; a q«<4 le 10a re'paad « laUB : a/afrf (u «|aaai rt ^ajraai <i'. ( Jl.rrrr» Palr.ua. /^,. J-.4. )
a Carf* aV l4?». » '« J aoar. — fr.*ai aa roi d. Saio.a Sanaii- — Cantreaaaaai da» pri«"iLt*e» — • Aakaialia areoealaV. — -~
Oa aVaaanaV a»t de» Praaearn» paharM aral» être aaaiaU» •« WaaSc».. — Plalata» eoaarr le. jatf» ; le roi ae ert.il pau air y faire ami. _ Oa réelanie aur la Irafaear dr» prerr. , ..r la fartlMe a.'ral le» mauaela el le» Kaaaafr . de w mirer daaa le. pari ■ filial , »l aa iavile U roi 4 a eaaraaVa , paar l»«r altrodiaioa t aaar Ira eaaveraraa de» étala Umalropae». — Râdanioa lallirUée dea draiu impart» »ar It ad ; rejetaa roaaiae aa.ilbl. aa daaaala.. — Earrarafeaanu deeaaadd» paar le* Mener» ea laiae : U rul réparai • fTm. ew rej et famml, t, praaiVr . »ra .e*i4e. /a. CsfâJ,. — O. a» piaial de U diftealld d aredare le. bdirida. aprrw.raaal 4 l'aillai n aal te aaau reada» «apaali» de dèlm : h aa j aaiMaj sut liai fei frriut — Plarale» ranlre le line lanjaur. eroâHaal , rl peière eTeuIllir aae diffères» eabre It, aaraa» el h$ eaaa.v» a'aaai fel ayaaïaVaaawi . lu «i.l»raVaaiai.j a'ar.-e Ui taarfrau, lu *a«rf»a i eTaee» /.» aMrrAa^i , rr In aarrttaade Warri f<i arnaur. el aiaa dre aafree rtalr aW» fear. La répoaae da Braé n< Unru lier.; eaaalra an à la arrn.r* Aaa» fae aa /ara, a dima tiumUmr ht aoaar, à liaprafa Jaoaaei'fanr araaaarra f. raar *<M «"ri
ia»uf ei a/uda 'a repoMa Jr //.'ai /o JYer // prahirra. — Oa deoaiade aar le. i»lfi ioieM auajetlki à ua rrataoïe partieulier Qu'aumua
pamiiula ae »oil faiir rouir' Ir» peélal» el frai <l'egll»e , le» aobkri .■ le» dépwti» i|ai ar le »*at pat irailal aac rtau. — Qma |r» r*iu Viuwi» in n al ôran. a*inaerirr »ur an même Itrrr . le mnntanl dr |.ar» paToahea. el île le^r. erraurra. — Que toute reajloa de drue t aa» ofarrf ri fïar I H I . aat pr4ltea , a.» baroa. et » liar» epaaie» , rail iaterdiar. — Qae le» ofarier» roreai ae paiaaeat ri**Ur le» elaarrie» un ra être rrijaia. — Qoa le» parra. da readear iTaae pivpriet» foaeière eoaaereeal peadanl aa arai» le droit île retrait. — Qaa la» aaarirav.l et le» pafa.Vi »Meal de aaarr». prohiWa. — Qae le» paarawitr» rivilrs aiâral larpanuara troii iourl aiaal el aprèa l#» foêrr» , al laa'oa ar purue aaliir le aUnàlanr daoi «a propre nairoa. — 1-e roi faàiwt 4 ret denHadri de» oheera.iiaar» fort jadarlraori , el qjaaad il In arruaillaU pareneat el liapleaeal , 0 le» eei.lail de U fol ma le iiuraaie : a/aeel aa /al al ar, ». ( Ktf Met IVtraii^ , /of.a J4 1 . )
/. £lan aV 14: J. JUarmT.'r . /e 9 aetedre. — DeaaaaaV par le roi d'aa daa (râlait. — Apre» tpu le» arfearari de» ft<ti ea a« d«UWr4 e. partkalier , 11. Ir rradeM «Ke. I. ro. . et r-rUaeeaar d Ai. , prUdeU , ..~»=C. 4 «. M. . da» .. J.M^r.
d ...M..'1^- LWiDkle. demande raraite la re.tn.aau. dr. prH.lep. d. p.« ; «a aaraiule pour le p^ , I .ba„do. de. dr...» Je latte , la rraoarelleaaeat de» rio.raree» loane Iri jareur» , la» Uaipariaialear» , le» joaear» , U. nmft—u ; de» rnemrel loiine l'aima •i»» jnif» tl roUiaatio* pow eaa dlltaiter oa o,aar|ier dlarMct tl alpare ; la pralulitua d'eiporlee le» greia* ioaaae. 4 ta rirolar
.1 4êien.e i* le. H.J.. .u J«U Jr ttuû «"Km I. rharf» ' U eeuaaeab ) , * <e iMttil» — le r«i repoa-l 01 latin et .««■ uar r-rraine eten4iie ; f »f «Nrn »,a«ie«j an'aleer 1er «rira w™ , '-<» e« erer rie nV'muie leuj ereir eaajnrV h faij k'artV». 11 U >oum) ro/tt , ea< « re*/r«ra*r «rat /« tWIl, «t • e« «V.fa.e1 i ft,t <o.t t.- fi «~ tea».»**.» i fWr.t p.4/... — L». IUU JeuUaJrel, cnau , a,.* l'entrer 4ea d>.p» eeleat Bol» J< 4 «tria» I. .«uoe. H4l ptoUWe ta Vmmrc-, »6n oV (..«iiar la pnpulatioa oni ne lien a relK (iU«l»a. ( A>x .1" P-U.U- . /W.a 3*9- J
£. Sous le règne de Louis XI, Roi de France , de à .483.
«. Kul. uni t*. «jai» fa wwm * Ce Fn.tim 4 /a fi»»*». — La 4nte «Vu r.l p». entrée 4a iu In ree,rar». . M il (va. «[trait ...I. earr.t lien « U«» . a» .1*. i T0.I0.. «a ,4*3 . Ali , la! MWr.Ho» »a> « la.;». 1.13.., et IWtaMf.: fWraeW J*iu* par U «masl er'aeia/ efri mm Aai> at. Pn»*«e» ; lia prtaripeie. anM : la ranÉreaaliûn 4a un la Proaear» . de» loi. aat la r*>»»»eat . 4e» traita» coacla. ; la rceoanaineiice 4e» 4ra»t» 4a tlrrtf , 4e la 1
- La re.i4e»e. pee.un.elle .1 perpétuelle i Ail 4u (rea4 ufftrtrr 4e la prae.»re. — La rMK.« 4e. uu.tre. r.Uoaai». a
— La .appre.ua» 4a plutienr» e/trw ouereat. — LuMijetion aa ru. al* pendre la Utr. «ta Caeere al» P/areaer , «la «aire , .a. ordrei liai It ;r-*Te 4a, rjaieil rojal de Piaeeaee , «t d IMrrrraér .«pré. 4e Pape , paar <pe lee Marier, ar «oient, eonlU» a».
U» tajet. ar^iaalre. 0* Pee..ence. — Qaja lu dljaltra 4a paia na aoiral rnafee» aaa ira Prarearaei. — Qu'elleaae repreeiille , «a (ail 4%mp*l, na «il r« r>. ravrra la Pr»ca«ca , ala la part 4» DaapSiai al 4ct aatrra prarlaf». (iaa.aUa.. — Qu. la larrllntrr 4a la Proican «ait <»m-tt* «nlact . at la coniiâ rla fllca, la ailla 4a BaKrloaiaatu , la «alMa 4** M «nlagaat <t ta Tarra Xn» y ,mm raaaâaa. — Q.ia la pnvi 4'O.nj. aail co.trau.1 4a aarvira l^gaanuft qu il 4<>it ag aoanrnaia «V la Pr»»«a,-a. — Q«a laa aajm aaovraraui aa aalral pal nm 4a raa*ii4ia a« baa rt a rarrUrc baa , alwa4u i|iia laua laralca ail atVoaairr aajax la (ap4a> ârt dut, — Qu. la Proiaara , aa railoa 4a ta uaailiti , toit aaampu 4a (araaaoaa 4a ra'alaria. — Qua laa fraacaiaai 4a ptar»» et la» libartâi 4a aaaljatiiin t«r la Rh4aia , aar If* aMaitfl aa aar la mar , toiaat maUtaauaa. — Qaa la 4omai«a rnaal anil roaaara4 •taaa luuta aea Uuigriul , at gjaa la» «oatfao» alacaaal aolant rapriara. — Qua la» wûaaiaiaa prvvrwaja» caailiiianil 4'avt»U m«aat Qita t'« traita* avar laa uiaaarala» aeâtiat a» raaaml pat aVâtra raàaatâ», — Qaa la» aaaïrra aanaaaraua aoiral pralr|ât. — Qaa l'aiimUiîatMlk-aa 4« l« jaitica «ni» aurartllaa ralabraaarst »nt tatr» 4e »aa oflirirl*». — Qna le foeamerce 4a» Cralt» aa't at aarra» aVtaràaa aoit aaï<Miraaè par I* auppraatàon 4a fvata taae. — Qaa iainai» il aa »oU aavova aaj Provrnca 4aa remaniaaalraa ua I4aat» t poar y eaaacaf
'•t roai&âa par laa loàa aaii nc&r
On
plkànt 4a« ararlieai» aoaaroUr»
d'à abattre ua trama. — Oa
pat la »aiga*«r 4a château 4e Morrnaj , foaure Ira n*\ ta^tlaaira 4a oaataatraa , et ( Maaiieirla a»ae la» oltliirT» 4a juttira «narat rorlraaat P*T^*' ~" ^<» raclaajtf centra la Wualiiaj aai la rajnMlatJua 4»a baaiéairaa , ejai aalr»4aa ta 4inaantina 4h râlât rt la raïaa 4'ua ÇTaFvd aooiWa 4"erciâ»ià»t»4|«aa r^^uila par La 4 U q»raj4lc»V. — A^aocatlaa aalliaitéa 4a tial ca «J«i eal ruatraira a«« paivllégc» at 4a«tu ; ora 4emaa4aa aaa»l taeUecVn en SI aatirlea at aa leafne- praaaaeala, La rni ràpan-lit i 1* plapirl par la formula ft—n. Suiaaal Pipm , il te lainat (rau pjiaiirur» aaaaiablaa» 4e» e'tua , eenir : aa «tari i4K i Ai», aa auat l4ll» « , la 9 a.til 14*7 1 Ait , mai. Ira remuera, n'en Ion» anraae meatina.
F. Sous le règne de Charles VIII.
a. Ficu «r i4ji al atar». — On •le'IIMra , t* m» l'atilità 4a» minpinaai» rnrir» pu' prendra ruairr lai pàretra qui tnlealatrat laa ratai . rt aa tirapoialt 4a Jaanea aa> raplaura loirt U r»i J a»K»l ; nui» .«Jau.l 4a ion Caria», il m ra.ar.a la 4i»ÙM»r 4e la captura. ( Htf.arl PatrntU , /»J a 4< 3<> 4 3^1». )
G. Sous le règne de Louis XII , de 1^98 à ifn5.
11 raille ni aar eiurtlit Ueuae poar 4ra eaarinliUr» 4» état» ajui »a •araarnl trmti» 4anj l'i lieua al »m rpaqnri -iin»Ui :
A Ail , le 10 ratr» 1491.
A en l4s>i.
A la li ruera 1499- A m A ta liil-
H. Sous le règne de François de i5i5 à i5£j.
a Cm» te 1U7. AknviWc . le 4 /aararr. — Ici .«mn»«j I. tana rè%*X\ire ka rapalraa «jui roc.oira.iwal ka 4rUi.rr.iu»! 4rr r>uia. .1. i>ai .nuiulii : DrtMni—i et «Va*»". 4a eemee.1 4a. «aa. Jet rra.. ràu A rVaora» Ui iMuuù.i portai» . 1* rat It ■orr.Mti 4 àuU.r daa râpai . al. a,u» k karmaol J«. grau de |nti ae nâl plaa aajal A ODMM . air «Wk.ir. , 4a r..aaaaaaval «I raa u/wM poa' le pteert f—fle ; 1' c.ir la. •nn ai*o à prrajn roatrr U daVnioai , 3* «ut l< 4c.kaioaacra»r*l 1 arrarrlrr •» p.... pa.r la »>•• v< ■»■ «I* . E.opn*ur . 4" ni in aiartinu coaaiiiiira pu In Am 4r (autro ; i» au
la pTokhûiaa 4a rkaua qa'aaail kilo k «ri;,«a.r 4a Trau , aa appoaUaia aa> aVoiaa 4a paya , «' aw iiapr.«<i<ia o> ■ » Sortait fU kg rat arror4oa au rat. ( fleg'*teee dt lê /Vavaaar . /^-a 6. )
a. atlarj aV laJA. .a*. * , ra /tene'. — Oa raclanc , 1* 4 ri paarakalra roatl/tt kf rrîaaaa romaju par ki [nit 4a amarra . 1* k aV.Vaf aai gaaa 4a goaiira «t'mlrrr aaa «tant ; J" k Ku.iT.iirn du li.oat k rhaaaa aai pa#1ir*liari- — i\a rlttilèetemeee a *T.r 4aa t.eret 4rj ioa.~ka.aaj r( jkjVaVarrraa* 4»r eiratt fa* #M.rMT #re r/ara***! à .Lraa p#a /ra* ikaau. «a aam af aaa i.u'iaa'iai <ii aai. i.i'i a . rrj r ■ araaaal teiltau ( i ) I-*i praljla BaM prWa *1« fuarair 4ra prauWatatm 4aaa ka paaoiaaaa rarak». — laJaraaapaatr raaik/ff rcu tg«i . k t/il-a , aajt varala iacarroanaara kt Aala rl atarr-ir p/aa-l-ara raaa-iaaari J'iemt , roajr* k awlaa.ai Ja roi «| c««Cr« /ri aaa^^aliaai Mtt.rei et eateti ta«a*«Wf< a». #*H fVe aa aH /j-ui. — iS ftkriaa par fea i.npo»cs p*ar k <k* |raiaal M ni, H S poaa ki dr'paarrt Ar k Prmiara pra^aal l'aaarr { htfutrtl Je I» /Wia a» 1 , /•*■• •< )
e. Euu ét i54». . k » /mtrrr — Ta k rarrli rt k 4u para. , «Valatvk aa* k t.l faMa .rmr ar B. n-
J** 14* I H**©0 cll*V a^Srf* A aVnïf •> la*i CaCaWia^Fal |tta>IWtf* ~ ^ ' *%IaaV* •lUtO *>ft# 1 Ot>0 \m-rn m l^ê l"aW INtî I 41 fttf ftajalfll**
ca» «k T~l.. *p~.- 4» poanrara . .1 J. 4~ b>r« 4 MaJaa» k PréaUaaar ( «a m. k •«« pa. |. — Ku.u™ rfcl.u,,.
_ J _ _ __..â_|: - 4 _ . - „ a - ■1*1™.*. f a. _. a. — -, • - - ^ ^ UBS î'ja.aapafcàÉT aaaa aia. K aaafe ab * abaaaa» ■! . 1 A. - 1 — A r — - ■ . 1 . _ ^_ f*>a. aBM*.ab
U Prevttr , d« iS p*nr U 4oa fratnrf , r| d# »o *oU tovm** pw f*u . p*>«r IVtfftrtâr» *l« 1 *Jc U «411* 4*4.1. — Oa tollith»
•ir» «ttTftur* pour In pauvre»!. — PumtiMi tWaBaVVtU* cott>«r« lr* nutfaitMiua «I *itr iMnvkktk* tir. ( RtpMrt tPrar. ■* i . fdta 77- ^
é^. C*j*fai «iV tS-i». -afù , i5 js**.4r — - On M pUi«C Art er*m*t ronunù par le* fr«i *4r gwrr-, — Drpvlt* mitWmnt» ]h>««
aar d^palaiMA aa roi , paar ca aWwa oktjrt — Prnjaadr 4r dàri^an lia ïirclagml , 4*n* cliafiaa r«lkfial« , pour prupagrr l'iaMra(a>>a raaoatirvr. — Vatr 4c |S Auirns par k* pe«t k 4a* (ratuit , «t i poar k Prnnn. ( Jt'fian a» l , /J,t lij. )
*. f^n 4r li.i ^Vr , k iS aaïaaiso- — Mram rV, laa»ti«u ilar .ou Ici p,«,.Jrr.. — PlMnan roajtr' <• xifarar *r Ti.l- •I kl rrlitkaar< 4> S' BarlWkaiT, paar k m rrparatàMi 4r< poati rt .Va rlnma» ( «rf w Pr~ a" i . fj a |6J ;
/. flair *V iS4l i U »** ftmee. — Mriara pluafra, aWjara maiarra pto»a*|a#ai rentra ki J«5M>r*irai 4ra ^taj a« f/tmr —
DrVkRMlioaa roailra l'rXMite« àVa affirlarv ik ju»î»r«. — PraVna a M. 4a Or»|;aaa a M. k praiikal a M Tavarat (aajcraj 4«l Rl. , a> aiailrT 4'hélrl 4a (aaarrarar , aa irt.TOT 4a pari. — Drxiarrk 4r rl«pn»-îw«a l.g-.kt..r. paar • laavr la pajrnaaal oVi l«.iù«»r.- ( Bigmr, JVa», »• ■ , Jf'it >a t. )
Ci.» Je i5U -**■» . k 'i aV«-J»-ï - S.ppi«.Uoa au r.' 4a kapfY 4« M«aJa. 4. 4rl.il ( *„ Pr,, <■ , .
/a... .Ji. )
La auà» 4a> rrglMrat aa»nt|a< iapau iH» jaaajaaa à ri«7 (n«l.i..rm»al _ n i< ip. ll « • 4r Hwri|«Ur rril igar I. t»,!--.. 4a i^Cf au «at* a" >, lail cjui 4/roaW l»«>-a fart aar 1. 1 raaxa 4. a<lir laraaa
I. Sous le règne de Charles IX, de i5Go à ij
m. /m« J< 13*8- À t* tt ik xpUmirr. — l\^|knMul U mo-U de MAmrt, dm,»* Ut <uit ; .1 dtkuu.i.. , r v,« I*. pr... rurrtf» pnj^» r«r*nl tr%r rtppwt . »* »|»«>a r«*-wrrT». Ir-l (c jj «itc «tc-'lr J*ni î* drr»u*# «4U4>iabI<4j , 4Ctt d« m rira Uiurr
ra utii^f ; 1* «jVi. iutté fui rkp^-Mt »*it Ut r<rI*nutio*a» (jarlronqur* •«*iUU i jj° -i| «'•»». dfUWrvr* »or to+rtt In |ir«p«Mil>3«» trtr- «I tau* mu tu-n du paya , S9 au'ca «lit* <*m <|Wi d>-*r*n>| tur Hrp^tt'a d U Cour , on û*mt+t*t c\)êt$** JU* tiTtùrma rnvrtnltfi. — PUloln rtnrrr U fitmlftit «Jra Ttin , rrnt*wvrjr<t~t. «Ji-j /iatl de i î^-*j — (>« i»|.|»1ic |« r«i tl* rvliirr la iLuil «J« ris** M>U par mis. il «ta vU f|«r i. M, drmiadr pour t-* an»er» , ri pt>JT Ujwl oIhmii^ — |'i.p>*-...m 4<* )> tWriaa par trm , po«,r I* r*Ur
«V 3 o-oo haaa>n#* «fTrtu aa roi, « tte rfi dor.'r* p-^i-r If* ■irp»»*"- Js p"7* — M •*><.«! cjilt4.il/ri rv*ar (air* rcbajtir lu é^Ut** f+r
(■) Cr« étlMm-iom a'#a# mu/ «fayir f r<* r (errrn . aw f-»-- /r /ir,;^ »f# l r* r tV fMr raitcrai /a a^W ,w\U<**H—.
».t o»i lr> *»< 4muiln. — On 4rnim.il ■• auppraau» 4W diamkra tablai poar ju|C* I» tmn rulra la» cliollouri rt In
ptotrrt.ua. ( Rtfittn Proe. «** 1 , fmt'» I. )
0 £mu b7 lïcioj. ./t: , /r >S mvmIr. . — I-*» mrtnWri 4m riata l'ragaçrat par arrm.nl î, irnir arrrèlri leur* or4ouainirci rt 4cluWralrM*>. — INjuivulla M raïaaiioa 4'uu «Tri 4r la Uir 4ru coauptr* . roetrtàr* au* rlrotli 4u p-»*» , Ira 4rlitieralion* 4r» tUb arraut ruVutr'ra M«l apprl. — wUrui rt U clrrgr cw*trUi«ern«» »a ankwda *ur l* via. — IWwuuvrUcuirM 4n arcjrr4rBlc* rarlainatîua» , *ur I* recoaatrurtron dri «jliict 4rtruitri — ImpaattioA 4c S toli par fru paur 4n4rnnit4 uw prururrur* 4u paya , de il florin! pur fru pour 4attr» n rat lajspia*1», 4r m pour U ro«apaguâa a* garni»»*) a 9isur*a , 4* n donna peur riVwamwl 4u 4iu«t inr ta vin , 4r S fleriot par fan pour la rolUç» 4 Ai* , 4a 3 flnrina par feu pour la ciuranrnt 4n part al eoflatnictàan 4« .,«« Or ManriUr , 4a «« *le pour la prrrol d» nara<>iai rl il arrima, ( Hipuit Ptr. «• > , Jtlit *j. )
t. Emu A 1S71 aVrau/i.. 4aaj /r nf.tmn 4.. Crn/r/*!» . la > <W, — Ranoawaarai tur ca nu» U. taajrkajMl» portant vrlour» «ont «Migra 4,.lliT la. fairr «urou.r a Lvoa- — M'iarra rcrlaacro <or.tr. U piraterie . par Ira hahtlau» dH.rrre , 4r Craaar, etr, — Don 4a Jno. flottai a M- 4r Tr»4a , rt 4a ioo« florin* 1 M. 4. Carcr. pour lr. gr*a4* vervlree reunUi par ni a la Pro.Ure. — Mconr* .-portion, n," J«M Ira prrrèdeiui l'un , uaf J uli par fru peur 1 ruWUtr«enl <W thairr 4» théologie i Al». — ludémaille 4r 11 lima •« Cyr4rliart 4a ttrlgaolri . pour lr fan.1u.5r ep*. caaoe an rooveM U Mua 4aa élali. ( lUfUn Pm. »* 1 , M. ■»«- )
cf. Eurt 44 t5- 1 Br^çmti'ê , Il li mart , 4aai It rrfitt^n 4ti .Kùurnre. — rvoaèuatloa 4'ua romnuiiairr par rijwrrâa , pauc aaaarrr la rrparalùn 4ra po«u , a»t 4rpnu 4r rrtaa i|ui prrraàvrvl Ici pragra , rl 4a* rhrro&al an* fratl 4n raauaiQkkat^i. — Ranvan* lr*a*ra tar U Mmaaitlioa) Aommi* par la C441 , • us itali™ , pa«r riaipT Ira «ffirinal 4rc apofbàcairv* aat 4âprai 4a payi. — Flalntat eraicrr Ira raMpaa illùilaa yà* aa prrmrtuiil daw lr* f«rrt* , lr* roaatrvrtrvra 4c plrrn. — ImpocitJo» nlrvoHiiuar* 4a ■« flucina par trm pni Ira um imofmH rl pour l'r*»r«li.n 4a l arril 4r la Coor 4ea roaaptr* , frai caïulaaMe lr pan i rmaatrulrr «n colMp 4 Ai*. — l> p" fan a<ror44> pow le 4»* rratsit. ( ltép.,n, frar. «• » , /W-j 1.5. )
». Emu *4 iV;!. -4.r . «a frwnrr. — Pmrr an 1,4 4'or4niurr n»r Ira galrm «aUuamarl à MararUlr crtiarronl aut U tiu , 4rp«U la mail 4« axn j.t^u». à S'-MiiV) . a l'rBal 4. rkaurr Ui piralra. — CrMi&raWaH 4a lioon lirrai rt 4oa 4e tuulru 4aa.hU i X. la narrf»*l 4a T.raax» , 4* «M» a M U cornu 4r Cwn , rl 4a So» a Irara arrriuir.i. — Sup,.rrMl<M 4rn*»4r-* d. «rgr jniUnahr ruWi a Hjàrri. — Ci» rirlaaa aaaai l'rarluii» 4n rturrr. « raipInU 4» mi or la nnnrllr rrbçion. — iS liarlna roU. pour la 4oa (ralitui , lî pour 4rpm*ea 4o paya. Il pour In 4ona faits par lr* rtata. — 0ua a«|;mrni.lk>u 4* 17314 livm Ururuol* •crr.r4rr a U rj*»4.n**fHr 4u r*.i. — La* ronaala 4'Arlca rl 4a MararilU prolralrnl coiMrf Lf » Ivpotalkuu or4onnrr» , vu «par lr» rail. ». MU ffwlr. 4'aprr» l»«r* pmilârra. ( «»|*a«. /"rvr. <• 1 . fj>, 1S4 )
K. Sous U règne de Henry III , <fe i574 à i58g.
M. Ziati 4a tS?V Va'tW/« , /# r* /*»*"*♦*• t J*"' /< «W/f d* PmUn Bin*t é* Ud>t* wtVt. — PijimM è»* tomtÀXutf (**iet *Ht iraupr» (|b. ont t /ptrtmé la rouBipàrttion t% traàùMia ««Mi* i ArU* H À TkrBavron. — Lc*v**< «k t»o« Iiahoiwc po«sr •>•■! rooi*- — • |I. »Hrw prit*» p»ur 4iU*>lp*7r Ira kMi(l*i «S« pill«r4*> 1|«4 •"•iuiral f*wfu«Jc» tlâAi le — Le nWfa d* BLf ixrbe , brn *ù n? r^twiitXAlrol
l*ê b«kjid*(« , M ut été ftUl , le» eUfic iftprouvnit M>bl t* t|a'oat œéonmi k <e le* pr*rttrr«ra d« f*J* « •apWft *w«ir
coa«ix^u*i «ose tii^rnablcaf «4tM ci>Min«MattU à Oryon , q«rlt|iir« mmntar-i «lr* «uti pr^ettriu cvntrr cette *ppin^>Mio« rt mmt« Tutllo' ration 4* ti BorirM par {«« p<w ch 4r|»r«iiei. — Le tion graïuii r«i ftat * tt> SaraM p*r f#« : il ettt , ea> «aair* , artroraV Roi , p*ar l'aboliikia «lu lulHtttW «tir la via éuitli fomt su ih , t» fli>ritta 9 aala par tm . et 14 flonna 4 p»ur I* aoUa «U U gra- •WawrW- ( Hsçmn de U /W— n» 3 . 1. )
i. £i4Ui Vf 1SB0. ^^.Wawaai» . 3 /MWf. — <to«ltffiui.on de <* <,a'a«t lut let p«fnrfiri du p.j. , aVpHà. lu éut» prd- — DoieWe» u r*l, w Tétât «'1 ae tr«4ive la Piovciare par autu dra j^arrrM ct*it#a , rt ranaw* api «lit M p*«t pJu r*»enarir a la aold« d#a teaapra «t ae» ftvaii uitarra. — Lra frvfttmtf-w dm )M>a fuatt an taippoit 4 tre aii|tt. — Ua <d#t da toi ...u aiaivli un 4roû 4. 4r«i lirrra par 6Vwi. i»r toa» lr» birn» «m4u» i IWai . lr pa.i » pourarii »un m arl. 4r>*ni la parUuwu , M rrltr muai Ua 4tau 4r,.ol I. Roi. ro arrWaa* aruaunoni ..r*il 4r .i* nuaw — Mtrirlllr . ru pralr • la
pnu fl à la (*•>!•» , raVlarna 4ra irroarr» , W pava, appauvri luknWsnr par 1»! rlrroaauurr* . irmoigua »<» r»|rrt» 4a ua pouvoir riru Uàr» , Uula 4» aiovan». — Vt 4oa giatuil »l Ira iinpMilioua ivnl voir» i ror4iaairr. { ttrr.Mrr t*ror- a* i , fglm loi. )
f, Ftatt afr iSSi. JiaMi' */»rn*Ma , /» v jaJI.-t. — L'a»i«**r«T Jrmruré â .\n pr n-l.nl I. 101.ta5i.Mi , rm.1 r»«pta 4c »» cou. 4uil». — La fouvrrujrur r*VL**ua 4ra irrouri rm Wâ p«ur Nar*rfUr . rl prepoac d itape^ci irut rhurgr* 4r kit pu f«u pour cri oltjcl . |c* riau n'y roBKBMM c|^'>uUM ij»r lr hic tnall pij< ro.upa.nl — Un 4*man4r crue lr» *ri|Bfur» (*ia»M MmoUi Ut ibàtran* rl luuiUoni lorlifirr. , a iu»ial aju'ilt n. loblirnit à In rsnacner ra obriaiaim , > Iran afcfpevu. — Dua jral.U n ia*ps.ilwaoi oiJUnoiiaa. J ttc*rt Pn, «' }. t,t t, iU. )
DKS BOUCHES-DU-RIIONE.
a*. ËitU eh iHl. Ail , It II ojer.,r. — Mmrr. pnm pour faire ..parer lr» puni» rl U» r^WU »•» dépea* de» «ille» M Ireue de rraeaarat. — IU~-U Je 11 luriu. fro » X. I- rrrad pnrur 4e FlMPt , K 4e « latint a H. b nW de Carré» .
Y"' «rrrire» rendue aa paj» rt an roi. ( Ar/vr* Pm, a* J , /J» i-i. )
• tmu a. iM3. An, It to /errer. — U roi nul demain ut» .libération annuelle lia »66t «eu» »/) îu.que. a ra une la doaneiae ro) J eût aie rabele ; b» cul» mourrai leur relportueue rufo» rur la muera ocrtlMUUte L"V an Srnre rrekaene la prueartiaa 4e» eut» poar aa j~«rta nui ajaat prarb. à Srroa contre U ■auuarr par rem «ai r*a> etalareraée . bt rjat» le reomo.an.lml au (nul prieur . |oan<rneuf 4a fW
b prate , par Ira «ratant , .oj.urie et prerrutioa» du arue.aêra Hrrm.H ; aai lai «Hra So rru. pour • M tarife a Roaar , rl a ra orrrpl. li — Don aa iiaoo Une. >• ,r»nd prirur , « a. «M 1 m .errru.it — Mreure» aa roi . roatre 4e» paratea aja» rm.u-.eul in feuunr» et dr. earfea» <>'iU fatreal à renier leur lai. — c«a.trulre u loll're a Ait. — iilablùieuaeat pane 1er arehrrea de ta Pro.iuce. — Daleuncee contre Ira noere» roi M paae rerleaau de» atenar». — leapoaitiaa» aaarV» > l'onanaire. ( abrurrr de U /Waer , /«ta iii. )
/. JSuili atr tbfd. tu/ta . U U aaarr. — tUedeaaeeit peau- aaar In aaeenKrea 4e» rtatt aa aa louent paàat 4* Lrar aàrja pou» epeaer , ai ra n'eut alaaa le raaie rt o*4ra ai ilt triai appelèt , tan* telle peiae anii ter* iarflijr» uni covaravtaawa. — La mi aat aupplré 4e deenarfer la Pratiara , aaj aa aarrre , de aanoai dm» «Ta il laà drueandait a tnea 4a auanaalaea. — Ceaaraare a l'araaewieal rt mtrruru <la a" rat .recuit» araaeea poar farder laa baaebee 4a Rhoaai. — OraUaVattoa 4a lias* Harlaai m roameaee , pour la •mare aj*'4 a r«ai. a. pM la ,4b 4. (àW. { rhaar» «r,. * . /W.a .. )
( fuit ab i54; SmUm . /r t« /aaa^r. — Le payi àtaat raaaplrtraieiu aaaaala aa ru . aa Imite loM le eeoaee i ruajaa et i la raarar4t , rt ba aaeaaaera 4ea etau aVànen raaaroi^la a rr rraalui. — La ra. rat l-pplie 4e at reraaaaitra 4aaa ara «lau ait ta rrlirioa raaaaalia.aa rt raaaMaja. — Draigaaaoa (atta aat rtatt par Ir 4ac d Éperaan , daa lirai o» U aVarl J mimw Dtaaaade 4a b rarautW* iTaa earpt 4a réaerra lar la fraatUre. — Le. eu» re/uleal 4t naroarw a rené araeata , et M. , aa re»aratr 4a payeaa.at 4a U raaepeenie 4a aaa ("eVa. — Meaaeea tatlàrileea poar laire rearrer aaaa U ru «a 4a l'eghae reat 4t la aaar.lb rrlirioa — Oa araaaaàe rnrruaoa in arrita reo4at poar établir Taniionaili *n pool, rt 4rl aaraarn. — Ua était foal faire aea rlerjet Maara pear aaaiawr a la (rta 4a la CaaaJrlear. — Prière a M. 4 Éperaaa 4e aa farbaer raao-a 4e aouetlbt aralaaitra aaaaaeeea 4r U part 4aa rrJipeaBMwrw. — Le parbalaU roaulaaana let eaaaaùa rt rraelba 4a rtai , panai leaaaaJa aa traareM la baroa 4'Allraatrna , è payer leaae-a «rat 4*aaara4a ta part. — Orallacavamt aecqe4r'ea a M. 4'Épcradai et i ajvelaaee «aarrt par* taaajat ; ca aa'dt rrfnaasl. — Ia4raaaàl4 aat CeraWlirre 4a Salua poar b Cattigaare 4a Uar rafactuira aa ta aaa« lajlaa Ira étala. ( Mtptn Prm. ^ . a* io5. )
*, Sieu ak tMt. AU, U m" ifirmim . abai U aaffr aV U «.au., atr Jaoar/raa. — K. 4t Carre., (ratai aéareaal
4e l'iaareara , iarlta le» élaU a aoaaairT 4e» 4epuiai paar aauatrr aua itata rearreaB roavaaaea par la Rot i Hloi» ; l'ttMaaaar oWaiMt oae 4dji let râfarriea rt bailleer. ont aaaaoaa burt oWpaftr» par 4r.«ot le» lieateaaiu 4a aran4 tâaaVial ; Ira etau , âpre» ua laekrne drUbcratloa et raarre rata» 4a» 4èpaU» 4a Gratta rt 4a S'-Paul , 4eVurea! ce» aoeoiaatlaa» aulb raaajna ardre alioae 4aa frai» 4a toyate. — Ou re4.ee Ir» 4oleanre» , doat le» priaripalrt tant : Mai», Mrrudol et .«tara lira, ohaltaë. dau leur »rre»le : ioani. 4. (aire r«rcutrr Taerdl rarrlu roatre le I
O* ^o | . m-t O. . i j 1 oJ — ^ .--r,o la, _ J ■ À JH _/ Ë. _ JÈm l iî„ — .o _ a I _ aMlk -,a -,-,,1 o. «.«H L. aÉaaah aaaia elaa ■ ■ - - . - - * ■ etau aoaal
,'iii'fii . rrt nnuu'in i-nt>irr ta iinauic jri «i»r.r'i in ja.uijni.r >â ir iti*[» '^irin ouinur* n» • "rm or "urrr* , lUjtjir'Mwll O* r| *l I -
ajior. 4nâti aacrroa , et auell|ari ajlreeanaa a b Proerur» ( «rr rf» Prn. a* 5 . /atr. M )
i. ' f.1» atr tSM. Artwi , rar/ aaaai.at ar au ro. i V. 4r lara/rne (aeaeaaadear ra Prawaae. — KoBuoetoau 4e procureara joiall. — DeauaitaW 4'etaaaij 1. pirlrnarut uor. do la «Ulr 4 %,% . atteadu aua rrtta rnur aaait roadaaaaé de» grntil.aou.air. qjni a.aârat tootron la tauaa roralr. — Dè*l»rolna de ne rrroanaitrr po»r lrpb» ajue ba iiopealDun» éuMira 4*apjè» I awai par le roi. ( Aerum it U Pnmma air liai d liv < , orVrr a* .. )
L. Sous le règne de Henry IV , de i58g à
a. far» i, lit*. Artu , . /, ■i a.a<aV.-. — Met. re. pur» poar IVotrniro dra Iroapra et la raparalioa u». (« tlbaaeaa) . ( «rr.;» aV /a Prrr.ro.. oaàxr a* S. )
Le. dru» ttaembldei prerôdrotr» .'rtairat Iraur. liplrairal rt ra rrrta d'uaa auun»a»k>a rrralr ; ouia la parlruant , troaal ptar U llaue rl or aa»al ra pormaiou du (uarrrurnent 4e IVorrart , rr ajui trait eanraiad un aaara fr.ad tMHnbrr 4r partirutàtra . •Vuit ra.prr.ai f.u.mbUr auaal daa état» d Ai., il» .'. liarrnl , an afln , b »S jaurirr tSaa. , par-draaat M. Soa>»t . S' de Caitrllaa . <oa»illrr du roi au parlemeut , rt ton but aanoaut lut Ir malaUra dr la <rllja*a ralboliaur . apo.lalie]ue rt reauaiue. — Rrdwtion à aooo borna... . dr. troupe. Irrir. eo Protruc*. — Inpo.itwn de 6 ivui par (eu . pour b,. dipra.rt 4< b Jaerte. ( r>rr.al-. t, I. p«r ae, u" i . /•>,. US. )
5io
». £tau <•••< «"»ar U A> , à B«i , /. «1 «r aSar.
in». p«,/. L (,,, à AU, n ,t/é.«.r liai.
\jt gnaaaTaaar Mooarr an. la r.. • Ira riau paar
■ni/nin Irai aarllai » S. M. . 'Inr fcaàaa «aatrr La ™»a paraUsu fuira aVpaia qaara* mol» frar la aW àV Saaot» m talrV ta Plâtrât* , po.r ira fmf.m et jr aaarrar a tjrr.— là. ;
«ana laaajurllri II »'» M i|« lrt>f aaraaaW par «>» Jrhaat I» r»VnIl. «... la arim a> U r» par daa nobt» « aVa «rtcVri o> juxir» < i y raaTauarr ar airra *lal , taadàa «u« la at laa btiaa aaT,.l*ara 4. Roi .) atalrw h>f>>'— U U-.*. <U ». M«a mi ariaaacc raanaa par U paaaa . ai», aa !• «Wtt 4. papa, m aWauaàa !• akarliarx* «a UwU aafc-
av |arrrr. — IU|La»aal paaa U> laaraàlarta eu driaaaa I air. faàtoa. ( A.j-<«fa aVr /a f»«.« , raa'rr M , /«(a » )
» Ira a^K-am Un p«ar aaaurr H... r, p.y, |, trlooaph* it U aa.nl. aiaaaa <l* la rfli^a» raaa»tao,<ia — IV. aVpalàl a..laal faf «...t. .a a1, aa Sam. , paar I. pri.. aV aaaar an 1% va rut a f^ar la BllJnlrftir aaaa la a*llj*aa «t U raaaaaar aV Ttimrr. C# pria» l'anal praml,, mai, il «a fui ratanU par ». râpa**» c.mr. UaJ.,..i.rr. ; mal. . «.),, , k. powar. Ja pal. af Pto,™.» I„i ,«««r.liran. t.. p.. <<d.Hn h».-.*... ; Il .'...par. ata Maaa H At pl.-V.» .„«,.. Mrar. ; a ... . la pa.lraOT. 1.1 aV!.,., I*».*»*.
*araiaa « aW I* i I' Joe Ar Savate m aWiytaj *r f* Salon , raaattc T*n FWioat , U rttjarar air la ia.ana 1 a*aat forW d* nritro ar* trttapoa ra gamiaaa , U ilrwn.it «ja'oa pwnwi a t»ua Imri Uwm» «4 protfU*? ic mm UU itWV«aUU< poir la cautv *W U r*>ligtMi. — » L*M«raLU« voit 4** rrnivri-W»s« i c« prm» . lui otTr« tons In w#yrt>i ^«4 Mt»t & •« dMpoMlioai , « «Itraauil* la a-tr* mautoa *lr *r r*J«nlr iltvaMt <*M rMaaMiiairri Jél^gia^ par S. A. t ft tpf r«t airvnU. — Nullité èe toaies UapaoJtioaj- k*Mi arJoar- ■*«•• p*r l*t parlmr-al. — Rf^wiwtioa • ta** l*n j«mnl*i-"ii m< • •V c»«i»rn»T |rar« 'Mutai »■ f«rtrma#i /taC «V oVCrmr ; lÎMIl -le If* *V«infir , afia t)«e rrauraftan m aVa ranaLfirt jiai. — Ur«n*f» Je rnafi-ratin* , oV «•(•*> , «TrvrvaSiaa «niltutr*? , r*Vl«< bm>« roolr« tout fallal , loaa frr]t£waalii|aM , yalUtl-amaara , Wnnrrt , naarMlrata ri attlr«» tWTfaat 1% rau«r «If Vbiiim r om avant aaaaalaaatf l#u»i laaKiiaat- Sai»i* éV« dacoain** rojiaa , U t"Ul pour Krrir aai fru* «V la (irm, tn-matacn an pr>-«r* <1* ■« fali-v aaruar *ib» anr Ira hi*m èrt kfêtrmtJ. — Oi<ir* d'oV«w i anuira lt*a tl^likrVatàina Art prc*<nt rut». ( Pr%0. a1 i , /c>fa» 19* )
W. Aar/ *Mmt i at*t» /r 9 fmm*it* i5<|i , ^ar. loavi Ira fe«raMarta mécfêwir+t awar tWil«vrr la
Ému rv*t,M4* umu i JLVs , /# i3 nari li^ï , AT **Wa
Pl*ini»i «otftrt la tîllr «1 Ait n*à ar |r«n«« I* In*** J# la rVfcH#. — Aaiwara <U la -reaontV «j«*a l« roi À* rrv»«> taai •»« an/u. — NataJ.ialiua oV f oaaro**»*irr» pour Ualtti a«ar »«»■
A <r* «tab aaaiaarrrat , pour Ir Ot^I ,
MM. L'iUifra» aV MaratJU , pr/^dmi ; U TiraiV-M ^.f.atii Bi^, .1* rr.iai, n l# iWI#>ur é> Téa-ba» Ar S* Vtctw
P.«t la ?(ul
0* Taaraoa , IV Df Cliatraaaraf , pror* da p»vi , l>* Thoraa ,
* Arra , IV M.r4]l»aii ,
Dr S' Matr .
D» V*lUar»w-Va«rUw , Df I
S. M, I rirwgir*. ( A,. /W **A,rr ^ f /./« U )
/. £Mrj A^an *v«*r à /# ia/,'m.r .Sol.
Kria»« Ira acr» aa roi Tr|«t**t>fa*>nf au* anaQirnn irai fVaml «a>r la Praataff , aaa vrMiioa* 4r wvt grtur «a'-llr a ^ptviivcVa, ■ai rfinft dont rllr rat II* tkfJtr* par laitr «Ira nrtru ri*tU*i ; ■**a> iUl 'al «ja»r , m Sm Maj«*|4r m'y ooaf-ttlt . 11 ar la( rrairra plu» •]«•□<• *a«« ra«# ri d/btk p»nr falrr raVadr* art «VW«»M. ( «.^«Jf, «./.ft. ,7. )
f. r»a« I g—mn l«aa« à Vi» , h 3 aan 1^04 j M h aa. a1' C'anà. , aaxMaaaa* ; aa Comu tltr aa parfaeiraa auiuaal a
5uppll>|.r a M. aV I^.v4i|a^«^t iW aaaàr ea Pra.rara nri ■*« troappi , panr ^tnlralr In tut*. —Mafara* prliat poaa rouvrir la Jrpr-na. «|a. nwti rrila araari «1 poar aa an(iaralra |. foatt — «CoaitrvrlàMi aniMia^a aV daaa farta lar la Dura--?.. — rU«Kaal-aw aV Jaa/f , ^ul a<a>l i-.ifat. «a» a arpaanat paklafr. ( 6 .f ' W. )
DES BOUCHES DU KHONK. 5n
«• C.I1,.» , 1». Tii;«K. ,
'>• '• «o-t.-» . 1 l>w~.r,j**. Dr V Umu , ,. l^U^/.m. D» Vili-r^..» .
Or 8- Cdwrr . 1
De S' A»W , I
t>» S' Juimrt , I
Dr M>«j?>t, I
Ci!!.. M
C*«ullann* ,
UrgMN ,
S'-3f «•iiwtii ,
Rr.Hu* .
Hrîjnotr* .
ft«rj«Jt «
Depmtëi dt* f.f*t$réi H dm fiât -fr*.
Ait , S'-Miiîniii» ,
CriM* , Aumot ,
H<r«r«« , Gadlaan** ,
ft'-PMl, V.lUa de Tt#4».
V ou-rtkn , Vi!lon 4e Rim-
fui1* flrvau à 8r.fm*t<i t /# fi /r.rirr i^S, •rfJ» mtémJe.mtmt t. £tm't lt*m*mri umai m ./rr , U f t*ftft%hri i5©jJ , f*
■ •rwMil.Hton ; m*U U •* plaint de ce «,m te ttmtf*-p«rii 7 *«t t.upi.pjwi.tf M f.it tr ra.IKr.r dr t. Pr«**ce, — Il iMm»
U» *>u r| l'*pp«i 4ri *uu et dr» »**uur» p*nr Ut troupe du h«. — te» «tau »(«n.l «KiUm el •'ofpowtu â U trr«« *« iu*p>ailoft d'arama d#«auAé# par lr« dép«t«» du partrivcai a le» rofimlt d'Aï* ; il* «»wn4f«t i(4'on • npltqte pJ«» e*id-
grri^Mt»mt wr U* iun*eu d'opWrer U r<VonHI.abun i UifVtlIe f ■*«•)■ Ir* d'aJrWi du roi. — L«iw«bk* •iippUe S* M»j*iU de «maertet H. d'RfTTBM «u S«H«irMtt»l |<odr4l d* U Prp-
Plainte* r^-wtrr 11 d Éj>r«a«« q»t eau»* imi U* nu» ilr t. Prvrteaw-e pai )■ cann^at*** d* ton ç**T*r*rm^fH- — Le I iji*t r.,.rl< , IWmUr. .«ppll. U mWuM* d. U.r ..«t» I.
k r.»l»« i r, ,„j„ , f. It. J. MMlmonar; ,
frmnd Hiwkal (i), fmii moaiutU* qu* 1« rai .roi f»».* pmiJ#* »«t <lAi»« .yr In uo.kln a< Pmwt ■ mtit pluiiran nmlm* iIm pu U«ral ri léftmti* ^itWMri tna trvi* pr4î«? ajranl prw»riU , Ut cfcoata 4r«mr««l f« l'fui — L'uietuLUr VuCr Jrs r#a»rrrioK»i tu «ppoMM , M mf ouf Jet drprtda i M. U nna-uUr ( Mr^xrr 6 , fJt i-. )
(i) Z.'tjnf««fl«i*M 9tt ém lt) »*it i
à EtàUl HMUt * « df<*ml*l t Vtp5 rf j*m,*t ■ &•*/. , à /ii . nar mnJraiM A Roi , rî m pnfMUi! 4* 4a< A (îmà* — DlsroaTt 4* .'asafacrar ( aLan.4 /aarv ) >ur Ira bm«i cja'a rn4i.rfa U IVa^rnre pat »uiU 4ra 4.a*ra**»ni riv.lV- , il *afa|# tarloat la natlratr rt te clrrgf à «•ir «v »**«onra 4n pr-ipU — M mire* ptU-r» pour rfflri l»-e tWw et I* l«rce 4ee |arnr»oeu. — Fonda wfea p»ur l'enimtra aan tranavi- — On iuaUU po«* que 1* rlrr|4 't U bmIiUm* rancfuMM 1 e<e 44|»CAar. , rl à défont, «a mmu «V Ira penraotira devant lr ptrlrotml, ( ktgi$tn a* $,/«/»# )
/. Et*i> à* \%Vt. MmrmH* , ra <-n , <£•«. /e aaitirm «V V.cfr , pm, atidWar it !«' (t ff nfVa*arr afn Woc «V Cnu*. — U
On .«Ylaaw l'arci^Uaeroeal 4r* formations d< Bowc cl If rare tu rat 4r retira qui avaient «*r cnnatraitra dans ..■•«'/•rar. — Oa rafot» le paàfwnt «V* trarant fait» an fort d« Jtafwaaa , attrnda qae c'rwt A la rille 4* BCirarilla à y aa4>r*n.lr. ( tUgùtn 7 , /ah* ■ . J
H, fan 4-* lS*fto À a, en /f'rfirr #4 aura. Jf. aV Ca*M( «aaarramr , rt .V. *V Partant , tarinaJwaf. — L'imiww frlirite |# Provenrc Â'hn foarrrnrr par a« rot tri qne H«-arry IV, — On ar plaint 4* ra> «nia la naeni-tulon 4et prororrur* pays a eV fait* par In c-uaaaiaaa.rca 4a r<H 4'aaa màmiit* eaatraire aui atruuu tt ans naagc* al» para , «*• don*. |« 4nc 4o Guâar t'rvaa anr l*lt-norancr 4a rédacteur 4ea lettrée rtonce. — Deanaaide 4e faïra abattre Ira fartiakation*. — B*ml*?ur«can*nt aa Pape oa 10*0 rlwfes de bled petite* pat 8. S — Discnialoa trrs-eire entre le* rata et Ir (ommifir . aa e-ijet de* (arn.t*MU cl de* enlnadea p«t.r Ira troua** ; rira a'cM ddtrraitof à r* avjrl. — Pfn.ongaf.nn 4a 1* trêve erae la coaaW 4c Ntre rt Ira troapr* rnnrnaira aai nrcopairat la place 4e Brtrc. — {VparatMMi ordomAra poar Ira poaOa r» rWaariaa. — Opp*aWu»n à ua don 4c 6o«n fr fait par le ra* , *ur In» 'na4a 4u part , a M. D«(ru»c ^iai arait rend a 4c* aervarca a I* ptaac 4« Konra rt 4 A*,. — U (affûaaai 4« Bnrrc ayaal capitajd . U paya lai fait Uurnàr 4r» vi«rna peut «nn paaa«|e. ( lUfMn a' - , fali9 7$. )
a, £n« da -4.> , h i$ nr»J, Jf. «V Cmm , *>aKa«#ar. — flop 4a pinrrnir«ic*t 4v roi , prononça air raaacaarar ;
■I rrmniuat ajac r* nannatqiic , plein 4* anjenr , nV 4oaccnr , 4r clrmcncv , n'afTecilonac «jue Ir bien rt le anUlaCranrni 4a p* jpU , et rouai*]** 4rt anarnablrra poar rtra infarnW 4na braaàna pofclirt — S. M. *M aappltnr 4# rrJUr an maantarn 4a la rrligion nalbn- BMpM en haiiarc, — Oa toainr i«i la 4àmolltloa dci placra fnrtifccca, ( itt/uer* n* 7 , /a/w 179 )
a. Jttnfj da i6n«, j/.j , /c ■( nar-T. — Diacaaaiona anr Ira Boaracnna poâ4a ri 1rs amnactlra mranrra aai'naat nrdaauntfa 4a jon- Ttrarar avait prratrita en Prnaanrr. — Mranrra pcnpnacVa a ra anjrt- — Lr rot Br4nnna «par taua Ira r-anan* ajait rnatnirnt 4ani Ira aVvcrara plarra anâaart r*«nia 4ana nn arara»! . Ira rtat» 4rwan<Wnt qnc ce anàt « Ait. — Don 4r lînon fr. aa gnnvrranrr
rt 4, ion «Va, k *r. anrr^rr.. ( R*gi*ff* a* , . fJm »3i )
fcmt A4 |6«>. Air, n fjwfw rt M«rv. — Lr> ^laU ■ ^« Ismi m u*# ■•jfmrnt^i»>n ifitaa Ir |mt rf« wl , pow twit i finlrTli*» 4» «oll.'j» 4' AI» — Rfjrt ir m» ihaMB4r fjl4« fr Ut «ri , »» ii«banil« <b U 4>'iii.>)lilaa Irgn iMnm ( n,t. f a ,/ i. )
f. Sut* da l6ok. Air , ta mat «r num. — Ptouvftu rffui «f lipltllliuari Ir irigMvr de Wafrmn p<itir la driuolllloa éW m» «knWau. — CtftU1ir«lk>« arrordrV su urar 8nlirrv Al* , pa«r un» r«rt* il* Provrnr» rl «M ianrrlptinii An Mlji|»ilei *)U*il ■ o/Xrrte aux rtau ; •«drr «V U fairr jaiui tmrr aaa frabf «la p«T«. Isrlulrna «V l«««««T <p«rl<|ar« piàrra d'aililirHr a Ai». On dronaxl» qu'aurai» Pri>- «aoral aa paUaa âl«« arrrtâ aai |Onr «W fairr on Ae nMrckW , gwafttb* ajrrrtaaét* aw la raaarraalioaj da camaaiTTr. ( rUf. n* » , /' 69 j
r- £m» * «*«>3. . «« aaa4r.. — On r«Vl«aa> pav l«i Proa«araax la tarallt aTaaiwr r»»» Ira .kunUr.. w partira it faurr, rl «r Cn—i/t , atlrxaV lr« «»|1> «V «napirina roi.lt. crllr «Irrairrr. — On UUaar aar la drrlurpr nr« nrrUi «W itarf» , /,>War rl paunat <■ aUaajanlar. — U» boittI aflonganirat m *tr»anH<. — On «ollkitr ua tra,k) arrr Ir Papr 'I Ir **r ie SaaoU , «fia U. mapabU. relarie. i«ni l«. .M. .rp«rtif. pu.«r.l lut titré.- - IW.«r 4a mtmM 4t M. lUtara.. , Ar M.r.
Millr. — GnliirMani A» iom, (r. à CA.«r Ar /tttftUmt , AV JSaJim , po.r «oa amp ia>l>lal<< : a«aa> «1 AtmtJtt ttt fnrtw , il «Lricr pavrra $aa fr. , la ooajnir l>o« ft , , «t 1a Pf«rlnrr no* Il ( Ht/tittrt tf a , /a/.a tal. )
«. Emu «Vr 16.1 , r» yai?/.| — AaroUir ArntaaArr pnar l»aa»« Ar«aHati«a« rt aV«r>Aatii>a« fattri , A> lill a 1S96 , rl paa,
lau. arfa rfialual An m>uU«. — Pluaui «wac Ir Jrolt Jr 1 p. •/. «>ar la Aar At S.yo;» lail (.«rt i Skt lar lr. i.jrt» A. rai. ( Mtfiun a* «/• ja». )
I. Emu it ifa.5. r<«j . n «yuaiant . — Nantaa pajrn.ro. orA->aa- poar répara»» Ar I .aTt.gr it. M. SaUrt; ( lu(. t." »./-»»* )
a. A. lt*4. >.t r. ^aNr. — Htclawloa. Il»ativr> co.rrr la Ar.41 Ar IWaia* ri A« pauau . atakli «nr la raal. Ar M.t
an II' «I raaart Ir^arl •'•l.rnll »»■" rrn» «i|l» — M~urr. «.IliriM» raaArr lr Arboia-aarat «V. on.taf.ir. rl k. Atirïf>«»raa —
■ ai aaail l/aa>i(a< la Ai.ia Ar rrrmlr m tloa lr ratânrl Ar inrilaillra Ar M. («frn.-r . rl l'ruil plaial Aa (r nar lr» pinrArw «UT. n'alairat paa aalnarA à ra ro>n ; lr. tlat. .'«a rsra.ml aar rt a;ar rt Aan arrail ùk.iijar Aa 9. 11. ( ittgittrt m* a , fmt.v 1 1 !
a. Eitn ét it«7 , ra AatyarJrr. — Pairatrwt «yl« Ar n««a* f ■ . Aaa par la p«a«> — I-r r*. iaaiMr pear a«au lr
rabiarl Ar M. I>tftrtfr , 1rs /ut* lr fonl «iiUrr ri rtlioirr ; il. IrAIrrat a S. X. — L'IatruAatuaai Ac l'caAip,o ayaat rir pratubrr aa Pfw««ara , il a.ail ri< arJaanr t.. a-iatutim Ar ar ir an.u aar Ar paan-l , ki <tau rrVIaaarat raaCrr rrtu atraarr — la(aii»atiaal
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ordaaadrt contre la» nmivu ^a. m pu ibi ai ■! Ut i{«u 4a Aae. — EspuVatioo» palatal»*» h ni n njrt aaoaaiikr 4a M. Dapatirr i M falTra 4a Mfrw , al ai A. M. k tifauil ( aa «a ainpiouraU l« pria a aarlttae «aaa» 4* plat 4igaa 4"«vt prraral». ( a* • . /af.» «J )
». Eut» a» !*»•. v*ï». M <I>IH .r« — PlalaU» laatra 1 i»lrt*iu'tiin» ir. taciiunti «V Lt UrariraraYr n 4a PWaMU. — S. M. ajroal arjrpvi k B*4afUrr <k M. Daprrtrr . Il m nmpt i » partk.aW Waa «cm. — N oamaa papraant è Cour Naatraduaaa. — Ar^uiaibon «Va» oarrat 4a aaar Gaaaaai pou gaaW li raoraan dat calma r»r»|rt. — alparaiiaaa oraV.aairt poa* In <arr*»»a h pool». — Conçu rrada , a ta aajM , a M. k 4ac 4a Sait.. — Noarrlka Uùau tar U dcy^autua da» baa.. ( Krg-tri a* 9 . /W.o l4«, ) — La 4 aarrukra l«i» . B fat ardaaad 4 !»•• ka uaa4i.aa rtroofar. , « partinlakrawal a» Maaru frira.. 4a UifcaaWliarar . 4r •attUr la ul 4a k fW.ru. ( IUF»„ «• „ . /W<a >., )
L. Sous U règne de Louis XIII , de 1610 à
a. fia» atr i<n. J*. «a m' a) /au. — Oi lia»» fartr» a» ni nar laliliiliiii 4a ut domaiiri n ta» Ira rulurttjra or»
»>i>Wi 4 ta rairt. — La» a**» fyywmt Ut p loiat* 4a Tmma . raatrr k profrt <f*r«û>J>r h M iw M Nala» ; a» aaaterua* k aVaét 4a p>.a*r Ukaauai 1» 8fn«. — Oa» rnuMiiiihii uat aoaau». poar traita», aaac PaMkaaaajva 4* Avignon , 4a FacaMauttJaa 4» clatuaa 4» Km . aval k paya 44«lra k daauatua , rt la» c.a..i.w rrjaiarl atTrao* «"ra (alra kl frai». — 0* traita 4» la
4. tsmll dm tar». Ait . ra atfaaalir. — D«— laaoa ai4a—4» 4» rhiuaa 4a lt*r». — Dakaarra moatrléu rar 1'iaCnWarbati aV« anstim . rt i.alit k drail f»rr» 4 Flir». — Matai rt p.o»aa»a.a raatit ka aWkfniMai , Â^rpiMaa rt mtm Tananaali — O» •'.ncpou i k Hfcn iafro4ara*» aVa >iaa 4a Laapardat. — M«am ««JlÉritWi ronar* ka oanaira» rl a>» alratr» ajat weaarral lu rata». — D»»ll»o> 4» cUkra. 4. Paj.S'-BrraraaW. ( 4b|M>» *• » . /W a 3n )
aTanar» <|U aarak pu «ma an aaaatu à l\
4'Ai. à
4» k <Wf. 4-aaaa-at 4» par.- — ,
i 4 Ha«ra. — Oharrratkaa rar «a arral qaf irait k pHa 4«a ■ . 4 aa taai plat 4W «aa a» l arakat fait !»• prararaara aV
» 4aat Im pnriarr» raitlaaa. — Minât* pl.aM». 4 N(»r4 4« awanaa kaparti» 4a I llali».
pat«r l* fétt$ftium tirs •Aral* futtlat. — ■ Camtmittitm mimutéo p*ur n.aunrr 1» ilroit ^u* ^tHat&Tral «v-ajl !• Tîltv 4t j'ipyrnt »<i«»»if f »l»or»i *Jr« ptin* ff9* «W»*»»!»»»! If pert< — "i»>I »»•«*» 'Mlri •*♦*» *ï" *»ff«»»»»fj «J** l*ai
rira 4r.ll. 4. I. D.ru*. I« luktau 4'A.ipa... - tW.fr. aflmi a. n» putr k aapfraMiaa «ta rflraa 4Ta«4l*n». , tilalairr» , rl rtpart» ,ar»a. — O» dàiiUra 4» praaaaaar rrajadl» caarr» ka aku . mrllaai »l taaant».»»» rommiarl par k» (~i ta iiaaal caarrra 4» raakllar H ramraamkr la» rkaaiiaa ( rVjtalrr a" ta . M* V )
J £tmu éi tata. MmrwniU , ra arpc^aalrr. — Paavaarat 4r» 44prarra faitra poar •* garaarîr 4ra rMianar» caasagleaaaa ^«1 ta", (aairat i Rira. — PUaarra taalr» aa droit rlakli par k dar dr Samlr , poar un boniaar oa Mu rjui pan» la aait daat ira tuti — Car affahr «■■tralirat» rntnkw aa mM f.j.âaloa. — Di.ptall.jO. takr» poar kitt» k 4aVuua 4a oVau pracrl fa'arail I* proraxa daraal U Oatrtl da Ral. ( Itf im a* ta . /«f.a toi. )
». fan aV tait. A,., r» mmh. — Aaraa rkraala a» m répara . nar aaa ka aunaÀJ»" portiralimi. — Oa daaiaailr au> rraa •;»■ rarairral 4ra araan . «aupti». — ruauoa 4a» àVpaaara 4« la raupapak 4»r4iaa»ar» A* |oa»«*aaar. ( Mtfimn a* i» , /alu a6i. )
/. £mj» aV t6l>- JiM , «a pjl* H aWf. — Oppiiiaaa 4 aa orara 4a rai prrirrirak k r4paratioa «kl cliraïki : cal okjrt i |r para. — Daa traraoa uat araVa»4a aaa akank 4' Art rt 4» Maranlk aaa frai. 4» aaa iOkl M 4'apr4«
t Aatl «b r«»4. A... «a uaurr. — VoTafr rk rat aa (Va rata ; nar rWpatatk» aa aa-aVraM 4» S. K. 4 Mp« , rl k
i ■ .i.al tait a aa * * ■ -- . . |. ■ _ rrl -p)4«'a> ■,•>■ UBàrarY •,»>*■ 4M DâaV/aâaM - lâU
prrnfaiâ ï4Wa»rBDirtairTii tut iâ fnn iriitt.vin rnt«Ti ■fâ-> *■ w •»
rai Va» . rararillui pot k oirar Tirrrairr . Barrir,, aacrarl Ir ni U.» XIII ..ait
t.inarra 1 la dapaaar pav aa lirra. — GrottkalMa .ai aatrlitr» ^ai oat paara I. ni rl u .atw pu k I .lluarV aaa «Vpawi «al oat arnaipanr ». M — U roi . fora 4 Ai. . «aaraj. k> pnrrVgrt rt tiWrlri Uat k rrtw .iilr <,.r< 4, pap ( B,Pf* - n , /«T.. 44- )
». Pmu Ji triai., éic, m «n.-4r». — N»uv.
dea vin» el aur II noet neVution dr» rnciiim eon-
In J(auilre . rrtw deuuade c»l njeléVr à la plurelru de» vnii- ( rtervirre a* ti , /Ww uo. )
». Euhs 4i |6|S- A>t, rm éttfmlrt. Dt»r»»*>lou »ar la répétition de» chemin» et nrum ptiie» à ce eujcf. — Rejet de la demande eu io.lrannllé. , formée par TBff l'ervkevciaue d'Ai* . pour la déunolalâoo du rhalraa du Put-5*"-r*iCp*r»uLr. — Hua enevale mi ateordée eu eimr Guirrt, qni o fait U plan d'il» pont »»r U Durenre. ( lYrcaire n* it , Aein ai». )
A'. H- l'en» de. eevreublér. portiruUèvr» trnuc» e» eoil» al en «rplrmbre t*>l6 , la c«»»truïtinn d'un ponl m U Durante a Mi< labeao («il arirlrc tt If nwih< patié . iueimn.nl U tomme de n3<»o f i . . avec la liror Drm»r»é , qui t'okKjea 1 faire ce paail ai M quotre ut.hr» ri trote pvlr». ( Jlrri.enr a" 12. }
i. Etn Jt 16»*. .«Yr, .a au.. — f* loi aval! demanda as turrrott dtapoeliioiie a prend» e lur la taillun : (al ohjct ayant et. .li.ru» pendant pluuena. eéeatfea . La rropOMlioei ravala n'evt paa ere.cdlir. _ A|.prun.Uon pro.i..Hrr du traité parvë pu Ira pro ,-urrui 1 d» paya , pour la to"»lra«tù>ri du pool dr M rabeau : elle ne erra detuiti.c que torequ'oa aura prononcé IW qurlqure .0 térél» K«u«7!i. — Le roi <M euppué de rettrar aaq Mu hurae... . al ou lui «dira pour cela daa an.ti au .rreeut. _ Indrvnuit. ercordée an député, i la caor. — I .ter. eut*» réclamée pur M de Sautai , lui a «• de Savoie «voit oUtaaai Ira ter te. o. il nataeruWl daua ca paya t Mai amm Je aa rdaidanra car PraveuKe. ( RtgtMM a* la , n«. )
/. £nrt( air tlSao. Tardirna , ru jvlltt. — 31. Je Biillean , e.tnvrillrr d'étal el rouuuwtauire a«a étala . draaande , au nom du roi .
une lukraloa de iSooano fr. 4 la Prorenre . pnur aa qnote part dra fraie relatif» i la amuniillon dei aille» révoltée». Lri eut.
offrent rnaoeoo fr. . et rnvoieul de* députai pa>ur ecpuaer l*a jualea natale ajulla sait de are pauvoir laiee dataulage- — Ràdwrtion d'aufrea da'peujara peur luira fara • ceUa^i. — Lei deputda da rrtuux d« MtMauTrat , «û aa trouvait La rte , amaaavrrut <ru'ili MU e'rd lerj.^al arruafllra. — Lever CMaduàl* ajl a ji prouva* . et oui décida ««'a l'avenir Ira drp«uetoaa acralcail uvuuvi fre^urutrr. ( lUfinr* n' i3 . fj* îli. )
m. Lft, d* lltii. }'eira«aui. a> eaai/a. — La pria» d* Ceadà te resd ant #laU pour porta Ut eadna du rot; il aauaar. su J a reuaill rm l^afiiadoc laa troupea ■pal raterai eu Provexa , uaaia ajuM f».l nua te para faa*e daa doua auMa/rr aa roi. — «eaaevxiaaeaa a* prince et cauleerucua onverwa arer lui. — Lee pmrnreura du peja aaat retenue à AU . ai la peau earet. tea ra „s„, — Ua étatt aflieat H ra n anilboea de llrwe ; le prince ea deaaaade le donhte; aa a'aerneda a l>nnoo« (r. , pajraMei en «aune au, pour l'.qurl. an ampranl aat tarai 1 Oiuea. _ «Ire du lova» fr. an prinre ; U n'ea accepte ejue la tunUid et
taooa lr. p»ur are nltcieva Diveraea (ruiScelin 11 acenrdéra au gouverneur, i aoa aerréuire , a llartenda.1 , 4m> eraa «-«r aaal
uiraru aa •ctreuil-e d'étal aytat k Pr*v.»ra, et iou a ans priarlpal counal. — PaailuUea uedaaaaVa euatra la. vala et | rvieaniiv par laa (ma de (narre. — On réclarae lelercire do droit ^u'uat let étale da luire la police (énérete de la ! dea lapneieluait ntraoraUiialro. — A la auila daa déluWriUoni août du axtirlra préteaiWa au priare par le» éuu, avec la de eelui^v. ( Rtfijtn «" il , /Jf na. )
u Cmi da i*Jt. Brigvl... .v aV^-lcr. — Eu prraetxe de BL dr «le», «onvemevir de ProveaKe . de MM. de ia»u dr /. i'rMrrV el a*e r uprV , ranielllvri d'étal . romaniiéaure. députée. — U ni aveil deaiundé an dua de )<»Ooua (r. , rnaia , aiurhé dra meut de U Provence , S. M. a'élaat rédnite à ivgnono fr . lea étala ilenaaadent une plu» forte réilarti.m ; ronaéirnce» , négnrialâm» a ca eujel ; on coavirol de r^y'e rooooon fr. , dldui-li^ai fuite dra au mener déjà acauiUra , rt en obligeant Ira terre» Mourra ara de teldet leur naote part. — Temoîrnagra réoprvajue» dr «ultifarlàon. » Offre de tnnoao fr. aa gouverneur. — Két lamatlon de aomene» Jure pur le Laneuedor a la Provence. — Prime accordée à rc«» ujui turul dr» loup». — Coolrateiu»»» enire U ville d'Avignon el let rontmuurv eitnée» »nr la rive eaarW nW la Daranjre. PUanlra contre laa Houjéeniene rt ordre de Ira erpnlaer, — Pmilibttion dr» Montent venjnt d" Italie. — ladeiauiié à M. le karou dr Veocc , <|ni avait éteuli <Lr» aurdaa »ar le Var leva du lu muladia eontarieuar de Mu». — Gnuocauol eut awrculrra d'état, aua tvnnaaiatairea du mi. — laarrtion .let anidea propanea pu eeu»cl. ( «,,. ,• .6. /afin 101 )
». Ciel il l«Jn A >, ea ftfr.tr. — Urinra ^un arrêt portant détenue de faire euro ne eratiCntioa. — Le eaaréejul du Vllre rai acenaé de nonahrenaea eiactlo». — Rejonirranev, eur la nalaeaarr da da.ipt.ln ; ne «haine d'ne rat donné, an courrier euenvé pour aunoticer cette nouveHe. —™ fiar la demanda dn roi , Ira étata nccordrnt Saooa<» fr. povr I mtretirn et la cette nomme paval.le en Ué , en ralaon da einuf écua la charge ; lia rrfuorat Ira aulrre rhargoa aa eonvleat de 6<x»on< fr. — Ua vula irurrv»eaa>cnl dana une rneiteautlon q»t >r»l «lèvre entre te» Jéaulttt d'A<l3non rl le» contanuana «le CLi|.uu.R.nard rt do Novn. — Le. étala ar rendent en rorpa cliea la rnuveraeur pour le remem.r rt lui adlrir ua duu qu'il refuaa çéuérvuveuBent — Le roi drmandUat le p.revarul da nviwtict dnivri dea troupe., le. ruu ulfrenl tiunoo fr »an» tirai à cosarqurnrr. — Nuauinatiun intol.tc de. prorurrur» du p.j» pour lea aaorra Inltj, l6|n . 1641 el iti^a — Liiruidation erdunnée due d penV» lait.» pour ee pr«r.»><T dr la maladie ,iui lignait i Lyon. — On w.étr qne 1» principale. «éliWrutèon. de. étata «-r-oi ,
Le* Httâ À* rëSf a;aa* 4ti In itiai*n a«#ial»W» . m*ywu aV.aàr f«ir4 rooMJlr* ici U Bain»* in inpotiiiau rl Un» r^aar-
tùïoa aur rl»«^«f f#« , évalué alora Iihj fr.
I* P««r U a»Ua J« pmll n aVa mkti 1 f». $ • i- f— fc»
Fa»iik'uag,r* «Va |kt*lMi»t 1 6 •
)• C^mfm-xm in U-U„ I i m
4* P«}*<WBl A* I fu»prun4 4» Hooao ér»i fait s Crn#« 4 I -.
S* Pajawu 4» YtmfnM i* t U«U f». fait m ttii i » »
«p a <u (• '«a «» >si* » » »
■f Ptyrant a»ar ^9*00 ft- .naaraaiaa tm |*J5 I 4 «
SW 4» Irvaa*. « 16JI 4 t t
Jf Gagrt aVf «Krlrr» «U paya , prarri , *a;agr* , tai bwaàata .5 . »
u' IMfMH. «Va -Ulc« » •«]« « m -
• »• tUcfcu *• aVaib t«r In «aWaaW... 4 » •
■ ï* Péyhbmi J *n* wwhm de Jooooo fr . mrcorAém roi toi a *
,4* twil. 4o nmpnln *, arutanut mm, it*l» » , .
■S» rnraimrra /«u» ••• Imp" ' » U* , par M. Sallaaa 1 4 »
Tara*. 4» r.n.Mllina aaiai «■* rïm^n <l« il* it
5 II. Assemblées générales et particulières de la Province.
Les derniers Etats furent tenus a Aix en février i63y ; depuis lors le roi n avait plus permis qu ils fussent convoqués , sans qu'il y eût toutefois aucun acte qui en prononçât la suppression. Ils furent remplacés par des Assemblées générales des communautés, qui exercèrent à peu près les mêmes pouvoirs , soit par la force des choses , soit par les ordres de l'autorité souveraine. Ainsi, l'as semblée de i658 , qui ne voulait pas procéder à la nomination d'un procureur joint pour le clergé , prétendant que ce droit appartenait exclusivement aux Étals , y fut contrainte par deux arrêts du conseil.
Les Assemblées générales étaient d'ailleurs convoquées régulièrement toutes les années , quoiqu'elles ne fussent tenues que par la permission expresse du roi. Pour conserver l'apparence des anciens usages, on continuait de présenter requête au gouverneur; mais cette formalité ne se remplissait que lorsque la convocation était agréée et fixée par le roi. La demande du don gratuit se
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faisait par le ministère des commissaires royaux , et en vertu de lettres patentes ou d'une commission du grand sceau , semblables à celles qui étaient expédiées pour la tenue des États ; on les accompagnait de deux lettres de cachet, l'une pour MM. les procureurs du pays , et l'autre pour MM. les dc'putcs.
i' Assemblées Générales.
Nous avons fait remarquer qu'en outre des États et dans l'intervalle de leur réunion , il y avait chaque année une assemblée intermédiaire ayant des pouvoirs limités , et toujours dirigée dans ses opérations par les délibérations des précédées États. Par la suspension de ces États, cette assemblée , qui n'était que subsidiaire , devint principale ; elle se composait de la réunion des chefs de viguerie et des députés de certaines communautés ; savoir : les deux premiers consuls et l'assesseur d'Aix , le premier et le second consul de Tarascon , les maires premiers consuls de Forcalquier , Sistcron , Grasse, Hyères, Draguignan , Toulon, Digne , S'-Paul , Moustiers , Castcllane , Aups , S'-Remi , Rc il la ne , les Mécs , Antibcs , Valcnçoles , Trets , Cuers , Rians , OUioules , Martigues et Aubagne : le clergé et la noblesse n'y étaient représentés que par deux députés pris dans chacun des deux ordres et qualifiés de Procureurs joints , sans y comprendre , toutefois , l'archevêque d'Aix , président né des États. C'est en cela qu'elles différaient essentiellement des États dont le rétablissement devint l'objet constant des réclamations des deux premiers ordres , et on ne peut disconvenir que le refus fait depuis 1640, de les laisser s'assembler, ne fut un résultat fâcheux pour l'administration de la Province , indépendamment même de l'atteinte portée à ses privilèges.
A. Lieux de Réunion.
Les assemblées subsidiaires qui avaient précédé les assemblées générales , se tenaient assez habituellement à Aix , et elles se renouvelaient souvent deux fois
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dans la même année ; mais elles eurent lieu aussi dans plusieurs autres villes ,
telles que
tftniSj*, i585» i63t. Lavalcttc. . . . i635, t&$9i i655.
1S80, 1S88, i6J3, i63i Frljiu mu», i
Sutcroa i58o, iStS. Cuers. i636-
Manotqac.. 1S81, 1587, i6i3, i65i, i653. Draguignan. 16^0.
Toulon 1S81. Olliuulc* . . . l645.
Salon iS83, i5&4, i585. L» Goût... 1^7.
Brignolet... iGoi , 1601, i(x{o, t6{3, i654, i65i Avbagnc... i65j, 1&S7.
Taraacon... I&3l , l63o> Canoci |63S.
Apt. |63(. SuRemi.... 1661.
Ces changemens s'expliquaient sans doute par des causes locales ou par des motifs de convenance sur lesquels il serait difficile d'avoir des notions positives ; il parait qu'on ne voulut pas les réunir dans les mêmes lieux que les États > afin de prouver qu'elles n'avaient rien de commun ; peut-être aussi croyait-on devoir les tenir éloignées du parlement et des grands corps de ta province : mais dès que les assemblées remplacèrent les états et conservèrent au pays quelques vestiges de son antique constitution, la ville de Lambesc fut désignée pour le lieu de leur réunion. Depuis 1644 U en fut toujours ainsi , à l'exception de l'assemblée de 1757 , qui se tint à Aix. La préférence donnée à cette petite ville , s'explique par son rapprochement de la capitale de la Provence , par sa position sur la grande route , et par U facilité qu'on avait de s'y occuper tranquillement des affaires publiques sans renoncer , pour ainsi dire , au séjour de la ville d'Aix , qui n'avait jamais cessé d'être le point central de l'administration.
B. Formes des Délibérations.
Aucun monument n'indique la forme dans laquelle délibéraient les assemblées générales ; il en était d'elles comme des États qu'elles remplaçaient , et la cour tenait , sans doute , à ce qu'on n'y remarquât pas une grande différence. Il est néanmoins évident que le vote par ordre y était encore mieux caractérisé t puisque la noblesse et le clergé n'assistaient à ces assemblées que par les procureurs joints de chaque ordre.
C. Attributions
Quoique les assemblées générales eussent en quelque sorte remplacé les Etats par le fait , on était loin de reconnaître les mêmes droits , les mêmes Attributions dans les uns et les autres. Nous avons déjà fait remarquer la différence qui existait dans la composition de chacun de ces corps , et il n'est pas inutile de rappeler aussi que les assemblées des communautés ne se croyaient pas
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torisécs à nommer des procureurs joints pour les trois ordres , à instituer les officiers du pars et les députés aux comptes ; elles reconnaissaient enfin comme droit exclusif aux États , celui de donner à une communauté l'entrée dans ces mômes États ou aux assemblées générales. Sans doute la même réserre était faite quant aux impositions , aux dons gratuits , aux demandes du roi ; mais l'usage et la force des choses avaient prévalu , et lorsque quelques réclamations s'élevaient à cet égard , on répondait que des objets d'une aussi haute importance avaient été délibérés dans toutes les assemblées générales , soit qu'elles portassent ou non le caractère exigé pour en faire des États régulièrement constitués suivant les lois du pays.
a* Actes principaux des Assemblées Générales.
A. Sous le règne de Louis XIII.
a. A Frt,1 , m mntmit .6ÏJ — K.,rl a> aWnawiri Mm |>o»r Irnlrrllru itt fUm lorv. , aaaj mm mtUmrmu** p.r,r A» tiWt- — O* r^tUiM la l/aitr 4rt hUê. — linpotitlont votrrt 4 l'arainalrr.
4 A BngnJ-i , ra jmjtti a»4u. — Dr*aaaJ« i4r I*»A» pour Ira arpaittr* miïiuàm ; nu* partir rtl acruraér.
t. A ùig»ip**, #■ aVr«a4*a vCt^o. Rrjutpaaitina du irrhri a'uai hrrt trouir riana uar toamir raapruaWr. — ÉuMlaMuaraji 4*taw
• fcaatkrr il* tiyhn , «oui j^rr ra jirrm^rr «min 1» procit itt m«««Mm<v — rniuU arroraaa pour la ra-rorttwo <U Yi lit in np.ru. — OppatUinai ..t Août Jast»rt»irni«iil ; „t portait qar Ir Uailrrurat Ib lïaanutatrt irrail Maputu p« W ptrt. — Mant-t raeur tri Bobrjainw.
4 ^ (•)• «» Mtimhn iCll « jaanr >C4». — Xoaxll» iatUart pour oatrair la trail» Art Mrt. — O» rarlaau U wll«i<»
• rt rrhilrgrt rt u»|,ri . pmr Irt itpml><i> Jr. rkruMna >l pi.au , mil» I» arrlrnilnat dri irtaorMH H» Traître — Plalntii ■u »« «mp*l uV Al panr «M rtabl 4 Mararlllr nr Ir qulatal Ar piwt , »l r— ira Ira ramait Art trraAura 4 tri : m «V». •Mit attM.ul paorteitia.
B. tSbiu /r /nyntT «fe Lou/i AYf.
A /.wr 1*4» — roi «il •ri-»*' U .ruait» 4» «rrrr. tfj«i.m •» rrt» «V U rW.itrt , le part
ArrLr. »i™.rr . mm i~.T. qui r».r.l,,rut U fuurrr rrrilr. _ U part, pu rrprr«.ll.. <unrrr Murtr.ll. , tmpaat 4» tout tu rkaqur Wr «V p»**.ii qui a» a..rtir. — Rrp.r.ii,.n» urAuiMrra Ar» poult H. .«'«"ra rt •> * <t» tur 1> Drnw — CoBtbMto» <r.« p»l •w U tbrlutn» , prn « Aurlol. — Pitnttral 4» M.iw« priwt pen In tontfr.llo.i <lr T.uln.
/-« Kmlnw , <■ ,«t> « /tVnr/ 1644. — Oicitiau *Jm4.i««n tui< t Mr ^ntlqMi pataU nlalift «> rVpanlwM «V» ptM» t| cWattot — Aj«iini.ntrBl 4rt travtut dVutaaMlri pnw r^parr* la tuale i* P(»»t à la ,H**-Hauaar,
J Oiltmli* . tn j*nr*r 1645 — Oppftitln» 4 r«ublitirnianl «"uai ltolrl <l*t Hti>n»*tft 4 MtrwilU ■ — Fttrntra|t^raMl poar riiayrratio» d'«a oavraKc tar Ira Eau «kaauVf (W la TiOTritTr. — Dttraatinut ater Mirtrillr ta M.J*l 1I11 ir*it «ar Ir poitann- — Vatr J» tnpaaàUunt. — l«l,n..ltr. an. Allli«-lr, (xvr U tr..r â> IW«Wr. Ct. ,lr-«4r U alliai*. 4r 1. rtud.Ua
4. SUarra». — IH od„ 45ono (r. p.var «!r, irckargr Ja «io« .t. j-y.» ...artaml.
V ;*a4..,. r. «...«r tf.4*. — l.jnan^» ta. rcttaaW. J. U Cirtal . a. (^ttaà. . aV Marl.t.rt . aV f«,. «IWI U ar.il .,.'.i:-t ar»a4 <ttkli «ar Ir pràtun. — Opputiuaa 4 la r»a.;ra.ti™ il'aa poal 4 Tuatraa 1 !.. rut» a> UaSara«r a»t.ral prit U mrtarr.
r. A Dmffm. ra /aaoVr « /«<rrr 1617. — Ficaaioa in f«nml(«rra imt% aat iraapr*. — CoaJIrnrMBj atflanarVt aW paaa) rm Ir Tjrao» . a »"»«.; tur I Ar. . 4 t ttft, 4 Farma -, 4 J!«.t m, ; tur II Ot^la , 4 (ïpl mi l.r la Nart.k) , 4 Caui^i, «ar la Brrtr, 4 («irciuu . i*r I Att» , 4 TiairaW.... — ll^wtlumt Jr plaaira t «kraaia».
1,11 n?*r * ar /car pat
Ut. /,« uaar ftw.l'f..
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f. A U Cm. .. no~~i»v „ Je„MtKf ,„,-. - M,„„, prt^. ,, ram„lmit„ j, Si.tf»n oui avau .rrrld dr, ballr»
1~ '™f — T*-< *> r»mà. -r.JW. ch..,. awur 1. r..,.l~..,. 4. ml _
a. u «'« .».„«. _ ... i. d.Mi.„,i.. i., «fad^ 4. ! d a.. , d*r— 4,,.i.
pria, i.r l y.fi, 4a „l.
f, /f t^w» >*49« — M.aat.a pulaea pour gatdrr !.. p.Ma-n d.l ria.crr. , alb-nJu çu» 4ra troupra tn.nurui.al la
PioYCnre. — L« parl.iu.nt prrarm au pnararrura 4u pat a roabaurr leur ri'nlo , cl aui ruauunnaut.» ae f.urnir 4m »i«r«l *"« «™"P»a — TrauM.a a Aéi , ra aan , au .ujfl dr. uIIhut. .rairauei au parlnarul. — UiK d< roiapnfiura pour défmdr. U P.,. cour* U. .n.aii.in, — Depnut.o. »«■„,«, fflmln I. cauile d JU . au ,.j.t J. uuri.je d. u SU. , Mil.. dAor.ul.tn.
Wn If. d. Ji>}rua.
A. V — . ..r»»» ,64,. — lUdurtU». .. dénie. ,iost dr. ,^,Jt, 4,, drue, d. p... _ R,ml««, .„ nmu <f AU.à . ,u. rWu.ll I Weoiniu- I. proai.». d..a.l U «o-ptc d .p,., I,. „rdr.a d. roi. ~ P.;or»t d u.. ia4....u a M«i* 4. 0.1» . pour U -aa—m, d. _ «adamn .Up. - Pluinu. ro.,.. Ira ««««uuid.- de. ,,,,„, „.„»„, .„Wr ... le. «vu., p.... l«l"li> a U aourtilur. 4rt [or. «u . dont la drr«nae ct.ll arii'rea.
.. En i6.u . u*. aaaJadia roalarvauaa («ut;. I. pnrlrinoil r( I. mur 4r> ramptra . drlàhrtcr 4c ae raadre 4 Aile. . ri la ara.
.««uaa.r 4 Jouque. . I. bur.au 4. I. Piovunte a S'.M.aioiin , HM. 4. S'-P«nl »t 4'Alpn.raa , p.ornr.nra du p... , oi1r.nl tl-
drinrur., 4 Ai*. — Cea eoep. - oirir.M .-t. Prrtot. . .nouât, d ... aouarU. de,.™.». Ou., aaali.a 4. I. nualud « <»«■;.•>.
4. 4 "' . U an mwnl l65l — L. nobLetM u'nt p.i ,.p.éaealte Jui MU umlM , Ira naraibrra d. rrl ordre .'c i M. d'Au,>ol«-« noua «c .uul.il pua pow gua.rru.ur . <>< 4m.gJ.ri I. ..tour d. M. U toaitr dr CmJi. — Mn,.,r. coati. 1.1 Bouéaaicaa .1 !.. E|^pl(.ita.
t. A Jfa— up. , .* êtftfmirt î^ài — Dwru»M.«4 unir. 1. bureau 4. U prf>.liv. I. |urUuBMI arnwM.niml IrnaaiWr.. — D.uM»dc 4. rvnlnhttrr «ut duux mIIImii , too^ciuianl »nu)u«U lu Sa.oic Mire ar. troupr. ; oiTt. d. i>oo*o (r. , itMi.Mame . dru. rrpiùra.
— Mmu m la rvatofWai «jui «»Uaa. a /..«*»«• •< .vi Utrafu. — Fiulâua J. I. mIiU dr. prlmuirr. tjp.ri.oli. — M. d» MfKitu) rrt a. laurt gmr.rrD.ur 4. Prouva...
m. .. -d*x , ru /au ir>>i. — M' «ur.a prnanMva rnntr. T*wtvm .1 ToWuu . arulr. villr. «p. X. 4e Mrrcantr .«I p« .aanauirr . I Vkfiaaaar. ; ■.(«riatâuut 4 r» au|»i. — Srro.ta Imiwi d'aaaiuU par I. ru. rouir. I. Cu.l^jo» »l rtfua.. par I. p.... —
u. / .4uitsm. " oti^ iSSl — 0. p.ral.1. 4 rr>lawr U driualilion dn rhit-.ul 4. TaraHoa « 4. t* a.u.1.11. r.ucr.1,. - K.r.l... 4<. B.b.uu>U.
. J .Kauu^M, ««««I |6U. — L» roi 4riuand< .uouuo fr. p^nr I. Job (ralulKI la d'pciaw drl lr»up.« . ou Maanit
— l.iipuHliuna , .|J (a. 1 l. i I. pu f.u ti)-
f J *V.fa*«\., .. /r.nar. — lu.pu.Iiuo. . CJ6 f/. p^ (.».
, J Umitn , ru jmm.,,' i«Jj«. — U. ucvupc unutirllr ra.nl d. I. irparatira dr. .kwliu cl dci poau. — Ri,rt 4c I. drnuadr 4.. ..I^.ira 4. Taraaroll , traidalit 4 uhlrair un» ■•dnua.W pour l.a 4'rau (alla 4 l.uri rou.ru. pr^Unl I. — L« rnilr.it 4t>r.na arr. I.iia< ul iju'il rai. — Os 4rAanJ. I. m.iaili.. du fr.wallm dont jnuil la pM».ri«* coma, paya de droit
àctil. HamunK 4*rra au Uni cnutr. un B.r» I an. I.i domain*, alirnri , otTtc d. luuouu fr. fwt¥ mm* drt ùidia favorabl» aur ira
Jr*u *1']*U. — Lr loUl dea L«poaau>n. vott.a a. Baoul. ù .63 fr. I a- par f.u.
A /-.'«euar . .a /ca.>.r \m*x*t. — llouinrura rraiU» * Cajiauor . .ràn. 4a 5u.4r . vm.nl 4. Rotor 4 MniariH., — On .npp»î» Jnn. ma. »iUr i <|»o Ira p.ur«r»ur» du pat a par.raar«l rn rkaprron ; rnarul. a <« aujrt , I . auruâvt du prraulr. pr<>éMral du pailrai.nl vrmâu. unUblcncnl >.> da^naaloiai. — Oppoaiiion i r.'tl.l du fiaur-M. — ALonain».! du droit 4. «BU..I wg.ni. — 00.. 4. Ïouik» pour U KTtir dr. troopra. — I n^oallmai , io« I. ■> I 6 d. p.r f.u.
i A fuiar». n MfUuin lS>. — M.anin coamr la connajlo. 4 Harr. — Sub^J.. drmaadra pur l> ro< . .1 rrduna
au liera. — rt.pxkUiia» a.« k>> trxusa pouir la lrt*. d on droit Ht Ua doaaiUaca ulienra. — Iwpoainau , «.4 f. ) ». par fru.
t. A Tun.ir.iu rn if».!** I9a9 il yôua.r ilioq. — D.a rritioiMrunm Ht Ira pallnira 4ra t/u«|rc» et la u/c ariic 4c reaulilu- la* rt.II a.ai'at 'oi f.ia.a an roi , Jor. . Ljon par U. drpnl.a d'un, aaaeaulilcu pu-tarnlvr. ; aucupac rradu dn rraulut pru anli>fiia.nl d. ml. 4rm.rt.li.. — Protraunton ronu. la nomnati.m 4r 4rut ^«rt|ur« aui daaegra d. prurui.au. dn p.} a joânta peur I. 'large. — hnmontrnnrra mu- l.a cauareM aaUiiutra. LuopoWea an pnt». — Impuailunu , 4-74 fr. pur Ou.
C'.l araJVt.»it| m itft A- ~rf< <?°*" V»' deV.arru, w / ut o.raîin. dm dt f.irn • Mr r^ueu. /,.
5ao
-A1 . » frmr 166a. — TmaUn à Ail — Dnnwk fsstr par le rai de Hun raaalsVrsalsi j «lia «« reauiss a»t deui torri ; I* caressai de Malaria .Vulu.t wjruiHrar st ttww o-mlu,... rases 4e plu ; il pfoesit de MeapIsiH paar .'sanUion
ic quelques droits n^im et pour auiftresr U rsavorsIssB de» clou — Mesures proVQaases ruatr* le* duels. Plalmes unili ■ la
rsalilion des saisiras. — IWBaentrsaree »ar mm eaarseeiaa faite par le rai è M. le chrvalrer D'Allcia». — lerpa*. , 7^4 f. 9 a. par IV*. Dsteoratsa* nt daraafc par le roi d'aae taitaislai teaae à T lu. h mi , a ni areii rWaae d*srra4rr sas dmeaaVs fum sa bob» de S M
— Eenrei de irsaprs paar Uvrr les iospete. — M. de M erieille , lirateaaal rdaeral es PMnat» , «1 la y iir prendrai , «ni
charge! de faim rrtte asTstrc. — Lee procureur* da p>>> anjiainl ni Marelle aittaiMcr. — Uae sieewMée partinUrrr Mm i Bsrjols astre «m rarrroil dr eaasidr* ; il eu refuse' ; dusalottoa de retsr sSMesM/e -, arrivée des traaprs. — Oa «alla»! ftsat eraa m Provrnre poar aamrer I» rrasrde des draila nr le er) , l« prorareon da pars drasuadeat I* rdaaara dW s.imUé. fimir.lt ■
pris da erl. — EacMlu frail da perl. —
,. J T-Mnti , ra aea'l |6C.. — L'annaUee es Muaart an ardrrs du roi et 1 rsrroxas à M . Benrhr , satrur d"aae GcoerspuUe rt d'au Hlttaare de Prursare , a Rejuai^teaee» poar la ssustane* du d.Mpbin
*• À LmmttUi ea frwntr |644> — Après de leeigs drasls , le dasj fralart rjae la roi portait A Aoaoao fr. , rat rasait i i rond.aaa sas l'élit ^al srdoaas aae fiissenliipai tW resJToasfCssal tara rreesjaê- — Plaialst vioieatrs coaCr* las désordre* aaaaurtj se Irrtairal les traupre stsnaaarss ra Praveare. — larpneitkias , 3ll fr. 7 s. par Ira.
r. M Umiétt , ra /-« 160S. — U ni aVassade la Mcas»* dr dsaaoa fr. , rt assis» paar aae le pars (rnaiaa l'offrira de rjr.u.r.. «Mal , ri prrnar des asrsurr* paar faire prospérer las auaaCsetam et l'orruprr d>
tiras da rsssrnrslde sar chai hb dr rri objet! ; rasa eralrnural da looaea fr. , dr taaoaa fr. , al mon dr Vio«on fr. paar le don 1 stlaada la aorrrr paUlaae rt ls «Mafia, aal » ddsoU U par» , rt i osanVooa dr la
da isaaa fr. srrurdcc sa prrwlrr preasdrat paar sss boas rrrriees. — DaMsares sar Ir laaasieal des troapee , ear U sapprrajjoa rrrntlirt» d. srl , aar la Ekrr ralrrr des salaiasas , paar Le autattaa ra farrar des raaunasaisa da drail d>
U o»t,,-« _ Brp.rs»«ai dr <>».» rt aoaoaa»» de rrlai d Al. à Msrse.De. _ ^ rt rsa i U (lace aat drpalrs des rtsu. ( Le camp*- »r maalslt i 13; fr. ta s ) — Plsiatrs relslrrrs s aae tua aar U bit rt U via latpaaés par ls râle d'Arles. — laspoailiuai , tl6 fr. 7 I- par Ira.
url.-mlr* i6(il>. — On siin-^nra que le
f»il iiroi( lui pr^t Hmtt t A-Ai.tu-ti . S. M. tirRunKlr 60000c {g
s. «d /.irmirjr
ra doa erstait ; raeseinUce en n« ai dr 1rs drus tirrs rt ravoir drs drpal^r a ls Coar. — Crnt^ri, dr retour , fane mnmitr» l'nrnrrws rerahal dr leur aiisiiia. — ttevserciBsrai a cas adrrsWs. — Plaiasrs sa psrlroseat roatre la prrrrptMin sbu itf* aTépicet. — Repars. «00 dr cartnia». — Coartmrtion d'sa paal a Difae sar la Bleoar. — laspositioas , siofr. a t. par fra.
a*. J Lttmitu , <* apsnasW 1667. — L» roi drauade 600000 fr. -, oa lai ra arrordo 400000 fr. , i rsadllioa «;ae 5. M. re'rssjarrs . •• le pri.i..o. «eard. A «a pirttralirr poar ls ftnrWsaon da stro. . 1* le drail de fahrioari « det-trr la poudre . 3* 1rs drain dr da«.r ,1 d. farstar , 4' la raaras.ua f~u dss Iles rt rWateas de. .Hjirr. de Pruveaer. V uae S M. ereordrr. m ro«»»no...r. I< alroit At lit|M(flfT l#*nr» «irtm *i d'en T^glVr »T.«latr^t, a— » H(>f>tnM«>si pr<>po*)*« sar 1 •tirn tt*$ rkcttiBi. — — Rùl cmc<« povr 7 ••*•> r«-1atirftMtr»t i U txfaftytf !« A*» /uU. — IttipitMiia»»» , ttS fr. i5 t. par fru.
U, .«f Lmmha* , ra «<r»4V« t6-S|. — Le rei rrrrianMa le 1 l'A^MflBDJaV la tUeiuivé sl*rtar«iif a^rr Ira maAnfartur*** »*l 1* romifre* 4m L*^art( - *ic fêvûrùtr 1*9 m*r**frt . rt» anwiUiia •>«« griVra an tkpmmrt a** mnrirrwimi rlr »o à jj aa» #1 â rraa i»J a->r*nt «la ■• i u «tafana , «I réfréner la incawiW.w ru faliaat rMfrnnrr rt traralllrr Ira gmmmnti i la «JrmatMlr «la «ton grat-rit rit porit'r k 6ooo*m> fr. — L'aatrmU^t artvrtla si0»0041 f>*> ; «Ole rrVlaaa>r la UVrt rfatrr* «Ira ft^ùM «laaa Ira porta «W Pravettra. — Plaiaira f*ao-«* Ici «avrafe* ot7«ranfa fait* i CUvailIttn «tir la riva drctiU <U l« Dvaa^t. — Irarpotiiia-u , ai* fr. 1$ a. |>ar fra.
tt- A Lmmitu, ca aciaiw , aiprwirr n Jéttmhv i6«$9 , rj ja-w tr i»>;«. — I* roi drmaiwl* 6<ioa«a fr lit>Vprtit1aimcni »ïr r* qall
«Irr terrra iJjar^Mri «t ic MtrarlIU ; S. M. 4*f>lr« iiim. f|ve I* pavi faaar rorkttr«a/r< «Ira l>ara«|ara i TmU p*of 1 J fmail t|a«raateitac ; mir ÀtmUrt aaravre i'<H pa* amaritlir . aurtadu prm -T.Ulâli ; c*y-tt%4amt tmx dp netavrllat
, «o-lrrP I. p^rrp^ U droit dM 4e U uVU .la «orr. — H«h«rrhra aaa aMkvfa ira ^1 . a*ar aaajtr^r Ira droiu 4a cnuwommxét naîtra la fmtwrr 4a 4aa*aiaa. — laipaa.U»na , j€6 fr. S a. par frtv.
4«V. > Lmf-tlt* , «a dgvtmtvw 1670 cr j*«r*cr 167t. — Apr^r «m 4rtnam4a ra «m alWaticrn «ir ^o»i -ratait f-ranbUalra à rrttr» <U l'aaaaV aiyWdWatf , ©a «'otrrapa 4Vn projet 4a 4rr.««r Ira raaa 4a la Darasea four arraa*r Ira larriiairra 4'Ais rt 4a ICartrilk. — Ou ilarninda >a KroratioD 4ra 4niiu rtalitw anr Iwa rlWvaaa 4a Waa^a rt a«rr in Iità4taa. laiporitiami . 169 fr. i5 a. p»» fr.
#r- -a* LMjmi*K , tm septtml* r6ji rt jsmw*tr 1671. — Don 4rmaa4*' rt r*t4 fraat prrMirtrjiarni. — Qooaa««r, ruarlirr» rfndui • H Ir piairr prfai4raa 4> Forbaa 4'Û^prJr. — Ivi prorarcari 4a pata liaaarai aar ira Uata naptélOMaj l'rafaan *tç M- 4r Gi-ijjrtaa ,
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— On ajoata imw fr. aa (ratait, 1 .nml.bja a*e le roi rdeat|W eertaiaw wHiint tarait». — M. de Crtgaa* ■■■itm <r»e le nk mdro*«Bat de l'mutmhién , *a proaaar* U dWelvtMm , rt *dU «Ht d/p*td» ra H«n.a*r.it ; rea «rdrr» aoot r^ooWi par U «ddialio* do M. da Grigaa* H taffire de loooo fr. ra aappIJauat aa do* ffatafe. * Dm *Vp«*ét •ont raroyât aa rot. — I-apoeétio** , s*B fr. 1 S •. par fra.
g. A X , m dftmmlew 1671 #f >**tVr 167!. — Woooa fr. Mai deraaad-i* rt attarda* taalfr* 1* oaiedre da pare. — DalrWre tar t MafJc dtaaftl ear la* haile* , aar (*al da traita «t fiaraaaa , M m In tmaaajoae de* haiaalara, — Impart. , »** fr. tS a. par Ce*.
loaara*. — Dl.fia.Bia» priaaa pa*ar 4a raaeerealJi. drt ajvkr««L — Intpaait. , *4* U. lit- par fea.
Al. <d Lsmk*$« , m aoMaairr #t da^owale* 16^4. — D<m gratuit «tuw précldeHinewt. — Obacrvtilou relatif *t aa tawt et a la valear drt ma «a ai et e* fleralaiioa — latpoait. , »oj fr 1 S t. par fea.
ai. V L+mtttêt , e* attaaVr t6-5. — Da* gratai. aV Sooooa fr. , attarde* ualfrl la nieeVe Ja payi raaae* par la prtWnrr d« troupe*. — Eaapr*al paar r*arr.r la taie iaapoaar aaa rvaiMUàMln po«r Ira c aryt d'an* et laVtirra. — Plafattt roertre l'eatrea ea Prootare dra wae at rai.faw reVelté* d*** Ira pro-iafe* liautrapka». — J«>po«i|- , 3» fr. i5 a. par fra,
M .4 L*m*r* . aa Boarnar* i*>a. — Droaandt 4a tuMnot fr. aV «Ion grain* . rcda.tr m taoo» fr. par coaapeneatio* a*rr la deprat* dra irvnpct «t BOVi*aaat aa rtapenat. — I oipoait. , 3<>9 fr- iS a, par feo
//. A L+mktM , m ia>rMr~r 1677 — Bfr^r amiadt da dr*n gratuit » niafme afloraïUn ri tout In entiurt (••■.thu**!. — L'îatcftdaat • oppose 1 cr aar l aaaratUra aarrnpe da la leeee arda* ode aa ia aVarir* *nr Ict làrait allaaliaaa , rl attrada mua rrttt afïair* iat/reaar an |raaad BOtnar* «V nwwtanaatd* , la para appravi* qn* Ira praroa-rer» da pari tarât prit Irar dëtraar. — |U]*au*aiir«t paar la prU* de FriWarf -ylmpoaw , M; fr, 7 ». par fea.
aa.. V iWrar , ** Ctamdra 167S. — Ira rcaMtaairaa d. rai aaa***e«t ta eoajrlata*. da U pala . U**oo fr. tm 4*m (TU.il
deaMatle la dtaBoUfcm da la ritadrllr da Siatrroa. — S. IL atuwaKt e/ue le» roiapapiat déulaaleria aoot rddaâtf» da 6a i «S U-rmre.
— Itpoaal. , duo ft. par fea.
aa- A LétmhtM , m waperairr «dW«, — Da* gratuit dr 6eeaae fr. , tal «fn'ïl avait éU AtmmmÀi, — Ianpre»*^n ordonaic d'à* arte't da conarîl , nmi drelar* <p# le ra« raertribuart a 1a roartruciWa de te>ui kt lias rat de eonarorree , ra raiaoa da S fr. par teoiftn lorarrae le aaeire cM da ina à aoo toaaraaa , rt € fr. au-draiat dr celle caparité. — laspaait. t 4oo fr- par re-a-
or- A LmmleM , ra aW'craafrr t&l*. — Don grataai ctwat preVèderaoïeat- — Poartaitot •edoaaé're eaatra Ira arraparaart dr blé.
— LWadeot ett prM d rVrirr i toa rallrfar da Da^»aiu< , paar «at le droit de foraâa* ae aaèt pae rù$i det Uoapraat trta.aa. aaaaa. — L'aaaamUae a.rn»e peaaUal lea fête, dr ïtarï. — Impeait. , 3M tr. par fra.
n A LaraeV*». d* .7 aeaedr* aa fS aarea.»n tC8«. — tr do* (ratait e.t re4r poar la toaaaar de 60*00» fr. ea dédartioa da la dépraae de» troupe*. *
w.r r.f.» «~ i»dri..lié i* joooo fr. l.i «rori< Ir p.». , « I Mt M.^K. i „l _ IMilnto
deoM*dde d'à* arré^ ie«d lat raaamana atet rrtpaataalr» da loata dtMarrlir faâtr par a* dr Irart *a*ita*t ponr faenriarr la J^tlo» fmm Mri» — DWmlM. >M U m» -rw pr»bW l'.^loUïlk» d< lo.u twfin iéthm à.m. I. ,,10. i, M Urntt *t To«I<m. — lapowt , 31» fr. ft Itm
ff. A iMmhaM , ra «waralnr l&ts. — twM f I . «rrorjéj M d«B (nmll , ftrrc 4mbM.U Jr *"*Ufrr l« pft^t Jr r^blipdaw 4t lopr Jra« r^yinrm* «r rav*l«nr , «» fvrr r*t«rr U m^virMWvl t* dmirr impoW iar !#• làrai tla rlrrft rl 4e§ 1
— l.'tal«oilaal r«»oir«rII« m ilrimi»«lr rn tn&tmniim pow lrr nwlrn d« fou* , ri rllr rwt . ■lu onlooair» ja>1a'i rnararrrac» 6> «ooo fr — PUôilr. utr U wMvlm ^Mlile 4a wl. — P.nnsi
aa «ndl cpÀ *u|iM*tait !• •« h«lni»M. — Imfmlt. . «*• h. par f««.
rr. Zwrw , *■ Jrtraii*» |6«3 ri jsmwr r6#4- — 700000 f . ra d'>a |r»tuît mhi afrorndt j la ilrnMaae ra «aaaMaUlkia
•ui< motirrW w on natan. rantra lu Eaalfaclf rl In Al('ilrar. Oa irnoarrllr In dol^rairt jiWiàJaalra. — SmKt faorhra
paar U rrinr. — «mm fr. MM arroroN poar Ir WlaUiitratrU 4a part aTAaljbn. — Pin «ni rtlaarr. rat inai prrrar i U fraalàrra tar U aâlait — InpoaiL. . H? fr. par Ira.
». -T* La.>r«. r. Mrarrr ioU- — U p.7. «rraroa «ooaoo fr. .V 4a> rrMait . rt iapaa fr. poar Ir port •tAmÛMa. — TrraKoa 4aa> rrrtaiara dVpraa».. — larpmlt. , Jla fr. par f.a.
t$. A Ltmkêt* , ê* Btmmin tUi. — Dea fru-.lt tomme pr^.Uttm«u. — DcUtam *-r U <Up**at 4»* tr**a*a. — Pr»jn «"♦rij-r «m atatoa **wHr* d« ni 4mi li -tilt 4' AU. — ««m fr. itfwUi pir U «mMrwtio. JCma 4 MaraKll*. — U
pari lAlcrvimt p**r U rlUt 4* Mar*ciUt , *,«i 4mmb4sJi q*'«*. attaaltt mi wi^vh Ua 4roili foUli w ritwportauoa 4« ri*. — a.44«i 4a coatrifcaar m* r^p^ftio— 4m barda 4a TJi4m. — lupaati. , J*ga ir. mt fr*.
m. A L*mk*m.t m mm*»*** 1M6- — Maw tt>« gr»i«t ». ron»i çni <U i«liw*i i*r U hïmW 4* paya rt tar U 44f»«*e 4c« tr**p**. — &■ ni Cr. acwtMa F**' far tonal 4« Mar»rili*, — Dtmaa>ie 4c lupfrrriuat* J«» f4*ftt **»■■•* tua imiiwi 4'Aia. — IajrOtU- , \%* h. par fta.
noBlraar t~t\ lia^ktarcyt J. porcuieal 4ca ilroilt Ja lo4e . poar lee •cHa.jra ar .j ..it la • p>r la Pi .... - l.r parlcaact fi le CQUCaL JTètat aeeiaal proaaarJ lea^olrtoa 4e* caeorae 4aae I** feréto proprea eut ronatroctaon* niarlliarm « 1* part râtlaeoe ejoelipar* mod. Brataaaa ; «II.» mm arrarlllire par IWaalaat 4e wbi. — Le «ijatta a'Arlra avait piii couru arec Da.j.rJiae paar U atelue '-fi'iM 4a ml , <a broaae , a rata» 4e 90000 fr. , Poçrl Jnnen.litt «a pria trep *l*ta , rai ovtaret mi aefiaeràta. — Dtsun.u d'ua nourri ajfeuagemeae. — - fuepeiU- , J47 fr. p.* Ira.
xt. A I aatreff . en eeetnaive 10*. — * naaaaa fr. votre m ri*, at.jt. — 7e Draw triput e cr la priée tl* Fliilitta'arr,. — Maioraa pria*, pon* auarar la veale 4e aee blee el à* dm a> u > 1 — taovreUea laellaw ai poar* aa aOeaaereaeat eaaaral. — Platalra coatre ket 4rot» m*Mafe eilf*** par Ira Celcettat peur le péage 4a Tara*»*. — M aaatlra 4*«ae ciMptio* Je prarc ifae Ira e«a»iu«' 1 n <(a lUalaana anlna eatraa* romaae larraa Uuumpo. — Iaapaiti. . fr. par fra.
«a urailw r5><). — U 4m pata* art ntt m la pi>4 4a Sooooo fr. , plaa doooo fr. ca l«4™«llr aaa par- «.I cm rr44 4ra aBrraaaa po« l'araml 4a T.. («IL — AjonraM»! 4. proart 4Vri,.r aw utf». roi. —
l't arBoi» aa> a»n|aiaal 4a rrua 4rralira laniaiiiajaiu* ; f alaar dt lm-u pranira aaiai le usai Je k'mUHIt. — ttucaacea poar M affamaaMjral. — Impoala. . 400 fr. par fra.
as. A Çjairaaf , ea Mavjajra 169a. — 810000 Tr. aecof J4a aa J*a grataic. — La aille Je D(gM ar plaint Jea fraie ^a* lai (auunl Iri ri<^iirnta« tourorw 4a aarer ; lat piaeajaara 4a paTe iaiWmtTaaA ear ce* aaaa. — PareMMiat arJamaJ 4cê fraie ravaér par lea aaUkateu f aa aal par Ira conjiauaautc» — Or-p"«*iam a Jrrara ofacrf ira'av veulaet ètaUàr cat PrwreasT. « La cemanoa» 4a> Uni aal rramaaa 4ereM l'aaaraalaM ]»>«• 4tra raaaaoartia 4ea fraie «jaa lai a raaee rarraataiàaa 4a 4eaa aaeBJiaaa Malin» prevcaaj 4a crioare 4'étaa. — larpaala. , 4$a fr. par fra.
•aa. A L-mhM , ea aoualre atpl. — Doa fMM 4a looooo fr. — Maiarea aar la taUa 4ra tnapra rt Ira foarniwrn m- •Relira rllca aal aVaat. — 4ai riaaa JraaW , rajle i JJooo fr, par an. — laifoeiL , 5lo fr. par fra.
M4. A LamktK , «a etufc* l<ç«. — La 4aa gratail 4ra>an4< rl arrar4a an raàaon 4e 700000 fr. — >'eaY<ll* 4rmeaJe 4*«a reanaaaaravral (•arral. — rUeUaiatiana »nr Ire 44panara aaiUlarrei. — L'rtahliuanMal , opaoaae par la raj , 4a attirai ei eaaeueart Jane Ire roauaaaaatea , eat nigaale ranme eaneraira aaa JroUe ei alarma 4a paj*. — laapoair. . 77a fr. par fra.
tél. A Lmmittt , a aenaiJrr rSa). — Doa aralail 4a -00000 fr. — On coarieal 4°aa abaaaraarat paar la csnfrnaMaea Ja 4ra4l 4e franc • allée. — payamenl 4e traaapart Je fariaea rn»oj*'«i à l'emaee 4'IteJie. — Le «4 ayant aooaniJ aa rtraafrr A la t-Wgr 4a Barre a*Aia , ao A.laanH. la ailla ernotr rot eaaplai ; l'aiaranUate offre 4a aakaeair 4 «or eVpraae , paam qa'rllo rearoarr aaaai aa cUli 4a rafrl. — Obarmlâona tar la JtaataJe faala 4e faaaU paar la pareaarat 4ra aetrrete 4aa paar l'araraal 4e Miraculé. — Eulprau paar parer Ira atalrai aai aal phi 1 laraaia aTltmlir. — InajHMU. , ,a| fr. par fra.
44V. A La.4aar . a. ~~»r-r ,f:jl. _ U 4» rr.O.11 rtl 4, 70.00. fr. - Hrparatio. 4. .k.-io 4 Ai, 1 Siurroa . Ir. f.r- > 7 raaraareat paar 1000 fr. , atlmaSi In tranaparu 4r mJ rt 4e farine 4 l'armée 4 itrlw. — Approkaiioo 4 aa fait par In prorarrara Je part poar Ir 4oa (ratai! el Ira Jrpoiuaa aiililatrra. — Oa Jeneair l'aoUeiMIlan poar Ira chefa ira aijnrriaa el aamaauaealra li'arqaarir Ira oflera aTraprrU jarea rt rrafSera 4e l'cnitairr. — NaarrrUra aaataaan paar aa rraffaaafaaanl |éarTal. — f aapoaat. , 80a fr. par fra.
eer. A Lsmlut , » aVcrateW rSai. — Doa iralall tri i 700000 fr. — DJIlMratJaal aar aa «apr.at poar l'aSieachaurairal aVt calllrt rt poar IV trnUilâoa 4e Jàrrra aflrra. — Barlaaaataaiia aar le roaroart 4a part aar 4epr*er» aVa nnrwoat 4e Taatoa rt 4r Manrillr. -, O. 4nnaa4r ipe Ira «aaaianaaUl patatral roaKraire 4ai jlarirroa , alkra4a r.tilàtJ 4a la {tare poar la aaari peMt>|ar. — lopock. , 90a fr. par fra.
ÏJ 4 , ea aaaraalra 1*9* _ Doa (ratait 4e 70MCO fr. _ Hrparati.iu aaialaanarri aa part Je La Ciatat. — S«a»ri
»4V 3a* fr. 4 la coia*pafTatto ^J'tohàia k Atv ft^r ilntf*na4f* tva paavrw plaida or>. an»» Tiff v* 4 arcadar a ta 4ir«aarfMaW 4a J*l* tovn4 ■ h 1 « Ujl»am*rni a IW>f«t*aiffl*i 4a b frnna 4a 4aofi arrra aar la atl. — Impaait. , ^Sa fr. par fru.
C£g- A Lmmki* , *% —ftmthr* jfi^. — Dm (ratait tïgU k 700*00 fr- — Âhumammmt cawl* par U fmy pour 4vv«t m* Jj*ff*»
u rv. - u
Ma A
myt f alial «a rammaaaairaa aaa ttapaa , aTa ap*rla ji iali m (raaaVrra 4a laVrliaart , 4a ■I <U mm f.. poar m o»j.l>. — P>par«Wai 4a »»• 4. La Clatrt , M r «mu p*a r»'aapa» 4n r4«n — la«paaà» . i|a fr. par Ira. Map*. — Du» (ruait 4a -mvtav h. — O. «Vmaivar «m 1m Iai.i4tfi.i Mira* TV*** **nm U Ain»^- « ■"••»<- - InarraiM* » M,/ r»»WtW^. .... 4aaaa*. — lapMil. , iaa It. pat fr*.
mi. -4 Ltmén» , aa aaa.aïaV* S*P9- — Daa gratoil 4a n a a a n fr. — laltr*vaaiaa 4aa. mm paoaaa aalra 1* «illt aTaf* M It rW pàlra aaf pu htm jlail flrr raraapa 4ra rriM « aaoaaraaaat mdi pawr **• raargaa 4» atralam.nl ii* pilier, pfWw*ar* 4. raa , r4r. t I j»n_W4i«i »**•**. « L*a ■MTakbrCi 4c l'aaMBhblm M p*f%kt»«nM M* THMkBM 4. l#«M . » «* I» * 1 1 • u 1
4a U «aaa 4w. 4#a /aar mmUtt. — Emuimmh 4a &«a fr. «rcaaaW *aa péplaaam 4a awartm. « liaaaart. , 4^* Ir. aar faa.
Ut. A LmmUu , aa aaapMfW - Dmi (rau. 4r 7~«- fr - AU. .i^U, 4... h n« 4. «al. _ I
H, U ItacW*. ajai ..«.r- rfnkà Mr. U aoaoo... 4. p.». _ Mr..» aaaarr k (MWUMlr » papa In lanpoaltkiaa ; hU> IV Mi U tarai rl frai» 4t aaa urrilaajrr. — la4amaà*f 4r la» fr. i cntfn auto.
la ,,nrill„. par riaHa^.u 4. Ua.nruax 4. fi" au 4. pria KU« 4aa. I. paa4 , pair Ct.or.aa.
In aakaa 4. Paraû. — Uapaaia. , 4 ta (r- par Ira.
/V. A Jîaailaar , ra aV'i'iait^ ijal. — Uaa aratak 4a ^aaaaa fr. — ADonortornt il» !» t jpatotlo. — Drtnaivr* m laiiwatiaa 4% 4>a oVe raWctan. — Oa raVlaaaa à failli 4'oM.j.r l»a a»aiwi*»ni»».r'a i^ui «to)i.i ..uanl 4ra aia. . i la. frra 4r. 4aaa I. pratlarr. « laipooii , SSa fr. aar faa.
Ma. > £*»MK . a. atrWaaaV. — Daa fratali *t ;.a... fr. — UnalM 4a 4rak 4a I
«a U <**.!. — Plaialn caata. Ira frrralrrr an Un aar U Doroan. — Mnom prrarritn raatri lu
aaa. A Umtttt , .a anal» i ;»J — Da> (ratait 4. -aoaa. fr. — P.rranl 4n UlrWn 4u >u arufrUstirai 4rpm44é> aaar TaTHaal 4a Mararitlr « fmr In .arra;r. aiillulrr. faàta 4 TaaJoa , Aaatk. . Snmm « CaUar». — Tiaitr gr4un t>>< paar raaaulrr In 4^fr*-lxoara> — Imianm^l* 4m anin il 4a parar , parafa 4 lia fr. — Haaaaar. à malra au araewrart 4. pa)a »■ learaaa. — laapaall. , Séa fr. par Ira.
aar. A Lmtmmtt€ < «a Mtntivt l?a4. — Daa frac.ra 4. ^aaaaa fr. — Kappart 4a taiaril raa aar Ira aaYalraw aW paj a. — AtKjanirarm iii.;> 'i\»aal an altlioa 4r laatrt lx« raarfrt ajaa.«U«aMajt ar4««a par la raal — Qàaai latkiai aar l'carrrfea 4al 4rucl 4a prajaalr. aaa MriUp. par WatMWa afianaMn. — ftablanaM ) il, 4a I. tapiaaliaai. — laapaaai. . (4< fr. par In
ffp. A Ltmt u , n tttmkn ajal- — Do. rrai^a 4a i——m fr. — Dramab ra rarku 4ra aj«m 4. aaUa^faa'i 4r - Miaam r*" u t*fn*M 4« «kraaa. 4a SVGaarWl . prra Taraaaraa. — il.— I raauaati pw U ni . alra
air fatra la Bailla Waaa h trraarirr 4m aut. , 4aa. Ira trvaa jnn i. I fcUaa» 4n Iraam 4u , mmt 4 aaMraiaadra Ira aaaaiaialai aWUtrkn , aw raaMriM|«a> aW fiatraraW — lapaaia , 67k fr. far (aa.
frf- A Ltmmttt , n limita» i*a*. — Daa |rataa> 4. 7110... fr. — Saraaaa 4. nnii fr. mmtU par la rul , i.r I. rapbataaa . • rala«a 4m îaaaalatlaa. ajai aralral aWiaaaa la pana. — La proalar* pr»4 I. loaa-frasa 4aa aVrotu • 4a.Mia aln. In Tl)u.rtaa aa Ira arma aalianatm. — BarhM 4aa aflcm 4a aa4J«lrg«4a. — Jatuaaraarat 4. ijaaWaa 4> 4a 4raal aar Ira p.blàr.tiaaa ak Map. — Oa 4ra»laa!r aa aaraaara au >ai paar la «aaattaalLiaa 4'aa posa aaa la taapatit. , 7». tr. par («a.
m. A Lmmtnt , m aaaaaa*» 1-0; — 7aaaaa h. »oto mm 4aa pnala — DraïaaaV 4'aa alU|.aacaat pa« I aailiiafra iaapaaâm a. p«a. — tapaaâl. , 700 fr. par fra.
aai. A LaaiaWi 4a 99 araaaaaW ana 9 afaneaaal*. 17a!- — Daa |iamM 4a ?noaaa fr. « a laaaa fa arraaaUa 4 U praaw p^ui l*a 4aaja»afn raaaaa par U gaam. — * Huaai .!■ rra4»r à l*<rfq«* aa Hararilla , appaU aa aiff. mnrapiililaiii 4'aVff. — Eajpraat 4a Savaaaa fr. pnar ka rlaargn 4a para. — Dcra.aaW 1 i* 4aa« 4rVharpa 4r 4raMa »ar Ir ria al, 4 4/f.al , aa aaaaaajaaaaal i »• 4r rakaUuoa 4't ofuna 4a rarJa» 4ra a*rkivm 4.«a In ramaaaaaa4a<a ; J* 4-aa a«Mn paar llaaaM)«r rl Plmtirrl . fai atalrol aaatTaTt 4 aa traatirilVaaa'at 4a Irrr». » l'apaail.. 7** P"r fra.
m. A aVaiaV» , d. 4 aa 11 4camaW 170$. _ -oa»o- fr. aak/a ra 4aa pal.ia. — PUiam c.alrr ui arilraja taaaiaaVaMa « U». l> r1 1 caaaW aar |ra>a4a laàar. — IhaaVaa 4a pa|a 4a. fearrapn paar Ut iraapn. — F.airraal 4. ) 00000 fr. — In ataVora 4-a |ar4r> nMn arront l>r»a à Iran liaia.^». lopaaif. , 7 «a fa. par fa«.
aao. A Lamine , du ij n eo êèttm&n 171e. » Dow frotolt «V 71111» fr. *— Hmrfl ponr 1* ie»« 4a 4Ut«tM — Réparation 4m rjientaui. — ilntd tetneea P°nr l'onttlvi d'un canal 4a 4erieelien 4e Rhdo* «a lira dit tVai-ele.Fee. — Payemer.! aV» »onlieee tourné) aas Irnupel. — Kroprunl Am SaolSS fr. — tenUante» tnr reuoraalld 4u ion gratuit. — Snapeuaiua 4» patentent de-a uBpeuitiona , «emtUe agi naaun 4a FoeeaJepaler , S".M»»r« et S' • JtVkrl , jei aeaarat éld friteet. — Plaiede» «outre de» treeaut (au» dan» le caanal , m U rira droite 4* la Derauer. — laipotll. , Soa fr par
eer. >4 Ltmlxtt , 4a u aa M drecratoe i-n. — Daa frertadl de 70*000 fr. — Sertie» funèbre po«r Madeaat la danpniee- — Abonnement 4a eUiirane , aaayaaauat Sanaaa fr. — Le part aa «ou. louée t pal i U eueulructiou 4a canal 4a oVui*de • Fer. — •Vilement pi »pin< pnur le toeameee» 4(* aant-rie-ri». — laapoeil. , ta» fr. par bru.
xxx. ji £»iaarar , dm 1 X nnreaiere »<a ta di'iuaaleii tTfl. — J »•■>» fr. Mut are ai 4e» an 4an eretail. — S»r»lc»a fenebeea am I» daepbin ( la danpblnt et le doc 4» Yeaddaee. — Offre d tkjnner I»» 4|uita d» ili i. Iiliaai »l 4e» pdafae. — Plainte, cnutrt le» traeaat utTeooifi faiM tnr la rite droit» 4» 1a Daeaar» j Wiit» «rdoon»» 4a (errai». — Conetmction d'aji anale à Koaewr , Bar réuni; d» Rerre. — toaiareaet» «atr» le» pronereur» 4a paye et Le» .endic 4» U neboV.ie , pour 1er Briller eenbtadeoaent eertairu JlBe.eud. bnuarun-t. — Proleatallua do proroeaun jolnli ri» U DoUeue , i»r « u,iu Hrait (ail coati» I» jutait» et k» utléetu d. eorpi. — latpoeûL. , 800 fr. par feu.
rxj, A Lsmtttt , 4» S M li «en t-14, — Don (reault aWa à 7000»» fr. — Abnaneaact d* dreeit lw U» builet « de celui du do.nle paaa». — tWebara» 4ea droit. 4» tabla 4a a»ar tetr le» Me» , 4» fret aur Ira ria» et eaua 4». ela , ele. — Hraare» pa>er l'arrarcjaaatat de» « renie—. _ Rrjrt de la aVaaaada 4» I» roraaaane 4'Aubeert» , epl prdarariait cure appela» ael ultenahlret eénérulr». — rtnulitjon au rêejlonunit la» le» cbeiwla». — Irapreatùiu « aut Irait 4u para , d» l'ou.iagt 4e M. OaridaJ ( «ut le» Plaatea ^u> rraauxu « Woeeace — Imporit , <oo fr. par feu.
111. A LaekéeM , 4» 1* aa 17 4«'ee»iiet 1714. — D»« |ratuil k 7000»» fr. — Heraboareeroral dei depeaaea faite» poae le proue» d» U rriao aTEtpatar. — Prliu» 4» 11» Ce. aeratJée » eare. q»i arrdbareal o«t »ole»rl. — Caeucewawu d'au mkU t Bwra. — lurelatlaa »a« .jrur»llrur. d» rediarr Je» aaèaioire» tur le» atee;»*» d» réparer le» aVutlen de 179e, ; et d» traaauaellre re» »ur> aut pewrerourt 4a pajr». — Réparai»»] 4e« route». — Coeenretwat 4» la aaonttfBr 4e Laaiivear. — laaaotat. , 63 3 (r. par In.
K- B. Il m, eut patu d'aaMaaMw eeirerral» eu 171,.
C. Sous U règne de Louis XV
». A l-mml.'it . d» 1 1 »a te aura 1716. — La dru» frétait ett &»e à 700000 fr. — aaoee fr. «ont aororde» , a titre de préareit, » M. U eue de VOIera. — Sereirje faauéor» pour le roi looit XIV — La replante»* ail rtVJaàw d» reaarlui. — lreepre»»ù>o , aut frai» do part, d» IttaMr» Kalaralla de» Plaotn d» Proeraee. — Drpauiion euiojre •» areorua» roi. — &te»»rr< entraJiWr» par la aaeepr»»»ù>a de» ekar.rt da nkddMf Ml. — IeapoieL . «So fr. par (eu.
». A Uml*«, 4. 7 » .1 /». .7.7. — Héaat do. .ratait. — I-le„u»i, »rre»el»e» tu prreprietrdre. 4e. aaaaw.a déoeollr. a Toakat Un d. aieat a» 17-7. — U par. r»a trie.ua poar .a dUi.m. ... ..erapt i fau-e lue I. Bktee , aD.4et»u» d»
Taraarae». — On daotaarie la rapfrrttiaa 4m droit 4* diaèêaae. — laapntit- . Sew fr. par fra.
e. A f-erjteeae , 4b li eu a] ueenuiee 1717. — 7^0000 fr. égal arrerdè» tel aùui ir»tall. — Errtai de» l»ui» deuutarlier» à b aaaBaaia 4r Pari, -e rUriartu» d« laite» t. a. «uuere - erait aVt •oaarae» ea»peaa>lé<t par la pej-.. — lorpooit. , ioo fe. par feu.
4. A LruraVeae, ai H a 11 aee»tSe» .71». — Meane due» (ratait. — Ptauete» eorutre le» ogtref*< otfrntif» (alla aut la «r. •Votre de I» IHraarr , en face 4» Barheoitaae. — Eoapeuaaa pour rep»e»tion da ekeunla». — Lee peueè» terhau» de» uetreuklre» irnéralet areueut umueiaar» et en>»»e» aut ceuauauaauu». — oaroart aut rueanuoet de Cuilieaautal . pour la cuattruetlon 4*anr digne apr la Var. et d» S'.Rerr». pou m, taonaru». aMiqaet. — Unuoeil. , Sa» fr. par (en.
». A /•»«•«* . a-. 1. ». li deéraeioe 171,. -, Mdaae do. ,muit. — Seeouel aerord». poar la eraeaa» d une rarta 4r Proeene». o- laapo»k., io» (r. par (aa- '
rV. B. Il n'y rut pat i'iaeakVi en 1710 et 1711 , à eaee». d» la pnt» oui JreoaU.it la rWn». .
/. A Lmmtru , 4a 11 ». if «rrJ 171». — Don gratuit demande et aeeœdd eu rolioa d» tiewoeio poar Irt dent auieVe 17»! et iott. — L'aneaarw tend eoeopte de. nteenret pefaet par laite de la roou.Ua ; ao million a ru «uaprunle pour de» eorour» lor.u. , arliat. de tdra , etc. — Le bureau l'en o-.oeporle • S' ■ Rénal . à rrigoalrt . à Rarheretaee. — Le» inupoebioaii cm ele 4'oOVr tlée, à Va» fr. p»r feu. — La ruS|a|ioa a ratait: (x) roaunanaalét. — Approkatlon de» metarea priât». — Reeaereieaen. 4 JIM. de Vatreruefae. . peraaie. eeeod , .1 Noie»». , .oroni , oui pa» u»itt< l» .die d Ait. — lui pool, rétldea a »o» fr par feu
y ». Il n-, tat point d'«^u,l,U. eu „,).
f. A /.oaaoria . a*a aa aa li y—rr t?U. — Do» gnlmil i
1af«* f <Tfi ^™ Waê Foi tc^fCiA# vin*? t^wiiF fl# 4«*ti*M>0o f f - W k bvp^tAWI'-§
iim)^ «Ira niant
aal Ml laraai »ar 1a f*nn
— laapDait. , Goo fr
A .o1 AavarAaar, 6m n aa la oVoraaaW 1*14- — Dm» (rtlaai . 'ooooo fr. — Kappar! *ur I» aenjrt m* rooalair»* In r*ot da la Daraor* i Ait H A MarMdW : «WjA i6oa ta»»** ont Ali anrrfrtn- — Mraarra pwi pour rtteblèr loaion panai In rrli(injart d ll.rrra. — On ptaala darfcrn mi nanWi (ralaitnam aal roiMiHiil'i, — R/paraUoai aal port» i» Caaai» et de Bout. — louh •ml ifrw'Ui Jx-M Ira aaoaaaaraa Aa S' - Rnal — laopoaal , dou Ir par Um.
i. V aVaaatrar. 4m u an 17 mrimmmn i-»>. _ Mnar <4oa (niait. — Rapport aa» In alïaar». roaraaln ; approbabaa Ara awam A'a. Mnl aVlpwal. — Smart «V >~~> Ir. anaraM pli k ni • J5 raao—uan m^i «M KHafrrt 4» Il
pow kl poul» •« rkaaaaaa. — lapoaal , Cao fr. par f««. J». AV Il mf eajl poiat a'MUcaU» r. i7»fi.
A. J Lmmtmmr. mm i mm ta aaaV 1717- — Daa rralaM , -«000* fr. — Coeaple reada par laaaaaarar. — Hoaaalln àaïa'ii puar nm TmmBmmmmmmmmmA. — Droiaaab «V o,arlajarn aaidUrirtra» Ara mraarra priara rentra l>i rfca.ro — laajamil. . 6»« Ir. par faa.
/. A Lmmmmèm , 4m II m* 1; fmmmur 171t. — Doa (ratait , 7*0000 fr. — lm> roi mm peat arrordn da aaroaua ohb roaaaoaar* rartrrô , UKali l'aaaaale* fait «a 17K — L. rratT»«a«narM aat aalartar — Madafiratloa lu arène tmr In ftrr.ro , ajoaaro
m. A Mw, 4m ) m» m, wata 171». — ;iam fr. anriii n Ao* (rrlaU — Dia.aaaéoa »ae Im Itaaien dm trrrluètr J. Mai .r.lle. "~** k«4l fr. ercoadoe pw le paye aul coMroaaee frAlon. lalpuijl , mmm> Cr. par Cm.
a. A AVaaiArat , 4m 6 aa l4 oVrreaAe* 1719. — 7*000* fr. ariN<r<M* m aon r^alqil. — 7"r Dtmmt ffcanl/ p*ar la MataiaBC* du ['•i-pSim. — Pwarvui roadra aaja anlaaUMajrr lalatrrc aam «train dri laiamra. — Smrvmrm arroraW» à la aaaâaaa ala rafaaa rt aaa ••oral» Jaa pa«»r<» — Stemm im >ooa< fr. •■< uaaauaaaalra rinafàrc par la (t»lf. — Impaail. . 6aa fr, pu Ira.
a. >/ trnmtmu , afa io>a*aVr la l frmntr 17J1. — Da* pMail . fr. — ApjirJaaUoai aVi arllau air Ui paar pr*»rair la
ikmtv. — Uaaatiaa «• ârail dm Iraor-.U... — IWHna icrajraW. M rnaaaaaar» dira nào. — DMaajttaa araa.a.. «n «Toill a>r Ira rtaa n ~.I-Jr .»-. — L aJToaaariatrat <«aa«l trrniaa , la apaabra 4n fru ni arrrai à imit 1/1 i,J paar tn «ltarran. rt li t p*«r In lama ajjaraajlaa. — laapaaiL . (m tr. par Ira.
». 4 Lmmhrtt , 4m ■> as 17 aarraaltfa i;li. — 7u«*«*e fr. acraraWa ra Jna |rafall- — Caaraart o*an tfm a ai Iraaaai i% mmtXm M Caaaia. — Oa aVaiaaii a}H« la prnaurr pu aialiart pwiaar anaardar raatnrtaaiaoa oU plaaVr dra atgaa* , aVaâl aa'ai aoWl ala eaaaraa attriaaaàl aa . nouolrur («aarajl. — (aapacil. , 6aa fr. par t»«.
m. ./ Lmmtttt . a S n a jmmmttr 17M. — Doa truaaii , ;aaao.i fr. — Brlali~Ti aa r**n** *» riataal Do* Carlaa m Praaaara 6aa fr. pu Ira.
r. ^ k\mmmmtH , 4m »6 aa 19 aaaaaalav I7ÎÏ. ~ ~ Daa |ilrfaâl , 7aaaoa fr. Appra^atw** par la raa ém
7«a fr. par Ira.
a. A Lmmmmmt , afa ti mm 19 waanaaVa I7H- — Daa fralafil , 700000 Cr. — Sirrlra rnn^brr paar M. la m»r6<k»J dac im Val — Smm fila le ranaplarr. — Eiaoant ala plot'* *• faoart poar J'oairrlara da raaal mm Provrac*. — tiapaill. , 6S0 fr. pal faa.
t. A Lmmmmmt, ala 14 aa tt aoaaaafW 17 >5- — Doa gra4a)t al* 7 ma- «a fr. — Hrfao cm raatriDBar i la r/paranaa al* rniiaVr arrraM à I aaalaarotte. — Coauaiaaa.m aataaaéi paar raaulaarr In 4rauarn raaara par 11 (làU. — Rrpararruaa in rouira mm ataatnaa paiarr Im troapra. — laipaaaL , Coo fr. par lui.
a, rt* LmmtmK . aa IX aa 16 aae*«uaf l7Jla. — Doa gralail ala 7000*0 fr — Rrlalton da ruanarar. — Ilopaall. , 5>o fr. par f«a.
r. A Lmmmrmt , ala li aa la anaaair» 17J;. — Moaae akia fralall. — Roppart l«»""»l« >• «"•! *• FloiraK. — Répamioa air. canaaaa. — Muorn p~ar al» k» art|jaran papri rrnpliaaaal Irara uMijalioaa. — larpoail. , Si* fr. par faa.
A A-.iA.ar. d. „ ,« ^..^r a,»». _ Màaaa do. (rM.il. - Dn. d. Immmmyo tr. fril a I. pr^b». par M. do r.Taltlrr . ,oar la dol d'aar aWaaoiarlb poairr. — Appoi aooW aa» ranaaaan air CkilMa • Haaard « Saan . raa Ira V> ararau fait» par Ir. Jl.inaaa.aa». — ArrrplaUoa da l'affro Or M. D'Alkrrtaa . «V fVparar «w parlio ala rfcranio Ja Rooaaraira A Toaioa , aa^maaa» aa> rbaaajnatal da aVrartioa. — laapoaàl. . Sio fr. par Ira
r. A LamArw , ala 10 mm 19 aamaArr 17J9. — Daa. (ratait roaunar piânJaaHKal. — Plainln roatrr In oarrajra fait» aar la riao atroiir da la Daraarr _ larpoiM. , ilo <i por |. .1.
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•• A Xaaaror • dm 1 4 a* il umwi.tj-r — M4uia Aaa "ratait. — La traaah Ara aial rit irrafiMl 4 Mvwllti. — La part*.
i»rnt dr*tJo na ici acriaVri «V XI. J« S' ■ V allirr maarrirraat la nnarl du Umjt fait par lai aa paya. — Ac^wiilrM A1 aaa miM paar In arcluVaa. — La p«y« drVUa Ja roaraarir au rap aratioa« du tarai aartàaa » l'aaitrratr. — L'a* aa aialda npfromrm Ira arana** uiiouaar* Ja» U taaraar da prrmirr paararaar da raya. — lapoaâl. , >Sa fr. |iar fr».
aa- A Lmmmttt, (■lia i) Ma4W — Mraaa 4oa gratuit. — CoaafW rmAa 4ai artata 4a
ta roi cantra lal aaarafel luiai lu la D.im par Im kaaataaa da CarallW — L afdmnn , d»oi U. procV. frwlwu pu uiioaaiaf imHw. — Imyaaft , 44o Ir. par Ira.
ai. V LrnmttM. 4a » aa »6 acalm >-|a. — Mraaa Aaa (ratait- — IWlaaaa da ruutfafa 4a l'iataM a~Eapa|na Daa Ptilip,.. — La rai iliaiali u raapraat da dru* aoibaaa aa 4 p. a/a -, il an arrordr. — latpaiil , 6aa fr. par faa.
a>. -a* Laaarii , 4a f aa 1) 4r'«iaJri 17 43. — Mraw 4m graaaél. — Eaaprual 4a tboanaa fr. ralaa rat mfmtt roatUiiuu. ■ — Fia dV> t^«lrtuliuaa mfmi riiatJuVat 4 i.aaaaar aar l'iUt jttirOinil Ar lHaarauar. — Axanaailioa 4r «îmw 4 f ■■t -i~ , paar agraaduT la rautr. — Traarjxrt araluanr paar maria rr lai aaararra aaa ta ailla 4a Tarama raVlaoK aar k Radar. — KaaarlUa alarairi 4r la aaaaaaau 4a CaKaaaai , raairr 4r> «n.|f. f.iu aar l» Daraara. — laprrartoa 4 aa rt.ioa.oal aar Ira tWu. 1 «pont. , «*n h par Ira.
il. A Lmmim. dm g «a li aer-»4.r t;44. — M<aaa doa rr.lait. — Paaaar* 4» nafaal ftaa PMIlppa. — Rta>ba
•Vpaaara latm par In Ireapra ttpojaoln ra r;4i. — Cmpraal 4r 600000 Ir. fait à Crari , paar raaaplctrr triai ■ la rai. — Iiapoiu , 71& 1». par fra.
ar. A l mm m* If , dm 16 aa aa oofo-w4fu 1744. — Mrtar aaa nrrtna. — . afarariUr Araaaada la anppraiaiaa 4Taar labriaaa aV aavaa rajbar 4 AU. — Pr<)Ct 4a raa<trr â» VrrdW CatUklr \ ir paja y cnnroart pnar 6noa Ir, . — fV|iaralioa da cbroiaa. — laaaaail- . J>4 Ir. par Ira.
/ A L—*.* , dm >} aaaaaitr. i:4« — lat <oarrr*aa4rr à riarr 4a païaaar 4r l'araaa aattlrai.aa.
ff. A Lmmmtu , dm ta m <4 ami 1747- — D*a (ralaM ar 700*00 (t. — Étialiairaarat t aa iarportrar àn Maaniartarr» — Cxnrrtr rraaa 4a paarapr 4r l'arnar aavmaàracir. — Maiorra prùra pour drirraàarr Ira liiaiira ratra la Praaaara rl la Casa*. — appra^atioa 4rf rtapraau faUr pu la trrrorirr. — Aatcaiaacioa 4'rrapraalrr 1 looeoa Ir. aa 4rairr ■ t inmJL — lmpaala. , 7»i Ir. par fra.
14. A Lammttt, dm 4 aa 10 ftmtftmtrt 17 17. — Mrror 4«a aralait. — !>• raaiala An Martigara ayaat aUpatr la prraraart aa raaiaiaaJiM aaintaira lara 4a T. D,mm paar la baladk 4a UalrM , rrlai-ri Ira II rt»pra>aaa.r : la rai aUma ai coadaUr. — lapoatt. , 7>S ff. par (<a.
«. A Umm\« . dm 14 aa ><| >»vi.4fv «74*. — Mra» 4oa rrrt.ll D.mm«d* ra raaaaaarariaral 4r> drpraara . a:.rm _
laarrarauaa ra farrar 4a la caauaaar da Trau aa aujct 4a parcoara dr> charm. — laapaaii. , «Sa fr. par f«a.
44. A 4>aai4*rr v 4a a4 mm tl aarraj4*a 174a. — M^ma ù..^ ;rml«ii. — PnUlif-aiion da la pair. — Aaan-Hi.0 anMii^i par la roi 4r 44aaaa fr. aar la 4ew pratait , ra paartarat dra rralra roaatitaOrt paar l<a rajpraati. « Varifiranaa 4t> m* fin (aaada par 4r Kliùur i DoalWa — MaanMa paar la dravarawa daa laapa. — lamaaa. . - Vo fi. par fca-
41. A Lmmtmwm , dm a a. U *r~-*r» 174.. — Miaal Aaa (UtalL _ Haaaaalraarra paar aj.waa. Tal wp""* poar Ir rrjlrairal 4ra linâlrt 4r la Praaaara arar la CoaMaa. — KarraaSat d# la
. , 1mm Cr» par fra.
■nw. A tmmtus, lilati an»»4r« 17S1. — Doa graluii 4 r-rdlaalra. — T, Dam «rooan» paar la aaiaaaara 4a dar da JI«or^Bitr ( LaaM XVI y. — Oa 4maada aar Ir ranal dr daVrratioa 4a la Daraarr porta J« aoai dr RirlirH'a. — lira vrirraat dairaaifa caaatraita 4 Ho al boa rt 4 Cabanara a'iaat paica aatraal Irt aariraa aaafra rt Ira aalrtcdral , aa «or* far la rai , an ttrra par I*1 paya . ua lîrra par laa raaMauaaatca iaalraaadra. — J47ra'i ia«p4>ÛMaB poar «a raaal daoevlraarat d*i raai plu>îafr« a La Cleart. — II. Julira, aracal rt arana-ar , a'arraprra 4a la rallortioa daa naluU 4r Proarara. — Srrauri a la aaairoa da Boa • Partanr à Ail , aaaa lira a coaa/*jamrr. — Irapoalt. . 'Jmm fr. par Ira.
A. t- Il a*y rat point à'ttMmtw/mUm aa 1751.
aa. A f.aaalm. dm la aa »J /«'arar 17». — Mfa.» daa aralait. — Art* ajai raraapla dn droit. 4in aV laV. 4. artr . Ira Iraaaparta A. romrttlbln dataiaaa 4 la raaaaainaitioa 4a pajt — \* rai payrra la lirra 4n iraravi anlannV» ra «741. — Noaaiauiaa dm Araaaaarllra aowrr par l'amrr* S' - ValaW. — luipoail. . 700 fr. par faa.
aa. A iovaiaat, 4a u aa 14 4a«vatAra 17II. — Hàaar daa (ratail. — K^rla,ajtit.i pour la pairmaat 4fi d'prnati aWIiuim 4r 1744 * »7»*- — Oa"»!"» ardoaaaa aa port A. TaraKaa. — ïr»ifft. poar lifariw. Ara rart 4 aoir. — Japa.lt. , 70* fr.
■p. A tiamiêtt , Jb 1 «t C jft* mil* '7 Va ■ — Da* fretut! de - > aiwo fr. — Cwviq Jtum lirre per 1* Mi > Ml oewagre eer le K1»*»'. — H«i»h»*b| J*i lue. artarr* Hiilauicf — Feeela rM**( poer prlimf eer pkatrer» 4* aairîrre. — Treveat mMMi aea ports de t«m M 4e ho , itl aborda J'Otjoa rt dt Mw. — PleietH mette In Ireieea (elle lar k rire dreerr de U Deraare. — laeeeelt. , jm Ir. par Ira.
iT 3. Il »> «ut pueet 4' Hl» M irai.
«t- .d larnfce, . « » m M /■»» 17M. — Mreae da. pin.lt. — l"r 0r.r» cWK f*" !• e-ie-er. 4. Me* |« ™-t. de ( Leei. XVUI ). — C—ft. n«de d. fnpr. Jr. pleateUea. 4e reùra-M . i>i m »». » m a.re fJeoe. eiftee piedi eVt arcaeree de pari. — d'ae prejrt de adrakrierr fikWjt 4a Lerlaa. — laiyaelt. . 70e (r. ver fe«.
rr. ■** t«uV«, de |C ea »( 17S7. — Mleae do» frétait. — Aheatee fait par la rai d< ioeaeoe fr. . a repartir ni «il IM. — aYéeedea de leUurr de Leriaa a l'ardre da CJiifvi. — LufEu» de reerreer dei toaeieaalkiie «at eraate par la pey. rm ferrer 4a aerar lUrard , erefarr dai éuu. — rUglreaeel m In perde «t thrraïui. — Drea ■e»araa daa dttte réel eieitnr la de perd de Mal|ala , atwaaé nlada. — eUanarcanarM •■ raî Mf l'.aeajo* etdeetiu al I afciainiairiU daa deea. tkfeVearv. — taapeell. , one fr. par fee.
ai. A da il ai 17 de*.eeeie 17*7 — Mdeee daa frétait. — Arreefrraral aere Mantille *a refit da l"*{kVe ir rt
mevr ira nilaMan — Creliintte* eu eieltrrl de porta — Ce» «ara dae Orra a« emraarj 1er k Eadar. — Hrpert>t»e par Ire de le naai parer ea rel pear lVoieaetrrea dea elSna reeiarrieau. — laaparà». , fee fr. per laa.
». A LmmUm. da 9 ae 14 rrbar. i75l. — Mirer dea (relata. — Eaepreat de leeoeoo pew le eerapte 4« rea. _ Le périr-
de M. de
— Lee
Para J'Êret. —
Kfl %nw T4%UvU**tmrw% du tnUU«M ri-^t-e- mr , p*M ■rcwrilllt. — Mcaaraa ordaaraar* pour farraa-
iV. f. 11 m'j aa* poial J'ém^W» «m 17^.
M. j#f aLatfidV'M i 11 firtrtr 4fM 9 mm t e>— sSt'se dWd grttsil. R*moi
fafTrr ta 4fc^*sM 3 0000 • fr. alpn pitoîl nlrawretitieTalr* ; nfltt tlaHe>aW ihi
jrtuffll dit DrcUvci — A*UftftaM> M ftfUlefKM •!■ f^S^ Wf (m c4a*alaM. •»— PHiiK» »u-ci>rilf rt à la [ftbrkaLMn dri i
i«V*« «I*«a wfwilw «U M U Buj-cfmù iU« P*omm , Mf In ■vwMafM «lu Mwm, — Imftit. . 900 Ér. p«r feu,
* -f^m 1 nm 4r U |wrr->. — Cd»prf»i «I* dI<*o«w f» -m-mi- U t*mf <K |>*.vi — ImUmm po«r ibuaér im fttUr U Yrrr tar* *t It L^ii^f^-pr. — AtfoMçvmesiU «V* r**MtM>p.i c«^c«« 4 U Frtwe* <■ iyo». — tapotU. , 7*1 IV. par Im.
» w»f Lm-mi** , dm % mm il» /wr 17*1. — M* nu **u*. 4r.ti.i4. — lYarogM-e» J« S* «iaif^-M «t <U ii.»J»U>iiM 4* U rs(U labM pofjr *W«j1 mm. — EMirtic «Uo* k ciitM 4m f*j* 4« 1^909 tr. 17 ». 11 4. du* ptr la c»»u* J'K-p«|M « ymr fa «via tare* faite* i Ma wntlan. — Mi*««vrr« fcUr* poiu J »btjo.nriiir/ji J#* «ftB|ii*tan , •»)■ po«>r Utr» . rapwtàlioaj . «*r, — Iakftr*>u*j>u «n fiari- ■fcMu iw W» «iraaU *ia c«fMr4U , «ir. — i*>o«dM fr. offrrU p«r lr paji pouf U c«iyb-*jciU« «Tau finale , tja'a*. 4aWa «éf iwduwr U i*mm*f*t*. — Oatvrâft* oriaaanr* w U DaraM« «Urraal MaaMaj*!* . Pirlvia , M «triait , U pay» j caavotart paar tm Iwr** — M rallié f+w •'apprOTUfamrr e« (rai-w. — laapasM. , 71$ fr. par Ira.
jj. J L+mUu . M 1. m 19 a4*pav» 176». — M*a*t doa grataii. — Maiatiaai aV la cafMtarvUai ptw Ira iwm arljacvatM. — 1^ r«4 i'«(*»rre da la dcaoavda rn dalaaaitatioai avre ta Lana^aW. — IaataMaa p»w tto« W rai faaac payar laa 990mm fr. ] p««r Ut tWea d« «oie. — Un raiaaraa dt «4 Kra Umi • Ta.l« rt portera I* an df U |
aaaeuui el'aaaaA a . - f J* A * L , ■ ■ 1 IL - - 1. - - „ I _ fejf |ï - .... —
jjrajpuie; a »« jt>f—.fïr a «j;! 11 uu.ur» 4 *ii , • »' 1» rjpjKiri '.tr ». 1 *n / j
ratioM é*$ étata *t ■•irmlaldaa ; fratHaratâm da 14)** Ire 4 raalraf , M- Vlaotc- — -• laaaoatat, . 7>S Cr. pair Ira. M. M. Il a> cet palet •TataeaaUde ea 176!.
14. ^ Lmmtttt , da a} ea 3e jammnr 17*4. — Mêrae 4e* frétait. — ArilenJba 4» le rapJtatnei a Saeepa fr. — Aradt 1er k roacrialaa dr. rarert 4r beaule. — Mraarr. p*er la irparalion dri nataeee rarialr.. — Kàtlaaulaaoa ceertr. k projri il« dctrrvr k medrafae de S'-ManeVirr. — On dreiaede M lai k reaabliaateiiat dr» rtata. — Crataellfrea ea aareWia dae aeea 4c Gréuell- - Inrperit. , fii lr par lia.
are. Â Lumkn fnntr 1-65. — Miraa des (ritut. — Oerragra ankaa^a eer k Deraare rt tmr k Makr. —
Rrfee 4e raaroerlr a le eeefecuW e~eae rarle féeradua,.! d. rotauiar. — L'aaaroabUe efrre 1'Waaaiaacr de Dartloeaaara de TeeU e-EtplUy , rkneiar t Taraareai. — Étaàaiaaaaent asteriad de k ikr»»i d'A«rWuliera de Proralatr. — leapeait. , 74J fr. per Ire.
H*. Â iVeaikn . de it ea iS aaaaaidn |«SS. — Mdrer due fretiiU. — U rel raareart poar aa lien, eavU teae alrrr i t ueer'eaf ayi , eal eatrafte 4efeaatft m k Bhdae et k Daraere. — Raraararaeaietl deeede per S. M. i dtiarart falreeeei. — Le peja arreeda aa aaraati i k faaaitk d'aa aaierar lad par Daa npleeiwi. — RrreWaiieaaral 4ra %>earra kawa an eiWeaaadr rrei
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*" f****' «" edoaiee. — U J« i. V,U.„ f* A,. |S, rtUf, 4 aj, r^UM aiMU*U,ar . d'aï. ..Kart 4.
aetaUlka , dan jardi. Ar. plaa*r. . rlr. , I wIJi. « i«yw». — laiton paar oMoair u~ (aLri..tuJa or prtiw.
■aoaaaaM rt 4e l'.»<gmlk 4aai Irar relaar. — laipaert . 7S4 (r. par f...
> LmmmktM, dm 17 aa 11 iMnin I-4M. — Mdoe dna gratuit. — Imnm oraoo»* 4a pan d Aalihce. — Smk> la» ■èWe le d»op4l». — 0» fait emlr 4a Leiert de U graiae 4» garaiate. — laerrerttioa nakt In «ri|n tàu ear la ri..
4roile 4e U Deraate. — Ioipoeil. , 74J fr. par feu.
444. -4 Uw , 4a ■* aa •• ae*e»«-e .7S7. _ Meear 4aai (T. tau. — Le rai ereeaute um. fr.m^pw rajarag-. 1 Ira lorrru. — Durpoelliau* prejr«r. m TiJaiMdaatiaa c«HHk. — U traaait Are par ta Pmnri ru eatei l.geaaeal à legrfcajlare .1 ... l*i,rS-e.. — Mr.ure. eoaAre le. dtfrk-.ra.ra. . _ t.,»*. , -»5 Ir. pw («u.
"r. -/ /iaka, 4a la aa iS «an 176». — M/.oe don gtaleM. _ Demande ila arma» pe«rr la perte 4ei aliiirr. par la grlée aa rn»! (jea.ârr). — Ser*W faaèbrr poar la f.a* rrine. — Rrntaatranree .er la rama* 4a large»! e« Prareare. — Pig»aae «1 Maaaa^ar demandent d'.lrr 4rie/. ra rnef.-tàraa Ar ligurrte*. — le^otlt. , 74* fr. par fra.
Jff. A £ewir># , 4a ri aa il ofteArw »7<«r- — Mrau> «lea gritnit. — Emprunt 4a Joonaoa (r. poar le rorepv 4a roi. — Awgaeralatiaa 4a aoiaore n 4a trallrwat 4« la mereen*ui.le. — lUdartloe) 4a droit *ar Ira fiai rt raui.4e.rir eortant par Mir*r«llr , Toulon «1 .lalibr.. — Hruitautnemeal orduane rt .urm.il 4ra dru» 4a paît, — Onvragei lar la Daraara. — JUglewart adJilloanel lai l«i paau rt rWaaiiu. — lihpeiitioai «a feeeer 4» rasai ryniinear* par Fla^art. — Caaelrurajea 4e nimn k Toalau. et tuppllnjur rai 4> «nnr«.nrir. — lafroail. , ;tj li. par fra.
fT. A /.oeuten. 4a •> aa >; «rare. I-;.. — Même don gruau. — Srr.W fanfare pour M. Ir 4-r aV ViUara. — D«a aVpA» 4. rarudlrur .iakM è\i rtaal.i a«l fr.ii 4a .01 : aa 4ea.aa4a I. p.,. ™«„ , wtu aVpraae , « > rl M a rrfaae
• raaie da ara .a.Ulrla. — S-.™. 4. la~<.o fr. aai .a».„, „.i on. p,,4. Ir„« alUirra ; U rai r. p.,. U a^tlc , U pair le rr.tr. - E.aar.M 0, }.W,.fr. poar I. ,.i. - lUjr, 4 «. prora-W paa. I. Matara 4. I. «ar. - M. 1. pri-r. 4, 1 M.m4 ^..o.^a. — Caaaeatiua ratr. le rai .« k paa* . aar Ir. 4<liaailaia» 4r. .«.u rrapretih. — U pa,. <iea» 4e laaMrw paar M. Drivai* , aorée* aamiral. — Tiaiu araVuae 4e. I.rai oà la» poanait naiMialir aa pa«t la. L> Ua.aarr. — D.ia.-lr 4'aa rraHuaiiraMI ^«.,.1. _ M- ODiua. . orali*. , art .Uer«« 4r uulrr In paa.rr. <t aV laira da. èlrra. , a..,.u.l un traileairiit aaaael 4e loot Ir. — Étahbairaeal 4ane rafta'rie 4r .u... . Teiaaae>. — liopaait. , Ir. par f.«. •
AA*. -À LmmàiM. dm tt aa 1) toirmin 1)71. — M^roe daa (niait. — Oa deaMajaa la raafrmatla* 4r MM. Ir. praiareui 4a fmyt lartia. — Gaairaiaaa e*tr. la Camlat et la Proaruee , rrlabiraatat 1.1 oavrafe» ^a ea «aadrakt nw.trairc ru rha^ur .i». 4e la Daraace. — Pnnjr. arrar.Ua. poar U call*#r da airar rt p*ar U. pépjaicrr. d'utivirr». — Largeur 4élerali»<r pour Je. diarrj •I Ira Mni'wrr. 4r*«re» aa p>.<agr de. traapeaai, — rHeroar«g«Bi>at an. Uhrinael 4r aoie rt a aa aavrajr .nr Ir. laaladia. aa ral..irt. — lmpo.it., 74V fr. ,«r l.a.
». jt Ltmùttt, 4m 9 aa >4 aera»*i» 1771. — M'aie daai gratail. — Ka.ol 4r M. Taaraaknia , aaMr.ia . • TeerJoar,. aa
à aa. faUn.|ar de Uaivlr. . rtahl.e à Ait. — Aagraeatalaia de. f.«n> 4«ti..r. ; la . pe*r le aaaiel llfoaagroiral. — Trailnarat aa.a.1 >m>r4f aa p^r P^a ,
^0111* \é\ COfU^^^ta^H tl*f HVtt IlliftOII'F I^va 4"^C# ^ prvCvla^V A I aW aWt^TlaWff . 4*C aHaallfld, 1^ l'Ofll^aa AâT • j^tta'aWl ^a^UV •
Toutuiota. — U CtMui JîrTiS.UP« •u«rrt 4 M*Jlf«*rl pofWr* li m ir R-l^hn. — In.^t. , 7<J5 Ir. p*r f»u
4l«ii ^ Imumlmt , Jm >9 s>*vmAnr *s* 4 *>**•> wi^r l'.î^ — MViq* gr*UHl. — tt»l»liM»*iii»>«l .r«n lr4ir**aw ai'A^rkvIraK. —
tiiijMlkvtiM tr»T««t ila tatad «It lW.*|{flit«. — L* tut arrurtie lowuoo fr. Mit rowniMn rtft$*#i pu l'orale «tv ii) août. — H»ppttri JMundf i«r mm nctuam rrlalif «w kurai — iim im um An* jh-u* W fU-M^tUcMrsil *Jrk ma rat» iU Fr>j«». — | Tii IV P.r
D. Airi le règne de Louis XVL
a. A Uwttmu, dm 6 aa la dit min 1774. — Me'a» 4oa rr.tail. — SenVr p~-r Ir roi l..,.ii XV. — U par. •ai fraii d» raaaai 4e Ptardir et 4e Hoargogar — ioooo^ fr. dooari par I. m. pour ouïra;» 4'utilU' paklfaar. — R»,>1 da p.ojrt lar Ira klraa. — Ua.ragra «r la Daraalr . pa.*. par la ronia.naa 4a la Roa.r . par l'oruirr 4r Éraooan rl par le inpxt uiaporrl ( Ir CiapICr. 4'A4l ). — L'aM.aal>U. déboute la raapagaai 4a raaal 4e Prarrnrr , a al .'était oppaeu a l'aa.rrtar* 4a .aaal llai.|.loi. — l.unoajn ion HateWt 4ea rarama... .ireral». 4e la Duraarr . raa*re la dnro.uc 4r Cillo. . a.l a.Wt „l,lr«u la raairaiaioaj de. iU. . UuM , erraiea. n aruniaaroiea.. — Urpatalloo raiera 4 Laali XVI. — laiporu. . -71!». par fra.
N. B. Il m'y aat paru 4'aaaaaakMa aa 177$.
4. A Itémitti , dm S aa la /à*mVr I7**6. — Merae don gratait. ~— Caraaragamaat aat falaria^aa.. — PiahaiiaMoaaa à Air 4ajaa rcale de Kalplare, — Fia de. eoaaellatiaa. entra le tierce rt la praaiare , tar l'raiternra 4ra maiwa* rariilo.. — rVaaaellr. ow^r..
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eoMra k» otmpi féiU But U rUe dr«il» 4* U Dinvri. — Om demanda h r4ro«a*aaea 4aa affenJ 4» ■
— AiVertaùoo apdriale da li«.U p««r ka «Vaadnw #| ki oitrigr* eoMrr W* tatrenta <1mi U lu«tr ProTfre. — LtWa aTan ptaai geWrnl dra rkraioa — On «UrUlr aera traa refiatre <k font» r«mip<>n<Uv« admàmitratiie — Iwpa-eaakai . aaa fraîa dn paa/i . 4* pertnirr voluaaa 4c llfiatolrr 4e Pre>*e*ra , par Pape*. — IiapWt. , 7*7 fr. par feo-
«. A L*mU* . 4a a «a 7 ttpttmlrt 1776. — Mraae ion (ratait- — Caanpta m4« «V» aarrnfrt fait» a PeymU» tur la Dnraaare
— lmprrt—m 4ea ciwafUifft >v ka itaiaU 4e iWriwf, « fUunpreaeioei 4a raaToaagrantat 4a 17 Ji. — Lande-maat* accordée a reat irai ia «Waaraajl dwn enfant trouva eaaarra q»a«»d r-lu-ri «ara atteint t'igt 4« 1» an». — A|tpt«Ul*»M dn la roo>daàie 4e» Wluiana 4a qM*en»ra e+mmnt*» amà ont aoaarna leara dmët» a l i»M(t dame («uHawa «aide . <»M« la» prêteotiuna 4* rontrdletn pn-ral. — twpaaît. , *>o fr par fea.
a4. -4 iaa*Mr , A I u >1 ^rW«» 1777, — D«* (ratait da -***•* fr. — Prima ont lnJ.%»4ai <r«i la* premier» «aroM rnaatmU 4a» rturrrtv. a «pâtre roaai, — DonJjlraaent 4a IWanunW arrneoWa *- père Papou. — Enmnr» arment 4a taon fr. a an Inventaire 4a cWaaae forme k Ait. — Déparai., an^a, .. - 4**aot 4a H. A. R. Nmuiui . fr*n 4* roi. renant m Pn»T«ira
lapaiit , |no fr. par fen.
a. V 1+mktM , 4a ifi an ai aneenilfe 177t. — Même dan gratuit- — Nom* nation 4c* membre* 4a la $ori*W J Agriroltnrr. — fl<r*>"nt«nonr* car l'r^l remuent 4a ptkàa 4a jootiro al aar U rnaatrfkaainn rvgéa da pan. — Car tonanie 4a 176a* fr. rat ecrorden A MM. Caaaéat pan* la carte 4a Proveare. — ffqminati«n 4a roronmiaeoire* pour la drlnaaitetion 4a la prewvnce. — Toraaceet Atanand* la IrWe 4a plan Are murai* «Une» 4aaa aa aifoarar. — Imprenatoa d'en memoêre 4a MX. Joann*» et Lena , nr eaa errme 4a pain nut ponrrnfc rctnaJarer U IfeJt fmmt laa eniaaaa ffoaaa*. — L'auaaaUra errrpae k 4*4 ir ara 4a DfctâeeuuaVe 4a Draat Maa^ipal » par M Daraad , 4a MatUavaa. — Appr»Hat»ao 4a pr«jri da riubbr la port da Fràjaa. — fmpo*il. , goo fr par fra. /. A L*-U>c . 4. 6 aa tl 4«»»a»lii 177a, — Mdaaa dom gâtait. — Pra*ngat»an 4a ta ,
la tfatfrta 4 Agv^raltttrai ^» Rc^rmaai ponx 1 aianmiitiatMin 4ci r ta^wi ut, ' — VcriBcathM aa4uaa4a 4a 4lacra chaaifar la 4lr*cifa«. — fwpaai*. , 9aa> fr. par fan.
g. A L*mh*it , 4b a» aai *S aaacaakfv 17AB. M«jop doa grainat. — Mr«w*K P0-* a'oppwarr m rachairkaa ayaa4 p**ar r>ut la r^aaaaa «a 4aaoaiM 4m aéraa altaW». — Sara art 4a 4^Ma fr. arcagdd par W rat pour 4at aifkil 4a aa la tiaal* Praaaacr. — PU»flbr» caolra la aatii**1 4u fakar tortaat 4n f«bri^«a* roaalra. — ftà|taaat«t iar la eaauacrc* 4a* acli. — rWbrrctu Art c«tnaab »«r lr* rhamitu 4iu tmmwmJtt. — laapoati. , 6Vm fr. par faa.
JV. 0. Il m'y roi paaai 4aaa««U4« m 17I1.
*- -4 £«Mta*T , *j 7 H 11 jm***er — Mrm* 4oa piult — Oraat paat la ••iuanra 4* dauphin. — rmtvwnf -le
4 «>**** fr. pa«r la mi. — P«aaamla 4a ar«naat pa«r Ira raraaaa rtuiii par la frdl». — La paj« «vajtrlamm pona i/J à U *aaj»*r artiaaj 4ra 4iar«aa 4a PajTaJra -, la ariftarar al la faanmaNvtd payrmt la «arpla». — La* 4a or4ao*ra 4a plaa 4a la Daranra — Om laJWiar 4r« »N«iri paar r4parar l« Winr aV Chpa , oÀ «oui u-arift Wa n4li«a)ra». — L «««TnWar appuya H di-mand* aV TMa»m« , q«l raclant. Ja farwJtd d rarayrr ara Wr. « Mrrarllla . par k Rfcdna «la wr. — PrrWaA 4a iroa fr. * M. 4a Ca«*r*>di , qui « iavavtd ua« aaactlénr pour Irajwparlrr lr« lilnrr 4a pârrrv. — loipuit. , fc»a fr. p>r faa.
À fomhf** , 4a la an 1) •**#••>» 178s. — Mf«a 4a« yraliiU. — La rm arrwdr nna rraaîaa 4a i&arro fr, paaT la Jatac. clkraar-ni 4r* narak da Pr^jar. — Wdglwmi iaa> la polira 4a roalaa^ . — Lr pHwa 4e Bravraa t«a ajtaaaW foanrm*rur. — Lr pari r*t la—r W raaaboariaa»<ol da» aaaaara faite» paar lot travail* da l'araoul 4e Mararillr. — GrauAiatiua 4e 600 k. k M. Raurt , •arWku d'uai reaaddc roairo k rofe. — tapottl. , t%o fr. par faa.
*. A L*mk*àt , 4j I «a il JJtmtmkr* 17*3. — Même 4o* (ratwi. — R^lrnwal poor la krgaa* de» r»raire«, — Avaweaaant Art travaux 4» raaal 4a feoiagalân ; laa aanynaaiâam aV la raajipapiaa Oapoaine omt **e l*»r>» — La aV^rchcmeat de» turai* 4e Fràj.. «I «toaarw.. — P>r«*a ronatranVa • Orçon et a C^lraet. — U ailk 4'Aaniha» ÀemtmU de. aeroai* pam Taidar 1 rdufcUr l'Aajaddac Raaaain. — La pat» raie «a* mtfdatlU en rWn*a»r 4a M- 4a XutTraa. — lUparMioa 4a» aacmaiom* aoliaoaa 4a 91 ■ lUtal , mtiawatioA k riordaàr«r <)ad lat a dtttge* { M. tVugrl ), — ImpâMt. , ono fr. par fea,
/. A fraafm dW 6 an lt drannaW 17H — Mdma doa grjlwit, — 1^ p«y» eooiribar paar ua tiert à la ennvtrartk* 4i* palaia 4a ioatàre k Aia. — La roà arrac4a Sooao fr. aa» caanfnnoa» ravaajdra, — H«L'|koarM a«ar k* «Waaïoa rt aarr k aarrka 4aa •n^narar». — rWaaontraarra «nr le projet 4a iramifàrer fradul 4ea oao»nair« à Marartlk. — Acharnant 4a cbrioiii da Dirair. — laipu^t. , fK» fr par fan.
A Lmmkm% 4a 14 a- 19 -aaea.k« r^BS. — MaWr Atum gratuit. l^a«ar4a« a», «aaicra fait nn pareU boaaaaar. - laapicaMon J'w oa^raje 4 A,rir«ll«a« : par M. *tt»~l — On M.-r... .-a n«*
M TaliM ir Cot4«U> l'wn^r dira oa>*te|e. lar 1'Adneiiii.tralwai de la Fivxacr. — BncmrajfWM i l'yole d» rWruigi» — lu.. l..u.n 4kU« lu traveua da b ro»mtwii»l <W|» d. «enfler I» li«iara de !• Promue. — lavrçli.NÏ. , <t»« Ir. par feu
.. 4 UmhK. J. il .. <t. Jé„mtn ,;*<;. — M.-» d.» rr.u.... — Le pay epp.Tr I» Pla.»te. de 1. >M« d. Ma.ac,lla , ..M,. Iv. ailf..lr. r-nt". ... p»rt (.an*. — lmp,r..l«. d'.o «..r.g. M.r IOI..i</ . |« M- l'Abc Cl-rc. — CnuwnKM d». tia.aui d. p.UU de ,..u<e «VAii. — La ,-riadici.i» de aacamaia* d a AU . <,...!•- rbSfl al< il' wm/di i
Mar»ilL- — |lo»„rUr. rodue à U .rmolrr Je M W tnarCj.ll d. Srjuae.1 «,«1 ataia !<»>< .u p... I. bibtiod.r.jM , e.aJ-. («mm» Ir. — C».uii.l..m de iSwo Ir. a. pTO Pap<Ma . pou »*i Il.afcdrt de Pioa.nca. — t> par. aidera la ramoiiM d» &.rra pour le <..,ik.i«M d.. mat... da Orijoou — Re«aulra*<*»> dra frlau». d'Aia ilau l'rex.baU d« paleai. — lmpoalt . 91; ft. par Ira
3° Assemblées Particulières.
Les Assemblées générales n'étaient jamais convoquées que par ordre du gouvernement -, mais il pouvait se tenir , en outre , des Assemblées particulières. Autorisées par une délibération des États de 1621 , elles se formaient par la réunion de M*' l'archevêque d'Aix , de deux procureurs joints pour le clergé, des consuls d'Aix procureurs du pays, et de deux procureurs joints pour le tiers. Les Etats de 1787 , les derniers qui se soient tenus , avaient fortement insisté sur l'utilité de ces assemblées , et il avait été décidé qu'il y en aurait trois par an , savoir : le 1" février , le 1" juin et le 3 novembre ; chacune d'elles devait durer de quinze jours ù trois semaines : dans l'une on s'occupait de l'exécution de tout ce qui avait été ordonné par les États , dans l'autre on examinait tout ce qui avait été fait et on délibérait sur ce qu'on avait à faire ; la troisième avait pour but un résumé général de toutes les opérations et l'examen des objets qui devaient être portés aux États. Ainsi , ces Assemblées particulières étaient instituées , non pour prononcer sur aucune affaire , bien moins encore pour voter aucune imposition et pour faire des dispositions relatives à l'emploi des fonds publics , ce qui leur était formellement interdit , mais pour préparer l'instruction des affaires qui se présentaient dans l'intervalle des sessions , et pour donner leur avis sur celles qui leur étaient renvoyées par les États. Ces Assemblées particulières étaient quelquefois qualifiées d'Assemblées renforcées , parce que le nombre de ceux qui devaient y assister était double dans chaque ordre : telle fut l'Assemblée du 1" février 1788 , où assistèrent quatre procureurs joints pour le clergé ; les deux seconds prenant la qualification de Procureurs joints renfor-
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ces : môme nombre pour la noblesse ; aillant pour le tiers état ; cl , enfin , les consuls d'Aix. Cette Assemblée se subdivisa en bureaux : i* des travaux publics ; 2" des impositions ; 3° des affaires diverses ; 4* de» travaux préparatoires pour l'affouagomcnt et l'afflorinement général. C'était sur le rapport de chacun d'eux que se discutaient les affaires dont avait à s'occuper l'assemblée ; on la tenait ordinairement chez le président , l'archevêque d'Aix , ou chez l'évéquc , premier procureur joint pour le clergé.
Chaque ordre pouvait aussi tenir des Assemblées particulières , sous la présidence de ses procureurs joints , ou des syndics , pour des affaires qui intéressaient le corps , ou pour voter des dons au Roi dans certaines circonstances. On verra qu'une de ces assemblées eut lieu , lorsqu'il s'agit de nommer des députés de la noblesse aux Etals généraux ; mais la cour voulut admettre seulement ceux qui avaient été nommés dans les sénéchaussées.
Le tiers état tint aussi , le 3o avril 1789 , avec la permission des commissaires du Roi, une assemblée composée de tous les députés des communautés et des viguerics. M. De La tour en fit l'ouverture par un discours plein de sagesse ; l'assesseur sortant ( M. Pascalis ) et celui qui était en charge parlèrent de manière à faire sentir la nécessité de soutenir les intérêts du peuple , mais en recommandant l'union des ordres et la soumission aux volontés du Roi. Après avoir déclaré seules légales les députations nommées par les sénéchaussées : après avoir voté des remercimens à M. de Bcauvau , gouverneur , à M. de S'-Ferréol , procureur du pays , et à tous MM. les députés ; après la demande d'une assemblée générale , on s'occupa de divers objets faisant suite à ce qui s'était passe dans les états précédons , et qui pouvaient intéresser l'ordre du tiers. Cette assemblée fut la dernière de ce genre qui se tint en Provence.
§ III. Rétablissement des Etais de Provence.
Pendant cent quaranlc-huit ans, le pays n'avait jamais cesse de rc'clamcr le rétablissement de ses États , et aucune conjonc-
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ture favorable ne s'était présentée sans que d'éloquentes voix élevées du sein des grands corps de magistrature ou des Assemblées générales , ne portassent au pied du trône les vœux des Provençaux : ils furent enfin entendus. Ce fut à Louis XVI que nous dûmes ce bienfait dont nous devions si peu jouir , et pour lequel l'infortuné monarque lui-même put à peine entendre les accens de notre reconnaissance.
Les États se réunirent à Aix , dans l'église du Collège royal Bourbon, le 3o décembre 1787, sous la présidence de M. De Boisgclin , archevêque d Aix. Nous allons retracer leurs principales opérations , séance par séance , par un résumé semblable à ceux dont nous avons fait usage pour les précédentes assemblées.
i" États de 1787.
• . Srtmn de 3o drwaarW !■;»,. — tartan d* la lattxr da ni aea dtate. — Dimm de MM. «V Cvmu , lirai»»* |en«rei , «t de La tour , urttaJael . toautbaelrea do roi. — IUp.ii>. do H,' l~erel»r.rq.o aTAit . rre»ile«t. — Lee eut» " rcadciu dena leglLe nptropoliteiae de S' Seotear, paar y raeradre la m. m* da 5eun.E»prit ; cercaeoaial detrraalae â ca wjei,
4. Dm » jmmtwr — Noaeinattna de l'aerat et dea frrffier» de» 'uu. — Coaamâaaùja poer la rûiartw. d. p. or p. aeraal. . —
Uevuade t..J.nt a noeanier «ai eyndér df» roaauauuoté» , aaaai qe"il eaUrait cm iftan. — La natf qa<i da Triai »>a*t decaandWj do alrçtr daa.1 l'ordre de la ■.Meta* aaifeal aoei lilre àt prereirr anarami» de Fraacr , leaaejuMce décide q.'U praadra rear d'apne ao ■ 4.-., Miaf a lai de (air. aaloie datant la roi ara droili al aarvratWM.
<. D. 1 ^.r-r. _ VeriAra*.» dea («.roi» «Va mùu» an étal». — Le. dépara, da Marelle rocUearal a.r la r.nj ore.pd
ration dri pnaior». — Serroral prêté par l« tut» . MM. da clere,é ...M U oui. mi fntmê , et Ira nu mire da la agal'iK et da, lier, ciel la mai» levé, i Die». - DUc.tr» d. H. Pear.ua, Mmrar a'Ai.. - Rejet dafautlf da la reVlwatàpn da M. I* aiaroai. de Ttuu. — Meaaair. da roi »«r la fueiuntiun de» rteta , ravo.c par le» rwnarireairc» de S. M. ; .ne i
«■ ™. - U.e depuutioei e»l aaaai eaao.ee aa ,k.,.itr. Wlropiilitain , pow le» m», a/il a pri» le jour de l oi a»*»» ,<xè. a M,' ..reke^n». d-*,a.
J. Dm I Jammitr. — Lrtture dn prore» «craal de la acaure préïédewle. — Rapport dea députerioeu . — Rapport de la eooead» mVjh i-liareer de la verv6raliooj dea BOatràr». — Rapport sur la loeniation de» élal» ; oaaanalioae de l'aieeMcur et d. pi aalileat j lr» éuu d.librtem n~ le» de l'ordre d. tirr, aerom egalra au. ,„U dea daa> précéder» oedree remlr.
H* preifudaioM preVedrr , dea. Tordre
/. Dm 10 nreanr. — E.leée dea reiaaaaaalrea d> roi ; U» draundrat as don (ratait da 7000ml tr. ; aprèa ereir catrada la arar , le» cul» le *ote*4 par acrlamarion . et an coarrkr eitewrduaeire ea portera la oo.iarlia 1 S. M- ; dea dépain l'aaaoatfi aua reanMnÙTl.
ndveeaeire , oa répand f le •••Min le de»
irrita alïairee . et lluwir ey»iit de ridera fin tard. — Rapport! o»i teadrnl a alloari Ira tiapoaàtâan. drutanirre ; 4. preaideat ..r I» mot*. oat «rdlerd «. tra.a.1 . dr, dep.ir. !.. ro-,».ni,,,.«flt 1 MM. le. ™mai-.ir« du r«. — Un. aardeiU* *r. frapper peur la rrlaMieeeuKnl «ta état» , nue en w a»r« olfrrt. i S. M. , è Me" larcberroue de T<raL»uea , peouier aaineatrr , «1 an prdeadeat «Vf étala.
A. De te jénrntr. — Lee dépanna envoré» «ai coniafti.aiàre» du rai rradenl compte de leur anl.aâtn. — Rapport fia loi rffairet la par» pnaui l'eanee api lie»! d< . emaler , (ail par M. P~Ju , oaaeaeeuj. i. D. 16 jaaoïrr. — Cnelanuatasa da la rriaeiaa. — La rat at.nl aVmaadl aa »nr» aar laponne 4 tur panr U oaai'-K.t...
1. Da ■• juiar. — Sur la rapport dr raa roaaluairra , laa étala draBaadrat i être rnne&eudl terni U% aiaa d. |S anreaabre aa ■ 0 déceaahre. — La m ar.il i demander qae laa t'Ull .a readlaaeM raatln.1. i» doe rmpreel da Joouooo fr an denier-etnat ; >• d*.» rmpeuat iadéini i 4 on 4 t?» p. crat , p*ar rembourser de. dette. pieVédeaaaaral coatiartdra , V d'un aalra eaaprnul 1 4 ifl i wr la reppart da leur romml.eila , laa état» ereneilfteal. ata propoiitiua». — Ajournement de anale déVUiaa «nr la iruentâaa eW aeeeer e\l a a lira . aomaaav aa ayadic daa rocnnanmaoUa, —~- Rrjal da la demande da faaaaaaanr , la-ndaa* a Caire de dreat partir da ce* ruae» <m.eaona ; aile. paareoul alenaaniaa leafaeler daa. War aria- — atéanaira da ral iw la lépiraliaa daa raeanln» , aar laa eaeaarej-iu^ita à dnneirr an tomai.i r i
I. Da >l /aaetar. — Rapport dr la rontaaiaaiaai paar la (oroaabVna dal états et aar lea ddpaUlioai dr> ri|ariiee du. laa eeermileV. ;
paar la prêchai»» roarecalioa — Rapport de la commiMÙa dea trtrenrr paalir» , elle peéeeal» la attaatjMi dm (aada > , 1 étal dea rbeanlae an roentructlnn an ea raparetloa , eere l'ellocaliua propoeée poar «baron d'eat. m. Dr. .4 yaaaxr. — Laura de aaliatarlMi dn roi aa .a^rt da daa peUil. — Snr le rapport d'ana reanmneetoa el epree avoir aawaaira. dn roi , il eal deodé ajna lea «Ma dduratanararal orael Mr. I. aoaabee de. dap.tr. da lit a raai de. dru aeeaaleri ordlra. — Nomlaaliaa dea comme, greffier» dal étall et rèrlemeM da : aar le. abjel» iiiiuu : «InliHuaoïenl d'aae faire fraacaa i la Sejro» peea da Taaioa ; a* leroara de na fr. arroedd
«aaritalda de la ailla d *U , T appai prônai, à la (ormaBoa prop^àe par M. la
' . I pr ■i^runn mvtrf .a. r-<iUAiU n.utr. r-airn ir. irr.U'n. af M fi ^ta uci tuuiu reirrri.. , o. oauu i »i buiutuv
ddfaaaanr (ratait paar tetta partie.
a. Da la ytamir*. — a* rapport ter lea traient paMira. — Réparatiaaa ordanarrea dai raanaiaa dr la kalita Praeeaea , de plaeleatl poatt plaréi daaa dea poiau inapartaa. , tria fna Tiaoa , Si.leroa , dea di(ara H dea ronMBuakelieaa
daat y aeroat traierel la» affaire». — )* Rapport aar lea Uarana paUâra : réparalioa» roté an pvnr U raale dllalie , la» cWaaniaa i I " et de i* claaar , le port de la Sri or t le i^jnt dr no<|vfl>i<^nr . la rkraaia dea Ptataei.
a. Dm la jaaaùt/. — Lattre du roi eoaironieM lee Bonn prit». rrl.L*rtnml à l'.linttntrAmi dra vinrlï*onr». — Appicl*.iii'a de la (aaaioa da 91. Pu» . treaoeirt de la peoauare. — 4* llappoet aur lea traraai pablirl : toaoUnraioa da pelai, de jaatare d'Ail i reauaranoa daa aaVMjuàtàa de 8* - Reni i roafciaaalâMi du tanel de Boiaf elin ; dérlaaajoa rrr» la Cran ; peojcl d'na raflai de jaortnM d» Rl.iiave eu port de feuac , aliaente' par Ira eau de Hoaagetia . ^a'oo poarrrait anaai tain lerrrar t eaarala ata Freja.. — IU giron rat adapta nr le» limai pnUki.
t. Da >9;eee.rr. — CreUbatioa a dea artlaaoa adtrriaaarn . 1 dea falnriraal de «rlanra. — Uanidatàoa dea frjun faite» par lee reeanvnnaiiléa. — Rraoouraaiea 1er le droit de (oraaaè , anr Ira attrlatn pondra à U fraartalae da part .
ea elldgenient' de la ganrtlr. — Mraare» priée, penr aaa Ira .i|ur*r»aa a'aaarniadaol tante» aaaat la
une peplnlrte d'ulllirra.
r, Da 3o jtmmtr. — Le rui acrordW Sacaa fa. aal cnaananaulra raeagea». — Rapport aur la. iMpoaâvioai \ rllen aoal reglrea à raiaan de gio fr. par fru. — Rapport anr la depraae arratioanér par Ire nilarda , et wr la ndreMlld d'adapter an noaeeea ntoata ci'.Jni^iiMtalioa peut rrtlr partie. — RcanuriaBca. eolea ani béiitim de M. de tfrjaanea , aa lajet du dîna de «a Wlilaatarajne et dre aaina tjB*ila ont pria pour U remettre en non liai. — La ooalrtar rdTre de rontriligar i la dryeuae dra rbcanla» rt de faire aa doa à titre d'eauidae pour le. bâtarde » ta rlerfd offre nae aamaar ëeala i la moitié de relie a,u'e dénude la aoulraae , aa alten^aal le daxialoa de reaaeadklée («udralr du rlrrj( .' le liera Mrrplr rr» nffrr» . eu rcernaul Ira drtnt» pour denaaader une ,1» tarte
/. />M II }a*tl*r, — Lr« étala •t'«mii lrnt 1« Cordca il* S'Mwkrl pa*»e M. I« doete-nr T»araaM*is. — RfRioatrtBPM , ;* prit «m arrêt prroirl a Boa n>lWik* dVtiuctiip»* de a appraeîhiomer par I* m**j+* dei na*iree de» piriiaBaret «m fret ; »* eue
l^t di-oû» rwtatila au tr*a*purl , 4 feutre* ri • la rirralalitin *le« vwi « Mae teille ; J* ur le drait «Wt «Ml frappé*» 1» pa-ainlaBe* étrangère*. — Rttoao*mu>c« «m faveur de MM. Gibrlln David ei EtneW D«%id , do Ami% Je pn-nHre le bit** d'la.eet:»e«ra d«-e FtaU; M. V»rrrei * «rtitenMod et* t^àttf dlme*4m-rr VlHétoirt «U rWnri du pèra Panne.. - — Inlrreenti»» An , f» fe-evr
<ie U loMiiiiiili de Raïuiol . d»iM un nr-seé. <p« 1* a*.£arar da lint nilih fairt jnae* 4 Piri». — Rrav... an prarurme a^adreJ a* parlrmcat , eTan* plainte ponée pur cette même eaeaaannaaid rentre le prepe** de la maté. _ ,W*tl de 6o«o fr •rcmdd a ll^dul ira mee-nWi A' Kit. — Remmntranre* rm.tr* I établi menw al A* U rommitmem dk Valence. — Le treV<*lrr d» ptjrs demande et obai-nt rrl*V*«#«t et garantie , à rmwa dm mUt rty** , rade n e*afJrni>fa et nam aTWi. — Rapperl de la rnruanUawM dr» Inniu pablite , alloeeliona po<M rMïtrartioa* , It^mtuw , rartrrfim 4a (hwH , de ponte. 4e 4l£ewa , Aun lurflienl lit tnutls . eonetetirliian 4t reneeiv 4 irrifretinn . rte. — IléViaaon ejnî «Lt.eTni.ne fine la rdnnettet 4 immUm renfoeeee 4ce pet» ctrr.ura pava « joint, aura lieu a<.„ teU l'aane'r. — Lea «uu «m... il le» <df«.rTe rt Ira aro. 4» p.j., erer («aùoa 4e leart i(f«i|.aiii — Drpulali»» rri.rj.'e 4'aa.i.trr a l> reddilioei J. roaipt* 4u UM>t« 4», peje. — DVilgut^n <l« dVajaa>«)lr» Sul «Viroul joaW 4» bienfait 1» 4oU<ioit df S"-V.ll«T. — Nwiiulli» <I<-| procu>rara jolau f»ur la lUrfi , la aaLUiw «I le ricrl itM , «la e*ai <|iii , i .fm la rr[laMal adayU , «Iviaatit (mimc l'aaaeaiblca rmfcrWa , J.« Jip«u. <,.! porwo»! au ru> U ral>a r «ta awt».
1. Dm in /faiwi*. ■ — ntftirWraaion ior la rapport fait lafl ij »t ifi i««vi«>r ptr l'aif^aarur ; appaobatirm «la Utal <a> «|u'(i«t lait MX. la» proiiarrar» •>» paya al vau dr raaMKia>rn> , iMt'aiMM .ur la rarvté rt la rlirrtt aVi Inoalulu . aiatl <j»r lur la ba«l pria «lu arl : dcjnaiair fa aapprfaaaaa «Ira praajrt «Ira C« Irauo* , a Tatasr«>n, al At ami de Liakirrra. — Rejet «Tum «lemaoïU fat-née poar la rfMBin«nav!« daa Msrlir^ra rclalivriarnl aua Eflnr«Mj[u/'». — Lra it»l» acTo«ill«ail f^npamagr <|ur Irar fa*l M. l'akLé Ar Ccorioli» île aoa Tmu* aar T AÂmimtirmxnm e« C^mtr «f# rVarnce. — DemancW af tin trai'Ll atit l'eHtrerira «Ira Uunla , fait i laiiaaliaiitrataaa imvrmi- ■tiura à l.iirarllr ari«N>t aJjuinlt «Ira nagiilrala iln parlrnirnl ri ilr la mit Att ri)fn|>lra , ilr Tnanurr frv'«m punir a'rn «Mruj«rr a la paocbataie arulati. — «.Wtor. if «tau, aaa <l/patatina pn«a .Ui»« Ira trou or4r»« ar rratd «kr> lr pir.rj^ul poar la rrrorirM-r-
2" Assemblée Générale des Communautés.
Une Assemblée générale eut lieu à Lambcsc , le 4 ma> '7^8 ; on s'y occupa des objets suivans : après les discours d'usage , tendant tons à féliciter le pays sur le rétablissement des États et à exprimer la reconnaissance duc au Roi pour un si grand bienfait , l'assesseur prit la parole et fit un rapport très-détaillé sur toutes les affaires traitées par les États pendant sa session ; on procéda ensuite à la légitimation des pouvoirs. — Instances nouvelles auprès de M. De Latour , pour qu'il accepte la médaille frappée en son honneur ; il persiste dans son refus , et l'Assemblée passe outre.
#. Dm € Mai. — Dre aaacnaraioa. «lu tti aveàrnt Invita M. De l^toar a eVployrr «la la f.rtueté M dr la «agrete pour muiav-air la tra*i|aUlial «Ua>l r»»«raaMr« ; «Ile tr«aK.ign« la prirar «jtur lu. f«inl rpronarr rr. rapereMiina , rl proteate Jr am iU aaurnient- — On «Vanamlr , i1» ^ue Ira élau tvamt ruaj.on»r» par IrHrra pausl'a . a* «jwa la rul prrtairlte aa tlrr» rlat «Tarcit ilea eya4ira aia»l ojar U. autr.» o.arr» ; T «par Ir M,n «tat repiéersM «ana l'aJiaùaiatraakia .titrtWJiaira par a. K»l»r He ant». r,al a râla, «lu elrrS. .1 4e la leolile». r«...ia.
t D* • ave.'. — l-ri rajurrire nul >>aintr>iiri dan. le .Iroil 4. ■i.mwT l»»T> 4/|»ura_ _ Hrs.i.i a.i en» 4r diarf ira «pr.Uoea relatJ.ai aua 4re.ifi a.r Ira aela. — I.Wi».t prua<m< -n luoj a.«<xara , K-aidatl a prouarr ,|i,r Ira iUaa prrtuiera «ailr»a Mm «ot.lrih.urr à Itwlei Ira rharp-i ru^-uanri , la clrrjj* rl l'ordrr rie Malle 4.rlarml nr pntnulr adharra à rea priruipr. «ana rappraWlioa 4» rlrtfa 4a Fraar» rl du {rend uiaiWr 4a Malle , rVarrae «jar l awiablee m* >r«.l point admettre ( elle rlrlibrre a«aU ajua «Uw le «armoire 4r« r'«nonlra«arr. , il «rra 4rtMaa.de' aa roi dr a riuluir bàrn or4wnairr rrièrulion dea IrttTri patriilr. dr tiH , 4«Ëcidaiil rjar Ira 4tt.a pereakra eidfe. m premlmnl eurnae part aaa 4rUhératiuna anr Ira rharjra <j»e le liera eut euup"i t#
■ml — $«r U rcfport d# l'iimwor , r*W4mliU* >lr*«# pr<^lMt*« éu«i Plantation d« »W«p*r d# 1*ff***frwnt et dt l'tIV»-
Mfimirul , «u* «tu divil d- i^pfwU.*. — 0<* d»Hi**J<- y.« Ir rf^Hti t)« tirr» tui< .ci^ur* prU dà«l <«l QrÂté. — U«
ftl* U* CrmU île »«va^ rt <lr fcr'p-ur puu * ri lue nu * d^UlM.
A. 9 m. — n«U.«Min« «nr cr ««« l<. «.«.ul. Ai* » t»t p*i ri* d*„cW. prn.UM U tm.< dr. H*, co-mk» pcocww. dri r*y% _ O.Wmtr »»r I* m.iMUtm A4 l-«f. pn.iW^i, — 0« dcwaa:!* ... r«i l'»^»'"' d'«vo,er V'« luà *n* d^ttiL*
t>i* rul. — Cri «rdrt p.<un.l » fonmt«-r aua fr.1» ooiUOnrxt p«r If J.-« dr U l.ifelïetW^u. Je M. J» Mrj.n.M , <(«'>•* -i-l qim d««« pr«wri «rn*» m tapporfttrval l*»r qvot* p»r«. — Oa r*»?"*»!* q%c U fr*wcUie dri pon» d*i IrUrr* «• d« il *'lr« mtopIc* «ju'aui frorwrvwr» du — hVnvci À dm *utr« «MemliU* de l'curora d*i J<aMoitn f*iut par divtrtr* «MMluwnAUtlj.
— Fiittiim de» nouur«î*t« d#» Mtib«i — • In>p"iltWii de ta St. |<ir Um (1) pour 1« «icdwllc ilrr^ri • M, Ur Laluux. — I.'m w»eJitlW d'arffrt mii rraùa* à rliMna iniiuil j ItniwUi* — Sij*-»*mr* *t iinnrr»»*m du prvtn verbal. — lUaurctmrui • i'»rchcv»'qi«# d'Ail, -— M. U« I-*ti»«tr r<fu« b*» Koiuir«ut-« n»i lui *>nl *N->i>t o>m«rv# luamiuuit du rot. — DuUik«i *uf I «rKint* potl*« » Ié con*utuh»« p*f If* «dit» Auowiui ; na rtVUm* iwlnit U pr«fttrtf*a d* S. A, R. M«*turft , comte de Frvr*»** , r| on ut* dVi <l»£*i ■ MM. d» pitumnl M rfr !• roar dr» miitft** q»-! oM rmiri(««mMl iiwUBt In drulu dit p*}*- "*** D<-nt'r<ii*rf» à M Fa»r*ll» , »iv*fw»r , •»/ I* tr]* ip'll a drploW : m t>p*«tr. — M. lUrUt , lavivn uwtusr , «a prie de m lUpr d< fi «y{r.>o d» tien .«.t. — Eipf«**u« dt U fnitiude p*l.(J^» • M. le au^li D« M.mftoL d« a* l'*l«d . f*+mi~ |u,xy/rui dj |>«jr«.
3* Assemblée Renforcée des Procureurs du pays nés et joints.
Les États avaient décide que des Assemblées renforcées se tiendraient trois fois Tannée ; la première fut convoquée pour le 2 juin 1788 , sous la présidence de M. De Baussct , évéque de Fréjus ; elle commença par faire de vives réclamations contre les derniers édils et notamment contre celui qui établissait une cour plénière , et demanda la convocation des Etats Généraux du royaume.
Après la relation de l'assesseur , on s'occupa des remontrances délibérées par les Etals , et chaque objet fut renvoyé aux bureaux compélcns , dont la composition fut réglée séance tenante.
Les séances des 5 et 6 juin furent consacrées à divers rapports sur les chemins , sur quelques digues à construire , sur les ouvrages entrepris à Fréjus , sur la continuation du canal de Boisgclin , et sur d'autres travaux publics.
La communauté de Draguignan ayant émis un vœu contraire à celui du reste de la Province , relativement aux nouveaux édits , l'Assemblée impiouva la délibération prise par celte ville ( séance du 7 juin ).
Après s'être occupée du logement des Pcrtuisanicrs à Toulon , d une brigade de maréchaussée à TEstérel , d'un droit d'amortissement à établir,
11) r.tn i*».-.. ru nr^t» • .1 /-.
et d'une intervention en faveur des hôpitaux , rassemblée entendit ie rapport sur les doléances à faire au Roi ; elles portaient en grande partie sur des objets d'intérêt local , et furent rédigées conformément aux conclusions de l'assesseur.
Les séances de l'Assemblée se continuèrent jusqu'au .4 juin inclusivement , et chacune d'elles fut employée à des objets d'administration intérieure , et principalement a entendre des rapports sur des travaux publics précédemment ordonnés.
4* Assemblée des États Généraux du Pays et Comté de Provenre.
A. Ouverture.
Les députes des communautés et vjguerics , attendu l'illégalité par eux alléguée contre IcsdiLs États , n'ont voulu intituler que : Procès fcrbal de l'Assemblée convoquée à Aix le a5 janvier 1789.
L'ouverture se fit ce même jour , dans les formes accoutumées ; mais , dès le premier moment , les députés des communautés et rigueries protestèrent contre l'énonciau'on , gens des trois Etats , trois ordres , et annoncèrent qu'ils agiraient ainsi à chaque séance ; à quoi les autres membres des Etats répondirent en soutenant la légalité de leurs droits constitutionnels et de l'existence des États : les commissaires du Roi , MM. De Caraman et De Latour furent introduits ; on lut la lettre close de S. M. ; on prononça les discours d'usage , et après la réponse de M*' l'archevêque d'Aix , les États se rendirent à la métropole pour entendre la du Saint-Esprit.
( M H**»» Tribut!» ). - U pra.l.l.». propoat t. K.n»»Uen «".m àtt coiumaniul/i «t Ti|««a» uMuaM poaat pr*ajr. put a «lia
> ■)> a* rifrim pa* )o («.unn itm nfrivmlin . maii <]»a taaa Ira art]«jala«tiq«a <<a ! •■ tlnfi , «I 1"« U nMrm a» ftmit paa itlt f irlwWtMnU <Mpo«< ira potM<i»> Sff> ; obarrrUH» faaïn i ta «ajrt par la» «Irai pra-aarra onlrr». — Koaaiiulltm it% rmnùulm. — Ua «Vpvtfa aWa «oaaaaaufilh et eifc-oatara pulnml ; In eulaa. mralrr. ripuiuariM 4 «M» prateautaofl. — Uclaf. 4n ».l»«rti«M i. rut. parUal <fU lr. «l.U ■« li.aaWl dama U oWaae U«vr f» taaa «le 17*1. — RMaxnrrilnanl <ari fnvnaltMi »r ra poiat.
a- e9a >9 jnritr. — Si{«iaV*licM> par kunUrt ■« pa^afalaail «Vam mk «W roaaparatàan air» «Hpa«>« d*« romasanaataf rt eiiçarriae. — RnMrtlWwvt de araser Ira protritataMBa praVeVamta'a ; laatura «lr rel eiploie. — Ou lit «W bocvmi M peaileul aVaa foif 'on- •érajfiaa* In Uwitrttrlaeafta «la ra* a c«ennaie« radiai- — OaaereeeUrne de* dam penare ronttMUatt». — tfi* depatetlon eaï aaajiiare |hi aller Wr» part •»• «aajaauntree <1. roi «le I eepWat tifmt» a l'awiuUee, — Ltt dàpaua» du Ueu . ïnaant de. faite parti» .
Ln #ttToyri peèi MM. lei raoMRUMfm neaeiat roeea^le 4e U«r «leite : I'ku 4raoaee «Il déclare' irregmJmr , Megml , r«*aa>**n , aierearian» a l'Mr il* J» ro.. rte. «tr. , par arVUrelioa aigaér De Caraaiaa et De Leavei . — Oaemauaa» nmnUitultn M
«a ni. drrtl ; apen «~),.ei «ffNtei . m «rril m la : Ici 4ep.tr. «m eeaeauiaai adadmrt » Mrt m» raale*e. _ 0a eaeajaa 4» «••iiditi fan rUipt le fntit errfcal ; prrteauilni «oaere raie, m*.*,. -, |, 4rpat4 da Taraieea nlw 4r fala» partie d.
U raa.*i»>>a DJpetatiua » ponr «lia uluer k mwtn in raaaaMiaelr*» 4. nd ; k» dr^«t.', da. mn
U pnwi 4» MM. D. Cm» n D. Lataar . ik e» raWmi i
M .afrt d. I. *»«« 1« •
. Mr. (,) . In 4M. ondeal art» .In .ta»..»... ,«ape«,.e,. - MM. 4. l'aiaV. d. Malt* rVdunt «Mai I. ,
f . 0» 3i jmmnir. — T#»nirrip»*n 4m» Ir primn verbal 4» la dei ai. re tdaajre 4a dlacoere errai par M , De Miraaaaa. — p B , , 4e I* rUputilioa (berger de «*ii*]iLtn*BWT MM. Da Garaaaaa, et De Lalaar! — Oa aaaaore , poar rate» aéaaee , MM. les CCinuai». aairce du roi. — La» limuté* eV» eaaaaanan iaeeMeal poar U «•■mrMwa •Tu»* eieaeablae |V»rr»]r 4n mu ordrei paar rcfursirr la r»Bjetlulta« prttemrak . In ronaa»U «l'Aie •aptifni .iana <e hii i elaet 4hr»..iuaa a te eejn ; preanaation» arroataaMea. — MM. lea rnnmiuaûrn 4a roi ea preaaeeeeal «I PeajaeaaiuaiM lea «r4rn et les fae»arart»tae Je 5. X. iu 1* do. gratalt et In a a Irai tav paeitipa» à 4e*aaauVr. — » Diaraar* 4e l'asaceerar , peaereaaa» 4a sala dae aeala pua. la la rate a À a rai. — Ln eWpataa dre lociiuaaca deaiaadral aae i'ai aaKre» ardre* e'it» eoaarMead A eaaeribaar , ear leva Uew «enta*» , an payaient 4a 4ea rra«a»l , 4ee ni. liree , eer. — Matloa yimr «jaa la eaalHbwtaaui ira clera^ n 4a la aoajraee Mil prapaetleaawlla à la ara faeaiWe ; lea 4aai peanuVr ev4rM laïaaalalauiu ce primeif , oflraail aaatea le» aain 4e raanilâaliaa al , i eatfaut dauiaïadriu ajae S. M ^iiinun — Oftajer. •atbea fuira 4a pan al d" aatra aar la a>nw4e aaVuen au aaipae»» aVe r*n aura , uaaawls i envaV e'ili aeVeptiinl eea aajea de martial lie* , Ile luaanal poar «jae la» »iuaaaa«e alnl ib n>aar — La aaêm aarmkra 4e I» ■aUraaa , ajai irait taami mm irai «Vt« (1) , faM cnaeaMee eaa a ara lnitreiil.il paar la taMrvWliaa eroyaiehraiarlla et la e-mleieliia JTwm ee«4lc. — A4Uala« 4a
plaaaaara 4rpaf»e» , celai 4e Siatnaa paaiHeae 4a l'iieeplM 4e l iiiaiar.Wa. _ Oueanaâaaa» 4ei 4a ua pramlrri oraVaa. itvmU
4» Craeee roajmueia^ae are inalracakiaa , U vote laalieaiaeUraaait poae- la 4a* (ratait n pratwta eaaara taaai Mira oparaùoa , a4la>> aaon 4e taai lea Jrpalae. — Ln aallka» , la capèeaelaa aoat aawea aaer lea pr«eretaa>a» daaaf«- — La oVepaai da Taraaraa aaaat penM 4a»e wa rafai 4e faire partie 4» la comaaanioa ckarfea 4e la raabrteaa 4a prwàa aar bal , eelal 4e S'-MaUicMa ait nomma à ea p tare. — M/ Neèiaee 4a Siaeana reaaat eaie pmarautiaai algaàa par taaa lea laeeafcre» 4a elerf» , caertr» raaiaiaa 4« M. Da Mîralieaa teaaaale I daaaair te» trou eedec* , baraajMa 4aa aaln 4e eaaeiualaia ereahliaial ««verte». — La aoilraae (4) fait •a aalaie daaiaeaaâaa , «t 4«aaeo«e M. De Maralma aa'ella amuve 4a Ta«la4r 4ibuira U naatlealia* pemearaje , et 4e peofeaaer aa 4a'»ar effrn>4 dec iaaaaeiioaje lai pl«» 4aa(ereaan. — La» ilapaaea 4e» rnqaaiaaii pariai la aa |Mla paniaatattoaa — M Da
Marabrea dealare ae itwm tau aea 4r«<«» eaatra la» prateatnlaaa 4u dn|4 «1 de la aaUeate ; U y ,l^^t„ palilii(«n»«ai ai lW.it .. t», cm. rare...*, de .a.p..« an e.in da aa^k*». - P,«r.»u,u. r^mar.làn 4. ^ „ t~.m, (,;
B. Interruption et Reprise.
I*» États se trouvèrent suspendus à dater de cette séance , sans qu'aucun acte annonçât cet ajournement , ni les motifs qui y avaient donne lieu ; il est vraisem-
(•) Om m mffJl. r /« ir^araa 4e eer inu «Bal /a -« partie aie» terne <4«uiu , aWei.; ^a> a». ittUnu » ... émi , af.enM.aae par /. fmUm.m- eam iw ( Arrn 4a » aaenaWa 17 M ). (3) M D. Jf ^aa.
(i) P., r~..~ 4. M D, CtJ'tré aV f»«m.«.
(S) Cm J.*. mu ~~ a* M. Da La r.,. , — . .%;„ rM„^ »„, ..„m 4, K, nU.^, _ ,MtrUm M D,
4. a-^-r «r *« W^a /a. ,. 4e.,.et. .1 r„<4.<, „ frf „ .„„ ^, «.a,^,., rf™., W.»,.W, aar Cm
• */«"• »• •» /•"'"< . »"n* .a. ma /a. rrm. H*».*,..!» J. I. f.mjl. Ml,.|„.n ^.nraa.aal aa fi„ . War. .j.ua.r /, M"1 "*"r * f *"r Lr*"' •> Ciïhrt - <-nda fl.. a*a «.«./a al a. auaa /. i*r/ 4< «a n-n^M... r. iWaae. & /. 1 ar» aaa> eaaa.'fw rfa» /,. anaai M.eaa. , aa.,. 7 ... f., ,,«.„,., , „ ,7/., , yv,a /. ..^
mmUti f dt-f.rtml U frua à orlu rj*t~ , m,^ Ji I. t^g,., m.
Mahle que celte interruption tint à ce que le président des Etats et MM. les commissaires du lloi voulurent instruire la cour de tont ce qui se passait et attendre ses ordres que la gTavité des circonstances rendait toujours plus nécessaires ; d'un autre côté , les Etats Généraux étaient convoqués pour le 4 mai , et il fallait bien procéder à l'élection des députés qui devaient composer cette assemblée. Le eboix des membres de la noblesse entraîna de vives contestations ; cet ordre se fondant sur les privilèges que lui assurait la constitution provençale et sur ce qui s'était pratiqué lors des derniers Etats Généraux , élut ses députés en assemblée de noblesse composée des possédant fiefs , tandis que l'ordonnance royale prescrivait de faire ces élections dans les sénéchaussées ; là se rendirent les nobles non possédant fiefs qui , dès le commencement , avaient fait scission avec le reste de leur ordre , et ce fut sur eux que portèrent les choix pour la députation aux Étals Généraux , d'autant que le petit nombre des possédant fiefs qui avaient été nommés dans les sénécliaussécs refusèrent cette mission. La noblesse de Provence se présenta donc aux Etals Généraux avec une double députation , et la seule admise fut celle qui avait été élue conformément aux ordres du l\oi.
g. Lea i*<»n dea W , oa da raiertnblée réaérele . fureat rrprlaei l« 1 1 arril , anus U prérldrnre da Mj» l'éeiqoc i, Fréjaa ,
Mf* l'areWeréoue 'Ait étant eut étala I'wîim — Dttrouri du président Raaouaeneiurnt dre protrstaliueu prerédeeaenrat fallri.
ajiufeeiua de* aarasbre» rcorplaraut le* abeens. — Lerlur* dea ioavrarlMaa du rut ■ Mi eoraaaueaires. — Obecreatlane de» dé* pâtée da lier». — H «pour* dre deaa matrrt ordrea . aanonenol linft»l»eTt de rMtriaaer mu ptirJrgr ni «reuipeioa e luatra Iœp»tltfoa ravales . roeoranore et mauirtpejee «la paya. — L'eeaeaeear «erlame r>aaertion de re dare aa proeé» errbal. — . La rlrri* raaueraellr U dcVlaraaaM fait* dans Us aaaeaabtéea «la téaarbanaeéea . nr son (mifawowM 4 U coatriaafcwa pr<Tv— irluiunrllr — La HUm pralrttr «ontre «a «|u'il pourrait » «retr «"«.«j^t aar l«a lato «I ks priaeipea dane ta dire de IWJ.« «ta terra. — U peakantal «1 U (dw dea coaeptea faaoeerenl à leur droit de conapeuseuion dea tetlteB. — l/«jjatni>l«ie reeueaaaamk aa roi M. l'aMel De CaamaU , auteur d'il. auerufe nr lAdaalnaettiuor. de l« Proeeare. — Coenntaaekw pour la redactl». da proé» «ertal.
f. *...« «. .1 «rrf, — Dérleretù.a d. roi aar ka trouble. Je IWearr. - bawM» a S. M. , il l.i sera uraaaadc an aotoura f"*r lea désastre! «(ne la froid a l«»u ea détruisent la> oliriert ; reaurirariaen» demandée à «a «ij«l »u« roiunauisaulée- — IWrèuia , V«are , Poinuieaoa , Aobagua , deoaaadenl I «aura aaa <UU ; reaeui à la prorbaiae aeeeusUér, — Ukiuui nr la «t. J action du proràa «erbel.
e. i% «4 eert/. — Rédaetioa d'aM lallrc aa roi. — tteuafteiaarae voté» à M. Mellard , député da Toulon , pour «a brUa ton. datte pendant ka troablc* da «rua ailla. — Nouvelle Irrtara daa uaatrurttaaa da rat à ara rooiaaiaaUrca. — Ler-fore da U drVla lataoai da la noMeoee , arrêtée «W aa» aeeeeabiée da la «ailla ; m laaarrprlle aar k aaeaaioa da aaaaér ai , à l'eiemp le d» tl,«g« , «lie «at roemUW . a dater d< t" jaa«M . a toalra lea charpa pablioart . la aaUraae a'«a ref.r. a la dériaioa, d. rai.
«T. Du il aaraf. — Oa lajjtte po-ai ajvr la amblnae aVaplairM plo« ««^eori^rmaeu — Obaaraatiaaia da drp>u da Kialrraa . i laq-lk adbrrral t», w. r-ll.,..a. - Orpoaiuaa. da proc.reur f.-.U de 1 «.«>. de R»a - Rfpoa» de. dép.ir. da Hr... - Vm («aad aaaabre de aaraabm dr la aoLIriae tannai «at apaniaa uadiiiduelk roirtra ira prétention da tiare ^ |aa »««»«■ da ce iterairr ardre répandent. — Vote dre ditnaaa iaapoaiaioaa poar l'uibie uontaalc . lea dépotés dn roiaaaaaea laaiilrM poaf qoe la noblaaea suite l'earaaplr da <|rrj«.
«. fi* >6 «m/. — H«aa«rriiiirna a platirata dépatae , »nr leur «onduite peadastl le* troabks. — Coeapliineaa de eaodolt'aarc k Mf* r«'«é^«« da Fr^jaa >ar la suert da ton nrwfa. — Déclaration de M. De TrrbiUaiiae . rrnooçant à tuatc eaeiaptioa péruaiaàre, «t «utant poar l'égalité proportionnelle d«a «ootribolsoai. — MM. Ira ajndira de la niiblraer foal «igniaVr un a» te ettra^ndaciaire , «onbtnaat dea prolrauuant sur Ira députalioiis ant élata grnétaiu fetlet par sénédianajor* , tstmm* «ootraires a La ranaOlubua pro- «ersrale , rte, etf. — L'aaaeaaewr pmfate auâû an nom da pat» contre re Oléine mode da nnoûaatuun et ils «unroeatîna aat étal, gcnérairt. Le «leijé et lea d^palé* dea rvmnana*» proteatrnt «oatr» la tw«prnx»a et la reptiae ilet séante» <le» étatt , orJunucr» par Ut reruautsairTS da roi ; re premier otdra y j«n! ~n adhè»,on au dire de la ».bkaae . «outra lea aVpuutioaa auaauieet par Ira ■aWliaaifVa ; oWnflwai «V. «oaaiaanet »ur cet art- le — Uuea..l.m aar le ir ..trru.nl d«« ui^ruieura do pa>.; pn t'atalioa» «t
irm\fl de yhtêtuntt drpal»» à r* »vj>-t. — ?f uniqrt-r* dr» drfp<u«etlr» iLklae* fur I itmtt* 5' Val lirr , rt dei a«di»»vr* ait» rap^lti. — 'Lrrtare dr plwelrer» arU» ri pr»tMt»t»ani »lg*tfiree par riplaii , p*tt>Uat U r^fpe«»t»ii dr» dtiU . ea jr^ffitr aie re» même» *ut»
/. 0m >$ irW. — SuepeftiMei eV» tT»v»M« «lu ramai rWj*lia par défaut de foe>4». — l^i rUti rrcenaateeeti* , e« appoeâlHM» À de* Utiree pawene* da 4 ftVTfnbrc i*éi , qae In procureur* «I» pat» Itaieal litimct . ffaani a l'emploi de» foejd» , m U mia* a né- ,«iitaa> deu delaWeetaoeki de» eiau, — Rem»i aai prœhei*t ruti A* dtvert laeroolre*. — - Pfonuiaatiwi a> pUairart «fm* 4a pei*. — Br|fi rU la drmand* dr aMiiner de« d«pyi>» pu«j piwftrr an t-»t W ealttte dr» et»*» — OppaafUoa d» pUatrur» membre* da, clrrjd au* prvMipr* fcpt» p«r Ir lirr» * principe» d'ilUftlite rt d W*a»r*t«ut«MlUf . — t'a Bnettare Je la Mkiraar proie*»* roatrr l«
r»fa» d'ciiT.^r porvrr Ui c*Wra a« r*ï i appn»»»** dr» coauaum. — lUftia de auauan le» a*t*»urur« jui>u da p»v» fw rWajn« ordre , f'ateeaeeae , ojaeJajaee *»re»hrr» di# rWrge rt de la nordr»»* prA«rea>M rnntrr ce rrf«. — Lre roaumaïae» proteilrat daaxt «a ira* lt»« erac. — La ejaMeaee dena—W a fa»* c«na>a>trr l*» drpejar» a«i etel» geWrevi ejv'eUa a «a-naal» 4aa>» eea aaaroihlcc (ih — Le* déytte» lirr» de*L*re»t eeiie a*».u»i*>« allés;*!*- , ai a* teroauiaUenH a/ie le» cko4i faits dan» la» »ène«H4«»»re» , dilatant «e puuweèr volrr ejua »«r Ira laapaaàlanan , nr iptà , l'aMeiteur • oWaer.e «i«r eel oLjal ruait raatpli , kt «taU drvaiaat du* cldcurc». — Oai Ira drVlara IrToaaiida , aanf a«r adaara tfmi «ara l>r« le aoir p«ur la lartur* do prore* »<»bat
â% »* aifl/ M aa e. — xV^1^0*1 <** l-'H**» |ealiUh-aBm#a . »« e* aju'oaj powraat ladutra du dire d'à» taaapW* de ee| •rdre m la aaan^re de **4rr , oa> tM|irad»*larMl , o« par «.rde-. — L#t ddpaiida «Va naatn.nra w«d.-#«t <|« eapreaaione
c«uae»w<a dan» •« de Iran dàre, — Aprra ajnelajuea a»e»*re> d'adimn»*traiinn aur di»tr« oJ»jru , U protêt «erhal e*t (Uture , «I ïef Bua^re* de* trafia «r«V^ » coepa pWaeam leva trm^iaaeaj à Mf ïrWaja. «V Frxjaa , a«r la awiêie dont U • pt«aid«V la.ae»l>Ur.
A la aalta d« prtvèf veraal de evtla a*afa>Hie« um% iajapriaidB Ira emma dr» aralm de raaiajna ardre tpai en a«t fait partie . M aeair» W» pwcca «ffieirlle» doatl II a q«e«tu»)i daae le c«iwt de» eraev-** 4jmi vieaKrnt d'être «a«lT»eei
CHAPITRE XXIV
Administration Intermédiaire.
Nous l'avons déjà dit en traçant les notions préliminaires qui doivent faire connaître l'ancienne administration de la Provence , ce pays e'tait en quelque sorte une vaste cité divisée en cantons qui nommaient eux-mêmes des députés se réunissant , à des époques déterminées , en assemblée générale. Successivement ces cantons se transformèrent en comtés ; des fiefs se constituèrent sous des commandans militaires créés par les circonstances et devenus peu à peu héréditaires de manière à former un corps de noblesse que son importance appela à siéger dans les assemblées, qui ne pouvaient être légales que par la réunion des trois ordres.
(i) Ci i^mut ,•«,« Vr. I. A, D. B*,rU*. M.U. D. S.i~*. Z>. Fn*. /-^m A. S.4, é i:.:„ n, P, .V.r.
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Au commencement du 12e siècle, la Provence se composait de tout le pays compris , du Nord au Sud , entre l'Isère et la Méditerranée , et , de l'Ouest à l'Est , entre le Rhône et le Var , sauf le comté de Nice qui en faisait partie. Un traité du 17 octobre 11 25 en détermina le partage entre Alphonse, comte de Toulouse , et Raymond , comte de Barcelone , comme époux des princesses Fécidide et Doulce ; et ce dernier , cédant à son beaufrère la propriété de la portion comprise entre la Durance et l'Isère , conserva toute la terre de Provence ainsi que dans la montagne nait la Durance et coule jusqu'au fleuve du Rhône et le Rhône lui-même , ainsi qu 'il descend à la mer et jusques au milieu de la mer. Ce titre a toujours eu force de loi en Provence ; mais l'on conçoit que l'ambiguïté de ces expressions ait donné Heu à une foule de discussions , et que la mobilité du lit du Rhône en ait produit d'assez compliquées avec le Languedoc ; elles le furent bien davantage relativement à la Durance , dont le cours est encore bien plus mouvant , et qui servait de limites au Comtat Venaissin lorsqu'il appartenait au Pape. Des commissions s'assemblèrent à diverses époques , pour déterminer la propriété des îles et la direction de la ligne divisoire , et un concordat signé le 3o avril i6a3 , servit de base à cette partie de l'administration publique, quoique , d'ailleurs , son exécution eût donné lieu à des difficultés , à des contestations qui se sont prolongées jusques à nos jours ; en effet , le dernier traité est du 20 décembre 1 786 , et on a vu dans le résumé des actes de l'administration » qu'il avait souvent été question de ces affaires.
§ Ier. Divisions de la Province.
Après avoir fait connaître la délimitation de la Provence , nous
Digtfeietrby'tîooQle
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allons l'examiner sous le rapport de sa division administrative. Les anciennes chartes (i), depuis l'an 8i3 jusques au n< siècle, la présentent coin me formant dix-sept divisions principales , savoir : le vicomte de Marseille , les comtés de Marseille , ôîAix , de Fré/us , à Antibes , à Apt , de liiez, d' Arles , de Sisleron , de renée, de Glandevez , de Digne , d' Avignon , de Cavaillon (Comté Venaissin) , de Senez, de Toulon, de Nice. Ces comtés , qui se formèrent à peu près sur la même division que nos évêchés , n'étaient pas les seuls ; les chartes en mentionnent plusieurs autres moins considérables, mais dont l'existence n'est pas aussi clairement énoncée. Il paraît que chacun de ces comtés était administré par un vicomte , et que le souverain s'était personnellement réservé le titre de Comte. Ces vicomtes ayant inspiré quelque jalousie au prince , celui-ci les remplaça par des viguiers ou bailes , chargés seulement de l'administration de la justice ; de la , les comtés changèrent leur nom en celui de riguerie et de bailliage. Cependant il y eut long-temps une différence ; car , à l'époque de l'affouagement de 1 47 1 » la plupart des villes qui de nos jours avaient le titre de vigueries , y sont désignées sous le nom de bailliages , tandis que la qualité de viguerie est donnée seulement à Aiv , Tarascon , Forcalauier , Eyguteres , Lorgues , Draguignan et Grasse , sans doute parce qu'il avait été créé pour ces villes et le ressort qui leur avait été formé, une charge de viguier. Le nom de bailliage fut ensuite généralement abandonné , et les vigueries composèrent alors le corps du pays , pour le distinguer des terres adjacentes qui successivement réunies à la Provence avaient conservé des lois , des usages particuliers que nous aurons par la suite l'occasion d'examiner. Ainsi , la province se formant
(i) Les plus importantes sont celles de l'abbaye de S' Victor.
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<lc la réunion dos vigueries , celles-ci concouraient par leurs députés à l'administration générale et surtout à la confection de l'affouageraent ; elles avaient aussi des députés à 1 audition des comptes du trésorier général.
i° lrigiierie$.
Au moment où la révolution vint bouleverser l'ordre des choses en vigueur , on comptait en Provence 22 vigueries (1); voici leurs noms :
Aix , Tarascon Forcalquier , Sisteron , Grasse , Hyères , Draguignan , Toulon ,
Annot , Col mars , Seync , Aups t
Le^ Val de Barréme , Lorgu.es.
Digne , S* -Paul, Mousticrs , Castcllanc , Apt ,
S' - Maximin , Brignolcs , Bar job ,
Il en existait une 23' sous le nom de Guillcaumes ; mais cette ville ayant été réunie au comté de Nice par le traité du 24 mars 1760, les communautés qui en dépendaient passèrent dans les vigueries de Grasse, d' Annot et de S'-Paul.
Ces vigueries étaient dépendantes essentiellement, de l'administration générale du pays , qui résidait elle-même dans les États ou dans les assemblées générales des communautés et dans l'autorité des procureurs du pays. Le district de chaque vigueric ou bailliage comprenait donc , quant à l'administration , toutes les communautés qui dépcndàient de la justice royale du chef-lieu ; cet ordre ancien n'avait point été dérangé , quoique par l'établissement postérieur des sénéchaussées , certaines communautés rcssorlisscnt pour la justice de tout autre chef-lieu que celui de la vigueric à laquelle elles appartenaient pour l'administration.
(1) Ce
pouvait Wn au»i signifier le liru dr la ce rapport à l'administration romaine.
n'udfnrc drs vicaire* de» «jiiMltur» ,
rl rr-
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Les vigueries avaient chacune le droit de s'assembler dans leur district pour y traiter de leurs affaires particulières ; elles délibéraient les impositions pour les dépenses à leur charge , et ces impositions formaient une recette particulière toute distincte de celle des deniers du roi et du pays. Ces assemblées des vigueries étaient annuelles ; elles avaient pour objet l'intérêt général de la viguerie et celui des communautés qui la composaient ; l'intérêt bursal était l'objet principal des délibérations ; mais on examinait aussi les plaintes et les demandes des communautés , pour en faire le rapport aux assemblées générales. Les vigueries avaient un receveur et un trésorier ; le premier n'avait d'autre caractère que celui de commis ou préposé du trésorier général des États ; c'était la viguerie qui avait le droit de le nommer ; mais si par un motif quelconque elle n'en usait pas , la nomination était dévolue au trésorier général du pays , qui dès lors était responsable de sa gestion. Le trésorier de la viguerie , qui recevait les deniers imposés pour les besoins locaux , n'était comptable qu'à la viguerie elle, - même ; tandis que le trésorier du pays et les receveurs des vigueries comptaient devant la cour des comptes, savoir : le trésorier par lui-même, et les receveurs des vigueries par le ministère d'un préposé nommé par les procureurs du pays.
Les procureurs nés et joints du pays exerçaient une autorité et une surveillance particulières sur les assemblées des vigueries ; en 1758 ils avaient fait un règlement spécial sur celle de Forcalquicr ; en 1759 ils annulèrent des actes faits par celle de Draguignan relativement à ses chemins , et enfin l'assemblée générale de 1768 cassa une délibération de la viguerie de'Tarascon , qui enjoignait à chaque communauté d'employer a l'entretien et à la réparation de ses chemins particuliers , son contingent de l'imposition de viguerie sur cet objet. Il arrivait souvent que les vigueries ne voulaient pas délibérer la construction ou la réparation d'un chemin reconnu utile et demandé par quelque communauté, quoique , d'ailleurs , ils eussent été classés parmi les chemins de viguerie , et que des ordres eussent été donnés à cet égard ; alors l'administration générale faisait faire le devis , passait l'adjudication et ordon-
nait le payement de la dépense sur les impositions de la vigueric (i).
Toutes ces mesures partielles donnèrent lieu à un règlement général tendant à établir l'administration des viguerics sur des principes uniformes ; il fut proposé par MM. les procureurs du pays et adopté dans rassemblée de 1779 qui en prescrivit la pleine et entière exécution. Nous allons en rapporter les principales dispositions contenues en 3o articles , pour achever de faire connaître tout ce qui se rattache a cette subdivision de l'administration de Provence.
Les assemblées de vigueries se tiendront dans le mois de mai de chaque année pour délibérer sur les impositions , pour la construction et réparation des ponts et chemins de viguerics et autres objets à leur charge ; on y désignera la nature des ouvrages à faire , et les fonds seront exclusivement employés à cette destination ou aux travaux que le pays ordonnerait. (Art. 1 ).
Il pourra , en outre , y avoir des assemblées particulières , soit pour nommer le receveur , soit pour émettre un vœu sur des propositions pressantes de la part de MM. les procureurs du pays. (Art. 2).
Ces assemblées seront convoquées par les maires et consuls chefs de vigueries , et se tiendront au chef-lieu. ( Art. 3 ).
La convocation sera faite par circulaire adressée aux maire et consuls de chaque communauté. ( Art. 4 )•
Le premier consul de chaque communauté avait le droit d'assister à toutes les assemblées , et , à son défaut , le second et subsidiairement le troisième consul ; en absence ou en empêchement de tous , la communauté désignait un des plus hauts allivrés. (Art. 5).
Les trois consuls du chef- lieu assistaient à l'assemblée et ils précédaient tous les autres députés ; ils n'avaient qu'une voix : lorsqu'ils différaient entre eux , deux vœux formaient opinion , et en cas de divergence entre les trois , on ne comptait que l'opinion du premier consul. ( Art. 6 et 7 ).
On opinait à haute voix et à la pluralité des suffrages , ainsi que cela se pratiquait dans les assemblées générales. ( Art. 8 ).
(1) Autm\Aie ftoe'rate de 1770 , »u »ujc« d'un chemin de Scillan» à Entrccattrim.
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Eh cas de partage , la voix du chef de la viguerie était prépondérante. ( Art. 9 ).
Le maire , premier consul du chef-lieu , et , à défaut , le second et le troisième faisaient les propositions sur lesquelles on devait délibérer , et ensuite les maires et consuls des communautés présentaient les demandes qui pouvaient les intéresser. (Art. 10).
La signature et la publication des délibérations étaient réglées par l'art, ii.
Par les soins des chefs de viguerics , une expédition en forme des délibérations prises devait être envoyée au procureur du pays , pour é*trc déposée aux archives de la province. ( Art. 1 2 ).
Les frais de l'assemblée étaient réglés par l'art. i3.
L'assemblée ne pouvait durer que deux jours. (Art. 14 )•
Le greffier du chef-lieu de la viguerie remplissait la même charge dans l'assemblée avec des attributions déterminées. (Art. i5).
Chaque viguerie devait répartir sur ses ponts et chemins le produit de 24 fr. par feu, imposés annuellement par l'assemblée générale. (Art. 16).
Toute demande en imposition au-dessus de ce taux, devait être soumise à MM. les procureurs du pays. (Art. 17).
Le trésorier devait faire sa recette au chef-lieu. (Art. 18).
Il ne pouvait payer que sur les mandats des maires consuls chefs de viguerics. (Art. 19).
Le bail de la trésorerie devait se renouveler tous les six ans , soi! par voie d'enchères , soit par le choix , ainsi que le déterminait rassemblée de la viguerie. (Art. 21).
Le trésorier rendait compte annuellement de sa gestion du 1" janvier au 3i décembre , devant les maires consuls chefs de vigueries et deux maires consuls de communautés, désignés à tour de rôle. (Art. 22).
Ce compte se rendait avant l'assemblée annuelle. (Art. 23).
La convocation pour l'audition des comptes était faite comme pour le* assemblées. (Art. 24).
Les fonctions de greffier , les règles pour l'audition des comptes el la forme des comptes étaient déterminées par les art. 25 , 26 et 27.
Les comptes devaient dire en triple original , le premier pour la vigueric , accompagné de toutes les pièces justificatives , le second pour le comptable , le troisième pour les procureurs du pays qui après examen les remettaient aux archives des comptes. ( Art. a8 ). L'art. 29 réglait les frais de l'audition des comptes, Enfin , il était déterminé , art. 3o , que toutes les pièces relatives à l'administration de la viguerie seraient conservées dans les archives du chef-lieu.
Telles étaient les principales dispositions de ce règlement , qui peut iHrc considéré comme le code de l'administration secondaire,
Les communautés étaient en Provence au nombre de six cent quatre» vingts. Nous donnerons la nomenclature de celles qui composent le département des Bouches-du-Rhône lorsque nous traiterons de l'affouagcinent ; ici , nous ne devons en parler que sous le rapport de leur organisation intérieure et de leurs relations avec l'administration générale de la province et des vigueries dont elles faisaient partie intégrante.
Elles étaient administrées par des consuls qu'elles nommaient ellesmêmes , et ces magistrats se trouvaient , dans plusieurs circonstances . obligés de référer des affaires au conseil municipal ; ce conseil était plus ou moins nombreux , suivant la population des communes , et on l'augmentait encore quand il s'agissait d'affaires très-importantes. Chaque communauté avait son greffier et son trésorier ; ce dernier exigeait des redevables ou fermiers de la communauté les sommes qui devaient faire face aux deniers royaux , à ceux du pays et aux dépenses communales ; il rendait compte annuellement devant des auditeurs nommes par le conseil municipal ; ceux-ci allouaient ou rejetaient les comptes, et la cour des aides pouvait seule prononcer en appel contre ces ordonnances.
Cette forme d'administration se rattachait à celle qu'avaient adopté les Romains , et qu'ils établissaient partout où ils portaient leurs armes victorieuses : aussi , le droit romain devint-il le droit commun de la Pro-
veoce ; il parait même qu'elle reçut les lois et les coutumes «lu peuple vainqueur arec un empressement qui lui acquit des titres constans à son affection. Marseille était considérée comme la soeur Je Rome ; Arles était nommée la Rome des Gaules (i) ; Fréjus était la place d'armes de César et le principal port militaire des Romains ; les sénateurs pouvaient venir en Provence sans congé ; en un mot , ce pays était considéré comme la partie de l'Empire la plus favorisée. Les lois municipales y étaient les mêmes qu'en Italie , et les biens particuliers furent presque toujours possédés en franc-alleu; les colonies et les municipes avaient , en Provence , des magistrats chargés de l'administration et de la police , et ils y exerçaient même une sorte de jurisdiction dans les affaires contentieuses de peu d'importance. Telle est la forme d'administration qui régna toujours dans cette contrée et qui s'y maintint malgré les guerres dont elle fut le théâtre , quoique dans l'espace de deux siècles elle eût passé successivement sous la domination de divers princes qui s'en étaient emparés les armes à la main.
Ces princes , presque toujours en guerre , se contentaient de régler les impôts et la manière de les percevoir , en même temps qu'ils fixaient le nombre de soldats que chaque contrée devait fournir et entretenir ; ils établissaient et révoquaient les gouverneurs et les officiers charges de la police et de la justice ; mais ils laissaient aux habitans leur liberté , leurs lois , leurs usages , leurs règlemens municipaux et , surtout , le droit de s'administrer eux-mêmes : avantage auquel ils ont toujours mis un grand prix.
Dès le 10' siècle , les affaires des communes étaient confiées à des syndics nommés par l'universalité des habitans ; ceux-ci désignaient aussi des magistrats chargés spécialement de la police et de rendre la partie de la justice qu'on a désignée sous le nom de basse jurisdiction. La haute jurisdiction était exercée par les comtes , les vicomtes , les figuiers , les jwdestats , dont il semble qu'on avait voulu pondérer l'autorité , en leur adjoignant des assesseurs pris parmi les simples citoyens ; ces chefs
(0 Gtilluta Noma .Irtlat. ( AuvonO Voy. pag. 187 et suiv,
commandaient aussi une force armée dont les membres se nommaient milites , et qui ressemblaient assez à notre garde nationale ; ceux-ci perdaient ce titre et certains privilèges qui y étaient attachés , lorsqu'ils renonçaient à ce service , et leurs chefs , eux-mêmes , étaient privés de leurs dignités , prérogatives , honneurs et émolumens , lorsqu'ils encouraient la disgrâce du souverain.
Les syndics devinrent successivement des consuls , peut - être par le souvenir des consuls romains , et ce droit de consulat , existant dans les grandes comme dans les plus petites communautés , devint en quelque sorte le type de la liberté provençale , d'autant que dans les premiers temps il renfermait la jurisdiction et la portion des droits régaliens qui émanaient de la souveraineté ; ces droits disparurent successivement par les décisions des souverains ou de leurs préposés , par les actes des seigneurs , et quelquefois par la volonté des communautés elles-mêmes. Ainsi , on voit en 1 224 les syndics , les consuls , Us nobles et probes hommes de Tarascon renoncer au consulat et le céder au grand sénéchal de Provence , ainsi que la jurisdiction du château (t); Tannée suivante , la ville d'Apt cédait à Charles d'Anjou , frère du roi de France , comte de Provence , et à Béatrix son épouse , tous les droits dont jouissaient ses consuls , à charge de ne les transmettre à personne, excepté à son baile (2). Or , ces droits étaient ceux de cavalcade , de recevoir le serment d'obéissance et de fidélité des hommes d'Apt , et de percevoir 1 2 deniers coronats par feu , dans l'étendue de la communauté , sur tous les habitans , excepté les militaires , les avocats et autres ; peu après ( 1276 ) la communauté de Caban nés faisait une semblable cession au roi de Sicile , comte de Provence (3). Il semble même que le consulat était considéré comme une souveraineté secondaire que le monarque exerçait concurremment avec ses sujets , à peu près comme les Empereurs Romains se paraient de la puissance tribunitienne ; ainsi, en 1 242 , le comte de Forcalquier ordonnait que le consulat du château
(1) Registre de U Tour du Trésor , 8* carre1 , i5' liasse , lettre A. (i) id. id. fi« carrrf , »7« liasse , lettre K.
(3) id, id 5« carré , i5« liasse ,
de Menerbe et toutes ses franchises et immunités seraient francs et libres de tout honneur, aibergue et commune cavalcade (i) ; en juillet 1246, la même concession avait été faite aux consuls de la Breoulc par le bailly de Digne et de Seyne , agissant au nom de Charles , comte de Provence (2).
Ces actes prouvent de plus en plus l'existence des règlemens municipaux aux époques les plus reculées de notre existence sociale , et Alphonse II reconnaissait , en i2o3 , que cette magistrature et la jurisdiction consulaire étaient , non un don fait aux habilans de Ta rase on , ni même une concession qu'ils eussent obtenue de ses ancêtres , mais un droit fondé sur un ancien usage (3).
On croit assez généralement que la formation des communes en Provence date seulement de l'époque où des chartes furent accordées par les princes et les seigneurs d'où naquirent les règlemens municipaux des villes et villages : opinion qui se trouve corroborée par divers écrits faits dans l'intention d'appuyer le principe nulle terre sans seigneur, feit sur lequel on a si long-temps disputé. On a paru croire qu'avant ces concessions qui n'étaient que la confirmation des usages et des privilèges antécédens , les peuples de Provence échappés aux guerres et aux désastres occasionnés par l'invasion des Sarrasins , étaient soumis à une sorte d'esclavage , suite de tous les maux qu'ils avaient ressentis ; c'est une erreur que tout concourt à démontrer. Cette race aguerrie , ignorante comme on l'était dans ces siècles , brutale et même fanatique , était cependant courageuse , susceptible de sentimens généreux et surtout jalouse de sa liberté qu'elle faisait consister dans ses immunités municipales : chaque subdivision du territoire était divisée militairement et soumise à des chefs dont l'autorité reposait principalement sur la confiance qu'ils inspiraient ; des soldats étaient toujours armés pour la défense de l'état , de la commune , des personnes et des propriétés ; mais ils n'étaient pas moins disposés à se défendre contre l'apparence de la plus légère oppression de la part de leurs chefs.
(■) Registre de ta Tour du Trésor , 3' carré , 8* liane , lellrt R. (») id. id. 7« tarré, »i» lia»* , lellre D.
(3) Archive, de Tarascon , 3" liaue.
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Quant à l'administration civile , clic appartenait à tous les chefs de famille formant la communauté ; on nommait cette réunion Pnrlamenta. A mesure que la population augmenta , les assemblées devinrent tumultueuses , et le btnle ou juge du lieu fut chargé d'y maintenir le bon ordre et la liberté des suffrages. Successivement il devint nécessaire de former des règlemens approuvés par le seigneur du lieu et par l'autorité supérieure : actes que par ce motif on qualifia du nom de concessions , quoique en réalité ils fussent seulement la confirmation ou la réforme des usages ou droits anciens dont les habita ns avaient toujours
JOUI
D'après les règlemens , l'universalité des habitans nommait des syndics et un certain nombre de conseillers pour délibérer sur les affaires communales ; mais comme les brigues et les cabales des prétendans avaient plus d'une fois causé des tumultes et même des rixes sanglantes , on détermina que les syndics quitteraient leurs places après un an d'exercice , et les conseillers municipaux après deux ou trois ans , mais que les uns et les autres auraient le droit de nommer leurs successeurs , à charge , néanmoins , de ne les prendre que dans un rang , une condition ou une profession désignée ; ils devaient aussi payer une imposition plus ou moins considérable , suivant la masse des propriétés foncières de la commune.
Telles étaient les bases du système municipal en Provence ; elles n'ont pas cessé d'y être en vigueur jusques en 1789 , et d'y constituer des principes de liberté dont on était excessivement jaloux ; ainsi , les communes ne connaissaient d'autres administrateurs que leurs consuls ; ceuxci avaient sous eux un greffier ; les revenus de la communauté étaient perçus par des trésoriers qui rendaient des comptes à des auditeurs dont les décisions avaient force de jugemens , sauf le recours à la cour des aides. Pour faire connaître l'opinion qui régnait sur ce point , nous allons retracer ici un passage des remontrances que le parlement adressait au roi le 5 novembre 1705.
« Il est incompatible , il répugne aux premières idées de la raison , « qu'une nation conserve le droit de pourvoir à son administration inu-
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« nicipalc , ce qui est de l'essence des pays d'étal, et qu'elle perde la * faculté d'élire ses administrateurs. L'un et l'autre de ces droils appar- « tient aux peuples de Provence par tous les titres que l'humanité a « cru devoir respecter ; leurs communes ne sont point des concessions, « leurs élections ne sont point des privilèges , leur possession n'a point « de commencement et ne saurait avoir de fin sans oppression manifeste.
« Ces facultés utiles au bien commun , restes de la liberté qui traça « le plan de leurs premières sociétés politiques , ont été maintenues « dans les différentes révolutions du monde , conservées dans le passage a de l'indépendance gauloise à l'unanimité du droit italique , respectées <> par les Golbs et par les Francs , favorisées et ampliées par les rois « d'Arles et de la Bourgogne Transjuranc et par nos anciens Comtes, « et à jamais affermies par ce testament fameux du dernier souverain de « la Provence ( Charles III ) , qui est la loi fondamentale du pays, le <* titre de son union et le principe de son obéissance ».
Ce n'est pas sans raison que cette cour souveraine réclamait l'exécution des clauses du testament de Charles III , dernier comte de Provence ; Louis XIV avait créé, en 1690 et 1691 , des offices municipaux qui furent abonnés par le pays en corps ou par les communautés en particulier ; ce qui fut l'origine d<*s anciennes dettes du pays obligé des lors de se livrer à des emprunts onéreux. Supprimés par Louis XV eu 17 15 , ces emplois furent recréés en 1722; on les supprima en 1724 pour les rétablir en 1733; et enfin, en 1756, la province délibéra de les réunir au corps des communautés , ce qui fut accordé par arrêt du 21 mars 1757 , avec le droit de rembourser les titulaires pourvus (1). Avant l'abonnement , le roi nommait aux emplois de maire dont personne n'avait fait la finance , et ensuite cette charge , dans chaque ville , bourg ou village , fut réunie à celle de premier consul qui , en conséquence , prit le titre de maire et premier consul.
Quelques contestations s'étant ensuite élevées entre la province et le vorps de la noblesse, il fut décidé par l'assemblée générale de 1757,
(«> \* finance «le» office» «jui reliaient il leirr fui Citée à i,;<jS,iwo livre*, et il en coûta environ i^hj.iiùo liv. pour rembourser ecut qui cLiienl va charge.
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que dans les villes royales les officiers municipaux autoriseraient les conseils , et que dans les communautés seigneuriales on agirait provisoire ment et jusques à décision définitive, comme avant la réunion. En 17&2 la province chargea les procureurs du pays de terminer ce différend ; mais n'ayant pu y parvenir , ils présentèrent requête au conseil et les choses restèrent indécises. Cependant des arrêt* du parlement et de la cour des comptes (5 mai 1758 et 4 mai 1764 ) avaient exclu des charges municipales , et même de l'entrée aux conseils , les officiers des justices royales et seigneuriales , les subdélégués de l'intendant et les employés des fermes : nouvelles preuves de l'importance qu'on attachait à l'indépendance des corps municipaux.
Dans l'assemblée particulière de MM. les procureurs du pays , tenue le 19 juillet 1786 , M. Dubreuil , assesseur , exposa la nécessité de réunir dans un ordre méthodique les dispositions des divers règlemens sur toutes les parties de l'administration ; mais attendu les longueurs inséparables d'un tel ouvrage , on s'était borne pour le moment à l'exposition des règlemens concernant l'administration économique des communautés. Ce travail , propre à remplir un but si important et préparé par les plus longues et les plus profondes méditations , fut adopté avec empressement , imprimé et envoyé dans toutes les communautés. Nous allons en donner une analyse succincte , et elle suffira pour faire connaître le talent remarquable , l'érudition profonde , et surtout les excellentes intentions qui ont distingué cet habile jurisconsulte que ses connaissances , son intégrité et ses longs services ont rendu cher à son pays.
Les conseils généraux de chaque communauté devaient s'assembler le in mai , à l'effet de délibérer l'imposition suffisante pour acquitter les deniers du roi, ceux du pays et les autres charges (art. 1"). Objets pour lesquels elles étaient établies , et obligation de se conformer aux modèles transmis (art. 2 et 3). Instructions aux comptables sur la rentrée des arrérages dus par les communautés , sur le divertissement des deniers , sur les saisies ( art. 5 , 6 , 7 , 8 et 9 ). Envoi à faire à triple expédition de la délibération relative à l'imposition , au procureur général en la cour
des aides , aux procureurs du pays , au trésorier exacteur de ia communauté. ( Art. 10 ).
Le titre II énuméreit en sept articles les documens à fournir par les communautés à leur trésorier.
Des instructions relatives aux baux et enchères pour les impositions , faisaient l'objet des trois articles contenus dans le titre III.
Dans le titre IV , dix-huit articles comprenaient tout ce qui pouvait régulariser la comptabilité et la sûreté des deniers.
Le titre V , composé de neuf articles , donnait des instructions trèsprécises sur la nature des dépenses communales , sur leur classement en dépenses ordinaires et extraordinaires , sur le mode de payement , sur l'obligation imposée aux consuls de ne faire aucune dépense qui n'eût préalablement été délibérée par le conseil , de surveiller l'exécution des ouvrages ordonnés , etc.
Le titre VI se rapportait aux dettes des communautés et à la nécessité d'en opérer promptement le payement.
Les règles à suivre pour les emprunts des communes étaient établies dans les dix articles qui composaient le titre VIII. Les emprunts ne pouvaient avoir lieu que pour des objets pressans , tels que la réparation ou reconstruction des églises , des maisons curiales , des chaussées , des ponts , des fontaines , les frais de procès et autres payemens portés par jugement ou transaction. Les conditions , la quotité de l'emprunt devaient être stipulées , et les deux tiers des voix étaient nécessaires pour valider la délibération du conseil général ; elle ne pouvait être exécutée qu'en vertu de lettres patentes rendues sur l'avis de l'intendant , envers lequel les consuls devaient justifier de l'emploi de la somme empruntée.
Par les deux articles qui composaient le titre IX , il était formellement interdit aux communautés de faire des dons , des gratifications , sans autorisation préalable ; d'accorder des remises , des rabais ou sursis aux fermiers , aux trésoriers , ou aux débitans pour le payement des taxes , le tout sous la responsabilité de ceux qui auraient concouru à la délibération.
Aucun procès ne pouvait être entrepris ni soutenu qu'en vertu d'une délibération du conseil municipal , autorisée par l'intendant , sur l'avis des procureurs du pays , sous peine aux contrevenans de supporter personnellement les Trais et les dépens.
Le titre X interdisait toute dépulation , à moins qu'elle n'eût été votée par les deux tiers des délibérans et approuvée par l'intendant.
Dans le titre XI se trouvaient énumérées , en trente-un articles , toutes les dispositions relatives aux comptes trésoraircs des communes , et celte partie du règlement était' citée avec raison comme un modèle de prévoyance , d'ordre et de régularité. Trois opérations y étaient désignées comme la base d'une bonne comptabilité , savoir : le chargement , le déchargement , les reprises , et un seul coup d'œil suffisait pour juger toute la gestion du comptable. Il devait en justifier devant des auditeurs de comptes élus par le conseil municipal et pris parmi les possédans biens , habitans ou forains ; l'époque , la forme de cette reddition de comptes , étaient indiqués de manière à ne rien laisser d'incertain.
Le titre XII se rapportait au payement des reliquats dus par les trésoriers ou fermiers des communautés , et le suivant traitait du recours contre les décisions des auditeurs ; le pourvoi ne pouvait s'exercer qu'auprès de la cour des comptes.
Les obligations des receveurs des vigueries envers les communautés , étaient déterminées dans le titre XIV.
Le titre XV traitait de la capitation et des termes dans lesquels clic devait être payée. Le XVI« et dernier contenait des dispositions relatives au capage ; on verra plus tard ce qu'était cette imposition particulière aux dépenses des communautés.
Quant à la police locale , elle avait toujours appartenu dans les villes royales, aux consuls (t). Louis XIV avait créé, en 1699, des lieutcnans généraux de police , procureurs du roi , greffiers et huissiers , dans les villes royales ; la province obtint , moyennant un abonnement de aSo.ooo' , que ces offices fussent réunis aux communautés. La même
(1) Lctlrei palcntn de i5i6 , règlement de i56o entre le parlement et le gouverneur. Rt'poiue du roi au cabier d« État» de i633.
mesure fut prise , en 17 12 , pour de semblables offices créés en 1709 , et l'abonnement fut de 898,000'. Ces droits , reconnus aux consuls , fu^ rent souvent contestés par les officiers des sénéchaussées , mais le parlement prononça toujours en faveur des premiers (1).
Dans les communautés où il existait un seigneur , la police s'exerçait par les officiers de la jurisdiction seigneuriale ; c'était à eux qu'il était réservé de permettre les danses et les amusemens publics , de battre la caisse , et de veiller à ce qu'ils cessassent pendant les offices divins. Les consuls accompagnaient ces officiers pour la visite des poids et mesures ; mais ceux-ci avaient la préséance dans les cérémonies ; les consuls devaient visiter le seigneur le jour de leur élection ; ils devaient se rendre chez le juge ou son lieutenant pour le conduire à l'Hôtel de Ville, lors de l'élection , et le reconduire ensuite dans sa demeure ; pour les réunions ordinaires , on le faisait avertir la veille par un valet de ville. Toute assemblée dont l'objet n'intéressait pas le seigneur , devait être autorisée par le juge seigneurial , et en cas de contestation , c'était au parlement à déléguer un juge royal. Le seigneur ne pouvait point assister aux délibérations , mais il lui était loisible d'y avoir un délégué , sauf le cas d'élection ; le chaperon était le signe distinctif des consuls , mais ils ne pouvaient le porter qu'après en avoir obtenu la permission du seigneur.
3* Terres Adjacentes.
Un certain nombre de villes et communautés ne faisaient point partie des vigueries , payaient leurs impositions à part et ne contribuaient point aux charges du pays ; elles étaient sous l'administration immédiate de l'intendant ; les procureurs du pays n'y exerçaient aucune autorité et ne pouvaient même pas y paraître revêtus des marques de leurs fonctions.
Une répartition de charges faite en i55o , établit ainsi qu'il suit la nomenclature des communautés désignées parmi les terres adjacentes :
(1) ArrèU rendus en t;{o , en t;4> , en
Grignan * , Montsegur * , Chantcmerle *
S«-Mary*, Pomcirol* , Cornillac * , Cornillon , Lacharce * , Leur* , S'-Tropez*.
Arles , Salles * ,
Lurs* (1) , Colloncclles * ,
Les Baux , Allan * ,
Salon , Reauvillc * ,
Sault* , Monvieux * , S' - Sarny * , Remusat * ,
Elles étaient au nombre de 23 ; mais dans des temps plus reculés , on comprenait aussi parmi elles les communautés de Grans , S'- Chantas et Pernègues , comme fiefs dépendans du domaine de l'archevêque d'Arles , qui jadis traitait de pair avec les comtes de Provence.
En 164.1 , l'assemblée des communautés ayant à s'occuper d'une répartition sur les terres adjacentes , les énuméra comme il suit :
Arles, Montsegur*, Mondragon*,
Les Baux , Chanteraerlc *, Allan * ,
Sallrs
Bcrnivelle
Salon ,
Grignan*, Colloncelles*,
Outre que le nombre en est réduit de moitié , on en trouve une dans cet état qui ne figurait pas dans le précédent , et il serait difficile d'assigner un juste motif à ce changement ; il n'y avait rien de fixe sur ce point, car, dans les États tenus en 1789, le contingent fut assigné aux terres adjacentes de la manière suivante :
Arles , Salon , Les Baux , Mondragon*, S'-Tropez*, Grignan *, Montscgur *, Salles*, Colloncelles*,
Chantemerle *, Reauville*, Allan*, Richcbois , N. D. de la Mer , Aureille , Barcelonette *, AHos *, S'-Paul *,
Lauziers *, Revel *, Meolans*, Meyronnes*,
Lauzet *, Chatelard*.
(1) I-rj non» auxquels on a joint un aslérique partie du département de» Bouchet-du-Rhone.
qui ne font
Dans cette nomenclature , qu'on peut regarder comme authentique , on voit figurer dix communautés qui formaient la vallée de Barcelonette ; ce pays , réuni à la France par le traité d'Utrccht , avait vraisemblablement demandé à conserver son mode d'administration particulière ; peut-être aussi ne l'avait -on pas voulu admettre à jouir des droits et privilèges reconnus aux communautés de l'ancienne Provence: double hypothèse qui l'avait fait ranger naturellement parmi les terres adjacentes , terres coniigufs ; mais dont on peut aussi conclure qu'il n'y avait rien de positif' dans cette classification.
On remarque aussi que Marseille , quoique considérée comme terre adjacente , n'était portée dans aucun des tableaux ci-dessus : c'est que cette ville avait une cotisation particulière et séparée.
Les répartitions d'impôts ou de charges qui pesaient sur la généralité de la province , se faisaient dans la proportion de deux tiers sur les viguerics et un tiers sur Marseille , Arles et les terres adjacentes , à raison de leur affouagement.
Dans la sous-répartition faite par l'intendant , Marseille supportait les % de ce tiers ; le surplus était supporté par Arles et le reste des terres adjacentes ; le mandement de ces impositions était envoyé au subdélcgué , et par lui aux consuls de chaque communauté ; on ne peut toutefois considérer cette base de répartition comme établie sur des règles immuables, car on s'en était écarté dans diverses circonstances, et notamment en 1789 ; il faut aussi remarquer que cette base n'était pas suivie dans la répartition des vingtièmes et sols pour livre.
En résultat , les terres adjacentes , d'abord exemptes de toutes charges , furent assujetties par des lettres patentes données par Charles IX , en 1567, à la réquisition des États, à contribuer à certaines charges relatives à l'utilité générale de la province , telles que la solde des milices , les terrains pris pour les fortifications , la gratification des maîtres de poste , les appointemens de l'inspecteur des manufactures , les gages du prévôt et de ses archers , etc. etc. Plus anciennement , elles avaient contribué aux frais des guerres que la Provence avait eu à soutenir , et dans les États de »3go, il fut déterminé que non -seulement
le clergé, les seigneurs et les laïques de lout état seraient cotisés, mais encore les terres adjacentes qui se disaient faire partie de l'Empire.
Marseille et Arles envoyaient des députés aux Étals , et Us alternaient pour le rang entre eux ; mais ils n'y avaient pas voix délibérative , et leur mission , purement honorifique , ne tendait qu'à savoir s'il se traitait dans les Etats de quelque objet qui put intéresser leurs commettant et qu'ils pussent combattre dans le cas où il paraîtrait leur être préjudiciable.
La longue existence politique d'un certain nombre de villes et communautés , faisant partie de la même province , obéissant au même souverain , s'administrant d'une manière toute différente et n'ayant entre elles aucune corrélation , est un incident assez singulier pour mériter quelque attention , d'autant que si cet isolement du reste de la province était un avantage sous quelques rapports , il avait sous d'autres de graves inconvéniens. Quoi qu'il en soit , jetons un coup d'oeil sur cette distinction singulière , et sans nous jeter dans des discussions bistoriques , réduisons le tout à quelques faits positifs.
Le droit de faire partie des terres adjacentes , dont jouissaient les communes portées dans les états ci-dessus , avait sans doute une origine particulière à chacune d'elles ; il remontait assez généralement au moyen âge , c'est-à-dire , à l'époque où les comtes voulurent se rendre indépendans de l'empire d'Allemagne : des historiens en assignent même l'époque au règne de Rodolphe III, dit le Fainéant, roi d'Arles et de Bourgogne , qui , chassé de ses étals en io23 par ses sujets , fut rétabli par l'empereur Henri II. Ainsi que nous l'avons dit plus haut , à mesure que l'autorité des empereurs s'affaiblissait en Provence , la souveraineté passait entre les mains des comtes ; mais plusieurs seigneurs ecclésiastiques et séculiers refusèrent d'abord de rendre l'hommage exigé ; ils finirent néanmoins par se soumettre, en se réservant certains privilèges , tels que la prérogative de n'être pas réputés de la province et de ne pas supporter les charges ordinaires ; ainsi , leurs possessions se trouvèrent séparées du reste de la province , et le temps consolida un ordre de choses dont on sentait la bizarrerie , mais que personne ne se croyait le droit de réformer.
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Aucune de ces circonstances ne saurait s'appliquer à la vallée de Barccloncltc : nous avons vu que lors de sa re'ccntc reunion , il fut stipulé qu'on y maintiendrait des formes particulières d'administration. Saint- Tropez devait sa classification parmi les terres adjacentes à l'acte d'inféodation de sa baronie, fait par le roi René (i) , acte par lequel l'affranchissement absolu de toutes les tailles , subsides , impôts ordinaires et extraordinaires avait été stipulé en faveur des habitans. Entrevaux , quoique non porté parmi les terres adjacentes , jouissait aussi des mêmes privilèges , et ils lui avaient été accorde's par le roi de France , Henri II, en reconnaissance de sa fidélité. Nous n'entrerons dans aucun détail sur les communautés moins considérables , d'autant que la plupart sont étrangères au département ; celles qui ont le plus de droit à notre attention sout incontestablement les Baux , Arles et Salon , et encore cette dernière ville , faisant partie du domaine spirituel et temporel des archevêques d'Arles , a dû suivre toutes les chances de la destinée de sa métropole.
Marseille, se gouvernant par ses lois, s administrant elle-même, ayant pour son commerce des privilèges et des statuts particuliers , était , en quelque sorte , un état séparé , qu'on rangeait parmi les terres adjacentes , parce qu'il fallait le classer quelque part. Les publicîstcs qui ont le plus écrit contre la séparation des terres adjacentes , ont reconnu que cet ordre de choses était indispensable pour cette grande ville : elle en fit la réserve expresse en ia5y, lorsqu'elle conclut avec Charles d'Anjou le traité connu sous le nom de Chapitres Je Paix , peu après que la ville d'Arles se fut soumise au même souverain avec des conditions à peu près semblables.
Après avoir possédé une grande partie de la Provence et balancé le pouvoir des comtes , la maison des Baux se trouva réduite à la terre des Baux , qui comprenait , outre le chef- lieu , celles de Maussanc , de Mouriés et du Paradou ; plus cette famille avait été puissante , plus elle devait tenir à conserver ses droits intacts , et , surtout , les apparences de la souveraineté sur ce qui lui était resté. Aussi , Barrai
(i) l.e 18 fermr i,'T8.
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des Baux était- il l'un des seigneurs qui persistait à ne reconnaître que" la suzeraineté de l'Empire , et lorsqu'on i25i il fit sa paix avec Charles de Provence , il eut grand soin de stipuler la conservation de cette sorte d'indépendance. Cette seigneurie continua donc de demeurer un état à part , lors même que la maison des Baux fut éteinte et que ses propriétés eurent passé dans les familles que les lois appelaient à recueillir les héritages devenus vacans.
Arles, long-temps capitale d'un royaume considérable , se trouva sous l'autorité des prélats et des seigneurs , et l'arcltcvéquc obtint de l'empereur Conrad III, en 1 1 44 (0 » le titre de son lieutenant, charge qu'il exerçait de fait ; cependant, treize ans avant , c'est-à-dire en ii3i , Arles, à l'exemple de quelques villes d'Italie, et de concert avec Marseille , s'était constituée en république ; elle avait nommé des consuls et avait formé un corps municipal ; elle s'était donné des lois particulières et avait levé des troupes qui , réunies aux Marseillais dans les démêlés survenus entre Raymond Bércnger et les princes des Baux , prirent parti pour les derniers. A la paix , les privilèges de la ville d'Arles furent réservés , et , quoique subjuguée par les comtes de Provence , elle conserva une sorte d'indépendance politique sous la protection des empereurs d'Allemagne. Frédéric y fut sacré en 1178; mais, après son départ , Arles fut de nouveau en butte aux ressentimens des comtes de Provence , et , tourmentés d'ailleurs par des dissensions intestines , ses habitans nommèrent une espèce de dictateur , sous le nom de Podestat , mesure qui fut approuvée par le parlement. Après une longue suite de désordres , les Arlésiens se réunirent au comte de Provence , Raymond Bércnger ; mais ils mécontentèrent l'empereur , et il s'ensuivit une guerre meurtrière , à la suite de laquelle Arles se rangea sous les drapeaux de la maison des Baux ; cependant , Charles d'Anjou , frère de S1 Louis , devenu souverain de Provence , par son mariage avec Béatrix , employa les armes et les négociations pour soumettre cette ville importante ; elle avait alors pour podestat Barrai des Baux , qui traita secrètement avec la reine Blanche , mère de S' Louis et régente de
(1) Celle pièce curieuse e»i»te encore dans le* archive» d'Arle». Voy. pag. 3{o cl «ui».
DES BOUCHES-DU-RHONE. 56i
France. Arles résista long -temps; mais, fatiguée de l'anarchie, en proie aux factions , elle conclut la paix avec Charles , comte de Provence , et la capitulation de i25t , qui stipule le maintien de tous ses droits et privilèges , nous paraît l'acte le plus propre à expliquer l'inscription de la ville d'Arles au premier rang parmi les terres adjacentes ; cet acte fut d'ailleurs successivement confirmé par plusieurs souverains de la Provence , et quelques-uns y ajoutèrent de nouvelles immunités.
4* Terres Baussenques.
H existait en Provence , et même dans les provinces limitrophes , un certain nombre de communautés , sur lesquelles la maison des Baux avait eu des droits de seigneurie ou de propriété , et que par celte raison on a continué de nommer Terres Baussenques : ce n'est pas qu'elles formassent en aucune manière une subdivision de la province , ou que , par suite de leur dénomination , elles dussent être rangées parmi les terres adjacentes ; on ne les distinguait des autres communautés de Provence, que parce qu'elles avaient long -temps conserve l'exemption et l'affranchissement de touies sortes de péages, tributs et impositions , tant pour raison de ces terres entr elles-mêmes , (pic pour toutes les autres de Provence (i).
Les terres Baussenques sont énumérées dans la nomenclature suivante :
i* Le Bourg-Neuf d'Arles.
2° Les Baux.
3° La Ville de Berre.
Martigucs ou Sl-Giniés.
Ferrières.
Jonquicrcs.
S" S1 -Mitre.
6" Istres.
7* Châteauncuf-lcz-Martigues.
8* Les Pennes.
9" Miratnas.
io* S' -Amans ou S'-Cliamas.
ii° Alançon ou Lançon.
i2° Éguillcs.
I3" S1 -Paul de Durancc.
i4° Valcnçoles.
(0 RrgUlre Rubti ; archive» de la prrfeclur».
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i3* Mcyrargucs.
48* Gignac.
i6' Vinon.
4g* Châteauncuf-sur- Volonnc.
17° Vitrolcs.
5o* Clumanc.
18° Lafarc.
5i* Lambrcch.
19* Rognac.
52* S'- Honoré de Clumanc.
ao* Pcricard.
53" Angles.
ai" I«e Baussct.
54* Les Beaumctlcs.
22* Rlourirs.
55" Agoût.
23" Maussanc.
56* Cabrièro».
24° Caslillon près des Baux.
57* Jussans.
25° Ce y reste.
58* Gaudichard.
26° Le Bourg de La Ciotat.
59* Pertuis.
27* Auhaguc.
Go' Ville - Laurc.
28e S' -Marcel.
6i° Scdcron.
2y° La Cadièrc.
6V S'- Rémi.
3o* Le Caslcllet.
63° Pc lissa ne.
3i* Roquefort.
64° Malausscnc.
32* Gardanne.
65* S' -Jean de la Sale.
33* Gc'iucnos.
66» Trescmines.
34* Roqucvairc.
67° Janson.
35* Auriol.
68° Trans.
36° Dauphin.
69° Cardoles.
37° Mison.
70* Redanes.
38° Lescale.
71* La Ville des Trois-Tours (Aix).
39" Montfort.
72* Mornas.
4o° Volonnc.
V Mondragon
4i» S'-Donat.
74* Vyo».
42* Vergons.
75* Vcnsobrc.
43" Tarlonne.
76* L'Abbaye de S'-Gcrvais.
44" La Bastide de Jourdans.
77* Artigucs.
45° Châteauncuf de Théonés.
78° Aulps.
46° Montpahon.
79° S'- Julien de Suze.
4;" Marignane.
L'origine de la maison des Baux se perd dans l'obscurité des siècles, et sans adopter les fables dont elle a été l'objet , on peut , avec Papon , la faire remonter à Pons qui vivait en 979 ; il est le premier dont les chartes fassent mention , mais il tient de'jà un rang distingué*. Cette famille, devenue extrêmement puissante, fit long-temps la guerre aux comtes de Provence , et certainement elle possédait , ou pouvait posséder un nombre bien plus considérable de terres que celui qui est relaté ci-dessus , dans lequel d'ailleurs il en est , et entr'autres la ville d'Aix , qui s'y trouvaient seulement par suite de quelque prétention formée par les seigneurs des Baux. On s'étonne aussi de voir que plusieurs de ces terres étaient fort éloignées du château de ce nom , et il n'est pas jusqu'au nombre 79 qui n'ait fixé l'attention de quelques historiens , dont l'opinion est que jamais on n'avait voulu le dépasser , attendu que les chiffres 7 et 9 dont il est formé , présentaient un sens mystérieux.
Quoi qu'il en soit , la puissance de cette famille disparut devant les mesures prises par Charles I", comte de Provence , et en i2*ii , Barrai des Baux se reconnut son vassal ; plus tard , la plupart des terres baussenques devinrent l'objet de confiscations , par suite des menées de leurs possesseurs ; elles furent réunies à d'autres communautés plus considérables; plusieurs perdirent leurs privilèges , et ils ne demeurèrent intacts que pour la baronic des Baux qui , composée des terres de Maussanc , Mouriés et Paradou , fut placée avec elles parmi les terres adjacentes.
Le château des Baux , construit sur un rocher escarpé dominant la vaste plaine de la Crau , présente les ruines d'un vaste et bel édifice et d'une forteresse formidable dans les temps des guerres civiles ; aussi , ce poste fut-il souvent occupé par les partis qui se disputaient l'autorité les armes à la main , et , sur la demande des habitans et l'offre d'une somme considérable , le roi Louis XIII en ordonna la démolition en l'année i63a , c'est-à-dire, vers l'époque où il entrait dans la politique du gouvernement , de détruire la féodalité et de ne laisser subsister aucun de ces châteaux fortifiés qui pouvaient offrir «les points d'attaque et de défense.
§ II. Administrateurs, Officiers et Employés. \* Administrateurs pour le Prince.
A. Gouverneur de la Province. — Le gouverneur de la province y exerçait les mûmes fonctions que celles qui sont confiées ailleurs aux personnes révolues de ce titre ; il était , en outre , gouverneur particulier de Marseille , de Toulon et de quelques autres places ; mais en Provence il se trouvait dans un contact plus immédiat avec l'administration. Ainsi , il était toujours l'un des deux commissaires chargés par le roi de convoquer les états ou les assemblées provinciales , d'y assister en son nom et d'y communiquer les intentions de Sa Majesté ; à défaut du gouverneur, telle mission se trouvait déléguée au lieutenant général et suhsidiairentent au commandant de la province. Celle-ci payait annuellement au gouverneur une somme de 36,ooo' pour ses appointerons , plus t5,ooo( pour l'entretien de sa compagnie des gardes ; cette force année était souvent employée pour la conduite des troupes qui traversaient la Provence et pour la police de celles qui y tenaient garnison. Ln outre , on offrait aux gouverneurs un cadeau de ao,ooo f , lorsqu'ils venaient pour la première fois en Provence , mais c'était sans tirer à conséquence , et le plus souvent il était refusé. De très-grands honneurs étaient rendus au gouverneur , non-seulement lors de sa première entrée , mais encore dans tout le cours de sa résidence , et on avait voulu entourer cet emploi d'une haute considération et d'une grande représentation. I^cs premiers gouverneurs de la Provence , après sa réunion à la France , étaient en même temps grands sénéchaux , charge importante sous les comtes de Provence , puisqu'elle cumulait la justice , les troupes et les finances. Ces cumulations paraîtraient extraordinaires de nos jours , mais elles prouvaient, dans tous les cas , combien était grande la confiance attachée à cet emploi , surtout lorsque le pays était livré à des dissensions intestines , ou qu'il avait pris parti dans les troubles qui désolaient la France. Aussi voit-on 4e très-grands personnages , et même des princes du sang, figurer parmi les' gouverneurs de Provence (■).
B. lieutenant générai. — Il remplaçait le gouverneur , mais d'une manière moins honorifique; aussi, la demande formée par M. De Grignan , en 167 1, pour obtenir la subsistance de ses gardes, fut-elle rejetée par l'assemblée des communautés, attendu que divers arrêts du conseil , et notamment celui du 26 août i63q , fixaient les appointcuiens du gouverneur à i8,ooof et lui défendaient de rien exiger au
(1) S vf. U tille que nous en atout donnrâ d»iu la Partie Ui*:oria,iK , Pag. i65.
delà pour quelque cause que ce fût ; néanmoins , pour reconnaître les services de M. De Grignan , on lui accorda une «ratification annuelle de 5ooof, sans tirer à conséquence, et elle fut continuée à M. De Simiane , sou successeur et son gendre. Cette faveur fut même étendue au secrétaire de ce dernier , qui reçut du pays une pension annuelle de iaoo'. A la première entrée du lieutenant général, deux consuls d'Aix et l'assesseur , le trésorier cl le greffier , en outre , un certain nombre de personnes d'un rang distingué , allaient le complimenter à quelques lieues de la ville.
C Commandant pour U Roi. — Cet officier ne recevait aucun émolument de la province ; il lui était seulement fourni un logement , dont deux tiers au compte des communautés et un tiers à celui des terres adjacentes : en 1765, la cour voulut fixer le prix de ce logemeut à a^oo' , mais la province persista à ne vouloir l'allouer que sur le pied de la quotité assignée à son grade dans l'armée.
D. Intendant. — L'intendant en Provence avait peu de part à l'administration publique , qui était toute entière entre les mains des procureurs du pays : l'assiette , la répartition des contributions lui était étrangère ; il n'intervenait que dans ce qui concernait la capitation et les vingtièmes, cl encore devait- il, dans ce cas, agir de concert avec les procureurs du pays ; il avait la direction des milices -, les communautés ne pouvaient plaider qu'après avoir obtenu l'autorisation de l'intendant , sur l'avis des procureurs du pays ; elles avaient besoin de la même autorisation quand il s'agissait pour elles de dépenses extraordinaires ou de l'envoi de dépulations pour la défense de leurs procès.
Mais si toutes les communautés avaient ce point de contact avec l'intendant , celui-ci avait une jurisdiction bien plus étendue et bien plus spéciale sur les terres adjacentes ; comme elles n'avaient pas d'entrée aux états ni dans les assemblées , comme elles s'imposaient séparément et n'avaient aucune part à l'administration , elles se trouvaient sous la jurisdiction immédiate de l'intendant.
L'une des plus belles attributions de ce magistrat , était d'assister aux états ou aux assemblées générales en qualité de commissaire du roi , conjointement avec le gouverneur et le lieutenant général ; les affaires civiles étaient plus particulièrement du ressort des intendans , mais ils y étaient traités à peu près de la même manière ; il leur avait été quelquefois offert des émolumens pour cette mission ; quelques-uns les avaient refusés , mais d'autres ayant cru que c'était un droit acquis, il s'en était suivi des discussions fâcheuses- Depuis 1648, le pays s'élait formellement refusé à ces demandes, et la cour n'avait plus insisté ; on avail également refusé aux intendans l'entretien de deux archers de la prévôté de l'hôtel ; seulement en 1709* l'assemblée générale, sur la demande du ministre, alloua 3ooo( pour le logement de l'intendant ; on observa qu'Aix était la seule généralité où il n'y eût pas d'hôtel affecté à celte destination , et on fut déterminé jwr l'intention de donner
un témoignage particulier d'estime à M. De Lalour qui occupait alors ces fonctions. Il est à remarquer que depuis assez long-temps elles se cumulaient avec celles de premier président , suit qu'on voulût leur donner un surcroit d'importance , soit qu'on jugeât avec raison que le même homme pouvait fort bien les faire marcher l'une et l'autre.
La charge d'intendant de justice , police et finances en Provence . fut créée en iG3o. Nous avons donné la liste des intendans dans la Partie Historique (i).
Le secrétaire de l'intendant recevait annuellement nnc gratification de 900 r, en vertu d'une, délibération de l'assemblée générale.
E. Subdélégués. — Un édit de 1704 avait créé à titre d'offices héréditaires , des subdélégués aux intendans ou commissaires , départis pour exercer, sous leurs ordres et dans les subdivisions du territoire , l'autorité dont ils étaient investis ; leur jurisdiction devait flre celle des élections dans les pays taillablcs et des bailliages ou évéchés , dans les pays d'état , quelquefois môme dans des villes où la chose était jugée utile.
En Provence il y avait des subtlélégations dans tons les chefs-lieux de viguerie et dans quelques autres villes ; elles étaient au nombre de 58 , dont l'énuméralion se trouve ci-après , savoir :
S'~Tropez , Salon , Sault , Seync , Signes , Sislcron , Taraston , Toulon , Trcls , Valençolc , V'encc , Marseille (1).
Aix ,
Col mars ,
Lamlirsc ,
Allanch ,
Cotiguac ,
Le Luc ,
Antibes ,
Cucrs ,
Mannsque ,
Apt,
Digne ,
Martigues ,
Arles ,
Draguignan ,
\a:& Mées ,
Aubagnc ,
Entrevaux ,
Mouslirrs ,
Aulps ,
Eyguières ,
Orgon ,
Barcclonctte ,
Forcalqtiier ,
Perluis ,
Barjols ,
Fréjus 1
Pourrièrcs ,
Le Baussct ,
Gardannc ,
Rcmusat ,
Brignolcs ,
Cordes ,
Rians ,
Cadenet ,
Crasse ,
Riez ,
Cannes ,
Grignan ,
Bo<iucvairc ,
Castellanc ,
Hyèrcs ,
S'-Maximin ,
La Ciotat ,
Istrcs ,
S'-Beiiii ,
L'année suivante ,
en 170!), il fut ordonne que les sa
assemblées des communautés de leur ressort et coopéreraient
.es assisteraient nus i la reddition des
(O Voy. pif,. 1C6.
<ï) Elle <lra« «>tb<l. Ii'gur ■ . l'un (Miur lu commerce , l'autre pour In aftairn contenue dm».
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comptes des trésoriers ; en outre , ils devaient avoir la présidence des conseils des villes et communautés , lors des élections des administrateurs locaux. Cette innovation excita les plus vives réclamations de l'assemblée générale de 1705, et on demanda quv les viguerics pussent racheter ces offices par une somme comptée aux titulaires et équivalente à leur finance, ce qui fut accepté en 1706; cependant, en 171s, une déclaration royale les chargea de présider toutes les assemblées des communautés , des viguerics , toutes les redditions de comptes et toutes les enchères des fermes des villes et communautés de leur subdélégation ; leurs émolumens , leurs frais de bureau même , devaient être payés par les communautés. Sur de nouvelles et pins instantes réclamations, il fut décidé en 1713, que les subdélégntioiis seraient sup|>riuiées , à titre d'office , et que les titulaires se renfermeraient strictement dans leurs attributions primitives ; ils demandèrent alors l'exécution des dispositions convenues en 1705 pour le rachat de leur finance ; mais rassemblée générale de 17 16 décida que ce rachat n'ayant été que facultatif, il n'y avait lieu à aucun remboursement; les choses en restèrent à ce point : mais on était tellement en garde contre l'influence des subdélégués , qu'on les avait exclus des charges municipales , ainsi que les officiers de justices royales et seigneuriales.
Les subdélégués uc jouissaient d'aucun traitement ; il ne leur était même pas allouû de frais de bureau , et leurs fonctions , purement honorifiques , n'en étaient pas moins fort recherchées. Celui du lieu de la résidence de l'intendant prenait le titre de Subdélégué Général ; il avait son bureau à l'intendance , et les appointemens de ses commis , ainsi que la gratification qui pouvait lui être accordée , étaient soldés sur une légère addition à la capitation , qu'on tolérait sous le nom de Pias Imposé,
3" Administrateurs pour les Etats et le Pays.
A. Président né des Etats. — Ainsi que nous l'avons dit , M»' l'archevêque d'Aix était président né des états de Provence ; en cette qualité , c'était lui qui fixait l'époque des assemblées générales et particulières , soit que leur réunion fût annuelle, soit qu'elle se fit extraordinairement , et il les présidait; elles se tenaient dans le palais archiépiscopal : dès que M«' l'archevêque avait manifesté ses intentions à MM. les consuls d'Aix procureurs du pays , ceux-ci en prévenaient MM. les procureurs joints pour les trois ordres par des lettres de convocation.
En absence de l'archevêque d'Aix , ou le siège vacant , les assemblées particulières étaient indiquées par MM. les consuls d'Aix procureurs du pays ; l'ouverture et la clôture se faisaient chex les plus anciens des procureurs joints pour le clergé , et les séances intermédiaires se tenaient au bureau de la province ; mais un des vicaires généraux , ou l'administrateur capilulairc , lors de la vacance
568 STATISTIQUK
du siège, représentait toujours l'archevêque; celui-ci pouvait même présider l'assemblée , quoique n'ayant pas reçu ses bulles ; c'est ce que le roi décida en 1686 T contre la demande du coadjuteur d'Arles qui joignait à ce titre celni de procureur joint pour le clergé.
Lorsque l'archevêque d'Aix arrivait pour la première fois dans son diocèse , on lui rendait à peu près le» mêmes honneurs qu'au lieutenant général pour le roi deux procureurs du pays et six notables , accompagnes de quatre messagers et de quatre trompettes , allaient l'attendre à quelques lieues d'Aix pour le complimenter ; pendant la tenue des étals , le prélat recevait les mêmes marques de déférence que M. l'intendant ; deux procureurs du pays et une partie des députés se rendaient chez celui-ci , tandis que l'autre procureur du pays , accompagné du reste des députés , allait ches M»r l'archevêque : il était ainsi conduit dans le local des séances , où un fauteuil se trouvait préparé pour lui servir de siège.
B. Procureurs joints pour le clergé. — Sous le régime des états où tous les évêques de Provence assistaient , on nommait dans leur sein deux membres du clergé qui remplissaient les fonctions de procureurs joints pour cet ordre ; en cette qualité , ils assistaient aux assemblées générales et particulières , et concouraient , non -seulement à la conservation des intérêts de leur ordre, mais encore à l'administration générale du pays : l'usage était de nommer des évêques à ces fonctions ; cependant, la chose n'était pas de rigueur, et il existe plusieurs exemples contraires. L'archevêque d'Arles et l'évèque de Marseille ne pouvaient toutefois être choisis , attendu que leurs diocèses faisaient partie des terres adjacentes qui , ayant une administration différente de celle des vigueries , n'envoyaient des députés aux états ni aux assemblées. Les évêques ayant droit d'y siéger avaient long-temps combattu pour faire reconnaître le droit de se faire représenter comme procureurs joints , par leurs vicaires généraux ; ils l'obtinrent pour la première fois , en i6£6 ; ils prétendaient aussi avoir une place distinguée dans les assemblées ; on consentit seulement qu'ils y siégeassent sur des fauteuils ; et , dans une autre circonstance , une décision de M. De Grignan , gouverneur de Provence , reconnut qu'en l'absence de l'archevêque d'Aix , le premier procureur joint pour le clergé aurait la parole avant l'assesseur ; quant au rang que devaient avoir entre eux les deux procureurs joints , il se réglait sur l'ancienneté dans ces fonctions.
C. Procureurs joints pour la noblesse. — Deux procureurs joints pour la noblesse représentaient dans les assemblées provinciales cet ordre qui, ainsi que le clergé, faisait partie intégrante des états : des publicistes ont discuté long- temps sur la question de savoir si ces procureurs joints étaient véritablement les representans de la noblesse , ou seulement les délégués des nobles possédans fiefs , parmi lcqucls d'ailleurs ils devaient être choisis ; l'usage , néanmoins , avait prévalu pour la première qualité.
Ils étaient nommés dans les assemblées générales , d'après le mode déterminé dans les autres élections de cette nature. En 169^ , un arrêt du conseil autorisa les possédans fiefs à s'assembler pour nommer, en même temps que leurs syndics et d'autres officiers , des procureurs joints pour la noblesse. Les procureurs du pays ne voulurent pas les reconnaître en cette qualité ; l'assemblée générale approuva ce refus , et , par un nouvel arrêt du conseil réformant le premier , rassemblée générale des communautés fut maintenue dans le droit de nommer les procureurs joints pour la noblesse : droit qui fut modifié postérieurement , puisqu'on décida que tous les trois ans les assemblées provinciales choisiraient parmi les syndics de la noblesse un des procureurs joints. C'est ainsi que la chose s'est toujours pratiquée.
La même contestation qui avait eu lieu au sujet de la primauté de la parole entre les procureurs joints du clergé et l'assesseur, se renouvela entre celui-ci et la noblesse , dans une circonstance où les représentans ecclésiastiques se trouvaient absens. M. le duc De Viliars décida en faveur de l'assesseur , mais le procureur joint pour la noblesse fut confirmé dans le droit de présider l'assemblée et d'y occuper la première place jusqu'à l'arrivée des membres du premier ordre de la
D. Procureurs joints pour le tiers état. — Deux députés des communautés , chacun à tour de rôle , étaient annuellement désignés pour être procureurs joints pour le tiers état ; ils n'avaient aucun rang , aucune fonction dans les assemblées générales , et ils figuraient , seulement en cette qualité , dans les comités chargés de préparer les délibérations , tandis qu'ils faisaient partie intégrante des assemblées particulières , où ils représentaient le tiers état Les difficultés auxquelles avait pu donner lieu la fixation du rang et du tour de rôle des furent réglées en 178a , et l'assemblée générale confirma les du 1" janvier au 3i décembre la durée de ces fonctions.
£. Procureurs du pays. — Ces fonctions ont toujours été remplies par les trois consuls de la ville d'Aix , et leur ont été irrévocablement assurées par un arrêt de François 1" (1); ils se nommaient jadis Syndics, et ce fut en i535 qu'ils reçurent le titre qu'ils ont porté depuis cette époque jusqu'en 1789. Chargés de toute l'administration , les procureurs du pays étaient spécialement investis de l'exécution des délibérations des états et des assemblées générales ; il leur était adjoint un homme de robe qui , sous le titre d' 'Assesseur , exerçait les mêmes fonctions et jouissait des mêmes prérogatives ; il devait être avocat , et pris indifféremment parmi ceux qui postulaient ou ne postulaient pas l'assessorat : cette place , supprimée en i54g , ne tarda pas à être rétablie. Les procureurs du pays marchaient immédiatement après ceux du clergé et de la noblesse , mais en leur qualité de
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premiers administrateurs du paya , ils recevaient des honneurs particuliers nonseulement à Aix , mais dans toutes les villes et communautés de la Provence , excepté néanmoins dans les contrées connues sous le nom de Terres Adjacentes. Partout les consuls devaient leur rendre visite en chaperon , et ceux de Toulon y furent contraints en 1703, quoiqu'ils prétendissent exciper de leur qualité de lieutenans du roi de cette place de guerre. Plus tard , en 1733 , les consuls de Tarascon , qui déjà avaient voulu rivaliser avec les procureurs du pays en tournée dans leur ville, furent obligés de fournir des logemens à ces administrateurs que la contagion avait forcés de quitter le chef -lieu. Leur rang entre eux était déterminé par l'ordre de nomination ; mais l'assesseur se plaçait entre le premier et le second consul.
MM. les procureurs du pays recevaient une indemnité pour frais de représentation et pour tenir lieu de toute espèce d'émolumens , taxations et droits quelcon-. ques. Ce traitement était de 38oo( pour le premier procureur du pays, et de a5oor pour les autres; de plus, il leur était alloué : i* un droit de i5oo' et de 800 f pour assistance aux comptes du trésorier des états ; a* un droit d'assistance aux assemblées générales des communautés , fixé à 3aor pour le premier consul et l'assesseur, et a5of pour le second consul; 3* une indemnité de 7a' et de iao* pour l'audition du compte du préposé aux recettes des droits de consignation ; 4* trois cinquièmes d'un pour cent des sommes liquidées en faveur des troupes ou du payement des fournitures militaires , sans que chaque procureur du pays pût avoir plus de a4oor; enfin, le pays les indemnisait de toutes les tournées générales qu'ils devaient faire et des voyages que pouvait nécessiter la surveillance des travaux publics ou des affaires contentieuses. La Durance ravageait -elle ses rives, aussitôt un des procureurs du pays s'y rendait accompagné d'un ingénieur, et ordonnait sur-le-champ toutes les mesures, tous les travaux dont la nécessité lui avait paru démontrée ; ainsi , le mal était réparé de la manière la plus prompte ; les peuples voyaient toujours prête à les secourir la main du chef de l'administration , et on prévenait par là les dépenses énormes qu'entraîne le moindre retard dans l'emploi des moyens réparateurs et préservateurs : c'est même là un des points sur lesquels on peut citer l'ancienne administration provinciale. Les procureurs du pays étaient nommés pour un an ; mais on demandait ordinairement au roi leur prorogation pendant l'année suivante. Le mode de procéder à leur élection sera traité dans l'article destiné à faire connaître le régime municipal de la ville d'Aix , et on cessera d'être étonné des précautions dont on avait environné cette opération , quand on se sera fait une juste idée de l'importance de ces fonctions, les premières dans l'ordre qui régissait la Provence.
F. Greffiers des étals. — Deux greffiers amovibles étaient attachés aux états , et leurs émolumens avaient été déterminés par l'assemblée générale de 1779 5 *'* con~
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sistaient : i* en 700' de gage* pour chacun ; 2» 5a5' pour droit d'assistance aux comptes du trésorier des éuis ; 3" ao,»' pour droit d'assistance aux assemblées et pour gratifications; 4* 5 sols perçus pour chaque signature de quittances sur les états de rentes; 5* 73e a chacun pour leur assistance au compte sommaire rendu aux procureurs du pays par le trésorier des étals ; 6* a£o f à partager entre eux pour le compte du préposé à la recette des consignations ; 7° 3 cinquièmes d'un pour cent des sommes payées aux communautés pour liquidation de fournitures faites aux troupes , sans que cette quotité pût s'élever au delà de a^oo' pour chacun d'eux. £a 17^0, l'assemblée générale, prenant en considération les réclamations des deux greffiers , l'augmentation de prix de tous les objets nécessaires à la vie et la suppression de tous les droits casuels , porta à 1800' les émolument de chacun d'eux ; ils avaient , en outre , pour les aider , trois commis gagés par les états , dans des proportions inférieures. Quant aux fonctions de ces officiers Je la province , elles consistaient à tenir la plume dans les assemblées générales ou particulières , à assister à toutes les redditions de compte , à accompagner MM. les procureurs du pays dans les tournées qu'ils étaient dans le cas de faire pour l'intérêt de la province, à dresser procès verbal de leurs opérations, à contre-signer , enfin, les mandemens pour payement des dépenses , et les quittances des parties prenantes. Leur signature seule donnait aux délibérations toute l'authenticité nécessaire , et les registres n'en contiennent pas d'antres. On choisissait les greffiers ordinairement parmi les gens d'affaires ou les bourgeois.
G. Trésoriers du pays. — Dans tous les temps , les état* avaient joui du droit de nommer les trésoriers du pars. En vain , la cour avait-elle voulu faire de res charges des offices royaux et en exiger la finance , leur imposer des taxes , et prendre pour le maniement et le versement des deniers publics , des mesures propres à restreindre la surveillance de l'autorité locale. Les états , les assemblées générales , le parlement , la cour des comptes se réunissaient pour maintenir les choses telles que les avaient établies nos ancêtres , et ces corps y étaient parvenus , quoiqu'avec beaucoup d'obstacles.
Le trésorier des étals était le premier officier du pays , et en cette qualité il assistait à toutes les assemblées générales et particulières. Dans les premières , sa place était sur un banc non garni , en face du président et du commissaire , et dans les secondes , il siégeait sur un fauteuil après les procureurs du pays.
Ses fonctions consistaient à percevoir toutes les sommes imposées sur les communautés par les assemblées légalement tenues, et d'acquitter les mandats signés par les procureurs du pays pour le payement des dépenses autorisées ; il avait dans chaque viguerie un commis ou receveur préposé pour recevoir les sommes perçues par les trésoriers des communautés , et en faire le versement dans ses aux quartiers de février , de mai , d'août et de novembre.
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Autrefois, les états choisissaient purement et simplement le trésorier; mais comme à diverses reprises il fut fait des oflres en rabais par les personnes qni prétendaient a cette perception « il s'établit successivement une sorte d'enchère. Ainsi , en 1 735 , il fut fait un bail de sept ans moyennant le prix annuel de 16,000 1 , et la retenue de ia deniers pour livre sur le montant de la capitatiom ; le trésorier général «'obligeant de plus à payer les taxations des receveurs des vigueries et des trésoriers des communautés. Quant a l'impôt connu sous le nom de Dixième , la perception en était réglée par des accords particuliers ; elle portait non -seulement sur les communautés qui faisaient partie du corps de la province , mais encore sur les terres adjacentes , le corps de la noblesse , la vallée de Barcclonette , etc.
En 1750, le bail réduisit les gages à i£,ooo(, et ils descendirent à 5ooo ' en 1764, avec des modifications toutes à l'avantage des contribuables; enfin, en 1770, le bail fut concédé à M. Pin avec une réduction de aooo f , mais toujours avec une retenue de 1a deniers pour livre sur tout son maniement , qui portait sur 3oaa feux et demi , sauf à faire reprise de as feux pour quelques communes comprises dans les terres adjacentes , ou ayant obtenu des réductions , par suite de circonstances particulières.
Jjc trésorier devait faire ses verse mens le i5 dn dernier mois de chaque quartier, en espèces , et non en rentes. Les mandement tirés sur lui , à cet effet , devaient être signés par l'archevêque d'Aix , par deux des procureurs du pays et par un greffier qui faisait mention de l'absence de l'un d'eux. Quant aux rentes, elles se payaient à l'échéance, bien entendu que toutes les pièces devaient être reconnues provenir de perceptions autorisées par les états ou par les assemblées qui en tenaient lieu.
Antérieurement c'était aux états que le trésorier général du pays rendait ses comptes et des auditeurs étaient nommés pour cet objet dans chacun des trois ordres qui composaient l'assemblée ; mais ces comptes ne concernaient que les deniers perçus pour le pays , et non le don gratuit qui entrait dans le trésor royal ; il se versait entre les mains du receveur des finances qui, en cette qualité, était justiciable de la chambre des comptes.
H. Ingénieurs du pays. — Dans tous les temps , des hommes versés dans l'art des constructions , avaient dirigé celles que l'administration devait faire exécuter. Les procureurs du pays les menaient dans leurs tournées , et c'était à eux qu'était confié le soin de dresser les devis , d'en surveiller l'exécution et de faire tous les rapports ; quelquefois ces ingénieurs prenaient le titre de Contrôleurs Royaux des JJiUimcns et Œuvres publiques ; les frais de leurs voyages étaient payés par la province.
En i656 , les fonctions d'architecte de la province furent confiées à M. Laurent Vallon , et continuées dans la même famille de père en fils presque jusqu'à la
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révolution ; plusieurs fils cadets étaient même adjoints à leurs aînés comme sousingénieurs. En 1767, le corps fut accru de quatre géomètres visiteurs, aux appointemens de 600 f par an , et 7' par jour dans les voyages ; l'ingénieur principal avait aaoof, et 10 ( par jour dans ses courses. Après beaucoup de variations dans cette partie du service, un règlement arrêté dans les assemblées de 1779 et 1780, fixa définitivement le personnel des ingénieurs de la province ainsi qu'il suit :
i* Un ingénieur en chef à. a8oof de traitement.
3* Un second ingénieur a aaoof
3* Un troisième ingénieur à 1800 f
Trois sous -ingénieurs à i5oor chacun.
Les frais de voyage furent fixés à 8f et à 6f par jour , suivant le grade.
Il existait jadis un emploi d'inspecteur des chemins ; il fut remplacé en 1 780 par un inspecteur des canaux et ouvrages sur les torrens et les rivières , aux émolumens de 2000 '.
Tous ces officiers du pays , car ils en avaient le titre , étaient obligés d'exécuter , sous les ordres des procureurs du pays , tous les règlemens sur la construction ou l'entretien des chemins , sur la levée des plans , etc. ; ils ne pouvaient s'absenter de la ville d'Aix sans l'agrément de l'administration supérieure , et devaient chaque matin se rendre au bureau du pays , pour y prendre des ordres et travailler , sous les yeux de l'ingénieur en chef , à toutes les opérations qui rentraient dans leurs attributions , telles que procès verbaux , rapports , correspondance , minutes , extraits de devis , calculs , mises au net des plans , etc.
I. Autres agens du pays. — Plusieurs autres personnes , enfin , étaient aussi attachées à l'administration du pays , mais non aussi immédiatement que les officiers précédemment nommés; quelques-uns en avaient eu jadis le titre, mais on avait cessé de le reconnaître. De ce nombre étaient : i* les acteurs des procès du pays devant le parlement , la cour des comptes et la sénéchaussée ; ils étaient chargés d'instruire et de soutenir toutes les causes dans lesquelles le pays pouvait être intéressé.
a° L'agent du pays dans la province : il était chargé de suivre d'une administration à l'autre les procès du pays ; il assistait aux assemblées générales et particulières et à l'audition des comptes ; il visait et reconnaissait les rôles des vacations des acteurs et procureurs ; on le désignait autrefois sous le nom de Sotticiteur des procès du pays.
3* L'agent du pays à Paris : sa mission consistait à suivre dans la capitale l'expédition de toutes les affaires qui pouvaient intéresser la province , et cet emploi remontait à peu près i 80 ans après sa réunion à la France ; son traitement d'abord fixé à 3oo ' , était successivement monté a 6000 '.
i' L'avocat ou conseil du pays : ces fonctions étaient naturellement dévolues
à l'assesseur ; mais n'étant nommé que pour un an et ayant un grand nombre d'affaires administratives à suivre , on avait pensé qu'il convenait d'avoir un avocat en titre et permanent , et on avait créé pour cela dès i58a , une charge publique , avec séance aux états et aux assemblées ; mais il parait qu'elle fut supprimée , et il n'en a jamais été fait mention depuis i63g.
5* Le receveur général des consignations : cet office , établi en Provence en 1689 et possédé par divers titulaires , fut acquis par les états , moyennant une somme de 536,807' > un t,cr* ct 'A d*1 um furent vendus à la ville de Marseille, pour percevoir les droits dans l'étendue de son territoire, et le surplus fut géré par des agens choisis par l'administration publique , savoir : un directeur , un contrôleur , un préposé à la recelte générale , des receveurs d'arrondissement , des buralistes de contrôle , et un commis ambulant.
G* Le sergent royal : cet emploi qui datait de 1608 , donnait à celui qui l'exerçait le droit d'exploiter dans toute la Provence et pour toutes les affaires qui intéressaient le pays et la ville d'Aix. On le donnait ordinairement comme retraite ou récompense à l'un des anciens serviteurs du pays.
CHAPITRE XXV Impositions
On a vu dans les précédens chapitres que les subventions tm posées aux habitans de la Provence n'avaient pu être considérées comme légales qu'autant qu elles étaient déterminées et votées par les états composés des trois ordres ; qu'elles devaient porter sur l'universalité des habitans ; que la répartition des deniers , nécessaires pour s'acquitter envers l'état et pour subvenir aux charges locales , se faisait d'après des règles fixes et invariables ; de manière que le pays , représenté par les états ou par les assemblées générales , assignait d'après l'afibuagement le contingent de chaque communauté , qui à son tour faisait la répartition sur les particuliers d'après le cadastre.
Quoique nous avions plus tard à faire connaître l'afFouagcment dans tous ses détails, nous devons, pour l'intelligence du système
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DES BOUCHES-DU-RHONE. 57.i général des impositions et par une sorte d'anticipation , dire ici que l'afTouagement était le cadastre général de la Provence , c'està-dire , l'estimation de tous les biens passibles des impositions établies par les états ou les assemblées générales. Par cette opération , chaque communauté était cotisée à un certain nombre de feux , c'est-à-dire , à une valeur convenue qui , après des augmentations successives , était arrivée à 55ooof , taux qui avait servi de base aux opérations de 1789. Les contributions s'établissaient par livres , sous et deniers imposés à chaque feu , dans la proportion des besoins reconnus par les états, d'après les formes accoutumées.
Les procureurs du pays avaient la surveillance des impositions. Dans le courant du mois d'avril, ils envoyaient à chaque communauté un modèle de la délibération qu'elle devait prendre pour les impositions à établir au mois de mai. Cette pièce énumérait les deniers du roi , ceux du pays et les arrérages que la communauté pouvait devoir au receveur de la vigueric ; le conseil muni cipal y ajoutait les charges locales fixées par l'arrêt de vérification , les dettes et les dépenses extraordinaires , s'il y en avait , et déterminait ensuite les moyens de payer ces impôts , la nature des objets sur lesquels il convenait de les faire porter ; la taille sur les fonds , les rêves , les impots en fruits , etc. ; tout mode était permis , pourvu qu'il fût réglé dans les formes légales , et que la somme de l'impôt fût équivalente à celle des subsides ou des besoins constatés.
Les terres adjacentes , qui formaient une administration particulière, établissaient aussi leurs contributions de la manière qui paraissait la moins onéreuse ; mais ce travail se faisait sous la surveillance immédiate de l'intendant. En général , elles étaient moins grevées que les autres communautés qui composaient le rcsle de la province.
Ces principes avaient toujours été considérés en Provence comme la sauvegarde des libertés publiques , et les corps qui coopéraient à son administration n'avaient cessé de lutter contre toute tentative faite par le gouvernement , soit pour établir des impôts , soit pour créer des charges à titre d'offices. Au moindre sujet d'alarme , l'archevêque d'Aix , les procureurs joints pour la noblesse , les procureurs du pays se rendaient à la cour pour y plaider la cause de leurs commettans ; les assesseurs rédigeaient des mémoires marqués au coin du talent , de la science et du zèle le plus éclairé , pour la défense des intérêts nationaux ; le parlement , la cour des comptes intervenaient , non - seulement par tous les moyens qu'ils tenaient de leur autorité , comme grands corps de, magistrature et protecteurs nés des intérêts locaux , mais encore par l'influence de chacun de leurs membres considérés individuellement. Il était rare que nos rois , aussi amis de la vérité que bienveillans pour leurs peuples de Provence , ne revinssent des mesures fiscales qui leur avaient été présentées comme nécessaires et sans inconvénient. Le plus souvent les demandes d'impôt ou les autres édits bursaux étaient retirés ou réduits à une somme déterminée et une fois payée a titre d'abonnement De plus , lorsque la Provence avait éprouvé quelques désastres , le roi accordait des secours pécuniaires ou faisait l'abandon d'une somme quelconque sur le don gratuit pendant un certain nombre d'années.
11 résulte de ce qui vient d'être dit , que les impositions supportées par la province étaient classées de la manière suivante : i° Deniers royaux perçus pour le compte du roi et versés directement au trésor ; 2° Deniers imposés pour le compte du pays ; 3° Deniers imposés pour le compte des vigueries ; 4° Deniers im posés pour subvenir aux charges des communautés : chacune de
ces impositions se percevait d une manière particulière ; elles por taient sur des objets distincts , et avaient des destinations spé ciales : c'est ce qui formera naturellement les subdivisions de ce chapitre , que nous terminerons par un 5e paragraphe consacre' à faire connaître l'assiette , la répartition et la perception des impôts.
§ Ier. Deniers Boyaux.
On nommait Deniers du Roi tous les fonds qui étaient portés directement au trésor royal ou payés à sa décharge , sans que l'emploi fût d une utilité purement locale ; ils se composaient d'impositions directes , de droits payés par abonnement au trésor , de droits indirects et du privilège de certaines fabrications.
i° Don Gratuit.
Aussitôt après la réunion des états ou des assemblées générales qui les avaient long-temps remplacés , les commissaires du roi faisaient la demande du don gratuit , en vertu des lettres patentes scellées du grand sceau , dans une forme semblable à celles qui ordonnaient la convocation des états ; elles se composaient de deux expéditions , Tune adressée aux procureurs du pays et l'autre aux députés.
Le don gratuit était dans les premiers temps la seule imposition qui fût connue en Provence , et même elle n'y était pas annuelle : ce n'est que successivement , et au fur et à mesure des besoins , qu'on a vu naître cette grande quantité de droits onéreux et génans pour les contribuables , et d'une perception si difficile.
Lorsque les souverains avaient besoin d'argent pour la défense du pays , ils assemblaient les trois états , et le grand sénéchal y faisait la demande des subsides ; ils étaient libéralement accordés à titre de don gratuit qui était plus ou moins considérable suivant la gravité des circonstances et la situation de la Provence.
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Depuis la réunion à la France , les assemblée» devinrent périodiques et plus fréquentes ; le roi formait par ses commissaires la demande du don gratuit; il s'élevait à 24 if îo' par feu, c'est-à-dire, à la somme de 706,991 ' 5* , puisque la Provence était affouagée à 2927 feux et demi ; cet impôt se nommait aussi fouage ou taille royale. En 1 549 » on ) ajouta une autre imposition connue sous le nom de taillon , qui s'était élevée jusques à 70,000 Les besoins de l'état devenant plus grands , nos rois demandèrent des subsides plus considérables , et en i63G , les étals, après d'assez vives discussions, portèrent le don gratuit à i,20o,ooof ; aux derniers états, ceux de 163g, il fut accordé 600,000 ' pour l'entretien des garnisons et des milices , et en outre 220,000 ' pour le quartier d'hiver ; don qui fut continué par les assemblées jusques à la paix de 1660.
Le roi ayant établi , en 1661 , un impôt sur le sel, il y eut en Provence les plus vives réclamations et même des oppositions ; alors il fut convenu que moyennant l'acquittement de ce droit le don gratuit ne serait plus demandé ; malheureusement il survint des circonstances telles que le gouvernement ne put tenir cette promesse , et en 1664 » la demande d'un don gratuit de 400,000 ' fut faite aux états , qui réduisirent cette somme d'un quart, sous diverses conditions. Pendant le reste du siècle , des demandes furent faites , combattues ou réduites suivant les conjonctures et la disposition des esprits ; mais depuis 1700 , le don gratuit avait été à peu près fixé à 700,000 ' , pour être levés sur toutes les contributions de la Provence ; les terres adjacentes étaient cotisées à part. La demande motivée sur la nécessité de maintenir convenablement nos arméniens militaires , était ordinairement votée dans les premières séances , et on l'annonçait au roi par un courrier extraordinaire auquel on allouait 1000 ' en outre de ses frais. Pour pourvoir au don gratuit , une cotisation par feu était votée par les états ; quelques observations avaient eu lieu , en 1669 , sur la destination de ces fonds , mais elles n'eurent pas de suite. D'un autre côté , nos rois dans quelques occasions réduisaient d'eux-mêmes leur demande, et , par exemple , après la peste de 1720 , le don gratuit fut réduit à 200,000',
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pendant vingt-deux ans , tout comme après l'invasion des Autrichiens en 174^ » on arrêt du conseil accorda une remise de quatre millions à prendre sur le don gratuit pendant dix ans , moyennant certaines conditions et notamment celle de ne faire aucun emprunt sans une autorisation royale. Le Provençal , d'un naturel bon et reconnaissant , était sensible à ces marques de la sollicitude paternelle de ses rois qu'il aimait avec toute la vivacité de son caractère , et ses représentai , en t"j^5 , volèrent d'eux-mêmes le don gratuit dont la demande s'était trouvée retardée par une circonstance imprévue.
2» Capitation.
La capitation était un impôt personnel dont l'assiette se faisait sur chaque chef de famille , sur ses domestiques , sur ses valets , etc. ; elle ne portait ni sur les femmes en puissance de mari , ni sur les fds de famille , attendu que le chef était censé payer pour eux. Elle ne s'étendait pas aux individus taxés seulement à 2' d'impositions , la noblesse n'en était pas plus exempte que les princes , la magistrature , le militaire , la bourgeoisie , les artisans ; seulement les taxes qui concernaient les possédans fiefs étaient perçues par les receveurs des viguerïes. Une ordonnance de 1701 reconnaissait que le clergé n'en était pas passible ; mais c'était dans la confiance que cet ordre concourrait volontairement aux subsides demandés. Les personnes sujettes à la capitation étaient divisées en vingt-deux classes, dont la plus élevée payait 2000 f ; le nom du Dauphin figurait au premier rang dans celle-ci , et quant à la répartition , elle se faisait selon le rang , l'état , l'industrie et les facultés mobiliaires de l'individu cotisé , et dans le lieu de son domicile ; les corps de magistrature , certaines classes d'employés , étaient nominativement désignés dans la répartition.
C'était l'intendant qui, de concert avec les procureurs du pays , établissait la sous-répartition entre les viguerics , qui la faisaient ellesmêmes entre les communautés , d'après des bases données.
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Ainsi , le montant total de la capitatton était à peu près fixé en
temps de paix , à 5ooooo
Sur quoi il était imposé , savoir :
Aux Vigucrics 35 1219' \
A Marseille 106437 j
A Arles et Terres Adjacentes '7754 f
Au Parlement 8853 \ 5ooooo
A la Cour des Comptes 53o3 (
Aux Trésoriers des Fermes a5o9 l
Aux Chancelleries 3067 j
Aux Employés des Fermes fô5& /
En temps de guerre cette somme était portée à 700000'.
Cet impôt fut établi en 1695 : la guerre de cette époque en ayant été le motif, il cessa en 1698 , pour être rétabli trois ans après par suite de nouvelles tempêtes publiques ; mais les besoins furent bien pressans , car dans ce premier moment 1 abonnement fut réglé à un million. Depuis , cette imposition fut réduite successivement à moitié de cette quotité , à laquelle néanmoins furent ajoutés quatre sous par livre , et la perception s'en fit sans difficulté.
3* Vingtièmes.
L'établissement des vingtièmes remonte à l'année 1710, époque où Louis XIV , en guerre avec toute l'Europe , fut obligé de demander des secours à la France dont tous les habitans furent imposés au 10* de leurs revenus. En Provence cet impôt fut abonné à 5oojOoof, dont la noblesse devait payer 60,000 ' , la ville de Marseille i3o,ooo', les terres adjacentes 32,ooor ; le surplus était réparti sur les vigueries.
L'année 17 17 en amena la suppression; mais il fut rétabli en 1733 avec une extension sur l'industrie et des formes de perception qui parurent contraires aux privilèges du pays. Des réclamations furent faites en même temps qu'on négociait un abonnement peu onéreux ; le dixième fut supprimé en 1737 et rétabli en 1741 : un abonnement de 55o,ooof
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ayant été offert par le pays, la cour persista à exiger 700,000', et le règlement des comptes donna lieu à une discussion assez vive entre le pays et les possédans fiefs qui ne voulaient contribuer ni aux frais de recouvrement de ce dixième , ni aux épices dus à la cour des comptes. L'intendant , à qui l'affaire fut déférée , en fit son rapport au contrôleur général des finances , et la noblesse échoua dans ses prétentions.
Cet impôt , connu sous le nom de Dixième , et qui avait été fortement combattu en Provence , fut supprime en 1749 , et on y substitua la perception d'un vingtième sur tous les revenus quelconques. Le parlement , la cour des aides , les assemblées générales firent de vives remontrances ; mais les besoins de l'état forcèrent le roi , non-seulement à maintenir ce premier vingtième , mais encore à en ajouter un second et même à réclamer les deux sous par livre : il fallut donc en venir à la ressource ordinaire des abonnemens , et en 1757 il fut réglé à 5oo,ooo' par chaque vingtième , et 100,000 ' pour les deux sous pour livre. La sous-répartition portait sur les bases suivantes , savoir : pour chaque vingtième , le contingent des Viguerics était de 260000'
des Terres Adjacentes 3i25o
de Marseille i46a5o
des Fiefs 6a5oo
somme qui dut être imposée à quotité de feux et comprise dans l'imposition générale. Il y eut bien quelques réclamations au sujet de l'arriéré qu'on voulait exiger en vertu d'un effet rétroactif ; mais les observations du pays parvinrent à aplanir ces difficultés et d'autres non moins importantes qui résultaient de la prétention émise par les princes du sang et les possédans fiefs de ne pas payer ces vingtièmes : succès d'autant plus important , qu'un édit de 1760 établissait un troisième vingtième et doublait les deux sous pour livre. Toutes ces remontrances sur le malheur des temps , sur la stérilité de la Provence , sur ses droits reconnus , furent inutiles , et il fallut abonner sur le même taux que précédemment. A la paix de 1763, le troisième vingtième fut supprimé ; mais le second se trouva prorogé pour cinq ans : ce terme écoulé , il parut en 1771 un édit portant que le second vingtième serait perçu
5ooooo'
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pendant dix ans encore ; mais que le premier serait établi à perpétuité avec le droit additionnel de quatre sous pour livre. Louis XVI , dont le nom ne saurait être tracé sans émotion , voulait réduire les dépenses de l'état et soulager ses peuples ; mais mille circonstances rendant impuissante sa bonne volonté, la Provence fut grevée, en 1780, d'un second vingtième, et d'un troisième en 1782 ; celui-ci devait cesser trois ans après la signature de la paix , l'autre devait être perçu jusqnes en 1790. Cependant ces négociations pour la fixation des abonnemens ne furent pas infructueuses pour le pays ; les deux premiers vingtièmes furent fixés à 56o,ooof pour chacun , et les quatre sous pour livre du premier à 112,000'; quant au troisième, il fut réduit à 35o,ooo', déduction faite de ce que l'industrie , les offices et les droits auraient pu être taxés.
Cette répartition était faite par MM. les procureurs du pays sur toutes les communautés , suivant ce qui avait été déterminé par l'arrêt d'abonnement.
4" Droits payés par abonnement au Trésor.
A. Sur les Huiles. — L'établissement de ce droit remonte a 1705, cl il fut n>glé pour toute la France à raison de six deniers par livre pesant d'huile d'olive , de noix , etc. La Provence , suivant son usage , abonna sa perception moyennant une somme de 91,000'; après diverses variations sur la quotité du droit et le mode de le percevoir , il fut convenu en 1713, que moyennant un don de aoo,ooof, la Provence serait déchargée de tout droit sur les huiles récoltées sur son territoire , ou consommées par ses habilans. Le clergé et la noblesse devaient participer à cette charge publique dont la répartition était attribuée à l'intendant Un an après f celte perception fut mise en ferme , et le pays abonna encore , moyennant une somme annuelle de 35,ood', qui furent répartis de la manière suivante :
Sur le Clergé 5oo '
Sur la Noblesse a5oo
Sur les Vigueries 39000
Sur les Terres Adjacentes 3ooo
Ce système ne tarda pas à changer , car en 1716 un édit royal ordonna que* le droit sur les huiles indigènes serait perçu aux moulins , et sur celles qui venaient de l'étranger , à leur entrée en France ; pen après , ces droits furent supprimés
35ooo '.
Dig
el remplacés par un abonnement auquel on ajouta successivement 4 » 5 et môme G sols pour livre. Cependant , le cierge et la noblesse n'avaient cessé <lc réclamer contre leur cotisation dans cet abonnement , et ces corps parvinrent à faire prévaloir leurs prétentions. Enfin , sur les remontrances réitérées du parlement et des procureurs du pays, le droit fut réduit en 1760 à une taxe de 3' sur une quantité déterminée d'builc ; le tout pendant les huit années que devait durer le bail des fermes. A dater de cette époque , la suppression fut définitive , et il y fut suppléé par un abonnement, pour lequel on imposait chaque année 16 f par feu.
B. Droits de Laite et Inçuant. — Le droit de laite était imposé dès les temps les plus reculés ( il existait même sous la chambre rigoureuse ) , à tout débiteur qui 11e satisfaisait pas , dans le délai déterminé , au payement stipulé par lui dans un acte notarié. La laite simple était acquise au roi par le seul fait du retard du débiteur à la signification à lui faite ; le droit était triple , lorsqu'il y avait mauvaise foi reconnue ; elle s'élendaii , dans ce cas , jusqu'à la quotité de 37 deniers par florin.
U inçuant représentait l'indemnité due au souverain pour la permission qu'il donnait à un créancier, de faire des criées et inçuant dans les villes royales (ce droit n'était pas perçu dans les terres seigneuriales), au sujet des biens qu'il avait fait saisir à son débiteur avec l'autorisation des juges royaux. Aucun acte connu n'ayant établi les droits de lotie et d 'inçuant , il est à présumer qu'ils n'étaient dans l'origineqae de simples usages qui acquirent force de loi. Le droit à' inçuant était dû à raison de 5f 4' a4 P*r »oof ; ainsi que le droit de latte, il avait été engagé en i645 à un traitant , moyennant la somme de 180,000 f; mais après un terme de 98 ans , ces droits rentrèrent dans le domaine royal et furent enfin définitivement abonnés par le pays , moyennant 10,000 f par an , avec répartition spéciale sur les villes royales-
C Vieux Droits. — On comprenait sous cette dénomination générale , diverses subventions payées au souverain en temps de guerre , mais qui n'étant établies par aucune loi , se réduisaient à de simples obligations de service militaire ; la plupart étaient la suite d'anciennes coutumes ou même de conditions imposées d'un côté et consenties de l'autre ; ces droits étaient :
OC. L'Albtrgut. — Si l'on en juge par de* acte* ou de» traite'* qui remontent aux premières année* du i3< siècle , et qui avaient e'te* conclu* après de* dissension» a**ex vive* entre le* seigneurs et le* ville* , ce droit aurait consisté dan* l'obligation d'héberger , c'est-à-dire de loger et de nourrir pendant un temps déterminé , le souverain et sa auile , et en outre , un certain nombre de «oldat* et de bile* de tomme. Le» fourniture* , la nature mime de* repa* avaient été réglées par l'usage et par le* ordonnance» , el il u'était pas rare qne le» communautés cherchassent à s'en dispenser moyennant une rétribution annuellement convenue.
^. Cavaicadei. — Chaque communauté , chaque seigneur féodal devait au souverain le service militaire d'un nombre déterminé de &nU*sins ou de cavalier* , et («la pendant le* jours fiscs ;
c'était ce qu'on nommait le droit de cavalcade. L'n traite de iify , fait entre Raymond Bértmgcr et quelque» seigneurs , règle le nombre de militaire! et de chevaux que chaque château devra fournit pour les cavalcade* ducs au prince.
y. De QutsU ou de Quitte. — C'était une imposition extraordinaire que le seigneur haut justicier levait pour les cinq cas dits impériaux : par l'acte que non» venons de citer , il était convenu que le romle de Provence pourrait l'établir , s'il était appelé pour se rendre en arme» auprès de l'empereur , s'il allait outre mer , si lui ou se* fils étaient armés rhcvaliera , enfin , s'il mariait ses fdles.
S. De ï'ouages. — Ce mot drrivr du mot focut , feu ; il s'appliquait à un droit prélevé par tes seigneurs de rerlaines communautés sur chaque chef de famille tenant feu et lieu dans la seigneurie, et représentait la concession faite jadis a ces mêmes habitans du btahrrage , glandagr , parcage , dans les bois dépendant du fief ; il se rattachait aussi indirectement au service militaire ; car , en iS3- , le comte de Carres fit lever le ban et l'arrière- ban , et de plus , les hommes du fouagt portés au nombre de »Soo pour un mois ; le fouage était eu fui aussi une taille royale votée sans demande de la part du roi et rouverte par une imposition de i5 florins par feu.
t. Péages. — Ce droit , qui remontait au* Romains , consistait a lever sur les passans , sur leur bétail, sur leurs denrérs , sur leurs marchaudiset , une rétribution en argent ou en nature pour obtenir la farulté de traverser le territoire.
Il se nommait aussi Tonliru , Toullea , Tofanet : à l'exemple de rc qui existait Ires-anriennement dans les ports de la Mer Rouge , ce droit fut établi dans ceux de la Méditerranée et transporté dans les terres ; il eut pour prétexte l'entretien des rouies et des ponts et la commodité du commerce. Les seigneurs hauts justiciers qui avaient le droit de péage dans leurs terre» et sur les ports des rivières navigables , étaient obligés de veiller a la sûreté des marchands et môme de leur rembourser le prix des objets qui leur auraient été volés. Il parait néanmoins que res droits donnaient lieu à beaucoup de plaintes , et que leur produit ne recevait pas sa destination légale , car les rois de France, et surtout Louis XVI, ordonnèrent la révision de tous les litre» qui autorisaient la perception des péages , et l'abolition du plus grand nombre avait été la fuite de ce* recherches.
Ç. Régates. — Les rues , les places publiques , les remparts , les fossés des villes , enfin , tout ce qui n'était pas propriété particulière était censé appartenir au souverain par suite des droits régalien*. Postérieurement on y joignit la dérivation de» rivière* ou de* sources , tant pour l'irrigation de» terres , que pour la mise en mouvement des usine» et la construction des raves ou égoul» sous le» rues comme sous les places publiques ; droits déclarés imprescriptibles , et contre les usurpation» desquels il fut fait de sévères perquisitions , re qui détermina le pays à conclure un abonnement.
r). /.ejiks. — C'était un droit perçu sur les blés et autres grains exposé* en vente aox foires «1 marchés des villes et seigneuries ; sa dénomination se rattachait au vieux mot latin tendu , prestation ou tribut de toute sorte. Ce droit était considéré comme royal et domanial , et comme ne pouvant être prélevé par un seigneur, fût -il haut justicier; il se payait en argent ou en denrées, suivant les lieux ou les titres. La grande Lejde était exclusivement applicable aux grains ; la petite portait sur les marchandises étalées les jours de foires et de marchés sous les halles , dans 1rs rue» et places publiques de la seigneurie ; le* seigneurs étaient tenu* de fournir les banc* , tables , échoppe* tt autre» objets nécessaires aux marchands.
0. Coati. — On nommait ainsi le droit perçu pour le mesurage des grains vendus le» jours de foire sur les emplacement publics ; le seigneur établissait les mesureur» et fournissait le» mesure* dans les lieux où il était autorisé à cette perception.
Des droits aussi variés et dont l'origine était aussi peu solidement établie , excitèrent dans tous les
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temps de vive* réclamations ; plusieurs communautés furent , en 1671 et 1675 , condamnée* à les payrr , cl un jugement , rendu en 1687 par la commission du domaine , adjugea au roi la directe universelle de la province. Le pays se pourvut en opposition , et , après trente ans de plaidoirie* , on convint d'un abonnement annuel de 35,ooof, au moyen duquel le roi renonça définitivement à ce* vieux droits.
D. Commissaires aux Saisies réelles. — Cette charge , créée en 1689 dans toutes les cours et jurisdictions du royaume , à titre domanial et héréditaire , fut établie à la même époque en Provence et conGée à un particulier qui finança pour être autorisé à l'exercer dans tout le ressort du parlement ; sec fonctions consistaient : i» à faire toutes poursuites et diligences pour le renouvellement des loyers et revenus des biens saisis où mis en discussion , pour le rangement des créanciers et les bénéfices d'inventaires ; a* à procéder aux baux judiciaires , aux arrentemens ; le prix devait être versé dans ses mains , et il lui était alloué le sol pour livre. Les communautés ayant trouvé ces droits onéreux , les assemblées générales délibérèrent de les abonner , moyennant une pension annuelle de 2000 ' , en faveur du titulaire et de sa postérité : Marseille et les terres adjacentes prirent la même mesure pour leur propre compte.
Peu après , le rot créa des offices de rapporteurs et certificateurs des saisies réelles , et ensuite des contrôleurs annuels , alternatifs , triennaux et des receveurs. On abonna tous ces droits moyennant £0,000' pour les viguerics , et >5,ooor pour les terres adjacentes et Marseille , auxquelles sommes il fallut ajouter les deux sous pour livre. Des emplois d'inspecteurs ayant aussi été créés en 1696 , et remplacés ensuite par des contrôleurs, un nouvel abonnement de a5,ooo' en détermina la suppression.
E. nouvel Aquit. — Ce droit portait sur les usages que les communautés exerçaient, de faire paître les troupeaux dans les forêts et de ramasser les glands qui tombaient des arbres ; il fut abonné , moyennant a à 3ooof par an , somme qui fut, plus tard , augmentée de huit sous pour livre. Dans l'origine il n'y avait qu'un certain nombre de communautés appelées à supporter cette charge ; mais par suite de la modicité du droit et pour éviter les discussions auxquelles sa perception pouvait donner lieu , il fut déterminé que toutes y concourraient d'après leur atTouagemenL
F. Dons gratuits extraordinaires. — Jusqu'en 1710 il n'avait guère été question que du don gratuit ordinaire ; mais à celte époque , Louis XIV , ayant à combattre presque toute l'Europe , se vit contraint de demander de nouveaux subsides, et il établit un droit de deux sous pour livre sur les deniers et revenus d'octrois et tarifs perçus au profit des villes : mesure à laquelle la Provence ne voulut pas adhérer et pour l'exemption de laquelle il fut offert au roi un don gratuit extraordinaire de a5o,ooof. Vers l'an t;58 , Louis XV ordonna aussi une perception sur les revenus
des villes et bourgs du royaume : le. contingent assigne à la Provence n'était pas moindre de a8a,Goof , et la durée de l'impôt fut fixée à six ans. Les cours souveraines ne voulant pas enregistrer cet edit , on l'adressa aux procureurs du pays, qui consultèrent l'assemblée générale , et l'impôt passa , parce qu'il fut réduit par compensation avec les sommes que le roi devait à la province. La demande d'un don gratuit extraordinaire pour cinq ans se renouvela en 1763 et 1768 : il s'ensuivit de vives réclamations, et le parlement intervint en 176g, se fondant sur les principes constitutifs de la Provence , sur l'acception donnée aux mots don gratuit et sur ce qu'il ne pouvait , dans aucun cas , être ordonné par mesure législative. Cette cour reçut des lettres de jussion : on convint d'abord du don une fois fait par le pays de 38o,ooo f , dont 180,000 ' compensés avec pareille somme duc par le roi ; mais comme il restait encore à déterminer un abonnement pour le nombre d'années fixé par ledit royal , il fut réglé à aoo,ooof , plus deux sous pour livre.
Ces discussions se prolongèrent jusqu'en 178g, par suite de l'établissement ordonné par le roi , de diverses impositions spéciales ou additionnelles à celles qui existaient déjà , mais sortant de la ligne des dons gratuits extraordinaires. Il en sera fait mention dans les articles qui s'y rapportent , et on fera connaître les actes administratifs ou les faits importons auxquels elles auraient donné lieu.
G. Taillon , Fouagc et Subside. — Le taillon fut imposé en i5£g pour l'entretien de la gendarmerie , et les états de 163g se plaignirent vivement de ce qu'il avait été porté à 100,000 f au-dessus de la taxe ordinaire : réclamations auxquelles il fut fait droit Enfin , il fut convenu que dans quelque circonstance que ce fût , ce droit ne s'élèverait jamais au delà de 70,000 '. On fixa aussi à 35,073 f 3 ' 1 1 ■> un impôt connu sous le nom de Fouage ou Taille Royale , qu'on ne percevait autrefois qu'en temps de guerre , mais qui depuis devint permanent II en était de mime du droit dit de Subside qui , imposé pour le rachat d'un droit établi pour six ans sur les vins , fut transformé en imposition ordinaire et abonné pour ao,coof. Ces droits, compris dans le même abonnement moyennant 11 5,073 f 3' 11', étaient répartis par les procureurs du pays , perçus par le trésorier et versés par lui dans la caisse du receveur général des fermes en Provence.
H. Anciennes Renies sur le Pays. — Avant 1633 , les emprunts étaient inconnus en Provence ; mais à cette époque sa situation critique et les demandes pressantes du gouvernement forcèrent le pays de recourir à cette ressource. Dans l'espace de quatorze ans, 1,800,000 f furent empruntés à constitution de rente et au denier 16, taux de l'intérêt légal à cette époque. La création des offices et l'abonnement par lequel ils furent rachetés forcèrent la province d'avoir recours encore à des prêteurs qui stipulaient les intérêts à divers taux , jusqu'à l'époque où ils furent portés au 5 pour </. , et ensuite à 4 , lors du système de Law ; c'était là ce qu'on désignait
sous le nom d' 'Anciennes Rentes du Pays pour lesquelles on imposait go1 par feu.
I. Nouvelles Renies sur le Pays. — Les circonstances qui pesaient sur la France et celles dont la Provence avait particulièrement à supporter la charge, nécessitèrent en 1746* 17^7 et 1748, des emprunts assez considérables; ils furent stipulés à raison de 5 pour % , avec retenue du 10'. Plusieurs de ces emprunts , laits sans autorisation , s'étaient augmentes à tel point , que lorsqu'on voulut reconnaître la dette, elle ne se trouva pas moindre de 16,000,000 sur lesquels le roi fit une remise de 4»000»000' * prendre sur les dons gratuits pendant dix ans , mais à condition que chaque année il serait imposé cent francs par feu , pour payer jusqu'à extinction les dettes , et que jamais aucun emprunt n'aurait lieu sans autorisation.
K. Rentes dues pour le compte du Roi. — La province avait, en 1741, fait un emprunt de a,ooo,ooo', et successivement cette ressource onéreuse fut employée jusqu'à concurrence de i3,5oo,ooof, y compris la première somme. Il fallut même avoir recours aux Génois pour remplir ces emprunts dont le pays se rendait garant ; la moitié , à peu près , était remboursée, dès 1758, au moyen des retenues que faisait annuellement le pays sur les fonds qu'il versait au trésor royal , et par les mêmes moyens on comptait arriver successivement à un parfait remboursement : le roi même avait accordé une prime de dix francs par mille pour les sommes empruntées dans le pays ; les frais de négociation avec les banques étrangères devaient , en outre , être remboursés , et les officiers du pays avaient droit à des indemnités et à des gratifications pour les travaux extraordinaires que leur avaient causés ces opérations. Tout cela conduisit jusques à 1779 , époque où il fut fait un emprunt de 3,ooo,ooo' au denier vingt, franc de retenue; emprunt qui fut rempli en Provence dans l'espace de six mois.
5* Droits Indirects payés au Trésor Royal
Ces espèces de droits ( nous allons en donner i cnumération et faire connaître en quoi ils consistaient ) étaient perças en nature et par les moyens indiqués dans le reste du royaume : l'administration de la province n'y intervenait que sous le rapport d'une surveillance générale et propre à arrêter les abus que pourraient se permettre les employés chargés d'en opérer la levée.
A. Traite et Foraine. — ■ Cette imposition fut établie en France sons Philippe VI , lors de la guerre qu'il eut à soutenir en i36g contre les Anglais. Ces droits consistaient ea une taxe de îa deniers par livre sur toutes les marchandises envoyées du royaume dans les provinces où les aides n'existaient pas ; on percevait aussi
sur ces mêmes marchandises un droit de rêve de trois deniers par livre , et de haut passage à raison de ? deniers : les uns et les autres furent fixés par Henri II , en i55i , à une quotité de 8 deniers pour livre, sous le nom de Domaine Forain ; mais depuis ils éprouvèrent des variations presque continuelles.
Ces impôts se percevaient d'après le principe reçu alors , que les provinces étaient réputées étrangères , lorsque les aides n'étaient pas établies sur leur territoire et qu'elles ne voulaient pas souffrir à leurs extrémités des bureaux pour percevoir la traite foraine. La province s'était assujettie à cette dernière charge ; elle demandait , en conséquence , une exception qu'elle fondait aussi sur la promesse qui lui avait été faite lors de sa réunion à la France. Elle l'obtint sous François I" , sous Henri II et Charles IX ; mais on ne put parvenir a la faire mettre en exécution du cité du Languedoc.
B. Douanes de Lyon et de Valence. — Avant François I" , ce droit consistait en une perception sur les draps de soie , d'or et d'argent venant de l'étranger : ce monarque, l'étendant aux soies importées d'Italie, lors même qu'elles n'étaient pas ouvrées , le fixa à 5 pour % , lorsque les marchandises se consommaient dans le royaume , et à a pour % , lorsqu'elles passaient en transit. Lyon fut désigné comme le point où tous les envois devaient aboutir : en i65£ , cette ville obtint une augmentation de a pour % par forme d'octroi , pour le terme de huit ans ; mais à peine quatre ans s'étaient-ils écoulés , que toutes ces perceptions furent remises au domaine. Successivement , la nomenclature des marchandises passibles de ce droit fut fort étendue et on y comprit les balles de soie , de poil de chèvre , les camelots , les drogueries , etc. : sur ce dernier article , il fut imposé un droit de 4 pour "A P°ur *°ut ce <IU' n'entrerait point par Marseille ou par Lyon. Ces tarifs éprouvèrent de grandes variations , et la province ne manquait jamais de réclamer , non-seulement contre les nouvelles charges , mais encore contre la création d'emplois de contrôleurs conservateurs de ces droits de douane , et surtout relativement au droit dit de Tiers Surtaux , que la ville de Lyon prétendait percevoir sur le taux de la douane et des marchandises qui y entraient. La Provence obtint sur ce dernier point un sursis illimité.
La douane de Valence était autrefois établie a Vienne ; cette dernière , créée en i585 , avait pour but la perception d'un droit sur toutes les marchandises venant de l'étranger , de la Provence , du Languedoc et du Dauphiné , et réciproquement sur celles qui allaient dans ces provinces , en passant par Lyon. Supprimée en 1611 , cette perception fut rétablie en i6ai et placée à Valence ; le tarif fut postérieurement réglé à 3 pour % , et ce mode avait subsisté , malgré les plaintes continuelles du pays contre les entraves qu'il apportait au commerce et les abus dont on accusait les agens fiscaux , ou les fermiers chargés, de la perception.
C. Contrôle , Insinuation et Centième Denier. — Le premier de ces droits , établi en 1669 et fixé à 5 sous par exploit, fut modifié en 1671 , quant à ceux de ces actes qui avaient pour objet la rentrée des fonds publics : l'application de cette exception donna lieu à des contestations souvent renouvelées ; enfin , elle fut maintenue et réglée en 1774 d'une manière définitive , conformément aux vœux du pays.
Le contrôle des actes fut établi en i6g3 ; celui du petit sccl , en 1696 , et celui d'insinuation ou centième denier , en 1703. Ces mesures étaient reconnues utiles ; mais la perception des droits , les procédés des agens fiscaux , les procès qui en étaient la suite , fatiguaient le pays ; il offrit de se charger de la ferme , et la subrogation lui en fut accordée en 1705, moyennant une rente annuelle de 184,000'; cinq ans après , les droits furent aliénés au fonds pour la somme de 1,091,000 ( et l'extinction d'une rente de 3o,ooof précédemment aliénée sur les faillis. Ces dispositions furent annulées en 1714 , et la ferme passée au nom du roi , moyennant 108,000 f. Alors les procureurs du pays obtinrent une subrogation qui ne put se prolonger au delà de deux ans ; depuis , ces droits se percevaient rigoureusement et non sans des plaintes difficiles à examiner , à raison des connaissances approfondies qu'exigeait cette partie. C'est ce qui détermina le pays à établir , en 1760 , un agent chargé de conseiller et de défendre gratuitement les communautés et les particuliers pauvres qui avaient des démêlés avec les fermiers du fisc , par suite de la perception du droit de contrôle. Cette charge utile était rétribuée aux modiques émolument de 1000 ' , ce qui a existé jusqu'à la révolution.
IX Amortissement et Francs -Fiefs. — L'amortissement était une dispense ou permission de posséder des biens fonds , que le roi accordait aux gens de mainmorte, c'est-à-dire, aux églises, aux monastères, aux chapitres, aux collèges et aux communautés laïques et ecclésiastiques. Autrefois les seigneurs avaient usurpé le privilège d'accorder de semblables dispenses pour les propriétés situées dans leurs terres , droit que les souverains seuls prétendaient exercer , et c'est ce qui avait donné lieu à une ordonnance rendue en 137a par Charles V , roi de France. Ces principes , établis en Provence depuis la réunion , y donnèrent lieu à des recherches qui se faisaient tous les vingt ou trente ans , sans que les droits fussent toutefois compris dans le bail des fermes du domaine. Pour éviter la suite de ces recherches , la province abonnait pour les communautés composant les viguerics. Il est assez curieux de connaître dans quelle progression s'éleva cet abonnement
Il fut en 1 578 de a4ooo '
en 1608 de 4aooo
en i634 de 100000
en 164a de. £5oooo
Au moyen de laquelle somme le roi accordait des lettres patentes générales d'amortissement de tous les biens et droits possédés par les communautés.
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Sur de nouvelles recherches faites en i655 et en 1673 , le pays abonna pour 100,000 f et 130,000 r; les droits Je sceau pour deux cents lettres furent portes à 1 3,000 r; depuis, il n'y eut aucune mesure prise sur ce point. Les gens de mainmorte payaient de leur côté un droit de lods aux seigneurs directs , et il était d'un ao' , lorsqu'il devait se payer au roi. Le domaine avait aussi obtenu une indemnité évaluée au 10' , quand les biens étaient sous la haute justice royale.
Les héritages nobles , possédés par des personnes nobles et franches de toute charge, étaient réputés jranes -fiejs ; mais lorsque, par l'effet de ventes ou successions , ils passaient entre les mains de personnes qui ne jouissaient pas du privilège de la noblesse , on les assujettissait à payer au roi une somme , qu'on désigna sous le nom de droit de Franc-Fief : il consistait en une année de revenu qui se payait tous les vingt ans -, certaines charges en exemptaient , mais en général il y avait peu d'exceptions , et plusieurs ordonnances furent rendues par Louis XIV pour régler ce droit et le mode de le percevoir. On le demandait même aux communautés qui avaient acquis certains droits seigneuriaux , et c'est pour cela que le pays avait compris le droit de Franc-FieJ dans l'abonnement fait pour l'amortissement.
£. Cuirs. — Les droits sur les cuirs étaient exigés par les employés de la foraine ; mais pour la première fois ils furent réclamés , en 1664 » sur le poids de la marchandise , tandis que jusque là ils l'étaient sur la pièce , extension qui excita de vives et vaines réclamations. En 1759, un impôt ayant été établi sur les cuirs pour toute la France , le parlement , la cour des aides , l'assemblée générale portèrent leurs réclamations aux pieds du trône ; mais rien ne fut décidé à cet égard. La cour aurait désiré que la province conclût un abonnement ; mais ses administrateurs y répugnèrent , dans l'espérance que leur voix serait entendue : de sorte qu'on se borna à prendre des mesures pour réprimer les abus commis dans la perception des droite , à faire des règlcmcns pour assurer la bonté de la fabrication , et à indiquer les tribunaux qui devaient prononcer sur toutes les contesta tions relatives à ces droits.
F. Papiers , Carions et Amidon. — Le droit sur les papiers et cartons existait depuis long- temps ; mais il était vraisemblablement tombé en désuétude, lorsqu'il fut rétabli par ordonnance royale de 1680. Supprimé peu après , il fut créé de nouveau en 1748, aboli l'année suivante et remis en vigueur en 1771 avec un tarif nouveau. Le parlement réclama ; mais il fut forcé d'enregistrer , en continuant de demander la connaissance des contestations relatives à ce droit , que la cour avait placée dans les attributions de l'intendant.
A la mAmc époque , des droits avaient été mis sur l'amidon , sous prétexte du renchérissement des grains et d'abus qui s'étaient glissés dans la fabrication : nouvelles réclamations de la ville de Marseille , vivement appuyées par le parle-
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ment ; on obtint seulement quelques modifications dans le mode de perception , mais elles furent reconnues si onéreuses qu'il fallut y renoncer.
G. Cartes. — Henri 111 avait établi , en i583 , un droit sur les caries , dés et tarots ; supprimé et rétabli par Henri IV , ce droit fut appliqué par Louis XIV à l'entretien des pauvres de la maison de la charité d'Aix , et par Louis XV , en 1751 , aux frais de premier établissement et aux dépenses ordinaires de l'école militaire de Paris. Le taux était fixé à un denier par carte , et sa perception continua d'avoir lieu malgré les plaintes de la ville de Marseille et les remontrances du parlement ; on convint seulement de quelques mesures pour réprimer la fraude.
H. Greffe et Actes de Justice. — La perception de ces droits était confiée à l'administration des domaines. Souvent on vit les assemblées s'élever contre les abus que se permettaient des employés aux greffes , et s'opposer surtout à la création d'emplois de contrôleurs. Plus tard , il fut nommé des greffiers des dépôts , des greffiers aux présentations , des greffiers enregistratcurs des sentences arbitraires , testament , codiciles et autres actes pouvant donner lieu au retrait féodal et lignager. Ces offices furent même étendus aux tribunaux inférieurs ; on y joignit encore de nouvelles charges d'élus, de jurés priseurs , de commissaires aux inventaires, de commissaires aux prises ; et , après de fréquentes réclamations , le pays prit le parti d'abonner pour ceux de ces offices qui étaient les plus onéreux au public.
I. Marque d'Or et d'Argent. — Ce droit , qui existait en France depuis i555 et qui avait été confirmé en i568 et 1681 , fut considérablement augmenté par l'édit de t7&9 , et devint ainsi l'objet d'une subvention générale. Le parlement , la cour des aides , les échevins de Marseille prirent la défense des orfèvres qui se trouvaicnl extrêmement lésés ; mais tout ce qu'on put obtenir fut un arrêt qui évoquait ces contestations devant le tribunal connu sous le nom de Maître de Port , qui devait connaître en première instance de tous les droits d'entrée et sortie.
Cet objet se rattachait indirectement à l'hôtel des monnaies et a la jurisdiction qui lut était annexée ; cet établissement était à Aix depuis i4C3; plusieurs ordonnances le maintinrent dans cette ville jusque» en 1785 , où la fabrication fut transportée à Marseille , quoique la jurisdiction fût conservée dans la capitale de la province.
K. Droit d Équivalent. — Ce droit, établi en iG^o, portait perception de S p. •/. sur les marchandises et les denrées qui se vendaient et se consommaient dans les villes franches , abonnées et autres. Trois ans après il fut remplacé par une imposition générale de i,5oc,ooor, pour laquelle la Provence fut cotisée à 8a,ooof par an ; mais quelques instances que le gouvernement fit pour obtenir que cet impôt fût reçu et établi en Provence , il ne put jamais y parvenir.
L. Vins et Eaux-de-Vie. — Des droits énormes avaient été établis sur les vins et eaux-dc-vie qui sortaient du royaume ; ils ne s'élevaient pas à moins de 17' 6* la millcrole, et l'eau -de -vie était taxée en proportion. On se plaignit de ce que
la Provence était moins bien traitée que le Languedoc , et même on crut devoir sévir contre un fermier qui commettait toutes sortes d'exactions. En 1739, on fil droit à une partie des doléances du pays , en prescrivant des mesures contre les introductions frauduleuses de vins étrangers qui se faisaient par Marseille : mesures contre lesquelles cette ville réclama vivement. Plus tard , on obtint des réductions et une assimilation à ce qui se pratiquait en Languedoc. Ces discussions se rattachaient seulement aux droits d'exportation et aux privilèges que Marseille croyait devoir revendiquer en sa qualité de ville franche ; car, en 1706 , In pays avait abonné pour les droits imposés pour six ans sur les caux-dc-vie , vins , bière, poiré, établis dans les lieux où les aides n'avaient pas lieu : droits qui, après l'expiration du terme , devaient être perçus pour le compte des villes et communautés par forme d'octroi. L'abonnement convenu fut de la somme de 200,000 f, plus les a* pour livre repartis dans la proportion suivante:
Les Viguerics, 107000' 1
Marseille , Arles et les Terres Adjacentes 53ooo 1 ,
Le Clergé a5ooo /
La Noblesse i5ooo 1
M. Autres Droits Indirects. — Il existait encore en Provence plusieurs droits inconnus ailleurs et dont les plus remarquables étaient : 1" le droit de la Table de Mer , qui portait sur toutes les denrées arrivant à Marseille par mer , et dont les babitans furent déclarés exempts pour tous les objets qui , récoltés sur le territoire provençal , servaient à la consommation de Marseille ; 2° celui de Vingtain de Carène : il se payait seulement par les étrangers , et consistait en une taxe de 5 p. % sur le tiers de la valeur des navires ou des bois de construction qui sortaient des ports maritimes ; 3» le droit de Poids cl Casse qui atteignait les marchandises entrant en Provence ; doublé lors de l'cdit de 1669 sur la franchise de Marseille , il fut la même année réduit de moitié pour les habitans de cette ville ; ce qui excita *es réclamations de tout le reste de la province ; 4* le Droit de Fret, perçu à raison de 10 r par tonneau ; 5* le a p. a/a d'Arles , établi en i58i , i£83 et 1S96, qui avait pour motif et pour objet la reconstruction des murs de cette ville , quoique ce besoin n'existât point. Après divers arrêts rendus à ce sujet , les états de 1627 avaient demandé qu'il fût exigé seulement sur les objets importés.
D'autres impôts perçus en Provence lui étaient communs avec le reste du royaume, tels que les droits de prélalion et de joyeux avènement , supprimés par Louis XVI. On pouvait les considérer comme des rami6cations du système général suivi pour les droits de contrôle , d'insinuation , de consignations , de centième denier , d'hypothèques , etc. ; d'autres étaient féodaux , et par conséquent particuliers à certaines
communauté* ; quelques-ans se rattachaient au commerce , et nous aurons à en parler en traitant de cette partie ; il en était enfin plusieurs qui avaient été détruits par suite de décisions souveraines , d'arrêts de cours judiciaires , ou même tombés en désuétude , et parmi eux on doit mentionner une taxe sur les blés établie en i63a et supprimée plus tard , sauf le maintien du droit local dit du Piquet , dont nous aurons à parler en temps et lieu.
6* Droits reconnus au Roi de faire fabriquer ou pendre certains objets.
A. Poudre à Canon. — Le grand mattre de l'artillerie ayant donné , en 1646 , une commission à titre de privilège exclusif de cette fabrication , le pays s'adressa à l'intendant pour la maintenir libre , et lorsque l'assemblée générale de 1669 vota le don gratuit , elle y mit pour condition expresse que ce privilège serait révoqué. Par suite , la fabrication de la poudre ou la licence accordée à ceux qui voulaient s'y livrer fut réunie au contrôle ; mais lorsque ce dernier droit fut subrogé à la province en 1707 , la poudre à gibier y fut expressément comprise.
B. Tabac. — La vente du tabac avait lieu en Provence de la même manière que dans les autres provinces du royaume , et elle se faisait d'une manière tout-àfait étrangère à l'administration locale ; cependant , toujours zélée pour le bien public , on vit cette administration intervenir plusieurs fois , ainsi que le parlement et la cour des aides , tantôt pour réclamer contre la défense faite à tout particulier d'avoir chez lui des ustensiles propres à broyer ou à pulvériser le tabac; tantôt pour se plaindre de la très-mauvaise qualité de cette fabrication qu'on avait commencé , en 1781 , à vendre en poudre et non en billes , comme précédemment ; d'autres fois , enfin , pour obtenir que toutes les contestations fussent dévolues à la cour des aides , juge naturel de ces sortes d'affaires , et non au conseil dont l'intervention était contraire aux lois de la Provence.
C Sel. — En i3g3 , le prix du sel était d'un sol l'émine ; mais les états , sur la demande «lu ^rand sénéchal de la reine Jeanne , consentirent à ce qu'il fut triplé pendant deux ans : augmentation qui existait encore lors de la réunion de la Provence à la France et qui se prolongea même jusqu'en i58i. A cette époque , le prix de l'émine fut porté à 10 ' et doublé peu après; Henri IV le porta à 4'» en même temps qu'il supprimait un droit sur les marchandises entrant dans le pays , ou en sortant ; mais , sur l'observation des administrations , ce droit sur le sel fut réduit a a1 i5». Depuis, cette denrée éprouva des augmentations successives, tantôt pour des besoins généraux , tantôt sur les demandes des états pour des objets d'utilité locale, tels que des étahlisscmens d'instruction publique à Aix. Enfin, en 1771, le prix fut fixé à 4f, et cette augmentation fut tellement sensible au pays, que Mi' l'archevêque d'Aix fut député pour porter aux pieds du trône les doléances
de l'assemblée générale des communautés ; sur quoi le roi confirma son arrêt d'augmentation , en déclarant expressément qu'il n'entendait en aucune manière déroger aux droits et françaises de la province, et, pour lui donner un témoignage de l'intérêt qu'il lui portait, il accorda sur le produit de l'augmentation une indemnité annuelle de i5o,ooof, dont les deux tiers seraient employés à des ouvrages publics , tels que l'entretien des ponte , chemins , canaux d'arrosage , et le reslc en moins imposé sur les communautés les plus surchargées dans la répartition des tailles.
D. Papiers et Parchemins lïmbrés. — Un impôt sur le papier existait avant iS65 , et il fut révoqué à cette même époque. Ce fut seulement en 1673 que le roi ordonna qu'il serait imprimé sur parchemins et papiers timbrés des formules de tous actes , exploits , procédures , contrats , provisions , lettres , etc. Ces mesures étant reconnues impraticables , on se contenu d'exiger que ces mêmes actes fussent écrits sur papier timbré. Ces droits , mis en ferme , éprouvèrent de grandes difficultés , lorsqu'il s'agît de les établir en Provence , et par la suite on eut souvent à discuter sur la nature des actes qui étaient susceptibles du timbre. Les cours se montrèrent même toujours disposées à résister aux prétentions des agens du fisc , jusqu'à ce qu'un arrêt du conseil * rendu en 1738 , fixa toutes les incertitudes et fit droit à plusieurs des réclamations qui avaient été adressées à la cour par les autorités locales.
E. Observations sur ces divers Droits. — Tels étaient les objets dont la vente ou la fabrication se faisait pour le compte du roi , et qui avait lieu en Provence comme dans les autres parties du royaume. Le droit ne fut pas attaqué , mais le monopote excita de vives plaintes , et on s'en prit aux vexations et aux abus imputés aux agens inférieurs. On réclama encore plus sur la compétence des tribunaux chargés de prononcer dans les procès qui s'élevaient entre la ferme générale et les particuliers.
Notre sujet nous a permis à peine d'indiquer l'origine de l'établissement successif de ces diverses impositions et les principales difficultés qu'il avait entraînées ; mais il est à remarquer que la plupart ont donné lieu à des réclamations de la part des assemblées provinciales , des parlemens , de la cour des comptes , des autres corps de magistrature , et par suite , à des oppositions de la part des contribuables : résistance qui usait les ressorts de l'autorité , qui la forçait à déployer des mesures de rigueur et qui entretenait dans les esprits une fermentation fâcheuse. Ce qui fixe encore les regards de l'observateur, c'est la déplorable nécessité où se trouvait le gouvernement , lorsque les circonstances exigeaient l'accroissement des charges publiques, d'employer des moycus détournes pour parvenir à ses fins; aussi le voit-on trop souvent avoir recours à la création de certains offices de magistrature et d'administration, dont l'utilité n'était rien utoins que démontrée et que
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ta Provence considérait comme contraires à ses privilèges et vexatoïres pour les particuliers. Des réclamations s'élevaient de toutes parts , et on convenait de leur suppression , moyennant un abonnement qui arait le caractère d'une mesure fiscale. Convenons t après avoir examiné ce tableau « dans lequel on a pu seulement rassembler quelques traits principaux , que les formes établies par notre système représentatif sont bien plus franches , plus loyales , plus favorables à l'autorité royale , plus propres à garantir les libertés publiques et même à maintenir l'ordre et la tranquillité dans toutes les parties du royaume ; nous le sentirons bien mieux encore lorsque les institutions dues à la sagesse du roi auront reçu leur complément , et surtout lorsque habitués à cette forme de gouvernement , nous serons parvenus a rendre impossibles toutes les coupables menées qui tendraient à en ébranler les fondemens.
Nous avons vu que Tune des principales opérations des états ou des assemblées , était de voter les sommes nécessaires pour les divers services publics , et en môme temps de désigner la nature de ces dépenses. C'était ce que nous avons appelé depuis faire un budget ; mais U forme suivie par l'ancienne administration de la Provence était plus simple et moins compliquée : chaque article , discuté à part et sans ordre déterminé , donnait lieu à une somme imposée par chaque feu , et le total était réparti ensuite d'après le mode que nous ferons connaître plus tard. Le rapport d'une commission précédait toujours la délibération prise à ce sujet , et nous allons transcrire ici les dispositions arrêtées par les états de Provence dans leur séance du 10 janvier (i) ; nous aurons soin seulement de classer les articles , suivant les distinctions que nous avons établies entre les impositions versées directement au trésor royal et celles qui avaient pour but des dépenses locales , et de présenter la réduction en livres de la quotité imposée à chaque feu pour les divers articles qui composent ce budget.
Ainsi, dans celui de 1788, il fut voté pour subvenir au payement des deniers royaux:
Réduction Pw Feu. en livret.
1* Pour abonnement aux droits sur les huiles 16 1
a» Pour anciennes rentes constituées sur le pays , à cause des sommes principales par lui empruntées 90
3» Pour l'amortissement successif du principal et arrérages des nouvelles dettes contractées par le pays 100
4° Pour le payement de la somme de 700,000" accordée au roi pour le don gratuit de la présente année a/,i 1
4471 10' i3o7ia8'iS'
(O Vov. le Proce, verbal in>peinK< a Ab, en i7S3, che» MM. Gibelin David et fcoieric David, pt( a<o.
Pir Pm,
5" Pour le payement de l'abonnement des droits d'al-
bergues, cavalcades et autres vieux droits ti
&> Pour les aooo' des saisies réelles , le droit de nouvel aquêt « des usages des communautés et les 10' pour livre. i
7° Pour la rente duc de la somme principale de 3oo,ooo' au denier a5 , dont le pays est chargé pour les causes convenues en la convention du 18 mai 1773 , et pour la compensation des tailles de MM. les officiers des deux cours du
parlement et des comptes 5 1a
8» Pour payer les secours extraordinaires tenant lieu de don gratuit des villes , accordé pour dix ans par l'assemblée des communautés de 1780 i5
Réduction
en livra.
i3o7ia8' i5> 35i3o 3937 10
Total des sommes imposées comme deniers royaux... 481' a' 14054931 5'
§ II. Deniers imposés pour le compte du Pays.
En examinant avec attention la nature des dépenses que le pays s'imposait lui - même , on reconnaîtra facilement que plusieurs étaient véritablement des charges royales et non des objets d'utilité locale : ceux-ci occupaient, en effet, une bien petite place dans le budget provincial. Mais comme il n'entre en aucune manière dans notre plan de discuter un point de droit , ni même de faire une classification autre que celle qui nous parait la plus propre à donner de justes idées de notre ancienne administration , nous continuons à énumérer les divers articles de dépense imposés en 1788 , en ayant soin seulement de les subdiviser d'une manière plus précise ; et pour ne pas interrompre la suite des faits , nous réserverons pour la fin de chaque article les observations que doivent naturellement suggérer les divers objets auxquels l'administration publique avait à pourvoir.
i* Dépenses Mixtes.
Réduction Par Peu. en li»re».
A. Etat de ces Dépenses en 1788. — 90 Pour les appointeuiciis de M. le gouverneur et l'entretcncmeiit de sa
compagnie des gardes. 17' ia* 5i5a3' 104
10* Pour les appointemens de la charge de M. le lieutenant général 6 5 18396 17 6'
ii» Pour le remboursement de la dépense des troupes d'infanterie , cavalerie , dragons en route ou en quartier d'hiver en 1787, et pour payer les fastigages et ustensiles
des garnisons établies a Toulon , Antibcs et autres lieux. . 121 35{aa7 10
ia« Pour ce qui compète au pays de la dépense des milices. 8 a3{a6
Total i5a' 17' U7W >7*64
B. Observations. — La partie du budget que nous avons comprise sous le titre de Dépenses Mûtes , rentre bien certainement dans les dépenses qui auraient dû être supportées par l'état et non par le pays. Cela s'était ainsi établi par suite de diverses circonstances que le temps avait transformées en usage permanent.
a. Émolument du Gouverneur, etc. — En i5i6 et dan* les année* subséquentes , In états avaient accordé une gratification au lieutenant général t en iî<{ , la m*me laveur avait été accordée a M. le comte De Tende , gouverneur , et même a son époux , en reconnaissance de* services rendus ou en indemnité de dépenses (ailes dam l'intérêt du pays; lorsque, par suite, on continua à voler ces sommes comme frais de représentation , il fallut y joindre l'entretien des garde* et la disposition de logemens convenables pour ces grands officier» de l'état : c'est ainsi que se trouvèrent successivement établie» et votées sans réclamations ces tories de dépenses dont Tétai se déchargeait sur la province
/a. Troupes. — Quant aux frai* relatifs aux troupes , l'obligation d'y pourvoir remonte a l'époque où leur présence avait été réclamée par des dissensions civiles ou pour la défense des frontières, il» consistaient en logemens , étapes , voitures de transport et diverses espèces de fournitures comprises sous le nom de Fastigafe {»). L'avaoce de ces dépenses était faite par b communauté qui recevait les troupe* en garnison ou en passage j les fourniture» étant ensuite liquidées , le remboursement s'en faisait par le pays en corps . au moyen d'une imposition sur chaque communauté en raison de •on afTouagement : on a vu dans le tableau ci - dessus que cette avance s'élevait a m1 par feu , c'est-à-dire , à la somme de 354>"7 1 >»'.
1 1 ) l>* Uu*i»*g»» 4*» gou 4t> gverr* toat l*« »tt*n*ii.» , M»atiln , bob , Irait* tt r**ad>rl»f* oui U«r «on» fournie , dfcMil'oa 170s , oa il t t uU f Ut« «m rMSHtefemi mtr. mmt wimm* rt wtfurur (pi artttaaWl im fvnpl *t etnt
y. JUUicts. — Une ordonnance royale rendue en 1G68 , imposa à> la province l'obligation de fournir un régiment de milice composé de vingt compagnie* , chacune de cinquante bommri ; niais ^ d'après les réclamations qui (tirent laites , celte charge fut diminuée de moitié : allégement annulé postérieurement par une disposition qui rejeta sur la caisse du pays le payement des appoinlrmens desofficier* de milice. Après diverses négociations , il fut convenu que le pays contribuerait à cette dépense pour une somme fixe et déterminée ; elle était de iS ■ 6* 8J par feti en temps de guerre, et de moitié moindre en temps de paix. Tl y avait ru aussi quelques discussions snr l'entretien de* gardes- coïts , que le* communautés maritimes voulaient faire considérer comme milices supplémentaires ; mais te pays se borna à prêter son appui à ces communautés pour obtenir que l'état n'ordonnât les levées de gardet-cotes que dans le cas de pressant besoins.
i. Maréchaussée. — En 1549 avait été établie l'imposition dite TaiJlon. destiné* a subvenir aux dépenses de la gendarmerie , qui faisait vraisemblablement son service auprès du gouverneur. Le roi Henri III créa le corps connu sous la nom de Maréchaussée en 1S57 , et il se composa pour la province de 18 archers ayant à leur lite un prévôt. Cette dépense , qui n'était primitivement que de Safio' , fut successivement augmentée, parce que le nombre des cavaliers fut porté à cent et qu'on leur alloua des frais d'étape , des indemnités de déplacement , des gratifications dans certains cas ; enfin , elle se montait a 41 ,960' , dont 1rs deux lirrs payables par les vigueries et le reste par le* terres adjacentes : somme qui fut imposée sur la capilalion en 17G9 , et les frais de voyage» extraordinaires des cavaliers durent être compris dans les dépenses militaires.
t. Fortifications. — Autrefois la province concourait aux frais de constructions et d'entretien des place» fortifiées ; il y avait eu de* année* , i638 entre autres , on U roi avait demandé pour cet objet la somme de 1 00,000 1 ; mai* ce* charge* avaient rcsvé jusque* en 1697 , où le pays fut soumis à payer le* deux tiers de ta valeur des fonds occupés par les fortification» que le roi faisait construire à Toulon , Amibes , Seyne , Colmar* , et des dépenses de l'arsenal des galères de Marseille ; le tiers restant était assigné aux terre* adjacentes Ces demandes avaient été renouvelées toutes les fois qu'il s'était agi de faire de nouveaux ouvrages, notamment dans le* années 17^7 , 1766 et 1770. Le* procureurs du paya faisaient procéder à l'estimation de* terrain* , al , sur leur rapport , le* assemblées générale» de* fonds pour payer le* intérêts de la somme a laquelle étaient évalué» les espaces
a" Objets d'Vtilité locale.
Réduction P*r Feu. m Hvrr»,
A. Etat de ces Objets en 1788. — i3» Pour la construction cl réparation «les pools cl chemins , pour les gages
des ingénieurs et autres dépenses relatives à ces objets... 8t' 5' 337859' 7*6*
î^" Pour l'entretien des ponts et chemins 5i rig3oa 10
i5° Encouragcmens au commerce et à l'agriculture.... 1 4- 3!>i3
i6° Ouvrages d'utilité publique dans la haute Provence. iS 12 45G6g 17° Pour payer les 1600 1 destinées aux réparations à
faire aux abords de la Durancc , pour les Terroirs de
Noves et de Cbàtcau- Renard ra 1756 10
■ if,1 i3* 438tuo' 7 -G'
Dig
Par Feu. en livre».
Report 1^9' i3' 438ioo' 7*6J
18* Pour la construction du chemin dans le terroir de Meyrargues it 3aaoî 10
19° Pour les trais de construction du bâtiment de la bibliothèque du pays et objets y relatifs 19 10 57086 5
20» Pour les fondations de S'-Vallier et pour la reute de l'année courante 5 i i5aa3
Total i85' 7' 54a6ia' a'6'
B. Observations.
a. Qirmins. — Dans un pays tel que la Provence , où le* montagne» cl le* torrem opposent tant d'obstacle* a la facilité de* commun Waliou* , il était difficile que ta construction et la réparation de* chemins ne fut pas l'un des premiers objets qui filassent les regards de l'administration ; mais l'énormité des dépenses, l'exiguïté des ressources , peut-être le défaut d'hommes capables, puisque ce ne fut que tort tard qu'un s'occupa de créer un corps d'ingénieurs , diverses circonstances , enfin , avaient long -temps comprimé sans doute le* vues d'améliorations qui animaient les procureurs du pays , car ce oc fut qu'en 17S7 qu'ils s'occupèrent d'un règlement pour la réparation des rouir*.
Jusque là leur* soins se bornaient uniquement a la réparation de» pont» dont le mauvais état ou la chute interceptait les communications ; quelque» fonds furent votés pour ces travaux seulement a dater de 1680. Les chemins , tracés sans art , n'étaient viables que pour le* transports à dos de mulets , seuls moyens adopte» dans le pays , car le rodage ne commença à s'y introduire que vers la fin du 17» siècle. Le* relais de poste avaient seulement trois a quatre chevaux pour porter la malle qui renfermait le» dépêches. On la plaçait sur un cheval , un courrie monté sur un autre de ces animaux , jusqu'à ce qu'on établit une brouette , sorte de rangée en forme de fourgon.
Le besoin de transporter les produits de l'agriculture et les objets mis en mouvement par le commerce , se faisait sentir à mesure que le» branches de la prospérité publique se développaient ; aussi sentit-on la nécessité d'avoir des communications plus faciles et plus sûres , et l'administration s'en occupa sérieusement ; mais elle eut à soutenir de vives contestations avec le bureau des finances, qui prétendait avoir droit d'inspection sur les chemin*. Plusieurs règlement furent faits à ce sujet , et le plus complet est celui de 1771 .approuvé par le roi en 1773 ; il portait , art. 1" : Que dans les lieu» où il se levait des péages , les ponts et les chemins seraient construite , répare* et entretenus aux frais des propriétaires de ces droit*.
Le* chemin* dits voisinaux, c'est-à-dire ceux qui vont des villes dan* les divers' quartiers de leur territoire , étaient mis , par l'art. Il , à la charge des usagers , chacun en proportion de F librement de se* biens.
Par Part. III , le pays se chargeait des principaux chemin* , et on considérait comme tel* , ceux on passaient les poste* , ceux qui communiquaient avec le* province» voisines, ou avec les principales villes de la Provence , ceux enfin sur lesquels il passait le plus de voilures et de charrettes.
Ce* chemins étaient divisé* en deux classe* ; la première comprenait le* suivait* : 1» du Bac de • S'- Laurent, sur le Var ; a» du Po« à Marseille , passant par Sistcrtm ; 3» de
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a Toulon ; d'Aix à Toutou ; 5° de Toulon a la jonction du chemin d'Antibe* ; G» cTOrgon a Taraicon ( Art. IV ).
On rangeait dans la' seconde classe les chemins qui allaient directement d'un chef- lien de viguerie à un autre, et nominativement les suivant : i° d'Aii à Apt , par Cadenct ; a* d'Aix a Forcalquier, par Pertuis , jusqu'à La jonction du chemin d'Apt à Forcalquier ; 3° d'Aix à Digne ; {* d'Aix a Mousliers-, 5» d'Aix à Seyne , passant par Digne ; 6» d'Aix à Barjoli ; ;« d'Aix a Aups , 8" d'Arx à Castellane ; o* d'Aix a Colmars; to« d'Aix à Annot; u* d'Aix à Lorgnes; la» d'Aix a Draguignan ; li* d'Aix à Grasse; i{» d'Aix à S'-Paul de Vence ; iS« d'Aix a Hyères; |6» de Tarascon à Apt; 17» d'Apt a Forcalquier ; 18* de Forcalquier à Sisteron ; 19» de Forcalquier a Digue ; 30* de Sisteron à Digne; ai* de Digne a Mousliers; aa» de Mousliers à Barjols ; *3» de Barjols a Draguignan ; a{» de Brignoles à Hyères ; a5" de Brignolea a Barjols ; aG» de Mousliers a Castellane ; a;- de Castellane à Draguignan ; a8° de Castellane a Digne ; ao/> de Castellane a Grasse ; 3o» de Grasse à Drapiiignan ; 3i« de Grasse a S'-Paul de Vence , 3a* d'Aup* a Draguignan ; 33* d'Aups à Mousliers; 3{» de Lorgucs a Barjols; 3S» de Barre me à Mousliers; 36» d'Apt à Avignon ; 37» de Tarascon a Avignon et a Arles ; 38» de Brignoles a Aubagne ; 3o/> eTAis aux Martigues ; 4o» des Martigues à Marseille, ,i« d' Aubagne à Cassis rt La Ciolat.
Les ponts et les chemins de première classe devaient être construits , répare* et entretenus par la province (Art. VI); il en était de même de ceux de deuxième classe, sauf a percevoir le contingent des vigueries et des communautés qu'ils traversaient , d'après le règlement que devaient en faire les procureurs du paya dans leurs tournées , après avoir entendu les chefs des vigueries et le* consuls des communautés intéressées. Les fends de l'imposition établie dan* cet objet , par le* assemblée* générale* , devaient tire distribués et appliques , les deux tiers aux ponts et chemins de première classe , et le tiers restant à ceux de la seconde.
Tous les pont* et chemins autres que ceux ci -dessus , étaient mis à la charge des vigueries, et construits , réparés et entretenus par elles , au moyen des cootingrus perçus annuellement sur le* communautés traversées par les chemins de vigueric ; contingens qui étaient réduits de moitié pour le* communautés dont les territoires étaient traversés par un chemin de province et un de viguerie ; chaque communauté en faisait annuellement article dans l'état de ses impositions.
L'assemblée de viguerie devait d'ailleurs dresser un étal de ses chemin* et les diviser par classe* , en rangeant dans la première 1rs plus important, et en veillant à ce que tons offrissent un débouché direct , commode et peu dispendieux entre le* villages et les chemins de province ; travail qui , remis aux procureurs du pays, était soumis par eux à l'assemblée générale. Cet acte administratif, composé de quarante -quatre articles, renfermait ensuite des dispositions pour les impositions a établir, pour les devis des nouvelles construction* et des réparations d'entretien , pour les mesures et le délivrement des travaux , pour leur réception , pour les obligations des entrepreneurs , pottr le payement et l'estimation des terrains , enfin , pour le* matériaux pris chex les particuliers ; ce dernier article (le XXX ) portail que les entrepreneurs pouvaient prendre dans les carrière* 1rs pierres de taille , les moellon* , les pierrailles et les cailloux dans les champs des particuliers , âpre* les avoir averti* , et à charge de payer tes dommages faits aux semis , prés , arbres , vignes et murs : en cas d'utilité de ces mêmes matériaux pour les particuliers , la valeur en était payée de gré a gré et sur estimation contradictoire ; il était en outre expressément défendu de prendre des pierres dans les murailles destinées a soutenir ou clore les propriété*. '
Ce règlement avait été confirmé le a8 janvier 1788 par un nouvel acte qui retraçait le* pouvoirs et le* nbligilians des procureurs du pays , les devoirs , emplois et fonctions de* ingénieurs et de leurs subordonnés , le* règles relatives aux chemins de praga et de bac ; il traitait encore des mémoires , projets , plans , devis estimatif» , enchère* , adjudication* , réception et payement do*
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travaux f de l'cnlrelicn «I de la largeur des rues servant de passage aux routes ; il embrassait , enfin < toute la partie de l'administration relative aux ouvrage* exécutés aux Trais de la province.
0. Encouragement à l'Agriculture et au Commerce. — La première partie avait pour but l'établissement des pépinières de mûriers, l'éducation des vers a soie, et la cour y attachait une telle importance, qu'en ij53 elle avait offert de concourir à la moitié de ces utiles dépenses; cette dernière offre ne fut pas réalisée, quoique le pars eut voté io,ooo' pour cette destination. En 171,1 te contrôleur des finances avait demandé des informations sur les moyens de réparer la perte des olivier» ■norlf par suite des froids de 1709; mais il ne parait pas que cette demande ait eu de résultai.
Quant au commerce , tes encotiragrmens , qu'il entrait dans les vues du pays de lui donner , portaient sur des gratifications à des fabricans qui avaient successivement établi des manufactures de camelots aux Martiguet ; de drap à la Penne , près Aubagne , à Barrtme et à Manosque ; ■ne filature de coton a Toulon ; des fabrications dans divers lieux , de blondes , de gaies , de velours et autres objets de ce genre. Le pays promettait des primes , faisait l'avance pour l'achat des matières premières et des métiers , donnait même quelques gratifications aux futurs fabricans ; mais aucune de ces entreprises n'avait pu acquérir cette consistance qui seule lui aurait assuré une longue durée. Des contestations s'étaient élevées au sujet du traitement de l'inspecteur des manufacture», établi à Marseille^ il avait long- temps été payé , savoir : deux tiers par les vigueries , un tiers par Marseille et les terres adjacentes , et le pays prétendit qu'il devait tire exclusivement à la charge du commerce ; mais le roi persista a maintenir l'ordre ancien.
Qu'on joigne a ces dépenses celle de l'impression de quelques ouvrages sur l'agriculture et des prix décernés par les sociétés savantes , et on aura une juste idée de l'emploi de la modique somme votée sous le litre d'Encouragement.
y. Réparations des ri/et de la Durante. — Si l'administration eut souvent à défendre 1rs intérêts du pays , relativement aux limites de la Provence avec les états du pape , tellement qu'il y eut lieu à conclure divers concordais sur ce point important ; si elle s'opposa , avec on tel» toujours soutenu , aux ouvrages offensifs qu'on construisait sur la rive droite , elle n'apporta pas moins de soins a renforcer la rive gauche contre la trop forte propension que les eaux n'ont jamais cessé de montrer a se porter de ce càlé. Chaque année , les états votaient des sommes plus ou moins fortes pour
travaux de la Durante étaieot payés un tiers par le roi , un tiers par la- province , et le surplus par les communes intéressée* ; dispositions qui avaient été souvent consacrées par les arrêts du conseil el notamment en 175a , en 17S4 , en 1736 , en 17S7 et 1761 , relativement a d'asses forte* sommes volées pour garantir les territoires de Cabaimes , de Barbenlanc , d'Orgoo , de Sénas , etc.
S. Bibliothèque du Pajrt. — En 1 786 , M. De Mcjannes , ancien procureur du pays , légua à laprovince la magnifique bibliothèque qu'il avait consacré sa vie entière a former , et il y joignit même le don d'une somme assci considérable pour l'entretenir el l'augmenter. Les étais de 1788 , en même temps qu'ils volaient des remercimens a ce citoyen si recommandant* , s'occupaient de la construction d'un édifice digne de recevoir un si précieux dépôt; tel fut l'objet de l'imposition de 57086 1 5», mise cette même année et qui devait être continuée dans les suivantes ; mais les événemens subséquent mirent obstacle 1 ce que ce projet reçût même un commencement d'exécution , et les livres ont continué d'être placés dans Tune des salles de rbolcl de ville d'Aix.
t. Œ11 ère de ^-Fallier. — Par contrats de 1733 et 1736, M. de S'-Vallier , président au parlement de Paris, avait constitué en rente sur le clergé et sur la province une somme de -W>,ooo r, dont le» intérêts , réglé» au S pour •/„ , devaient être employés , savoir : deux tiers à la dotation de deux demoiselles nobles , et le reste , partie à l'établissement religieux d'une demoiselle d. même
condition , et partie pour l'éducation , daa» un couvent , de cinq jeune» demouelle* de la m*me cla»te. Ce» désignation» devaient être faite» annuellement par le» étaU qui rotaient en même tcmp* le» fonds ncceuaire» pour servir cette rente.
3' Frais d'Administration.
Par Feu.
A. Etat de ces Frais en 1788. — si» Pour les gages des officiers du pays ta1 6'
33° Pour les frais de reddition de compte du trésorier du pays . 8
s3« Pour les frais des séances des députés du tiers état , soit aux états, soit à la cour, soit aux assemblées intermédiaires, et pour les dépenses annuelles et ordinaires.. 17 49767 >°
3^ Pour les frais des procès , dépenses imprévues , et pour tous les autres cas inopinés et dépenses indispensables. 53 7 i56i8a 36'
Total 90' i3* 365377' 17*6 d
B. Observations. — En parlant des officiers du pays , nous avons fait connaître la quotité des émolumens alloués à chacun d'eux , et on a pu remarquer que ceux des procureurs du pays étaient si modiques , qu'ils pouvaient à peine être considérés comme une indemnité des frais de représentation. Les procureurs joints pour le clergé et la noblesse ne recevaient d'autre traitement qu'une somme de io' par jour pour un mois , non compris le temps du voyage qui était réglé au même taux pour chaque journée de marche ; en outre , ils étaient , ainsi que M<r l'archevêque et les procureurs du pays , remboursés par la province de leurs ports de lettres.
Les procureurs joints pour le tiers état , pris à tour de rôle parmi les communautés qui avaient droit d'assistance aux assemblées , recevaient une indemnité de G1 par jour; mais reconnue insuffisante en 1773 , elle fut portée au double. C'était la province qui payait les frais de vacations des députés aux assemblées générales, tandis que , sous le régime des états , ces frais étaient à la charge des vigueries ou des communautés.
Quant aux émolumens accordés aux autres officiers du pays , on a pu en connaître la quotité à l'article de chacun d'eux ; mais en résultat , on doit reconnaître qu'une aussi vaste administration était soutenue d'une manière véritablement économique.
Les sommes allouées pour frais d'audition des comptes du pays , avaient été réglées par divers acte* de l'autorité , et spécialement par une délibération des pro-
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curears du pays, approuvée par l'assemblée générale de l'année 177a -, les honoraires des assistans aux comptes du pays étaient fiscs ainsi qu'il suit :
Au députe de la noblesse i5oo'\
Au premier procureur du pays i5oo 1
Au vicaire général de M«* l'archevêque , aux a« et 3« consuls I
d'Aix , 800 1 chacun 3aoo I
Aux deux députes du tiers 1800 I
Aux greffiers des états et à l'agent du pays 1575 \
Au trésorier des élats 800
A son commis £oo
Aux trois commis du greffe 3oo
Aux trompettes et aux serviteurs du pays 5oo
Au trésorier pour le dresser du compte et les doubles.. 34a
Droit d'assistance de MM. les gens du roi î^oo /
Cette fixation avait paru nécessaire , pour mettre un terme aux abus qui avaient lieu lorsque ces frais de comptes étaient alloués à titre d'épices et d'après les droits d'assistance d'un grand nombre d'individus , ou lorsque MM. des comptes avaient à réclamer le droit du 3oo* denier et le ao* en sus ; le surplus de la somme allouée (■) servait sans doute à l'acquittement des faux frais inhéiens à cette opération annuelle; mais puisque en Provence on ne reconnaissait que la cour des comptes pour juge légal des comptes du pays , il semble qu'il était de l'intérêt de l'administration et de la dignité de la magistrature , de prendre des mesures telles que ces comptes fussent rendus sans autres frais que l'indemnité de séjour pour ceux qui étaient appelés à y prendre part.
Nous ne faisons pas la môme réflexion sur l'art. a3. Il était juste et naturel que les députés aux élats ou aux assemblées générales et particulières , que ceux qu'on envoyait à la cour pour les intérêts du pays , reçussent des honoraires convenables , et tout était réglé dans ce dernier cas par les assemblées qui envoyaient la députabon ; mais c'était toujours après de vives réclamations de la part du tiers , qui prétendait que les deux premiers ordres ne pouvaient être étrangers & cette dépense.
Chargée d'une foule d'intérêts à défendre , l'administration de la Provence avait à soutenir des procès dispendieux avec les particuliers , les communautés , les provinces limitrophes et même les agens du fisc. On peut juger de l'énormité de ces frais , par la somme qui était allouée pour cet objet et qui comprenait , à la vérité , et les dépenses qui ne peuvent être prévues , et les cas inopinés , c'està-dire , les procès survenus à l'improvislc , les frais de tournée des procureurs
(1) Voy. 1VL m" do uM«u> mù.olë Frais d'Administration.
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du pays et des ingénieurs , les transports de l'assesseur , les dépenses d'impression des procès verbaux et des mémoires utiles , les primes accordées pour captures de malfaiteurs , et certaines gratifications , quoique d'ailleurs elles fussent formellement interdites par un arrêt de i635 , qui devait être lu à la première séance de chaque assemblée.
Ainsi donc , la récapitulation des sommes votées par les états de 1787 peut être faite de la manière suivante :
Réduction Vit Feu. en liirri.
i« Deniers Royaux -. 481 1 a' i4o5493' 5«
. • , f Dépenses mixtes i5a 17 44747^ 17
a» Deniers imposes 1 . . ,, ..... , . a.
' Objets d utilité locale i85 7 54a6ia a
Frais d'administration 90 14 365377 17 6*
Total 9io' a66o857' i'6'
pour le compte du pays.
Le mandement de payement était ainsi conçu : « Toutes lesquelles impositions « ci -dessus mentionnées reviennent à la somme de 910' par feu, dont l'exécution « sera faite par le sieur Pin , trésorier des étals , aux quatre quartiers de la pré- " sente année, également sur le pied de 337' 10 » pour chacun des quatre quartiers. «
4* Dépenses Spéciales.
A. Enfatis Trouvés. — La nourriture et l'entretien des enfans trouvés et abandonnes occupent une place trop importante dans nos budgets actuels , pour qu'on ne s'étonne pas de ne voir aucun article relatif à cette dépense dans celui que nous venons d'examiner , et pour qu'on ne désire pas de connaître le mode suivi autrefois pour cette branche si intéressante de l'administration publique. L'hôpital où l'on exposait ces victimes du vice avait, par ce seul fait, l'obligation de les soigner avec les ressources de l'établissement ; si le père venait a être connu , la communauté on il avait son domicile devenait responsable envers l'hôpital du payement de ces frais, et elle les supportait définitivement en cas d'insolvabilité.
Pour remédier à ce mode vicieux , on détermina , en 1763 , qu'il serait fait un fonds commun imposé à toutes les vigueries ; au moyen de quoi , il fut alloué pour chaque bâtard iao' par an , somme qui , en 1765 , fut portée à i5o' , à charge par l'hôpital de la vigueric , seul lieu de dépôt , de rembourser les premiers faux frais. Les mères pouvaient être admises à y faire leurs couches , pourvu qu'elles fussent à leur huitième mois , et qu'elles eussent fait une déclaration préalable. On plaçait les enfans à la campagne , et des exemptions de charges
dces à ceux qui se chargeaient des individus qui avaient atteint l'âge de sept ans. £n résultat, la masse commune finit par monter à 100,000' , ce qui ne fait guère que 575 enfans , auxquels toutefois il faut ajouter ceux de Marseille , d'Arles et des terres adjacentes qui conservèrent le mode précédent. Cette somme devait être répartie de la même manière que les dixièmes et les vingtièmes , et ce fut ainsi qu'on la perçut , malgré les prétentions des deux premiers ordres , qui voulaient en être exempts : dans certaines années , il y fut ajouté un supplément pris sur les cas inopinés.
Le régime de ces enfans avait plusieurs fois excité une sollicitude particulière de la part de l'administration ; de très-importantes améliorations y avaient été mises en pratique , et on en projetait de plus essentielles encore , d'après les bases d'un ouvrage très - remarquable , publié en 1780, sous le titre de Mémoire sur les
En/ans Trouvés. L'auteur était M , l'un des recteurs de l'hôpital S«- Jacques
d'Aix , et il traite cette question en légiste , en administrateur et surtout en ami de l'humanité.
B. Matins de Postes. — Les maîtres de postes étaient exempts d'une partie de la taille dans le pays où cet impôt se trouvait être personnel ; mais cet usage n'avait pas prévalu en Provence ; pour les en indemniser , et après de longues dissensions, il fut déterminé qu'on leur donnerait annuellement une gratification qui s'éleva d'abord et successivement de 1001 à 180'. Ensuite , un arrêt de 175a la remplaça par une indemnité de 75* par lieues desservies par eux , ce qui nécessita une imposition de 13,975*. Les remontrances faites à ce sujet n'aboutirent qu'à la faire porter définitivement , en 1765 , à 15,675' , somme dont les viguerics supportaient les deux tiers , et les terres adjacentes le reste ; elle était imposée eumulativcment avec la capitation et au marc la livre de cette même imposition.
C Édifices Publics. — 11 n'est pas sans intérêt de faire connaître le mode suivi par l'administration de Provence pour la construction , pour l'entretien et les réparations du palais de justice , des prisons et autres édifices affectés à un service public auquel l'état n'était pas moins intéressé que les localités. Un arrêt de 1773 portait qu'ils seraient à la charge des villes où les cours ou jurisdictions étaient établies ; mais , en 1776, cette disposition fut révoquée, et le parlement ainsi que la cour des comptes observèrent qu'aucun de ces deux actes n'avait été exécuté en Provence. Ces oppositions tenaient au désir de conserver les principes et d'empêcher qu'on ne fit contribuer le pays aux dépenses qu'allait entraîner la construction du palais de justice à Aix , arrêtée en 1778 , sur les dessins de M. Ledoux. On calculait que cet édifice coûterait 1,300,000' , et le roi promit d'en payer les deux tiers , à condition que le pays ferait le reste : clause qui fut adoptée à titre de vœu volontaire et avec la condition que les procureurs du pays surveilleraient les ouvrages. Ce tiers dût être réparti sur les vigueries , sur les possédant fiefs , sur
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Arles i Marseille et les (erres adjacentes , ta proportion du contingent de chacun de ces corps dans l'imposition des vingtièmes. Ccst sur ces bases que furent commencés les travaux qui , abandonnés en 1709 , après une dépense de 700,000' environ , ont été repris en i8aa.
D. Autres Objets. — En mentionnant ainsi au hasard l'emploi des impositions volée* dans une aimée prise isolément , mus n'avons pu donner qu'une idée imparfaite de l'administration de Provence. Cest en parcourant toutes les délibérations de ses états ou de ses assemblées , qu'on peut apprécier la sollicitude et le zèle que ses administrateurs , quoique n'exerçant leurs fonctions que pendant deux ans , mettaient à accueillir et à réaliser toutes les améliorations dont la Provence pouvait être susceptible. On a vu combien ils s'étaient occupés de la construction de» routes et des ouvrages défensifs contre les irruptions de la Durancc. Dans toutes les circonstances , on les a trouvés disposés à favoriser les moyens d'irrigation , comme le plus grand service qu'on put rendre à un pays aride , monlueux et brûlé par le soleil. Ainsi , le pays encouragea fortement les entreprises qui se succédaient depuis 1671 , dans le but de conduire les eaux de la Durancc à Marseille , et le projet de dériver le Vcrdon dans les terres qui sont inférieures a son lit Dans les mêmes vues, le canal de Boisgclin se commença en 1784, et ne fut interrompu que par les événemens de 1789 ; et si Adam De Craponc exécuta avec ses seules ressources , comme l'avait conçu son génie , la construction de son immortel ouvrage , le pays ne cessa pas d'honorer sa mémoire, et, toujours occupé des moyens de consolider ses bienfaits, il s'attacha, par de sages règlemens, à faire jouir paisiblement ses héritiers du fruit de tant de travaux. Portant des regards conslans sur l'agriculture , l'administration veillait à la conservation des bois , au reboisement de nos collines , à la répression des abus amenés par l'introduction des chèvres , aux trop grandes extensions données à la faculté des défrichemens ; elle maintenait intactes ces carraïres réservées pour le passage des nombreux troupeaux qui vont passer l'été dans les Alpes. Les dessécbemens des marais n'échappèrent nulle part à ses regards investigateurs; et Fréjus, assainie, conserve un précieux monument de cette sollicitude qui , se portant aussi sur les sciences , les lettres et les arts , avait protégé l'impression de plusieurs Histoires de Provence , la gravure de belles cartes et La publication des ouvrages dont l'utilité était reconnue. Des collèges , des académies , des sociétés d'agriculture , des écoles de beaux-arts , des casernes , des hôpitaux , des magasins , des greniers d'abondance et une multitude d'édifices publics , établissemens dont plusieurs survivent à nos orages politiques , ont été l'ouvrage de ces hommes dévoués au bien public , à la mémoire desquels il nous parait juste et doux d'adresser cet hommage de reconnaissance. Nos descendans auront aussi à payer le môme tribut au conseil général du département , dont les soins ont présidé à tant de choses utiles et qui a range parmi elles la publication de l'ouvrage dont ces lignes feront partie.
§ III. Deniers imposés pour le compte des Vigueries.
Les vigueries imposaient pour la construction des chemins mis à leur charge , d'après la classification et les bases indique'cs plus haut. Le payement des primes pour la destruction des loups, les honoraires d'un greffier , les frais de tournée pour l'inspection des chemins et l'audition des comptes , formaient le complément des charges ordinaires ; ce qui n'empêchait pas les communautés réunies en corps de viguerie , de voter aussi des fonds extraordinaires pour une dépense d'une nature particulière et imprévue.
En parlant des vigueries , nous avons fait connaître leur organisation et le mode déterminé pour établir ces sortes de contributions ; nous nous contenterons de rappeler ici que cette perception se faisait par les soins du trésorier des vigueries , agent comptable de leur choix , tandis que le receveur était le préposé du trésorier des états. On évaluait , en 1786 , à i3o.ooo' les deniers imposés par les vigueries pour leurs dépenses annuelles.
§ IV. Deniers imposés par les Communautés.
Les communautés étaient généralement assez riches en Provence ; quelques-unes avaient des propriétés foncières et même des rentes constituées ; mais la plupart possédaient des bois , des pâturages , des terres gastes , des fours , des moulins à huile et à farine : ces trois derniers objets , qui jouissaient du privilège de la banalité , étaient pour elles , surtout , d'une grande ressource , tandis que leurs charges étaient bien moins considérables qu'aujourd'hui , puisqu'elles n'avaient point à pourvoir aux besoins des hôpitaux et qu'elles ne s'abonnaient qu'en partie à ceux des églises.
Un édit de 1695 décidait que les habilans des paroisses étaient tenus d'entretenir, de réparer les nefs des églises ainsi que la clôture des cimetières , et de fournir aux curés un logement convenable ; mais il y eut de longues discussions pour le sens de ces dernières expressions , surtout lorsqu'il existait un prieur décimatcur dans la communauté , et que plusieurs vicaires y avaient aussi droit au logement. Il fut convenu d'abord que dans tous les travaux relatifs aux églises ou aux presbytères , les communautés supporteraient les deux tiers , et le décimatcur le reste ; ensuite , par une explication subséquente , on décida que le chœur des églises serait à la charge du clergé , la nef à celle des paroissiens , et que ceux-ci seraient tenus de la construction des maisons curiales , tandis que le clergé pourvoirait aux réparations d'entretien. H faut ajouter que comme les communautés étaient libres de percevoir , de la manière qui leur paraissait la plus avantageuse , le contingent d impositions assigné à chacune d'elles , il arrivait souvent que les deniers communaux , disponibles après le prélèvement des dépenses nécessaires , étaient employés , en tout ou en partie , à payer les impositions des habilans sur lesquels elles portaient. Les conseils municipaux avaient à cet égard toute latitude , pourvu que l'on suivit les formes établies , et que les comptes fussent rendus régulièrement.
On pouvait même , dans le cas d'insuffisance des ressources communales ou dans l'hypothèse de la destination dont on vient de parler , les accroître par des impositions locales assez semblables à celles qu'on désigne sous le nom générique d'Octrois. Nous allons faire connaître succinctement les principales , parmi lesquelles il en est qui se rattachaient aux deniers royaux et à ceux des communautés. Les impositions pour ces charges locales s'élevaient annuellement, l'une dans l'autre, à 3001 par feo (86o,a5o').
i4 La Taille.
La taille , en Provence , était la cotisation établie sur les biens fonds de chaque particulier pour le payement des deniers royaux , de ceux du pays et des charges communale». Cette imposition était réelle, et la levée en était faite au nom du pays , sans qu'il pût y avoir lieu à aucune exemption individuelle , à aucune taxe arbitraire et aux inconvéniens remarqués dans les pays où la taille était personnelle. Ces principes étaient dans l'esprit de la loi romaine qui régissait la Provence ; les statuts de ses anciens comtes les avaient consacrés , et ils avaient été développés dans une déclaration faite en 147 • par les commissaires affouageurs. Ainsi , la taille était exigible dans les lieux où étaient situés les biens taillablc» et non dans le domaine du possédant. Nulle autre considération que celle de la nature des biens ne pouvait affranchir de la taille , et on n'admettait pour s'en exempter , ni convention , ni prescription , ni privilège. La jurisprudence admise pour cette matière , était qu'une propriété non noble ne pût le devenir qu'au moyen d'une compensation , c'està-dire , le droit qu'avait le seigneur d'affranchir autant de biens roturiers par lui possédés , qu'il avait aliéné de biens nobles sans jurisdiction qui par là devenaient soumis au payement des tailles. Ce droit avait donné lieu à de longs débats entre la noblesse et le tiers état , et il fut réglé par arrêt du conseil du 7 février 1702. Hors ce cas, tout affranchissement de taille était nul. Les forains ne pouvaient prétendre , à ce titre , à d'autre exemption qu'à celle de la portion de la taille qui avait pour but des avantages purement locaux : distinction qui donnait lieu à la division des tailles négociables en deux classes , l'une qui concernait l'utilité des fonds , et l'autre la commodité des habitans.
Les communautés n'avaient pas adhéré à un arrêt du conseil rendu dans ce sens cni6i8, et , sur leurs réclamations, il en intervint, en 1666 , un nouveau , par lequel il fut déclaré que tous les propriétaires ou possesseurs d'héritages roturiers situés en Provence , que tous ecclésiastiques , nobles, seigneurs ou co-seigneurs , officiers de toutes cours souveraines , exempts ou privilégiés , domiciliés ou foraios , contribue- //. 77
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raient, suivant leur allivrcmcnt , à toutes titilles, taillons, crues, garnisons , subsistances , étapes , régalement de foules et de gens de guerre , dettes de communautés , frais municipaux , et généralement toutes autres impositions ordinaires et extraordinaires , sans aucune en réserver ou excepter , aux lieux où lesdits biens sont situés , soit que les propriétaires ou possesseurs y soient ou non domiciliés. Il y eut postérieure* ment une modification en faveur des possédant fiefs , pour leurs biens roturiers qu'ils prétendaient ne pas devoir contribuer aux deniers imposés pour la commodité des habilans. Les longues réclamations élevées à ce sujet furent terminées par un arrêt rendu en 1708 qui , en maintenant celui de 1666, admit cependant sous certaines conditions les modifications relatées plus baut.
Le clergé , les nobles possédant fiefs jouissaient de la franchise des tailles pour leurs anciens domaines ; elle fut maintenue par Louis II , comte de Provence, en 1406 , et on se fondait, quant aux faits, sur l'obligation où étaient les seigneurs de prêter le service militaire au souverain , suivant leurs facultés , et on en concluait qu'il n'était pas juste de leur faire supporter double charge. Le tiers état , en reconnaissant le privilège , ne voulait pas qu'il s'étendît sur les biens roturiers acquis successivement , et , après un rapport fait par des commissaires nommés par le roi René , en 1 448 » ,a chose fut décidée contre les prétentions des seigneurs, sauf certaines concessions que la justice parut exiger.
En 1 4 7 1 , lorsqu'on procéda à un affouagement général, cette question , germe de tant de discussions , fut encore agitée et décidée de la même manière. L'opération ayant d'ailleurs servi à fixer la nature cl la qualité des terres nobles et des terres soumises aux impositions , on proposa de déclarer exempt de tailles tout ce qui fut reconnu appartenir aux seigneurs et aux bénéficiers ; mais cette proposition ne satisfit personne. Le clergé , la noblesse , le tiers état , appelés à discuter la question d'une manière contradictoire , réclamèrent devant les tribunaux compétens , et il fut reconnu que les biens possédés par l'église avant l'affouagement de ifai , ne pourraient être soumis à la taille, à
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moins qu'ils ne l'eussent été par jugement ou volontairement : droits qui se perdaient lorsque, par suite d'une aliénation, ces biens passaient dans les mains des particuliers. Quant aux biens acquis par les seigneurs avant le i5 décembre i556 , dans l'étendue de leurs fiefs , mouvances et di-
rectes , on les déclara exempts de tailles , à moins qu'il n'y eût eu jugement , transaction ou payement volontaire pendant les dix ans qui avaient précédé la demande.
Telles étaient nos lois sur les tailles ; tous les biens , à ('exception de ceux de l'église et des domaines féodaux , en étaient frappés indistinctement , et ces principes de répartition de l'impôt , établis de tous les temps , avaient continué d'être en vigueur depuis que la Provence était réunie à la France ; aussi , la taille pouvait être considérée comme le premier et le principal anneau de la chaîne qui , du contribuable possédant des biens territoriaux, allait alimenter le trésor royal , la caisse du pays et celle qui était destinée à subvenir aux besoins communaux.
a" Les IiiWs.
Par suite du privilège reconnu à la Provence , même lorsqu'elle était sous la domination romaine , de choisir ce qui paraissait le plus avantageux parmi les différens modes d'impositions , il arrivait souvent qu'on les faisait porter sur les fruits , sur les denrées ou les marchandises consommées dans l'étendue de la communauté. C'était ce qu'on nommait la Rêve , et elle ne pouvait s'établir que sur les fruits , denrées et marchandises étrangères importées pour être livrées à la consommation, ou sur les mêmes objets produits par le territoire où la rêve avait été délibérée , et destinés aux besoins locaux. L'établissement de la réve et la désignation des articles qui en étaient passibles , se décidait à la pluralité des voix dans le conseil municipal , conformément à trois statuts fondamentaux rendus sous le roi I\ené , le dernier à Marseille pendant la tenue des états de 1 44^- ^ question une fois délibérée, on ouvrait des enchères et la ferme était passée à celui qui avait offert les meilleures conditions dans le délai de huit jours , passé lequel , le bail était sou-
6ia STATISTIQUE
mis à l'homologation de la cour des comptes : formalité indispensable et qui seule donnait à l'adjudicataire le droit de contrainte contre les redevables. Les rêves étaient exemptes de tous les sous pour livres imposés par supplément ; elles se percevaient en deniers , suivant le tarif
délibéré.
3° Impositions m Fruits.
Lorsqu'une communauté était trop obérée , elle avait recours à une imposition en fruits , et décidait que chaque particulier donnerait le vingtième , le quinzième , le douzième , le dixième , ou toute autre quotité sur les fruits récoltés dans sa propriété. La perception s'en faisait en nature ; c'était là ce qui la distinguait essentiellement de la rêve. Pour l'établir , il fallait une délibération prise par tous les chefs de famille propriétaires dans l'enclave du territoire, et à la pluralité des voix. La cour des aides avait seule qualité pour régulariser cette assemblée , et si le mode d'impôt était autorisé , on continuait à lever la taille sur les terres gastes et incultes , sur le sol des maisons , sur les jardins , par suite du système de justice distributive qui présidait a la répartition des impôts en Provence.
Dans ce pays on devait tenir à cette faculté , qui dérivait assez naturellement de la nature et de l'instabilité des produits du sol : observation qui s'applique spécialement à l'huile , source de sa prospérité , puisque cette récolte est inégale et incertaine. Le conseil municipal s'était-il décidé pour la perception sur les fruits de l'olivier , des commissaires parcouraient le territoire , et , après avoir entendu l'appréciation faite de la force de la récolte et constaté le prix courant ou probable des huiles, on statuait que la mise à ferme aurait lieu au rabais. Le fermier l' obtenait-il à raison du dixième , par exemple , ses agens s'établissaient au moulin et percevaient une mesure d'huile sur dix que le particulier retirait de ses olives portées à la mouture. Celui-ci payait donc ses impositions , en quelque sorte , sans s'en apercevoir et proportionnellement à ce qu'il recueillait : avantage inappréciable pour l'agriculture dans un
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pays où on propriétaire peut se trouver fort riche une année , tandis que la suivante ne lui donne pas même de quoi payer ses impositions ; en même temps le fermier courait toutes les chances de l'augmentation dans le prix des huiles , et pouvait , par conséquent , se couvrir des sacrifices qu'il faisait lorsqu'il se chargeait de faire la perception le plus souvent sans aucune remise. Dans le cas assez rare où l'imposition portait sur le vin , on adoptait un mode plus analogue à la manière dont se faisait la manipulation de cette récolte , et il en était de même quand il s'agissait de toute autre espète de denrées.
4* Piquet et Souquet.
Le piquet était une imposition à peu près de même nature que la rêve ; elle portait spécialement sur les farines , et , outre la rentrée de fonds qu'il faisait opérer , il avait eu pour but d'empêcher les vols et les fraudes que se permettaient les meuniers. En vertu de la perception du droit de piquet , on pesait le blé avant de le porter au moulin et au retour, la farine qui en sortait était vérifiée au moyen d'expériences comparatives de son poids à celui du blé. On se borna d'abord à percevoir un droit de pesage pour cette opération ; mais , successivement augmenté , son produit fut affecté aux besoins des communes. Une perception de celte nature fut établie dans le département , en i8i5 , pour subvenir au payement des dépenses faites par les troupes alliées , et elle a produit la somme de 2,437,105' 91' en trois ans ; mais comme ce droit ne pouvait se percevoir en nature que dans les villes fermées , leur nombre se trouva fort restreint : à Marseille , il avait été déterminé sur le pied d'un centime par kilogramme de farine , et la perception se faisait au moulin d'une manière peu dispendieuse et presque imperceptible pour le consommateur ; ainsi , la population calculée sur le pied de 100,000 individus consommant 54, 000 kilogrammes de farine par jour, le droit rendait à peu près 48.000' par mois. Cette grande ville, lorsqu'elle a eu soldé son contingent pour la dépense des troupes alliées, n'a pas hésité à conserver le piquet, qu'on avait nomme assez
improprement le subside , comme l'une des branches de son octroi , ef en 1821 il a rendu 567,1 12 r.
Quant au souquet, il portait sur les consommations des bouchonislc» et taverniers , cabarctiers et autres gens donnant à boire et à manger aux babilans du lieu. Celte imposition se percevait assez ordinairement par abonnement.
S" Subside.
En i56i , le roi Charles IX établit pour six ans une imposition de 5 sous par muid de vin ; c'est ce qu'on nomma le Subside , cl les états tenus à Salon la même année abonnèrent moyennant 120,000' , payables dans six ans : mesure qui fut prorogée successivement de la même manière jusques en i58o , lorsque le roi proposa de mettre en ferme cet impôt.
A celte époque on en réclama la suppression ; mais on ne put l'obtenir , et le subside continuait à être perçu sans en renouveler la demande aux étals ; on imposait pour cet objet onze florins neuf sous par feu, et, en 1569, le pays obtint des lettres patentes pour y faire contribuer le clergé et la noblesse qui s'y étaient constamment refusés.
Louis XIV ayant aliéné en 1646 les deniers des subsides et du fouage, montant à 16 1 par feu, il accorda aux acquéreurs l'exemption des taillessur leurs villes jusques à concurrence de la 22e partie du cadastre. L'assemblée générale réclama vivement contre cet acte , et en obtint la révocation , quant à l'exemption des tailles ; les acquéreurs de subside» furent tenus de payer cette charge , sauf de compenser avec les i6'par feu, somme à laquelle se montaient les deux impositions.
Cette aliénation fut ensuite rachetée par le gouvernement , et le receveur du roi fut chargé de la perception de ces impôts , au sujet desquels il fut dçjibéré, en iy3i , une nouvelle répartition d'après les bases du dernier affouagement.
6* Capage.
Le capage était une imposition personnelle , une sorte de capitation municipale ; quoique contraire au droit commun de la Provence , clic
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était autorisée par les statuts de i43a et i442 » *IU' permettaient aux. communautés d'établir sur chaque chef de famille , résidant ou forain , une imposition destinée , non à payer les charges ordinaires , mais à 6ubvcnir à des dépenses extraordinaires faites dans l'intérêt individuel des habitans. Les ecclésiastiques , eux-mêmes , n'en étaient pas exempts ; on rétablissait par portions égales sur chaque individu , sans avoir égard ni à sa fortune , ni à ses facultés ; mais postérieurement on adopta l'usage plus juste de faire des classes. La construction d'une église paroissiale ou d'un presbytère , d'un puits ou d'une fontaine , d'un hôtel de ville ou d'une horloge , ou, enfin, des ouvrages utiles à la localité, donnaient lieu à rétablissement des capages ; on ne pouvait les imposer que pour un temps limité : il devait être tenu un compte particulier de l'emploi des fonds qui en provenaient , et la cour des aides seule apte à les autoriser, avait fait, en 1756, un règlement qui ne laissait rien d'incertain sur les formalités à remplir pour établir et percevoir d'une manière légale une imposition qu'on tenait à rendre fort rare.
§ V. Assiette, Répartition et Perception (1).
Le dernier historien qui ait écrit sur la Provence , évalue son territoire <lc la manière suivante :
Les terres renfermées dans ce qu'on nomme les Vigucrics 120000000'
Les Terres Adjacentes 24000000
Les Biens Nobles 35oooooo (2).
(1) Essai sur l'Histoire de Provence , pag. tfi ; ouvrage imprimé à Marseille , en i785.
(a) Suivant le môme auteur , les Biens Nobles donnaient un revenu annuel de 3,ooo,ooo' , et le capital pouvait être porté à 35,ooo,ooo' ; voye» aussi un Mémoire sur la Contribution des Trois Ordres , pag. 4g , par M. Pascal!* , scur d'Aix , procureur du pays en 1787.
Report 179000000'
Il ne dit rien des Biens du Clergé ; mais , d après les mêmes bases , on peut les porter a la somme de 4^000000 (1).
Le territoire et les maisons de Marseille qui n'y sont pas comprises , peuvent être portc's à. . . 4^000000
La vallée de Barcelonette , ci 6093943 (3).
Total présumé 278093943 1
Cet auteur , à la vérité , présente ce calcul sans en garantir l'exactitude, et nous -même ne le recueillons ici que pour faire connaître les idées qu'on avait alors sur la valeur du territoire provençal : mais si ces données peuvent être attaquées comme étant bien au-dessous de la réalité , il faut convenir aussi que dans ces derniers temps où l'on s'est occupé des moyens de rétablir l égalité proportionnelle de la contribution foncière entre les départemens , ceux qui composent l'ancienne Provence ont été envisagés sous des rapports bien exagérés , quant à l'évaluation de la matière imposable. Cette question sera traitée à fond dans le dixième livre de cet ouvrage , où elle se trouve naturellement placée , du moins quant au département des Bouchcsdu- Rhône , le seul dont nous ayons à nous occuper ; mais au moment où nous faisons connaître l'organisation générale de l'administration de la province , nous avons dû établir ici ce point
(1) Essai sur l'Histoire de Provence , pag. 35.
(a) Dans la répartition des impôts levés sur les terres adjacentes , Marseille était toujours comprise pour les deux tiers.
(3) Par un édit rendu le i5 janvier 170a , le duc de Savoie reconnaissait que la vallée de Barcelonette se composait de 35 feux réels ; chaque feu était une quantité de terres de la valeur de 174,111' i3* a4; le sol de la vallée fut donc estimé 6,oj3,9;3' , et son imposition fixée à ao,4» écus d'or , ou à 16,548' i5\
de départ , ou de comparaison , soit pour y rattacher l'assiette des impositions dont nous avons indiqué les diverses branches , soit pour en déduire les observations qui , par suite , pourront nous amener à la connaissance de la vérité , seul but de nos recherches.
i* Affouagement.
L affouagement était l'estimation de tous les biens passibles des impositions établies par les états on les assemblées générales des communautés ; c'était , en quelque sorte , te cadastre général de la province.
Les territoires de chaque commune étaient estimés par feu , dénomination très-ancienne, existant avant l'ordonnance rendue, en 1297, par Charles II , et qui doit s'entendre , non de l'habitation d'une famille , mais d'une valeur donnée en fonds de terre. On conçoit que cette évaluation se fût successivement accrue en proportion du prix des terres ou des denrées , ou même du signe représentatif. Il est vraisemblable que la valeur du feu était réglée chaque fois qu'on procédait à un affouagement , c'est-à-dire à la révision du nombre des feux ; en 1788 elle était portée à 55ooo' (1).
Cette estimation , considérée comme l'une des plus importantes opérations auxquelles eut à se livrer l'administration provinciale , puisqu'elle servait de base à la répartition des impôts , était confiée à des commissaires affouageurs pris parmi les députés aux états ; le tiers en désignait un nombre égal à ceux du clergé et de la noblesse réunis.
Pour apprécier la valeur réelle et actuelle d'un territoire , les commissaires allaient sur les lieux et se faisaient représenter le cadastre de la communauté , dans lequel étaient décrits et estimés tous les biens- non nobles du territoire ; leur valeur y était souvent portée fort au-dessous de la réalité , et alors on recourait aux actes de vente faits depuis dix ans et au delà. Par une opération aussi simple que sûre , on arrivait à évaluer l'estimation ou 1 allivrcmcnt des biens du terroir à un nombre.
(1) C'esl jur ce laox qu'on se rrgla dan» rassemblée g<-'ne>ale d« 1788.
6i8 STATISTIQUE
quelconque de livres cadastrales , évaluées elles-mêmes à 1000'. En compulsant tous les actes de vcnle , trouvait-on , par exemple , que des propriétés allivre'es deux livres cadastrales , ou 2000 ', avaient été vendues 6000 1 , on concluait que. rallivrcmcnt total de la communauté devait être porte' au triple de son évaluation précédente.
Du reste , la commission prenait en considération dans cette fixation les avantages et les incommodités qu'offraient les localités, la facilité ou les difficultés des communications , la proximité des ports ou des rivières , des foires ou des marchés , les débouchés offerts aux produits de l'agriculture par le commerce et l'industrie. Cette fixation était en même temps hasée sur le prix que les habitons donnaient à leurs terres, et, pour ne laisser aucune cause de réclamation, on avait l'attention de ne tenir aucun compte de certaines ventes portées au delà du taux commun , par suite d'un caprice , d'une convenance chèrement achetée , ou d'une circonstance plus ou moins extraordinaire.
Les procès verbaux dressés sur les lieux par MM. les commissaires étaient ensuite présentés au bureau de direction , présidé par M* l'archevêque d'Aix et composé de MM. les procureurs joints et nés, d'un vicaire général d'Aix , d'un consul et de deux greffiers des états. Le bureau , après avoir entendu les communautés , fixait l'affouagcmcnt de chacune d'elles , d'après la valeur donnée à son territoire. Cette opération était ensuite rapportée à l'assemblée générale , qui délibérait son exécution et demandait au roi des lettres patentes pour l'autoriser. Autrefois , lorsque les état* assemblés accordaient des dons gratuits au souverain , ou établissaient des impositions extraordinaires pour les besoins du pays , ils ordonnaient en même temps que des commissaires nommés par eux procéderaient au recours ou revision des feux , afin que l'égalité proportionnelle fût constamment maintenue parmi les communautés contribuables. Aussi , dans l'espace de quatre-vingts ans trouve-t-on six opérations de ce genre, savoir : en 1390, 1397 » ,4°° » '4'8 , i442 ct i la dernière a été en vigueur pendant près de deux cents ans , jusques à l'affouagcmcnt de i665 , qui fut suivi de ceux de 1698 et 1728. Il fut question en 1766 d'un nouvel affouagement , et, après de longues
discussions, tout aboutit à accorder, en 1776, une suspension d'environ vingt feux aux communautés dont les plaintes avaient été reconnues fondées , et, sauf ces modifications, les bases de l'affouagcment de 1728 servirent jusques en 1789 ; quant à la connaissance de ces sortes de contestations , il avait toujours été reconnu que c'était aux étals ou aux assemblées générales qu'appartenait le droit de prononcer.
La partie de la Provence connue sous le nom de Vigucries , comptait
2927 feux /, y, yti yti •/,. y„ «/„.
Dans ce nombre sont compris 29 feux que le trésorier des états donnait en reprise toutes les années, savoir : 10 pour Saint-Tropez , 5 pour Entrevaux, i3 pour Sault et sa vallée , 1 pour Aurons, et )'\ pour Vitroles.
On comptait pour l'évaluation des terres adjacentes 284 feux.
Ainsi , la totalité des terres composant la Provence se trouvait portée
à 3211 feux y, >;,t y,4 /,„ yj3 yio.
Ce qui, à raison de 55ooo' par feu, donne un résultat final de
A quoi il faut ajouter le territoire et la ville de Marseille , qui n'étaient point affouagés.
Nous croyons devoir placer ici l'état de l'affouagcment des villes et communautés du département des Bouchcs-du- Rhône , extrait du tableau général arrêté en 1776 : les terres adjacentes y sont comprises et désignées par un astérisque.
NOMS dis Commun ks.
de Feux.
Fractions «le Feu.
NOMS ors Cna* i-w«*.
NOMBRI
de Feu».
Fractions de Feu.
AlUuch..
AutMjrie Aurioi . .
Cvatti» . . . Cejrejtc.
Cnftt. . .
Gr'niem»
PREMIER A R II O N l) I S S K M K N" T.
lirpurl
H> " Grr'&Mtue
39 » La CioUL
*r\ Peipin -
Rcxjurfort
Roqueraire
S^SAvournin
Total tlu i" Arrondi.. .
Ji
6ao
NOMS
Nomu de F»ux.
Fractions de Fcd.
NOMS bis Communes.
Nombre
de Feu».
KRACTtOH
de Fe».
Ail
AlbcrUi.
Gabrié*.
Carri-le-Rouet
Ghitrauneuf
Cbiteauneuf-le-Rouge. . .
Fo.
Fuvcau . . .
Gardannc ,
Utrt»
Jouquci
Labarben
La F»re
La Galiniérc
Lambeac
Lançon
Laroqne
LefMif-S,e-Réparadr .
Mryreuil .
A Rtpurler.
AUcini
Arl*i*
Aureille*..
BarbenUac.
BoulUon . . .
RÉCAPITULATION
Premier Arrondissement..
Deuxième Arrondissement.
Total..
iÎ9 V*.
2* Afjlorinemcnt.
Le mode suivi pour la répartition des impositions dues par les biens roturiers s'appliquait, sous une autre dénomination, aux biens nobles , quant aux charges dont ils étaient passibles. Ce que le tiers état désignait sous le nom d'affouagement , se qualifiait d'afflorincment , quand il s'agissait des biens nobles ; le feu correspondait au florin , mais avec une valeur bien inférieure à ce dernier.
L'afflorinement de 1G68 , le dernier qui se soit fait , portait l'évaluation du florin à 5oo' de revenu ; il était composé de 2000 et quelques florins ; ainsi , une terre qui rendait 3ooo ' fut fixée à 6 florins. Cette assertion , cependant , ne saurait être appuyée sur aucun titre dont nous ayons pu avoir connaissance , car il n'existe dans les arebi-
vcs aucune trace de ce travail , qui avait dû être fait dans le sein de la noblesse.
Les biens nobles ne contribuaient aux impositions générales de La province qu'à raison des vingtièmes , de l'abonnement du droit sur les huiles , de la construction du palais de justice et de quelques autresarticles dont nous avons fait mention. Il arrivait aussi , dans certaines circonstances , que la noblesse en corps faisait un don au roi ; entre autres, en 1668, où elle offrit 3ooooo' pour obtenir un arrêt confirmatif de l'afflorinement. Toutes ces charges étaient réparties sur le pied de ce cadastre des biens nobles ; mais , quoiqu'il n'eût dû comprendre que les biens et droits possédés avec juridiction , plusieurs communautés furent taxées comme possédant en corps des droits anciennement démembrés des fiefs ; les procureurs du pays réclamèrent auprès des syndics de la noblesse , et il fut arrêté dans l'assemblée de 167 1 , que cet ordre serait invité à consentir à la décharge de celte contribution en faveur des communautés qui en étaient grevées ; proposition à laquelle il ne fut point accédé. Quelques discussions subséquentes , qui s'élevèrent postérieurement sur le même point , n'ayant entraîné aucune décision , les communautés avaient continué de payer.
Dans l'assemblée générale tenue en 1788 on faisait observer, en réclamant contre les charges énormes imposées au tiers état , que sur trois millions de revenu la noblesse ne payait que i33i6G' i3* 3 4 pour son abonnement des vingtièmes, et environ 21 à 22000' qu'elle s'était imposées volontairement pour les chemins et les enfans trouvés. On ajoutait que l'afflorinemcnt de 1668 avait porté la valeur du florin à îîoo' , mais qu'aujourd'hui elle était triple et même quadruple ; qu'en résultat , enfin , le tiers état payait le tiers de son revenu, tandis que la noblesse était loin de contribuer dans les mêmes proportions.
3* Qtdnstres.
L'établissement des cadastres remonte à peu près à celui des affouagemens , dont ils sont la suite et le complément. Ainsi se nommaient les livres terriers de chaque communauté , énonçant la contenance , les
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ronfronls , l'estimation ou allivrcmcnt de tous les biens roturiers contenus dans son territoire ; et les conseils municipaux réglaient , d'après ces bases , la quotité d'impositions que devait supporter chaque propriétaire.
On reconnut, en 1714* quc» par le laps de temps ou le défaut de surveillance , il s'était introduit de graves abus dans la tenue des livres cadastraux ; ils n'étaient plus rédigés d'une manière uniforme ; beaucoup d'indications manquaient ou étaient présentées inexactement ; enfin , il s'était établi dans l'estimation des biens un mode et des résultats fort arbitraires ; de sorte que MM. les procureurs du pays sollicitèrent et obtinrent, en 1715, une déclaration du roi, portant injonction à toutes les communautés de faire procéder sans délai à la confection de leurs cadastres , et indiquant les règles à suivre pour l'estimation des biens , pour leur allivrement , pour la réception des recours , etc. etc. Ces règles étaient consignées dans une instruction très - étendue , arrêtée par l'assemblée particulière du 26 juillet 1724- Elle est divisée en quatre chapitres : le premier regarde l'arpentage et la contenance des biens ; l'estimation est l'objet du second ; dans le troisième on indique ce que les experts doivent faire pour former la cotisation et l'encadastrement ; le quatrième , enfin , est relatif à la marche à suivre pour parvenir à reconnaître la juste valeur des biens.
Celte opération , abandonnée peu après le commencement de son exécution , reprise en i-'iS , fut ajournée par la difficulté de faire procéder simultanément au cadastre de toutes les communautés et de subvenir à l'énorme dépense qu'il devait entraîner. Aussi , l'assemblée de 1725 laissa aux communautés la liberté de faire ou de ne pas faire procéder à la révision de leurs cadastres , pourvu que dans le premier cas on se conformât aux règles prescrites. La demande , délibérée par les conseils à la majorité des deux tiers , était suivie d'un comparant à MM. les procureurs du pays, qui nommaient deux experts et un arpenteur faisant aussi fonction d'expert. Ceux-ci traitaient avec les communautés du prix de leur travail ; il était réglé à 5' par jour, si l'on n'était pas d'accord pour conclure ce qu'on nommait un marché
à forfait. Les biens devaient être , d'après les règles établies , évalues à leur juste valeur ; mais les experts avaient soin de se tenir infiniment au-dessous de la réalité'. Le recours contre ces opérations avait lieu devant la cour des aides qui , en cas d'admission de la requête , renvoyait à MM. les procureurs du pays pour choisir de nouveaux experts qu'on nommait alors Recenseurs.
Le cadastre étant terminé , la minute en était exposée à l'hôtel de ville pendant quatre mois dans les villes , et deux dans les villages , afin que tous les intéressés pussent en prendre connaissance et s'assurer s'il n'y avait pas erreur dans la contenance , les confronta , etc. Le greffier en prenait note et faisait opérer par les experts les rectifications reconnues nécessaires ; ensuite le conseil recevait le cadastre et faisait la répartition d'après les bases qui y étaient consacrées : la voie du recours était ouverte pendant six mois.
Il fallait que vingt ans se fussent écoulés depuis le jugement des instances en recours , avant que ces communautés pussent demander de nouveaux cadastres ; aucun changement n'était permis pendant cette période , excepté néanmoins , dans les communautés où les territoires étaient menacés par des rivières ou par des torrens dont ks eaux pouvaient ravager les terres riveraines , et dans ce cas , on procédait de cinq en cinq ans à la révision de leur allivrcment.
Nous allons transcrire un article extrait d'un de ces livres cadastraux, pour en faire connaître la forme :
F» 1093. — Hoirs Louis Thomas.
« Une terre et vignes au quartier de Locase , confrontant du levant « Jeah Sicard , du midi Jean Masse , du couchant Jean Martin , et du « septentrion le chemin , contient quatre cent ringt-trois cannes , esti- « mées quarante-deux livres , ci 42'
« Un appartement au second étage de la maison de Guillaume
<■ Bercngier , Grand'ruc , estimée pour son contingent huit livres ,
- ci 8
Total 5o'
AT. B. En marge se relataient les arrentemens et les mutations de toute espete.
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4* Répartition.
La répartition des deniers nécessaires pour l'acquittement des charges générales et locales , se faisait d'après des règles fixes et invariables ; et ce droit était , après celui de choisir le mode le plus convenable pour l'assiette des impositions , l'un de ceux auxquels la province tenait le plus.
Nous avons vu que les états ou les assemblées générales qui les ont remplacés pendant si long-temps , faisaient sur les communautés , d'après leur affouagement , la répartition du don gratuit et de toutes les impositions que nous avons désignées sous le nom de deniers royaux , mixtes , d'utilité locale ou frais d'administration.
Marseille et les terres adjacentes n'étaient pas comprises dans cette imposition ; elles payaient d'une autre manière leur contingent dans les charges de l'état , et s'imposaient elles-mêmes pour les dépenses qui étaient relatives à chaque localité. L'intendant faisait cette répartition d'après les bases adoptées.
Certaines contributions étaient réparties par cet administrateur conjointement avec les procureurs du pays ; la plus importante, sans doute, était la capitation , dont les bases avaient été si difficiles à arrêter. Quant aux vingtièmes , ils étaient répartis par les procureurs du pays sur les vigueries , ainsi que les quatre sous pour livre , le taillon , le fouage et subside , l'abonnement du droit de latte et inquant , et autres charges qui , déterminées ou abonnées depuis long - temps , n'avaient pas besoin d'être annuellement délibérées par les étals ou les assemblées générales. L'intendant faisait de son côté la même opération pour les terres adjacentes.
Le tableau suivant fait connaître l'état des sommes que le corps des vigueries payait , en 1788 , au trésorier des états (1).
(1) Procèi verbal de l'atMinblcc générale du 4 mai 1786 , pag. g>.
Imposition générale à 917' par feu 2657083' 1 8* 4 4
Taillon , fouage et subside it56oo
Vingtièmes et quatre sous pour livre 885557 6 8
Entretien des bâtards 100000
Abonnement des lattes ioooo
Construction du palais 55{i6 i3 4
Capitation , déduction faite de ce que payaient les
possédant fief* , environ 351219
Total 4174876' 18*4'
A ajouter :
i" Les impositions des viguerics , i3oooo'
a* Les impositions pour les charges des communautés ,
à 3oo' par feu Tune dans l'autre 869250
3* Surplus de la capitation assignée aux terres adjacentes et autres corps , savoir :
Marseille 106437'
Arles et autres communautés «7754
Le Parlement 8853
La Cour des Comptes 55o3 S 1 48981
Les Trésoriers des Fermes 2509
Les Chanceliers 3067
Les Employés des Fermes 4858
4* Surplus des vingtièmes :
Marseille 146250
Terres Adjacentes 3i25o } 240000
Possédant Fiefs 625oo
5* Impôt sur les huiles :
Terres Adjacentes 3ooo
Le Clergé 5oo J 6000
La Noblesse 25oo
Total approximatif des impositions supportées
par la province 5569107' 18* 4*
Non» a von» vu plus haut l'idée qu'on avait de la valeur territoriale de la province ; quant au revenu présumé , on le portait de 14 à i5oooooo'; par ces résultats qu'on a dù rappeler , quoique peu exacts , on peut apprécier l'idée qu'on avait de l'énormité des impositions qui pesaient sur le sol destiné à en supporter la charge.
Des que chaque communauté connaissait le contingent qui lui était assigné par l'autorité compétente , les conseils municipaux , renforcés par tous les propriétaires payant une cote déterminée , faisaient eux-mêmes la sous-répartition des impositions royales et des charges locales entre les personnes passibles de l'imposition , d'après l'allivrcmcnt de leurs propriétés dans les cadastres. Les rôles de la capitation étaient dressés par des commissaires dont les fonctions ressemblaient assez à celles de nos répartiteurs, et remis par eux au trésorier qui en faisait l'exaction.
Pour donner une idée précise de ces opérations communales , nous allons transcrire la répartition faite , en 1787 , dans la commune de Roquevairc.
Les charges à elle imposées étaient les suivantes :
Deniers du roi et du pays, à raison de 917 1 par feu, la commune
affouagée 10 f. % 9857 1 i5'
Vingtièmes et quatre sous pour livre 2279
Taillon , fouage , subside, 39 1 19* par feu 429 9 3'
Contingent dans l'entretien des bâtards. 317
Abonnement du droit de latte et inquant 32 5
Moitié des arrérages dus au receveur de la viguerie.. 8097
Imposition particulière de la viguerie 387
Pension féodale du seigneur 570
Charges ordinaires de la communauté 701
Intérêts dus aux créanciers de la communauté 1215
Deux années d'intérêt à trois capitaux 68
Dépenses extraordinaires autorisées Goo
Ornemens à l'église 3oo
Dépenses imprévues à faire autoriser par M. l'intendant. 2000
Report 26853* g» 3 4
Dépenses des troupes ( Roquevaire était gîte d'étape). . 3ooo
Logement de la maréchaussée 210
Journées de pauvres malades à l'hôpital d'Aix 67 16
Total 3oi3i' 5* 3J
Revenus à exiger , ou ressources pour y faire face :
Intérêts dus à la communauté 32 1' 12* 6"
Arrérages de fermes 1675
Ferme des pâturages 4°°
— de la réve 625
— du four neuf io5o
— du four vieux 600
— du four du verger 860
Droits sur l'entrée des vins forains 4°°
Loyers de deux chambres à l'hôtel de ville 100
Rentrée des frais d'étape et du logement de la maréchaussée dans Tannée 1786 2200
Remboursement du loyer des chevaux de selle pour
les officiers i5o
Remboursement du prix de terrain pour chemins... 2960 17 3
Reliquat du trésorier de 1786 10228 12 6
Total 21571' 2* 3'
Le déficit étant fixé à 856o' 3' , cette somme était à imposer , et
il fut délibéré d'établir une taille de huit deniers sur chaque livre cadastrale.
5» Perception.
Les formes prescrites pour la perception des impositions sont toutes déterminées dans le règlement adopté en 1785 pour l'administration des communautés, et, précédemment, en 1745, un arrêt de la cour des
comptes déterminait d'une manière encore plus précise tout ce qui était relatif à cette branche de l'administration publique : on avait voulu imposer des taxes sur ces trésoriers ; mais la prorince ayant résisté et même fait des sacrifices , les conseils municipaux avaient conservé à cet égard toute latitude. Par suite de ce règlement , chaque communauté faisant partie des viguerics ou des terres adjacentes, était tenue d'assembler le conseil général pour délibérer une imposition suffisante, à l'effet d'acquitter les deniers du roi , ceux du pays et les charges locales. Des trois extraits de la délibération , un était remis au trésorier en fonctions ; ensuite , les consuls faisaient mettre aux enchères la levée de la taille , des impositions et des revenus de la communauté , pour le tout être délivré ensemble ou séparément au plus offrant et dernier enchérisseur. Les premières rentrées devaient être employées au payement des deniers du roi et du pays , tant courans qu'arriérés : si le trésorier ne payait pas aux échéances , il supportait une retenue de 6 '/^ pour cent , sans pouvoir prétendre aux mêmes avantages dans le cas où il serait en avance ; il se prévalait , à son tour , de cette retenue envers les contribuables qui se mettaient dans la même position à son égard ; ce taux n'avait lieu toutefois que pendant trois ans ; passé ce terme , on ne pouvait plus percevoir l'intérêt qu'au 5 p. "/„. La pièce en vertu de laquelle le trésorier faisait ses poursuites , était un cahier ou rôle désigne sous le nom de Casernet ; pour le dresser , il ne s'agissait que de multiplier la cote cadastrale ou allivrcmcnt de chaque propriétaire , par le nombre de deniers imposés par le conseil général de la communauté , et réduire ces deniers en sous, et ceux-ci en livres.
Les trésoriers étaient spécialement chargés de faire rentrer tous les arrérages dus à la communauté , soit sur les impositions générales , soit sur ses revenus. Lorsqu'il était spécifié dans le cahier des charges que la perception se ferait à maille bonne , le trésorier était purement et simplement comptable des recettes qu'il pouvait opérer , et il avait à sa disposition tous les moyens de contrainte que la loi assurait au créancier contre son débiteur ; cette clause n'étant stipulée , le trésorier constatait les cotes irrécouvrables , en produisant au conseil municipal
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le commandement de payer ou le procès verbal de carence ; ce conseil , après avoir vérifié et approuvé ces pièces , réimposait au rAlc de Tannée suivante le montant des sommes qui n'avaient pu rentrer. Le mode aujourd'hui suivi pour la distribution des ordonnances de remises ou de modérations , était inconnu , et lorsque de grandes calamités , telles que la perte des oliviers et autres vimaircs, pesaient sur tout le pays , le gouTcrncment accordait un secours sur le don gratuit, et on réduisait la demande ; allégement que le pays faisait ensuite porter sur les communautés qui avaient le plus souffert. Le chargement en recette du trésorier communal se composait de tous les articles ; quant au déchargement en dépense , il s'opérait par les quittances du trésorier de la vigueric , auquel il était obligé de faire ses versemens tous les mois pour les deniers du roi et ceux du pays. Les dépenses communales se justifiaient par les mandats du maire : pièces qui devaient elles-mêmes être conformes aux règles prescrites.
6* Reddition des Comptes.
Le compte du trésorier de chaque communauté était rendu annuellement devant des auditeurs nommés par le conseil municipal , dans les trois mois qui suivent Tannée pendant laquelle ils avaient géré : au vu des pièces justificatives , on allouait ou on rejetait chaque article de recette ou de dépense , et la cour des comptes connaissait exclusivement de ces décisions en dernier ressort.
Les trésoriers des vigueries suivaient à peu près la même marche : ils rendaient compte de leur gestion , année par année , du i" janvier au 3i décembre , devant le maire-consul chef de vigueric, et deux autres consuls de deux communautés de la viguerie , à tour de rôle , faisaient fonctions d'auditeurs des comptes ; ce travail devait être fait en triple original et être accompagné de toutes les pièces justificatives : le i" demeurait aux archives de la viguerie, le a' était remis au comptable , le 3' enfin était envoyé à MM. les procureurs du pays , qui , après l'avoir examiné , le faisaient déposer aux archives des comptes
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par le prépose de la province charge de remettre annuellement a cette cour les comptes particuliers des communautés ; ainsi , toutes les recettes et levées de deniers , toutes les pièces justificatives des dépenses demeuraient sans cesse sous les yeux des magistrats chargés d'en connaître.
Toutes ces formalités , du reste , étaient prescrites dans les règlemens de 1745, sur la comptabilité des deniers publics, de 1779, sur l'administration des vigueries, et dans celui de 1786, sur les communautés; plusieurs articles y sont consacrés à déterminer la manière dont devaient être rendus les comptes financiers , et c'était là une des parties les plus soignées de l'administration provinciale. Au commencement du 17' siècle, on avait créé des offices à titre d'auditeurs des comptes des communautés : ils furent révoqués peu après ; mais ayant été recréés en 1696 avec 600001 de remises , plus le quart des sommes qu'ils faisaient rentrer par suite d'erreurs , d'omissions et de faux emplois reconnus , le pays réclama si vivement , qu'il parvint à les faire supprimer , en faisant , à la vérité , un sacrifice de 5ooooo' une fois payées ; d'autres sommes furent rejetées sur les différens corps de la province.
Des mesures encore plus solennelles avaient été prises pour les comptes que les trésoriers du pays avaient à rendre d'une gestion bien plus considérable que celle dont nous venons de parler : il fut déterminé en i535, par une ordonnance royale, que les comptables rendraient leurs comptes devant les commissaires nommés pour la tenue des états, c'est-à-dire, le gouverneur et les autres commissaires, auxquels devaient se joindre l'avocat général, le procureur général du parlement et deux maîtres rationaux de la chambre des comptes. LVxécution de ces dispositions ayant rencontré des difficultés , il fut réglé , sur la demande des états , que la chambre des comptes serait investie du pouvoir de prononcer , sous la réserve qu'elle s'adjoindrait des députés des états ; ceux-ci réclamèrent postérieurement pour que les anciens droits d'entendre les comptes leur fussent rendus ; mais on objecta que c'était sur leur propre demande que cet ordre de choses avait été réglé , et il fut maintenu jusques à l'époque où la révolution le détruisit entièrement.
CHAPITRE XXVI
Régime Municipal des principales Filles.
Nous avons vu plus haut que les communautés étaient administrées par des consuls élus par les habitans. L'office de maire ayant élé créé par Louis XIV , et reconnu par le pays , la mairie fut dévolue au premier des consuls ; il y avait de plus un conseil municipal, des greffiers , un trésorier, des auditeurs des comptes, dont les attributions ont déjà été analysées.
Des viguiers avaient été établis, en i54i, dans les villes les plus importantes , peut-être dans les chefs-lieux de viguerie ; ils avaient la police et une sorte de jurisdiction prcvôtale ; leur traitement se payait sur les amendes perçues dans le ressort ; mais des abus donnèrent lieu à des plaintes de la part de la province , et le roi décida que les viguiers se restreindraient dans la poursuite des crimes , en maintenant à ces magistrats le droit d'assislancc et de préséance dans les assemblées (O. Peu auparavant , en i563 , le roi avait réglé que chaque communauté présenterait annuellement trois sujets , parmi lesquels S. M. , ou le gouverneur en son nom , choisirait un viguier pour l'année suivante ; en 1672 , ces charges furent érigées en offices perpétuels , et , à la suite de longues réclamations , il fut décidé , d'après le vœu émis par les assemblées de 17 19 et 1724, que les offices de viguier seraient remis aux communautés, à charge d'en rembourser la finance aux titulaires : la police fut confiée aux premiers consuls , et quant aux droits de présider les conseils généraux , de précéder les consuls dans les cérémonies et d'administrer la justice
(1) Un (Veux, celui de Forcalquicr , assignait, en i585, la viguerie en payement de ses gages et de ceux de ses dix hommes d'armes.
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Marseille avait conservé un viguier , soit qu'on sentît la nécessité de maintenir cet officier royal dans une si grande cité , soit que le rachat de la charge eût éprouvé des difficultés ; en 1G00 , sa durée fut fixée à deux ans , et on ne pouvait choisir qu'un gentilhomme qui fût né ou marié à Marseille. M. De Fortia de Pilles l'occupait lorsque Louis XIV vint dans cette ville , et le monarque en fit une charge à vie et héréditaire dans cette famille , qui l'a exercée avec distinction jusques à sa suppression. Le capitaine gouverneur viguier, c'était son titre , autorisait et présidait les conseils municipaux ; les clefs des portes de la ville lui étaient confiées.
L'exercice de la police avait été de tous les temps dans les attributions des consuls ; mais les officiers royaux l'ayant par fois revendiquée , le roi avait toujours prononcé en faveur des premiers ; ensuite on créa des lieutenans généraux de police , et postérieurement des procureurs du rot , des commissaires , des huissiers de la police avec des attributions assez onéreuses. La suppression en fut prononcée en 1 700 , moyennant 25oooo 1 une fois payées. De plus , la province s'engagea à donner par abonnement deux sous pour livre , que l'intendant devait répartir entre les vigueries et les terres adjacentes : Marseille avait abonné à part pour 1 80000 1 ; mais, en 1709, la cour, pressée par des besoins urgens , rétablit ces offices , qui furent encore rachetés trois ans après , ainsi que certaines autres charges , moyennant Sgoooo1. Depuis , sauf quelques discussions , les communautés avaient toujours exercé paisiblement un droit chèrement acheté , mais qui tenait aux principes fondamentaux de la constitution provençale.
Les rcglemens généraux , n'ont nous avons relaie les principales dispositions , étaient suivis dans les villes et communautés qui formaient la province ; mais quelques-unes avaient conservé des privilèges et des usages particuliers; dans d autres, diverses circonstances avaient exigé des modifications dans le régime municipal et le mode d'élection. Il importail de mettre un lerme aux désordres et môme aux voies de fait qu entraînaient chaque année les cabales des prétendans aux charges municipales ; de là , des règlemens qui nous ont paru assez iiiléressans pour être retracés ici dans leurs résultais les plus remarquables ; nous nous attacherons principalement à ce qui se rapporte aux élections.
§ Tr. Villes du Premier Arrondissement.
i° Marseille.
La forme de l'administration de celle ville a souvent changé par suite «lu désir qu'ont toujours manifesté les Marseillais de prendre part aux affaires publiques cl du besoin qu'ils éprouvèrent dans diverses circonstances de se défendre conlrc de puissans voisins.
Les fondateurs de cette ville y établirent un sénat composé de six cents citoyens pris parmi les plus riches et les plus verlueux ; on les désignait sous le nom de 'J'imouf/ues (■) : leurs charges étaient à vie ; il fallait qu'ils fussent pères de famille et Marseillais par deux générations. Pour accélérer les affaires , on confia à quinze d'entre eux le soin d'opiner dans les assemblées ordinaires , et enfin , trois présidens choisis dans legr sein exerçaient une autorité à peu près semblable à celle des consuls de Rome.
Les Romains conservèrent ces institutions à Marseille , et ce ne fut que sous le règne du fils aîné de Clolaire , roi de France , que cette
i) Vojri j*»g. 3» et suivante».
ville reçut des gouverneurs particuliers , désignés sous les noms do Pntrices , Préfets , Ducs , Comtes , Juges cl Recteurs.
Après avoir racheté le pouvoir des seigneurs descendans des vicomtes , les Marseillais établirent une administration , dont le chef , nommé Podestat, devait être étranger ; il adjoignait au vignicr qui exerçait le pouvoir en son nom , trois syndics révocables par lui. Les affaires d'administration se réglaient par un conseil composé de quatrevingt-trois personnes choisies par douze citoyens recommandantes , dans chaque sixain ou quartier de la ville. Il entrait de droit dans ce conseil six chefs de métiers pris sur une liste de cent personnes , appelées à tour de rôle , de manière à ce que le service des six ne dura pas plus d'une semaine : trois clavaires , trois annuaires étaient chargés les uns des finances , et les autres des affaires contenticiucs , sous l'autorité du conseil , qui les nommait , les révoquait à volonté , et exigeait des comptes toutes les fois qu'il le jugeait utile. Ce corps se formait de la manière suivante : les douze personnes chargées de nommer le conseil étaient choisies par une assemblée composée des trois syndics , des clavaires , des six chefs de métiers en exercice et d'un notaire . le vigtiier devait être présent. Pour être conseiller , il fallait exercer le droit de cité et posséder 5o marcs d'argent ; la réélection ne pouvait avoir lieu qu'après un intervalle de trois ans. Les douze ainsi nommés compilaient le conseil par le choix de septante -un autres membres ; mais dès qu'il y en avait sept d'élus , ils se les adjoignaient pour nommer , avec quatre chefs de métiers et le notaire , les syndics et les autres officiers , toujours en présence du viguier.
Lorsque Marseille passa , en ia5a , sous la domination de Charles d'Anjou , comte de Provence , frère de Louis IX , le prince mil à la tète de l'administration un gouverneur désigné sous le nom de Batte, qui prétait serment devant le conseil et les cent chefs de métiers. Ses fonctions consistaient à percevoir les revenus du prince et à nommer un juge pour connaître en appel des causes civiles : ses proclamations se faisaient au nom du seigneur comte et de la communauté.
Le pouvoir municipal fut restreint, lorsqn'après la seconde guerre
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contre les comtes de Provence, Marseille conclut, en , le traite
connu sous le nom de Chapitres de Paix. Un viguier , choisi par le prince, eut le gouvernement et l'administration ; il nommait de sa propre autorité , et sur l'avis de six conseillers de son choix , les officier» et le conseil. Les cent chefs de métiers furent exclus à perpétuité.
Ce corps fut porté, en Tannée i3i6, à cent cinquante membres dont quarante formaient le conseil particulier (t). Les événemensde i36o en firent nommer six de plus avec le titre de Députés de la guerre : peu après , on revint au nombre de 83 , et la reine Marie de Blois , régente pendant la minorité de son fils Louis H, ordonna, en i386, que le sort déciderait du choix des syndics et officiers de la ville. 11 parait que les brigues avaient été portées à leur comble.
Voici comment on procédait à l'élection : le viguier assemblait les six députes de la guerre; ceux-ci, après avoir prêté serment de donner un bon et loyal conseil , désignaient trois personnes dans chaque sixain : leurs noms , écrits sur un billet de parchemin , étaient placés dans des boules de cire , qui étaient elles-mêmes mises , trois par trois , dans de petits sacs , renfermés à leur tour dans un plus grand qu'on scellait des armes du roi , du sceau du viguier et de celui des six députés. Un enfant, pris au hasard et amené au conseil, tirait ensuite une boule de chacun des six petits sacs ; les personnes dont les noms sortaient , étaient proclamées députés de la guerre , remplaçaient à l'instant les précédens , et désignaient à leur tour, dans chaque sixain , deux /tommes de bien, d'honneur et discrétion , dont huit d'un âge avancé et quatre plus jeunes. Les bulletins contenant leur vote étaient scellés avec les formalités précédemment décrites , pour être ouverts devant le conseil ; on tirait de l'un des sacs les noms des deux premiers syndics , et de l'autre , celui du jeune homme désigné pour être troisième syndic.
A ce règlement , le gouverneur Jean de Cossa en substitua un nouveau , écrit en langue provençale , et il fut confirmé par le roi René en i47^- Quarante-huit conseillers étaient nommés pour quatre ans ; on en dési-
(1) Chacun de cei roaseinert avait le droit de proposer a IWmblee ce qu'il jugeait convenable; il <e levait alors de sa place et montait sur une pierre qu'on nommait lapis parltUons.
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gnait chaque année douze , dont trois exerçaient , pendant trois mois , la charge de consul qui des lors remplaça les fonctions de syndic : les neuf restant formaient le conseil ordinaire ; celui des quarante-huit n'était réuni que dans des cas extraordinaires. Il est à remarquer que ce règlement n'établissait d'autres distinctions que celles de l'âge et du mérite.
Cependant ce régime donna un plus grand essor à des brigues et des cabales qui prenaient le caractère le plus grave , par suite des dissensions existant entre le vicomte De Martigues , gouverneur , et Aymard de Poitiers de S'-Vallicr, grand sénéchal : ce dernier parvint à rétablir l'ordre au moyen d'un règlement auquel on donna son nom et que le roi approuva par lettres patentes de 1492. Soixante et douze personnes , prises également dans chaque quartier , formèrent un conseil général qu'on renouvelait annuellement par tiers. Le 28 octobre, jour de S' Jude, le conseil assemblé et complet (1) , vingt-quatre membres, élus spécialement l'année précédente et qu'on nommait les vingt-quatre conseillers des honneurs (2) , se retiraient avec le viguier et le notaire, et nommaient, sur la proposition du viguier, vingt- quatre conseillers pour succéder aux sortans ; ils élisaient ensuite ceux qui devaient les remplacer euxradmes comme conseillers des honneurs , et s'occupaient enfin de la nomination , hors de leur sein , des trois consuls , de l'assesseur (3) , du juge , des trésoriers de la ville et du port , des notaires et des autres officiers. Chaque consul recevait une indemnité de 5o florins et n'était rééligible qu'après un terme de cinq ans.
La présence de vingt-quatre membres était nécessaire à la validité des délibérations du conseil , que les consuls pouvaient convoquer.
(1) Le* »Wa> liaient remplace* »ur la désignation de» codieillers préien» et *ur la présentation du viguier.
(») Celle qualification eit remarquable en ce qu'elle rappelle celle de Timouques. Il Je conieil municipal de Marseille avait conservé la plupart de* formel et de* attribution* de conseil des *ix cents.
(3) le» Marsetllai* demandèrent a IWu II ht création de cette charge , sur le motif que le» n'étant pa* verses dans les lettres , il fallait leur donner un avocat qui les assisterait à la manutention des privilèges et libertés de la ville. Celle demande fui accueillie , mais l'assesseur ne pril ce titre qu'en i456 , et il obtint en iS3o seulement le» gage» , robe et rhaprron accordes au
Quoique sages , ces dispositions ne purent arrêter un mal envenimé par la tendance des esprits et les querelles de la ligue : les choses en vinrent au point qu'un particulier fut tué dans l'hôtel de ville au moment même de l'élection , et alors le Duc d'Angoulémc , gouverneur de la province , fut prié de donner un nouveau règlement qu'on désigna par le nom de ce prince (i).
Le nomhrc des membres du conseil , les conditions d'éligibilité , la durée des fonctions demeurèrent les mêmes ; on ajouta seulement l'obligation de posséder au moins deux mille écus.
Sous la présidence du viguicr , les consuls et assesseur en exercice , ceux de l'année précédente , les vingt-quatre conseillers des honneurs r formaient une liste de dix-huit candidats pris dans chacun des quatre quartiers de la ville ( ils avaient été réduits à ce nombre ) : le conseil général pouvait écarter au ballottage six de ces noms sur chacune des listes ; ceux qui restaient étaient écrits et placés dans quatre vases de verre ; enfin , il en était choisi six par un pauvre garçon casueUematt trouvé , âgé de six ans et ayant le bras nud. •
Ces résultats ayant été proclamés par le viguicr , chacun des trois consuls , en présence de ceux qui avaient exercé l'année précédente , proposait trois candidats pour son remplacement , et il s'ensuivait un scrutin de la part de cette même assemblée : elle élisait immédiatement seize conseillers parmi les vingt-quatre nommés , auxquels on adjoignait huit conseillers des honneurs. Ces vingt-quatre personnes, demeurées seules avec le viguier et le secrétaire , faisaient tirer au sort , dans la forme ci-dessus indiquée , pour l'élection des trois consuls.
Cette même réunion électorale choisissait aussi seize sujets pris en nombre égal dans chaque quartier , mais moitié seulement dans le conseil général , pour servir de conseil aux consuls : ceux-ci ne pouvaient faire aucune dépense sans l'assentiment de ce corps.
Le viguicr devait être gentilhomme , seigneur do place , possédant 5oo ccus.de rente, étranger à la ville ainsi que sa femme, et n'élre point parent des consuls.
(.) Il fui approu»c par le roi Henri 111. le 6 octobre ij8j.
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Il fallait que le premier consul fût gentilhomme et eut vaillant ioooo écus ; le second devait en posséder 6000, et le troisième 1000 : l'âge de trente ans était exigé pour tous , et la réélection ne pouvait avoir lieu qu'après dix ans d'intervalle ; quant à l'assesseur, on n'exigeait que vingtcinq ans d'Age , et il pouvait être choisi parmi les fils de famille. Tous recevaient 5o écus de gages et achetaient, à leurs frais, la rohe d'écarlatc et le chaperon dont ils étaient décorés dans les cérémonies.
Après deux ans d'exercice du règlement d'Angouldmc , on revint au règlement S'-Vallicr, qui fut ohservé jusques en 1632 ; mais à celle époque on sentit la nécessité de faire cesser toutes sortes de brigues , querelles et contentions qui se formaient annuellement pour la création du nouvel état de la ville : les consuls firent publier à son de trompette et à cri public , une assemblée générale de tous les corps , états et chefs de maison ; il s'y trouva huit cents personnes auxquelles le premier consul proposa de faire les nominations au sort et en façon que l'artifice et le ministère des hommes ne puisse avoir aucune part ; des affiches imprimées invitèrent chacun à énoncer ses sentimens et ses avis de vive voix ou par écrit pour la meilleure forme et établissement dudit sort : un règlement fut rédigé et approuvé par le roi en octobre i652.
Un noble et honorable conseil fut créé à perpétuité et composé de trois cents habitans dénommés dans les lettres patentes , natifs ou originaires de Marseille , ou mariés avec des filles de cette ville. Les mineurs de vingt -cinq ans, les condamnés et prévenus en justice, les débiteurs et comptables envers la ville , les fermiers des gabelles et leurs cautions , les personnes en litige avec la communauté ne pouvaient être membres de ce conseil , et en cela , les anciens règlemens furent confirmés; le père excluait son fils et son petit - fils ; deux frères ne pouvaient siéger ensemble : c'étaient les seules exclusions pour cause de parenté.
Pour remplacer les membres décédés , le conseil se réunissait le dimanche qui précédait la fétc de S* Simon et S* Judo ( 28 octobre ) , sous la présidence du viguicr ou du juge. L'assemblée étant rendue légale par la présence de cent personnes , le nom de chacun était inscrit
sur an billet qu'on plaçait dans des ballottes : an enfant en tirait sept du vase où on les avait jetés , et les sujets choisis étaient proclaméssurveillons du sort; par le même moyen , on désignait un nominatettr et cinq approbateurs : le premier ayant indique , pour remplacer le défunt , un candidat de même qualité que lui , les autres procédaient au ballottage par voie de scrutin secret ; trois autres personnes étaient nommées et admises de la même manière , en changeant chaque fois le nominateur et les approbateurs : ces noms étaient jetés au sort , et le premier que tirait l'enfant était celui du nouveau conseiller.
La nomination des consuls se faisait de la même manière , mais il fallait quatre candidats et sept approbateurs.
La fortune exigée pour chacun des consuls était , sauf une légère augmentation , celle que prescrivait le précédent règlement : un étranger ne pouvait être élu qu'après dix ans de citadinage ou de mariage avec une Marseillaise ; le fds élu consul excluait son père du conseil pendant son exercice , et six ans étaient nécessaires pour la réélection au consulat.
L'assesseur et les autres officiers étaient élus dans les mêmes formes ; dans tous les cas , les nominatcurs ne pouvaient nommer leurs parens ou alliés ; leur choix n'était pas d'ailleurs circonscrit dans le conseil des trois cents.
Quant au viguier , les consuls proposaient chacun trois gentilshommes possédant fiefs , originaires et ha bilans de la Provence ; ces noms , après avoir été ballottés par sept approbateurs , étaient placés dans une urne : un enfant tirait trois de ces noms, parmi lesquels le roi faisait son choix (i).
Certains emplois inférieurs se nommaient, sans ballottage, par le choix d'un conseiller, désigné lui-même par le sort sur vingt-cinq de ses collègues.
En 1660, Louis XIV, peu satisfait des Marseillais, supprima le consulat, et le remplaça par deux échevins et un assesseur : le premier pris parmi les gens de loge tenant banque ou négocions, le second dans la bourgeoisie ou le corps des marchands.
Le conseil fut réduit à soixante-six personnes , y compris les échevins
(1) La Ville donnait au viguier, par fonnr Ar prêtent et de gratification 1 5oo 1 et non da>anlap*.
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et assesseurs et ceux du précédent exercice ; on le renouvelait chaque année par tiers ; les écbevins et l'assesseur proposaient les candidats, qui passaient ensuite au scrutin secret. Les autres charges municipales et de police furent supprimées, sauf aux échevins à y pourvoir, mais sans allocation d'émoi umens. Ce furent les seuls changemens faits au règlement du sort.
Deux ans après , le nombre des échevins fut porté à quatre. Cet ordre de choses dura jusque» en 1712 , époque où l'assessorat fut supprimé. Un avocat remplit ces fonctions ; en outre , le roi nomma six syndics de la communauté pour un temps indéfini.
Une assemblée générale devait se tenir le 1" de chaque mois sous la présidence du viguicr , de l'intendant ou de son subdélégué. Les échevins présentaient l'état des dépenses faites et à faire. Les délibérations ne pouvaient s'exécuter qu'avec l'autorisation de l'intendant , et on ne pouvait en refuser communication aux syndics.
Le viguier , les échevins , six conseillers changés chaque mois , corn* posaient l'assemblée particulière qui prononçait sur les objets provisoires et sur les dépenses au-dessous de ioo' , à charge d'en rendre compte à l'assemblée générale.
La nomination du trésorier devait être approuvée par l'intendant ; les comptes étaient examinés par quatre conseillers auxquels l'intendant adjoignait deux gentilshommes ; le visa des syndics était de rigueur : le roi fixait les dépenses annuelles ; on ne pouvait les dépasser. Dans les cas imprévus , il fallait que l'intendant autorisât et approuvât les délibérations et qu'un arrêt du conseil permît les emprunts, ou impositions extraordinaires. Les procès ne pouvaient être autorisés que par l'assemblée générale sur l'avis de trois avocats ; l'adjudication des fermes se faisait dans son sein ; elle désignait dans chaque quartier deux bourgeois chargés, l'un de veiller à l'entretien des pavés, l'autre de s'occuper des alignemens, coupemens , réparations des édifices publics ou particuliers; un inspecteur les secondait dans cette mission , dont il rendait compte à l'assemblée générale , seule apte à procéder à l'adjudication des ouvrages , avec l'autorisation de l'intendant 11 fallait passer par ces diverses commissions avant d'être conseiller de ville.
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Dans les premières années du règne de Louis XV , en mars 17 17 , il y eut quelques changemensdansce régime, surtout relativement aux élections.
L'assemblée étant composée , au moins de trente -cinq membres , le secrétaire plaçait dans un vase élevé un nombre égal de ballottes , dont six se distinguaient par la couleur blanche ; les six membres à qui le sort les donnait , désignaient quatre candidats , pris parmi les gens de loge ou négocions pour le premier chaperon , et autant de bourgeois ou de marchands pour le second. Un scrutin secret avait lieu ensuite , et en cas de rejet , on tirait au sort de nouveaux nomina leurs ; lorsque les quatre candidats étaient acceptés , celui d'entre eux qui devait être échevin , était designé de la même manière.
Le lendemain on nommait, d'après ce même mode et sur une liste triple, les conseillers sortant dans la proportion d'un tiers; 101 d'amende furent imposées à chaque conseiller absent , lorsque 'le nombre était incomplet : dans certains cas , on adjoignait des conseillers aux échevins. Les syndics furent supprimés. L'intendant devait autoriser les dépenses au-dessus de 100 '.
Ce règlement fut modifié en 1766 par des dispositions qui ont été en vigueur jusques en 1780.
Un maire , quatre échevins , un assesseur changé en même temps que le maire , exerçaient pendant trois ans l'autorité municipale ; le premier devait être noble , lors même qu'il exerçait le commerce , et l'assesseur était pris parmi les avocats. Le premier des deux échevins sortant la même année devait être négociant ou commerçant en gros , ou avoir cessé de tenir boutique depuis trois ans. Le second se choisissait parmi les bourgeois ou marchands ayant cessé d'avoir boutique ouverte. Le maire devait posséder 3oooo' en bien fonds dans le territoire ou en capitaux de rente sur la communauté ; on exigeait 20000 1 pour être apte à l'échcvinat, et ioooo' pour lassessorat. L'élection devait être approuvée par le roi. Le conseil fut réduit à trente-six membres dont neuf nobles ou négocians anoblis , trois avocats , neuf négocians en gros , neuf bourgeois et deux marchands. Il se renouvelait par tiers chaque année dans la même proportion. Pour être maire, échevin , assesseur , il fallait avoir
été conseiller de ville, el on continuait d'y siéger en sortant de charge , avec le rang immédiat après les titulaires.
Le conseil ordinaire devait se composer de seize personnes, et ce nombre se portait à vingt-cinq pour le conseil d'élection.
La présidence , la préséance et la parole , en l'absence du viguier , étaient dévolues au maire et successivement aux deux plus anciens échevins , à l'assesseur et aux derniers échevins.
Le conseil élisait au scrutin un notaire qui remplissait les fonctions de secrétaire : ce corps exerçait encore la belle prérogative de nommer les juges consulaires ou de commerce , leurs greffiers , les" quatre capitaines de quartiers , le trésorier et les auditeurs de comptes , les intendans de la santé, les estimateurs des honneurs (i) , les députés ou membres de la chambre de commerce , les régisseurs des fermes communales , les recteurs des hôpitaux , les quatre médecins et les chirurgiens attachés à ces établissemens (2).
Quant aux finances de la ville, on peut s'en faire une idée générale d'après les comptes de 1768 et 1788 : l'un porte la recette à i535o,73' 2* a"1, et la dépense à 1452892' 3"; l'autre présente en revenu 3399731' i5' 8', et en dépense 3398067 1 : augmentation qui fut produite par des circonstances temporaires.
2* Aubagne.
Les premiers actes constitutifs du régime municipal de cette ville remontent à 1644» ci ils se composent de divers règlemens sanctionnés par le parlement ; modifiés en janvier et en décembre 1731 , ils prirent en 1771 une assiette plus fixe.
L'autorité fut confiée à trois consuls qui ne pouvaient refuser la charge ; le premier , sous le titre de maire , présidait le conseil ; les autres y avaient voix délibérativc. Ce conseil se composait de soixante membres y compris les consuls sortans et ceux en exercice. Les consuls nommaient annuellement un capitaine de ville , des in tendans de police et un
(1) C'étaient des experts charge* <TéSraloer le* bien» meubles el immeuble». (3} 11* formaient le conseil de tante «Je b ville.
secrétaire. Le choix des consuls , de deux auditeurs de comptes et trois estimateurs , était confié à huit électeurs , nommés chaque année par le conseil , le dimanche avant Notfl. Voici comment se désignaient les électeurs :
Après la messe du S'- Esprit, la porte de l'hôtel de ville demeurait ouverte de six à neuf heures du matin ; dès que vingt conseillers , y compris les consuls , le juge ou son lieutenant , étaient réunis , la porte était fermée , et personne n'était admis. Le nom de chaque membre présent ayant été mis sur un billet renfermé dans une ballotte , un enfant de sept ans tirait successivement huit noms ; chaque personne élue , après avoir juré sur l'Évangile de faire un choix de son propre mouvement , dictait au secrétaire le nom d'un électeur.
Ces électeurs se retiraient ensuite dans une autre pièce , accompagnes du juge ou de son lieutenant et du secrétaire , et procédaient de la même manière à la nomination des consuls : après avoir aussi fait serment sur les livres saints qu'il allait nommer un consul sans contrainte ni considération d autrui , mais bien de son propre mouvement et par le seul mérite de la probité et de la réputation , le premier désigne prononçait le nom du candidat auquel il donnait sa voix ; alors chaque électeur recevait des mains du juge une fève blanche et une noire : un scrutin secret s'ouvrait ensuite , et lorsque la personne désignée par l'électeur réunissait la pluralité des fèves blanches , il devenait un des trois candidats aux fonctions de premier consul : les deux autres étaient proposés par le même mode , jusqu'à ce qu'on eût obtenu les noms de neuf candidats , noms qu'on renfermait dans autant de ballottes. Ce travail était porté au conseil qui , après vérification , appelait l'enfant qui avait précédemment servi pour le tirage au sort, et les noms qu'il choisissait dans chacune des trois catégories étaient proclamés. Le premier consul devait être écuyer , avocat , docteur , bourgeois depuis douze ans , ou notaire ; l'âge requis était trente-six ans, et on exigeait 4ooo' de rentes. Les second et troisième consuls devaient justifier d'un revenu de 3 et aooo1 ; leurs qualités ou professions étaient aussi déterminées. Toutes ces fonctions étaient gratuites.
Trois ex-consuls et douze conseillers étaient renouvelés chaque année , dans la forme qu'on vient d'indiquer et le même jour , par le ministère de tous les membres présens au conseil.
Les consuls installes le jour de Tan recevaient incontinent le serment des nouveaux conseillers ; ils débattaient ensuite les comptes financiers avec leurs prédécesseurs , en présence des deux auditeurs. Les administrateurs ne pouvaient ordonnancer que jusques à concurrence de douze francs ; ils correspondaient avec MM. les procureurs du pays , et dans certaines circonstances , telles que les demandes en autorisation de plaider , avec l'intendant ; mais , pour ce dernier cas , il fallait à l'appui une consultation de deux avocats.
3« La Cotai.
Trois consuls , un conseil , un trésorier , un greffier composaient l'administration de celte ville. Le premier consul devait être noble ou gradué, ou avoir porté le second chaperon ; pour celui-ci on exigeait un âge mûr , la qualité de fils de consul et un exercice du troisième rang dans celte magistrature , et le dernier consulat se confiait à dos bourgeois ou personnes ayant une profession honorable. Les consuls ne devaient point avoir de cousins germains pour collègues , et leurs successeurs ne pouvaient être païens au môme degré : on n'était rééJigible qu'après cinq ans : le don d'un chaperon de velours et d'un manteau, évalues i5o', formaient les seuls éinolumcns de ces charges.
Le conseil ordinaire se composait de trois consuls en exercice , de ceux des années précédentes , de dix - huit conseillers pris moitié dans ceux de l'année courante , et le reste dans la précédente , formant en tout vingt-sept membres , dont seize devaient être présens ; mais vingt-quatre étaient nécessaires pour le conseil général appelé à connaître des matières d'impositions , de litiges et autres affaires importantes ; et alors tous ceux qui avaient occupé des charges consulaires avaient le droit d'opiner. Le viguier et le juge étaient toujours présens.
La création d'un nouvel état, c'est-à-dire , l'élection des consuls avait
lieu le i" janvier , sur la convocation faite par le juge seigneurial ; si le conseil ne pouvait se compléter , on avait recours à des consulaires ou à des notables designés par les membres présens. Après la messe du S* -Esprit et le serment prêté entre les mains du juge , quatre candidats étaient proposés pour le remplacement de chaque consul. La liste de ces douze noms arrêtée, on procédait au ballottage : en cas de rejet, le consul sortant proposait des candidats jusques à ce que la majorité des suffrages se fût prononcée, l^es neuf conseillers , le trésorier et le greffier se nommaient d'après le même mode ; il y avait de plus un capitaine de ville , dont l'élection se faisait dans la forme qui vient d'être décrite. Cette charge, créée par Charles IX, en témoignage de confiance, imposait des obligations qu'on rappelait en ces termes au titulaire lois de son installation :
« Tenu de soigneusement veiller à la garde de la ville , à la défense « d'icclle et de toutes les invasions , malversations et désordres qui se « peuvent commettre tant de jour que de nuit , et particulièrement au « port d'armes , et , quand le cas le requerra , commander , imposer •< gardiens et sentinelles ; en cas de nécessité , commander tous géné- « ralcmcnt qu'il appartiendra, donner et faire main- forte à la justice, « mettre la paix et concorde aux débals et querelles , etc. »
Vingt- quatre liv. de gages lui étaient alloués.
Cinquante mille livres composaient le revenu de cette ville dont l'administration relevait des procureurs du pays et de l'intendant , dans certains cas ; ses actes de police et de finance la plaçaient sous la jurisdiction du parlement et de la cour des comptes.
§ II. Villes du Deuxième Arrondissement. ■• Aix.
Jusques en 1497 > *r°i* syndics exercèrent l'autorité municipale ; ils étaient nommés pour chaque affaire particulière , et leurs fonctions cessaient quand elle était terminée ; mais , dans les cas difficiles , on leur adjoignait un avocat du conseil; il avait reçu, dès i4o8 , le titre d'As-
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sesseur et le rang de syndic ; enfin , par ordonnance de Charles VIII , rendue en îfoo et enregistrée en 1496 , les syndics furent désignés sous le nom de Consuls.
Le conseil de ville , tel qu'il fut établi en 1679 , se composait : i* des quatre consuls ou assesseurs en exercice , présidant rassemblée ; a* des consuls et assesseurs sortant de charge et nommés Proconsuls ; 3* de soixante conseillers, du trésorier et de Y abbé de la cille (1).
Les consuls et les assesseurs étaient nommés chaque année par le conseil , renforcé de trente membres , qu'on désignait sous le nom de Conseillers. L'élection avait lieu le samedi avant le 3o novembre , fête de Saint André : la veille , le consul choisissait au scrutin vingt sujets dans chacun des cinq quartiers de la ville ; ensuite un enfant en tirait au sort six dans chaque série ; ces trente noms se plaçaient dans un coffre à quatre serrures dont les clefs se remettaient aux consuls cl à l'assesseur ; on brûlait les quatre-vingt-dix billets restant , et le coffre était renfermé dans un autre plus fort , ayant un pareil nombre de clefs remises aux mêmes mains ; le tout se plaçait dans une armoire des archives , dont quatre conseillers avaient les clefs , et les capitaines de quartiers y faisaient la garde toute la nuit.
Des que sept heures sonnaient , le conseil se réunissait , ouvrait le sépulcre (2) , et les trente cités étaient à l'instant convoqués. A dix heures arrivaient les commissaires du parlement et le juge royal lieutenant général criminel en la sénéchaussée , dont la présence était nécessaire pour valider l'élection ; il fallait qu'elle fût faite au moins par soixante-quatre votans. Le premier consul proposait son successeur , sur lequel on opinait par ballottes secrètes ; la majorité était nécessaire , car l'exclusion était la suite du partage des voix , et on recommençait alors l'opération. Les autres consuls et l'assesseur étaient remplacés d'après le même mode (3). Si
(1) Le prince d'Amour y avait \oi» délibéralive avant sa suppression , qui eul lies en 1668. Le prince et l'abbé avaient le premier rang à la procession de la Fêle. - Dieu , instituée en i<6o par le roi René -, l'un marchait en lele de la noblesse , et l'autre des artisans : ces charges étaient annuelle» • « à la nomination des consuls.
(a) C'était ainsi qu'on nommait l'armoire.
(S) Les rejets n'étaient pas rare* : en i6j5 , le premier consul ne fut remplacé qu'a ja vingt-aiiierne
avant minuit l'élection n'était pas terminée , elle était dévolue au roi (i).
Les conseillers étaient élus trois jours après , mais sans le concours des cités. Le premier consul et l'assesseur proposaient chacun huit sujets, et les autres consuls sept. On procédait au ballottage secret ju»ques à ce qu'il y eût trente nominations , car le conseil était renouvelé par moitié chaque année. On nommait aussi , sur la présentation des consuls et de l'assesseur , le trésorier (2) , les cinq capitaines de quartiers et l'abbé de la ville. Depuis un siècle on avait contracté l'habitude de proroger le trésorier, dont les fonctions consistaient à percevoir les revenus communaux et les droits d'entrée , se montant à plus de 4°oooo' ; il acquittait les dépenses dans les formes déterminées et rendait compte devant une commission composée des quatre proconsuls et d'autant de conseillers. Le compte était définitif et ne pouvait être revisé.
Les consuls d'Aix étaient procureurs du pays , c'est-à-dire administrateurs de la province sous l'autorité des états ; ils avaient en cette qualité l'emploi des deniers publics , le logement des gens de guerre , la direction des ponts , chemins et chaussées , etc. etc. : c'était sans contredit la plus belle et la plus importante de leurs prérogatives.
En vertu du traite de paix fait en i38^ avec la reine Marie , régente sous la minorité de Louis II son fils , les consuls et l'assesseur d'Aix avaient l'exercice de la police ordinaire , avec le droit de porter l'épée dans toute l'étendue du comté ; ils jugeaient en dernier ressort tous les procès où il s'agissait de plus de 11', et leurs autres décisions étaient exécutées nonobstant opposition ou appel. Le roi de France , Charles VIII , leur accorda , en 1496 , la permission de porter la robe rouge et le chaperon cramoisi : privilège qui leur fut retiré en i5a4 , en punition de ce qu'on n'avait pas assez résisté au connétable De Bourbon ; ils ne conservèrent que le chaperon mi-partie de noir et de rouge. Après leur sortie de charge , ils étaient conseillers de ville pendant deux ans , et de l'Hôtel -Dieu pendant une seule année ; leurs uniques
(1) Tous les trois ans , un consul ou l'assesseur devait être pris dans le bourg S<-André qu'on a aussi nommé S«-Sauveur. C'était une des trois Tilles comtales , et , à ce titre , celle prérogative fut
('») Par snite du traité d'union , deui conseillers devaient appartenir au bourg S<- Sauvent.
émolumcns consistaient en iao', dont moitié pour la dépense du cliaperon. En 1699, le roi les créa lîeutenans généraux de police.
L'Age de trente ans était indispensable pour être promu à ces charges. Le premier consul devait être noble possédant fief en Provence , quel que fût son domicile. Pour être assesseur , il fallait être avocat postulant au parlement (1). Le second consul se choisissait parmi les nobles de la ville , et le troisième parmi les bourgeois.
On conçoit que les familles ambitionnassent ces charges et considérassent comme un héritage précieux l'honneur de les avoir exercées.
Les consuls et l'assesseur ne pouvaient être parens , ni entre eux , ni avec leurs prédécesseurs au degré de cousin germain ; ils n'étaient rééligibles qu'après cinq arts.
Pour être du conseil , il fallait être âgé de vingt -sept ans ; on en choisissait indistinctement les membres parmi les nobles, les bourgeois, les avocats , les procureurs , les notaires , les marchands : trois ans d'intervalle étaient nécessaires pour la reélection. L'autorité des consuls et assesseur en leur qualité de procureurs du pays , était la première dans l'ordre administratif, et ils relevaient du parlement quant à la haute police : leurs relations avec l'intendant étaient peu fréquentes ; charges de Taire exécuter les délibérations et ordonnances des états , ils leur rendaient compte tous les ans de leur administration ; leur correspondance avec les ministres était directe , et ils les prévenaient de l'élection et de l'installation de leurs successeurs.
a* Lambesc.
Trois consuls , un conseil de ville dont ils faisaient partie ainsi que leurs prédécesseurs , formant en tout vingt-sept membres , un conseil général composé de tous les chefs de famille, étaient les clémens de celte administration municipale.
(1) La liste de» assesseurs contenait les noms des Mourgues , Dupcricr , Bonifie* , Drtirui, Décorum, Gensolrn , Jullien , Pascal!», el autres jurisconsulte» dont les écrits fotil autorité au barreau. MM. Portai;» . m«rt en 1807 , et Simeon , ont commencé leur carrière politique par l'aMCMorai d'Ai*.
65o STATISTIQUE
Les consuls désignaient ceux qui devaient les remplacer , sauf l'approbation de la majorité du conseil. Les membres de ce corps étaient également nommés par les consuls , mais le conseil général devait approuver ce choix ; on les renouvelait par tiers chaque année.
Les dépenses extraordinaires étaient votées par le conseil général ; les autres se décidaient en conseil de ville. Les comptes se vérifiaient , en présence des consuls , par deux auditeurs choisis dans le conseil par le maire sortant , et d'un ùnpugnateur désigné par le maire en fonctions. Les consuls , pris pi mi les personnes les plus considérables , devaient èlre portés aux rôles pour 5' cadastrales : on en exigeait 4 pour les conseillers.
Ce régime municipal datait du 26 mai 1715, époque où il fut proposé par le conseil général : le parlement l'avait homologué le 29 avril 1716.
3* Salon.
L'administration de celle ville était confiée à trois maires- consuls , dont le premier devait être gentilhomme , avocat ou médecin ; le second se choisissait parmi les bourgeois , notaires , etc. ; enfin , c'était parmi les négocia ns , marchands, chirurgiens, apothicaires, qu'on nommait le troisième. Ils devaient être allivrés au cadastre à 3', à i' io* et Le litre de Conseiller du Roi leur était accordé , et ils tenaient de Charles IX le droit de porter une robe ccarlate. Eu sortant de charge ils exerçaient les fonctions d'intendans et de juges de police ; la ville leur passait 36' d'honoraires et l'entretien d'un laquais ; ils jouissaient, de plus , d'un droit de 5' sur chaque porc débité chez les charcutiers , et du produit des cierges portés par les valels de ville à la procession de la Fête-Dieu.
Le conseil était composé de neuf membres pris par tiers dans les mêmes classes qui fournissaient les consuls et ayant un allivrcmcnt analogue. Les magistrats sortant de charge cl ceux qui étaient en exercice en faisaient partie , ainsi que le capitaine de ville. Celui-ci devait être d'une famille consulaire.
(i) La livre cadailrale vtail évaluée io«o'.
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Le conseil s'assemblait sur ta convocation du inaire cl avec l'agrément, du viguier , représentant l'archevêque d'Arles, seigneur spirituel et temporel de Salon , et ce délégué y assistait avec voix déliberative. Lorsque les neuf membres n'étaient pas présens, on désignait à l'instant . et pour cette seule séance , des conseillers qu'on nommait de Crue pour le choix des consuls: il suffisait de six conseillers, du trésorier, du capitaine auquel on adjoignait trois consulaires , indiques par le sort sur une liste double. Chaque consul proposait à cette assemblée un candidat de son rang , et un scrutin secret décidait ensuite. Ainsi se nommaient chaque année trois conseillers , proposes par chacun des consuls dans sa propre catégorie; le trésorier et le capitaine étaient nommés par le conseil sur la présentation d'un candidat faite par chaque consul : on n'était rééligible qu'après un intervalle de trois ans.
Pour les grandes affaires il y avait un conseil général composé de personnes susceptibles d'être appelées au consulat ; toute proposition devait être écrite et mise sur le bureau avant la séance.
Le trésorier percevait les revenus et payait les dépenses sur mandats signés par les trois maires-consuls; leurs comptes, d'abord débattus devant trois auditeurs , nommés par le conseil et recevant douze francs d'honoraires , étaient arrêtés par la cour des comptes. Les revenus de la ville se montaient à environ 6oooo' : elle s'imposait elle- même avec l'autorisation de l'intendant , auquel étaient aussi soumises les dépenses excédant 3o'. Un acte du 19 mai 1726, sanctionné par le roi le 10 décembre , avait consacre cette organisation municipale.
4* Les Martîgues.
Les quartiers de l'Île, de Jotiquièrc cl de Ferrière étaient chacun administrés par deux consuls ; mais pour obvier aux désordres , aux rixes à main armée qu'entraînait cet état de choses, il fut convenu le 21 avril i58o, entre les seigneurs de chacun des trois quartiers, sous l'autorisation de Henry d'Angoulémc , grand prieur de France , gouverneur de Provence, qu'il n'y aurait plus qu'une seule communauté sous le nom des Martigues.
GSa STATISTIQUE
Les trois consuls devaient être pris dans chacun des quartiers , et avoir une cotisation de deux livres cadastrales. L'âge fixait seul le rang; chacun administrait pendant quatre mois et portait la parole au conseil qui se composait de vingt-un membres choisis aussi par tiers dans les trois quartiers. Les consuls sortans et ceux en exercice y avaient place, et on le complétait, en cas de besoin, en y appelant des anciens conseillers. Ce conseil uommait les consuls le 8 décembre ; chaque magistrat proposait son successeur , et un ballottage décidait le choix ; on nommait ensuite et de la même manière trois capitaines de quartiers dont l'obligation était de commander les habitans en cas de désordre ; ils étaient , pendant leur exercice, membres du conseil. De la même manière et sur la proposition du plus âgé des consuls , se nommaient les sept conseillers qui remplaçaient les sortans ; le trésorier se choisissait alternativement dans chaque quartier ; mais toutes ces élections devaient se terminer dans un jour, et le parlement avait le droit exclusif de les infirmer. Ce corps municipal s'installait le i" janvier, et tous ses membres ne pouvaient être reclus qu'après cinq ans. On procédait immédiatement au choix de six auditeurs des comptes , qui , en présence du viguier et des consuls, examinaient la gestion du trésorier , sauf l'homologation de la cour des comptes : les consuls , le viguier et les auditeurs recevaient pour cela 3oo' d'honoraires : la ville donnait aussi aux premiers un chaperon de velours cramoisi.
Chaque consul allait alternativement siéger aux états ou aux assemblées de Provence , et il lui était alloué une indemnité de voyage et de séjour. La ville des Martigues n'avait pas plus de 18000' de revenus.
§ III. Villes du Troisième Arrondissement.
i* Arles.
Sur les quatre consuls, deux devaient être choisis parmi les gentilshommes, les médecins et les avocats ; les autres, dans le corps des bourgeois , des marchands et boutiquiers : tous portaient le chaperon.
Le conseil se composait de cent quarante - quatre membres dans les classes et les proportions suivantes :
Bourgeois, Notaires ou Procureurs 07 Nobles , Gentilshommes 48 Chirurgiens 5
Anoblis, Avocats ou Médecins . 24 Apothicaires 5
Marchands boutiquiers 3
Un trésorier annuel pris dans le conseil , et deux auditeurs choisis en même temps que les consuls, dirigeaient la recette et la comptabilité communale que la cour des comptes jugeait définitivement.
Chaque année , au 3o novembre , le conseil procédait au renouvelment des consuls ; on nommait d'abord quatre examinateurs ou inspecteurs ( nous les désignons aujourd'hui sous le titre de scrutateurs ) pris par moitié dans chacune des deux classes composant les élémens du corps municipal ^ ils présentaient quatre candidats pour chaque place de consul , toujours dans la catégorie relative ; chaque série de ces quatre noms était mise dans autant de boules d'argent percées à jour , disposées ensuite dans un vase de même métal , en forme de coupe et ciselé de manière qu'on en vît l'intérieur. Après avoir été scrupuleusement vérifié par les consuls et les examinateurs , ce vase était présenté par le premier consul à un enfant ; la boule choisie et le billet ouvert indiquaient le nom du premier consul élu, et, après nouvel examen des boules restantes, on agissait d'après le même mode pour le choix des trois autres consuls.
Le règlement royal du 3o septembre 17 4o , déterminait que la première nomination des cent quarante-quatre conseillers se ferait sur la présentation des consuls et des membres alors en exercice , en vertu d'un arrêt du conseil rendu le 3o janvier 1707 : ces charges de conseillers étaient a vie ; leur nombre était irrévocablement déterminé , et on se bornait chaque année à remplacer les décédés ou démissionnaires. Le mode d'élection était le même que celui qu'on suivait pour les consuls, et l'installation avait lieu le 1" janvier.
Toutes ces charges, outre le rang social, exigeaient une propriété de 3ooo' au moins ; elles étaient gratuites , sauf quelques émolumens tels que droits
de chaperon et de franc-salé alloués aux consuls comme juges de police.
Arles , terre adjacente , relevait immédiatement de l'intendant ou de son subdclcguc établi dans cette ville.
a" Saint- Rem! .
Cette ville était administrée par trois consuls siégeant au conseil, doul étaient membres tous les hauts allivrés , c'est-à-dire les particuliers payant plus de 5o florins ; un député du chapitre collégial en faisait partie- Trois classes en formaient les élémens : la première comprenait les nobles , les avocats, les médecins et les anciens bourgeois vivant noblement ; dans la seconde se trouvaient les notaires , les négocians , les pharmaciens , les marchands; et la troisième représentait les artisans et les agriculteurs. Douze membres étaient indispensables pour valider'les délibérations; mais la convocation devait avoir été faite , au son de cloche et au bruit de trompe , au nom du premier consul.
L'élection avait lieu le premier dimanche de décembre : après la messe du S'-Esprit , on choisissait au scrutin trois candidats dans chaque classe ; le ballottage avait lieu tour à tour sur chacun d'eux , et la majorité des suffrages en décidait. Les consuls , ainsi nommés , étaient installés le premier janvier ; ils prêtaient entre les mains de leurs pré' décesscurs le serment de travailler pour le service du roi et l'intérêt de la communauté; leur réélection ne pouvait se faire qu'après trois ans. Une personne qui avait été deux fois second consul était éligiblc au premier chaperon , quoique n'étant pas de la classe où on le prenait , pourvu qu'elle fut cotisée 5o florins ; le second consul devait en payer de 16 à 20 , et le troisième au moins i5.
Un trésorier percevait les revenus , moyennant une remise ; trois auditeurs , nommés au scrutin , vérifiaient les comptes ; ces derniers ne devaient être paï ens ni des consuls , ni des comptables. Chaque année , dans la première quinzaine de mai , on tenait une séance de conseil d'imposition , où les consuls présentaient la situation financière de la ville et proposaient les moyens de pourvoir aux besoins. La signature
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<fc deux consuls était nécessaire pour les mandats jusques à concurrence de 6' ; au-dessus , il fallait l'autorisation du conseil. Les dépenses de la ville s'élevaient à environ 6000'. Les auditeurs se trouvaient aussi chargés de reconnaître et de constater les erreurs existant dans les cadastres : le conseil prononçait sur leur rapport et accordait les décharges reconnues justes.
Ce régime municipal se composait de règlemens rendus par le conseil de ville le 16 mars 1760, et le 27 janvier 1784 ; le parlement les avait homologués.
3* Ta ras ton.
Cette ville , l'une des plus anciennes de Provence , s'administrait , avant i3;o , dans la forme adoptée par les villes d'Italie : un podestat, réunissant les pouvoirs administratif et judiciaire , prononçait sur les différens qui se rapportaient à l'honneur , aux intérêts , a la personne des citoyens *, il y eut ensuite deux syndics pris l'un parmi les nobles , l'autre dans la bourgeoisie. Plus tard, en 1 54 » > on choisit dans chacun des trois ordres , noblesse , bourgeoisie et tiers état , un consul gouverneur de la ville; enfin, un règlement, arrêté en 1784, institua trois consuls, vingt- quatre conseillers, un greffier, un archivairc et un trésorier.
Pour être premier consul, il fallait dire noble ou chevalier de S'-Louis et être cotisé à 41 cadastrales ; 3 étaient nécessaires pour être éligilile au second consulat , attribué aux bourgeois notables et aux notaires , enfin, le troisième chaperon, qui exigeait un allivrcmcnt de 21, se donnait aux bourgeois , marchands , chirurgiens , apothicaires , négocians et orfèvres. Dans l'allivremcnt , on comptait les biens de la femme et ceux grevés d'usufruit ; les fils de famille étaient éligibles sous l'autorisation et le cautionnement de leurs pères.
Les trois ex -consuls avaient entrée au conseil ordinaire ; on convoquait ceux de l'antépénultième année et douze conseillers sortis , quand il s'agissait de se former un conseil général , qui était alors porté à quarante -cinq membres.
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Chaque classe fournissait son tiers dans l'administration ; uiïc moitié des conseillers devait être allivréc comme le consul de la classe correspondante , et l'autre à la demi - quotité ; le troisième ordre devait être allivré comme le second.
Le conseil général s'assemblait le 8 décembre pour procéder aux élections ; mais , dans ce cas , on le renforçait de douze électeur» , nommés la veille , en conseil ordinaire , de la manière suivante : les consuls proposaient huit candidats dans chaque classe, réunissant l'atlivremcnt requis , et , à défaut , on prenait dans le rang inférieur ; cela fait , un enfant choisissait quatre billets dans chaque catégorie , et , après les avoir placés dans une boîte , on brûlait ceux qui étaient restés ; la boîte , fermée par trois clefs confiées à chacun des consuls , se renfermait ensuite dans une armoire dont les clefs étaient également remises à un conseiller , désigné par le sort dans chaque classe du conseil parmi les personnes présentes. Le lendemain , à sept heures du matin , on procédait à l'ouverture des armoires et des boites ; les électeurs étaient en même temps convoqués.
Une messe du S* -Esprit était célébrée, et chacun prenait place suivant son rang : si le nombre des électeurs ne s'élevait pas à trente-neuf, au moins , les consuls appelaient des suppléans , pris dans les classes où se trouvaient les absens , mais , de préférence , dans la première ; ils devaient avoir l'allivremcnt exigé ; ensuite , le premier consul proposait deux sujets réunissant les qualités requises pour le remplacer : lorsque la majorité les avait adoptés dans un ballottage , portant sur chacun d'eux alternativement , leurs noms , écrits sur des billets clos , étaient mis dans un chapeau : un enfant en choisissait un , et celui-là était proclamé premier consul : le même mode était suivi pour les deux autres.
Immédiatement après , on élisait la moitié des conseillers pour remplacer ceux qui sortaient chaque année dans cette même proportion. Un examinateur était tiré au sort dans chaque classe , et proposait un sujet pour chacune d'elles ; les consuls présentaient aussi trois candidats réunissant les titres requis pour être classés dans chaque catégorie , et le choix se faisait par suite d'un scrutin secret.
Les consuls convoquaient le conseil ordinaire ou le conseil général , d'après l'importance des affaires ; mais les propositions qui devaient y être faites devaient être arrêtées d'avance. II était interdit à ces administrateurs de voyager dans la province , d'aller à Paris ou ailleurs , de dépécher aucun courrier sans le consentement du conseil ordinaire ou général, suivant la nature de l'objet; leur latitude, quant aux dépenses, ne s'étendait pas au delà de 5o'.
C'était au conseil général qu'il appartenait de délibérer sur les dépenses de iooo' et au-dessus , sur les impositions à établir ou à supprimer , sur le mode de les percevoir , sur les établissernens à créer , sur les nominations autres que les serviteurs de ville ( ils étaient nommes par le conseil ordinaire ) , sur les affaires contentieuscs qui intéressaient la cité ; vingt -sept membres étaient nécessaires pour rendre les délibérations valables ; il n'en fallait que dix -sept pour le conseil ordinaire : les absens , dont les motifs ne se trouvaient pas justifiés , étaient pointés à 6' , et on les remplaçait par des subrogés.
Il y avait , enfin , des conseils extraordinaires où étaient appelés , au nombre de cent au moins , tous les chefs de famille : une délibération du conseil général pouvait seule en autoriser la convocation. Dans toutes ces assemblées , on délibérait à la pluralité des suffrages et à haute voix ; les procès verbaux devaient être rédigés et signés séance tenante.
Le trésorier percevait les revenus communaux, et rendait ses comptes devant trois auditeurs, dans la première quinzaine de janvier ; le greffier recevait tous les actes et baux à ferme , et assistait au conseil pour en rédiger les délibérations ; l'archivaire avait la garde , sous inventaire , de tous les titres , registres qui appartenaient à la ville ; il en répondait même par corps.
Tel était le régime municipal de Tarascon ; il mérite d'être remarqué parmi tous ceux que nous venons d'analyser , dont la plupart sont dignes des méditations des personnes qui ont à s'occuper de l'organisation municipale à établir en France.
CHAPITRE XXVII
Organisation Judiciaire.
L'obligation de se défendre contre les invasions des peuples voisins a été , sans doute , le premier besoin de toute réunion d'individus ; mais on peut dire que le second a été d'avoir des lois protectrices et conservatrices de tous les intérêts publics et privés. Cet état de choses existait en Provence, lorsqu'elle était sous l'empire des Druides que la réunion du sacerdoce à l'autorité civile avait rendus à la fois prêtres et législateurs , dispensateurs de la justice et instituteurs de la jeunesse.
Les Romains , après la conquête , s'attachèrent à détruire cet échafaudage de lois mystérieuses , qu'on se bornait à inculquer dans la mémoire des inities ; mais leur succès ne fut complet que sous le règne de Tibère. Ce fut alors que prévalut en Provence le droit romain , c'est-à-dire , la réunion d'un certain nombre de décisions et d'usages conservés en Italie , par une longue tradition; car ce ne fut guère qu'en 11^7, lors de la découverte des pandectes de Justinien , que l'élude de la jurisprudence devint une science positive. Les Provençaux . qui en avaient le gout , s'y livrèrent plus particulièrement , et comme ils avaient déjà des statuts et des usages locaux , il se forma naturellement un corps de législation participant de cette double origine. Observons toutefois que le droit romain était suivi dans tous les cas qui n'étaient pas réglés par des décisions particuculières puisées dans les statuts, les coutumes ou les ordonnances. C'est par là que la Provence , i)u'on appelait Pay s de droit cfrit , différait du pays de droit coutumicr , quoique d'ailleurs un.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 65ç> édît de 1679 ordonnât d'enseigner le droit romain dans toutes les universités.
Il ne faudrait pas , néanmoins , conclure de tout ceci qu'il y eût uniformité dans la jurisprudence. L'application des lois , dans les lieux où les seigneurs étaient a peu près souverains , se fit d'après les règles ou les usages adoptes par eux , tandis que dans les villes il s'établit des statuts municipaux asscx analogues à ceux que suivaient les villes libres d'Italie , et , parmi ces règlemens , on doit làirc remarquer ceux que la ville d'Arles fit rédiger par des personnes choisies dans la noblesse et dans la bourgeoisie , présidées par l'archevêque d'Arles. Les consuls , au nombre de douze , dont quatre nobles , quatre bourgeois , deux marchands et deux paysans , jugeaient les affaires civiles et criminelles : la prescription de trente ans était admise entre laïcs ; elle s'étendait à quarante , quand il s'agissait d'ecclésiastiques. Les filles qui avaient reçu leur dot , ou qui s'en étaient contentées , renonçaient , par ce fait , à la succession des auteurs de leurs jours. Les grands crimes , tels que l homicide , le vol , l'adultère , étaient laissés à l'arbitrage des juges , qui fixaient , selon la qualité de l'offense , l'amende imposée au coupable. En général , les statuts généraux étaient basés sur des coutumes qualifiées d'immémoriales et données par les comtes de Provence , de lenr propre mouvement ou sur la demande des états.
La conservation de ce droit fut stipulée lors de la réunion a la France , et quand nos rois rendaient quelques nouvelles ordonnances , c'était en leur qualité de comtes de Provence ; nos tribunaux devaient les vérifier et les enregistrer préalablement (1).
(1) Ces statuts et coutumes ont été successivement recueillis et commentés par Mane , Boni , Mourgucs et Julien ; ils étaient rédigés les uns en latin , les autres en langue provençale : le dernier auteur les a traduits en français moderne.
Ces anciens statuts sont pour la plupart marqués au coin de la justice , de la sagesse , de la douceur , de l'économie : « ils « ont servi de modèle à notre législation moderne dans beaucoup « de points ; dans aucun elle ne les a surpassés » ; telles sont les propres expressions de M. Cappeau , président de la cour royale d'Aix, membre du conseil général, à qui nous devons les documens sur lesquels a été rédigée cette partie de notre ouvrage ; voici les plus remarquables parmi ces statuts :
i° Celui de 147a , qui ne permet les donations entre -vifs qu'autant qu'elles sont faites devant le juge local , en présence de deux parens ou alliés du donateur ou d'un consul.
2° Celui de la même année , qui exclut les filles de la succession de leurs ascendans , quand il y a des enfàns mâles.
3° Celui des allocations , par lequel le créancier était obligé de faire estimer l'immeuble de son débiteur , sur lequel il voulait se payer , et de s'y colloquer sur le pied de l'estimation , si personne n'en donnait un prix plus élevé , avec faculté pendant un an au débiteur de racheter son bien en payant les frais : procédure simple , peu dispendieuse et propre à garantir les droits réciproques du débiteur et du créancier , qui trop souvent ont eu lieu tous deux de se plaindre d'un système d'expropriation trop rigoureux dans un pays aussi pauvre que la Provence. Aussi , le parlement et les tribunaux n'avaient-ils cessé de réclamer contre toute innovation sur ce point , et notamment après la déclaration du 20 mars 1706.
4° Le statut par lequel foi était ajoutée à la déclaration de tout propriétaire , et même de tout particulier bien famé , dénonçant un dommage fait aux propriétés rurales; disposition qu'on regarde , en Provence , comme protectrice de l'agriculture , et dont le conseil général a souvent demandé le rétablissement.
•Il
Ces citations suffisent pour faire connaître l'esprit qui avait préside* à notre droit écrit. Notre dessein n'étant pas d'approfondir d'ailleurs une matière si importante , nous nous bornerons , dans ce chapitre , à faire connaître comment la justice était administrée , i° avant l'édit de réformation , rendu en i535 par François Ier ; 2° après cet édit ; et comme notre but , en publiant cet ouvrage , a été d'y rassembler les documens les plus exacts et les moins connus , nous terminerons ce chapitre , le dernier du troisième livre , par un répertoire des archives administratives , judiciaires et communales qui ont échappé aux désastres de la révolution.
§ I". Administration de la Justice avant l'ÉdU de Jié/ormation.
Les Romains , maîtres de la Provence , y établirent le système en vigueur dans les villes d'Italie : il fut formé dans chaque colonie un sénat dont les membres , égaux en nombre au dixième des habitans , furent par ce motif nommés Décurions. Ce corps , quoique ses attributions fussent essentiellement administratives , prenait connaissance des aflâires non réservées aux officiers de l'empereur ; c'était môme dans son sein qu'on choisissait les duumvirs , dont l'autorité était assez analogue à celle des consuls de Rome. Les duumvirs jugeaient les procès jusques à une certaine somme , et condamnaient à des peines afïKctives autres que la mort. Au-dessus d'eux , étaient les préteurs ou proconsuls , qui venaient dans les provinces s'assurer si la justice était bien rendue , et prononçaient leurs jugemens , ayant les décurions pour conseillers et pour rapporteurs.
La domination des Bourguignons et des Visigoths , celle des Français , qui commença au traité de 53<j , donnèrent lieu a
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divers changerons , ou plutôt il n'y eut guère que despov tisme et anarchie jusques au règne de Charlemagne. Les comtes étaient , chacun dans sou département , investis du soin de rendre la justice , de diriger I administration des finances et de commander des troupes ; ils tenaient leurs plaids à jeun , ayant pour assesseurs des échevius ou des syndics nommés par le peuple ; des vicomtes ou vidantes les remplaçaient quand Us étaient absens , et des eenteniers décidaient des contestations peu importantes , dans un district ou canton composé de cent maisons. Les échevins exerçaient aussi dans quelques villes une jurisdiction civile et criminelle.
Ce grand monarque établit en Provence , comme dans le reste de ses états , des assemblées qui se tenaient trois fois l'an , composées des ofliciers de justice , des notables , des évêques et de plusieurs autres membres du clergé. Ces commissions jugeaient les grands procès et entendaient les plaintes contre les juges. En outre , des envoyés du prince, missi dominici, tenaient leurs assises en janvier, avril, juillet et octobre : ils recevaient les plaintes contre les prévarications et les abus , quelle qu'en fût l'origine , jugeaient les procès non terminés , prenaient la défense du pauvre , publiaient enfin et faisaient exécuter les ordonnances royales ; mais cette accumulation des pouvoirs civils , militaires , politiques et judi ciaires, était elle-même un grand obstacle à l'amélioration de l'administration de la justice. Un ordre successivement plus régulier fut l'ouvrage des comtes de Provence et des rois de France : ces souverains avaient pris l'engagement de faire rendre la justice gratuitement , et de confier la magistrature à des hommes d'un mérite reconnu et d'un âge mûr. La prévarication . la négligence, les dénis de justice , l 'ignorance même dans les juges , étaient sévèrement punis ; leurs mœurs devaient être irréprochables ; ils
devaient se montrer peu en public , et toujours avec les habits de leur état. Ces tribunaux étaient renouvelés tous les deux ou trois ans , et la conduite des membres non réélus était scrupuleusement examinée.
L'organisation de ces corps judiciaires est assez difficile à saisir dans les écrits qui nous restent sur les institutions de ce temps où 1 on écrivait peu , et dans lequel tant de choses demeurent pour nous dans le vague ; nous allons cependant essayer d en saisir le fil et de faire connaître ce qui exista jusque» à l'ordonnance dite de la réformation de la justice , rendue par François Ier , en i535. Nous commencerons par les tribunaux inférieurs, qui étaient, en quelque sorte, les premiers degrés de la jurisdiction , et de là nous remonterons aux tribunaux appelantes et aux cours souveraines ; mais comme ces corps exerçaient cumulativement la justice civile et criminelle , nous n'aurons pas à distinguer ces diverses attributions.
i* Juges royaux ou Bannerets*
La distribution de la justice fut toujours l'un des principaux attributs de la féodalité' : si l'on considère que le seigneur e'tait le plus intéressé à ce qu'il régnât dans ses terres une bonne police , et qu'il avait toute la force nécessaire pour faire exécuter les lois , on reconnaîtra que cet état de choses n'avait rien que de convenable . dans un temps où il n'existait pas d'institutions positives. Dans les villes , la justice était rendue par des échevins ou des syndics nommés par le peuple , tandis que dans les chatellcnics , bourgs ou villages, les seigneurs exerçaient le droit de prononcer sur les affaires civiles , par eux ou par leurs officiers , 3ans cesser d'être , en cela même , subordonnés au souverain. Le comte connaissait exclusivement des vols sur les grands chemins , dans les églises et dans les monastères : c'est ce qui a fait distinguer les cas royaux de ceux
qui étaient seulement justiciables des seigneurs ; leurs juges ne pouvaient d'ailleurs cumuler ces fonctions avec la qualité d'agent et de fermier de ceux dont ils les tenaient. Certaines villes et même quelques terres seigneuriales avaient un viguier , officier à robe courte , à épée , et portant un bâton d'ivoire : nous avons traité ailleurs de ces prérogatives ; ici nous rappellerons que, comme juge, il connaissait des larcins et des filouteries, et qu'il exerçait une sorte de police.
A Marseille il avait des attributions particulières , et aux Martigues il avait long-temps exercé une jurisdiction très-étendue , concurremment avec les juges royaux. Les charges de viguier furent supprimées en 1749 dans toutes les villes où il existait une sénéchaussée.
Ils ont aussi été nommes juges mages , juges d'appaux , sièges , et enfin sénéchaussées ; désignation qu'ils ont conservée jusque» en 1789. Le nombre et la qualité des juges qui composaient dans l'origine ces tribunaux , ne sauraient être positivement déterminés ; à leur téte éLiit le juge mage , le bailli ou sénéchal , ou leurs liculcnans , et ceux-ci appelaient des Jurisconsultes , jurisperiti , soit pour les aider de leurs lumières , soit pour délibérer avec eux.
Sous la première maison d'Anjou , les causes , tant civiles que criminelles, se portaient par appel des premiers juges, à ceux dits d'appaux ou des premières appellations et en dernier ressort aux secondes appellations ou juges mages résidant à Aix , qui en référaient au conseil éminent , ou au conseil du sénéchal , aussi nommé cour royale.
Les princes de la seconde maison d'Anjou ayant modifié cet ordre de choses , chaque viguerie eut dans son ressort un juge des premières appellations , et celui des secondes s'étendit à toute la province. Charles d'Anjou établit, en i3o7 , deux sénéchaussées : l'une, pour la Provence, siégeait à Aix et comprenait les vigueries d'Aix, Marseille , Hyères, Draguignan , Grasse , Nice , les bailliages de Toulon , S'-Maxhmn, Brignoles, le comté de Vintimille , de Thcniers , de Castcllanc , de Mousticrs :
l'autre , établie à Forcalqnier , comprenait les bailliages de Démon t du Val-Sture , de Digne, de Sisteron , d'Apt, de Pertuis, des Trois-Maries , de Neuville, de Laval , d'Aspres, de Grignan, le* vigueries de Forcalqnier, d'Avignon , de Tarascon et d'Arles.
Tout recours était interdit , lorsque ces trois degrés de jurisdiction avaient jugé d'une manière semblable ; en cas de dissidence , c'était au grand sénéchal ou au conseil voyer à prononcer ; mais le jugement devait nécessairement être rendu en Provence : c'était un privilège auquel ses habitans tenaient beaucoup.
Les évéques et les seigneurs avaient eu , à diverses époques , la prétention d'établir des tribunaux d'appel , pour les jugemens rendus en leur nom , en première instance ; mais la reine Jeanne , par un édit de i366 , donna cette attribution à la cour royale , et posa ainsi les premières bases d'une hiérarchie régulière dans l'ordre judiciaire ; quelques seigneurs conservèrent néanmoins ce droit, par exception ou privilège, et même François I" en toléra l'exercice , lorsqu'il reposait sur une possession immémoriale.
3* Juge Mage.
Parmi les corps de judicature qui jugeaient à charge d'appel , on doit remarquer le Juge mage dont les chartes attestent l'existence au commencement du règne de Charles I", sans que ses attributions se trouvent toutefois bien déterminées : son titre de Juge Mage majeur, est vraisemblablement un terme de relation ou de comparaison avec les tribunaux inférieurs , puisqu'on connaissait des juges mages pour les premières comme pour les secondes appellations. Un juge mage établi à Nîmes rendait seul la justice et en dernier ressort ; mais ailleurs , des magistrats revêtus de ce titre jugeaient en appel les jugemens des premiers juges ou des baillis , et étaient eux-mêmes appcllables devant le sénécbal ou la cour du prince.
Long-temps , le juge mage établi à Aix jugeait des secondes appellations avec six assesseurs qui n'avaient pas même voix délibérative : mais
îl avait sans doute été supprimé sous les princes de la seconde maison d'Anjou , puisque, en 14^4» lorsque Louis III supprima le parlement établi par son père et créa le conseil éminent , le juge mage fut rétabli , mais borné aux secondes appellations. On remarque que ce tribunal , qui n'avait guère existé en même temps que le parlement , fut définitivement anéanti par l'ordonnance de réformalion.
4" Clavaires.
C'étaient, dans l'origine, des officiers chargés de la garde des clefs d'une ville ; ils furent ensuite receveurs des deniers perçus pour le compte du souverain ou du pays , et commissionnés pour connaître des matières domaniales , avec l'obligation de rendre compte aux maîtres rationaux. Le roi René les constitua commissaires des finances, et pea après sa mort, c'est-à-dire en i483, ils devinrent trésoriers de France. Les clavaires existaient cependant en i535 , puisque leur suppression fut formellement prononcée et qu'ils furent remplacés pour le fait de la justice par un procureur fiscal et des sergens attachés à chaque siège, et pour le fait de la recette par les receveurs de chaque viguerie , sous la direction du trésorier du pays ; ce qui prouve que les clavaires étaient à la fois officiers de justice et comptables.
5° Chambre Rigoureuse.
Aucun acte ne fait connaître l'époque de l'érection de la chambre rigoureuse , institution qui remonte aux temps les plus reculés. Des i3-8, elle existait à Aix , ayant à sa tétc un président : ses jugemens étaient appcllubles devant les maîtres rationaux , contre lesquels il y avait lieu à recourir au parlement dans certains cas , et notamment ceux où ils agissaient comme chambre des comptes (i). La chambre rigoureuse était réputée cartulaire , parce qu'elle ne prononçait qu'au vu des contrats par lesquels les particuliers s'étaient soumis à ses jugemens ou à ceux
(i) Édit &t juillet ,So5.
DES BOUCHES-DU-RHONF, 667 de toutes cours et jurisdictions , et il fallait que le créancier s'adressât à elle. Son nom venait de ce que , dès le pourvoi devant elle , le greffier pouvait , au vu de l'acte , procéder par saisie sur les biens et sur la personne des débiteurs. L'amende qu'elle prononçait se désignait sous le nom de latte , et se montait au i6m de la somme due , lorsqu'elle était simple ; car elle devenait triple suivant les circonstances de la contestation. Les ha bilans de quelques villes ou villages , tels que Aix , Arles , Marseille , Pertuis , Bouc , Gardannc et Entrevaux , en étaient exempts par suite d'anciens privilège» ; les exécutions se trouvaient frappées de nullité lorsque le créancier avait réclamé plus qu'if ne lui était du ; enfin , la chambre rigoureuse était investie par la clameur , c'est-à-dire par la plainte, par la réclamation du créancier adressée au président La commission donnée par le greffier , pour autoriser le créancier à saisir les biens ou la personne du débiteur , se nommait lettre de clame ou clameur ; sorte de jugement provisionnel exécuté surle-champ et qui donnait au fermier des lattes le droit de percevoir l'amende. On verra plus tard que la chambre rigoureuse fut supprimée en iS'i-j , et que ses attributions furent réparties sur les sénéchaux,
6» Sénéchaux.
La charge de grand sénéchal était , de temps immémorial , la plus importante de l'état : chef de la justice , gouverneur de la province , il réunissait en sa personne toutes sortes de pouvoirs : il réformait les sentences des tribunaux , destituait les juges , accordait des lettres de grâce , faisait des règlcmens sur l'ordre judiciaire , rendait la justice , quand il le voulait , au lieu et place du juge mage , et pouvait réformer ses sentences ; il levait les troupes et en disposait ; il convoquait les états et avait l'autorité d'affermer , et même de vendre , les biens et droits domaniaux ; il connaissait des affaires majeures qui intéressaient l'état ou qui avaient rapport aux droits du prince en matières féodales.
Cette belle charge , d'abord annuelle , devint triennale , et enfin les comtes en prolongèrent indéfiniment la durée ; mais elle était devenue
trop importante pour ne pas donner de l'ombrage aux souverains. Aussi la reine Jeanne s'attacha- 1- elle à diminuer cette excessive autorité : elle voulut que les biens et droits domaniaux fussent mis aux enchères , et se réserva la destitution des juges , les lettres de grâce pour les condamnations à mort , la rémission des amendes , etc. , etc. Sous la seconde maison d'Anjou , le sénéchal fut momentanément réduit à la partie civile de ses premières attributions , et on confia au gouverneur toutes les affaires militaires ; mais il arriva que les pouvoirs furent réunis sur la même tétc dans les cas assez fréquens où il n'avait pas été nommé de gouverneur.
Après la réunion à la France , il y eut deux sénéchaux : l'un pour le comté de Provence , l'autre pour celui de Forcalquier. Louis XII ayant établi, en i5oi , un parlement à l'instar de celui de Paris, le grand sénéchal fut maintenu dans ses attributions de chef de la justice ; les expéditions se faisaient en son nom , et en celui de son lieutenant en cas d'absence. Le président ne présidait que sous le grand sénéchal ou son lieutenant , et il fallait lui demander , debout et le bonnet à la main , la permission de commencer l'audience.
Ce magistrat suprême était obligé de tenir une fois l'an des assises ; les règlemens de 1270 et 1290 exigeaient que tous les trois mois il se rendit, pendant quinze jours, dans les quatre parties de la province ainsi classées : i° le Rhône ; 20 le bailliage d'Aix , les vigueries d'Hyèrcs et de Forcalquier ; 3" les bailliages de Sisteron et de Digne , les vallées de Manosquc et de Seine; 4° les vigueries de Draguignan, Grasse, Nice, et les bailliages de Castellanc et du Pugct de Théniers ; il pouvait choisir le lieu le plus convenable pour la tenue de ces assises : cette obligation était sans doute tombée en désuétude, car le roi René la remit en vigueur par ordonnance du 12 janvier i443-
» 7° Maîtres Raù'onaux.
Après avoir énumére tous les tribunaux des jugemens desquels on pouvait interjeter appel , nous arrivons à ceux qui jugeaient souverainement
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et on dernier ressort ; mais nous nous étendons seulement sur ceux qui étaient particuliers à la Provence , car les établissemens formes depuis la réunion , tels que les trésoriers généraux de France , les cours de monnaies, etc., lui étaient communs avec les autres provinces du royaume, et n'ont rien , par conséquent , qui puisse rentrer dans le sujet que nous traitons.
Les maîtres rationaux , dont l'établissement remonte vraisemblablement au temps où les premiers rois de France gouvernaient la Provence , étaient confondus dans la cour royale ; ils jugèrent avec elle les affaires des souverains et leur servirent souvent de conseils et d'arbitres : on pouvait se pourvoir devant eux contre les arrêts de la chambre rigoureuse , et ils étaient , quant à ce , appellables à la chambre des comptes ; leurs principales fonctions consistaient à vérifier les impositions établies légalement , à veiller sur l'emploi des deniers publics , à juger les questions de vasselagc. Louis II y joignit , eh 1 4 • 5 , la connaissance des affaires domaniales , et réduisit à deux , avec 3oo' de gages , les membres de ce tribunal qui , avant 1 535 , se trouvait déjà fondu dans la cour des comptes.
8° Cour des Comptes.
On fait assez généralement remonter rétablissement de la cour des comptes au delà du 1 4* siècle ; elle se composait de maîtres rationaux , ayant sous eux des notaires ou secrétaires pour faire d'abord l'examen et la liquidation des comptes présentés , en dresser leur rapport comme auditeurs des comptes et les juger en qualité de conseillers maîtres : le dépôt de ces pièces était ensuite confié à des officiers désignés sous le nom Arclwaires. Dès i ^67 , il s'était élevé des contestations entre ces derniers fonctionnaires et les maîtres rationaux, puisqu'un règlement de cette année, fait par le grand sénéchal, prononça de manière à déterminer les attributions respectives. Un dénombrement des tribunaux , fait à Aix en i388, confirma, à peu près, ces mêmes dispositions. Plus tard , par un édit de i44^ , 'e ro» René réunit en un seul corps ces divers offices ; et quelques années après la réunion à la France , les charges
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d'auditeurs furent séparées tic celle» des maîtres rnlionaux , et ceux-ci devinrent conseillers maîtres.
Ainsi , la cour des comptes se trouva composée d'un grand président , de deux maîtres rationaux , de quatre auditeurs archivaircs et greffiers , d'un avocat et d'un procureur du roi ; elle avait la surintendance , gouvernement , administration et direction des droits domaniaux „ des chartes et titres royaux , avec toute cour , jurisdiction et connaissance , tant en première instance qu'en dernier ressort. Dans ses archives étaient déposés les statuts , litres et immunités du pays ; elle connaissait des faits relatifs aux monnaies , tailles , aides cl gabelles , droits de latte et à'inqwmt réclamés des communautés; elle jugeait enfin en appel les arrêts de la chambre rigoureuse , et fut elle-même appcllablc au parlement pendant un certain nombre d'années.
Cet ordre de choses nous amène à l'époque où fut rendu Tédit de reformation de la justice. Nous ferons connaître en temps et lieu ses dispositions à l'égard de la cour des comptes , et celles qui purent être faites postérieurement.
9* Conseil Éminenl ou Cour Royale,
Ce corps de magistrature ne remonterait guère qu'à i4^5 , si on ne jugeait que d'après les titres ; mais il existait beaucoup plus anciennement, peut-être sous une autre dénomination, puisque en i366, la reine Jeanne , en même temps qu'elle déterminait les attributions du grand sénéchal , réglait la compétence de la cour royale et lui donnait l'appel des causes jugées par les juges seigneuriaux. On s'accorde à dire que dès les premiers temps de leur souveraineté , nos comtes avaient près d'eux une cour de justice qu'ils présidaient en personne ou par leur bailli, qui depuis fut nommé sénécftal.
Louis II avait créé, en i^iH , une cour de justice souveraine sous le nom de Parlement ; son fils Louis III la supprima dix ans après , et la remplaça par un Conseil e'rninent composé de cinq officiers , renforcés par le sénéchal ou le juge mage , le président et les deux maîtres rationaux de la cour des comptes. Ce conseil était souvent appelé à déli-
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béret* sur des affaires politiques , militaires et législatives , et sa juridiction , comme corps de judicature , s'étendait à toutes les affaires civiles et criminelles , pourvu qu'il y eût déjà des jugemens rendus par un nombre détermine de tribunaux. Pour arriver au conseil éminent, il fallait se résigner à la longueur et à la dépense de plusieurs procès; mais à ce degré de jurisdiction , l'instruction était simple , rapide , sommaire et dégagée de toute solennité , sine formâ , figurâ nec sirepiteo Jiulice , et le juge ne s'attachait qu'à la vérité du fait : exemple que Louis II prescrivait de suivre au parlement qu'il créait (i).
Le conseil éminent fut maintenu pendant les vingt années qui suivirent la réunion à la France , non comme conseil d'état , mais comme cour souveraine de justice. Jusques en i5ot , on ne voit rien qui l'ait remplacée; d'ailleurs, le sénéchal , chef de l'ordre judiciaire en Provence et président dn conseil éminent , avait personnellement (2) rendu d'assez grands services à Louis XI ; il tenait trop à la dignité et à l'éclat de ses fonctions pour ne pas les maintenir de tout son crédit. En même temps , les états de Provence et la noblesse , toujours opposés aux prétentions du parlement et craignant son rétablissement , n'étaient pas fâchés de voir se maintenir un corps qui pouvait en tenir lieu ; aussi , ce ne fut guère qu'en i5o2, époque de la réorganisation du parlement, que le conseil éminent cessa d'exister.
io* Parlement.
Louis II avait établi en i4<5, avant de se rendre à Paris, une cour souveraine qui fut désignée sous le nom de Parlement , et composée du juge mage , de six conseillers qualifiés de Président, mais qui, dans le fait , étaient de simples assesseurs. A la mort de ce prince , les députés des trois états supplièrent Iolandc sa veuve , régente du comté , de rétablir les choses telles qu'elles étaient sous la reine Jeanne ; on demandait la révocation des commissaires chargés de rendre la justice , le ré-
(1) Proctt in cansulorio rrgis et coram fo procfdi ttl contuttum. ( Édil de l{i5 ). (ï) Crllc charge était alor» occupée par Palamède de Forbio.
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tablissement du juge mage , la suppression de la vénalité des charges ; on témoignait enfin le désir de voir des Provençaux exclusivement chargés de rendre la justice suivant les lois et coutumes établies sous la reine Jeanne.
Il fut fait droit à ces réclamations , et Louis Ht supprima le parlement en 1424 •' ordre de choses qui subsista jusque» en i5oi. La Provence avait été réunie à la France depuis 1484 ; mais la conservation de ses lois , de ses privilèges, de ses coutumes, ayant été stipulée , elle continuait à faire en quelque sorte un état à part , et les rois gouvernaient en qualité de comtes : titre qu'ils étaient forcés de prendre dans tous leurs actes , ainsi que nous l'avons déjà fait observer. Louis XII chercha à tout concilier lorsque voulant exécuter le projet de son prédécesseur , il établit, en juillet i5oi , un parlement en Provence à l'instar de celui de Paris et des autres parties du royaume. Ce corps fut composé d'un président , de onze conseillers dont quatre ecclésiastiques , d'un avocat et de deux procureurs généraux , d'un avocat et d'un procureur pour les pauvres ; quatre secrétaires et trois huissiers y furent adjoints.
Les états et surtout la noblesse réclamèrent en vain contre cette création , se fondant sur la nécessité de maintenir les tribunaux existans comme inhérens à la constitution du pays; les lettres patentes de i5oi furent confirmées le 26 juin i5o2, et le parlement entra en fonctions le 18 novembre de la même année.
Le grand sénéchal en était le chef, et tes arrêts se rendaient en son nom. Le ressort de cette cour souveraine s'étendait sur la Provence , sur les terres adjacentes , sur la vallée de Barcelonette ; de plus, elle jugeait en appel les sentences rendues par les consuls de France établis aux Échelles du Levant et sur les côtes de la Barbarie : seule fondée en jurisdiction universelle , elle considérait comme tribunaux d'exception les autres cours souveraines de la province.
C'était devant le parlement qu'on portait en première instance les causes au possessoire des évéques et des prélats , des barons et des communautés, des pupilles , des veuves et misérables personnes , et ses arrêts étaient sans appel tant au civil qu'au criminel.
Il prononçait en dernier ressort sur les sentences rendues par les maîtres rationaux , et sur les appels des jugemens rendus, non-seulement par la chambre rigoureuse , mais encore par tous les autres tribunaux.
Pour que ses arrêts fussent valables , il fallait qu'ils fussent rendus par six conseillers et un président, et, en absence de ce dernier, par huit conseillers.
Le nombre des membres du parlement fut accru, en i5i2, de deux conseillers laïcs , et successivement il s'éleva jusques à celui de soixantehuit , savoir : dix présidens à mortier , cinquante-trois conseillers , trois avocats généraux , un procureur général , un greffier en chef , et , en outre , trois substituts et deux greffiers audienciers.
Les membres du parlement jouissaient de la franchise des lods dus au roi , et de celle du ban et arrière-ban ; aucune bulle venant de Rome ne pouvait être exécutée sans la permission de ce corps de magistrature dans l'étendue de son ressort ; c'était ce qu'on nommait le Droit d'Annexé , qui , avant la réunion ', était exercé par le conseil éminent. Le droit public du pays voulait aussi que les ordonnances des rois de France ne fussent exécutoires en Provence qu'après la vérification et l'enregistrement des tribunaux de cette province.
§ II. Administration de la Justice après l'Edit de Réformation.
Les comtes avaient fait les règlemens les plus sages pour améliorer l'administration de la justice , mais leurs bonnes intentions étaient continuellement entravées par l'ignorance , par le défaut d'idées fixes dans les institutions , et surtout par le grand nombre de corps judiciaires qui se contrariaient et s'envahissaient réciproquement. Le progrès des lumières, et l'action progressive d'un gouvernement qui, au milieu des discordes civiles, tendait de plus en plus vers l'unité qui devait le rendre un jour si puissant, pouvaient seuls opérer la réforme des abus dont on se plaignait généralement Ce grand ouvrage fut entrepris sous le règne de //. 85
674 STATISTIQUE François Ie' , par le chancelier Olivier , et les ordonnances de i535 seront toujours un monument de la sagesse de ce monarque et de son amour pour la justice.
Par l'ordonnance de i535 , dite de la réformation de la justice , les juges , qui étaient précédemment annuels , furent rendus inamovibles , afin qu'ils fussent plus indépendans ; le roi s'en réservait la nomination , et s'engageait a ne nommer que des magistrats savons, expérimentés, idoines, et reconnus tels par examen. La révision par le sénéchal fut abolie pour les jugemens en dernier ressort ; mais on admit les propositions d'erreur (i) et les restitutions en entier , sous le nom de Requêle Civile (2). Les offices de conseillers donnés aux évêques , furent supprimés , afin qu'ils puissent mieux entendre à la grande charge qu'ils ont , et que les causes de leurs diocésains soient jugées et délibérées plus librement.
Un des vices dont on se plaignait le plus en Provence , était la pluralité des ressorts, qui ne servaient qu'à éterniser les procès et les rendre plus coûteux ; l'édit de réformation y pourvut , et des ce moment il n'y eut plus pour les causes ordinaires que trois degrés de jurisdiction : le premier juge , la sénéchaussée et le parlement. La cour des comptes conserva d'ailleurs ses attributions, sauf quelques modifications que nous aurons soin de faire remarquer en son lieu.
i* Premiers Juges.
Il ne parait pas que l'ordonnance de i535 ait apporté des changeinens à l'organisation de l'ordre judiciaire dans son degré le plus intérieur , soit qu'on y reconnût moins d'abus , soit qu'on y attachât une moindre
(1) Elle* ont élii reçues jusque» à l'ordonnance de 166;. (a) Elle* sont encore admises aujourd'hui.
importance , ou plutôt , parce qu'on crut ne pas pouvoir toucher aux droits des seigneurs et des villes. On comptait en Provence environ sept cents juges bannerets ou seigneuriaux , et vingt-six juges royaux ; il y avait , en outre , quelques juges A'appaux , composés d'officiers nommes ou institues par les seigneurs , pour connaître des appels de leurs juges de première instance ; ils ressortissaient du parlement. Ces tribunaux étaient au nombre de sept , et leur établissement , postérieur à l'édit de réformation , se trouve aussi énuméré avec le nom des lieux ou ils siégeaient : Grignan , en 1 537 ; 'cs Eaux » en »539 * SauH , en i56i ; Grimaud, confirmé en i564 ; Carcès, en 1571 ; Marti gues , créé en 1666; celui du Bar, qui datait seulement de 1778.
a* Sénéchaussées.
L'ordonnance de i535, en supprimant la chambre rigoureuse, que la coutume , bien plus qu'une loi positive , avait établie et conservée , en répartit la jurisdiction dans toutes les sénéchaussées ; elle fut attribuée au sénéchal et à ses lieutenans , tant en son siège principal , fixé à Aix , qu'à douze sièges particuliers répartis dans la province. Les appels des jugemens rendus par la chambre rigoureuse , étaient portés directement au parlement , comme ayant une jurisdiction universelle : ces mimes principes furent appliques aux sénéchaussées , et , loin de voir dans ces mesures une altération des formes et des attributions de la chambre rigoureuse , on les considéra comme devant rendre à tous les Provençaux l 'accès de la jurisdiction dite des soumissions , que chaque sénéchaussée devait exercer de même que le corps de magistrature qu'elle remplaçait ; aussi , pour que la transition fût moins sentie , la jurisdiction des soumissions fut-elle confiée à Aix , au sénéchal ou à ses lieutenans , pendant une vingtaine d'années. Mais Henri II , par un édit de 1 554 , établit dans chaque siège un lieutenant et un assesseur pour connaître des causes des soumissions, des circonstances et dépendances, ainsi que le faisait le président de la chambre rigoureuse. Plus lard , l'office de lieutenant des soumissions fut uni , dans plusieurs sénérhaus-
sées, au corps de cette magistrature, et chacun de ses membres l'exerça, suivant Tordre du tableau , sans déroger aux formes des soumissions.
Ledit de i535 enleva au grand sénéchal la présidence du parlement, et ordonna que les arrêts seraient rendus au nom du roi. Comme gouverneur , ce grand officier fut mis à l'instar des autres gouverneurs de province, et ses fonctions d' Amiral se bornaient à la permission d'avoir des officiers pour connaître du fait de la mer, c'est-à-dire, des affaires maritimes , sauf appel au parlement ; de sorte que cette charge , jadis si importante , ne fut plus la première que parmi les juridictions inférieures.
Le siège du sénéchal fut maintenu à Aix , et on lui adjoignit un lieutenant général , un lieutenant particulier , un avocat et un procureur du roi ; on forma , en outre , quatre sièges particuliers avec la même organisation , sauf la charge de lieutenant général , et ils furent établis à Draguignan , à Digne , à Forcalquier et à Arles.
Toutes ces sénéchaussées connaissaient en première instance des causes domaniales , de celles des églises de fondation royale , de celles où le procureur du roi était partie principale , et , par appel , des jugemens des juges inférieurs, royaux ou bannerets. Comme siège du grand sénéchal , la sénéchaussée d'Aix connaissait exclusivement des contestations civiles , personnelles et possessoires des privilèges , ayant des lettres de commitùnus ; les procès entre personnes domiciliées dans divers ressorts lui avaient aussi été attribués (i).
Le grand sénéchal était obligé , d'après l'édit de \ 535 , d'aller une fois l'an tenir ses assises dans chacun des sièges particuliers ; il avait pour assesseurs les officiers de ces tribunaux , et après avoir terminé la session, il proclamait l'ouverture de la suivante ; il avait aussi le droit de présider toutes les sénéchaussées et de convoquer les lieutenans particuliers.
Peu avant l'ordonnance de 1 535, François I" avait créé à Marseille une sénéchaussée composée des mêmes officiers que celles dont nous venons
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de parler , jugeant comme elles , par appel , les décisions du juge royal , sauf recours au parlement. En 1 544 • une sénéchaussée fut établie à Hyères ; transférée à Toulon pendant quelque temps , elle revint ensuite dans ce premier chef -lieu; mais ayant été définitivement fixée à Toulon , on en créa une nouvelle pour Hyères : la ville de Grasse en obtint une en i5-j^ ; il en fut établi une à Brignoles , en ; à Sisteron, en i63a , et à Casttllane , en 1639. Ainsi la Provence avait douze sénéchaussées , outre celle de Barcelonctte , qui y fut établie lors de la réunion de cette vallée à la Provence.
3° Cour des Comptes, Aides et Finances.
L'ordonnance de réformation n'atteignit pas la cour des comptes , considérée moins comme une cour de justice , que comme un tribunal d'exception destiné à connaître souverainement , à la vérité , des matières financières et domaniales ; encore , ces dernières , ainsi que la grande et la petite voirie , furent - elles retranchées de sa jurisdiction en 1666. Ce fut à peu près vers le même temps qu'elle fut autorisée à prendre le titre de Cour des Comptes , Aides et Finances , par lequel on la désigna toujours ; mais elle était obligée de spécifier chacune de ces attributions , suivant la nature de l'affaire dont le jugement lui était soumis.
La cour des comptes n'avait été composée , dans l'origine , que d'un petit nombre de magistrats ; depuis , il s'était élevé à cinquante , savoir : sept présidons , trente - neuf conseillers , deux avocats généraux , un procureur général et un greffier en chef ; Us ne pouvaient être jugés en matière criminelle que par leur propre cour , chambres assemblées , et ils jouissaient , comme le parlement , du droit d'enregistrement cl de remontrances.
Le parlement ayant été supprimé en 1771 , la cour des comptes fut chargée de le remplacer ; mais elle rentra dans ses précédentes attributions, lorsque Louis XVI rétablit, en 1774* l'ancien ordre des choses, et les offices des comptes , dont le nombre s'était fort accru lors de
l'érection de la cour en parlement , furent réduits a cinquante , à mesure des vacances.
L'exemption des tailles et impositions reconnue à la cour des comptes, ne s'étendait qu'à trois préside ns , à deux auditeurs et au procureur
général.
4° Parlement.
L'acte de 1 535 ne fit guère que confirmer , relativement au parlement; les dispositions de i5oi et r5o2 ; mais nous examinerons celles qui curent lieu successivement , et dont le résultat fut de confirmer , d'étendre ou de modifier l'organisation primitive.
Tous les membres du parlement jouissaient de l'exemption des tailles et impositions réelles et personnelles , dans la province. Une transaction de i58o , confirmée en i58i et i582 , réduisit l'application entière de ce privilège aux présidens , à douze conseillers et à deux gens du roi. Les autres membres jouissaient de l'exemption jusques à concurrence de moitié. 11 y eut postérieurement , entre la province et le parlement , une transaction par laquelle on donna a l'exemption une valeur déterminée , et les intérêts furent mis à la charge de la caisse du pays.
Marseille avait le droit de faire terminer dans son enceinte toutes les contestations qui survenaient entre ses habitans ; il fallait donc que l'organisation de la justice s'étendît à cette ville. Aussi, en février i535, le roi François I" remplaça les anciens tribunaux marseillais par une sénéchaussée , dont les appels étaient dévolus au parlement , qui , une fois l'année, était obligé de se rendre à Marseille pour juger ces mêmes appels. Les assises étaient de vingt jours utiles ; on en faisait l'annonce et la publication deux mois auparavant , et la fixation de leur tenue , laissée d'abord à la volonté du parlement, fut, par arrêt de i584 , déterminée pour le mois de mars. Remarquons en passant , que ces vingt jours étaient insuffisans pour une ville qui seule fournit aujourd'hui à peu près le quart des affaires portées devant la cour royale d'Aix.
La mesure prise relativement à la ville de Marseille , entraîna l'cta-
blissement des grands jours, c'est-à-dire, l'obligation imposée aux parle mens , d'aller rendre la justice dans les sénéchaussées , pendant les trois mois de vacations ; disposition ordonnée par les lettres patentes de i546 , et qui rappelait les anciens envoyés du prince , missi dominici ; elle ne fut , à la vérité , prescrite que pour dix ans ; mais on la prorogea successivement avec fixation de délai. Les assises étaient tenues par un président , huit conseillers , un avocat ou un procureur général et un greffier ; deux huissiers étaient à la suite de la commission ; elles duraient vingt jours dans chaque siège ; d'abord annuelles , elles se tinrent ensuite tous les trois ans , et finirent par ne plus avoir lieu , à dater des troubles qui désolèrent le pays en 1640.
Des présidiaux avaient été établis , en i63o , à Aix , à Forcalquiei et à Draguignan ; avec la mission de juger sans appel , jusques à concurrence d'une certaine somme et dans certains cas- Ils furent supprimés dans la même année , sur les réclamations du parlement , qui vit avec peine réduire sa jurisdiction , et une chambre des requêtes fut établie à leur place. Cette mesure ayant aussi mécontenté la cour souveraine , Louis XIV forma deux parlemcns , sous le nom de Semestres : nouvelles doléances du parlement. Les états intervinrent , et il en résulta des troubles de toute espèce , qui se terminèrent par la suppression des semestres et une amnistie générale.
Les officiers du parlement étaient financés. Louis XV voulut abolir cette vénalité , moins pour faire droit aux réclamations qui s'élevaient de toutes parts , que pour réduire les parlemcns , dont la résistance et même l'opposition s'étaient plus d une fois manifestées : ce fut par un édit de septembre 1771 qu'il supprima ces charges et en ordonna le remboursement, sur une liquidation qui fut arrêtée à 24a4&8i' 3* è*. Le parlement fut remplacé par la cour des comptes, aides et finances, qui réunit ainsi toute la jurisdiction attribuée précédemment aux deux cours.
Louis XVI , à son avènement au trône , s'empressa de rétablir les choses telles qu'elles étaient avant 1771 , et l'ordonnance que rendit rc monarque infortuné , est du mois d'octobre 1774-
Le parlement avait , ainsi que toutes les cours souveraines , le droit
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de remontrances , droit reconnu par les ordonnances les plus anciennes , et notamment par celte de 1 535. Conseillers nés du prince , les magistrats qui les composaient considéraient comme un devoir l'obligation d éclairer le monarque sur ce que les lois présentées à l'enregistrement pouvaient contenir de contraire au bien du service du roi et à l'intérêt public , et sur les suites fâcheuses que pouvaient avoir les actes signalés.
Les remontrances devaient être faites dans le mois qui suivait la présentation de la loi , et elles en suspendaient l'exécution ; mais lorsqu'elles n'étaient pas agréées , le parlement devait procéder sans retard à l'enregistrement , sauf à faire de nouvelles remontrances : celles-ci , toutefois, n'opéraient plus la suspension de l'acte qui en était l'objet.
Telles étaient les limites que les principes constitutifs du royaume et là nature des choses assignaient à l'autorité des cours souveraines ; elles pouvaient , elles devaient même éclairer le prince ; elles l'avaient souvent fait avec un courage et un zèle dignes d'éloges , et bien faits pour leur mériter la reconnaissance publique. Mais , lorsque les conseils n'étaient pas goûtés , l'exemple de l'obéissance devenait aussi un devoir obligé ; car on contestait aux parlemcns le droit de faire des lois et d'en arrêter l'exécution , et on ne voulait pas les considérer comme mandataires de la nation et corps intermédiaires entre le souverain et le peuple. Ces principes furent soutenus en Provence , où il existait une représentation légale , et où l'établissement du parlement avait éprouvé de l'opposition de la part des trois états qui formaient les élémens de la constitution du pays ; mais ces discussions entraînèrent des troubles de toute espèce , et elles diminuèrent le bien immense qu'avaient fait ces grands corps de magistrature. Convenons , toutefois , que leurs remontrances portèrent le plus souvent un noble caractère , et que la manière avec laquelle ils défendaient les droits des peuples , devait leur acquérir une grande influence , en même temps qu'elle appuyait dans l'opinion les attributions législatives qu'ils se croyaient autorisés d'exercer.
Ce qui s'était passé en 1771 dut cependant donner lieu à de sérieuses réflexions , et les parlemens reconnurent bien que le droit de stipuler
pour le peuple n'appartenait qu'aux états généraux, lorsqu'en 1788, le gouvernement , pressé par des besoins financiers , voulut faire disparaître divers privilèges pécuniaires , au moyen de l'édit du timbre , de quelques mesures bursales, et notamment de l'établissement d'une subvention territoriale qui devait atteindre toutes les propriétés foncières , même celles du clergé.
Avant d'enregistrer ces actes de l'autorité souveraine , le parlement demanda qu'on lui justifiât de la légitimité des besoins par la communication de l'état actuel des finances ; et sur le refus qui fut fait de ces documens, les édits ne furent point enregistrés : les choses furent même portées au point, que les parlemcns , agissant tous de concert, déclarèrent , contre les principes précédemment professés , que les états généraux étaient seuls compétens pour consentir les impôts. Alors le gouvernement , contrarié dans sa marche , prit la résolution , sinon de dissoudre ces grands corps politiques, ainsi que l'avait fait Louis XV, du moins de les affaiblir et de leur ôter ce droit d'enregistrement , devenu dans leurs mains une arme si dangereuse pour la tranquillité publique.
Le 8 mai 1788, M. le marquis De Miran , commandant en Provence, accompagné d'un conseiller d'état, présenta au parlement et fit enregistrer , du très-exprès commandement du roi , six édits qui , a l'exception du dernier , demeurèrent sans exécution : le premier faisait de chaque siège un présidial qui devait juger en dernier ressort , jusques à concurrence de 4ooo' ; les sénéchaussées d'Aix et de Digne , érigées en grands bailliages, prononçaient sans appel jusques à la somme de 20000'.
Par le second édit , le roi supprimait généralement tous les tribunaux d'exception , bureaux de finance , trésoriers généraux de France , élections et jurisdictions des traites , greniers à sel , et maîtrise des eaux et forêts.
On abolissait, dans le troisième, l'usage de la sellette , de la question préalable des condamnations , pour les cas résultant des procès : les crimes devaient être spécifiés dans les arrêts d'une manière précise ; l'impression et l'affiche des jugemens de condamnation et d'absolution étaient ordonnées , et enfin on pouvait surseoir pendant un mois à l'application de la peine de mort.
Le quatrième établissait à Paris une cour plénièrc , qui seule dans tout le royaume devait avoir l'enregistrement et le dépôt des lois d'un intérêt général.
Les offices du parlement se trouvaient , par le cinquième , réduits à quarante. «
Enfin , le sixième avait pour objet de mettre les parlemens en vacance sans chambre de vacations , jusques à ce qu'il en fût autrement ordonné après l'établissement et l'entière exécution des nouveaux règlemens judiciaires.
Par suite de tous ces édits , la Provence , ainsi que tout le reste du royaume , demeura sans tribunaux souverains pendant six mois , au bout desquels , par délibération du 23 septembre , enregistrée à Aix le 22 octobre , les officiers du parlement reprirent leurs fonctions , telles qu'elles étaient précédemment. Les états généraux avaient été indiqués pour le mois de janvier 178g ; ils s'ouvrirent seulement le 4 mai, et chacun sait que tous les tribunaux , que toutes les cours souveraines furent entraînées dans la tourmente révolutionnaire , pour faire place à une organisation qui disparut elle-même , et fut successivement remplacée par d'autres institutions uniformes dans toutes les parties de la France.
§ 111. Archives Administratives , Judiciaires et Communales.
1* Archives Administratives.
Les archives du département des Bouches -du -Rhône sont le dépôt le plus considérable et le plus important de cette nature qui existe peutêtre dans les déparlcmens. Il a été formé par la réunion des archives suivantes :
A. Des Étals de Provence. — Elles sont composées d'une infinité «le registres, mémoires et papiers concernant toute l'auriennc province , et par conséquent les déparlcmens des Bouchcs-du-Khône , des Basses -Alpes , du Var , et une partie de celui de Vaucluse.
Il fut fait un triage lors de la nouvelle division de la France , et chaque département reçut les papiers qui pouvaient le concerner en particulier ; mais ce qui in-
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1er essai t la Provence en général , oa ce qni était contenu dans des registres , demeura dans le lot assigné au département des Bnuches-du-Khôue , et des répertoires sommaires destinés à faire connaître les grands objets , indiquent les délibérations qui s'y rapportent. A l'époque de la révolution , plusieurs pièces importantes furent ou détruites ou enlevées , et on ne peut espérer de pouvoir les recouvrer.
B. De r Intendance. — Elles consistent en des registres et environ quatre cents cartons renfermant des papiers de toute espèce. Il n'en a été fait aucun triage , et il n'en existe pas encore d'inventaire sommaire. On y trouve des arrêts du conseil , des mémoires et des renscignemens précieux pour toute la Provence et pour le commerce du Levant. Tous les papiers courans à l'époque de la révolulution , ont aussi disparu ; ils sont devenus , sans doute , la proie des flammes ou de tout autre genre de destruction ; on doit regretter surtout ce qui est relatif à l'administration de M. De Latour , dernier intendant de Provence.
C. De la Cour des Comptes. — Ces archives sont un dépôt immense de titres, non-seulement de toute la Provence , mais encore du comté de Nice , d'une partie du Piémont , du ci-devant comté Venaissin , de la principauté d'Orange , et de quelques cantons du Dauphtné. Tous les titres sont transcrits dans mille cinquantequatre registres renfermés dans dix-neuf grandes armoires. Deux de celles-ci sont remplies de titres , chartes , diplômes , écrits sur parchemin ; c'est ce qui forme en partie le dépôt nommé la Tour du Trésor. Son importance était tellement reconnue , que les clefs , sous nos anciens comtes de Provence , n'en étaient confiées qu'à trois des principaux dignitaires de la Province , au nombre desquels était le grand sénéchal (i).
(i) On ne ter* pu fiel» de trouver ici U nomenclature de ce» «cgi»trei rl 1» nom» donnés à chacun d'eux.
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d'un répertoire , et M. l>e Villeneuve , préfet du département , informé que plusieurs magistrats de la famille de La Galinièrc avaient entrepris ce travail , en proposa l'acquisition en 1817 ; ainsi le département s'est trouvé en possession de cet ouvrage , qui se compose de dix-sept volumes de formats dificrens qui, quoique incomplets, n'en sont pas moins d'une utilité reconnue.
D. Du Grand Prieuré de Saint-Gilles. — Ces archives renferment les titres de quarante-six comroanderies , situées dans diverses provinces , qui composaient le Grand Prieuré de S*-Gilles. Cette collection occupe deux salles où sont vingt-huit armoires.
E. Archives Ecclésiastiques. — Ce sont celles des archevêchés d'Aix et d'Arles , des abbayes , des chapitres , de la célèbre abbaye de Mont-Majour près d'Arles , des corps réguliers et séculiers , et en général de toutes les corporations supprimées ; mais ces documens sont devenus incomplets par suite des dévastations révolutionnaires.
On avait cru jusques en l'année i8ai , que les archives de l'ancienne abbaye de S'-Victor-lcx-Marseille et de l'évêché de la même ville avaient été aussi détruites: grâces à la sollicitude de l'administration , une portion de ces archives a été acquise entre les mains d'un particulier qui les avait soustraites à la fureur des Vandales modernes; le reste s'est retrouvé dans les archives de la ville de Marseille, où elles avaient été déposées au commencement de la révolution.
Ainsi , les papiers qui appartenaient à l'ancienne abbaye de S'-Victor et ceux
K° 65 anale 1711 regisl. A Rtntotit. N° 7S année 176} regisl Berlin .
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Ces noms étaient donne* quelquefois an hasard f niait le plus souvent par toile d'un événement rtu'mnrable ou d'une grande calamité qui aurait eu lieu pendant Tannée a laquelle te rapporte le registre ; d'autre* fuit on Ira nomme par U désignation d'un ligne du aodiaque , d'une constellation , d'une vertu , d'une fleur , ou enfin par la couleur de la reliure.
Le a» 10 se nomme LUii, k cause des triomphes obtenu» par Jeanne d'Arc ; celui de |5|6, JUapiaUna , parce que cette année Franco» I" vint «iùtrr la Sainte-Baume; celui de i5»4 . Pacis , te rapporte a la retraite du connétable De Bourbon après le siège de Marseille ; le nom de Comeia donné au registre de 1578, annonce l'apparition de ce météore; Ludovkus annonce l'avènement de Louis XIII en 1611 ; l'état de la province en ifijj et années suivante* , se désigne par les mots Sltrililai , Mistria, Calamitoi; le système de Law fit porter au registre de 1710 le nom de Papyrut , etc. etc.
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de l'évftché de Marseille , aussi intéressans comme mon u mens historiques que comme titres de propriété , sont actuellement déposés à la préfecture.
F. Des Districts et du Département. — Les archives des districts de Marseille , d'Aix , de Tarascon , d'Arles et de Salon , et celles de l'administration départementale , sont dans le môme dépôt que les précédentes.
G. De la Préfecture. — Les divers événemens qui avaient signalé la révolution et la translation de la préfecture à Marseille , avaient dû laisser cet immense dépôt dans un grand désordre ; il fallut donner à ces documens tout le degré d'utilité dont ils étaient susceptibles, et le préfet y plaça, dès 1816 f un chef de bureau et des employés qui , livrés à ce travail , font le triage de tous les titres , mémoires , chartes, diplômes et pièces de tout genre. On en fait l'analyse; on les classe par ordre de date et de matière ; on en forme un inventaire qui ne laissera rien à désirer pour l'ordre et la méthode; déjà quatre registres in-Jolio renferment tout ce qui concerne les archives de l'abbaye de S' Victor et la partie des archives de la cour des comptes de Provence. Il a été fait en même temps des répertoires pour les registres provenus des administrations du département et des districts , qui en étaient entièrement dépourvus.
Le conseil général vole chaque année des fonds pour couvrir les fiais extraordinaires qu'entraîne celte entreprise ; ainsi , la classification de ces immenses archives sera faite de manière à remplir leur destination ; ce résultat sera dû au zèle éclairé de M. Hostand (Louis) , chef du bureau des archives , et aux soins constans de M. le baron D'Urre , secrétaire général de la préfecture.
a* Archives Judiciaires.
Les archives de la cour royale d'Aix comprennent :
i" Les arrêts civils et criminels du parlement de Provence. 2* Les registres où sont transcrits les lettres royaux adressés au même parlement.
3* Les arrêts de la cour des comptes , aides et finances. 4" Quelques jugemens du bureau des finances de Provence. 5" Les registres des lettres royaux adresses au même bureau. 6' Les sentences de la sénéchaussée d'Aix.
7* Les registres des lettres royaux adressés à la même sénéchaussée.
8' Les registres des insinuations de ce tribunal.
9' Les sentences et insinuations de la sénéchaussée d'Arles.
10" Les mêmes actes appartenant à la sénéchaussée de Marseille.
n" Les registres de quelques juridictions subalternes dans le ressort actuel de l'arrondissement d'Aix.
12* Les jugemens des tribunaux de district d'Aix , d'Arles et de Marseille.
i34 Les jugemens du tribunal civil du département des Bouchcs-du- Rhônc , qui avait succédé aux tribunaux de district. i4* Les arrêts de la cour royale.
ij" Los arrêts de la cour prcvôtalc des douanes d'Aix. iG° Les jugemens du tribunal criminel des Boucbes-du-Rhône. 17* Les arrêts de la cour de justice criminelle. 184 Les arrêts de la cour d'assises.
3e Archives Communales.
Les archives de plusieurs villes du département renferment , comme celles de la préfecture , des titres et documens sur leur ancienne administration , ainsi que sur les droits , propriétés et privilèges respectifs ; elles donnent en même temps des notions précieuses pour leur histoire particulière et pour celle de la province : l'administration ne cesse d'en recommander la bonne tenue et de s'assurer que ses ordres sont exécutés ; aussi peut-on affirmer que MM. les maires ont donne des soins à cette partie essentielle de leurs obligations.
A. De Marseille. — Les archives de la ville de Marseille , non compris les papiers courans de l'administration actuelle, renferment environ cinq mille liasses principales, cinq cents cartons, huit cents portefeuilles, huit mille registres ou volumes, douze cents sacs de documens divers ou procès , et environ cent caisses ou coffres de litres anciens ou de pièces diverses.
Ces anciens titres , quoique utiles à l'histoire de Marseille , ne remontent pas à une époque assez reculée pour éclaircir les événemens antérieurs au i5* siècle.
La plus grande partie des titres de cette ville furent hrûlés ou emportés en Espagne en 14.18, lorsque le roi d'Arragon s'empara de Marseille, la saccagea et la livra au pillage (i>
(1) L'administration ayant eu de* molif* de présumer que ces papiers se trouvaient a \nlence ou a Barcelone , le Gouvernement français a été supplié d'intervenir auprès de rrlui d'Espagne pour obtenir la restitution à la ville de Marseille de ces précieux monuruciu de ton LUioire.
B. D'Air. — La ville d'Aix ayant eu son hôtel de ville incendie en i536, par les troupes de l'empereur Charles - Quint , ses archives ne remontent guère au delà de cette époque; mais quelques titres des i3* , ti* et i5" siècles écliappèrcnt à ce désastre.
C. D'Arles. — La ville d'Arles dont les archives sont aussi bien conservées que précieuses , y conserve des titres du moyen âge , époque où cette ville se régissait en république ; mais il est à regretter que les délibérations de son conseil municipal ne datent pas du même temps. Celles qui n'ont pas disparu dans les désordres occasionnés par l'anarchie qui désola long -temps cette ville , sont vraiment dignes d'intérêt Les temps de la Ligue , de celte faction qui combattait Henri IV avec un si coupable acharnement , y fournissaient des notices bien capables de faire connaître tout ce qu'ont de déplorable les guerres civiles et les révolutions.
La ville d'Arles , pour rendre ses archives utiles , fait procéder à leur dépouillement et à un inventaire méthodique , par ordre de date et de matière , en tout conforme à celui qui est adopté pour les archives de la préfecture.
D. De Tarascon. — La ville de Tarascon possède des archives d'un grand intérêt , quoiqu'elles ne soient pas aussi riches que celles d'Arles-, elles datent du i3* siècle.
L'administration de cette ville les fait mettre en ordre dans les mêmes vues cl d'après un système semblable.
Les archives et monumens historiques de la Provence ont en général souffert par les invasions et dévastations des Sarrasins , par les guerres que se faisaient les comtes de la maison de Barcelone et les seigneurs des Baux , par celles de Roger , comte de Turennc , et par les guerres civiles qui ont précédé l'époque où Henri IV monta sur le trône de France.
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TOPOGRAPHIE ADMINISTRATIVE
L R domaine de la Statistique est si étendu » les objets dont elle s'occupe sont si nombreux et si variés , qu'il est nécessaire , nonseulement d'adopter un ordre rigoureux et invariable , mais encore de rappeler à différentes reprises les dispositions générales d après lesquelles on a cru pouvoir mettre en harmonie toutes les parties de ce grand ouvrage : sans cette dernière précaution , le lecteur , en passant d'un livre à un autre , n'apercevrait pas toujours , peut - être , les transitions qui les lient et les rendent inséparables. Or , ce n'est que par ces transitions que notre Statistique peut être comprise dans son principe et dans sa fin : son principe, c'est-à-dire le désir et la ferme volonté que doit avoir l'administrateur d'être utile à son pays en mettant à contribution tous les moyens que lui procurent les fonctions dont il est investi ; sa fin , c'est-à-dire l'accomplissement de ce désir , en montrant , dans un ordre méthodique , des avantages tellement positifs et vrais , que les administrés puissent réaliser la pensée de l'administrateur et exploiter , dans l'intérêt général et particulier , des moyens de prospérité qui resteraient sans fruit par leur isolement
C'est d après ces principes d'ordre et d'analyse , qu'en passant à une nouvelle série de faits , nous avons jugé utile de reporter nos regards sur les livres préce'dens, afin de rappeler en peu de mots les rapports mutuels qui les unissent. Si , dans le cercle des objets qu'embrasse la Statistique , nous fixons notre attention sur les masses, nous rappellerons d'abord la distinction importante que nous avons faite entre le domaine de la nature et celui de l'homme. Le domaine de la nature a été traité d'une manière générale et descriptive dans le premier livre , et avec tous les détails convenables dans le second. Ces deux livres sont renfermés dans le premier volume , qui est ainsi consacré tout entier à faire connaître l'état physique du département et toutes ses productions naturelles.
Le domaine de l'homme se divise aussi lui-même en deux parties distinctes : ce qui a été et ce qui est. Ce qui a été , nous l'avons tout renfermé dans le troisième livre intitulé Antiquités , qui comprend X Histoire , la Géographie Ancienne , V Archéologie et {'Ancienne Administration. Là sont rassemblés les fragmens des auteurs grecs et latins qui ont parlé de la Provence , les monumens que les divers peuples de cette contrée ont laissés de leur puissance et de leur civilisation , les traditions de nos pères , enfin , les anciennes coutumes et les lois écrites qui ont régi nos ancêtres. Certes , ce n'était pas trop d'un demi-volume pour des documens si curieux et si instructifs , qui , d'ailleurs , seront d'une si grande utilité pour connaître l'état actuel des choses. Que d'archives à dépouiller , d'auteurs à consulter , de monumens à étudier ! Tous ces travaux , longs et fastidieux , nous ont pourtant paru légers , parce que nous jugions combien ils auraient du prix aux yeux de ceux qui connaissent l'importance des recherches historiques et critiques.
Ce (juiest, c'est-à dire la seconde partie du domaine de l'homme,
DES BOUCHES-DU-RHONF, f>% renferme tout ce qui nous reste à décrire et à spécifier pour compléter ce grand ouvrage. Il était indispensable de connaître I état naturel du département et son histoire , pour pouvoir en tirer des documens essentiels dans les recherches qui nous restent à foire. En peu de mots , ces recherches comprennent X Etat Social avec ses dépendances , les moyens qui le font exister et prospérer, tels que Y Agriculture , Y Industrie et le Commerce, et enfin, sa Situation Financière , qui nous donnera la mesure véritable de ce qu'il est , de ce qu'il craint et de ce qu'il espère.
Tel est l'ordre dans lequel nous allons procéder. C'est une carrière immense qui s'ouvre devant nous ; mais nous la parcourrons avec sécurité , parce que nous nous y sommes préparés en nous éclairant sur la nature du sol et sur les établissements formés par nos ancêtres.
Nous allons donc étudier l'état social , et nous disons qu'il importe d abord de savoir comment il est régi. Nous arrivons ainsi au système actuel d administration par une transition naturelle , puisque le livre qui précède se termine précisément par le recueil de tout ce que l'ancienne administration offre de plus intéressant et de plus authentique. La comparaison de l'état ancien et de l'état actuel ne peut qu'être favorable à l'intelligence du sujet que nous traitons. L'ancienne administration avait pour elle la sanction du temps. Fondée sur des principes nobles et justes , et appuyée sur les coutumes de nos pères , elle était le fruit d'une longue expérience et le résultat d une vieille habitude. Mais les corrections , les additions , les améliorations mêmes avaient nécessairement compliqué les ressorts et multiplié les poinls de contact entre les corps de magistrature chargés de la défense des libertés du pays et les délégués du gouvernement , obligés trop souvent d'accroître les charges publiques dans des circonstances
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graves et malheureuses. L'administration actuelle , au contraire , date à peine de quelques années , et c'est à la suite des plus vives agitations qu'elle a pris naissance. Mais le principe de son organisation est plus simple , son plan plus uniforme , ses conséquences plus directes et ses moyens bien plus prompts , plus puissans et plus étendus. D'ailleurs , toutes les parties concordent entre elles et tendent toutes vers un seul et même but.
Au reste , notre intention n'est pas de suivre ce parallèle et d'examiner laquelle de ces deux administrations mérite la préférence. Notre tâche heureusement n'est pas si difficile. Exposer les faits , faire connaître l'état des choses , indiquer les moyens d'amélioration et de perfectionnement , ce sont là tous nos devoirs et toutes nos espérances.
Ce quatrième livre , que nous avons intitulé Topographie Administrative , a donc pour but de rassembler tout ce qui est du ressort de l'administration du département , en séparant ce qui appartient proprement à 1 état social considéré comme corps existant par lui-même , ainsi que ce qui concerne les établissemens et les travaux publics. Ces deux parties , quoique liées à l'administration , seront traitées dans les livres s ni vans , et nous en ferons connaître les motifs. Dans celui-ci nous nous bornons , comme le titre l'indique , à la partie purement administrative que nous divisons en deux sections.
La première s'occupe des différentes administrations attachées au département , de leur hiérarchie , de leurs attributions et des rapports qu'elles ont , soit avec le gouvernement , soit avec les administrés , soit entre elles-mêmes.
La seconde a pour objet l'administration départementale pro- (Hreinent dite , c'est-à-dire , tout ce qui est du ressort de la préfecture , en y comprenant les statistiques communales , qui sont ici en eflet à leur véritable place.
ADMINISTRATIONS ET DIRECTIONS GÉNÉRALES
L administration départementale sera renvoyée à la deuxième section , parce qu'elle ne doit pas être séparée de la description des communes.
Cette marche étant admise , il nous reste quatre administrations principales , savoir : celles des Cultes , de la Justice , de la Guerre , et de la Marine. Toutes les autres branches de l'administration , nous les rangeons dans une seule classe que nous attribuons aux directions générales , quoiqu'il y en ait qui dépendent d'un chef placé immédiatement sous les ordres des
Mous n'aurions donc que cinq chapitres dans cette section ; mais nous en ajouterons un sixième pour y faire entrer les tableaux qui , selon notre méthode ordinaire , peuvent présenter les résultats les plus importans.
Notre intention n'est pas , au reste , d'expliquer tout ce qui concerne chaque administration. Tout le monde connaît le système administratif adopté en France , et comme ce système est uniforme , il ne peut rien fournir de particulier pour notre département qui , h cet égard , est régi comme tous les autres. Mais nous nous bornerons à faire connaître ce qui tient aux localités, ce qui peut offrir quelques remarques intéressantes , enfin , tout ce qui pourra être de quelque utilité aux habitons du pays. Nous y joindrons quelques réflexions sur le nombre des fonctionnaires et employés de tout rang appartenant à chaque administration , sur les variations de tout genre qui ont pu avoir lieu à différentes
époques , parce que ce sont là des élémens qui nous seront précieux lorsque nous traiterons de l'État Social et de tout ce qui se rattache aux mouvemens de la population et aux probabilités de la vie humaine.
CHAPITRE PREMIER
Cultes,
La ville de Marseille , par son heureuse situation et son immense commerce , attire dans ses murs une multitude d'étrangers de toutes les nations et de toutes les croyances. Tous y sont protégés ; mais comme la plupart ne sont que de passage , ils ne profitent point de la liberté des cultes pour fonder des établissemens religieux. Les Grecs , par des circonstances particulières dont nous rendrons compte , se sont trouvés réunis en assez grand nombre à Marseille pour y bâtir des chapelles desservies par des prêtres de leur nation. Les Proteslans exercent leur culte dans quelques communes du déparlement. Enfin , les Israélites ont aussi des synagogues à Marseille , à Aix et à Arles.
Tous ces cultes divers sont , au reste , principalement professés par des familles françaises ou étrangères que des convenances commerciales ont fixées à Marseille , ou que des circonstances particulières ont attirées dans le département pour s'y établir. Toute la population indigène professe la religion de l'Etat , à laquelle , dans tous les temps , elle a été fortement attachée. La Provence a été le berceau de l'Eglise Gallicane , et ses habitans se sont toujours montrés les défenseurs zélés de la religion de leurs ancêtres.
Apres avoir lait connaître ce qui se rattache au Culte Catholique, qui est presque universel parmi nous , nous parlerons de ceux des
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Grecs, des Protestons, et des Israélites, qui ne sont professés que par un certain nombre d'habitans.
§ Ier. Culte Catholique.
La Provence est la première contre'e de 1 Occident où la Re ligion Chrc'tienne s'est établie , et c'est de là qu'elle s'est ensuite projwigée dans toutes les Gaules et les pays septentrionaux. Les Chrétiens de la Provence , ayant des relations intimes et directes avec l'Italie , ont constamment resté fidèles à l'obédience du pape, et il n'y a pas de pays où l'hérésie ait fait moins de mal que dans celui-là , parce que les habitans n'ont jamais varié sur les principes de leur croyance. Le plus ancien siège épiscopal fut établi à Arles , vers le milieu du 3e siècle , par S1 Trophime. Ceux de Marseille et d'Aix commencèrent dans le siècle suivant , et jusqu'à l'époque de la révolution , ces trois sièges ont subsisté sans interruption. Pendant long- temps les archevêques d'Arles exercèrent sans contestation les droits de métropolitain ; mais dans la suite ces droits leur furent disputés , et la ville d'Arles , par l'effet des circonstances politiques dont nous avons rendu compte (i) , ayant déchu de son ancienne splendeur , celle d'Aix profita des avantages que lui procurait la résidence des souverains du pays pour s'élever au premier rang. Vers le commencement du 12e siècle, l'évoque Fouques demanda et obtint le pallium , qu'il transmit à ses successeurs avec le titre d'Archevêque. Il résulta de là , que l'ancienne- jurisdiction de l'archevêché d'Arles fut restreinte pour former celle de l'archevêché d'Aix. Le premier conserva pour suffragans les évêques de Marseille , de Toulon , de Digne , de
(1) Voy. la Partie Historique, png. n8elsuiv.
Grasse , de Vencc , de Glandcvès , de Senez et de Nice ; et celui d'Aix eut dans sa jurisdiction les évêchés d'Apt , de Riez , de Frejus et de Sisteron.
L' évêque de Marseille , en raison de l'importance de cette ville , aurait bien pu réclamer aussi le Jitrc d'Archevêque et détacher encore quelques suffragans de l'archevêché d'Arles , d'autant que Procuhis, évêque de Marseille, avait exercé les droits de métropolitain. Mais cette ville commerçante s'était toujours tenue , autant que possible , à l'écart des affaires de la province , et ses institutions en faisaient , pour ainsi dire , un état à part.
En vertu du décret du 12 juillet 1790 et de la proclamation royale du 24 août suivant , le département des Bouches-du-Rhônc ne forma plus qu'un seul diocèse : Aix en fut le chef- lieu, et l'un des dix arrondissemens métropolitains conservés dans le royaume.
L'arrondissement de la métropole d'Aix fut appelé des Côtes de la Méditerranée ; il comprenait les évêchés des Bouchcs-du- Rhônc , de Corse , du Var , des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, de la Drôme , de la Lozère , du Gard et de l'Hérault.
L'église métropolitaine d'Aix fut en même temps épiscopalc et paroissiale. L' évêque en fut le pasteur immédiat. 11 fut attaché à son église seize vicaires , qui , avec les vicaires supérieurs et les vicaires directeurs du séminaire , formèrent ensemble le conseil habituel et permanent de l'évêque. Il ne fut établi qu'une seule cure dans toutes les villes et bourgs qui ne comprenaient pas plus de six mille âmes. Les autres furent supprimées et réunies à l'éisc principale. Les évêques et les curés étaient nommés par les corps électoraux. Ce nouvel ordre de choses , créé par une des plus désastreuses mesures prises par l'assemblée constituante , n'eut qu'une existence passagère et convulsive. Le règne de la terreur
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fit bientôt disparaître tous les signes exte'rieurs du culte . et lorsque la religion reparut enfin sur le sol français par l'effet du concordat de 1801 , il n'y eut d'autres sièges de conscrve's dans le déparlement que celui d'Aix. *
Les choses restèrent en cet état jusqu'à la dernière session des chambres , où l'évêché de Marseille fut rétabli.
Ainsi , nous avons maintenant dans le département des Bouchesdu-Rhône les deux diocèses d'Aix et de Marseille que nous allons examiner séparément.
i° Archevêché d'Aix el d'Arles. — Le siège de cet archevêché est la métropole de S1 Sauveur à Aix , sous le titre de la Transfiguration. Le palais archiépiscopal tient au bâtiment de la métropole. Le chapitre se compose de neuf chanoines titulaires , dont quatre dignitaires qui sont un prévôt , un archidiacre , un capiscol et un théologal , de quatre chantres ordinaires , d'un diacre , d'un sous-diacre , et de la maîtrise à laquelle appartiennent huit enfans de chœur sous la direction d'un maître de musique et d'un ecclésiastique chargé de leur instruction. En sortant de la maîtrise , après un temps prescrit , les enfans de chœur peuvent entrer au séminaire comme boursiers , ou prendre un état manuel dont la maîtrise paye l'apprentissage. Il y a aussi des chanoines honoraires dont le nombre varie ; on en compte aujourd'hui vingt-un dans le chapitre d'Aix.
Le séminaire à Aix contenait de cent quarante à cent cinquante élèves , dont trente environ étaient ordonnés annuellement. Maintenant on compte sur une cinquantaine d'aspirans à l'état ecclésiastique arrivant chaque année , soit dans les petits séminaires, soit dans le grand. Celui-ci est composé , cette année 1823 , de quarante-huit élèves diocésains , et il en a reçu quinze qui ont commencé leur théologie. Le nombre des aspira ns tonsurés et non promus à la prêtrise ne va pas au delà de cent. Année commune il a été ordonné quinze prêtres lorsque le diocèse comprenait les deux département des Bouches-du- Rhône et du Var. Le grand séminaire est doté en partie par le gouvernement , qui donne
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annuellement une vingtaine de bourses cl quelques-unes en sus , dont le nombre est variable , appliquées spécialement aux Corses , et en partie par les paroisses et les legs pieux.
Avant la nouvelle circonscription , il y avait des petits séminaires à Aix , à Marseille , à Grasse et à Vence. Il ne reste maintenant que celui d'Aix, qui est confié aux Pères de la Foi. On y élève annuellement plus de trois cents jeunes gens , dont un très-petit nombre cependant entre dans les ordres. Le grand .séminaire est principalement alimenté par les élèves que forment les curés et les recteurs d:ins les paroisses et succursales du diocèse.
Les affaires ecclésiastiques sont confiées à trois vicaires généraux et à quelques grands vicaires honoraires , qui tous ensemble composent le conseil permanent de l'arche véque. D y a aussi dans le diocèse plusieurs curés qui sont revêtus du titre de chefs de correspondance. En cette qualité ils expédient les affaires courantes , et à certaines époques de Tannée ils sont appelés au conseil où ils ont voix délibérativc en ce qui concerne les affaires de leur arrondissement.
Le diocèse d'Aix comprend aujourd'hui les deux arrondissemens d'Aix et d'Arles. Il renferme onze cures de première classe , sept de seconde classe , quatre-vingt-neuf succursales et plusieurs annexes ou églises de secours. On trouvera à la fin de la section le tableau de toutes ces pavoisses. Les chapelles rurales qui jouissent du privilège d'avoir la messe, sont en très-grand nombre ; mais le défaut de prêtres rend ce privilège inutile. Il y a aussi beaucoup d'ermitages , mais aucun n'est l'objet d'un pèlerinage^ Les plus célèbres sont ceux de S' Symphorien au Vernègucs , de S1 Cyr à Puyloubicr , de Notre-Damc-des-Anges à Mimct , de Notrc- Damc-de-Caderot à Berre , etc. Nous parlerons de ces ermitages avec quelque détail dans les Statistiques Communales.
Les vicariats autorisés jusqu'à ce jour sont au nombre de 22 , dont i4 seulement sont remplis. Le nombre des vicaires appointés uniquement par les communes est de 29. Les prêtres habitués sont au nombre de 18, dont 6 à Aix , 5 à Arles , 2 à Salon, et les autres dans des villages. Au total il y a 184 prêtres employés, et le service du dio-
cèsc en exigerait 22a. Il y a donc une différence en moins de 38 prêtres pour remplir strictement les besoins du diocèse , et malheureusement cette différence ira en croissant , parce que le nombre des morts excède encore celui des ordinations.
Il y a à Aix cinq maisons religieuses , dont quatre ont des supérieures locales , et l'autre une supérieure générale. Les quatre premières sont les Ursulines au nombre de 22 ; elles ont un pensionnat d'une quarantaine d'élèves et une école gratuite d'environ 200 ; les Carmélites au nombre de 25 professes et 2 novices ; les Sacramenahes dont la maison se compose de 28 professes , 3 novices et 45 élèves ; les Sœurs de la Retraite qui comptent 5g professes , 16 novices et 33 élèves. La cinquième maison religieuse est celle des Hospitalières, qui est chef- lieu. Elles sont chargées des hôpitaux d'Aix , de Salon , de S'- Rémi , de la charité d'Arles et de celle de Tarascon. A S'-Rcmi elles sont chargées aussi des écoles. Ces religieuses sont sous les constitutions de S1 Thomas de Villeneuve , et elles sont autorisées sous le nom de Notre-Damc-dc- Grâce. Le noviciat , ou maison principale , se compose en ce moment de 6 maîtresses et de 40 novices. Elles y ont aussi un pensionnat de demoiselles. Dans le département il y a encore trois maisons religieuses : les Ursulines à Tarascon , au nombre de 8 avec une quinzaine d'élèves ; les Augustines et les Carmélites à Arles. Les Augustines sont chargées du service de l'hôpital des malades ; elles sont au nombre de 12. Quant aux Carmélites , il n'y a encore que 3 professes de la maison d'Aix qui s'occupent de fonder l'établissement.
20 Éiféché de Marseille. — Cet évêché a été du nombre de ceux qui furent compris dans le tableau de la circonscription annexé à l'ordonnance royale du 3i octobre 1822. La bulle d'institution canonique de M. Charles- Fortuné De Mazenod a été donnée à Rome, à S" Marie Majeure , le 17 des calendes de juin de l'année i8a3 , et l'installation de l'évêquc a eu lieu le 14 juillet de la même année.
La circonscription du diocèse est la même que celle du premier arrondissement de sous-préfecture Le chapitre est compose jusqu'à présent de huit chanoines. Le siège épiscopal est établi 4 l'église de la Major
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Les affaires sont confiées à deux vicaires généraux. Le diocèse renferme 9 cures , 48 succursales et 10 annexes. Trois vicaires placés dans les différentes paroisses de la ville formaient le nombre de 35 à 38 vicaires appointés seulement par la commune , et non reconnus par le gouvernement. Ce nombre , de beaucoup insuffisant , sera augmenté dans la suite. Dans le reste du diocèse il y a 16 vicaires appointés par le gouvernement.
Dans les différentes paroisses de la ville de Marseille il y a plusieurs prêtres habitués qui sont , ou des ecclésiastiques du pays , ou des étrangers qui se rendent utiles autant que leur âge le permet. Le nombre de tous ces prêtres est d'environ 6o , et celui des prêtres employés dans le diocèse est de no ou n5. Les besoins du culte en exigeraient une trentaine de plus. Le nombre des ecclésiastiques qui se présentent cette année pour entrer au grand séminaire se monte à plus de 4° » parce que plusieurs étaient au grand séminaire d'Aix depuis un , deux , trois ou quatre ans. Le petit séminaire n'en fournira , année commune , que 18 à 20. Le diocèse étant à peine formé , il n'y a eu encore qu'une ordination au mois de septembre qui a été peu nombreuse.
Le diocèse de Marseille renferme onze communautés religieuses de femmes, savoir : i° Les Darnes de Saint Charles , autorisées le q février i Ô23 . chargées de l'œuvre des Orphelines. 2? Les Dames de la Sagesse , qui datent du 5 mars 1821 , et qui sont chargées de l'œuvre du Refuge. 3* Les Dames de Saint Thomas de f^iilenewe , fondées le 25 novembre 1822. Ces trois maisons dépendent d'un chef-lieu et d'une supérieure générale : le chef- lieu de la première est à Lyon ; de la deuxième à S'-Laurent- Vendéc ; et de la troisième à Aix. Les Dames de S'-Charlcs et de la Sagesse sont à Marseille , et celles de S' Thomas à Aubagnc. 4" Les Hospitalières Augustines , 14 décembre 18 10. 5" Les Visitandines , 1" maison , 1" mai 1806. 6* Les Visitandines , 2' maison , i** mai 1806. 7* Les Sacramcntines. 8* Les Soeurs de la Retraite Chrétienne , 1" maison , 23 mai 1806. 9" Les mêmes, 2' maison, établies à Saint-Barnabe, le 23 mai 1806. io° Les Capucines, et ii° les Clair Lst es. Ces deux dernières communautés n'ont pas formé de demande pour être reconnues par la loi. Elles vivent
du travail de leurs mains et de* aumônes des fidèles. A la fin de la section on trouvera le tableau numératif des personnes qui composent ces communautés ou qui y sont élevées.
§ II. Culte Grec.
i* Rit Grec- Catholique. — Les Orientaux professant le rit Grec- Catholique sont au nombre de 4oo individus environ , non compris les étrangers que le commerce ou tout autre motif attire continuellement à Marseille. Leur église paroissiale a été érigée dans cette ville en vertu d'une ordonnance royale du 10 mars 1821. La première pierre fut posée le 7 juin de ladite année , et la consécration de l'église eut lieu le 5 Janvier 1822, d'après l'approbation et l'autorisation spéciale de M" De Bcausset , archevêque d'Aix et d'Arles. Ce prélat , après avoir reçu les instructions nécessaires du Saint Siège pour régulariser définitivement l'érection de cette succursale , a , par son mandement du 25 avril 1823, déclaré sa légalité.
Cette succursale est sous l'invocation de S* Nicolas. D y a deux ministres du rit grec -catholique pour la desservir , nommés tous deux par M" l'archevêque d'Aix , l'un en qualité de recteur , et l'autre en qualité de vicaire. L'utilité de ce dernier a été reconnue pour le cas de maladie ou de décès du recteur , afin que l'église de S1 Nicolas puisse constamment avoir un desservant du rit auquel elle a été consacrée. Le recteur jouit d'un traitement annuel de 75of à lui accordé par le gouvernement , et il reçoit de son église un supplément de 3oof. Le vicaire n'a pas encore de traitement du gouvernement ni de la commune mais l'église lui alloue un secours provisoire. Un troisième prêtre du même rit , qui se trouve momentanément en cette ville , célèbre journellement le sacrifice de la messe dans la susdite succursale. Quelques prêtres catholiques romains y disent aussi leur messe.
L'église de S1 Nicolas est bâtie dans la rue Monteau. Son architecture est simple mais élégante. L'intérieur en est richement orné dans le genre des églises d'Orient , et les cérémonies religieuses s'y font avec beaucoup
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d'éclat. Indépendamment des Grecs catholiques , qui y sont très-assidus , les habitons du quartier y vont entendre la messe les dimanches , et il y a assez généralement un grand concours de fidèles.
2* Rit Grec-Schismatiqite. — Le nombre des Grecs du rit schismatique , établis ou réfugiés à Marseille , est dans ce moment d'environ 200 personnes. Ils ont construit à leurs frais une chapelle dans la rue Saint-Savournin , tout près du chemin de la Madeleine ; mais elle n'est considérée que comme chapelle particulière du consul de la Porte qui , professant la religion grecque , avait demandé l'autorisation d'en exercer le culte. Elle a été consacrée le 22 avril 1821 , jour où les Grecs- Schis ma tiques ont célébré leur Pâque. Le presbytère est dans une maison qui joint la chapelle , et il y a un joli jardin entretenu avec soin. Ce desservant est un archimandrite qui a une rétribution annuelle fournie par ses paroissiens. D est assisté d'un diacre. Leurs fonctions sont de célébrer la messe , confesser , baptiser et marier les fidèles de leur rît , après qu'ils ont rempli les formalités prescrites par la loi civile. Les offices s'y font régulièrement et ils sont suivis avec assiduité par les Grecs réfugiés, •i.ri 1 i M ., ai, »'\/> 1! •• .. ■>> ■. *" -UrtViv* •>";..>
§ III. Cuite Réforme.
Le département des Bouches- du -Rhône renferme une église consistoriale du Culte Réformé , sous la dénomination de Sainte- Marguerite-lez-Marseille. Le consistoire siège a Marseille. Il est composé de douze anciens , auxquels ont été adjoints huit diacres chargés spécialement de la distribution des aumônes. Trois pasteurs desservent celte église. Deux ont leur résidence à Marseille ; le troisième , a qui sont confiées les deux petiles églises rurales de la Roque-d'Anlhcron et de Mouriés , habite à son gré l'une ou l'autre de ces deux communes. Les premiers reçoivent une rétribution annuelle de 4°oof 1 et le second de 2000 et quelques cents francs.
Les pasteurs sortent des écoles de Lauzannc et de Genève. Ils ne reconnaissent , comme tous les pasteurs des églises réformées de France , aucune autre autorité que celle du gouvernement. Dans les 16e et 17' siècles ils étaient sous l'influence de leur discipline ecclésiastique , et ils respectaient les décisions de leurs colloques et de leurs synodes. Le synode général , assemblé avec l'approbation du prince , siégeait pendant trois jours sous la présidence de l'un de ses envoyés. A la révocation de l'édit de Nantes, cette organisation religieuse a été détruite , cl elle n'a plus été rétablie.
Le culte réformé , dans l'église consistoriale de Marseille , a été célébré jusqu'à ce jour dans des maisons particulières. Les fonds nécessaires pour la location ont été fournis sur les fonds communaux. Cet état de choses paraît devoir changer dans peu ; déjà les membres de la congrégation de Mouriés ont posé les fondcmens d'un temple dont ils se proposent de supporter tous les frais. A la Roquc-d'Antheron les protestans ont aussi réuni une partie des fonds nécessaires pour les constructions.
Marseille , qui seule , entre toutes les grandes villes de France , ne possédait pas encore de temple à l'usage du culte évang<>liquc, verra selon toute apparence , dans le cours de cette année , s'élever un monument simple et modeste qui témoignera en faveur de la piété des membres de cette église et de la charité qui dans tous les temps a uni les chrétiens des deux communions. Déjà le terrain est acquis pour le prix de 5oooof ; le conseil municipal a volé pour cet objet 3oooof , et S. E. le ministre de l'intérieur, en ratifiant cette délibération du conseil , a témoigné par une première offrande qu'il serait favorable à cette entreprise.
Le nombre des protestans est de plus de 6000 ; mais il est difficile de pouvoir le connaître d'une manière exacte , parce que
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à leur tour aux synagogues communales ou particulières. Marseille étant le siège du consistoire de la circonscription des Bouchesdu -Rhône , son temple est consistorial et desservi par un grand rabbin auquel est adjoint un chantre. Les fonctions du grand rabbin sont, les prières des grandes solennités , la prière pour le Roi et son auguste Famille , les sermens , la bénédiction nuptiale , et la surveillance de l'instruction primaire. Les trois autres synagogues du département sont communales ou particulières , et dépendent du consistoire de Marseille qui nomme les chantres qui les desservent.
Les Israélites , quoique assez peu nombreux , ont fondé à Marseille , par leurs souscriptions annuelles , une école gratuite et une société de bienfaisance. Nous parlerons de ces utiles institutions dans un des livres suivans. Nous nous bornerons à dire ici que depuis que les Israélites ont été reconnus citoyens et qu'on les a admis à tous les emplois , ils ont fait d'immenses progrès dans la civilisation ; qu'ils ont donné des preuves non équivoques de dévouement pour le bien public , et que l'administration n'a jamais eu que de bons témoignages à rendre sur leur conduite politique.
CHAPITRE II
Organisation Judiciaire.
L abandon des privilèges ayant été arrêté en principe dans la nuit du 4 août 1 789 , un décret du 11 de ce mois confondit dans le droit commun , les privilèges particuliers des provinces et des villes , soit pécuniaires , soit de toute autre nature. Ainsi , la Provence cessa d'être un état principal : son organisation judiciaire , ainsi que son administration , furent les mêmes que celles qui résultaient des lois générales.
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Des juges de paix furent établis dans chaque canton : conciliateurs dans les matières qui excédaient leur compétence , ils jugeaient souverainement jusques à concurrence de 5of ; ils étaient au nombre de 4° dans le département des Bouches-du-Rhone (i).
Les tribunaux de district , réciproquement appellables et supérieurs les uns des autres dans les causes qui excédaient une certaine somme , étaient au nombre de cinq , savoir : Aix , Marseille , Salon , Tarascon et Arles (a). Ils connurent des matières criminelles jusqu'au moment où un tribunal criminel fut créé. Il fut d'abord placé à Aix , alors chef- lieu du département , et ensuite transféré à Marseille. Les juges , élus pour cinq ans par les assemblées électorales , recevaient leurs provisions du roi ; mais la veille du jour où l'on osait proclamer l'abolition de la royauté, le renouvellement des corps judiciaires étant ordonné , on n'exigea pas d'autres conditions d'éligibilité aux fonctions de juges, que d'être âgé de vingt-cinq ans et de ne pas être domestique ou mendiant. Peu après , la convention ordonna qu'il serait placé dans chaque district , à la place des juges , des arbitres élus par les assemblées électorales , délibérant en public et à haute voix , et
(i) Savoir : district d'Aix , 1a cantons qui étaient : Aix , Lambesc , Pcyrolcs , Jouqucs, Vauvenargues , Trets , Auriol , Roqueraire, Aubagne , Gardanc, Bcrrc, Égailles.
District de Marseille, 7 cantons : Marseille, Séon, Châtcau-Gombert , S'-Marccl, Mazargties , Cassis , La Ciotat.
District de Salon et Martigucs , 7 cantons : Istres , S'-Chamas , Pélissane , Mallcmort , Eyguicrcs , Salon , Martigucs.
District de T&rascon et S' - Kemi , 10 cantons : Orgon , Eygalièrcs , Noves , Château- Renard, Barbentanc, Tarascon, Les Baux, S'-Rcmi, Eyragues, Gravcso».
District d'Arles , £ cantons : Arles, Notrc-Damc-dc-la-Mcr , Fontvicillc, Fus.
(a) Le siège du tribunal alternait enlre Tarascon et S* Rcnii. La mime disposition existah entre Salon et les Marligues.
statuant en dernier ressort sur défenses verbales ou sur simples mé moires sans procédure et sans frais.
En 179S • on établit des tribunaux de commerce dans certaines villes, et, dans chaque chef-lieu de département, un tribunal civil composé de vingt juges, d'un commissaire du directoire et de son substitut. Les justices de paix furent maintenues. Les appels se portaient réciproquement dans les départemens voisins. Il y eut , en outre, dans le département des Bouches-du-Rhône , trois tribunaux correctionnels présidés par un membre du tribunal , qui changeait tous les six mois , et jugeait avec l'assistance de deux juges de paix. Les appels se portaient devant un tribunal criminel , forme d'un président , d'un accusateur public , de quatre juges pris dans le tribunal civil , d'un commissaire du pouvoir exécutif et d'un substitut. Au sommet de cette hiérarchie judiciaire était un tribunal de cassation, créé en 1790, dont la belle et utile institution a toujours été conservée.
La constitution de 1800 , en conservant les justices de paix . dont le nombre fut réduit à 27 (1), établit des tribunaux de première instance à Marseille , à Àix et h Tarascon , pour chacun des arrondissemens dont ces villes étaient chefs -lieux ; un tribunal d appel siégeant à Aix , et jugeant aussi les actes des tribunaux de commerce , avait dans son ressort les départemens des Bouches-du- Rhône , du far, des Basses- Alpes et des Alpes- Maritimes ; un tribunal criminel , dont le président était pris parmi les juges d'appel , prononçait sur les crimes et délits.
Les tribunaux supérieurs prirent le titre de Cours en 1804 et, en 18 10 , les juges reçurent celui de Conseillers. Leur nombre fut fort augmenté , et on leur avait précédemment adjoint des con
(0 Marseille compte six justices de paix : Aix et Arles en ont chacune deux.
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seillcrs auditeurs. Le tribunal criminel fut supprimé , et remplacé par des assises qui se tenaient tous les trois mois dans chacun des départemens du ressort sous la présidence d'un membre de la cour royale et avec l'assistance du jury formé par les soins des préfets.
Tels sont les antécédens de la cour royale d'Aix. Elle se compose d'un premier président , de trois présidens , vingt conseillers, six conseillers auditeurs , un procureur général , deux avocats généraux , deux substituts et un greffier , en tout 36 membres.
Son ressort s'étend , i° sur les Bouches-du-Rhône , qui a des tribunaux civils à Marseille , Aix et Tarascon , et six tribunaux de commerce à Aix , Arles , La Ciotat , Marseille , Marques , Tarascon. -— 2° Sur le Var , qui a quatre tribunaux civils , savoir : B fignoles, Draguignan , Grasse et Toulon ; et sept tribunaux de commerce : Antibes , Brignoles , Draguignan , Fréjus , Grasse , Saint- Tropez et Toulon. — - 3° Sur les Basses-Alpes , dont les cinq tribunaux civils sont à Barcelonelle , Caslellane , Digne, Forcalquier et Manosque qui a aussi un tribunal de commerce , le seul qui existe dans ce département.
On trouvera a la fin de la section les tableaux détaillés de l'organisation judiciaire et de toutes ses dépendances ; mais nous réserverons pour le livre suivant les documens recueillis sur le régime des prisons , et les résultats importans pour l'état social fournis par les tableaux des délits de différentes espèces comparés dans des époques successives.
CHAPITRE III
Administration Militaire.
L'administration militaire de ta province subsista , avec quelques modifications peu importantes, jusqu'au décret du 20 février 1791,
qui supprima les gouverneurs de province et de toutes les places de quelque classe que ce fût , les lieutenances générales , les lieutenanecs de roi , les majorités des provinces , places et gouvernemens dont les brevets ou provisions n'obligeaient pas à résidence. Ce décret fut suivi de différentes dispositions provisoires , qui firent place enfin à une organisation définitive par laquelle la France fut divisée en un certain nombre de divisions militaires.
Marseille forme la 8e division militaire , composée de quatre départemens formant chacun une subdivision dans l'ordre suivant : i° les Bouches -du- Rhône ; 20 les Basses - Alpes ; 3° Vaucluse ; 4° le Var. Chaque subdivision est commandée par un officier général du grade de maréchal de camp , dont la résidence est à Marseille , à Avignon , à Digne et à Toulon.
i» État Major.
A. État Major de la Division. — La résidence du quartier général de la 8* division militaire est Marseille , et son état major se compose : d'un gouverneur , résidant ordinairement à Paris , et qui n'est appelé a prendre le commandement actif de la division qu'en vertu de lettres patentes de Sa Majesté. — D'un lieutenant général commandant , auquel les ordonnances et regleraens militaires accordent deux aides de camp , l'un du grade de capitaine , et l'autre du grade de lieutenant — D'un chef d'état major du grade de colonel , ayant sous ses ordres un chef de bataillon , un capitaine et un lieutenant du corps royal d'état major. — D'un archiviste du grade de capitaine.
Les bureaux de l'état major sont sous la direction de son chef. Il s'y traite de tous les objets relatifs au service militaire , et le travail de correspondance s'y divise en autant de bureaux portant la même dénomination que ceux du ministère de la guerre.
A l'état major appartient encore un colonel de gendarmerie , commandant la i6' légion de cette arme. Cet officier supérieur réside à Marseille , et a sous ses ordres , dans cette ville , un chef d'escadron commandant la compagnie des Bouchesdu-Rhône dont les brigades se trouvent réparties dans les communes de ce département , conformément au tableau qu'on trouvera à la fin de la section. — Un
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intendant militaire , ayant sous ses ordres un ou deux sous-intendans militaires à Marscilfc ; il y a aussi dans chaque chef-lieu de département composant la division» un directeur de vivres et fourrages avec ses employés. — Un entrepreneur du chauffage des troupes. — Un entrepreneur des équipages militaires auxiliaires. — Un garde-magasin de l'habillement. — Un directeur divisionnaire des lits militaires.
Dans les bureaux de l'intcudant militaire de la division se traitent toutes les parties qui concernent la comptabilité et la police administrative des troupes.
B. État Major de la subdivision. — Outre l'état major de la 8« division militaire , il y a à Marseille l'état major de la i" subdivision , qui se compose d'un maréchal de camp. — D'un capitaine du corps royal d'état major , son aide de camp. — D'un lieutenant colonel du corps royal d'artillerie. — De deux, capitaines de la même arme. — De deux capitaines du corps royal du génie. L'officier du corps royal du génie à Marseille est ordinairement un chef de bataillon.
C. Elal Major des Places. — Marseille , le fort de Bouc , et les places (TAix et de Tarascnn n'ont point d'officier titulaire commandant de place. Le lieutenant général commandant la division désigne dans les troupes qui forment leur garnison un officier pour remplir ces fonctions.
Au fort S'-ISicolas , il y a un lieutenant de roi du grade de chef de bataillon. — Au fort S'-Jean, l'officier qui commande est un adjudant de place du grade de lieutenant — Au fort Notre -Dame-dc- la-Garde , un capitaine adjudant de place , ainsi qu'au Château - d'If.
2° Conseils de Guerre et de Révision. — Chaque division militaire a deux conseils de guerre permanens et un conseil de révision. Le 2' conseil de guerre de la division et le conseil de révision sont établis à Marseille.
Le personnel du 2* conseil de guerre permanent se compose d'un colonel présidant le conseil , de six juges , dont un chef de bataillon , deux capitaines , un lieutenant , un sous-lieutenant , un sous-officier , d'un capitaine rapporteur , d'un substitut du rapporteur pris parmi les capitaines ou les lieutenans , d'un capitaine faisant fonction de procureur du roi , et d'un greffier.
Le personnel du conseil de révision se compose d'un maréchal de camp présidant le conseil , de quatre juges , dont deux chefs de bataillon et deux capitaines , d'un intendant militaire faisant fonction de commissaire du roi , et d'un greffier. Le rapporteur est pris parmi les juges , au choix du président.
3* Casernes et autres Établissemens Militaires. — Ils peuvent contenir, savoir :
[Les casernes des Ignorantins et des Préscnlincs. de 1000 à noohom".
I — du fort S«-Nicolas de 5oo à 600
A Marseille / _ uu fort S'- Jean de aoo à 3oo
j — du fort Notre-Damc-de-laGardc.. . de 5o à 60
' — du Châtcau-d'lf de i5q à 300
Au fort de Bouc, commune des Martigtics de 80 à ion
A Aix, hors la ville, sur la route d'Italie. de 1200 à i3oo
Total de 3 180 à 376o hom".
Il y a de plus à Tarasron une belle caserne destinée à la cavalerie, qui peut contenir un régiment de cette, arme. Les bâtimens vont en être considérablement augmentes.
En général toutes ces casernes sont en bon état. Les frais que peuvent occasionner leur entretien , les réparations et les ouvrages annuels de construction , se font par les soins du génie.
Il y a à Marseille un arsenal peu important , une poudrerie à Saint- Chamas dont nous parlerons au livre de l'Industrie , et une seule prison militaire dans tout le département , établie au fort S'-Jcan à Marseille. Il n'existe point d'hôpitaux militaires dans le département. Les militaires malades sont admis dans les hospices civils.
4* Garnisons. — Elles sont placées indistinctement dans toutes les villes du département , soit en exécution des ordres du ministre de la guerre , soit en vertu de ceux que le lieutenant général commandant la division peut donner en raison des circonstances. En général , les localités du département des Bouches-du- Rhône rendent l'arme de l'infanterie la plus propre à former ses garnisons. Toutefois, Tarascon et Arles offrant des ressources pour les fourrages , l'on place assez ordinairement dans la première de ces deux villes un régiment de cavalerie.
La garnison de la ville de Marseille est ordinairement de 1800 à 2000 hommes environ , dont 1 200 aux deux casernes de la ville , trois compagnies au fort S'-Jean , et cinq au fort S'-Nicolas. La garnison d'Aix est d'un bataillon , avec le dépôt et les ouvriers d'un régiment.
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5* Génie. — Le service du génie militaire dans le département des . Bouches-du-Rhône , est organise ainsi qu'il suit : un officier supérieur à Marseille , chargé en chef du service de la place et de ses dépendances , des forts des îles de la rade et de tous les ouvrages et postes établis le long de la côte , depuis l'embouchure du Rhône jusques et y compris le golfe de La Ciotat. Il a pour collaborateurs deux autres officiers du génie , ordinairement du grade de capitaine. Dans chacun des forts S'-Jean et S'-Nicolas il y a un garde du génie. Un troisième garde est chargé du service particulier des établissemens militaires qui sont dans la ville , savoir : les casernes , la manutention des vivres de la guerre , les magasins des lits militaires , ceux des effets de campement et d'équipement, les différens postes ou corps-de-garde , enfin, les fontaines militaires. Chaque caserne a un casernier spécialement préposé à la garde et à l'entretien des bâtimens.
Le service ordinaire des tles de la rade se fait par un bateau soldé et entretenu aux frais de l'état , qui part régulièrement tous les jours à des heures fixes , et est à la disposition de MM. les généraux commandant la division et le département , des intendans militaires et des chefs des différentes armes. Le service des communications maritimes reçoit au besoin de l'extension , et s'établit entre les différens points et îles de la côte.
Un officier de génie est chargé en chef de la place d'Aix pour ce qui concerne les établissemens militaires. Il fait sa résidence ordinaire à Marseille , et a sous ses ordres un garde du génie et un casernier. Le service de la place de Tarascon , organisé comme celui d'Aix , dépend du commandement d'Avignon.
Le centre de tous ces services est la ville de Toulon , qui est le chef-lieu d'une direction. Les chefs du génie de Marseille , d'Aix et de Tarascon , correspondent directement avec le colonel directeur des fortifications qui est à Toulon , et ne reçoivent des ordres que de lui. Celui-ci correspond avec les ministres et les autorités supérieures de la division.
La dépense annuelle du génie dans le département des Bouchcs-du-
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Rhône est de 60 à 70 mille francs , répartis ainsi qu'il suit : 45 à 5o mille francs pour les besoins du service ordinaire a Marseille et ses dépendances , 8 à 10 mille francs pour ceux de la ville d'Aix , et autant pour l'entretien des bâtimens de Tarascon.
Les ouvrages neufs ou d'amélioration proposés pour les forls et poulies batteries de la côte ne sont pas compris dans cette estimation. La restauration du fort S'-Nicolas serait à elle seule un objet de plus d'un million de francs.
6" Fortifications. — Le département des Bouches-du-Rhône ne renferme aucune place de guerre proprement dite. Il y a cependant dans son étendue plusieurs forts et postes militaires plus ou moins importons , disséminés principalement le long de la côte pour la défense du littoral.
A. Fort de Notre -Dame -de -la- Garde. — C'est le plus ancien des forts de Marseille. B a été construit sous le règne de François I", en i5a5. Ce prince fit entourer la chapelle , qui existait depuis long-temps , d'une enceinte de fortifications dont les matériaux furent tirés des ruines de l'ancien couvent des cordeliers. Vers le 10' siècle la ville avait déjà fait construire auprès de la chapelle une tour pour faire la garde et pour servir de vedette. C'est de là que lui vient le nom de La Garde. On voit encore sur les écussons, au-dessus de l'ancienne porte de ce fort , la Salamandre , qui était la devise de François I".
Le fort de Notre-Dame-de-la-Garde n'est qu'à la distance d'environ 600 mètres des murs de la ville. La terrasse du fort est à i65 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le fort commande tous les environs et prend des revers sur les attaques du fort S'-Nicolas.
B. Forts S' -Jean et S'-Nicolas. — Ces deux forts défendent parfaitement l'entrée du port de Marseille. Au fort S'-Jean la tour carrée et celle du Phare sont trèsanciennes. L'église , la maison du commandant et les logemens attenant , appartenaient à la commanderie de Malte. C'est de là que le fort a pris le nom de S'-Jean. I>es fortifications actuelles ont été construites sous le règne de Louis XIV T en i66{. Ce fort n'étant plus considéré maintenant que comme une forte batterie de mer et une bonne prison militaire , on ne fait que conserver ses remparts des fronts de mer et entretenir les nombreux bâtimens qu'il renferme.
En 1660, Louis XIV étant venu à Marseille pour mettre fin à l'esprit de révolte qui se manifestait assez souvent dans cette grande ville , ordonna la construction de la citadelle de S'-Nicolas. Le duc de Mercosur en posa la première pierre , //. yo
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et l'ouvrage fut poussé avec tant d'ardeur . qu'il fut entièrement terminé en i665 (i).
Une chapelle bâtie en i5oo, sous le titre de Notre-Dame-dc-Bon-Port et de S'-Nicolas , au même endroit où se trouve maintenant la chapelle du fort , a été cause du nom que porte la citadelle. Il y avait aussi une ancienne tour , construite en i383 , qui défendait l'entrée du port. La restauration du fort S'-Nicolas, qui avait été admise en principe et pour laquelle le chef du génie militaire à Marseille avait présenté différens projets , vient d'être définitivement adoptée par S. 1*1 le ministre de la guerre , et on croît qu'on commencera à y travailler en i8s£.
C. Iles du golfe de Marseille. — Les îles du Châtean-d'If , de Pomègue et de Ratoneau , qui occupent le centre de la rade de Marseille , ont des fortifications qui paraissent bien tracées. Le Château-d'If a été construit par François I" en iSag. Scion la tradition , les murs furent élevés sur les débris d'un cirque qui avait été construit par les Romains. Les fortifications qui couronnent les rochers et ceignent tout le contour de l'île, furent construites dans les années 1596 et 1597 , pendant que Nicolas De Bcaussct , gouverneur de l'île et du Château-d'If , les mit sous la protection du grand duc de Toscane , afin de les préserver de l'occupation espagnole. Les Toscans s'étant rendus maîtres absolus de la place , les Marseillais tentèrent d'élever un fort dans i'île de Ratoneau pour battre le Château - d'If. Dom Juan de Medicis , frère naturel du grand duc , survint avec un renfort de galères et de galiotes, empêcha les Marseillais d'achever les fortifications de Ratoneau, et fit travailler à un nouveau fort dans l'île de Pomègue.
Enfin , le duc de Guise , gouverneur de Provence , parvint à battre l'ennemi , et fit jeter dans le fort de Ratoneau aoo soldats et le garnit de munitions de guerre et de bouche. En i5f)8 , il y eut cessation d'armes , et il fut conclu à Florence un traité par lequel les îles du Château-d'If, de Ratoneau et de Pomègue furent restituées à la France , qui en fit achever les fortifications et les porta au degré de défense qu'elles ont maintenant.
Le six forts de la ville et de la rade de Marseille que nous venons de décrire, sont de deuxième classe , et de première ligne comme étant placés sur l'extrême frontière du royaume.
D. Forts et BaUeries de la Cèle. — Les forts et batteries disséminés le long de la côte , ont été construits de 1C80 à 1690 , à l'exception des batteries de la Major , du cap d'Endoume , d'Arenc et de la Pinède, qui avaient été établies la même année que le fort S' -Jean. Toutes en général ont été achevées cl armées de 169a à 1700.
(1) La première pierre porttit cette inwription : Nt Jidrlit JUattiiia oliquonun moHhu concitola vti au-
daciorum pttulanMa , .*/ nimia libertolii cupidité* lemdrm rucril . L,-<k» ku, XIV Galhn»» im^ratu, vpfi'.itaium pnpuliuut ircuritale ime ont prntlùit.
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Toutes les fortifications dont nous avons parlé jusqu'ici ont successivement reçu des accroissement considérables et sont maintenant en bon état , à l'exception des forts S'-Nicolas et S'-Jcan , qui furent démolis pendant les premières fureurs de la révolution. Presque tous les ouvrages situés sur les fronts qui regardent la ville , furent détruits ou considérablement endommagés. Depuis lors la dégradation a été rapide sur tous les points.
E. Fort de Bouc. — Ce fort est construit dans l'Ile Marseillès , à l'entrée de l'étang de Caronte , et a pour objet de défendre le port de Bouc et les différons mouillages de Martigues. La tour sur laquelle est le phare est d'une date trisancienne. Le fort a été construit sous Louis XIV , en 1664 , et il est encore assez bien conservé. L'achèvement du canal d'Arles , qui est en construction et qui débouque à la mer vis-à-vis de ce fort , doit lui faire acquérir un grand degré d'importance. En temps de paix , il n'y a qu'un chef du poste et un gardien chargé d'allumer le phare. La redoute de Syncime , qui est entre le fort de Bouc et le cap Couronne , concourt à dcfepdrc l'approche du littoral sur ces parages.
F. Tour et Redoute de S'-Louis. — Cette tour , construite en 1736 au bord de la mer , en est maintenant éloignée de 8000 mètres environ par l'effet des altcrrissemens du Rhône. Elle est toujours assez près de l'embouchure de ce fleuve , a sept lieues d'Arles , cinq de Martigues , et quatre seulement du fort de Bouc. Le bras gauche du Rhône , le seul qui soit navigable , coule au pied de la tour. Entre elle et le fort de Bouc , il y a les postes et les batteries de Fos pour la défense de la plage et du golfe de ce nom.
G. Château de Cassis. — L'époque de sa fondation n'est pas connue , tellement elle est ancienne. Ce fort , éloigné de la ville seulement de {00 mètres vers l'Est , est un excellent poste pour la protection immédiate qu'il offre au port et à la rade de Cassis. Plusieurs batteries concourent avec le chiteau à un système complet de défense.
H. Château de J* dotai. — 11 est situé à l'extrémité de la langue de terre qui forme la gauche de l'entrée du port. Ses feux croisent avec ceux de diverses batteries qui défendent le golfe de La CiotaL L'Ile Verte , que la nature semble avoir formée tout exprès pour la défense du golfe et du port , est occupée militairement par des tours et de bons retranchemens qui en assurent la possession.
7° Garde Nationale. — Elle avait été instituée et son service avait été réglé par les lois des 12 septembre et 12 décembre 1790. 3 août et 14 octobre 1 791. Ces lois furent modifiées par l'acte législatif du 24 septembre i8o5. Diverses circonstances donnèrent lieu ensuite à une composition spéciale de cette force publique qui a rendu de si grands services à la mémorable époque de la restauration , et qui , dans les
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crises qui l'ont suivie , a maintenu Tordre dans le département avec un zèle qui lui assure à jamais la reconnaissance publique. Formant, dans cette organisation , un corps dans l'état , la garde nationale avait pour chef suprême S. A. R. Monsieur , Frère du Roi , et dans les départemens un inspecteur correspondant avec cet auguste Prince si digne de l'amour des Français et des gardes nationales si dévouées à la monarchie. Depuis, une ordonnance en date du 3o septembre 1818, a ramené la garde nationale à son institution municipale , et les maires , sous-préfets ou préfets exercent , d'après ses dispositions , sous l'autorité de S. E. le ministre de l'intérieur , les attributions que leur délèguent les lois sur l'organisation et la direction de la garde nationale.
D'après les états de situation dressés ep 1821 , la force numérique de la garde nationale était :
A Marseille et son territoire , de 7702 hommes.
Dans l'arrondissement d'Aix , de 2764
Dans l' arrondissement d'Arles, de 4121
Total 14587 hommes.
Ce nombre présente le maximum des cadres des contrôles de service ordinaire , tels qu'ils avaient été fixés par l'ordonnance d'organisation du 11 juin 1817. En l'état , la garde nationale ne fait qu'un service momentané et lorsque les circonstances l'exigent. Sa force ne saurait être exactement déterminée ; car les contrôles sont tous à réviser , et même ils sont susceptibles d'augmentations considérables. On trouvera à la fin de la section un tableau de la composition actuelle de ce corps.
CHAPITRE IV
Administration de la Marine Royale.
Le cinquième arrondissement maritime , qui comprend la Corse et tout le littoral depuis Port-Vendre jusqu'à Cannes , est admi-
nistré par un intendant de la marine qui réside à Toulon , cheflieu de l'arrondissement , et qui reçoit directement les ordres du ministre de la marine. Les fonctions de l'intendant sont indépendantes de celles du commandant de la marine , qui est exclusivement chargé de la partie militaire.
Les arrondissemens maritimes se divisent en quartiers. Il y a quatre quartiers dans le département des Bouches -du -Rhône , savoir : Marseille , La Ciotat , Martigues et Arles.
i* Quartier de Marseille. — C'est le plus important de tous ceux du cinquième arrondissement , soit a cause de sa population maritime , soit à cause de l'étendue du commerce , qui attire dans ce port une grande partie des marins des autres quartiers , soit à cause des ressources qu'il présente sous le rapport des approvîsionncmens , soit enfui parce que les intérêts de la ville de Marseille se rattachent nécessairement , et d'une manière plus directe, à tous les événement qui se passent dans la Méditerranée.
Il y a à Marseille un commissaire de la marine chargé en chef de tout le service maritime qui , en outre des ordres de l'intendant , reçoit aussi ceux du commandant de la marine lorsqu'il a des dispositions à prescrire concernant la partie militaire ; et un sous-commissaire auquel est confié tout le détail des classes sous les ordres , la surveillance et la direction du chef de service.
Le système des classes , donné à la France par le grand Colbert , est une des attributions les plus importantes de l'administration de la marine , par la nature et la quantité des branches de service qui le composent , ou qui se rattachent aux fonctions vraiment paternelles des administrateurs à qui la direction en est confiée. Les plus essentielles sont : la levée des marins qu'ils désignent à tour de rôle et selon leur position pour être appelés au service du roi , qui peut n'être que momentané suivant les circonstances , et auquel tous les marins sont soumis depuis 18 ans jusqu'à 5o , en compensation de la jouissance exclusive de tous les avantages qui sont attaches à la profession de marin. — La
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police , revue et mouvemens des marins employés au service du roi , au commerce ou à la péchc. — La distribution , aux famille* des marins de service , des secours que l'administration a le soin de leur faire déléguer sous le nom de mois de famille. — La direction de toutes les opérations relatives aux naufrages et échoue mens dans l'intérêt de ceux qui ne peuvent se faire représenter. — Le travail préparatoire de la liquidation des prises , que le commissaire des classes est chargé de poursuivre comme exerçant les actions des équipages et de la caisse des invalides. — La répartition de ce qui revient à chacun d'après les liquidations. — La direction et surveillance des fonds des caisses des invalides , gens de mer et prises , etc. Les payemens sur ces caisses sont opérés par des mandats du commissaire des classes. — Enfin, la présidence aux assemblées d'élection des prud'hommes et à la reddition de leurs comptes.
Le quartier de Marseille est divise en trois syndicats : Marseille , Séon et Mazargues. La population de tout ce quartier est de 4600 marins environ.
Il y a à Marseille une direction des subsistances de la marine, chargée des achats de toutes les choses nécessaires au service , et de la fourniture des vivres aux batimens du roi ; un médecin de la marine dont la principale fonction est la visite des marins commandes pour le service ; une école de navigation dirigée par un professeur d'hydrographie qui donne des cours publics de théorie dans l'art nautique ; un conseil d'examen pour les grades de capitaines au long cours et de maîtres au petit cabotage ; un service régulier de pilotage dans l'intérêt du commerce et de la navigation ; des chantiers de construction et de radoub ; un bureau du port et plusieurs autres établissemens ou institutions dont la surveillance ou la direction est confiée au commissaire de la marine qui est aussi membre né de l'administration de la santé avec voix délibérative.
L'exécution des ordres de levée , poursuite des déserteurs , police des marins , etc. , est confiée a une brigade de gendarmerie maritime détachée du port de Toulon pour être de résidence à Marseille.
a» Quartier de La dotât. — Ce quartier , compris entre ceux de Marseille et de la Seyne , embrasse toute l'étendue de côte située depuis le golfe de Marseille jusqu'à celui de Bandol non compris. A ce quartier se rattachent un sous -quartier et quatre syndicats. L'administration en est confiée à un sous-commissaire de marine résidant à La Ciotat ; un prépose des classes est à Cassis pour diriger ce sous-quartier, et les quatre syndics sont places à La Ciotat , à Cassis , à Ceyreste et à La Cadière. Un trésorier des invalides , caissier en même temps des gens de mer et des prises , se trouve à La Ciotat , ou le gouvernement a placé aussi une école d'hydrographie. Il y a un tribunal de prud'hommes à La Ciotat et un a Cassis.
Ces deux ports sont les principaux , et , à proprement parler , les seuls de la côte. Ils sont d'une très-grande importance pour les bâtimens qui , arrêtés entre Marseille et Toulon par le mauvais temps , n'ont pas d'autres lieux de refuge. Ils servent aussi fréquemment de points de relâche aux navires qui font le commerce du petit cabotage entre l'Italie , la Provence et le Languedoc. Le port de La Ciotat surtout , beaucoup plus spacieux que celui de Cassis et d'une meilleure tenue , mérite l'intérêt du gouvernement , non-seulement sous les rapports commerciaux , mais encore parce qu'en temps de guerre ce port peut être et a été plusieurs fois d'une très-grande utilité aux bâtimens de l'état qui , destinés pour Toulon , sont momentanément arrêtés par des foi-ces ennemies.
La population maritime du quartier s'élève à plus de i3oo individus, et dans ce nombre on compte plus de 25o capitaines au long cours ou mai très au petit cabotage. Partie de ces marins est embarquée sur les bâtimens de l'état , partie sur les navires du commerce armés à Marseille, et le reste est employé au petit cabotage ou à la pêche des ports de La Ciotat et de Cassis.
3* Quartier de Martigues. — Ce quartier comprend dans sa circonscription tout le littoral de la mer depuis Carry jusqu'au Galéjon , près de l'embouchure du Rhône , et depuis le port de Bouc , toutes les communes riveraines de l'étang de Pierre.
Il est divisé en trois syndicats. Le premier , le plus considérable , est celui de Martigues , résidence du commissaire des classes. Il a dans son district Fos-lez-Martigues , le port de Bouc , la Couronne , Cari -y et Châteauneuf- lez -Martigues. Le deuxième , celui de Berre , comprend Marignane et Rognac , c'est-à-dire toute la rive orientale de Y étang de Berre. Le troisième, celui de S'-Chamas , s'étend sur la rive occidentale de cet étang où sont les communes de Mi ramas et d'Istres.
La population du quartier de Martigues est d'environ i^oo marins , dont les */s appartiennent au chef-lieu. Ces marins et leurs familles forment la grande majorité de la population de la ville de Martigues. Le service est confié à un sous-commissaire de marine qui, sous le titre de commissaire des classes , y dirige tous les détails de l'administration sous les ordres de l'intendant. Lorsque le service militaire l'exige , il correspond aussi avec le commandant de la marine. La ville de Martigues possède les mêmes institutions et établissemens maritimes que Marseille et les autres chefs-lieux de quartiers , et les attributions du sous-commissaire sont les mêmes que celles du commissaire de marine à Marseille.
La ville de Martigues est bâtie au milieu des eaux ; aussi toute l'industrie des habitans est portée vers la navigation et la pèche. Les marins de Martigues sont généralement estimés. Lorsque le roi ne les appelle pas sur les vaisseaux , ils vont s'embarquer sur les navires du commerce qui arment à Marseille pour le grand cabotage et le long cours; mais le plus grand nombre se livre au petit cabotage et à la pêche.
I>e petit cabotage est rendu important par le transport du sel provenant des diverses salines qui existent autour des étangs , de tous les produits territoriaux des communes riveraines , et enfin de ceux de trois fabriques importantes de produits chimiques dont il sera rendu compte au livre de l'Industrie. Mais ce qui occupe la plus grande partie des marins de ce quartier , c'est la pêche qui est d'une abondance extraordinaire , comme nous le dirons en son lieu.
Martigues a trois chantiers de construction , d'où sont sortis un grand nombre de navires de deux à trois cents tonneaux , pour compte de negocians français et étrangers. L'atlcrrissement des canaux de com-
municalion avec la mer a détruit cette branche d'industrie , qui formait pour les arsenaux de la marine une pépinière d'excellens ouvriers. Des réclamations réitérées ont été faites pour le recurcment de ces canaux , et l'administration a pris des mesures propres à concilier tous les intérêts.
Le canal d'Arles , qui viendra aboutir au port de Bouc , donnera au quartier de Mar ligues une grande importance. Tous les approvisionnemens faits dans l'intérieur de la France pour l'arsenal de Toulon . viendront y aboutir. Le commerce y dirigera aussi les marchandises pour l'importation et l'exportation. Il y aura donc une augmentation dans la population maritime nécessaire à cette voie commerciale. Il est encore dans Tordre des probabilités que l'on reviendra au projet que le gouvernement avait formé de faire du port de Bouc un port militaire . annexe de celui de Toulon.
En attendant , c'est le seul port français dans la Méditerranée où les bàtimcns du commerce trouvent un asile contre le mauvais temps en temps de paix , et contre l'ennemi en temps de guerre , lorsqu'ils ne peuvent atteindre les poi ls de Marseille et de Toulon. Dans l'état actuel , il est vrai , il n'offre qu'un bon mouillage aux navires de Irois à quatre cents tonneaux ; mais le fond étant bon , vaseux , sablonneux même , on pourrait facilement lui donner une profondeur suffisante pour recevoir les vaisseaux de guerre. La jetée qu'on y pratique pour l'abriter, pour fermer les courans et faire disparaître les écueils , sera une véritable amélioration.
4* Quartier d'Arles. — Les fonctions du commissaire des classes au quarlier d'Arles sont les mêmes que celles du commissaire chargé en chef du service à Marseille. Il a à sa disposition deux gendarmes détachés du port de Toulon pour assurer l'exécution des ordres de levée et pour la poursuite des déserteurs. Cet administrateur est chargé en outre de faire la reconnaissance et la réexpédition sur Toulon des munitions navales , des munitions de guerre et de tous les objets d'armement destinés à la marine royale. A leur arrivée à Arles , ces munitions ou ces objets sont déposés au parc royal ou dans le magasin de la marine , et em-
barques ensuite sur des allèges pour être transporte» dans l'arsenal de Toulon. Le commissaire d'Arles doit enfin surveiller la fabrication qui se fait , aux fonderies de Vaucluse , des objets de cuivre destines aux ports de Toulon et de Rochcfort , et en tenir la comptabilité dans l'intérêt de la marine.
Le quartier d'Arles s'étend depuis la mer jusqu'au Pont-Saint-Esprit, en comprenant les territoires des villes situées sur les deux rives du Rhône. Sa côte , depuis l'étang du Galéjon jusqu'à l'embouchure du petit Rhône , est déserte et présente de grands dangers pour la navigation. Ce quartier a sept syndicats : Arles , les Saintes-Mariés , Beau* caire , Tarascon , Avignon , Roqucmaurc et Pont - Saint - Esprit. Celui d'Arles est le plus important ; il réunit à lui seul presque toutes les ressources du quartier tant en personnel qu'en hâtimens. La population de tout le quartier est de 1062 marins , dont 883 appartiennent au syndicat d'Arles.
Il y a dans le quartier 91 bàtimcns de mer , non compris les bateaux de pèche qui sont au nombre de 9. Ces bâtimens appartiennent au port d'Arles et sont actuellement tous armés. Us font la navigation de la côte , depuis l'embouchure du Rhône jusques et compris Toulon. Il est rare qu'ils aillent plus loin. Us exportent ordinairement du charbon de terre , du blé , de la farine , des légumes , des fers , des bois de construction , des douelles , de l'osier , du foin , des pierres de Fontvieille , etc. , pour le commerce ; et des bois de construction , du chanvre , des fers , des canons , des projectiles , et autres munitions et marchandises destinées à l'arsenal de Toulon. Ils rapportent de Marseille , pour la consommation de l'intérieur de la France , du savon , du coton , du cacao , du bois de campeche , de l'aiquifoux , du soufre , des épiceries , du sucre , de la soude factice , de l'alun , de l'huile , du cuivre brut , de la potasse , du plomb , du riz , et divers autres articles. Nous ferons connaître dans le livre IX la balance de ce commerce d'échanges.
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CHAPITRE V
Directions ou Administrations spéciales.
Nous comprenons sous ce litre toutes les administrations qui , dépendant de directeurs ge'néraux ou formant des branches subsidiaires des ministères , sont appelées à régir directement la partie qui leur est confiée , ou à seconder , dans le cercle de ses attributions , l'administration locale. C est avec cette dernière que quelques-unes correspondent , et c'est à elle qu'elles transmettent leurs rapports et leurs avis sur les affaires qu'elles sont chargées d'instruire, tandis que d'autres sont sous les ordres directs et immé diats de leurs chefs. Les documens recueillis sur leur organisation et leurs attributions , peuvent , comme clémens de l'ordre social auxquels ils se rattachent plus particulièrement , trouver leur place dans les livres suivans. Nous nous restreignons ici à la partie purement administrative , dans la vue de faire connaître l'organisation de ces divers services dans le département.
Ces administrations sont au nombre de seize ; elles seront classées ici relativement aux ministères auxquels elles appartiennent . et nous les rangerons entre elles par ordre alphabétique.
§ I,r. Administrations dépendantes du Ministère de l'Intérieur.
Nous en comptons cinq dans le département des Bouches-du- Rhône , savoir : i° lu Bergerie Ho/ale de Mérinos , à Arles ; a° le Haras Royal , à Arles; 3° les Mines; 4° les Ponts et Chaussées : 5" les Télégraphes.
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i* Bergerie. Royale de Mérinos. — Cet utile établissement , qui est en activité depuis 1806 , est confié aux soins d'un régisseur nommé par le minisire de l'intérieur. On y entretient environ cinq cent quatrevingt béliers ou brebis mérinos purs qu'on soigne d'après le mode adopté dans le pays,. Depuis quelques années , on a pris le parti de faire transhumer ces animaux , c'est-à-dire , de les conduire pendant l'été sur les montagnes de la Haute -Provence , ainsi que le pratiquent les propriétaires de cette contrée. Le troupeau qui compose cette bergerie royale , est stationné dans un mas situé à environ deux lieues d'Arles , en Camargue. L'état a afferme cette propriété pour un certain nombre d'années. On vend annuellement un certain nombre d'animaux tant mâles que femelles , et ce produit , joint à la vente de la tonte annuelle , se monte à la somme de 3 à 4ooo'. Les dépenses de rétablissement s'élèvent à environ 6ooo'.
Outre le croisement des races dont on s'occupe constamment , M. le régisseur avait fait quelques essais pour l'alliance des chèvres indigènes avec des boucs du Tibet. Les métis qui en sont provenus ont été joints au troupeau royal confié aux soins de M. le sous-préfet d'Embrun.
Dans le livre de l'Agriculture on s'étendra davantage sur tout ce qui «c rattache à la bergerie royale.
20 Haras Royal. — Cet établissement, formé à Arles en 1808, n'est, à proprement parler , qu'un dépôt d'étalons : car on ne l'a pas encore pourvu de jumens poulinières, condition nécessaire pour justifier le titre de Haras. Il est administré par un directeur , un inspecteur , un régisseur , qui ont chacun des attributions déterminées et qui sont logés dans l'établissement. Un médecin - vétérinaire , nommé par le gouvernement ainsi que MM. les officiers , s'occupe spécialement de ce qui se rattache à la santé des chevaux. Ils sont soignés par des palefreniers assujettis à une discipline militaire sous le commandement supérieur des officiers du haras et sous les ordres immédiats d'un palefrenier en chef.
Les étalons sont au nombre de trente. On les distribue chaque année, à l'époque de la monte , à des propriétaires des déparlemeus des Boucbcsdu-Rhônc , du Var , des Basses-Alpes et de Vaucluse : cette circons-
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cription a été arrêtée par décision du 23 décembre 1814. Ces particuliers répondent des étalons et surveillent la monte , qui a lieu à de certaines conditions énoncées dans les règlemens. L'intention d'améliorer la race des chevaux de la Camargue , qui offre un type tout particulier , a constamment présidé au choix des étalons envoyés à Ailes ; ils sont pris dans les races limousine , navarrine, normande , arabe , etc. etc. Dans le livre de l'Agriculture , nous traiterons des vues qui dirigent cet établissement , des résultats qu'il a obtenus jusqu'ici , et de ceux qu'il est possible d'en attendre.
Le haras royal occupe l'ancienne maison de la Charité , sur la place de la Lice. Derrière le bâtiment est une vaste prairie où les étalons peuvent prendre de l'exercice. Le local a été acheté en 1818 par le département , qui en a fait don a la ville d'Arles. Des réparations assez considérables y ont été faites en 1819 aux frais de l'état. Le conseil général vote chaque année une somme de 2000' pour la distribution des primes d'encouragement. Les frais d'administration du haras royal d'Arles se sont élevés, en 1822, à la somme de 62e.
3* Mines. — Avant 1789 , des commissaires du roi , des inspecteurs, sous-inspecteurs et ingénieurs , étaient chargés de visiter les mines de France, d'y introduire des améliorations, et d'en rapporter d'utiles renseignemens. Les inspecteurs et sous - inspecteurs des manufactures remplissaient , pour ce qui regarde les forges , verreries et autres usines , une partie des fonctions aujourd'hui attribuées aux ingénieurs des mine.1}. Mais toutes ces dispositions , plus ou moins favorables à cette branche importante de l'industrie nationale , ne s'étendirent point sur la Provence , où l'exploitation des mines était tellement restreinte qu'elle n'exigeait pas de surveillance spéciale.
Le corps des mines , réorganisé pendant la révolution , reçut des accroissemens successifs. Des inspecteurs et ingénieurs furent placés à poste fixe dans les départemens , sur la demande des préfets. Un ingénieur en chef fut envoyé , en i8o3 , dans l'arrondissement composé des départemens des Bouches-du-Rhône , du Gard , de Vaucluse , de la Lozère et de l'Ardcchc. Il rédigea différens rapports sur les mesures
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à prendre pour régulariser l'exploitation des mine» de houille et pour la soumettre au re'gimc des concessions qui était , pour ainsi dire , tombé en désuétude dans ce département.
Un décret d'organisation du corps royal des mines régla , le 18 novembre 1810, les attributions des membres de ce corps , et forma douze divisions minéralogiques des départemens qui composaient à cette époque le territoire de la France. Le département des Bouches -du -Rhône Taisait partie de la 8e division.
Par suite des changemens survenus en 1814 < le ministre de l'intérieur adopta , le 1" août de la même année , une nouvelle division minéralogiquc de la France en cinq inspections divisionnaires, dix-huit arrondissemens d'ingénieur en chef , et trente-six stations d'ingénieurs ordinaires.
Le département des Bouches -du -Rhône fait partie de la 4* inspection minéralogique dont le chef- lieu est Lyon ; du i4* arrondissement dont le chef- lieu est Aix ; et de la 28e station , qui se compose des Basses- Alpes , Var , Vauclusc et Bouches -du -Rhône. L'ingénieur en chef du i4' arrondissement fait en même temps le service d'ingénieur ordinaire de la 28* station. Un géomètre garde-mines , dont la résidence est fixée à Aix, a été établi dans les Bouches -du -Rhône par arrêté de M. le préfet du 8 octobre 1820. Il est chargé , sous les ordres de l'ingénieuren chef , de la levée des plans souterrains , de la surveillance des exploitations , et de l'exécution des règlemens de police.
4* Ponts et Chaussées. — Le service ordinaire et extraordinaire des ponts et chaussées , qui se fait sous les ordres de M. le directeur général et l'administration du préfet , comprend la direction des travaux de constructions , réparations et entretiens , i* des routes et ponts ; a° de la navigation intérieure , canaux , fleuves , desséchemens , irrigation , etc. ; 3* des ports maritimes de commerce , phares , balises , etc.
\\ est confié ù un ingénieur en chef de i" classe résidant à Marseille, secondé par quatre ingénieurs ordinaires et six conducteurs. Trois ingénieurs ordinaires et leurs conducteurs, un pour chaque arrondissement de sous-préfecture, sont chargés du service ordinaire des routes royales et départementales ; ils résident dans les villes de Marseille , Aix et
S'-Remi. Celui de l'arrondissement de Marseille , ayant dans ses attributions la surveillance des travaux du port, est secondé dans ce travail par un second conducteur qui est fixe auprès de lui.
Le 4e ingénieur ordinaire et deux conducteurs sont attachés spécialement au service du canal de navigation d'Arles à Bouc. Ils résident à Martigues.
5» Télégraphes. — La ligne télégraphique de Paris à Toulon est divisée en trois directions subdivisées en huit divisions sous les ordres chacune d'un inspecteur. La 7' division , qui est sous les ordres immédiats du directeur de Marseille , est confiée aux soins d'un inspecteur qui réside aussi dans cette ville. Cette 7' division s'étend de Marseille à Courthézon, département de Yaucluse. Les stations télégraphiques de cette môme division , qui se trouvent dans le département des Bouchesdu-Rhône, sont au nombre de neuf et sont situées dans les communes d'Orgon, Lamanon, Salon, Lançon, Vitrolles, les Pennes, et Marseille qui comprend les deux stations des Moulins et celle de la Pinède. Il y a encore dans ce département quatre stations télégraphiques qui font partie de la 8' division dont Toulon est le chef-lieu. Ces quatre stations sont à Ceyrcste , à Roquefort , à S'-Marcel , et au boulcvart d'Angoulémc à Marseille.
Excepté le poste de la direction à Marseille où il y a quatre agens, tous les autres postes sont tenus par deux agens seulement. Le total des employés subalternes dans le département des Bouches- du -Rhône est donc de 28. Nous avons eu soin de marquer la ligne télégraphique sur la carte administrative du département , qu'on trouvera planche XX11I de l'atlas qui accompagne cet ouvrage.
§ II. Administrations dépendantes du Ministère des Finances.
Dix administrations sont dans celte cate'gorie : i° les Contributions directes et le Cadastre ; '2." les Contributions indirectes ; 3° les Douanes ; 4° \ Enregistrement et les Domaines; 5° les Forets; 6° les Loteries ; 70 la Monnaie ; 8° le Paj eur des Dépenses diverses ; 9" les Postes ; io° la liecefte générale.
i' Contributions directes et Cadastre.
A. Direction des Contributions directes. — Les directions dos contributions directes, établies dans chaque département par la loi du a£ novembre 1799, existaient déjà avant la révolution sous la dénomination de directions de» vingtièmes. Elles furent supprimées en 1791 lorsqu'on voulut effacer jusqu'aux traces de toutes les institutions qui tenaient à l'ancien régime ; mais pendant la fatale période d'anarchie et de désorganisation qui dura environ huit années, on établit successivement des inspecteurs, des visiteurs de rôles, et enfin une agence générale, qui disparut sous le gouvernement consulaire pour faire place aux directions actuelles.
Ces directions sont placées sous l'autorité immédiate du ministre des finances , et dirigées , sous la surveillance des préfets , par un chef qui a le titre de directeur de l'administration des contributions directes. Six inspecteurs généraux vérifient et examinent , dans des tournées annuelles , toutes les parties du service. La direction du département des Bouches-du-Khônc se compose d'un directeur , un inspecteur , deux contrôleurs principaux , ciuq contrôleurs ordinaires et deux surnuméraires.
Les contrôleurs sont placés à Marseille , Aix, Arles , Tarascon , Salon et Aubagne. L'arrondissement de chaque contrôle comprend un ou plusieurs cantons selon les localités. Nous ferons connaître dans le dixième livre les fonctions du directeur des contributions directes , les matières imposables , les travaux de la répartition , et tous les autres objets qui se rattachent à cette branche importante du ministère des finances.
B. Cadastre. — La loi du 3i juillet 1821 a apporté des modifications à l'ancien mode d'après lequel étaient effectuées les opérations cadastrales. Elles sont à présent circonscrites dans chaque déparlement , et le conseil général vote des fonds jusques à concurrence de 3 centimes s'il le juge convenable. Une ordonnance du 3 octobre de la même année détermine les règles à suivre d'après les nouvelles dispositions de la loi , cl S. E. le ministre des finances a publié un règlement géuéral contenant des instructions sur la matière.
Le cadastre se divise en deux parties : la levée des plans , et l'évaluation du revenu des propriétés foncières.
La levée des plans s'exécute , sous la surveillance du préfet et du directeur des contributions , par un géomètre en chef avec lequel il a été passé un traité portant fixation de ses indemnités à un franc quinze centimes par hectare et à trentedeux centimes par parcelle. Le géomètre en chef a sous ses ordres des géomètres particuliers avec lesquels il traite de gré à gré.
L'évaluation du revenu des propriétés s'opère par ^intermédiaire des conseils
municipaux , et îl sera donné de plus amples développemens sur ce point dans le dixième livre , où nous traiterons de l'Encadastrcmcnt des Communes.
2* Contributions indirectes. — Cette administration est confiée à un directeur de département qui réside à Marseille et qui a sous ses ordres immédiats, pour la direction générale, un contrôleur de comptabilité, quatre commis de direction , deux contrôleurs ambulans , un surnuméraire de direction , et neuf surnuméraires du service actif.
La direction se divise , comme la préfecture , en trois arrondissemens. Ceux d'Aix et d'Arles sont confiés chacun à un directeur d'arrondissement , et celui de Marseille est régi par le directeur de département faisant fonction de directeur d'arrondissement. Les recettes se font par des receveurs et des commis, les uns et les autres divisés en sédentaires et ambulans , soit à pied , soit à cheval. Il y a dans chaque arrondissement un receveur principal et plusieurs sortes d'employés dont nous donnerons le tableau à la fin de la section , en y joignant l'indication des lieux du département où les bureaux sont placés.
L'administration des contributions indirectes a aussi des rapports avec celle des octrois. Elle entretient un préposé en chef des octrois dans chacune des villes de Marseille , Aix , Arles et Tarascon. Mais l'octroi étant d'ailleurs régi par les communes , et de la manière qui leur est la plus convenable , nous ne devons en parler que dans les Statistiques Communales.
3* Douanes Royales. — L'administration des douanes royales est déléguée à un directeur résidant à Marseille , qui a sous ses ordres immédiats cinq inspecteurs , dont quatre résident dans les bureaux principaux de Marseille , La Ciotat , Martigucs et Arles , et le cinquième est chargé spécialement de surveiller les fabriques de soude factice situées hors du rayon des douanes. Outre les quatre bureaux principaux , il y a dix bureaux subordonnés , situés sur la côte ou sur 1rs salins , pour la perception des divers droits de douane et de navigation et de l'impôt sur le sel.
On compte dans le département quinze fabriques de soude , à cha-
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ciinc desquelles sont attaches deux employés pour surveiller remploi du sel livré en franchise de droit aux fabricans.
Le personnel est en totalité de 1 1 58 hommes , y compris les préposes , qui sont distribués en 85 brigades dont le personnel est variable selon l'importance de la localité par rapport au commerce.
4* Enregistrement et Domaines. — Un directeur pour tout le département , résidant à Marseille , est charge en chef de l'administration de l'enregistrement et des domaines. II a sous ses ordres un inspecteur pour chacun des trois arrondissemens communaux , trois vérificateurs , un premier commis de la direction , un garde-magasin des papiers timbrés , tjui est en même temps contrôleur du timbre extraordinaire , un timbreur , un tournefeuille , et vingt-cinq receveurs ; au total trente-six employés.
La direction se divise en trois arrondissemens communaux qui correspondent aux trois sous-préfectures , avec cette seule différence que l'inspecteur du troisième arrondissement réside à Tarascon et non à Arles. Les bureaux de receveurs répondent , à peu de chose près , aux cantons de justice de paix. Les vérificateurs n'ont pas d'arrondissement déterminé ; on les emploie , suivant le besoin du service , dans les bureaux du département où leur présence paraît nécessaire.
5° Forêts. — Il n'existe pas de forêts royales dans le département des Bouches- du-Rhônc ; mais il y a des bois publics possédés par 67 communes et par l'hospice civil de Yitroles , formant tous ensemble une contenance d'environ 435oo hectares ; nous ferons connaître leur situation et leurs produits dans le livre de l'Agriculture. L'administration et la surveillance de ces bois est confiée au conservateur du 19' arrondissement forestier , résidant à Aix ; elle comprend les Bouchcs-du-Rhônc , le Var , les Basses- Alpes et Vaucluse. Le conservateur a sous ses ordres , dans le premier de ces départemens , trois gardes généraux , dont un pour chaque arrondissement communal, et trente -un brigadiers et gardes particuliers.
Indépendamment des bois dont nous venons de parler , il existe encore dans le département la forêt particulière de Sylvaréal ou pinède des
DES BOUCHES-DU -RHONE. 73i Saintes - Maries , dont retendue est de 5ooo hectares , et dans laquelle la commune des Saintes -Maries exerce des droits considérables-, elle nomme et entretient un garde particulier pour veiller à la conservation de ces bois.
6* Loterie Royale. — Le service de la loterie royale est divisé en arrondissemrns , qui comprennent plusieurs départemens. L'arrondissement des Bouches - du - Rhône comprend aussi le Var , et il se compose de 24 bureaux , dont i3 à Marseille , 2 à Aix , 1 à Martigues , 1 à La Ciotat , 1 a Tarascon , 1 à Arles , 1 à Aubagne et 4 à Toulon.
Les receveurs correspondent seulement avec l'inspecteur , et , par son intermédiaire , avec l'administration. Dans des cas extraordinaires , l'inspecteur est assisté dans ses opérations par un sous-inspecteur , qui le remplace aussi en cas d'absence ou de maladie.
7» Monnaies. — Cet établissement est sous la surveillance spéciale du commissaire du roi près la monnaie , qui exerce la police dans les ateliers monétaires. Il vrille principalement à ce que les règlemens qui concernent la fabrication des espèces soient exactement observés par toutes les personnes chargées de quelques fonctions relatives à cette manipulation. Ce commissaire est sous les ordres immédiats de l'administration des monnaies. Il vérifie et arrête , à la fin de chaque mois , les registres du directeur , du caissier et du contrôleur du monnayage. Il a l'inspection de la caisse et des matières dans les ateliers du directeur de la fabrication , et il doit faire constater les réparations de tout genre à la charge du trésor public.
Le directeur de la fabrication reçoit du caissier les matières destinées à être converties en espèces royales , et en donne récépissé. Il inscrit sur un registre le titre et le -poids des matières ; il en rend compte d'après ce registre ; il est maître de ses fontes et alliages , et fait exécuter , sous sa responsabilité , toutes les opérations relatives au monnayage. Les espèces qu'il a fabriquées doivent avoir le signe dont il sera convenu avec l'administration , et il doit le faire susculner sur une planche de cuivre déposée au secrétariat général de l'administration.
Le caissier charge de la recette ou change , est responsable de toutes
ses opérations , tant pour le titre et le poids des espèces et matières , que pour tout autre fait de comptabilité.
Le contrôleur du monnayage doit surveiller spécialement les opérations de la fabrication , et s'assurer de l'éxecution ponctuelle des lois et règlemens.
Le commissaire , le directeur et le caissier sont nommés par le roi , et le contrôleur par le ministre des finances , sur la présentation de l'administration des monnaies.
La marque ou différent de la monnaie de Marseille est un A entrelacé dans un M , et celle du directeur actuel est un palmier.
L'hôtel des monnaies de Marseille a fabrique , depuis 1787 jusques en 1794 , en monnaie d'or , d'argent , cuivre et métal de cloche , pour 6,452,519'. Quoique la loi du 3 nivôse an 7 ait rétabli la monnaie à Marseille , elle n'a repris ses travaux qu'à la fin de l'an 9. Depuis quelques années il y a peu d'activité dans les ateliers : ce qui tient à différentes circonstances qui sont hors de notre sujet.
Quant à la main d'oeuvre , c'est le directeur de la fabrique qui en est chargé ; il prend des ouvriers suivant que son travail l'exige ; il leur donne de 2 à 4f par jour selon leur degré d'habileté. En général on trouve à Marseille des ouvriers très-intelligens , et le travail du monnayage est aussi parfait que dans les autres établissemens du royaume.
8* Payeur des Dépenses diverses. — Les dépenses du trésor , dans le département , sont acquittées par un agent comptable connu sous le nom de Payeur du Département. Cet agent réside à Marseille. Ses fonctions sont importantes : nous les ferons connaître au dixième livre , ainsi que les mouvemens de sa caisse.
9* Postes. — L'établissement des postes en France date du mois de juin 1484 , sous le règne de Louis XI. Le gouvernement profita des relais et messagers qu'avait établis l'université de Paris dans toutes les provinces du royaume , au moyen desquels elle entretenait des correspondances avec les familles qui y envoyaient leurs en fans.
Les postes ne furent établies d'abord que pour le service du roi;
mais bientôt les particuliers demandèrent et obtinrent la permission de faire transporter leurs lettres par les courriers du gouvernement.
Ce n'est que sous le règne de Louis XIII qu'on aperçoit une forme un peu régulière dans cette administration. En i63o , on voit des contrôleurs généraux des postes et relais nommes par le gouvernement en titre d'office. Dans la même année on créa des maîtres des courriers aussi en titre d'offices héréditaires.
En 1676 , le marquis De Louvois fit rembourser ces offices , et réunit en une seule administration les divers départemens qui percevaient les ports de lettres à leur profit. De 1676 à 1791 , cette administration fut tantôt affermée , tantôt régie au nom du roi. Ce n'est que sous le règne de Louis XV que l'on en voit les chefs ayant le titre d'intendans généraux , qu'ils ont conserve jusqu'au moment de fa révolution. Ils présidaient aussi un conseil particulier des relais , composé de trois inspecteurs généraux. Le service de la poste aux lettres et les relais ne forment plus qu'une seule et même administration depuis 18 19.
En 1792 , l'administration des postes eut le titre de Directoire , avec cinq administrateurs ayant à leur téte un président. Peu d'années après un commissaire du gouvernement remplaça ce président. Le chef de l'administration a eu ensuite , comme il l'a aujourd'hui , le titre de directeur général (1).
La direction des postes se divise en deux branches : la Poste aux Lettres et les Postes Relais. Les inspecteurs des postes dans les départemens sont les premiers agens de l'administration ; ils ont la surveillance des deux services.
A. Poste aux Lettres. — Le service des postes aux lettres pour le département des Boucbes-du-Rbône comprend douze bureaux , dont deux composés et dix à remises. Les bureaux composés sont ceux où le directeur est assisté dans ses opérations par un contrôleur , et où le travail est réparti entre plusieurs employés nommés par l'administration générale des postes. Un scid agent de l'administration
(1) Cet détails on! été extraiu d'an Essai Historique sur l'Administration des Postes en France, par M. Gouin. Paré , iM.
ayant le titre de directeur , fait ce travail dans les bureaux à remises. Les bureaux composés sont Marseille et Aix ; et les bureaux à remises , Arles , Aubagnc , La Ciotat , Lambcsc , Martigues , Orgon , Roqucvairc , S'-Remi , Salon et Tarascun. Ces derniers correspondent par des facteurs avec les communes environnantes qui n'ont pas de bureaux de poste.
B. Postes Relais. — L'organisation du service des postes relais pour le département des Boucbes-du-Rhône consiste en quatorze relais. Les maîtres de poste titulaires sont nommés par le ministre des finances , sur la présentation du directeur général des postes. Le tableau des relais » du nombre de chevaux et de postillons , se trouvera dans son rang à la fin de b section. Les produits des postes relais sout nuls pour le trésor royal ; ils sont la propriété des maîtres de poste titulaires.
io* Recelle générale. — Le recouvrement des contributions directes est confie , dans chaque localité , à un percepteur qui réunit plusieurs communes dans son arrondissement. L'importance des recouvremens dans les villes de Marseille et d'Arles , a nécessité une exception à cette règle. Elles sont divisées en plusieurs arrondissemens de perception. II y a quatre percepteurs h Marseille et deux à Arles.
Le département est divisé en 49 perceptions : 1 1 dans le premier arrondissement, 20 dans le second, et 18 dans le troisième. La rétribution des percepteurs est réglée d'après l'importance des recouvremens et de la commune qu'ils habitent. Elle varie de 2e à 3' par franc. Il y a dans chaque perception des porteurs de contrainte chargés des poursuites contre les contribuables en retard de payer leurs contributions. Le nombre total de ces agens est de trente-deux.
Les villes d'Aix et d'Arles , comme chefs-lieux d'arrondissement , ont chacune un receveur particulier qui centralise dans sa caisse les deniers publics perçus dans la circonscription de son arrondissement. Tous ces produits sont versés à la recette générale , qui centralise toutes les recettes du trésor de quelque nature qu'elles soient. Le receveur général réside à Marseille , et remplit , en outre , les fonctions de receveur particulier pour le premier arrondissement ; nous ferons connaître dans le livre X les attributions de ce comptable supérieur et ses relations avec le trésor royal.
§111. Mmmislralions dépendantes du Ministère de la Guerre.
Nous ne connaissons clans le département des Bouches-du- Rhône que les Poudres et Salpêtres qui soient dans cette classe.
i* Poudres et Salpêtres. — Il existe à Marseille un établissement composé , is d'une raffinerie de salpêtre produisant annuellement 5oooo kil. de salpêtre raffine , qui sont expédiés pour une partie des besoins de la poudrerie de S'-Chamas , et 2° d'une raffinerie de soufre , la seule qui existe en France aux frais du gouvernement , pour les besoins des poudreries du royaume , laquelle raffine annuellement 200000 kilog. de soufre.
Cet établissement est dirigé par un commissaire des poudres et salpêtres et par un capitaine d'artillerie ayant titre d'inspecteur. Il est situé hors la porte d'Aix , rue Bernard -du -Bois.
La poudrerie établie à S'-Cbamas est également dirigée par un commissaire des poudres et salpêtres et par un capitaine d'artillerie ayant titre d'inspecteur. Cette poudrerie est alimentée par un beau canal tiré de la Touloubrc et par les eaux provenant des arrosages que fournissent les canaux de Craponne et de Boisgclin. Elle fabrique annuellement , i* 60000 kil. de poudre de guerre , qui sont expédiées à l'artillerie de terre et de la marine ; 20 20000 kil. de poudre de chasse ; 3* 3oooo kil. de poudre de mine ; 4* z5ooo kil. de poudre destinée au commerce extérieur.
Des trois matières premières qu'emploie cet établissement , le salpêtre est tiré des raffineries de Lyon et de Marseille , le soufre de la raffinerie de Marseille seulement , et quant au charbon , la poudrerie le confectionne elle-même avec du bois de bourdaine provenant de la Bourgogne.
§ Ier.
CHAPITRE VI
Tableaux Administratifs.
Tableau des Cures , Succursales , Annexes et Ermitages du département des Bouches -du- Rhône.
CURES
SUCCURSALES
ANNEXES
ERMITAGES
Allauch.
Aub VGHf .
Aygalades.
i» Diocèse de Marseille.
Le» CaiUols.
CMl ea n -Gorubcrt .
Saint-Julien.
Saint-Marcel.
S*im-M<<né\
Le» Olive».
L» Pomme.
La YaleMine.
Le Plan de Clique».
Cage*.
Ge'meno* .
La Penne.
Saint-Aodré-dc-St'on.
Saint'Antoinc.
Saint-Barnabe".
Saint- BartWlemi.
Le Canet.
Sairit-CliAi'U's.
Le« Crotte».
Sajnl-Heoxï-de-Seon.
Sainl-Jerome.
Saint-Jiut.
Saint-Loui».
Sainte-Marthe.
La Palud.
Lr. Rave.
Neoure».
L» Treille.
B-Miulinjutl.
Saint- Piet-re.
N. I). du aarran.
N. D. de»
Sainte-Madeleine.
CURES
SUCCURSALES
ANNEXES
ERMITAGES
La ClOTAT.
Saiict-Laxarb.
3AIST-MA*TIÎI.
Caui».
Ceyre»te.
Roquefort.
La Madeleine.
N. D. da Monl-Cannel.
Saint-Théodore.
Sainl-Vineent-de-Paule.
N. D. de Bon-Seeour*.
| Saiht-Fhiulsol.
Saiht-Cassat.
Maxakcuks.
N. D. du Mont.
La Trinité.
Saint-Victor.
Saint-Laurent.
S< Laurent < la Capcleue).
ROQCtTAiaB.
Saint-Loup.
Saint r-Mar guérite.
Saint-Pierre.
Le Houel.
Auriol.
Gréaique.
Prjrpin.
Satut-Savourain.
La Bour.no.
S'-Michel A'^iguo-Dauco
a' Diocèse d'Aix et d'Arits.
Saikt-Sauviou.
Saikt-Jbk6mb.
S«-Jcan-Bapti»le.
S -Jn-Bu iintrt, nuiras ).
S'-Mart.
Puyrieard .
Venelle».
Éguillc*.
Mey rettil • Le, Mille,.
_ Dans ce diocèse plusieur» chapelle» rurale»
inuiiaenl du privilège d'avoir la messe. 11 y en a presque autant que de commune». Mai» le défaut de prêtre» rend ce privilège inutile. Quelquet-unr» , liuir'r» dan»
deiharacaui dépendant de» village» , »ervent quelquefot» a réunir le»
habitant le iour de dimanche, lorsque le curé ou recteur peut jr aller célébrer la me»te.
CURES
SUCCURSALES
ANNEXES
ERMITAGES
Sainte Madruiki.
Bière.
Coudons.
U Farr
Rognac.
Velaux.
Vcnlaaren .
Vitro Ict
Ga&dahre.
Bouc.
N. D. d'Errance
Cabriii.
Coltongue.
Mimct.
N. D. dri Anges.
L*« Prnnr».
Isthes.
Saint-Chamai.
LAMBE5C
Saint-Cannat.
OWleval.
Rognri.
Saint-Marcelin.
La Roque.
M articles.
Carry.
Chateauneuf.
La Couronne.
ernère.
G i ^Tiac •
Jonquiére.
Marignane.
Saint-Yictorct.
Petkouu.
Jouque*.
Mrrrargue*.
Saint-Paul.
L»-Puy-S'-Can»dr(.
Lt-Puv-SK-Rrparadc.
Saioîi.
Auront.
La Barfo«n.
Comillon.
I CURES
SUCCURSALES
ANNEXES
ERMITAGES
Suok.
Tarrs.
Gran».
Lançon.
lvtirunaM .
PrlntMie.
Saint -Jean-du-Puit* .
Saint-Michel*.
Saint- Antonio
Be»ure<Of il.
Kl
FUTUU.
P^grel.
Peynier.
Saint-Pierre.
Fuy tourner.
R»tu»et.
Vaurenartue».
Sainte-Victoire.
Notm-Damb.
Saint-Geaaire.
Saint- Hilaire.
Saint-Martin.
L. Sambuc
V S"-Pierre-<l«-Ale«arap**.
Saist-Tromiime.
/ S'-Genet-de-U-Colonoç *« .
Fonttieille.
Saïnt-Jullieu.
Trinquetaille .
Villeneuve.
Château -Renard.
ij it
GrareMii.
St-Andte'-de-B.ii.al.Miee **.
M/aoargue».
Novet.
N. D. dc«-Foiin-Je-Va«roiére»**
Etguierks.
Sainl-V^rédeme.
Allein*.
Aureîlle.
Mallemort.
La nation ,
Orcow.
Vernejues.
Saint- Aniliol.
Cabannei.
Kjrgalièrei.
Eyraguei.
Molle.e,.
CIRES
SUCCt RSALES.
ANN EX ES
ERMITAGES
Saiht - Rsmi.
Lr» lUm.
i Tarajcos.
Sainl-Martia.
M.iits4Anr.
Mouric».
Saint-Etienne.
Saint-Jacques.
Lansac.
> N. D. du CUiau.
JV. A II n'y a que le* Ermitages dont le* noms sont sans astérisque qui aient un ermite ; cens, qui oui un astérisque sont inhabitables «t tombent en vlttuté ; ceu* qui ni ont deui ont ète* convertis en bergeries ou ro/nage». De l'Ermitage de Taraseon il ne reste plus que la chapelle. L'Ermitage de Rognes, quoique en bon eu. , n'a point d'ermite. Il en est de même de Sainte-Victoire.
5 IL Tableau des Communautés Religieuses situées dans le département
des Bouches -du -Rhône.
NOM
di ■ Cnnmij nr f
Atx.
DÉSIGNATION d»
COM MOKAUTÉS.
DESTINATION
AUTéS.
ACBAG5E Les
i° Diocèse de Marseille.
Le* Dames de S'-Charle*
Le* Dame* de la Sageue
Le* Hoapiuliérc* Augustin»*
Le» Dames de la Visitation , maison* . » » a« maison*.
L<-« Dame* du S>-Sacrement *
Les Sonra de la Retraite , m maison * . . » » v maison*..
Les Capucine* **
Les Qairistes**
Dame* de S<-Thomas de Villeneuve.
a» Diocèse d'Ais et d'Arles
IIo*pitalières .
Enseignantes. .
Co.il.
plativ
ctcnieigu
' Les Soeurs Hospitalières , noviciat
HApitAlS«-Jac,ue,
Le* Ursulines* ,
Les Saurs de la Retraite *
Les Sacramenlines **
. Le» Carmélites ** ,
Hospitalières et en seign Hospitalière» ,
Enseign. et contemplât.
Contemplative» ....
vu mb m:
des
iS
lo
TOTAUX parti ri».
rt poMiJ.
iG
à Htporttr..
NOMBRE
de»
TOTAUX partiel*.
Report.
Salon Ailles
Le» Soeur» Hospitalière»
f Les Sœur» Hospitalière»
I Le» Hospitalière» Aiiffuatine»
SaIHT • Rlmi . Le» Saur» Hospitalières
Î» » ( k U Charité ) » (arhop.S'-NieoU.) LcsCrsulinc."
6ig
Total .
.•V B. Le» Communautés dont In nom» »onl uni astérisque tout autorisée» et dépendent d'uu chef-lieu et d'une supérieure pénérale j U date du décret ou ordonnance d'autorisation varie de 1807 à 1H1.S. Celle» dont le iKirn rit marqué d'un astérisque , étalement autorisée» , ne reconnaissent qu'une supérieure locale ; la date de l'autorisation est, pour celles-ci, de l8of> à 1810. Enfin, le» C
§ III. Tableau des Brigades de Gendarmerie et de leur situation.
COMMUNES
officiers
et
te*.
Marseille.
offic
[ Gend. a ch
h Reporter
CIIEFS- LIEUX
COMMUNES
La Ciotat.
(La Gotat.
. .< Cassis.
f^Cey reste.
OFFICIERS et
Report...
Sou» - offic.
a ch.
nef,
Ai».
AlX. »••••••»•«
I lMryreuil .
K pni I L 1 v , I Venelle*.
| Vautcxurguei.
iSt-Marc.
F Lieutenant
1 Sou» - offic f Grnd. a ch 1 Gend. à pied.
PtïROLLES.
Prjrrolle».
«Vr-S--H<f« .,So|U .ûffic
, Gend. à ch.
|s.-P»ul.
o Reporter.
§ IV. Tableau des lieux d'Étapes situés sur les routes militaires dans le département des Bouches -du- Rhône , avec leurs correspondons dans les aTpartemens limitrophes.
HOl'TES miliuirrs.
!>< Mantille! Nlmc*
LIEUX
NOM
du
d'eupe.
n. (unriui ni
| Ait
B.-du-RbAne.
id.
(Orgon
id.
id.
Gard.
B.-dn-Rbôor-
id.
1 Orgon
id.
Vaucliue.
B.-du- Rhône]
id.
id.
id.
id.
..II. • Arlr« P-mt Ut Ptmmtl . Stlétl
ROUTES
De Marville i Toulon par Aubagne.
D'Aii à UTour dr Bouc par Marignane.
LIEUX
NOM
d'étape.
de»
ut |Ki i il nu n>,
B.-du Rhône
Le Beaiuset...
Var.
Roquevaire . . .
Le B«a«.e....
Var.
B.-du Rhoor
I S'-Maxiroin . .
Var.
B.-du-Rbone
Vauclu*.
{ Aii
B.-du-Rbône
Var.
|Ai«.
B.-du-Rbone.
< Marignane . . .
id.
[Tour tir limit .
id.
§ V. Tableau de la division des Communes du département des Bouches- du- Rhône en A rrondissemens de Perception.
Il RECETTES
CHEFS-LIEUX
de perception.
COMMUNES forant In 4r.. n.li.»./nrn»
il. prrcvplid*.
RECETTES
CHEFS-LIEUX de perception.
CUMMCNES (or.,. ni 1»» untnMwiufnj
l!S jl
M \RSEILLE. (
iMAUUUL •<
Iau-avcm
i«e arrond*.
a» id, 1 3«~ »'o*.
tfm id.
AlUrncb.
[ Aubagne.
[ U Pont.
[Auriol.
MARSEILLE
1 H«|fBil T*l' M
u'ïi*" ■ •
Roqueraire.
Peypin.
St-Savournin.
| Cutis. j j Roquefort.
i Geroeno*.
( Cuget.
(La CioUt.
( CeyreUc.
RECETTES
CHEFS-LIEUX
AIX
Jouquei.
I Pcyrolle».
S<-Pm»I.
PUTLOOBIKR
\Trets..
lAKTir.urs
fS*-Cbanii*.
• r i ' «AS... jMiramu.
(twDmûod
Tarasco* Tarera.
Saist-Remi .
.S' -Rémi.
ARLLS.
/g»av«soW fer*""
, / £ M*nUno.
lB.A»4B3M,"Ur""rd (Ho(nori.\i *
| Bnrbrnlane.
| B A M RNTAM . . . . { Boulbon * .
. il .«I . .1
NOVES ICtbannei. 1
I RECETTES
RECETTES
p*rt ictilièr*
CHEFS-LIEUX
de pereep.ion.
(oraual l«f »rnMiWs< tu : m
Orfon.
Et salière*.
Mollir,.
Srn*»*.
'MaUemort.
Mallkhort
Allein*.
Vernetuc*.
Ejrragur».
Yerquiére».
CHEFS- LIEUX de
Cl» 51 ML" NES |orm»t
|Mmi$*a*e.
\ RLES.
1 Motu-ié».
/ Le» Bau*.
jparadou.
^Fonuieille*.
i Ejrguieret.
jAureille.
1 floqurm-artînr
Lamanon .
DIRECTIONS
ET RECETTES d'arrondi*e«en..
Marseille.
(MARSEILLE
Aix..
Arles ,
RECETTES
RECETTES
AMBILAHTES.
Marseille ( Midi )
Maneille ( Nord I
La Madeleine I Saint-Loup.
CatlelUne V Aren.
Sainl-Ijuaxe / La 1
Saint- Loup \ Auriol.
Saint -Loui»..
Sainl-Ju>t
Aie
I Marti gue» .
J AU (banlieue).
• f Larobrtc .
Y Salon.
\ Martigue*.
T.r«con j F*«™*«™.
§ VU. Tableau des Bureaux des Douanes et des Brigades qui leur sorti affectées dans la Direction des Bouches -du -Rhône.
RELAIS
iS ■ a i5
IO
iS
§ X. Tableau du Personnel des Administrations et des Directions.
ADMINISTJIATKiJ*.
loT.VlX
TOT Ai: X
OBSLKt JTIOXS.
Le* place» vacante*
Grand* Vicaire*.
sont comprÏM» dan*
ce tableau. Lu eba-
noinei hononim ont été omit , parce qu'il*
figurent ailleun *oua
une autre qualité".
Prêtre* habitué
Eccl. non proio.
. Penon'1 dncom- * rnanauté* relig.
[Catholique Grec
Archimandrite..
Culte Proteatanl.....
Grand Rabin. . .
Gunaeiller* .....
1 OlTc. du Parquet
Greffier etempl.
à Ripoi
TOTAUX
Justice.
| Exrrcanl çp
(Stagiaire* 5A
Gouverneur ....
Lient- (en. ton.
I Aides de camp. .
ICnefdVtatmajor Étal Maioc de la ! Colonel de ge nd.
8« Division \ Intendant milit.
\ Direct' de* vivre* iKatrep.duehauf.
Entrep.desequip- Garde magasin..
Dir' de* lit» mit.
Guerre ..
.de camp Aide de camp-..
Lient, cul. d'art il.
1 Capit- d'artillerie Capit.de «t'oie..
Coromandan» I
I Officier* 5| Garde. 5j Cascrnier* 8)
!Cbcf d'e*eadron. ■ 1
Lieutenan* i'
Sous-officiers... ai (
... It3.
Mi
OtSEMfjTIOfrS.
A Reporter I 5995
Dan* ce total coropri» G honoraire* . dont a prrsideu* et a conseiller* de la coinroyale et 1 pré»«dens
Le* tribunaux de commerce n'y sont
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ADMINISTRATION DÉPARTEMENTALE ET STATISTIQUES
COMMUNALES
Dans la scelion précédente nous avons lait connaître les différentes administrations cjuc compte le département des Bourhesdu-Rhonc , ainsi que tout ce qui est relatif a leur mode d'orga-
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nisation ; il nous reste à parler dans celle-ci de l'Administration départementale et à décrire sommairement les communes sur lesquelles cette administration e'tend immédiatement sa surveillance. D'un autre côté, il ne sera pas inutile de faire précéder ces divers documens d une relation abrégée des diffère ns régimes d'administration qui se sont succédés depuis la dissolution des états provinciaux jusqu'à la création des préfectures. Notre partie historique sera ainsi complétée , quant à cet objet , et nous aurons l'avantage de pouvoir rattacher l'ancienne administration à la nouvelle. Il conviendra aussi , selon notre méthode accoutumée , et toujours pour les mômes motifs , de terminer cette section par un certain nombre de tableaux qui présenteront les principaux résultats des faits exposés d une manière à la fois concise et convenable à la nature et a la destination de cet ouvrage.
D'après ces considérations, nous diviserons cette section en quatre chapitres, savoir : Administration Départementale, avant le régime des Préfectures; Administration Départementale, sous le régime des Préfectures ; Statistiques Communales ; Tableaux Administratifs.
CHAPITRE VII
Administration Départementale , avant le régime
des Préfectures.
Avant la révolution , les provinces étaient administrées par des états provinciaux , des assemblées provinciales et des intendans et commissaires départis dans les généralités. Ce mode d'administration variait , au reste , de province à province , et nous avons fait connaître dans la quatrième section du livre III tout
ce qu'il est essentiel de savoir sur l'ancienne administration de la Provence.
A peine la révolution se fut opérée , qu'on voulut établir une administration uniforme , et la France fut divisée en départemens, districts et cantons. Chaque département eut une assemblée administrative supérieure , chaque district une administration inférieure , et chaque ville , bourg , paroisse ou communauté de campagne , une municipalité.
§ Ier. Administration supérieure du Département.
Cette administration fut établie à Aix ; les membres qui la composaient furent choisis parmi les citoyens éligiblcs , de manière qu il y en eût au moins douze de chaque district ; ils devaient rester en exercice pendant quatre ans , et être renouvelés par moitié tous les deux ans.
Auprès de l'administration était un procureur général syndic , qui avait séance aux assemblées sans voix délibérativc , et les délibérations ne pouvaient être prises que d'après son rapport.
L'administration du département nommait elle-même son président ; elle était divisée en deux sections , l'une sous le titre de Conseil de Département , et l'autre sous celui de Directoire de Département.
Le conseil tenait annuellement une session pour régler chaque partie de l'administration , ordonner les travaux et les dépenses générales du département, et recevoir le compte de la gestion du directoire ; ce dernier était toujours en activité pour l'expédition des affaires. Les membres de l'administration élisaient , à la fin de leur première session , huit d'entre eux pour composer le directoire , et ils les renouvelaient tous les deux ans. Le pré-
sident de 1 administration avait le droit de présider à toutes les séances du directoire.
L administration du département était sous l'autorité du roi et sous l'inspection du corps législatif ; elle était chargée , i° du soulagement des pauvres et de la police des mendians et vagabonds ; 2° de l'inspection et amélioration du régime des hôpitaux , prisons , etc. ; 3° de la surveillance de l'éducation publique et de l'enseignement ; 4° de l'emploi des fonds destinés à l'encouragement de l'agriculture , de l'industrie et du commerce , et aux actes de bienfaisance publique ; 5° de la conservation des propriétés publiques , des forêts , rivières , chemins , etc. ; 6° de la direction et confection des travaux et ouvrages publics ; 70 de l'entretien , réparation et construction des églises , presbytères et autres édifices religieux ; 8° du maintien de la salubrité , de la sûreté et de la tranquillité publique ; 90 du service et de l'emploi des milices ou gardes nationales.
De plus , elle répartissait les contributions directes entre les districts ; elle surveillait les répartitions faites par les districts entre les municipalités , ordonnait les rôles d'assiette et de cotisation , surveillait la perception des contributions, et ordonnait le payement des dépenses. Cette administration correspondait directement avec les ministres.
§ II. Administration de District.
Le département des Bouches-du-Rhône, plus étendu lors de sa création qu'il n'est maintenant , comprenait alors toute la portion du département actuel de Vaucluse qui ne faisait pas partie du Comtat Vcnaissin , et qui dépendait de l'ancienne Provence ; il fut divisé d'abord en six districts , dont les chefs -lieux étaient //. 95
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Aix , Arles , Marseille , Tarascon , Apt et Salon : le décret du 12 octobre 1790 y joignit le district d'Orange, dont le bourg de Montdragon fut déclaré faire partie. Le a5 juin 1791 , lors de la création du département de Vauclusc , les districts d'Apt et d'Orange furent distraits du département des Bouches-du-Rhône . qui resta dans les limites qu'il a encore actuellement.
L'administration de district était divisée en deux sections comme celle de département . à laquelle elle était subordonnée. Elle se composait de douze membres choisis parmi les citoyens élik'iblcs de tous les cantons du district , et renouvelés tous les deux ans par moitié. Il y avait auprès d'elle un procureur syndic qui n'avait que voix consultative, et sur le rapport duquel toutes les affaires étaient mises en délibération. Chaque administration de district nommait son président et son secrétaire. A la fin de leur première session , les membres élisaient quatre d'entre eux pour former le directoire.
Les conseils de district tenaient leur session annuelle pendant quinze jours ; ils s'occupaient des demandes à faire et des matières à soumettre à l'administration de département. Ils recevaient le compte de leur directoire.
Les directoires de district étaient chargés de l'exécution des lois sous la direction et l'autorité de l'administration départementale ; ils ne pouvaient faire aucun arrêté en matière générale , s ils n'étaient approuvés par l'administration de département.
L'assemblée et le directoire de Tarascon alternaient entre cette ville et Saint-Rcmi , et ceux de Salon , avec les Martigues.
§ III. Municipalités et Communes.
11 y avait une municipalité dans chaque ville , bourg , paroisse ou communauté de campagne ; le chef du corps municipal portait
le nom de Maire. Tous les citoyens actifs concouraient à 1 élection du corps municipal. Les membres de ces corps , y compris le maire , étaient au nombre de trois , pour les communes de 5oo âmes et au-dessous ; de six , pour les communes de 5oo à 3ooo ; de neuf , pour celles de 3ooo à 10000 ; de douze , pour celles de ioooo à a5ooo ; de quinze , pour celles de a.looo à 5oooo , et de dix- huit, pour celles de 5oooo à 100000.
Dans chaque municipalité il y avait un procureur de la commune qui défendait 1rs intérêts et poursuivait les affaires de la communauté. Le conseil de la commune était encore composé d'un nombre de notables double de celui des membres du corps municipal , mais on ne les appelait à délibérer que pour des affaires importantes.
Chaque corps municipal , composé de plus de trois membres , était divisé en conseil et en bureau. Le bureau était chargé de l'exécution et de la gestion des affaires ; le conseil s'assemblait au moins une fois par mois pour régler les comptes du bureau.
Les corps municipaux avaient deux espèces de fonctions à remplir , les unes bornées au pouvoir municipal , et les autres relatives à l'administration en général. Ils avaient à cet égard , dans l'étendue de leurs communes respectives , les mêmes attributions que les assemblées de district dont elles relevaient , comme les districts relevaient eux - mêmes de l'administration départementale.
Tous les citoyens aelifs d'une commune avaient le droit de se réunir en assemblées primaires , pour rédiger des adresses ou pétitions aux autorités , sous la condition de donner avis aux officiers municipaux du temps et du lieu de ces assemblées.
Telle fut l'organisation de la hiérarchie de l'administration de département , d'après les lois de i yejo. Nous allons indiquer som
maircmcnt les modifications qu'éprouva ce régime avant la création des préfectures.
§ IV. Modifications successives dans le régime de l'Administration
Départementale.
Les choses restèrent à peu près dans le même état jusques au décret du 19 vendémiaire an 2 , qui établit une correspondance directe entre les commissaires de la convention et les districts, sans l'intermédiaire des administrations départementales ; ensuite , un décret du 14 frimaire an 2 mit tous les corps constitués sous la surveillance immédiate du comité de salut public , et paralysa ainsi les autorités départementales : les conseils généraux de département, les procureurs syndics et les présidens furent supprimés. Les districts , au contraire , reçurent un surcroit d'attributions ; mais leurs procureurs syndics et ceux des communes furent remplacés par des agens nationaux , qui correspondaient directement avec les comités de salut public et de sûreté générale pour l'exécution des mesures révolutionnaires.
Le décret du 28 germinal an 3 rétablit les administrations de département et de district ; mais , peu après , la constitution dite de l'an 3 supprima les districts et ne conserva qu'une administration centrale de département , composée de cinq membres renouvelés par cinquième tous les ans. Chaque commune de 5ooo habitons et au-dessus eut pour elle seule une administration municipale ; dans les communes au - dessous de 5ooo âmes , il y eut un agent municipal et un adjoint. La réunion des agens municipaux de chaque commune formait la municipalité du canton. Les communes qui avaient plus de 100000 habitons avaient plusieurs administrations municipales et un bureau central pour les objets jugés indivisibles par le corps législatif
Le directoire exécutif, crée' par la constitution de l'an 3 , nommait un commissaire auprès de chaque administration centrale et municipale. Cet <5tat de choses a duré jusqu'à la constitution de l'an 8, qui a établi les préfectures » sous- préfectures et mairies.
CHAPITRE VIII
Administration Départementale , sous le régime
des Préfectures.
Depuis la création des préfectures, le département des Bouchesdu-Rhône a été divisé en trois arrondissemens. La résidence du préfet , d'abord fixée à Aix , a été , peu après sa création , définitivement accordée à la ville de Marseille , à cause de sa grande population et de l'importance des affaires que l'administration est appelée à traiter. La ville d'Aix , chef-lieu du second arrondissement , a conservé la cour royale , et elle est le chef-lieu d'une sous- préfecture. Quant au troisième arrondissement, il y a partage entre les villes d'Arles et de Tarascon ; la première est la résidence du sous - préfet , et la seconde, du tribunal de première instance.
§ I«r. Préfecture.
i* Administration, — Le préfet du département des Bouches- du - Rhône réside à Marseille, chef- lieu du département et du premier arrondissement. Ce magistrat est nommé par le Roi , entre les mains de qui il prête son serment : lorsqu'il ne le peut , il le prononce en conseil de préfecture. Le préfet est chargé seul de l'administration dans les attributions qui lui sont données par les lois , les ordonnances royales et les instructions réglementaires.
Un secrétaire général de préfecture , également nommé par le Roi , a la garde des papiers et la surveillance spéciale des archives ; il signe les expéditions ; il prête serment entre les mains du préfet , qui peut , en cas d'absence , lui déléguer ses fonctions , sous l'approbation du ministre de l'intérieur.
Les affaires de l'administration sont réparties entre cinq bureaux ; savoir : le Secrétariat général , les Archives et Travaux publics , Y Administration des Communes , le Commerce , l'Industrie et l'Agriculture , etc. , le Bureau Militaire et de Police et celui des Finances. Une trentaine d'employés , à la nomination du préfet , sont occupés dans ces bureaux ; leur traitement est payé sur les fonds alloués au préfet par abonnement , et il doit s'élever jusques aux deux tiers de la somme totale de cet abonnement.
A l'administration de la préfecture est attaché un onzième commissaire de police , nommé pour la ville de Marseille , sous la qualification de commissaire central ; il a sous ses ordres deux agens nommés par le préfet , dont l'un a le titre d'inspecteur.
2* Conseil de Préfecture. — Ce conseil , qui tient ses séances dans une des salles de l'hôtel des bureaux de la préfecture , est composé de quatre conseillers , qui prêtent serment entre les mains du préfet ; ils prononcent sur les demandes des particuliers tendant à obtenir la décharge ou la réduction de leur cote de contributions directes ; sur les difficultés qui peuvent s'élever entre les entrepreneurs des travaux publics et l'administration concernant le sens ou l'exécution des clauses de leurs marches ; sur les réclamations des particuliers qui auraient à se plaindre des torts et dommages procédant du fait personnel des entrepreneurs ; sur les demandes et contestations concernant les indemnités dues aux particuliers , à raison des terrains pris ou fouilles pour la confection des chemins , canaux et autres ouvrages publics ; sur les difficultés élevées en matière de grande voirie ; sur les demandes présentées par les communes pour être autorisées à plaider ; sur le contentieux du domaine de l'état ; enfin , sur les oppositions élevées contre l'établissement des fabriques insalubres , etc.
Le conseil de préfecture est présidé par le préfet ; lorsque ce magistrat y assiste , en cas de partage , il a voix prépondérante : un employé de la préfecture est attaché au conseil en qualité de secrétaire. Dans le cas où le préfet s'absente du département , il peut déléguer ses fonctions à un conseiller de préfecture , sous l'approbation du ministre de l'intérieur. Le conseiller de préfecture placé le premier dans l'ordre du tableau , prend de droit l'administration du département en cas de vacance , d'absence ou d'empêchement quelconque , sans que le préfet ait fait de délégation. Un conseiller de préfecture peut aussi remplacer les sous - préfets ; et le dernier, dans l'ordre du tableau, remplace le secrétaire général lorsqu'il est absent ou chargé , par délégation , des fonctions de préfet.
3' Conseil général de Département. — Il est composé de vingt membres nommés par le Roi pour trois ans, et qui peuvent être continués; il tient ses séances dans une salle de l'hôtel des bureaux de la préfecture ; il s'assemble chaque année à une époque déterminée par ordonnance royale de convocation , et la durée de sa session ne peut excéder quinze jours ; il nomme , parmi ses membres , un président et un secrétaire. Les membres nouvellement nommés prêtent leur serment à l'ouverture de la première séance du conseil , et le procès verbal en est adressé au préfet.
Ce conseil fait la répartition des contributions directes entre les arrondissemens communaux du département ; il statue sur les demandes en réduction , faites par les conseils d'arrondissement et par les communes ; il détermine , dans les limites fixées pai: la loi , le nombre de centimes additionnels dont l'imposition sera demandée pour les dépenses du département ; il entend le compte annuel que rend le préfet de l'emploi des centimes additionnels qui auront été destinés à ces dépenses ; il exprime son opinion sur l'état et les besoins du département , et il l'adresse au ministre de l'intérieur.
Une somme de trois cents francs est employée , sous la direction du président , aux faux frais de l'assemblée annuelle du conseil général. En qualité de fonctionnaires de l'ordre administratif, les membres du
conseil général peuvent être m délégués par le préfet pour suppléer les sous-préfets en cas d'absence ou d'empêchement, et pour remplir., dans certains cas , les fonctions de conseillers de préfecture.
4° Bureau des Poids et Mesures. — L'exécution des lois , arrêtés et instructions du gouvernement qui règlent le système métrique des poids et mesures , est confiée à des employés placés sous les ordres immédiats du préfet , et dont le service est organisé de la manière suivante :
Un vérificateur principal pour le département , résidant à Marseille , et ayant sous ses ordres des vérificateurs secondaires , établis dans chaque chef- lieu d'arrondissement ; savoir :
Deux vérificateurs secondaires à Marseille ;
Un vérificateur secondaire à Aix ;
Un à Arles.
Un caissier est dépositaire de tous les fonds provenant de la perception des droits de vérification dans tout le département.
Le vérificateur principal surveille et dirige les opérations des vérificateurs secondaires , qui consistent principalement a reconnaître la justesse et la précision des instrumens de pesage et mesurage , et à y apposer les poinçons destinés à constater leur authenticité" ; il surveille aussi la conservation des étalons déposés dans les bureaux de vérification ; fait des tournées pour s'assurer de l'exécution des règlemens ; prescrit aux vérificateurs secondaires de se transporter partout où le bien du service l'exige ; rend compte au préfet de la marche et des progrès du système , et provoque de l'autorité supérieure les mesures qu'il parait utile d'adopter.
§ II. Sous -Préfectures.
i* Administration. — Dans chaque arrondissement communal il y a un sous-préfet , excepté dans celui où est situé le chef-lieu du département ; toutefois le préfet a la faculté d'y confier les fonctions de la sous -préfecture au secrétaire général.
Les sous- préfets sont nommes par le Roi , et pnHent serment entre les mains du préfet ; ils sont les intermédiaires entre l'administration supérieure et les maires des communes de leur arrondissement ; consultés sur les affaires sur lesquelles leur avis est nécessaire , ils recueillent tous les renseignemens qui leur sont demandés , présentent des candidats pour les fonctions municipales , et concourent ainsi à éclairer toutes les décisions que doit prendre l'administration préfectorale ; ils sont aussi entendus pour la formation des budgets des communes, el examinent les comptes des maires , des receveurs communaux et des établissement de bienfaisance ; ils ont , enfin , des attributions spéciales , telles que le tirage au sort pour l'exécution de la loi de recrutement , le règlement des frais pour la rentrée des contributions directes , la vérification des poids et mesures , les fonctions de sous -intendant militaire dans les lieux où il n'existe aucun de ces administrateurs militaires, etc. etc.
Le préfet fait fonction de sous -préfet dans le premier arrondissement. La sous -préfecture du deuxième arrondissement est fixée à Ai\ , celle du troisième à Arles. Les sous- préfets ont aussi des frais de bureau , qui leur sont alloues par abonnement , et les deux tiers de ces fonds doivent faire face au traitement des employés.
Le premier arrondissement est divisé en neuf cantons , le deuxième en dix , et le troisième en huit ; en tout , vingt -sept cantons pour le département.
20 Conseil d'Arrondissement. — Dans chaque arrondissement communal il y a , au chef- lieu de la sous-préfecture, un conseil composé de onze membres nommés par le Roi pour trois ans, et qui peuvent être continués ; il s'assemble chaque année à une époque déterminée par ordonnance royale , et la durée de la session , qui ne peut excéder quinze jours , est divisée en deux parties : la première dure dix jours et précède immédiatement la session du conseil général du département ; la seconde est de cinq jours et suit immédiatement cette session. Le conseil choisit le président et le secrétaire parmi ses membres.
Le conseil d'arrondissement fait , dans sa seconde session , la répartition des contributions directes entre les communes ; dans la première ,
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il donne son avis motivé sur les demandes en décharge formées par les conseils municipaux , entend le compte annuel qui lui est rendu de l'emploi des centimes additionnels destinés aux dépenses de l'arrondissement , et exprime son opinion sur l'état et les besoins de l'arrondissement ; ce travail est adressé au préfet.
Une somme de iiio' est employée aux faux frais de l'assemblée annuelle du conseil , dont les membres , en qualité de fonctionnaires de l'ordre administratif , peuvent être délégués par le préfet , pour suppléer les sous -préfets en cas d'absence ou d'empêchement.
§ III. Communes.
r Mairies. — Il y a dans le département cent six municipalités ou < ominunes , ayant chacune un maire qui dirige l'administration. Chaque maire a un ou plusieurs adjoints qui , nommés ainsi que lui pour cinq ans, peuvent aussi être continués.
Le Roi nomme le maire et ses adjoints dans les villes ci -après, qui ont toutes des commissaires de police , également nommés par le Roi.
Marseille , dont le maire a 6 adjoints et 1 1 commissaires de police.
La Ciolat 2 1
Aubagne 2 1
Aix 2 2
Martigues 2 1
Salon 2 1
Lambcsc 2 1
Arles 2 2
Ta rase on 2 1
Saint-Romi 2 1
Allaucb , Auriol , Iloquevaire , Éguilles , Gardannc , Trets , Pélissanc , Château - Renard et Eyguières ont chacune deux adjoints *, dans les autres communes du département il n'est donné au maire qu'un adjoint. A l'exception des dix communes portées dans le tableau ci-dessus, la nomination du maire , de ses adjoints et des membres du conseil înuni-
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cipal est dévolue au préfet , qui a aussi le pouvoir de les suspendre, de leurs fonctions.
a" Conseils Municipaux. — Auprès de chaque commune , est un conseil municipal qui s'assemble chaque année, et nevpeut prolonger sa session au delà de quinze jours ; elle a lieu dans la première quinzaine de mai, mais le préfet peut autoriser des réunions extraordinaires.
Ce conseil entend et débat le compte des recettes et dépenses municipales , qui est rendu par le maire au sous- préfet; il délibère sur les besoins particuliers et locaux de la commune , sur les emprunts , les octrois ou contributions en centimes additionnels qui sont nécessaires pour subvenir à ces besoins , sur les procès à intenter ou à soutenir pour l'exercice et la conservation des droits communaux.
Le conseil municipal des dix villes du tableau ci - dessus est composé de trente membres nommés par le Roi. Dans les autres communes , la nomination des conseillers appartient au préfet. Dans les communes dont le maire a deux adjoints , le conseil municipal est composé de vingt membres , et de dix seulement dans les autres. Les conseils municipaux doivent éU-c renouvelés par moitié tous les dix ans.
§ IV. Collèges Électoraux.
Dans le système qui nous régit , les collèges électoraux sont une des branches les plus importantes de l'administration , et l'obligation de former les listes d'électeurs , une des plus importantes atlributions confiées aux préfets. Le département des Bouchesdu-Rhoue appartient à la quatrième série , et ses députés , au nombre de cinq , nommés en 1820 , d'après les dispositions de la loi du 29 juin 1820, devaient être renouvelés en i8t>5, s il n'y eût pas eu dissolution de la Chambre.
Le nombre total des personnes investies du droit électoral a été , en 1820 , de i44&- Ces électeurs forment trois collèges électoraux , dont la délimitation est conforme à celle qui a élé dé
terminée pour chaque arrondissement de sous-préfecture. En 1824, ce nombre total a été de 1269.
Nous avons placé à la (in de la section un tableau qui fait connaître les classifications dans lesquelles se trouvent rangés MM. les électeurs à raison de la quotité de leurs contributions réunies ; nous y avons joint aussi un état numérique de ceux qui tiennent de leurs patentes le droit de siéger dans leurs collèges respectifs.
i° Collège Electoral du Département. — Ce collège devant être forme* d'un nombre égal à celui du quart de la totalité des électeurs , sa composition , en 1820 , a été de 362 membres ; 2i5 ont été fournis par l'arrondissement de Marseille , 82 par celui d'Aix , et 65 par celui d'Arles; la plus forte cote montait à 8546' 36e, tandis que la moindre descendait à 793' 64e ; 274 personnes se sont présentées pour exercer ce droit en 1820. En 1824 , la clôture définitive des listes a porté le nombre des électeurs de ce collège à 317 ; pour y être admis il fallait payer 81 5 f 81 1 ; le plus imposé l'était à g544' 88*. L'arrondissement de Marseille a fourni i85 électeurs , celui d'Aix 69 , et celui d'Arles 63. Le nombre des votans a été de 227 dans ce collège auquel est attribuée la nomination de deux députés.
2* Collège Electoral de l arrondissement de Marseille. — En 1820, il fut composé de 852 électeurs, dont la plus forte cote était de 4896' o8f, et la moindre de 3oo' 16 e. Ce collège , qui avait à nommer un député , fut divisé en deux sections , qui siégeaient , l'une , dans la salle du Musée , et l'autre à la Bourse ; il y eut 728 votans. En 1824, le nombre des électeurs a été de 749 , sur lesquels 636 se sont présentés pour voter.
3" Collège Électoral de l'arrondissement d'Aix. — A Aix, 3oi électeurs composèrent le collège en 1820 , et 243 y portèrent leurs suffrages pour la nomination d'un député. Les cotes des contributions variaient de 8546 r à 3oof 11e. En 1824, il y a eu 228 électeurs dont 187 sont venus déposer leurs votes.
4° Collège Électoral de l'arrondissement d'Arles. — Le nombre des membres du collège d'Arles était de 295 , sur lesquels il y eut 255 volans
pour l'élection d'un députe. Le maximum des contributions s'élevait à 4855 r 5of , et le minimum à 3oof 62 e. En 1824 , le nombre des électeurs a été de 292 , et celui des votans de 236.
CHAPITRE IX
Statistiques Communales.
Des difficultés de plusieurs genres se présentent dans la rédaction de ce chapitre , et il ne sera pas inutile de répondre d'avance aux principales objections qu'on pourrait nous faire. Une statistique communale doit comprendre non - seulement la description de la commune et de son territoire , mais encore tout ce qu'elle offre d'intéressant sous le rapport de l'histoire naturelle , de l'histoire proprement dite , de l'administration , de l'état social , de l'agriculture , de l'industrie , du commerce et , enfin , de tous les autres objets qui sont traités dans cet ouvrage. La réunion de toutes les statistiques communales du département formerait la statistique départementale ; le plan que nous avons adopté pour celle-ci serait donc vicieux , puisqu'il serait fondé sur l'ordre des matières, et non sur l'ordre administratif? D'ailleurs, pourrait- on ajouter encore , en voulant concilier ces deux plans, ne risquerez-vous pas de faire de doubles emplois et de tomber dans de fréquentes répétitions ?
Nous répondons que vouloir restreindre la statistique d'un département aussi important que celui des Bouches -du -Rhône à la simple description des communes , en y comprenant même tout ce qu'elles offrent d'intéressant , ce serait renoncer à toutes les vues générales et utiles , à tous les grands résultats et aux moyens d'amélioration et de perfectionnement qui doivent être
le fruit d'un grand ouvrage. Le plan qu'on voudrait substituer au nôtre conviendrait à un dictionnaire géographique ; on ferait ce que Achard et Expilly ont déjà fait , et l'attente du public ne serait nullement remplie. Quant aux doubles emplois et aux répétitions , on les éviterait encore moins ; car il faudrait redire les mômes choses dans chacune des statistiques communales.
Ces réflexions nous ont confirmé toujours plus dans la conviction que les bases sur lesquelles notre plan est établi sont essentiellement convenables, et nous croyons pouvoir y faire entrer les statistiques communales, sans dévier en aucune manière des principes rigoureux que nous avons admis. Les statistiques communales , d'après ce plan , seront le résumé de la statistique départementale , quant à ce qui concerne les faits généraux , et là trouveront leur place les faits particuliers et les choses locales qui , ailleurs , auraient entravé la marche de l'ouvrage. De cette manière , nous concilions et les intérêts des communes et ceux du département , et nous leur rendons mutuellement applicables les moyens d'amélioration.
Il arrivera peut-être qu'avant d'avoir lu tout l'ouvrage, quelques réclamations prématurées s'élèveront sur plusieurs articles qui auront été traités trop succinctement ; mais si ces articles rentrent dans quelqu'une des grandes divisions de l'ouvrage , ils se retrouveront à leur véritable place , et s'ils n'y rentrent pas , on verra , en y réfléchissant bien , que tel objet auquel on attache sur les lieux une certaine importance , n'est en réalité qu'un fait de détail qui ne peut être d'aucune utilité. Or , il faut bien se renfermer dans de justes bornes , et il serait superflu de (aire observer qu'une statistique n'est ni un recueil anecdotique , ni un plan cadastral.
Toutes les précautions ont d'ailleurs été prises pour que les
DES BOUCHES-DIJ-RHONE. 767 descriptions des communes soient exactes et complètes. Les maires cl les chefs d'administration se sont emprcsse's de faire parvenir des documens officiels. Nous avons envoyé sur les lieux les personnes chargées des travaux de la Statistique et habituées à observer et a recueillir tout ce qui mérite quelque attention ; nous nous sommes nous -même livré à ce travail dans les fréquentes tournées que nous faisons dans les communes depuis que ce département a été confié à nos soins ; nous avons consulté ou fait consulter toutes les personnes instruites domiciliées sur les lieux; nous avons soumis les statistiques communales a MM. les maires toutes les fois que nous avions le moindre doute sur les documens réunis ; enfin , nous avons cherché à rectifier les erreurs de faits ou même d'impression qui auraient pu échapper dans le cours du premier volume. Nous avons donc lieu d'espérer que cette partie de notre ouvrage aura tout le degré de perfection qu'on peut désirer , et si elle n'est pas à l'abri de toute critique , du moins nous n'aurons pas a nous reprocher d'y avoir apporté de la négligence.
Nous avons divisé ce chapitre en trois paragraphes , un pour chaque arrondissement de sous - préfecture. Nos sous - divisions sont les cantons et les communes ; nous conservons l'ordre alphabétique adopté en matière d'administration , avec celte seule différence que nous commençons toujours par les communes qui sont chefs -lieux de canton , parce que cette marche est exigée par les convenances. Nous n'avons pas cru devoir diviser chaque statistique communale en autant d'articles qu'il y a d'objets à traiter. Une monotonie fatigante aurait été la conséquence de cette méthode rigoureuse et uniforme ; nous avons pensé que le rédacteur devait ne pas être contraint dans la disposition des matériaux , afin qu'il pût varier les formes du style et éviter de
nombreuses redîtes. Dans les statistiques des villes principales , nous avons seulement fait deux divisions , l'une pour la ville , et l autrc pour le territoire.
Tous les documens administratifs ou géographiques qui sont de nature à être classés , généralisés ou comparés , ont été réservés pour des tableaux qui seront placés à la fin de la section, selon notre méthode ordinaire.
Quelque désir que nous avions de faire connaître dans le plus grand détail les communes de ce département , il a fallu se renfermer dans des limites convenables, afin de mettre cette partie de notre travail en rapport avec l'ensemble ; néanmoins , nous n'avons fait porter cette réduction que sur des choses de peu d'importance , et rien d'essentiel , de curieux ou d'utile n'a dû être oublié.
§ Ier. ier Arrondissement de Sous -préfecture.
Cet arrondissement, dont Marseille est le chef- lieu , occupe la région Sud-Est du département , sur la limite du département du Var. C'est celui qui a le moins d'étendue ; sa surface est de 64690,85,83 hectares. La ligne de limites, en partant de l'angle Sud - Ouest , commence à la batterie de la Courbière , près de la Madrague de l'Estaque ; elle se dirige vers le Nord jusqu'au sommet des collines qui partagent les eaux entre le vallon du Rove et celui de Gignac ; suit de l'Ouest à l'Est la crête de ces collines, en passant au-dessous de Septèmes et sur les sommets de la grande et petite Etoile jusqu'au-dessous de Notre -Damedes- Anges ; remonte au Nord entre Mimct et Saint-Savournin jusqu'à la Bégude , sur le grand chemin d'Aix à Auriol ; retourne à l'Est jusqu'au sommet de l'Olympe au-dessus de Trets ;
descend au Sud en coupant IHuveaune et la route de Saint- Maximin , près de l'endroit dit les Pires , en suivant la crête des montagnes d'Êmbassan et contournant la plaine des Vaches , le Baou de Bretagne et les collines du bassin de Cuges jusqu'à l'angle forme par la rencontre de la grande route de Toulon et du chemin de La Ciotat aux Menés, et en descendant, enfin, droit au Sud le long des plaines Barones jusqu'à la batterie de Liouquet dans le golfe des Lèques. La partie de cette ligne de limites, qui s'étend de l'Olympe à la batterie de Liouquet, sépare les deux départeraens des Bouches -du -Rhône et du Var.
Toute la circonférence du premier arrondissement , en y comprenant la ligne des côtes de la mer entre les batteries de la Courbièrc et de Liouquet , est d'environ i5 myriametres.
Cet arrondissement est divisé en neuf cantons de justice de paix , dont six à Marseille ; Aubagne , La Ciotat et Roqucvairc sont les trois autres chefs-lieux. Nous ne ferons donc que quatre coupes dans ce paragraphe ; savoir : i° les Cantons de Marseille; a° le Canton d Aubagne ; 3° celui de La Ciotat ; 4° celui de Roquevaire.
\* Cantons de Marseille. — La ville de Marseille , à cause de son étendue et de sa population , renferme six cantons de justice de paix , dont trois dans l'intérieur de la ville , et trois dans le territoire ; ceux de l'intérieur sont désignés sous les noms de Cantons du Sud, du Centre et du Nord; leur circonscription est la même que celle qui existait dans le temps que Marseille avait trois mairies ; naguère il y avait aussi un receveur particulier dans chacun de ces cantons ; mais , depuis le i" janvier 1824 , il a été créé un quatrième arrondissement de perception , ce qui a changé les rapports qui existaient entre les arrondissemens de justice de paix et de perception. Les trois cantons extra muros ont la même dénomination que ceux de la ville ; nous en donnerons les limites en décrivant le territoire. Les juges de paix de
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ces cantons font , au reste , leur résidence dans la ville ; mais ils placent leur prétoire dans les quartiers les plus rapprochés de leur arrondissement.
Les six. cantons ne comprennent que deux communes , Marseille et AUauch.
A. Commune de Marseille. — Elle comprend la ville et tout le territoire , qui est forl vtcudu et peuple d'un assez grand nombre de hameaux , dont quelquesuni peuvent même être qualifiés de villages. Nous conserverons cette division en faisant deux articles , l'un pour la ville et l'autre pour le territoire.
a. rUle de Marsrilk. — Nom avoru tu , dans la partie bulorique , la ville de Manette former * elle seule , dès les temps les plus recules , une république florissante , opposer ses flottes à celles de Carthagc , lier ses destinées à celles de Rome , étendre son commerce an delà des colonnes d'Hercule , fonder des colonies dans tout le contour de la Méditerranée , et répandre les bienfaits de la civilitaliou dans toutes les Gaules. Lorsque , cédant avec le monde entier à la fortune des Romains , elle perdit sa puissance politique , Marseille n'en conserva pas moins sa liberté , et , jusques à l'invasion des barbares , elle fut une ville libre et gouvernée par ses propres lois. Par son vaste commerce elle rivalisait avec Alexandrie et Constantinople. La protection de Rome , dont elle avait soin de paraître honorée , lui conserva la haut rang que lui avaient acquis ses forces maritimes , et , pour nous servir des expressions d'une inscription faite a sa louange , elle alimenta et enrichit les peuples qu'auparavant elle dominait et éclairait. C'est ainsi que la fille de l'antiqui' Ph oc é «, après avoir figuré parmi les républiques les plus puissantes , se maintint au premier rang des villes de l'Europe.
Durant les temps malheureux qui précédèrent et suivirent la chute de l'empire romain , les Gotbs , les Bourguignons et les Francs se disputèrent la possession de cette grande ville ; mais tous respectèrent ses libertés , et n'exercèrent leur autorité immédiate que dans la ville haute , qui avait été l'ancienne citadelle , et daus cette seule enceinte dont les Romains avaient pris possession. Cette autorité passa même entre les mains de l'évêque , et lorsque , sous les faibles successeurs de Charles magne , la Provence devint un état particulier , Marseille fut divisée en trois parties : la Ville Haute ou £pi*copale , qui appartenait à IVvequc ; la Ville Basse ou Vice-Comilalc , qui devint l'apanage des vicomtes de Marseille , et les Faubourgs ou la Ville Abbatiale , dont l'abbé de Saint- Victor était le seigneur. Ces trois villes , au reste , ne reconnaissaient que faiblement l'autorité des comtes de Provence. L'empereur était regardé comme le suierain de Marseille qui se rangeait ainsi parmi les villes impériales ; et il est bon de rappeler que la Ville Vice-Comilale continuait d'avoir son régime municipal Les vicomtes n'avaient qu'un pouvoir limité qui s'exerçait plus au dehors qu'au dedans. , el les Marseillais saisirent même la première occasion qui se présenta pour se reconstituer en république jusqu'au temps où ils reconnurent la suteraineté dos comtes de Provence , en conservant leurs privilèges el leurs immunités. Les rois de France laissèrent les choses en Tétât ; cl quoique Louis XIV crut devoir resserrer ces privilèges , Marseille en conserva encore asset pour former dans le royaume de France un petit état particulier, sinon indépendant, du moins au»i |ibre que les circonstances pouvaient le permettre.
Il résulte de pe» faits , que nous avons développés , discutés et démontrés dans la partie historique , que Marseille , pendant près de six cents ans , a été une grande puissance , et que pendant près de dix -huit siècles elle a conservé son existence municipale et commerçante avec plus ou moins de liberté , sous la protection des Romain» , des peuples barbares , des comtes de Provence cl des roi*
français jusqu'à l'époque de b révolution , qu'elle est devenue partie intégrante et indivisible de la France. Nous ne connaissons point de ville dans l'histoire des peuples qui puisse se glorifier d'une si longue rt si glorieuse existence , et quelques reproches que les éerivaim aient pu adresser aux Marseillais dans certaines circonstances , toujours sera- 1- on obligé de convenir que les lois qu'ils
vingt-cinq siècles a tant de périls et de naufrages.
Dana un si long espace de temps la ville de Marseille a dû éprouver des changemens considérables dans sa situation et son étendue ; nous les avons mentionnes avec assex de détail dans I» partie géographique ; nous nous bornerons ici à les rappeler sommairement , eu fixant autant que possible 1rs époques.
La première colonie Phocéenne , partie sous la conduite de Simot et de Prolis , n'occupa , à ce qoll parait , que les quartiers de S' -Jean et de la Major. La ligne des remparts passait par les rues de la Bonneterie , Nègre! , de la Fontaine-Neuve , de Monlbrion et des Phocéens jusqu'à l'anse de la Joliette (i). C'est là la plus ancienne enceinte de Marseille , celle qui existait déjà 58; ans avant l'ère vulgaire , c'est-à-dire , i3 ans après b fondation de la ville ; lorsque Comanus tentait <!e b détruire, au rapport de Justin , et que Bellovèse, au rapport de Tile-Live, aida les Marseillais à finir les fortifications pour les mettre à l'abri de toute surprise (A A cette époque reculée , les Marseillais n'avaient pas d'autre port que l'anse de la Fontaine -du -Roi. Le port actuel était une lagune ( Lacydon ) qui recevait toutes les eaux d'alentour , et ne communiquait avec la mer que par des infiltrations.
Celte première enceinte fut agrandir probablement peu après Tannée 53; , époque où les habitai» de Phocée, ayant quitté en masse leur patrie près d'être envahie par les Perses, vinrent se joindre aux Phocéens fondateurs de Marseille. La puissance de cette ville ayanl toujours augmenté depuis , son circuit fut successivement étendu , el la seconde enceinte dont mus avions quelque connaissance est cefle qui existait au temps du siège de Marseille par Jules César. Nous avons assex bit connaître cette enceinte dans b géographie ancienne (3) , el nous croyons avoir démontré que les changemens survenus dans la nature du sol suffisent pour justifier entièrement b description de Jules César.
Cette seconde enceinte subsista après b soumission des Romains , avec cette différence , que ces dernier» , m .litres de b citadelle , élevèrent et fortifièrent le mur intérieur qui b séparait de la ville. Le temple d'Apollon Delphien fut converti en casernes , dont on voit encore les magnifiques restes dans les caves de S1 -Sauveur ({). Le port de b Joliette fut réservé aux Romains, et les Marseillais conservèrent le grand port pour leur commerce. Marseille , se reposant en toute sécurité sur la protection romaine , négligea b réparation de ses propres remparts , qui étaient déjà tombés en ruine sous le règne de Claude. A cette époque , Crinas , médecin de Marseille , qui avait amassé à Rome une grande fortune , b consacra à b réparation des murs de sa ville natale.
Durant les guerres qui eurent lieu entre les peuples barbares el qui furent suivies des invasions des Sarrasins , les remparts , tant de b ville que de b citadelle , tombèrent en ruines , et on ne commença à les relever qne sous le règne de Charlemagne. Celle troisième enceinte fut très-irré -
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gulièrc ; de* démolition» de* anciens remparts on construisit successivement le château IUbon , a la pointe du fort S<-Jean , le* murs de S'-Sauveur , du Accoule» , de l'Evéché , de l'abbaye Saint- Victor et la forteresse de Hoquebarbe ; des mun de clôture et de< rangées de maitoiM liaient entre elles ces différentes fortifications , et il ne nous reste aucun document astex positif pour pouvoir retrouver le contour de celte troisième enceinte.
En i3So, toutes ces anciennes murailles furent démolies, et une quatrième enceinte fut commencée. Le plan n'en a point été conserve , mais on peut s'en former une idée aaset exacte par le* actes du temps et les noms subsistant appuyés de la tradition. La division de la Ville Haute el de la Ville Basse fut conservée , ainsi que nous en avons rendu compte dans la partie géographique (i).
Cette quatrième enceinte subsistait encore avec de légères modifications en 1614 ; car il existe un pfon , en date de cette année , qui s'accorde asses bien avec les documens précités ; nous devons , cependant , faire remarquer que ce plan ne mentionne que quatre portes , savoir : la Réale , celles du Marché el de la Frache , et la porte d'Aix ; ce qui ne s'accorde ni avec nos documens , ni avec un mémoire manuscrit de M. De Valbelle , qui nous a été communiqué par M. Bollandin.
No* documens font mention de Porta Gailica et Parpitum, dans la Ville Haute ou Ëpiscopale i de Porta Annonce , Porta Fracta , Porta Macelii et Parla Civitatù cri Rtalc , dan* la Ville Basse ou Vice-Comitale ; en tout six porte* dont celle dite Parpitum servait de communication entre le* deux villes , et n'étail pas comprise , par conséquent , dans l'enceinte extérieure , qui n'avait que cinq porte».
Le mémoire de M. De Valbelle dit qu'en 1647 les consuls entreprirent de faire rouvrir la Porte Italie proche le couvent de l'Observance , a laquelle on devait aller par la rue Française , qui comprenait ce que nous appelons aujourd'hui les rues de l'Évèché et de la Jolielle (a). De nombreuse* réclamations s'élevèrent , al le sieur Faudran , peintre , ayant présente un mémoire sur cet objet , on en référa au conseil du roi , qui écrivit au comte d'Alai» , alors gouverneur de Provence , de faire départir le» consuls de leur projet. Dans ce mémoire il est dit que le* ville» ne sont jamais plu* forte* que lorsqu'elles sont mieux fermées ; que , loin d'ouvrir de nouvelle* porte» , on devrait fermer les anciennes , attendu la guerre avec l'Espagnol ; que Marseille ayant déjà six portes, en avait la moitié de trop , puisqu'au moindre bruit de guerre ou de peste , on doit incontinent fermer le» porte» de la Frache , du Marché et de Laurel , sans que les habitans en soient incommodés , etc. etc.
Ces derniers renseignemeas ayant motivé de nouvelles recherches dans les archive* de la ville , et des informations plus exactes auprès des personne* versées dan* les antiquité* de Marseille , il en est résulté que de i3ôo à i5a{ , il y avait dans l'enceinte extérieure les cinq portes mentionnées dan* nos premier» documens (?) ; que de i5i{ a tGîi la porte Galle fut fermée , et il ne resta que le*
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quatre portes mentionne» dans le plan de 1614 (1) ; enfin , que de i63i à 1666 il fut ouvert deux nouvelle* portes , saroir : celle» du Laurel ol du Plan Fourmi guier (a). Nom expliquons en note les motit» de ce» cbaagcmens et l'emplacement de toutes ces portes.
En 1666 , un agrandis*cmcnt fut autorisé par lettres patentes du roi , en date du mois de juin , et il en résulta une cinquième encriote , qui fut termiuée en 1604. Les nouveaux mors de la ville furent établis dans la direction des boulevarts actuels , a partir de P église S'- Victor jusqu'à la porte d'Aix ; on conserva la partie des anciens remparts qui s'étend de cette porte jusqu'à la porte Galle , qui fut rouverte , et prit le nom de Porte de b Jolielte ; le reste fut démoli et concédé pour de nouveaux balimens et de nouvelles rues. Le plan de celte enceinte ayant été conservé et étant connu de tout le monde , nous nous croyons dispensé de la décrire en détail.
Nous ferous observer seulement que Marseille avait deux arsenaux, dont l'un, très- ancien , élail au Plan Fourm'tguier , et l'autre , commencé sons Louis XIII , occupait une partie de Rive- Neuve et des quartiers neufs. Ces deux arsenaux , qui étaient bors de la quatrième enceinte de i35o, furent réunis en un seul , sous le règne de Louis XIV , cl enfrrmés dans l'enceinte de 1666. L'accroiiaomr nt de la population et les besoins du commerce déterminèrent le roi à transporter l'arsenal royal à Toulon et à vendre l'arsenal de Marseille à la ville. Cette vente eut lieu par acte du 3 décembre 1781 ; le prix fui fixé à sept millions, à charge par la ville d'en emprunter dix , dont trois pour le compte du Roi , qui en supporterait les intérêts. La ville , par acte du 6 juillet 1784 , revendit l'arsenal à une compagnie qui , ayant rempli les conditions de la vente , opéra de manière que dans l'espace de quelques années tout changea de face. De nouveaux quartiers , ornés de belles maisons et de rue» spacieuses , occupèrent la place de l'arsenal , et tous ces changemens se firent en conformité des plans arrêtés d'avance.
La révolution ayant amené l'incorporation de Marseille à la France , les remparts devinrent toutà-fait inutiles, et on commença à les démolir partiellement. En 1800 el 1801 , le préfet Charles Delacroix , ayant pris à cteur l'embellissemcnl de Marseille , fit abattre une grande partie des murs, et les remplaça par les grands boulevarts qui entourent l'ancienne ville el procurent aux habitans dot promenades aussi variées qu'agréables. Depuis cette époque la ville de Marseille n'a plus eu d'enceinte , et les constructions y ont pris une telle activité , qu'elles s'étendent presque dans tous les sens et à une grande dislance des boulevarts.
Indépendamment de ces agrandissemens généraux et successifs , il y a eu en divers temps des agrandissemens partiels hors la ville , dont il suffira de donner un rapide aperçu.
La plaine S' -Michel, appelée Champ de Mars sous les Romains, est un des plus anciens faubourgs de la ville ; l'église de N.-D. du Mont y existait depuis le sixième siècle sous le titre de S«-Êliennedu-PUn j trois siècles plus tard ou y bâtit l'église de S'-Michel , cédée en 1690 aux Minimes. Ce
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(,) La fVie éâ U.m de...* a. 1. pl.. M»r«». «r I. Car,, u.-. prr. d» I. pan. rWle. La ... S'-Cillr. . «al ce.d.lt Sa I. place M.ree.» a 1» plate Je. H«nn>r. . .'appelai! ,e* de Le™, ; ce a». diri.. de VA*,», . abrerlel*» d» 1'aW.an . rOrafcàrr, parce qa'il y aeell an roi» dra rae» S' CJIr, rida l'Étrir» aa bal. bal orovMre. Crua paru fat eaerrte (o«l U feu-rrractnea. d. awrnkai D. Vltrî panr fer*trr la rirreUttaa drl Inraaa a» M praeieal « Vain fWl d. |a Ferle* . de Narre rotd da Ceara, paur perteroer la droit du a>h|*n. La paru da Plaa Feanaaraier *UH Mr la trorerto da Gal-iW-eW damant enr la Can- ■M terre , ■rat . dama la. partie eoieiae da pan , parlait le aaaa de Ha» Feutwufmxt , ( PoaVaei r"ane^acneje ) . i reaae da itaa»! weabce da lorall eaTettirerea.1 It» fraiae iWfcerireea « ratrrpnadt tu» le ig.ii. Crue parle fat oeerrtr pour la facile roamaaiirtllev du areeaaM eeec. la »UU el aaaii poea la pcrcrpliox de certain» dredu da pctl et da U deuae».
fut en 1663 que l'on commença a bâtir dan» ce faubourg qui est aujourd'hui joint à la ville et considérablement étendu.
Le faubourg S*-Latare existait avant l'agrandissement de 1666, mais U était circonscrit dans des borne* étroite», qu'il a franchies en 1718, époque du changement de l'avenue de b porte «TAim ; maintenant il n'est guère susceptible d'accroissement , et on est obligé de tailler le* rochers de poutlinftue pour percer des nies latérales.
L'établissement des allées de Meilhan et des mes qui y aboutissent fut autorisé par arrêt do conseil du 8 octobre 1761 ; mab la plantation des arbres n'a eu lieu qu'en 177^, et le cour* Pommier 01a de Villiers n'a été tracé qu'en 1776. Le chemin de la Madeleine, qui fait suite aui allée* de Meilhan, fut ouvert en 17&8 , et de tous les quartiers de Marseille c'est celui où les construction* sont le plus actives.
Avant l'année 1774 il existait quelques maisons et auberges hors la porte de Rome , sur le chemin qui passait alors a la rue dite Vieux Chemin de Rome. Ce chemin fut condamné en 177$ el remplacé par 1a grande route actuelle , où , depuis cette époque , s'est formée , sur l'alignement donné , la belle rue qui aboutit a la place Castellane. Le prolongement de b rue Paradis , hors la porte d« ce nom , date aussi de la même époque.
Marseille , dans son état actuel , se divise communément en vieille et nouvelle ville.
La vieille ville, celle qu'habitaient les anciens Marseillais, a pour limites le port , la Cannebière, le Cours et la rue d'Aii ; deux rues principales el presque parallèles la traversent de l'Est à l'Ouest ; l'une est la rue S"- Marthe, qui, de la place S'-Marlin , se continue par b rue du Panier et celle des Treiie- Coins jusqu'à la place de la Major ; l'autre est la Grand'Ilue , qui du milieu du Cours , où elle s'ouvre , va aboutir jusqu'à la place du Palais ; là elle forme les deux etnbranchemena de la Montée des Acroulcs et de la rue Causerie , qui vont se réunir à la place de Linctie , au delà de laquelle sont les deux prolongemcns de la rue Fontaine-du-Vent et de b rue S<-Thomé, qui s'ouvrent sur l'espbnade de la Tourette. Les deux rues principales dont nous parlons ne sont pas parfaitement alignées -, leur largeur est peu considérable , et le sol n'est pas de niveau à beaucoup près ; néanmoins le percement en est aussi bien entendu que le terrain pouvait le permettre ; les maisons , généralement fort hautes et d'une construction un peu massive , ont une apparence d'ancienneté qtii produit un bon effet , et plusieurs d'entre elles montrent des restes d'omemens respectables.
Trois rnes du même genre coupent tes précédente* presque à angle droit, en se dirigeant a peu près du Midi au Nord. La rue BeUunce, qui part de la rue Coutellerie e| se continue par cède de Su-Barbe jusqu'à la place de la porte d'Aix ; la rue Négrcl , qui bit suite à celle de la Bonneterie et se prolonge par b rue des Grands -Carmes jusqu'au boulevart des Dame* ; enfin , la rue de PÉveché , qui , de b place de Linche , va aboutir a b porte de la Jolietlc par b rue de ce nom. La rue de l'Éveché el celle de b Jolietlc ne formaient primitivement qu'une seule rue appelée la Rue Française (Via Giûlku), qui était tirée au cordeau, el dont les maisons devaient être assrs belles et ornées de beaux magasins. La rue de l'Éve.ché a encore aujourd'hui une assex belle apparence.
Au moyen de ces rues qui coupent b vieille ville de l'Est à l'Ouest el du Midi au Nord , toutes les communications deviennent faciles , cl quoique les rue* intermédiaires soient en général étroites el flexueuses, il est aisé de s'orienter el de se reconnaître. Ces rues intermédiaire* offrent, au reste, des avantages précieux dans un climat comme celui de Marseille. Les vents impétueux , si désagréables dans la ville neuve , ne s'y font jamais sentir , et dans les ardeurs de l'été on y jouit de l'ombre el de la fraîcheur ; d'autant mieux que des eaux saines et abondantes les arrosent el If* abreuvent. Il y a d'ailleurs dans la vieille ville plio-iears autres rues dignes d'être citées ; telles sont b rue des Fabres sur laquelle s'ouvrait la porte fit aie , par laquelle les souverains faisaient leur entrée solennelle ; la rue des Templiers , la rue Saint-Jaumc , la rue Coutellerie el toutes celle* qui
en sont l« prolongeai «il derrière Ici quais du port. Il n'y a de* rues vraiment désagréable* que dan» le quartier de* Moulin» et dan» la partie qui est au-dessus de la Montée des A écoule*. Mais Us maison* de ces vieux quartier» tombent en ruines et ne seront probablement pas relevées. I.e» emplacement se convertiront en pbces ou en jardins, et peu à peu celte partie de La ville ne sera pas agrémrns.
i projets d'alignement ont été proposes , et il est positif qu'avec le temps el san» de grandes m pourrait rendre la vieille ville presque aussi régulière que la nouveUe. C'est ce que Paulurité locale ne perd pas de vue , cl elle ne laisse pat passer une occasion d'atteindre ce but
La vieille ville ne manque ni de places , ni de funlainrs , ni de promenade». S'il y a des place* petite* ou irrégulières , comme celles de Maronne , dr Saint-Martin , des Prêcheurs , des Hommes , etc. ; il y en a d'autre* assrs grandes et régulière» , comme la place Neuve , celle* de» Grands-Carmes , du Palais , dr Lincbe , de Janguin , de l'Observance , et la place Viraux. L'esplanade de la Tourretle , depuis la Major jusqu'à S> Laurent , est une belle promenade d'où l'on peut jouir dans les soirce» d'été' d'un point de vue des plus étendus el des plus magnifiques. Le boulevsrt de* Dame» est aussi une promenade fort agréable. Partout on voit des fontaines et de* caw courante*. Le» quai» dn port el le» palissade» qui sont placée* par intervalle , «ont encore aujourd'hui la parité la plu» fréquentée de Mantille , el la restauration complète de ces quais , qui va bientôt être achevée , n« laistrra rien * désirer , ni pour l'agrément de la promenade dans 1rs beaux jours d'hiver , ni pour les besoins multiplies d'un grand commerce. Enfin , lorsque nous parlerons de» édifice* , on verra que b «ieiUe ville n'a rien à envier a la nouvelle, el que si dans celle-ci les constructio» sont plu» élégantes rt plus régulières , dans celle-là elles ont plu* de grandeur el de majesté.
La nouvelle ville est divisée , du Nord au Midi , par la longue et magnifique nie qui de la porte d'Aix vient aboutir en ligne droite jusqu'à la place Catlellauc. Peu de cités peuvent présenter une plu» riche perspective que celle dont l'étranger jouit en venant de la porte d'Aix. Sa vue parcourt en un instant un espace de demi-fieue de longueur entre deux rangées de belles maisons dont l'élération est en proportion avec la largeur de la rue ; les arbres du cours , places a un niveau beaucoup plus bas que b me d'Aix , ornent cette belle aveuue sans la borner ; l'œil te repose satisfait sur b pyramide qui la termine el dont la flèche semble projeter son ombre sur les montagne* qui bornent l'horiton. Certes , il n'es! pa» un voyageur qui , en jouissant pour la première foi» de ce beau point de vue , ne soit frappé d'admiration , el il le sera bien davantage quand on aura construit au milieu d* b place l'arc de triompha autorisé pa r ordonnance royale du 3o décembre 1 8a3 , et que , par tuile de ce projet , le vieux aquéduc tera remplace par un «yphon ou tout autre conduit
vu
En avançant dans la ville son attente ter* de plus en plus réalisée lorsqu'il verra la Cannebière dont la largeur peu ordinaire lui permet de voir b port couvert de navires el fermé à son extrémité par de* collines qui lui bissept douter de quel côté la mrr y pénètre. S'il se retourne , il aperçoit au delà de b me Noailles le* belles promenades de* allées de Meilhan. De quelque càlé qu'il te dirige il parcourt des larges , tirées au cordeau , bordée» de trottoirs et ornée* de superbes maisons. Nulle pari il n'a de rue plu* régulière et plu» ornée que b rue Beauvau ; les rues Paradis et Saint-Ferréol no lui paraissent guère inférieures. La rue Thiar» le conduit en ligne droite jusqu'à b place de b Douane. La il suit le* bords du canal entouré de superbrs quais cl de maisons régulières dont Par» rJiiteclare simple et b construction solide lui annoncent l'utile destina lion. Il passe le canal «ur un pont-bris cl monte de» degré» en pierre de taille qui le conduisent à la rue Suinte dont b bngueur ne b surprend pas moins que b pramlc circulation alimentée sans cesse par 1rs savonneries et autres fabrique*. En remontant toujours , il se repose quelque* inslans tous les allées touffue* de la pbce Monthion , el il atteint le boulevart Bourbon La de nouvelle» jouissances l'attendent. U
monte jusqu'à la grille , et l'ayant franchie il gravit par un chemin tortueux , entre des haies vives , jusqu'au sommet de la colline. C'est ici qu'il s'arrête pour porter ses regards sur la ville , dont il apprécie alors l'immense étendue et l'heureuse situation. A tes pieds il découvre le port et la ville ; à sa droite on vaste et riche territoire ; et à sa gauche la surface de la mer sillonnée de vaisseaux , et les rochers pittoresques du Château— d'If et des lies de Raloncau et de Pomègue.
Si nous voulions citer les belles rues de la ville neuve , il fondrait les nommer toutes. En effet , tous les quartiers neufs sont percés de rues tirées au cordeau , quoique toutes ne se coupent potnt a angle droit , et c'est ce qui est plus digne d'attention. Cet alignement se remarque mime dans 1rs quartiers plus anciens , tels que la rue d'Aubagne , celle de la Palud , les Caladcs , la rue Longue des Capucins , celles des Petites- Maries , du Bernard- du-Boi» et une multitude d'autres. Cette constante régularité- fait un contraste frappant avec la vieille ville et , en général , avec toutes les villes et villages de la Provence et même des départexnens méridionaux , qui sont rarement percées avec quelque régularité.
Le sol de la nouvelle ville n'est pas à beaucoup pris au même niveau. La plaine Saint -Miche) et le Beraard-du-Bois forment deux élévations d'environ 65 mitres au-dessus du niveau de la mer. Entre ces deux collines est une vallée qui va toujours en montant de l'Ouest a l'Est jusqu'aux Chartreux par les rues de NoaiUes et du Tapis-vert , les allées de Meilhan et le chemin de la Madeleine. C'était dans cette direction que coulait anciennement le ruisseau de Jarret ; les eaux pluviales suivent encore cette vallée , se joignent , au cours Saint-Louis , avec celles de la rue d'Aix et de b rue d'Aubagne pour se jeter dans le port. La pente occidentale de la plaine Saint-Michel descend jusqu'à la rue de Rome , mais tout l'espace compris entre cette rue et le port est en plaine , et c'est la que sont les plus beaux quartiers et les plus belles rues.
La nouvelle ville n'a pas autant de places que l'ancienne , mai* elles sont plus spacieuses , plus régulières et mieux ornées.
La place Royale , connue d'abord sous le nom de place de b PaiDe , avait été agrandie par b démolition de la salle du Concert et de quelques hâlimens adjacens. Les emplacemens ayant été rendus aux propriétaires, ceux-ci y construisirent des magasins, une salle de bal, etc. Mais l'administration voubnt désobstruer tout-à-fait celle belle place , a acquis ces bâtiment , en a fait démolir la plus grande partie , et le seul qui reste doit disparaître dans peu de temps. Alors b place Royale sera la première de Marseille par sa forme , sa grandeur et sa régubrité ; mais il fondra choisir , ou d'élever une seconde fontaine pour foire le pendant de celle qui existe , ou de transporter celle-ci au rentre de b place en lui donnant de plus grandes proportions.
La place Sainl-Fcrréol n'existe que depuis la révolution ; elle était occupée auparavant par b plus belle église qui existât à Marseille ; elle fut démolie en ■ 793. On avait le projet de reconstruire cette église vraiment nécessaire pour les quartiers neufs. La première pierre fut posée en 1811. Depuis , l'exécution de cet édifice a été suspendue jusqu'à ce que l'on se soit fixé sur les divers projets proposés. Cette place est entourée d'un double rang de maroniers d'Inde qui ne donnent pas tout l'ombrage qu'on pourrait désirer, parce que leur croissance s'est foite d'une manière très-inégale.
La pbce Monthion est à cet égard bien supérieure à la place Sainl-Ferréol. Les allée* de micocoulier*'qu'on y a plantés sont de b plus belle venue , et b fontaine du centre produit le plus bel effet. La pbce Saint-Victor , quoique irrégulière , tire beaucoup d'avantages de sa situation et des objets qui l'entourent. La pbce du Grand Théâtre est remarquable par sa régubrité , b place Noaillrs par b beauté des arbres et b grandeur des édiGces , b plaine Saint-Michel par sa vaste étendue et son élévation. Cette dernière place a cela de particulier , que les avenues pouvant elre fermées à peu de frais , elle devient alors un vaste amphithéâtre où l'on peut donner de grands divertUsemens au public. C'est dans cet amphithéâtre ainsi disposé que s'élèvent les aérostats.
Le Court, le* allée» de Mejcnan , le Chapitre et le court Julien «ont Ici lieu* de promenade le* plut ordinaire» dans l'enceinte de ta nouvelle ville. lion la ville il y a deux promenade» IrèsfrcqurnWe» , le chemin de la Madeleine et le cours Bourbon. I-a première a pour terme le jardin botanique dont la disposition se prèle à cette destination. La foule t'y porte principalement dans les belle* journées d'hiver , parce qu'on y jouit d'un beau soleil et d'une vue assex étendue. I-a seconde aboutit à ta montagne Bourbon , qui n'était naguère qu'une roche nue et qui maintenant , plantée d'arbuste* et d'herbes aromatiques , coupée de chemins en labyrinthe , surmontée d'une colonne de granit , présente tous le* agrément que l'on peut détirer, Les Boulevarts , pris dans leur ensemble , •ont aussi une promenade d'une grande étendue et dont les aspecU varient d'une manière 1res- agréable. On peut les suivre sans interruption depuis la montagne Bourbon jusqu'à la porte d'Ail.
La nouvelle ville n'est pas aussi abondamment pourvue d'eau que l'ancienne ; mai* , néanmoins , les fontaines publiques suffisent aux besoins généraux , et toutes les maisons ont des pnils dont l'eau est potable. Dans plusieurs quartiers les eaux de la ville fournissent des fontaine* a un grand nombre de maisons et de jardin*. Les quartiers neu6 sont plus beaux dan» l'ensemble que dans les détails. On est frappé de la grandeur et de l'alignement des rues , de l'élégance et de la régularité de* maisons , de la variété et de l'agrément des promenades; mais on n'y voit pas de grands édifices, ni de monument remarquables , et dans toute la ville il n'y a que le seul hôtel de la préfecture qui s'écarte du système ordinaire de construction. Dans son état actuel la ville neuve a reçu tous les embellitsemeni dont elle est susceptible , et les nouvelles constructions étant soumise* à des plan» ordonnés , conduisent sans dépenses à l'achèvement de cette magnifique cité.
Que de siècle» et de révolution» il a fallu pour arriver a ces heureux résultats et pour élever la ville de Marseille au degré de prospérité et de splendeur qui lui était assigné par tant de rares avantages ' Néanmoins , a travers tant de changemena et de vicissitudes , il est un objet , cause principale de la prospérité de Marseille , qui , depuis la fondation de cette ville , est le témoin immuable de toutes le* révolution* qui s'y sont opérée*. Le même bassin d'où sortaient autrefois les flottes de* Maintiens , reçoit encore aujourd'hui les vaisseaux des quatre partiel du Monde. Le est encore le Lac) don que les premiers Phocéens joignirent à la mer en renversant la digue naturelle qui l'en séparait Les dimensions en sont toujours le* mêmes , parce que le commerce de Marseille a de tout temps adopté le principe de ne point resserrer un bassin qui malgré sa grandeur est à peine suffisant pour une si grande affluence de navires. Il s'est borné à des amé-
Du temps de la république marseillaise , le goulet du port était ouvert dans toute sa largeur d'environ 100 mètres entre les deux forteresses qui en défendent l'entrée. Un rocher de poudingue , reste de la digue naturelle , s'élevait à fleur d'ean à 3o mètres environ du rivage de Saint-Nicolas. Ce rocher , laissé à de*»ein pour la sûreté du port , n'offrait pas de grands inconvéniens pour les vaisseaux des anciens; mais, dans la suite des temps, des change m en» s'élant opérés dans le système maritime , ou s'aperçut que ce rocher était un écueil dangereux pour les gros navires. En i35o , on éleva sur cet écueil un grand pilier qui divisa le goulet eu deux entrées , l'une pour les gros b.Uimens , et l'autre pour les petits , et on en relira le double avantage de signaler le danger et d'avoir un bon moyeu de fermer l'entrée avec une chaîne de fer. Eu i5n , on releva le» quais depuis le fort Saint-Jean jusqu'au Cul-de-Bœuf ; mais on ne leur donna qu'un mètre de largeur, et ce ne fut qu'en i6»l qu'on les établit tels qu'il* sont aujourd'hui ; car dans la réparation qui se fait en ce moment , on a suivi l'ancien alignement , sauf quelques légères corrections qui tendent à faire disparaître de trop grand» défauts. Les quais de Rive-Neuve furent construits dans le iy« siècle par le gouvernement en même temps que l'arsenal , et le quai Monsieur date de l'époque où ce
arsenal fat revendu par la ville à une compagnie qui ae chargea de toute» Us constructions projetées.
qui aboutissait à un marais fangeux où se rendaient le* eaux de Jarret , et plus lard celles d'un canal d'arrosage qui en était détourne*. Ce ruisseau et tontes les eaux pluviales furent plus tard encaissées dam le fossé de la ville qui longeait les remparts sur les derrières de la rue des Fibres. Alors la marais fut desséché et converti en une chenevière appelée en provençal Cannebitrt , d'où vient (e nom actuel de cette belle rue. La partie inférieure s'appelait le Plan Fourmiguitr ; et l'emplacement occupé par la rue Beauvau , le Théâtre et les quartiers voisins, était une saline qui appartenait à l'abbaye Saint Victor. Le fossé dégorgeait dans le port et le comblait rapidement. On voit par dlffcrens actes des i3< et i^' siècles que le droit dit de la Table du Port, quoique considérable, était insuffisant pour le curage du port , et il fallait que l'évique de Marseille et l'abbé de S« Victor secondassent le corps de ville pour ce travail important. Aujourd'hui une grande partie de ces eaux a été détournée ; mais les égouts de la ville ne laissent pas d'exhausser par Jeurs dépôts le fond du bassin. Aussi a-t-on soin d'entretenir plusieurs maries-salopes qui enlèvent ces dépots et maintiennent le bassin à une profondeur moyenne de 6 mètres ; ce qui est suffisant pour les plus gros navires de commerce.
La surface du bassin est de {aoooo mètres sans y comprendre le canal- L'accès du port n'est pas facile ; mais c'est ce qui en fait la sûreté. A cet égard aucun autre ne peut lui 4tre comparé , et jamais la tempête n'y a causé le plus petit accident. CerUins phénomène* , que Ton désigne improprement sous le nom de ras de marée , dont nous avons donné l'explication dans le premier volume , ne produisent d'autre effet que de changer plus ou moins le niveau du bassin. Un phare placé dans l'île Planicr éclaire la marche des vaisseaux durant la nuit. Des bouées , fixées a des corps morts, tracent la ligne qui doit diriger la passe. Enfin , des pilotes lamaneurs sont toujours prit* à guider les navires , et tout a été prévu pour éviter les accidens.
Indépendamment du port de la ville , le possédera bientôt un autre entre les lies
de Pomegue et de Raloncau. I<es balimens venant des lieux suspect* de contagion et soumis comme tels à une quarantaine , stationnaient dans une anse de l'ile Pomegue qui n'était ni asscx vaste , ni asset sûre. Le conseil municipal , la chambre de commerce et l'intendance sanitaire se sont réunies pour la construction du nouveau port. Une chaussée doit unir les deux Iles et changer l'ancien canal en un bassin parfaitement abrité. Les travaux , diriges avec un télé si éclairé et si actif par M. Ciirella , ingénieur en chef, ont été commencés en i8»i , et seront finis en i8»5. Nous en rendrons compte , ainsi que de l'hôpital en construction dans l'Ile Raloneau pour les individus atteint* «le la fièvre jaune, dan* le livre M , qui traite des Établissemens et des Travaux Publics.
Après cet aperçu sur l'ensemble de la ville , quelques détails sur les principaux édifice* sont indispensable* pour la faire bien connaître. Nous commencerons par les édifices religieux.
La Major est l'église la plus ancienne de Marseille. Le* titres les plus reculés en font mention , rl la tradition veut qu'elle ait été élevée sur les ruines du temple de Diane. Elle fui désignée dans les premiers temps sous le nom de Ecdesia S. Maria; , ou Nostras Domina antiqua sedis. La nom de la Major lui a été donné postérieurement , lorsque plusieurs églises s'élant établies a Marseille on distingua celle-ci des autres par un nom qui rappelait à la fois son ancienneté et sa haute jurisdiclion. Celte jurisdiction s'étendait dans l'origine sur toute la ville et le territoire. La Major «'en déchargea en partie sur des chapelles qui devinrent des succursales , puis des paroisses.
L'ancienne église de la Major avec ses dépendances occupait tout l'espace compris entre la rue de la Trinité-Vieille et la mer. La canonicale ou cloître du chapitre et le cimetière étaient dans celle rneeinte. L'église avait son entrée à l'Ouest sur une esplanade qui a depuis été envahie par la rter.
L'édifice a éprouvé* diver» cbaogemen* qui ont loul-à-sait dénaturé le pbn primitif, et l'egtUe ne aie rieo de remarquable. On distingue pourtant quelque* reste» de son ancienne beauté1 ; entre l'autel de S> Latare et le devant du maître autel , le baptistère , quelque* bon* tableaux et un buffet d'orgue». L'église de la Major est redercoue cathédrale et paroiate a prêt avoir été* réduite pendant plusieurs année* au modeste rang de succursale.
S* -Martin était une chapelle auxiliaire de la Major; en l'an 1000 clic prit rang parmi les paroisses, et en iS36 , aux instances de Philippe Rigaudy , qui en était curé, elle fol érigée eu collégiale , comprenant un prévôt , six chanoines et deux vicaires perpétuels , que M. De Bdloy , en i;58 , incorpora au chapitre avec le titre de Chanoines-Curé*. Celte église , ayant été successivement agrandie sur les côtés, a acquis autant de largeur que de longueur, et n'est plus qu'une \aste enceinte sans grâce ni proportion j c'était la première paroisse de la ville avant la restauration du diocèse de Mantille.
Une église des plus anciennes de la viDe était celle des Aecoules; on l'appelait l'église Vice-Comîtale , parce qu'elle était b paroisse de la ville Vice-Coeaitale , comme la Major de la ville ttpiscopale ; il existe un règlement de 1066 qui fixe la circonscription de celte paroisse et de celle de S»- Martin. En iS58, on attacha à TégUse de* Aecoules une collégiale composée d'un doyen , de six chanoine»,
1699. Celte belle église a été détruite dan* la révoralion , elle occupait la partie de la place du Palais sur bijuellc on a élevé en 1810 le monument dit du Calvaire , qui consiste en un vaste perron revélu de rocaille* à l'extérieur , percé d'une chapelle souterraine et surmonté d'une terrasse , aude laquelle s'élève la croix de la Mission adossée au mur du clocher; un grille en fer forme de ce monument une vaste enceinte demi-circulaire , dans laquelle on a ej^vé plusieurs oratoires. Le clocher des Aceoulrs , situé dans la partie supérieure , domine le monument et porte sa flèche a 11 -dessus de tout les édifices de la ville ; il y avait là une cloche fort grosse et très- ancienne , appelée Sauveterrt , que l'on sonnait pour convoquer le parlement ou rassemblée générale de la ville basse au temps des podestats. Ce docher portail encore une ancienne statue , qu'on disait être celle du médecin Crma» , et qui fut donnée dan* le temps au savant Peiresr, La partie supérieure du clocher est orne'e d'un balcon , d'où le* évèques de Marseille donnaient la dans les occasions solennelles.
A l'église des Aecoules tenait un vaste endos qui , dan* le* onsième et brassait dan* son étendue la place du Pliais, les maisons qu'on y a M tics depuis, et tout l'espace compris entre les rues de la Grande-Horloge , des Belles-Êcuclle* et du Panier. Cet enclos s'appelait le Cimetière , et les murs en étaient élevés comme ceux d'une forteresse ; tout autour dn mur , dans l'intérieur , étaient placés des tombeaux voûté* , réaervés pour les principales familles et le* citoyens qui avaient bien mérité de la ville. Ces tombeaux furent démolis en i56o , et quelque temps après il fut permis d'y bâlir des maisons. Ce cimetière est célèbre dan* l'histoire de Marseille. Les parlements, ou assemblée* générale* de b cité, »'y tenaient (1) , el le peuple y manifestait son opinion après avoir entendu les magistrats qui , du balcon du Palais , exposaient le sujet de b délibération. D'après quelque* vieux titre* , il parait que le Parpjlum , porle de la citadelle qui donnait entrée sur b ville batte , était placée au mur de clôture , qui était *ur la ligne occupée aujourd'hui par h rue du Panier ; de manière que ce mur servait à la foi* a b citadelle cl au cimetière des Aecoules. C'e*t par cette porle que l'év*que et ton rlerg<; entraient dan* le cimetière
(■) Te>na Ira titres rrlatifa * ara aaaaaBUraa pertrut arltt fernukr ; Jctvm i» aarsav.'ma aaa.'ar Alan* atr jteivt, C*u dam et ejat rtatala 4* et riiwticrv , apiVn troajfej . Il y ftm 4'ai>né>r , atrt piarr*a ri* taitla «à !*□■ rr»l Jiasiaujiur aWs •aacaaraa kumalna tVtaiUt C rtt.il saur* rbM* ••>» pfljpicr. 0. ftmn perou , «ria-r-maiiia» <ta<u ta j p.rrraa .k.M d« rtniarn i, Carrr rt .la U Cf«.««r
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dci Accoulc* pour assister au parlement lorsque le cm l'exigeait ; deux autre* porte» , par où entraient les habitant de la ville basse , étaient au haut de ta nie de la Prison et de la GrandHue.
L'église S'- Laurent , dite de Château - Babon , était originairement la chapelle de ce château et succursale de la Major ; elle fut érigée en paroisse en ia{g , et est redevenue succursale flans la nouvelle organisation du culte.
Après la construction des quartiers neufs il feQut s'occuper d'y élever une église. Le plan de f église S' -Ferrée! fut arrêté en i&ïjî ; la première pierre en fut posée ea 1716 par M. De Bchunce , et la consécration en fut faite par le même prélat en 1 j*>. Celte église était la plus belle de Marseille ; elle a été détruite dans ta révolution , et , ainsi que nous Tarons dit , on a le projet de b reconstruire.
La Major, S' -Martin, les A écoules , S1 - Laurent et S'-Ferréol étaient lea seules paroisses de la ville, et il n'y avait d'autre succursale que Notre-Dame du Mont, qui fut construite en ■ 586 sur les ruines de S>- Etienne -du -Plan. La date de celle restauration se trouve sur une pierre placée à une des portes latérales de l'église actuelle; celle-ci vient d'être reconstruite sur un plan plus vaste au moyen de quelques secours accordés par la ville et des offrandes faites par le* fidèles. Les travaux , commencés en avril i8a3 , ont été terminés en février i8a{.
Ces cinq paroisses et la succursale de N.-D. du Mont auraient été insuffisante* pour une si grande population s'il n'y avait pas eu d'autres églises. On comptait à Marseille plus de vingt maisons religieuses , dont la plupart ont été détruites ou appliquées a d'autres usages ; nous ne parlerons que de celles dont les églises ont été conservée* , et sont devenues paroisses ou succursales dans la nouvelle organisation.
La grolte de S' -Victor est peut -tire le plus ancien lieu consacré à Marseille par la religion chrétienne. Les premiers chrétiens de celte ville se rendaient dans celte grotte pour y célébrer le» saints mystères et honorer la cendre des martyrs. Vers le quatrième siècle , le prêtre Cassicn y éleva un monastère célèbre , qui , détruit 4°° an* après par les Sarrasin* , fut relevé vers Tan io{o. Le pape Urbain V, qui avait été abbé de S1 -Victor, agrandit et embellit ce monastère, devenu depuis une des premières abliayes du royaume j le luxe s'y introduisit avec le* richesses ; l'abbé remportait par son rang et ses revenus sur bien des évèques. Pour entrer dans cet ordre religieux il fallait faire preuve de i5o ans de noblesse paternelle. Dans cet étal de choses , qui était incompatible avec les rigueurs du cloître , les moines de S'-Victor furent sécularisés en I7{â. Le roi approuva la bulle du pape , donna au monastère le titre de Noble et Insigne Collégiale de S>-Victor , et autorisa les chanoines à porter une décoration comme les autres chapitres nobles. La collégiale se composait d'un abbé , d'un prévit , d'un chantre , d'uu trésorier , de scite chanoines , de six places nobles amovibles el d'un nombreux bas-choeur. Les dignités et les canonicat* étaient affectés exclusivement a la noblesse de Provence. 11 n'est guère resté des bâtiment immenses de l'abbaye que l'église , qui n'a de remarquable que des restes de tour» , servant de clocher , cl de » ail et souterrains , dont on ne connaît point les issues ; c'est aujourd'hui une succursale.
Dans le i3« siècle, les pères du Moul-Carmel, inquiétés par tes infidèles, quittèrent en partie leur monastère , et , ayant passé la mer , ib abordèrent a Marseille en n38 ; ils s'établirent d'abord au quartier des Aygalades , cl , en n85 , ayant obtenu la permission de venir dans b ville , ils jetèrent les fondement du monastère qu'il* ont possédé jusqu'à la révolution ; il n'en reste plut que l'église , qui est maintenant une succursale tout le titre de N.-D. du Mont-Carmel.
Les Augustins étaient établis, des l'an ia58 , au faubourg S>-Michcl , sur b pente du Boulevart Un tiède aprèt , les faubourgs furent rasés , et les religieux se réfugièrent dans une maison qu'ils possédaient près de l'église des Templiers ; ils firent l'acquisition de cette église et bâtirent leur couvent , qui fut converti en maison* durant le court de la révolution ; l'église est aujourd'hui b paroisse de S'-FerréoL
Digitize
En 1619 , le» Récollets fondèrent une maison près de U> petite chapelle de N.-D. du Rouet ; en 16M ils abandonnèrent cette maison pour s'établir k la nie de. Dominicaines. L'église rat eoo*acr«e le 11 octobre ifi{8 ; c'e»l aujourd'hui une succursale tous le titre de S'-Tbéodorc,
Lea Récolbla furent remplacés au quartier du Roue I ,<ïr le* Augustin* réformés , qui , ayant acheta quelques miiiotu au quartier S«-R*uiile , y construisirent leur couvent et leur église ; celle-ci a été conservée et érigée en roccunale , aons le titre de S»- Vincent de Paule.
Lea Trioilaire* établis depuis ..65 au quartier de la Palud , se transportèrent quelque temps après dan» la rue mène de la Palud ; leur église , détruite pendant la révolution , a été relevée en t8o* , c'est aujourd'hui la succursale de la Trinité.
Les Dominicains datant de l'année .1.5 ; leur église fut placée d'abord au faubourg de la portr Royale , sous le titre de N.-D. de Piété , puis a la porte de Rome ; eUe Ait démolie en i5a< , a l'époque du siège. Les religieux vinrent bâtir alors où est l'église des Prêcheurs. Cette église , une des plus bettes de Marseille , ne fut consacrée qu'en 1619. Les Dominicains étaient charges des cours publics de théologie et de philosophie , et ils jouissaient du privilège de conférer les grades a leurs écoliers, tant séculiers que régulier*. L'église des Prêcheurs a servi pendant b révolutioa de Temple de la Raison ; c'est maintenant une paroisse , sous le titre de S<-Cannat.
Depuis (si 4 les Chartreux avaieot a Marseille une maison hospitalière, placée d'abord dans l'enceinte de l'ancien hôpital de la vitte et ensuite à la place S1- Louis ; Ce ne hit que dans le dixsrpticme siècle qu'ils se fixèrent au quartier de la Madeleine. L'église fut bâtie en i&33 par la chartreuse de Villeneuve-lea- Avignon ; c'est le seul monument digne de sa destination qui soit a Marseille ; on en a fait une succursale , sous le titre de Sw-Marie-Maddeine. Il y avait dans cette église quelques beaux tableaux , entre autres un crucifiement fait par un Marseillais , religieux de cette maison , appelé Imbert , et une Marie-Madeleine enlevée par lea Ange* , qui la transportent sur la montagne du S*-Piion ; ce dernier tableau était de Serre; tous deux avaient disparu : M. Roux,
état déplorable , et , après les avoir acquis , il les a fait replacer dans l'église.
Tels sont les édifices religieux qui ont été rendus à leur première destination. Il y a aujourd'hui quatre paroisses , sept succursales , neuf chapelles ou annexes , et plusieurs églises de dont on a pu voir le tableau h b fin de ta première section , sons le numéro 1.
Marseille , ville d'ailleurs remarquable par l'ensemble de ses édifices , compte peu de Une population tonle entière adonnée au commerce , a dû chercher plutôt ce qui est commode et t'eonomique que ce qui est grand et dispendieux. 11 y a peu de villes où il y ait un plus grand nombre de belles maisons et ou le système de construction soit mieux entendu pour les commodités de b vie. Tous les bâtiment exiges par les besoins du commerce s'y trouvent et réunissent tous les avantages qu'on peut désirer ; mais les ornemens du luxe s'y voient rarement , et si c'est la un sujet de blâme pour les ami* des arts , c'est peut-être un sujet de louange pour les économistes. Nous avons cité dans b section de l'archnxilogie quelques édifices , qui , sous certains rapports , être considérés comme monumens , mais qui ne sont pas d'une architecture asses belle pour ne plus ample description dans un ouvrage de b nature du notre. Marseille possède un grand nombre d'autres édifices publics qui méritent quelque attention ; tels sont : le La tarai et b Consigne , qui appartiennent à rétablissement sanitaire , les Hospices et autres bâtiment des eetrvres de charité et de bienfaisance , le* Prisons , b Palais et tout ce qui est du ressort de b justice , l'Observatoire , le Musée , le Cabinet d'histoire naturelle , b Bibliothèque , le Cabinet des médailles , le Jardin de botanique , l'Ecole de dessin . le Collège et tout ce qui à l'enseignement , l'Hôtel de la Préfecture , les Théâtres , les Halles , le* Marchés , les Ma publics , b Douane , etc.; mais tous ces édifices seront décrits plus convenablement dans le livre VI, que nous avons réservé pour taire connaître les établisscmens publics de tout le département.
Le» eaux «le la ville de Marseille viennent de l'Huvcaune , par le grand aquéduc , et de plusieurs sourcci particulières qui alimentent quelques fontaines. Le .grand aquéduc a trois prises d'eau sur l'Huveauoe et une sur Jarret ; les premières sont situées a cinq ou six minutes au-dessus du hameau de la Pomme , dans la propriété de M. ♦•* , l'une , sur le petit béai , a deux mètres de son Tenant dans le grand ,Jk:»l ; l'autre , sur la même ligne , dans le lit mime de l'Huveauoe ; la troisième est placée plus' bas, comme nous le dirons. La prise sur le petit béai n'est qu'additionnelle et supplémentaire ; elle n'a lieu qu'autant que les eaux de la rivière sont trop basses pour la seconde prise. Les eaux des deux prises se rendent dans un seul réservoir , a partir duquel commence le numérotage des poternes. L'aquéduc se dirige vers le grand béai , le longe pendant quelque temps , et , a vingt mètres environ au-dessus de la Pomme , il le croise pour en recevoir une nouvelle quantité d'eau par la troisième prise ; celle-ci est placée sous la maison du garde des eaux ; a côté sont deux grands réservoirs où l'eau se repose et se clarifie avant d'entrer dans l'aqueduc ; c'est a b poterne n» 10 que s'opère la réunion de cette prise aux deux précédente*.
Depuis la Pomme , l'aquéduc croise plusieurs (bis le chemin. A b ao* poterne , placée en lace du commencement de la traverse de S1— Loup a la Pomme , est un dégorgeoir qui va se rendre en droite ligne à l'iiuveaune ; on y détourne les eaux lorsqu'on veut faire des réparations dans le* partie» supérieures. A la iS* poterne, l'aquéduc occupe définitivement la droite du chemin et le longe jusqu'à Jarret , à une distance moyenne de 100 mètres ; il coupe la traverse de S<-Jcau du Désert , à la Pomme, entre la 37* et la 38« poterne; celte dernière est située à la propriété de M. D'Anihoine; après la 65* , placée dans la propriété de M. Bourgarel , l'aquéduc traverse Jarret et reçoit les eaux de ce ruisseau par b quatrième prise ; de là , il se dirige presqu'en droite ligue vers b Madeleine , croise le chemin , et se main lient à peu près au mime niveau , en suivant b pente des colline» de S1— Charles. La 95* poterne , située dans la propriété de M. De Clapier , est b dernière élevée au -dessus du sol. A partir de ce point , l'aquéduc est toul-fc-fail souterrain ; il se rend par le I- du -Bois a b porte d'Aix , de là , a b place S>- Laurent, ou se bit la eur totale jusqu'à ce point est de ;3>8 mètres. La construction de ce grand ouvrage , du moins dans plusieurs parties , est d'un* époque on pense généralement qu'elle ne peut pas être postérieure au o* siècle; ce fut la ville Kpisropalr qui en fit les frais cl qui fit successivement différentes concessions à b ville Vice— Comitale. Il existe un acte de 1191 contenant les pactes et conventions passés entre le» habiUns de b ville haute el les membres de la prévôté , lors de b conduite et du partage des eaux es ladite ville pour faire de* fontaines publiques aux trois lieux vulgairement nommés de losOjdes, de Spatit et Peint imagina ; c'est le titre le plus ancien qui se trouve aux archives de b mairie sur celle matière importante.
Le* eaux de l'aquéduc , à celle époque , n'étaient pas prise* sur l'Huveaune ; elle» étaient tirées de diverses sources , et , réunies en un seul canal , elles se rendaient dans les mêmes réservoirs qui existent aujourd'hui. Le voisinage de l'Huveanne dut plus d'une lois donner ridée d'avoir recours aux eaux de cette rivière lorsque les sources tarissaient ; mais on ne peut préciser l'époque où b prise sur b rivière fut établie; elle l'était en 1598, car il existe une délibération du conseil de ville , du 18 décembre de celle année , qui fait mention de l'olTre du sieur De Lacépède de dans les aqueducs publics diverses sources de bonne ean , afin de nt plus être exposé à te des taux de Jarret tt de l'Huveaune , la plupart du temps sales et limoneuses.
Cette prise sur les eaux des rivières éprouva de vives oppositions ; le gouvernement avait jagé nécessaire de concéder par des actes authentiques les prises faites sur les rivières par les différentes Un édit d'octobre it>9( confirma les droit, de la ville de Marseille , moyennant une de S1000' payée au trésor public , et b prise des eaux fut définitivement «ublie par
4c l'intendant, en date do s{ août 1731. La prise *ur le béai n'a jamais été contestée depuis «on établissement , mais elle avait éprouve quelque altération par le* envahissement des copropriétaires. Un arrêté de M. le maire, do 6 an il 1807, a remédie à tous les inconvénient , réglé, d'après d'anciens titres , le mode d'arrosage , et stipulé les droits de la ville ; ers droits sont d'un >/t ; le* */» restant sont la propriété des particuliers. la prise de Jarret cU encore contestée par les jardiniers de la Madeleine , qui prétendent que leurs droits sont préexistant a crus de la ville , et qu'en cas de pénurie , ils doivent «Ire les premiers à prendre la quantité d'eau qui leur est nécessaire ; un procès s'instruit a ce, sujet.
L'aquéduc dans toute sa longueur est dans on état peu satisfaisant; les parties refaites a différentes époques ont été bâties sans ordre , sans prévoyance et sans avoir égard a l'ensemble ; en plusieurs endroits le cour* des eaux a été obstrué. L'administration municipale a voulu connaître exactement l'état de situation de cet ouvrage important ; un plan et un nivellement très-exacts ont été dressés dan» toute son étendue ; on a lait avec ces docutnens un projet de reconstruction dans un meilleur »)»Ume , mais en suivant la mime direction et en n'employant que des pierres sèches , comme dans Taquéduc actuel. Le projet et le devis de la dépense ont été déposes aux archives de la mairie ; mais celte dépense étant trop considérable , le conseil municipal l'a ajournée a des circonstances plut favorables , et s'ast borné à faire on marché pour l'entretien de l'aquéduc durant l'espace de quinte années t à des conditions avantageuses dont l'exécution est garantie par un cautionnement .
Dans l'étal présent, l'aquéduc donne »3oo liards d'eau (1), dont 1800 sont concédés aux particuliers
et ensuite à quatre maîtres fonteniers nommés par le maire. La répartition des eaux publiques était ordinairement gratuite et se faisait par délibération du maire et des échevin*. Les délibération* étaient consignées dans un registre tenu pour chaque arrondiuement des fonleniers. Mais , comme un arrêt du conseil d'état du »3 mai 1760 permettait a la ville de cooeéder les eaux publique» moyennant une taxe déterminée par le dispositif de l'arrêt , l'on avait soin d'énoncer dans l'acte de concession qu'elle était onéreuse ou gratuite . et dans ce dernier cas révocable à volonté. Des abus ne tardèrent pas à se glisser dans cette distribution des eaux , opération mystérieuse par sa nature, sur laquelle une surveillance active devenait bien difficile. Aussi l'administration de la préfecture , afin de soustraire le* habitant à ces abus, publia, le 18 germinal an 10, un règlement à ce sujet. Ce règlement plaçait la distribution des eaux sous la surveillance immédiate de l'administration , et créait deux fonteniers dans chacun des quatre arrondissemens. L'on espérait avec raison que celle mesure établirait une surveillance contradictoire et ferait connaître le secret de la distribution des eaux conservé comme par tradition dans les familles des fonteniers. Cependant il n'en fut pas ainsi , et trois ans après il fallut avoir recours a un nouvrau travail C'est le règlement du 10 pluviôse an i3 qui a reçu la sanction du gouvernement.
Dès que ce règlement put tire mis en vigueur , on sépara les eaux de la ville de celles des particuliers , et l'on adjugea le service des fontaines publiques en détruisant la circonscription par arrondissement. Chaque particulier devint libre de se servir indistinctement de celui des fonleniers qui avait sa confiance , à l'exceplion du fonlenicr de la ville. L'administration fit établir les prises des fontaine* publiques dans des réservoirs distincts de ceux des particuliers. Elle les fit tous fermer a neuf par de* défit de nouvelle invention dont elle se réserva exclusivement la disposition. Enfin , elle régla la police des eaux particulières.
L'adjudicataire de l'entretien des fontaines publiques était aussi chargé de relui de l'aquéduc des eaux de l'Huveaune et de Jarret. U avait donc le service des eaux dans les murs et hors des mur*.
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L'arrêté du maire , de 1807 , n'a apporté qu'un changement à cet état d'organisation ; le terri ce hors de* mure , à cause de ton importance , a été disirait du service intérieur.
Indépendamment du grand aquéduc , il y en a plusieurs autres provenant de sources particulières dont la plus considérable est celle du grand puits. Toutes ces sources réunies fournissent iSooliards; de sorte que la ville de Marseille a en totalité la valeur de {ooo liards d'eau courante , soit pour les fontaines publiques , soit pour les fontaines particulières : quantité suffisante , mais non aise» abondante pour avoir des châteaux d'eau et des fontaines de luxe. Au surplus , le sol de la ville et du territoire étant argileux , retient les eaux qui dirent a travers les terres pour former un vaste bassin souterrain qui alimente tous les puits de la ville.
L'éclairage et le pavé , dans une grande ville comme Marseille , n'exigent pis motos de surveillance que le service des eaux. L'éclairage n'a été établi qu'en i;85. On plaça a cette époque 777 lanternes qui donnaient aïoo becs de lumière et qui coûtaient 110000'. Aujourd'hui il y a 848 réverbères formant ensemble 110g becs dont ta dépense annuelle n'est que de 865oo'. On observe pour l'éclairage le temps lunaire indiqué a cet effet par le directeur de l'Observatoire ; de manière que pendant toute l'année ta ville puisse être éclairée depuis la chute du jour jusqu'à trois heure» du malin , soit par la lune , soit par les réverbères. On a soin de prolonger la lumière des réverbères jusqu'à une heure après le lever de la lune lorsqu'elle est nouvelle , et de les allumer une heure avant son «ouclier lorsqu'elle décline.
En 1806 et 1807 , par raison d'économie , le nombre des réverbères existant alors fut diminué d'environ 100 , et il n'en a été remplacé en i8mj qu'une vingtaine. Cette économie .a beaucoup nui a l'éclairage , parce que les réverbères sont généralement trop éloignés les uns des autres. Malgré cette réduction , on voit que le nombre actuel est plus considérable que celui de 1 ;85. C'est qu'on a éclairé plusieurs quartiers qui n'étaient pas encore bâtis, ou qui n'étaient pas asses peuples pour exiger l'éclairage. Les principaux de ces quartiers sont le cours Bourbon , la Cordciïe . le faubourg Paradis , la plupart des rues de ta Plaine , le Chapitre , les Boulevarts hors la porte d'Aix et la Bourgade.
Il y a à Marseille deux sortes de rues ; les unes en dos d'ane avec, deux ruisseaux et des trottoirs le long des maisons ; les autres , en général plus étroites , n'oot qu'un ruisseau au milieu et point de trottoirs. Pour les premières , le pavé de la rue seulement était à la charge de la ville , et les particuliers entretenaient le trottoir chacun devant sa maison. Quant aux petites rues , la ville en était entièrement déchargée. Le ruisseau servait de limites , et les propriétaires soignaient le devant de leur rue , considérée dans ce cas comme les trottoirs des grandes rues. Le pavé neuf était tantôt à la charge de la ville et tantôt à celle de* particuliers. Mais, en i8i5, une décision ministérielle laissa au compte de la ville te pavé neuf et l'entretien des vieux pavé». Le 1" janvier 1816, la ville, pour se conformer a celte décision , pourvut à son exécution par un bail de cinq ans pour l'entretien de 47 rues formant une superficie totale de 61918 mètres pour le prix de ig{58'. Actuellement le défaut des ressources pécuniaires est cause des retards qu'éprouvent le» réparations du pavé. 11 faut y joindre quelques difficulté* sur le calcul des prix à établir. Aussi s'occupe-t-00 sans relâche de dresser , avec tous les détails nécessaires , le cahier des charge* , afin de déterminer h mise a prix d'une manière convenable.
Il nous reste a parler d'un point important dans l'administration d'une grande ville. C'est tout ce qui se rattache aux lieux de sépulture et aux inhumations. Le cimetière S1— Martin était le seul lieu de sépulture reconnu à Marseille ; rar on ne pouvait pas nommer ainsi quelques petits endos attenant soit aux hôpitaux , soit à quelque* paroisse» de la ville , qui étaient par leur nature prohibés par les lois et où l'on ne souffrait les inhumations que par une sorte de tolérance. L'agrandissement du lieu de sépulture avait depuis long-temps éveillé la sollicitude de l'administration municipale. Elle s'était d'abord occupée de chercher des lieux convenables pour rétablissement de trois cimetière» ,
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l'on dans la direction de U plaça Castellaue , l'autre du côté dei Chartreux , et lis cotihgu à celui qui existait déjà hors la porte d'Aix.
Ce triple établissement ne pouvait avoir lieu , quant aux deux premiers cimetière» , qu'à de» tance* leUemeut considérables qu'il devenait indispensable d'avoir de» dépositaire» et de faire des char» funèbre» : ce qui aurait augmenté les frai» de sépulture , déjà lrè*-onéreux à un grand uumbre de famille». L'administration m convainquit d'ailleurs que ni du coté de la place Caftelbtne, ni du coté de» Chartreux, on ne pouvait espérer de trouver de» emplacemens compatible» aTec la décrets du »3 pluviôse an i a et du 7 mars 1808.
es considérations réunies durent déterminer l'administration à porter ton attention sur le local de l'ancien cimetière S» -Martin , qui se trouvait déjà à une distance au moins de ,0 mètres des maisons d'habitation les plus voisines. Outre cet avantage , ce local est dans un site élevé ; le sol est sec et graveleux ; tous les vents , et surtout celui du Nord , y circulent librement , et ce quartier passe avec raison pour être un des plus sains des environs de la ville.
Un s'est donc décidé pour l'agrandissement du cimetière S»- Martin. Le terrain qui a été' acquis s'étend depuis le Boulera rt jusqu'au chemin de Belle -de -Mai. Il renfermait dix propriété» rurales dont la ville a fait l'acquisition , et dont la superficie totale est de 87730 mètre» ; ce qui surpasse de 81 334 mètres celle de l'ancien local. Ainsi , cet agrandissement a procuré une étendue i{ fou plus grande que celle qui existait déjà. Mai» ce projet n'a pu cire exécuté qu'avec de fortes dépenses : car le* propriété» étant bien cultivées , très-productives et à peu de distance de la ville , ont dû nécessairement être portée* à de haut* prix.
Le. ae*n.«tion* ae sont élevée* à U somme de i36oi5' fi*
Le» mura de clôture à 4„8o
Total de la Dépense i7;>93r ,1'
L'agrandissement en question fol autorisé par ordonnance royale du i3 janvier 1810 , conformément au plan dressé le i{ février 1809 , et adopte par la délibération du conseil municipal du ig du même mois. D'après les dispositions de celte ordonnance , le» particuliers qui désirent obtenir la concession définitive et la propriété incommutable de* terrains employé» à la sépulture de leur famille et marqués par des pierres sépulcrale* ou autre* signe* funéraire* , sont tenu* de remplir les clauses , charges et conditions réglée* par délibération du conseil municipal dn 6 nui 1818 , cl de tenir compte immédiatement des sommes à payer , tant au profit de la ville qu'à celui de* hoipirrt.
Depuis que le* acquisitions ont été réalisées en entier , il n'a plus été fait , aux termes de la même ordonnance , de nouvelle* inhumation* dan* le* portions du cimetière qui sont plus rapprochées de l'enceinte de la ville, qu'à la distance fixée par te décret du i3 prairial an n.
Les corps mort* sont transportés par des hommes au» gages de la régie des inhumations et revêtus de robe» noire*. On a conservé l'usage religieux où sont le* paren* et les amis d'accompagner les défunt* jusqu'au lieu de sépulture : usage auquel use longue habitude et des sentiment d'affection , de piété et de religion attachent la généralité de* habitant de la ville de Marseille.
Les inhumation» «ont confiées à une régie qui prend le titre de Rffie des Inhumations. Le» fabriques des église* de la ville et de* faubourgs jouissent seule* du droit de faire transporter les corps et de fournir le* voilure* , tentures , ornemen* , et de faire généralement toutes les kooqtte» nécessaire» pour le* enterremens et pour la décence ou la pompe des funérailles , conformément aux tarifs fixés par le ministre de l'intérieur.
Le bureau d'administration est composé de quatre marguillier» et d'un rare ou recteur de paroisse île dont le choix est soumis à l'approbation du préfet. Les membre» de <
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en exercice pendant un an et peuvent être réélu* indéfiniment. Ib rendent couple , a la fin de chaque trimestre, de l'état dei recettes et dépenses laites par le receveur. Le compte général de l'année est soumis à l'approbation du préfet.
Les sommes provenant de l'exercice ou de l'affermage des droits d'inhumation , sont consacrées a l'entretien des églises et aux besoins du culte. Ces sommes sont réparties , par égale portion et U ta (in de chaque mois , par le bureau d'administration , aux paroisses et aux succursales. Les fabriques ne peuvent en Caire l'emploi qu'avec l'autorisation du préfet.
Le dividende attribué a chaque paroisse a été , en i8»3 , de 900 f; ca qui fait pour le» on te paroisses 9900 f.
Pendant l'année i8a3 les receltes se sont élevées a 39110' 8o<
et les dépenses a 38ooq 90
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Tableau des Maisons aglomérées dans Y enceinte de ta ville de Marseille et de la division agricole du Territoire . ( Année 1830 ).
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Tableau de la Population de la ville de Marseille durant 18 années.
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Population . I Année».
Population.
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L'état de la population de Marseille après l'année 1818 , le» rapports des naissances aux décès t ainsi que les autre» éltmens de statistique , seront rapportés , comparés et discutés dan* le lirre suivant , destiné à faire connaître tous les élément de l'état social dans lWmMe et les détails
Nous terminerons cctlc description abrégée de Marseille par quelques courte* réflexions Mir If caractère et l'esprit de ses habitai». Dans une ville toute commerçante , les habitant doivent en général contracter une tendance «ers les affaires , qui devient en eux une habitude et forme le fond de leur caratère. Marseille , dont la situation est des plus heureuses pour le commerce , voit aussi l'industrie e'iever dans son sein une multitude d'atelier* de tout genre. D'un cote' la mer couverte de navires, de l'autre les magasin* remplis de marchandises, voilà le spectacle qui se présente sans cesse au Marseillais. L'esprit de* affaires , seconde par une grande activité , doit donc absorber toute son allentioo , et devenir ce lui une habitude. Peu de personnes peuvent se soustraire à cette influence commerciale. On n'y cultive les lettre* et les arts que comme délassement de plu* utiles travaux ; les science» y sont appréciées toutes les fois qu'elles s'appliquent à étendre et à perfectionner l'industrie. Les plaisirs eux-mêmes ne viennent qu'à la suite de travaux et de fatigues, et il n'est pas rare de voir le chef d'une grande maison , qui réunit chex lui une brillante société , s'y dérober quelque* instant pour s'occuper de ses affaires de commerce. Aussi la ville de Marseille peut être considérée comme une vaste bourse où l'on uc cesse de s'occuper de trafic et de négociations.
Le peuple suit l'exemple et l'impulsion de la classe aisée ; il est laborieux , et le* nombreux besoins du commerce , en multipliant le travail , rendent son existence facile ; mais rien ne pent détourner le portefaix de consacrer, le dimanche, à ses plaisirs, tout l'argent qu'il a pu mettre en réserve, après avoir satisfait aux besoins de sa famille. Les Marseillais aiment passionnément la musique ; dans la datte du peuple on trouve un grand nombre d'individus qui se réunissent pour chanter de* choeurs , et on y distingue de très-belles voix. Le goût du spectacle est aussi très-prononcé , et le dimanche le parterre est toujours rempli de peuple : plusieurs mêmes de cette classe s'exercent sur des théâtres bourgeois , cl y obtiennent quelque succès ; et il est arrivé plu* d'une fois que ce qui n'était pour quelques-uns qu'un amusement , est devenu une profession et un moyen de fortune. En effet , on pourrait citer plus d'un de ces comédiens bourgeois qui ont rempli les premier* rôle» dans les théâtres de ta Capitale.
Il n'y a pas de ville ou les parties de campagne soient plus fréquentes qu'à Marseille ; celui qui peut se procurer une bastide croit avoir atteint le plus haut degré de bonheur. Les Dimanches , dans l i belle saison , la ville est déserte ; toute la population se porte à la campagne pour s'y livrer en toute liberté à une joie bruyante. Ce goût n'est pas seulement celui du peuple ; il est partagé aussi par les classes supérieures , et tout le monde sait quelle e»l la multitude et la richesse des maisons de campagne qui environnent la ville.
La danse est encore un dis ainusemens que le* Marseillais recherchent. Les trains ou romfvagrs sont fréquentés principalement pour la danse au son du tambourin. La manière de célébrer les fête* votives dans le territoire de Marseille est toute particulière , et nous en traiterons avec, le* détails convenables dans le livre suivant.
L'instruction du peuple est attei avancée i Marseille ; celle drs garçons est confiée aux Frères des écoles Chrétiennes , cl celle des filles , aux Sœurs de S1- Charles , qui sont ou vont être placées dans tous le* quartiers de la ville. Indépendamment de cette instruction toute chrétienne , il y a à Marseille des école* gratuite* de dessin et de musique , ou les élèves font de* progrès surprenant. Aux distributions des prix , qui se font à ta Cn de l'année scolaire , on voit tes femmes de la plus basse classe s'attendrir a la vue du triomphe de leurs enfant, et le laurier décorer un front encore couvert de la sueur du travail.
Le peuple Marseillais est vif, impétueux, naturellement porté à l'enthousiasme. Entraîné par la sensation du moment , il l'exprime quelquefois avec trop peu de reteuuc ; mats , le premier mouvement passé , il entend facilement raison. Jamais il ne méconnaît la voix de ses magistral* , c>t il y a chei loi on instinct de raison et de justice fortifié par des sentiment religieux aussi fortement prononcé* que son attachement pour le Roi et son auguste famille.
|3. Territoire de Mantille. — Dans l'origine de leur établissement , les Phocéens n'avaient point de territoire. Le terrain concédé par Nantis était a peine suffisant pour une petite ville. Il parait qu'après leur victoire sur Coroanus , fils cl successeur de Nanus, les Marseillais s'approprièrent quelque terrain. Les derniers Phocéens vinrent bientôt accroître la population de Marseille ; la ville fut agrandie et mise a l'abri de toute insulte ; le commerce augmenta les ressources des habitans , et ce Ait alors que le» Marseillais portèrent leurs regards sur les terres voisines. Personne ne se présentait poaw les leur disputer -, elles étaient incultes ou couvertes de bois cl de marais. Les bois furent exploités pour les constructions ; des travaux furent entrepris pour dessécher les marais' et donner de l'écoulement aux eaux stagnantes ; des chemins furent tracés pour tous ces travaux , qui furent suivis de reux de l'agriculture.
Les premiers quartiers enttivés ont été ceux de Séon et de Matargues. La riche végétation de la Grèce et de l'Asie Mineure fat transportée comme par enchantement sur les rivages de la Celto- Lygic. La vigne , l'olivier , le figuier , le câprier furent cultivés jusqu'au pied des montagnes qui entourent le bassin de Marseille , et dont les bois qu'elles nourrissaient alors furent réservés pour les besoins du commerce. Il n'entrait point dans la politique des Marseillais d'étendre leurs pus estions phis loin ; il leur suffisait d'avoir donne l'exemple aux peuples grossiers qui les entouraient. Ils étaient certains que le produit de toutes les récolte* leur serait livré en échange des instrumens et de» autres produits de l 'indus! rie ; mais il fallait s'assurer la possession du territoire de leur ville , soit par des traités avec les peuple* voisins , soit par des moyens de défense conformes a la nature des lieux.
Ce fut d'après ce* principes d'une sage politique , que Marseille s'allia avec les Albtcicn* , qui occupaient les montagnes des environs , et qu'elle sut s'attacher en les intéressant a sa cause. Les limites du territoire furent réglée* avec eux de gre a gré ; elle établit des postes de défense aux trois seules avenues par lesquelles on pouvait pénétrer dans ce territoire ; savoir : au Pian de Cuques , sur le chemin de la Bourdonnièrc ; à La Penne , sur le chemin de la vallée de l'Huveaune , et à Srplèmes , sur la route d'Aix ; ces postes étaient en même temps des châteaux fortifiés et des bureaux de perception pour le* droit» établis. Par ces moyens , la ville de Marseille , assurée sur ses derrières et maîtresse des communications avec l'intérieur , pouvait sans risque poursuivre son plan de commerce colonial , et se livrer en toute sûreté a la navigation.
Marseille , fidèle à ses traités et invariable daus son système politique , ne tenta jamais d'agrandir le territoire qu'elle avait acquis , et songea si peu a alarmer se* bons voisins , qu'elle trouva en eux dans les jours de détresse des alliés dévoués qui s'exposèrent a tout pour la défendre. Elle succomba devant les aigles romaines ; mais , dépouillée de ses colonies et de u puissance maritime , elle eonservn son territoire , qu'elle avait tellement rendu inhérent a sa propre existence , qu'il n'en fut jamais séparé la plus petite partie durant le cour* de toute* les révolutions qui suivirent la chute de l'empire romain. Ce territoire est celui qu'elle possède encore aujourd'hui , et qui est connu vi il virement sou» le nom de Terradou.
Le Terradou commence , du côté de l'Ouest , h la batterie de la Courbière , près de la Madrague de l'Estaqtie ; b ligne de limites , à partir de ce point , se dirige a peu près droit au Nord , en passant par le sommet du Col-Simon (i) , qui en est le point le plus élevé dans cette partie , et d'où l'on découvre toute l'étendue du territoire ; un peu au delà du Col-Simon , la ligne se dirige à l'Est-Nord-Est jusqu'au Vallon— de — la — Bataille , lieu fameux où, seloo une ancienne tradition, Cutnanus , qui s'était mis en embuscade, fut vaincu et tué par les Marseillais; du Vallon- de-ta- Balaillc , la ligne descend au Sud-Est jusqu'à Cadcnrt , et se dirige ensuite à l'est jusqu'au sommet
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de IV toile (1) , en passant entre Septèmes el N.-D. de b Douane (i) i du sommet Je l'Étoile , b ligne mit en serpentant la eréle du collines jusqu'au Ja» - de - Loison ; eue descend au Midi en passant entre le plan de Cliques et Château -Gombert ; elle coupe le chemin de la Bourdonnière el le ruisseau de Jarret , i 1100 mitres au Nord du hameau des dires; arrivée un peu au-dessus des Acathcs , elle se dirige de nouTeau droit a l'Est jusqu'à la Treille , redescend au Sud en passant a la bastide de l'Aumône , coupe Itfuveaune et la grande roule un peu au-dessous de La Penne , et continue droit au Sud rn passant par Carpiagne et le Logiston jusqu'au port de Courliou, où elle aboutit.
Le territoire , ainsi trace' , peut avoir {oooo mètres de tour , sans compter tes cotes et tes lies qui en de pendent. Il présente dans son ensemble un vaste amphithéâtre qui s'ouvre sur la ville et If port ; la chaîne de l'Etoile en trace l'enceinte , et les gradins sont formes par une multitude de collines et de coteaux qui vont en baissant jusqu'à la plaine S* -Michel , à droite , et la porte d'Ail a gauche. Ces deux terrasses ferment l'amphithéâtre et laissent entre elles les quartiers neufs de la tille , qui figurent Carène , et le port , la naumacbie. Les parties les plus élevées de cet amphithéâtre sont aujourd'hui dépouillées de verdure ; il n'y croit que des chines à kermès , quelques arbustes el des herbes aromatiques. La roche est de calcaire compacta du Jura, enfermant différentes coquilles fosùlej el surtout des ammonites. Les collines du second ordre sont en général de gras calcaire , et elles recèlent des amas de fer hydraté , des gypses , des craie* et quelque* faibles dépôts de ligniles. Ces colline* sont plantée, de vignobles sur leur penchant , et surmontées de bosquets de pins , appelé* Pinèdes dans le pays , dispose* pour servir de poste* datas b dusse aux grive* et aux ortolans. Ces pinèdes se remarquent au reste sur toutes les élévations du terroir de Marseille , parce qu'on a soin de le* entretenir comme un des principaux agnmen» de la campagne.
Le* collines inférieures et le* coteaux sont tous fermé* d'une espère de roche , appelée Sa/re par le* gens du pays , qui est un hmoi d'eau douce durci , ayant b structure du grès tertiaire , mais d'un grain plu* lin et d'une nature plutôt argileuse que siliceuse. Ce safre alterne avec des poudingue*, auxquels il sert de ciment, et dont les noyau» si > nt pour la plupart quartseux. Ce terrain singulier, et dont la formation parait assex récente , descend jusqu'aux bords de b mer , où il forme des escarpemens qui s'éboulent avec une telle rapidité , qu'on reconnaît sans peine les empiélemens de la mer. On n y trouve d autre* débns de corps organises que des détritus de végétaux , qui conservent encore leur tissu ligneux. Il n'est pas rare d'y rencontrer de* morceaux de fer travaillés el d'autres indices qui semblent prouver que b terrain a été dépose sur un sol précédemment habité. Dans quelque* parties, principalement près de l'embourhure de l'Huveaune , on trouve un calcaire marneux enfermant de* Limitée* , coquilles flnviatibs qu'on retrouve encore vivante* dans les eaux de la rivière. Ainsi , il parait très-probable que ces dépôts flsjvblilea sont l'ouvrage de* débordemens de l'Huveaune et de Jarret , dont les eaux , retenues par des digues naturelle* a de plus grandes hauteurs , se sont (rayé un passage jusqu'à b mer , après avoir laine partout des traces de leurs ravages. Ce qui appuyé cette opinion c'est que leur* bord* et ceux de* autre* ruisseaux du bassin de Marseille sont formés par des bancs de luf qui bissent voir encore les formes des débris végétaux incrusté* Il y a un de ces bancs de tuf qui , des baumes de S1 - Antoine , descend en suivant te ruisseau des A y salades jusqu'au Saul-de— Maroc , sur b rivage de b mer.
Tous ces dépôts 6uviatiles posent immédiatement sur un sol d'une argile limoneuse formant une
couche d'une épaisseur moyenne d'un demi-mètre, au-deMOU*.de laquelle «ont des liu puissant de terre glaise qui retiennent Ici eaux pluviales et alimentent tous les puits de la ville et du territoire. Les collines de Poudingue sont rCTètues d'un terrain graveleux provenant de leurs débris , et peu propres à la culture ; mais les vallons qui les séparent sont en général asseï fertiles , et comme l'exposition est heureuse , on y cultive avec succès l'olivier , le figuier et les plantes potagères , indépendamment des vignobles qui sont disposes par oulînt comme dans toute la Basse-Provence.
Le territoire de Marseille est en général un peu sec , mais pas autant que ce qu'on veut le dire. L'aridité des montagnes et le grand nombre de murs qui entourent les propriétés sont cause de cette sécheresse apparente , qui frappe au premier coup d'oui et donne une idée fort peu avantageuse de la nature du terrain. Il est pourtant vrai de dire qu'une grande partie du territoire consiste en plaines ou vallées dont le sol est profond et arrosé , soit par des eaux de source , soit par des canaux tirés de plusieurs rivières ; tels sont : les quartiers de S< - Marcel , de S' - Loup , de S" -Marguerite et S'-Ginici , vers le bas de la vallée de l'Huveaune ; ceux de S'-Just , des Chartreux et de la Madeleine, le long de Jarret; des Aygalades, de S'- Joseph, des Crottes, de la Palud , du Canet , de S1- Barthélémy , situés à droite du chemin de Marseille a Aix.
L'Huveaune entre dans le territoire de Marseille un peu au-dessous de la Penne. Elle fournil le grand béai qui a sa prise près de la bastide de l'Aumône , et suit la cours de la rivière à une distance moyenne de 800 mètres , en arrosant tout l'espace qui l'en sépare et en faisant mouvoir un grand nombre de moulins et usines jusqu'à S'-Ginici où il rejoint la rivière après un cours de près de trois lieues. Indépendamment de ce grand béai , il y en a plusieurs autre* qui sont dérivé* de la rivière au moyen de digue* élevée* par le* propriétaire* des terrains inférieur*. L'Huveaune , malgré tant de saignée* , est rarement à sec ; mai* son cour* , un peu forcé par le* travaux de l'homme , en rend le voisinage dangereux , lors des grosses pluie* , par le* ravages que causent ses débordent eus.
Jarret est formé par la réunion des ruisseaux de Chilean-Gombert , du plan de Cuques et d'Allauch. Il coule aises directement vers le Sud , et il parait , par l'inspection dn terrain et par d'anciens titres , qu'il se rendait originairement dan* le port de Marseille en Hiivant à peu près le vieux chemin de la Madeleine. A une époque qui n'est pas connue , il fut détourné de ce cours naturel , parce que tes atterrissemens comblaient le port , et on le dirigea ver* l'Huveaune qu'il joint audessous de Montfuron. Ce cour* est celui d'un ancien béai , mentionné dan* les anciens litres , qui avait été détourné de Jarret par les moines de S* Victor pour des moulin* qu'ils avaient établi» au-dessous de Saint-Just. Le béai est devenu le lit du ruisseau , et l'ancien lil est maintenant occupé en partie par le grand aqnédur de la ville , et en partie par le* canaux d'arrosage des jardins situes au-de**otis du chemin de la Madeleine jusqu'au Chapitre.
Plombiers» a sa source dans les collines de Sainte-Marthe. Il arrose les quartiers de la Palud el de Saint-Farthélemi, et se jette a Aren. Le ruisseau des Aygalades vient des collines de Seplèmes , «t coulant droit au Sud , il se dégorge aussi à Aren un peu an-deuu* de Plombières. Ce ruisseau est alimenté par un grand nombre de belle» sourers. Ses bords soul ettrcmrmrnl agréables , el ses «aux , en se frayant un passage dans le banc de tuf , forment plusieurs cascades d'un effet trèspittoresque.
Ainsi , le territoire de Marseille , qui parait si aride el si sec , est arrosé par une asseï grande rivière et par trois ruisseaux qui ont plus de deux lieues de cour* , et qui fournissent plusieurs canaux que Ton voit rarement à sec. Aussi le territoire de Marseille fournit des production* trèsvariée* el d'autant plus recherchées que la consommation est plus considérable. Le tableau suivant peut douner une idée de l'importance de ces
Blé 6{ooo hectolitre».
Vin 70000 id.
Fourrage* i4«oo qx. métrique».
Huile i3oo hectolitres.
Il faut observer que la récolte d'huile est celle qu'on obtenait année commune avant la mortalité do olivier». Il y a une multitude d'autre» produit! qoe nou* ferons connaître dan* le livre de l'Agriculture , et l'on verra que le territoire de Marseille est bien plu* fertile qu'on ne le croit communément.
Ce territoire e»t divisé en plusieurs quartier* , dont le chef-lieu est un village et quelquefoi* un hameau. Lorsque Marseille formait troi* mairies , le* quartier* furent comprit aussi en trois divisions correspondantes. Quoique le» trois mairies aient été réunie* en une seule , oa a laissé subsister les trois divisions du territoire , qui forment chacune un canton de justice de paix , sous les dénominations d'arrondissement du Nord . au Sud et Au Ctntrt. C'est dan* cet ordre que nou* allons décrirr rapidement le* quartier*. Nou* donnerons a la 6n le tableau de la population et de* distances.
i« Arrondissement du Nord.
N° i. La Madeleine. C'est un petit hameau situé ± l'embranchement de* chemins de la Madeleine et de Saint-Barnabe. Avant la révolution il y avait une chapelle bitie ver» la fin du iSc siècle et actuellement en ruine. Le hameau e»t maintenant de la paroisse des Chartreux , et bientôt il sera joint à la ville si les construction» continuent avec la même activité dan* cette direction.
N" a. Les Chartreux, Ce quartier doit son nom au beau monastère que le* Chartreux y avaient bâti , et dont il ne re*le plus que l'église devenue aujourd'hui succursale. Il n'y a point d'aglomération dam ce quartier. L'emplacement de la Chartreuse a été divisé en plusieurs loi* , qui ont été convertis en jardins où les personnes aisées de la ville ont de jolies maisons de campagne qu'ils habitent dans la belle saison. On peut citer parmi ce» jardina ceux de feu M. Baroil, de M. Allaras, et le jardin botanique. Un trouve aussi dans ce quartier , te phi* fréquenté pour la promenade , le* établiuemeni de* jardiniers fleuristes qui sont disposés d'une manière très-agréable , et on y établit actuellement les Montagnes Runes.
N" 3. Snint-Juit. C'est un petit village au-dessus des Chartreux , entre le chemin de la Bourdonnière et le ruisseau de Jarret. La succursale est fort ancienne. Le quartier était autrefois connu sous les nom» de Monlaud et de Malrpouignt ( Mala Pugna). On trouve dan* le quartier la maison de campagne de M. De GoiuTé , directeur du jardin botanique , dont les icrre* méritent d'être vues , et celle de M. Clément , qui a rassemblé dans un jardin anglais des reste* de nionumens antiques parmi lesquels se trouve l'inscription des Pisans tirée de* rave* de S'-Victor.
N* 4' Saint- Barnabe'. Ce filage , plus grand que celui de Sainl-Just , s'appelait autrefois le* Pa/arts. Barnabé Capclle , notaire de Marseille, en i?35 , fit à l'église de* don* considérables et lui donna sa dénomination actuelle. Les diverse» section* de ce quartier ont porté le* noms i"Embouifuier, de Colombier, XEjnnriade et de Mortiers. C'est dan* ce village que sont établies les Sceurs de la Retraite Chrétienne.
N« 5. Maoupasset. C'est un petit hameau dépendant de la succursale de Saint-Jérôme. Le roi René possédait dans ce quartier une maison de campagne qu'il appela Maoupasset , c'est-à-dire mal passé ou guéri , parce qu'il »'y était rétabli d'une indisposition astet grave. Le quartier portait auparavant le nom de Pas de Rodet.
N* 6. La Rose. Très-petit hameau dépendant de la succursale de Saint— Jérôme. Il est situé sur le chemin de la Bourdonnière , et il est arrosé par un beau ruisseau qui se jette dans Jarret. Les de poudingue commencent dans ce quartier. Au-dessus de la Bose on ne
N» 7. Saint-Charles. Le nom ancien de ce quartier e'tait Garbarium , nom qui dérive de Gtrbitr , en provençal Garbié. Le* un* disent que là e'tait le marché aux grains fréquenté par 1e* Albicieo* du temps- des ancien* Marseillais et de» Romain» ; le* autre* pensent que le* colline* de S'-Charlri étaient le* aire* où l'on foulait le blé. C'était en effet l'usage dan* le* villes et villages d'avoir de* aire* publique* où le* particulier* transportaient leur* gerbe* de toute* les partie* du territoire pour le* (ouler en temps et lieu et chacun a *on tour. Cet usage subsiste encore à Ai*, à Tarascon et dan» plusieurs autres pays. Le* colline* de S>-Charles réuni**enl aussi toute* le* condition* qu'on pouvait délirer pour l'établissement de» aires publiques. Ce quartier a une succursale.
N» 8. Bon-Secours. Petit hameau dont la succursale a été supprimée. Il dépend aujourd'hui de celle de Saint-Charles.
IS° 9. Belle-de-MaL Il n'y a point d'agloméralion dan* ce quartier , situé dan* on bassin fort bas et trè*-pittorc*que au Nord de Saint-Charles dont il dépend.
N° 10. Le Canel. Ce quartier portait autrefois le nom de Ommp-M<irltt , qui lui hit donné , à ce qu'on croit , parce que Charte* Martel poursuivant le* Sarrasin* campa dan* ce lieu. Le nom actuel vient de ce qu'il y avait de* marais rempli* de petit» roseaux appelés cannes en provençal. C'est cm hameau assex bien bâti el dont le terroir est arrosé par le ruisseau des Aygalade*.
N» 11. Saint-Jérôme. Village assex considérable où le roi René avait établi un monastère de religieux Observantins.
N« la. Artn. Ce hameau , traversé par la grande route , est très-frequenté à cause de sa situation au bord de la mer et de* nombreuse* guinguette* où Pon se rassemble le Dimanche. C'est là que se trouve le Château- Vert , aises bel édifice qui depuis long-temps est occupé par des traiteurs fameux par les bouùle-baisst , espèce de matelote très-usitée en Provence. On y mange aussi d'exr.ettens oursins, et c'est au Chitean-Vert que les personnes de la classe aisée vont se réunir pour le* festin*. Le nom d' 'Artn dérive A'arena , sable , appelé encore areno en vieux provençal. C'est en effet une plage sablonneuse où se dégorgent les ruisseaux de* Aygalades el de Plombières. C'est sur cette plage qu'on a élevé une longue chaussée sur laquelle passe la grande route de Marseille à Aix.
No i\ Les Crottes. Ce nom vient du grec KptSWÎyj , Crypte , voûte souterraine, parce que te* rocher* de ce quartier sont perces de grotte* naturelle* qui ont été agrandies peut-être pour servir d'habitations aux Ligurien* , premiers hahitans de la Provence. Ces rochers «ont de tuf et faciles à tailler. Le hameau est sur la grande route. Diverse* dépendance* de re quartier , qui a une succursale , portaient autrefois le* nom* de l'Hospitalet , Caravelle , la Oiandelle , la Pinède et la lluurne-Isnard. On y trouve encore un moulin qui porte le second de re* nom*.
N° 14. Saint-BarihèlemL C'est un hameau avec une succursale qui a été supprimée et réunie à celle du CancL Les nom* anciens étaient Alignes et Roque-Taillade.
N» i5. La Palud. Son premier nom était Fons Obscura. En i65i , Marguerite De Mandol* de La Palud fil donation aux Trinilaire* du domaine qu'elle y possédait. C'est depuis ce temps-la que lo quartier de* Trinitaire* prit le nom de quartier de la Palud , et la fontaine celui de Fons Obscura , auquel on a substitue dan* la mile celui de FontgaU.
N» 16. Saint-Louis. La succursale a été construite en 1619 , el rebâtie en i685. Le* pénilens dits de la Trinité— Vieille y avaient élevé , en ifitS , une chapelle sons le titre de Notre— Damed'Aide. C'est dan» ce quartier qu'on trouve une grande plaine abandonnée, connue «ou* le nom de Plaine des Morts. La tradition porte qu'elle a été le théâtre d'un combat , et qu'on y a enseveli Ici morts. Près de là , vis-à-vis la maison de campagne de M. Barlhe'lrmi Berard , est une colline conique , couverte d'un bosquet de pins , que quelques personnes prétendent être le Tumule de Trotis, fondateur de Marseille.
N» i-. La f'Utt. Ce hameau avait aulrefoi* une »uccur*alc. Il dépend maintenant de ccHe de Saint-Antoine. Son nom vient dr la superbe vue dont on y jouit en allant à Marseille.
N" 18. Sainte-Marthe. En t3<{ , la chapelle formait un prieuré rural. Elle fut ensuite érigée en succursale. On remarque dan* ce quartier une belle source appelée la Fontaine de Sainte-Marthe > qui alimente le ruisseau de Plombières. Le roi d'Espagne , Charles IV , a fait constamment usage de l'eau de celle source pendant le séjour qu'il fit à Marseille. Il lui donnait cette préférence exclusive d'après l'avis dr* médecins , qui avaient reconnu qu'il n'y en avait pas de meilleure dan* la ville et le territoire. Plusieurs partie* du quartier de Sainte - Marthe ont été connues a ditïérentes époques sous le* noms suivans : Bemasset , Bouscarto , Camp-Long , Carlaloux , Escalier , La Lot/ue et Faloun Jussiou.
N° 19. Saint- Joseph. Il y avait avant la révolution, comme aujourd'hui , une église succursale. Le hameau est peu considérable , mais asseï bien bâti. Le château de SWoseph , appartenant à M. d' Anthoine , «I d'une asaei belle architecture. Il y a plusieurs sources dans le quartier , notamment celle qui arrose la lerre de la Floride. Le quartier de Saint- Joseph formait anciennement trois division* appelées Castelar, Fremo-Mouarto et la Granigue. Ce village possède une filature de laine.
N« ao. I*fs Ajgaladet. C'est un des village» tes plus agréables du terroir de Marseille. L'église a clé érigée en paroisse dans la nouvelle organisation. Dan* le ia« siècle , 1e* religieux du Mont- Carmel y avaient fondé un monastère que le roi René érigea en couvent royaL Ce prince avait aux Aygaladc* un repos de chasse. L'église n'a été bâtie que ver* la fin du siècle , en mime temps que le château , par le maréchal De Villar». Son fil* et ton successeur dan* le gouvernement de Provence l'habitait dans la belle saison et y rassemblait une nombreuse société. Ce château fut acquis par Barras , qui vint l'habiter après la chute du directoire. Il appartient maintenant à M. Gour , de Lyon , qui le loue ordinairement a des Anglais. C'est , après le château Borrcly , la plus belle maison de plaisance des environ* de Marseille. Au surplus , il n'y a pas de quartier où les maisons de campagne soient plus agréable* et le* sites plus pittoresques. Le château de Fontanieu , qui est au -dessus des Aygalades , mérite d'être cité par sa belle exposition cl les bois qui l'entourent. Le banc de tuf qui borde le ruisseau est percé de longs souterrain* , pratique* â main d'homme , pour la conduite des eaux. On pense que du temps de* Romains ce* eaux alimentaient les fontaine* de la ville. Cette opinion parait appuyée par le nom d' Aygaladc* , qui dérive de Aaua Lola , eau portée ; c'est en effet le nom sou* lequel ce quartier est désigné dans les ancien» titres. 11 était divisé en deux section, appelée* Cartt et Crot de Pe&re. On y voit encore le pont de Carts.
N> 11. Saint-Antoine ou tes Baumes. Il y avait une église Iris-ancienne , qui , étant tombée de vétusté , fut reconstruite en 1680 ; elle est encore succursale comme avant la révolution ; on avait placé dans ce quartier un hôpital pour les malades attaqués d'un mal appelé Feu de S1 -Antoine, qui était une espèce de lipre. Le nom de Baumes lui vient des grottes creusées dans le tuf; on sait que les Provençaux appellent Baaumos toute» les cavités naturelles.
N» 31. Xotre-Dame-de-la-Douane. C'est un hameau dépendant de la succursale de S1 -Antoine ; le bureau des douanes , du temps de b franchise de Marseille , y avait été établi ; mais il fut ensuite transporté à Septimes. Il y a de belles sources dans ce quartier , notamment â la propriété de Notre-Dame et à celle de M. Chaudouin ; les aqueducs de ces eaux sont attribues aux Romains.
N° xî. Seon-Saint-Andrè. Le bassin qui est au-dessous de la Vistc ne formait anciennement qu'un seul quartier, connu sous le nom de Séon , en provençal Emen; il fut divisé en deux succursale* sous l'épiscopat de M. De Beliunce. Le quartier de Séon dans sou ensemble forme un demicercle abrité du côté du Nord par le» colline» de la Ville el de Septimes , et ouvert du côté du Midi sur b mer. C'est le quartier de Marseille où les fruit* sont de b meilleure qualité ; malheu- //. IOO
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reniement il est privé de source. L'église de S< André ett Ires-ancienne ; U en est fait mention dans une bulle du pape Anaslase I V , de l'an n53; c'était un prieure dépendant de la Major; on y troure beaucoup de ruines romaines , dpnt nou» avons parlé dans fArchssologie.
N" ><• Séon -Sain! -Henri. C'est une des deux succursales établies sous M. De Bcltuncc. Le château des Tourrv* domine le bassin et jouit d'un point de rue magnifique ; sur le rivage est la toux de Saumali, qui est d'une construction fort ancienne; on croit que c'était une tour de» Signaux, halie sur les ruines d'une plus ancienne, qui avait la même destination chez les anciens Maritillnn , ceux qui ont cette opinion font dériver le nom de Saumali de la racine grecque à»HMA , signe, signal ; Freck- Peste! , Vallon de Gtwetlan , Saut-de-.Varoc , les Eycardenques sont les noms des dépendances du bassin de Scon. La famille du fameux Puget habite de temps immémorial une bastide dans le quartier de Séon-S'-Henri.
No i5. L'E*latjue. C'est un petit hameau situé au fond du golfe de Séon cl habité par des pécheurs qui dirigent la pecbe des madragues de la cote.
N« aG. La Strie. Ce hameau , situé au Nord de l'Estaque , est dépendant , comme lui , de la succursale de Séon-S'-Henri. Le terroir est montagneux cl aride, à l'exception de quelques vallons; c'est le hameau le plus occidental du territoire de Marseille.
a» Arrondissement du Centre.
La ligne de limites , entre cet arrondissement et celui du Nord , que nous venons de déi rire , passe par le petit chemin de la Croix-de-Reynier jusqu'à la traverse de S'-Barnabé , et tire ensuite droit au Nord jusqu'au chemin de Château -Gombcrl , d'où elle se courbe un peu au Nord- Ouest jusqu'à l'Étoile , où elle se termine. Tout ce qui est à l'Ouest de celle ligne appartient a l'arrondissement du Nord , et ce qui est a l'Est , a celui du Centre.
N3 i-r La Pomme. Petit village ayant conservé la succursale qu'elle avait avant la révolution. C'est auprès de la Pomme qu'est la prise des eaux du grand aqueduc. Un ruisseau qui virnt des collines d'AHauch , contient une si grande quantité de fer hydraté en dissolution , que les eaux , rouges comme du sang , déposent cette matière colora nie sur les rocs calcaires , au milieu desquels elles coulent.
N* 18. Saint-Marcel. C'est un village considérable situé entre la grande route de Toulon cl le petit chemin d'Aubagne ; il est traversé par le grand béai et par l'Huveaune. Dans un titre de l'an io5{ ce lieu est appelé Caslellum Htauiliense. Ce château était sur la colline qui domine le petit chemin d'Aubagne; les pénitens de S'- Martin y fondèrent, vers l'an iSfiq , la confrérie des pénitens bleus. S'-Marccl éjait une prébende affectée a un chanoine de la Major. Ce village avait une jurisdirtion particulière , et formait une commune distincte et séparée de la ville de Marseille , a Laquelle il fut réuni en i;go.
N° 39. Le* Comtes. C'est un petit hameau situé sur les bords du grand béai , entre S'-Marecl et la Pomme.
N* 3o. Saint— Dominique. Hameau avec une succursale qui existait avant la révolution cl qui a été conservée.
N» 3i. Saint-Jean-Ju-Dësert. C'est un des quartiers le* plus agréables de Marseille ; il y avait autrefois une succursale. Le train est très - fréquenté , et la fête votive était autrefois une sorle de
pèlerinage.
N» ii. Les Caillais. La carie de Cassini porte Scajreaux , et les aociens plans du territoire de Marseille, les Ktcajenux. Nous don lions ici le véritable nom ; il vient de la famille CaiHol, qui , selon la tradition , a défriché tout le quartier , et en a partagé les terres entre tous le*
descendant. Presque ton* le* habitans porlenl encore le nom de CaffM. C'rst un assej grand village avec on château et one égtise succursale. On y exploite de» carrières de gypse , qui renferment «lu soufre natif.
N" 33. Saint-Julien. On croit que Jules Ce'sar avait établi sur l'emplacement de ce village nn camp d'observation , et qu'après le siège on y bâtit un bourg qui conserva le nom de Julii-Caslra , d'où est verni dans la suite le nom de S»-Julien. On y Toit encore les restes d'une enceinte de muraillrs qui date d'une époque très-ancienne. Un puits taillé dan» le roc passe aussi pour un ouvrage des Romains , et , entre autres momimens d'antiquité , on trouve un autel votif qui sert de piédestal a la croit placée devant l'église (i). Raymond Bérenger , comte de Provence , et Alphonse , roi d'Aragon , prirent le vilbge de S'-Julien sous leur sauvegarde et protection , l'on en nSo , et l'autre en 1176. L'église était une paroisse avant la révolution ; elle n'est plus aujourd'hui que succursale. Elle avait été établie primitivement dans une vallée voisine , appelée Lagognana , dont il est parlé dans les actes du is* siècle, et dans Laquelle il y avait un petit lac ( qui a été ensuite desséché et cultivé. S» -Julien avait une chapelle de pénilen* blancs, fondée le 11 mai 1606, sous le titre de S1-— Anne. On exploite dans le vuismage des carrières de craie provenant d un banc de tuf , percé de plusieurs grottes ou baaumos. ' Le sol de ce quartier est une terre rougeatre d'une nature ocreuse. Ce soi est assis sur un plateau de nature calcaire , dont les rochers saillent hors de terre , et sont tous crevassés et percillés. On les exploite pour construire les grottes de rocaille dans les jardins de la ville. Ce sont ces pierres qui ont été employées au calvaire.
N» 3,. La ralenUn*. L'église de ce vilbge était une anneic de la paroisse S>- Marcel; c'est maintenant me succursale.
N« 35. Les Acatrt. Le nom de ce village vient , dit-on , d'un bosquet d'érables consacré à un* divinité champêtre par les anciens Marseillais. Le nom grec de l'érable est KyZUflc (Arostos)) c'était aussi une annexe de la paroisse S'-Marcrl 1 et c'est aujourd'hui une succursale.
N» 36. Les Fabres. Hameau habité , comme les Caille!» , par une famille de ce nom qui en a difnihé le terroir.
N» i;. Saint-Méni. La fondation de l'église remonte au delà, du 11* siècle. Le pape Luce III la prit sous la protection de l'Eglise Romaine , en l'année 11 8». Elle dépendait, avant la révolution, de la paroisse S«-Marcel; et maintenant elle a le rang de succursale. Le nom ancien est Memniut ou Memnus , dont on a fait Memnot , Meno% et Sain t-Mfntt ou Miné. Il parait qu'il y avait eu une villa appartenant à une famille romaine dr ce nom.
N» 38. La Trtilh. C'est un village situé a b source du VaUl de Beiou qui se jette dans te grand béai à S'-Marcel. Il y a près du village une bcDc source , connue sous le nom de Fonltn'rteéu- Pérou.
N« 3o, Lis Camoins. On croit que ce vilbge a été peuplé par une famitte portugaise , qui portait le nom du célèbre Camni'ns , auteur de b Lusiade ; mais il eiiste un vieux titre dans lequel on lit U passage suivant : « Un frère convers de l'ordre de S« - Dominique du couvent de « Marseille , nommé Camoin , dégoûté de la vie monastique , obtint la permission de quitter le « cloître; ses voeux ayant été casses, il se maria, et comme il était sans ressources dans son nouvel « état , il s'adressa à ses anciens confrères pour obtenir la permission d'habiter avec sa famille une « partie d'un domaine que possédaient les Dominicains , et qu'il s'engagea s défricher. Ces religirus « lui donnèrent a nouveau bail les terrains qu'il avait désignés ». Telle parait être l'origine du village des Camoins ; mais il serait possible que le moine fondateur eût été Portugais , d'autant que les premiers Dominicains qui s'établirent à Marseille étaient d'origine espagnole et portugaise. Alors
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cm pourrait concilier le témoignage qui vient d'être rapporté avec la tradition populaire. L'église des Camoins , autrefoii dépendante de S<-Marcel , e*t aujourd'hui une succursale. On y exploite de* carrières de gypse , et il y a une source d'eau minérale , dont nous avons parlé dans le premier volume {■).
N° 4°- Ltt OKuret. \ illage qui est nommé Les Boires dans la carte de Cassini. Ce nom parait provenir de Ouidé ou Ouirt , espèce de tas de pierres disposé de manière a rassembler les eaux.
N« <i. Les Jdartftaux. Hameau situé entre Si-Julien et Jarret. Il est probable que le quartier a été défriché par des familles de Martigucs.
N» 4». Ltf Aurengues. Hameau placé sur la limite du terroir de Marseille , do coté d'AUauth.
Ns 43- Les Olives. C'est un village avec une ancienne succursale , qui est restée dans la nouvelle organisation. La majeure partie des habitait» portent le uom à'Olù* ; ce qui fait supposer que de* familles de ce nom ont défriché le sol et bâti le village.
N» 44. Château -Gomberf. Ce village est le plus grand et le plu* peuplé du territoire de Marseille ; son nom latin est Caslellum Humbtrti. La grotte Lubièrc , curieuse par se* stalactites , est dans ce quartier. L'église était paroissiale ; elle n'est plu* que succursale. On recueille sur le* colline* voisines une assci grande quantité de kermès.
3* Arrondissement du Sud.
La ligne de limite* de cet arrondissement et de celui du Centre est tracée par le chemin de S1- Pierre , par la traverse de S1- Loup et par le cours de l'Huveaune. De cette limite, l'arrondissement du Sud s'étend jusqu'au rivage de la mer.
N» 45- Saint-Loup. C'est un gros village plac*-' entre la grande mute et l'Huveavne; «on nom ancien est Ctnihis , dont le vulgaire fit Saint - Tjrrs. Le nom actuel vient du patron de l'Église. Vue section de ce quartier s'appelait le Cairon ; ce nom est resté à un de* sommets de la chaîne de montagne* voisine. Le nom de S<-Cyr , que porte cette chaîne , parait provenir de Saint-T/rs. Saint-Tronc , autre sommet de celle chaîne , vient de Centron. 11 parait que c'était dans l'origine des noms grecs , qui ont été altérés d'une étrange manière.
Ns i6. La Capeleite. C'est le premier hameau que l'on rencontre sur la grande route , en allant de Marseille à Toulon. La petite chapelle qui lui a donné son nom ne date que du 17» siècle.
N° 47- Saint - Pierre , vulgairement San-Pejré. C'est un hameau avec succursale situé sur le petit chemin d'Aubagne. Les sections de ce quartier sont mentionnées dans les anciens titres sous les noms de Cairans , l'EscaiUon-d'Aubagne , Pie-Picoun , Rouditr et Terro-Blanco.
N° 48. Sainte -Marguerite. LVglise , qui est fort ancienne, était appelée .Vargarita , la perle. René D'Anjou possédait dans ce quartier une maison de campagne désignée sous le nom de Grande- Bastide , et il y venait prendre fréquemment le plaisir de la chasse aux cerfs. Alors le quartier était fort boisé , puisque le défrichement n'a commencé qu'après le siège de Marseille par le connétable De Bourbon. Les noms anciens des sections de ce quartier sont CaraoaUlan , fejans , Canto- Perdrix , Champ-Fleur/ , CEU-de-Faucon et TruUlard. Le» sommets des montagnes voisines sont Sainte-Croix , Colle-Pelade et Vaufrige ; le Vallon-de-Toulotue , qui est entre ce» deux dernières , renferme un calcaire argileux , noir et pereitlé , qui a l'apparence d'une lave scorifiée. 11 y avait une tour ancienne , appelée La Tour-de-Ta*sj>.
N» 49- Mazargues. C'est un des quartiers le plus anciennement cultivé du territoire de Marseille; on y trouve de* ruines romaioes. Il y a deux opinions sur l'ctyraologie de ce nom : Marti Agrr,
[i) Vojf ». 1" . p.|. »«i «
le durai» <Jc Mai tus , rt Mus - uggeris , niaUon ou habitation «lu chemin. La roie romaine, lilloralr de Marseille à CytharUte , panait devant Matarguc». Au Mirplu» , ou ne *iil rien de positif sur ce village avant l'année lifta. A celte époque il y avait une église qui fut mite sous le titre de Saint- Victor et sous l'invocation de Saint Pierre par le pape Lu ce 111 ; c'est maintenant une des deux paroisse* du territoire de Marseille. Ce quartier renferme de très-belles maisons de campagne , entre autres celle qu'avait fait bâtir M. Bastide , et qui a été habitée par le roi d'Epagae , Charles IV , durant son ».jour à Marseille.
N» So. /.<• Rouet. C'était anciennement un prieuré dépendant de l'abbaye de S« Victor ; c'est aujourd'hui une succursale. ,
N" 5i. Saint-Génies , anciennement Saint-Gènes!. L'église est très-ancienne. Elle a appartenu suc» ressivement aux moines de S« Victor et aux Prémontrés de l'abbaye d'iluveaune. Il y avait auprès de celte église un ehàleau-fort. Les noms de» sections du quartier sont Jrcoulens , Consolés , Couronrl et Roulens.
N* Si. Montredon ( Mans Rotondus ). Ce nom lui vient d'une petite colline isolée qui était , à ce qu'il parait , beaucoup plus éloignée de la mer au il* siècle qu'elle ne Test aujourd'hui. Le rivage, qui s'avançait jusqu'à Me d'Endoume , a été rongé par la mer ; ce qui a eu lieu également dans toutes les autres parties escarpées de la rote. Il n'y a point d'aglomération dans ce quartier ; les habitations sont éparses , et il y a une multitude de guinguettes où les gens du peuple affluent le Dimanche. La Baoumo Roland , grotte à stalactites , se trouve dans ce quartier.
53. Bonneveine. \*. nom ancien de ce quartier était Gas de Roinagnae. Il y a une église érigée nouvellement en succursale sur la demande des habitans. Le château Borrely , appartenant a M. le comte De Panisse , est dans ce quartier ; c'est la plus belle maison de plaisance du territoire. Il renferme une chapelle remarquable par son élégance , une belle galerie de tableaux , et divers objets d'arts et d'anliquilé que nous ferons connaître dans le livre VI.
N« 5L Les Catalans et le Pharo. L'anse de» Catalans s'appelait anciennement le Port Saint- Lambert , et appartenait à l'abbé de S> Viclor. On distinguait alors a Marseille trois ports : Portus Antiquus ou Portus Major, qui est le port actuel, appartenant alors a la ville basse ou vicc-comilale i Portus Gallicus , qui est l'anse de la Joliette , dépendant de la ville haute ou épiacopale ; et Portus Sonet i- Lambert- , qui est l'anse de* Catalans , «nu la dépendance de la ville abbatiale ou des moines de S1 Victor. Le» Infirmeries étaient d'abord placée» hors la porte de l'Ourse , à l'entrée du Portus Gallicus ; on les transporta au Portus Sancti - Larnberti , et plus tard au Laurel actuel. C'est pourquoi ce quartier s'appelle les Vieilles-infirmeries , cl la pointe septentrionale de l'anse est quelquefois désignée aussi sous le nom de Porte Galle . parce que les plus anciennes Infirmeries avaient prU ce nom du lieu où eOc» avaient été placées. Les batimens du quartier de* Catalans avaient été construits pour les malades et les employé* de la santé. Lorsque ces Infirmeries furent abandonnées , Ici pécheurs catalans fréquentèrent cette anse , et plusieurs d'entre eux s'y fixèrent avec leur* familles. 1/cs rois de France leur accordèrent plusieurs privilèges , qui ont fait prospérer cette colonie dont nous parlerons plus amplement au livre suivant.
Le Pharo fait partie du quartier des Catalans. Il y avait autrefois de* maisons de campagne et des terres cultivées. Il n'y a plus maintenant que des guinguettes très-fréquentées pour les parties de mer. Ou a trouvé sur le plateau de la Tite de More un assez grand nombre de tombeaux et dç squelettes. On les attribue communément anx Sarrasins ; mais il est plus probable que c'était le lien de sépulture des Infirmeries.
Tous les villages ou hameaux composant le territoire de Matseille communiquent entre eux et avec la ville par des chemins vicinaux ou de» travers».
Le» chemins vicinaux du Nord-Oursl sont : 1° ceux de l'Eslaque venant de S» -Louis , longueur
433o«; — i" de» Argaladrs 355o'» ; — 3» de S«-Joscpb 8764 m; ce chemin va de S'-Latare à Fontanieu , et des Trois-Frtrr» à S»-Antoine ; — 4» de S^Marlhe 7140
Les chemins vicinaux du Sud-Est sont ceux : i» de S'-Julien ; de la Madeleine aux Troïs-Lues et aux CaiHols , longueur o,J8o n -, — a» de S*-Pirrre ; de la Plaine S*-M ichel au valat de Gardalounc ia56o<" ; — 3» de S'-Ctnirt ; de la place Castelbne à Montredon et a Mazargues 7800 ». Longueur totale de* sepl chemins vicinaux 536:>4
Ces chemins sont coupes par des traverses pour faciliter la circulation. Les traverses sont à la charge des particuliers ; aussi sont-elles en mauvais état. Il y en a même qui ont été envahies par le* propriétaires riverains. Tels sont le chemin qui allait de l'arcade du chemin de S'-Josrph au moulin de la Commanderie , et crhri de Chandelle , entre le chemin des Aygalades et la grande route. Les chemins vidnaux entretenus aux dépens de U ville sont en Ires-bon e'Ul. L'administration a soin de fixer l'alignement pour les agrandir. Les murs de clôture qui tombent , ne peuvent
être relevc's que sur l'alignement donne. Lorsque le résultat final de ce projet sera o1 chemins vicinaux du territoire de Marseille seront aussi commodes qu'on peut le désirer.
Nous terminons celle description sommaire des quartiers du territoire de Marseille par qui présentera les noms des lieux , leur population et leur distance de Marseille.
Tableau des Quartiers Ruraux de Marseille.
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B. Commune d'AUauch — Allaudium — Aliaou — Allanch. — Selon Achard , le nom latin de ce pays dérive des franchises accordées autrefois à ses habitans. Les comtes de Provence, dit-il, avaient affranchi le prévôt de la Major et son chapitre, et leurs hommes d'AUauch , de toute imposition , et ils avaient voulu que cette terre fût en franc -alleu; de là le mot allaudium. Cette opinion peut être fondée, mais nous n'en avons trouvé aucune preuve authentique. Les habitans d'AUauch prétendent que ce village a été fondé peu après Marseille. Ce pays appartenait aux Albicicns, qui doivent y avoir formé des hameaux lorsqu'ils eurent fait alliance arec Marseille. On lit dans un ancien titre des archives d'AUauch , Albaudium , et non Allaudium , et les caractères physiques des habitans du pays sont ceux que nous avons assignés à la race Albicienne (i).
Nous n'avons , au reste , aucun document certain sur cette commune avant le temps des Sarrasins. Il parait positif que pour se garantir des dévastations de ces derniers, les habitans de la contrée se réunirent sur une hauteur et s'y fortifièrent. C'est alors que fut bâti l'ancien village dont on voit encore les remparts tombés en ruine. Ces ruines laissent encore apercevoir une double enceinte de murailles avec des tours , dont une est assez bien conservée. L'enceinte intérieure paraît avoir été faite à la hâte et avec des pierres brutes ; c'est une construction grossière qui peut bien être reportée au gc siècle. L'enceinte extérieure est faite avec plus de soin et de régularité ; une porte assez entière laisse voir toute l'épaisseur du rempart , qui est fort grande ; le mur est en talus dans la partie inférieure , et annonce une construction du ia* siècle. L'ancienne église , appelée N. D. du Château , a été réparée si souvent qu'on ne peut plus reconnaître sa construction primitive. Il parait que vers le ia* siècle les habitans du bourg de Laza , situé dans la vallée de l'Huvcaune , se réunirent à ceux d'AUauch, ce qui, en augmentant la population , obligea à agrandir le bourg et à construire la seconde enceinte , dont nous avons parlé. Une bulle d'Innocent III , donnée en iai5 , atteste qu'à cette époque Allauch appartenait à l'abbaye de S1 -Sauveur (a).
On ne saurait préciser le temps auquel l'ancien village fut abandonné ; il l'était déjà en (£63 -, car dans un acte synodal de celte époque , dressé par l'évèque de Marseille, la paroisse d'AUauch est désignée sous le titre de S' - Sébastien ; or, le titre de l'ancienne paroisse était N. D. du Château. Quant aux archives de la mairie, le plus ancien titre est un recueil des ordonnances du conseil depuis iS8a jusqu'à 161a. La collection des registres de l'acte civil commence seulement en 169a.
La situation d'AUauch est pittoresque. Une suite de monticules couronnés de pinèdes s'élèvent comme par degrés jusqu'à la colline sur laquelle l'ancien village
ID Voy. tom. I, pag. 897-
(a) Voy. U parti* géographique , pat. 356, in notù.
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était bâti ; des tours à demi rainées , des pans de murailles isolés , l'église qui est assise sur le sommet , attestent le ravage du temps , et présentent de graves sujets de méditation ; au-dessous, et sur une roche nue formant un talus rapide, se trouve le village actuel disposé en amphithéâtre ; derrière , s'élèvent les pointes rougeâtres des collines ferrugineuses , dominées elles-mêmes par les sommets de la chaîne de Gardelaban. Le village est de forme oblongue ; il est élevé au-dessus de la plaine , dont il est séparé par un escarpement du côté de l'Ouest , et par une pente roide du côté du Sud. La place , assez étroite , est ornée de deux édifices , l'église et l'hôtel de ville.
L'église paroissiale n'a qu'une nef ; la voûte est trop basse , mais l'intérieur est régulier et bien orné ; la façade est ornée d'un clocher d'assez bon goût ; à côté sont la maison curiale , et la maison claustrale destinée aux vicaires. L'hôtel de ville est un édifice nouveau , élevé en i8ai sur l'emplacement d'une maison appartenant au chapitre de la Major , qui possédait en dernier lieu la seigneurie du pays. En 1793, cette maison fut achetée par la commune, qui y plaça la mairie. Le mauvais état de ce bâtiment a déterminé l'administration à faire bâtir le nouvel hôtel de ville , dont la façade est en harmonie avec celle de la paroisse , et dont l'intérieur est disposé d'une manière convenable. Derrière l'hôtel de ville est une halle construite à la môme époque , et qui a été bâtie à côté des anciens greniers seigneuriaux.
A côté de l'hospice , dont nous parlerons plus tard , est une chapelle de pénitens qui porte le millésime i36a. Cette chapelle , qui est sous le titre de N. D. de Pitié , et sous la dénomination de Capetta àiscipUnatorum , passe pour être la plus ancienne du diocèse. Il y a quatre autres chaules destinées à réunir plusieurs congrégations.
L'église de N. D. du Château a été convertie en ermitage depuis la translation de la paroisse dans le village actuel. L'édifice est en très-bon état , et dans la plus belle situation pour jouir de la vue du riche bassin de Marseille. L'intérieur de la chapelle est couvert H ex-voto , parmi lesquels il en est un qui rappelle un événement passé de nos jours , qu'on ne sera pas fâché de connaître. En i8i3 la voûte d'une carrière de craie s'écroula , et deux ouvriers qui y travaillaient paraissaient devoir être perdus ; néanmoins toute la population d'Allauch accourut , et tenta tous les moyens possibles pour déblayer les passages ; mais , après un travail forcé de deux jours , un nouvel éboulement fit évanouir toutes les espérances. Cinquante -six heures s'étaient déjà écoulées ; la femme d'un des deux ouvriers , errant inconsolable autour des décombres , appelait en gémissant son époux infortuné ; elle croit entendre des sons confus ; elle prête l'oreille et reconnaît les cris de désespoir de celui dont elle pleurait déjà la mort ; elle vole a Allauch , implore le secours des habitons , et les travaux sont repris. Celte fois
iU furent heureux ; après quelques heures de travail , les deux infortunes furent rendus à leurs familles , à la grande satisfaction des habitans d'Allaueh.
Le territoire de cette commune est très- vaste ; ses limites sont : au Nord, du coté de Simiane , les collines dites Têtes des Ouides et de Jacob , de celui de Miinet , le Jas de Delui , et de celui de S1 - Savournin , le Baou de Noué ; à l'Est , le bois de Pichaury , qui appartient à la commune d'Allaueh , touche au territoire de Pcypin; le vallon des Pinsots et le Puits -de -l'Or à celui de ftoquevaire ; au Sud, les Barres, dites du S* -Esprit, forment la ligne de séparation avec le territoire de Marseille , qui contourne également ca'ui d'Allaueh à l'Ouest, comme nous l'avons déjà dit à l'article Marseille. Le territoire d'Allaueh présente une superficie de 5878 hectares , dont un tiers environ occupé par des terrains arides et nus , un tiers par des bois , et le tiers restant par des terres cultivées.
Le sol forestier communal d'Allaueh se compose à lui seul d'une étendue de a 000 hectares , d'après la statistique forestière du département ; il se divise en deux parties , les Terres Castes et le Défend. Les Terres Gastes sont des terrains arides. Le Défend était autrefois un bois que les habitans d'Allaueh et les chèvres ont presque entièrement détruit ; un y trouve des chênes kermès , quelques chênes verts et des pins ; le sumac y est commun. Les bois des particuliers sont plus fournis et mieux aménagés. Le principal est celui de Picbaory , appartenant à M. le marquis D'Albert as ; sa contenance est de taoo hectares.
La partie cultivable du territoire produit du vin , de l'huile et du blé. La culturc est très - soignée , et les habitans très - laborieux. 11 y a tout près du village des carrières de plâtre et de craie, qui sont exploitées et dont nous avons suffisamment parle dans notre premier volume. Les montagnes dites Têtes -Rouges contiennent du fer hydraté en amas. L'analyse de la mine de Cagoferri , qui est la plus abondante , n'a pas donné des résultats assex satisfaisans pour en entreprendre l'exploitation ; tout auprès de cette mine il y a des indices de mines de houille. Deux puits inclinés ont été creusés , et l'un d'eux a effectivement conduit à des couches charbonneuses , mais les eaux ont empêché de creuser plus bas , et d'ailleurs ce dépAt de lignilcs ne parait pas devoir être assez abondant pour que les travaux puissent être continués avec quelque succès.
Le territoire d'AUauch est coupe par dix-huit chemins vicinaux : les plus fréquentés sont ceux de La C/ut aboutissant à Aubagnc , longueur 3019"; — de Marseille a6|o" ; — d'Aix 66oo". Tous ces chemins exigent des reparutions urgentes. Il y a aussi dans le territoire une route départementale de 2' classe , c'est le chemin de la Bourdonnièrc , qui va de Marseille à la Pomme , où il joint la grande route d'Aix à Toulon. Cette route, dont l'utilité serait très -grande , est projetée ; mais diverses circonstances ont retardé le commencement des travail*.
Le sol de la commune d'Allauch manque en général d'eaux courantes. Les eaux de Jarret ne serrent que pour le territoire de Marseille. Il y a cependant une telle abondance d'eau au-dessous du village, dans le terrain gypseux, que toutes les vieilles plâtrières sont constamment inondées et forment de petits lacs où les jeunes gens vont s'exercer à la nage. Une source très-abondante se trouve dans un vallon à l'Est d'Allauch. On a tenté d'amener cette source au bas du village par un aquéduc ; mais le niveau s'est trouvé trop bas. Les habitans n'ont d'autre eau que celle de trois puits qui sont solidement construits et bien entretenus. L'eau de ces puits ne iarit jamais ; elle est d'une excellente qualité et suffit aux besoins de la population.
Le territoire d'Allauch renferme plusieurs hameaux dont nous donnerons la population à la fin de l'article. Les deux principaux sont le Plan de Cuques et la Bourdonnière.
Cuco ou Caque est un mot provençal qui signifie meule de foin. Le Plan de Cuques est ainsi appelé , parce qu'il y avait autrefois d'assez grandes prairies qui depuis ont été défrichées. L'église était une annexe de la paroisse d'Allauch , sous le titre de S" Madeleine , et c'est encore aujourd'hui une succursale où la foule se porte , le jour de la fête , pour le train ou roumavaggi. C'est le quartier le mieux cultivé et le plus fertile du territoire d'Allauch.
Bourdonnière est une dépendance du petit hameau du Logis -Neuf. C'est un grand bâtiment où était anciennement le bureau des fermes du roi, dépendant de la direction de Marseille. C'est maintenant une auberge. Le nom de Bourdonnière vient de ce que les pèlerins portant bourdon , qui allaient de Marseille à Rome , passaient par cette route et s'arrêtaient à l'auberge des fermes, qui en prit le nom de Bourdonnière.
A une demi-lieue d'Allauch sont les ruines d'une très -ancienne église. Il y avait là un couvent de Cassianites. C'est maintenant un ermitage appelé San-Peyré , qui ne présente que des ruines. A peu de distance est l'ermitage de S*-Jean , qui est le terme de la procession du a£ juin. Autrefois on y conduisait le bêtes de somme
le jour de S' Éloi pour y recevoir la bénédiction d'usage. La chapelle a été vendue et convertie en remise. La chapelle de Su-Croii la luencho » c'est-à-dire , située au loin , est aussi abandonnée ; mais on y va encore en procession , d'après un ancien usage , le 3 de mai , jour de l'Invention de la Croix. Enfin , dans le bois de Picbaury sont les ruines du château de Ners , qui était un lieu fortifié dans le moyen âge.
La population d'Allauch est toute agricole , à l'exception d'une trentaine de personnes employées à l'exploitation des craies et des plâtres. L'amour du travail ne fait pas oublier les plaisirs. Les Dimanches et les fêtes, de nombreuses réunions ont lieu et on s'y livre à une joie bruyante, Avant la révolution , les gens d'Allauch
passaient pour être joueurs et contrebandiers. La contrebande tenait à la localité plutôt qu'au caractère des babitans. Quant au vice du jeu , il a beaucoup diminué , soit parce que depuis la cessation de la contrebande il n'y a plus d'oisifs , soit parce que l'administration a pris des mesures efficaces à cet égard. Autrefois les joueurs de profession se rassemblaient à Allaucb le jour de la S^Clair , et pour eux la fête durait quelquefois une quinzaine. Cette fête , qui ne se célèbre plus aujourd'hui , se faisait autrefois avec beaucoup de solennité. Un habitant , décoré du titre d'Enseigne , en faisait tous les frais. Il ouvrait la procession et le bal , et exerçait la police dans tous les divertissemens , non - seulement le jour de la fête , mais encore le reste de l'année. En dédommagement il recevait une indemnité de »4' » <t il était exempt du service des côtes.
Les deux principales fêtes que l'on célèbre aujourd'hui à Allaucb , sont la S'-Sébastien et la S1- Jean. Ccst à cette dernière seulement que se font les courses et les autres exercices d'usage. L'instruction publique est confiée à un instituteur qui réunît un certain nombre de pensionnaires. On y compte trois écoles primaires pour les garçons et deux pour les filles. Le hameau du Plan de Cuques en a une pour chaque sexe. Le nombre des élèves de tous ces établissemens est de i3i d'après le dernier recensement
D'après l'état général des recettes et dépenses des communes du département pendant Tannée i8ai , la situation financière d' Allaucb donne les termes suivans :
Total des Recettes
Dépenses
Boni
La population d'Allauch en 1830 était de 3743 babitans, disséminés tableau suivant l'indique :
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Tableau de la Population de la Commune d'Allauch en 18*0.
NOMS DES LIEUX
La Fa»e
L« Grand-Louil
Bonrdonniere
Logis - Neuf.
De Panissc
Le* Rarapins
La Sir*
Bon- Rencontre
Chanani,.. ... ..
La MontrV
Buou- l'Aigu.
Le* Roubaud»
Plan de Caques
Caveau
La Poncbt
Le* Gargoni*
Pou»
Boue.
I* Vieille . . •
Bellon...
Paillon
QUALIFICATION
Muulin a vent .
Hameau
VilUgc
Hameau .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
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2' Canton d'Aubagne. — Ce canton est intercale entre ceux île Roquevairc au Nord , de Marseille à l'Ouest , et de La Ciotat au Sud. Du côte' de l'Est il est limitrophe du département du Var. Sa superficie est de 12982 hectares. U comprend quatre communes : Aubagne , Cuges, Gémenos et La Penne.
A. Commune d'Aubagne — Albania — Ooubagno. — Cette ville est située sur la rive gam he «le lilnvcanne h un myriamètre et demi à l'Est de Marseille , sur la
grande roule de Toulon. L'étymologie du nom latin Albania , paraît devoir être rapportée à la racine Alb , qui exprime la couleur blanche, non- seulement en latin , mais aussi dans tous les dialectes celtiques. Cette racine n'est elle- môme qu'une modification de la racine Alp , qui s'applique à tous les endroiu élevés et montagneux. l*e pars d'alentour est en effet remarquable par les montagnes de la Sainte - Baume , de Roquefort et de Gardelaban , qui sont très -hautes et dont les sommets escarpés montrent à nu la roche calcaire dont la couleur est blanche. C'est pourquoi les anciens peuples de la vallée de l'Huveaune furent aussi appelés Albicot ou Albici. Albania était leur Mallus ou lieu d'assemblée générale de la nation.
Les Albiciens furent les fidèles alliés de Marseille jusqu'à l'époque où celte ville fut prise par les Romains. Dans le traité qui suivit la reddition de Marseille , Jules César joignit à la province d'Arles le pays des Albiciens , ainsi que toutes les possessions de la côte qu'il avait enlevées aux Marseillais. Sous les rois francs, ce pays fit partie de la vigueric de Trcts , et long-temps après , la population de la vallée de l'Huveaune , quoique assez considérable , était encore éparsc dans des hameaux et des bourgades.
Aubagne est nommée pour la première fois dans une charte du io« siècle , et elle faisait alors partie de la vallée de Trets. fioson , comte de Provence , l'unit à la vicomte de Marseille , et les vicomtes cédèrent plusieurs de leurs droits et même des parties du territoire à l'abbaye de Saint-Victor. La seigneurie d'Aubagnc échut à une branche de la maison des vicomtes , qui fut souvent en guerre avec l'église cathédrale de Marseille. Les empereurs d'Allemagne intervinrent plusieurs fois pour attribuer à celte église la suzeraineté de la baronnie d'Aubagne. C'est par ce motif que Au bagne et Roquefort ont été comptées parmi les villes impériales.
En 1311 , une partie de la baronnie d'Aubagnc revint à la maison De Baux par le mariage de Barrale , fille d'un des vicomtes , avec Hugues De Baux , fils du prince d'Orange. Hugues et ses deux fils Gilbert et Barrai furent les ennemis acharnés des Marseillais avec lesquels ils curent souvent la guerre. Le château , dont la possession était alors importante , fut pris et repris plusieurs fois ; des traités furent conclus et rompus avec la plus insigne mauvaise foi , et cet état violent subsista jusqu'à l'entière extinction de la famille De Baux, qui eut lieu en i4a6.
Alors la baronnie d'Aubagne fut réunie au comté de Provence , donnée de nouveau , en i433, a Charles De Castillon , et rachetée peu après par le roi René qui , le 30 février 1^3 , en investit définitivement Jean Alardcau , cveVpie de Marseille, en échange des terres d'AUeins, de S' -Cannât et de Valbomiète. Depuis ce temps la baronnie d'Aubagnc est toujours restée annexée à l'évèché de Marseille , et les habilans ont joui d'une tranquillité qui ne fi l troublée qu'au temps de la ligue. Les Aubagnens étaient restés constamment fidèles à la cause royale , et le comte De Carcès , ne pouvant les attirer dans son parti , vint , en i58q ,
mettre le siège devant le château. Casaulx , qui dominait alors à Marseille , vint se joindre à lui , et tous les deux poussèrent l'attaque avec vigueur ; mais ils trouvèrent tant de résistance de la part du commandant Belloc , jeune officier gascon , secondé par le capitaine Mottet , d'Aubagne , qu'ils furent obligés de lever le siège, après avoir perdu beaucoup de monde. Le malheur voulut que De Vins, à la tète de trois cents hommes , joignit les Marseillais et les ramenât. La Valette jugea alors à propos de retirer la garnison du château et de se replier sur Toulon. La ville , restée sans défense , ouvrit ses portes aux ligueurs , qui lui firent payer cher sa fidélité.
Malgré ce désastre , les habitans d'Aubagne ne démentirent point leur beau caractère ; ils furent des premiers à proclamer Henri IV , et ils se portèrent avec empressement au-devant du duc De Guise , nommé gouverneur de la Provence. Ce fut dans une maison d'Aubagne , qui appartenait à M. De Baussct , et qui existe encore vis-à-vis l'hôtel de ville, que le fameux Libertat , Nicolas De Bausset , lieutenant général de la sénéchaussée de Marseille , et un notaire appelé Dupré, se rendaient pour délibérer sur les moyens de faire rentrer Marseille sous l'autorité du Roi. Le Duc de Guise s'abouchait quelquefois avec ce triumvirat pour coopérer avec lui à ce résultat , qui fut enfin obtenu , comme on sait , de la manière la plus heureuse.
Les maux de la guerre de la ligue furent réparés en peu de temps par les soins paternels des évoques de Marseille, dont le dernier, M. De Bclloi , depuis cardinal et archevêque de Paris , fit bâtir une maison de plaisance à peu de distance de la ville , où il avait coutume de passer tous les instans qu'il pouvait dérober aux affaires de son église ; tous les jours de sa résidence à Aubagne étaient consacrés à des œuvres de piété et de bienfaisance. A ces jours heureux et paisibles ont succédé des jours sombres et désastreux, dont les traces s'effacent heureusement de jour en jour par le bon esprit cl le dévouement sans bornes des Labitans , secondés par les soins d'une administration vigilante.
La ville d'Aubagne est bâtie sur un monticule argileux , recouvert d'une forte couche de Poudingue , qui s'élève sur la rive gauche de l'Huveaune. Les ruines de l'ancien château se voient encore sur son sommet , et attestent son ancienne importance. L'ancienne ville était située au pied du château , et occupait tout le penchant Sud- Ouest de la colline ; les rues étaient étroites et tortueuses. Un rempart , dont il reste quelques débris , entourait la ville , et la joignait au château. Cette vieille ville a été peu à peu abandonnée pour la nouvelle , qui s'étend dans la plaine des deux côtés de la grande route ; la rue où celle-ci passe est fort longue , mais elle n'est pas alignée , et elle est trop resserrée en plusieurs endroits. Il y a quelques autres rues qui sont d'assez belle apparence , entre autres celle qui conduit à l'église paroissiale.
Dis
DES BOUCHES -DU -RHONE. 8o<j
On voit avec quelque peine qu'une ville dont la situation est si agréable , soit privée de promenades ; il est vrai qu'on a le projet d'en établir une en changeant le lit de l'Huveaunc , ainsi qu'on l'a heureusement exécuté à Roquevaire. Ce changement du lit de la rivière devient tous les jours indispensable, à cause des inondations fréquentes auxquelles la grande route se trouve exposée par le torrent du Mcrlançon , qui traverse la ville dans toute sa longueur. Le débouchement de ce torrent est plus bas que le lit de la rivière. Il en résulte que dans le temps des orages , la rivière ne pouvant recevoir toute l'eau du torrent , la voAle qui la renferme crève en différera endroits , et toutes les maisons situées sur la grande route se trouvent exposées à l'inondation ; quelquefois aussi l'Huvcaune déborde à tel point , qu'on a vu l'eau monter jusqu'au premier étage.
Le pont jeté sur l'Huveaunc est beaucoup trop étroit pour le roulage ; Il paraît que lorsqu'il a été construit il n'existait que de petites charrettes. Ce défaut de largeur , dans un endroit aussi passager , cause assez souvent des accidens fâcheux. Toutes ces raisons , appuyées par les ingénieurs , ont donné lieu à différens projets pour le changement de lit de l'IIuveaune. Des devis ont été dressés à différentes époques ; les plus modérés portent la dépense à 38ooo( ; mais la commune ne peut y suffire , et a besoin de l'intervention du gouvernement et du conseil général du département.
Le maire actuel , M. Marlinot , a utilisé le penchant de la colline qui domine l'Huvcaune ; il a fait faire une tranchée pour pratiquer un chemin qui forme une rampe autour de la colline. Tout le talus , depuis le chemin jusque stir les bords de la rivière , est planté d'arbres , qui , en croissant , retiendront les terres par l'entrelacement de leurs racines , et projetteront le long du chemin un rideau de verdure. La promenade sera d'autant plus agréable que la vue est des plus variées et des plus pittoresques.
L'église paroissiale, fondée en 1164, sous le titre de S1 -Sauveur, est située au haut de la colline. Le lieu est un peu difficile à gravir , mais la situation n'en est que plus avantageuse ; le bâtiment est vaste et assez bien ordonné ; on s'aperçoit néanmoins du ravage du temps. Le presbytère , qui tient à la paroisse , est en ruine , et la commune est obligée de donner une indemnité annuelle au curé pour son logement.
Sur le haut de la colline il y a encore deux chapelles de pénitens , aujourd'hui fermées ; celle des pénitens blancs a une façade qui annonce un édifice d'une plus haute destination. L'aire, qui est au midi de ces chapelles, était l'ancien cimetière S'-Michcl. Le nouveau a été transporté un peu plus au Nord.
11 y avait à Au bagne un couvent de Cordeliers et un d'Ursulines. Le premier ne datait que de 1610. L'église sert encore aux usages du culte.
L'hôtel de ville est un vieux bâtiment assez commode , mais très-dégradé. On a le //. 103
projet d'acheter uu nouveau local et d'y placer le buste de l'auteur d'Anacharsis , dont M. le marquis Barthélemi se propose de faire don à la ville. Le prétoire de la justice de paix pourrait, moyennant quelques réparations, être établi dans le local des prisons , qui se prête à cette double destination. Le marché des grains établi à Aubagne avant la révolution , avait donné lieu à la construction d'un grenier public. Ou avait disposé pour cet usage l'ancienne église de S* Roch , qui tombe aujourd'hui en ruines.
Il se tient plusieurs foires à Aubagnc. La plus importante est celle de N. D. de la Conception , le 8 décembre. On y expose en vente des chevaux , des bêles de somme , des quincailleries , des toiles , des draps communs et des instrumens aratoires. Celle de S'-Malhieu , patron du pays , qui a lieu le ai septembre , est aussi Irès-fréqucntéc. Les gens de la campagne vont s'y pourvoir de cornues de bois et autres objets nécessaires à la vendange.
Aubagnc est une ville où l'industrie a acquis une certaine importance. Il y a un grand nombre de fabriques de poterie et de faïence , quatre tanneries , des lubriques de gros drap et des distilleries. Nous parlerons de tous ces établissement , ainsi que du commerce du pays , dans les livres qui traitent spécialement •le ces matières.
La ville a deux balles , plusieurs fontaines qui donnent des eaux saines et abondantes. Les pavés sont négligés , et il serait surtout à désirer que la rue de la grande roule fût au moins pavée en cubes de grès. Ce projet s'exécutera avec le temps , ainsi que ceux qui ont pour but l'élargissement et l'alignement de cette rue.
Le territoire d'An bagne est d'une contenance de 55i8 hectares dont 700 seulement sont en bois communaux , à cause des empiétemens des particuliers dont se plaint l'administration forestière. Ces bois communaux sont à Gardelaban du côté d'Allauch et de Hoquevairc , et à Languilar du côlé de Roquefort , Cassis et Marseille. Le bois le plus considérable du territoire est celui de la Renarde , appartenant aux héritiers de M. Du Muy. Il est de 4°° hectares. Tous ces bois ne consistent qu'en pins et en chênes blancs et verts , mêlés de quelques sumacs et de différens arbustes.
On peut diviser le territoire en cinq principaux quartiers , en raison de la différente nature du sol : les Montagnes , les Coteaux , la Crau , le Beaudinard et les Paluns.
La région montagneuse forme une ceinture qui embrasse à peu près le demirercle du Nord -Ouest au Sud -Est. Les sommets les plus remarquables sont : Gardelaban , Langui lar , Bécorme , 1m CabreUe , La Cache , La Lègue et Le Défend. Toutes ces montagnes sont calcaires et en général dépouillées de gros bois. La plus digne d'attention est Gardelaban , que nous avons suffisamment décrite sous les rapports de la Géographie physique et de l'Histoire naturelle. Nous nous bor
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nerons ici à quelques documens obtenus depuis l'impression de notre premier volume , et qui ont provoqué de notre part de nouvelles observations.
Gardclaban est en grande vénération clans la contrée. Une croix de bois dur cl de forte dimension est plantée au sommet On peut l'apercevoir de la grande roule. Dans la belle saison on y va en pèlerinage. Sur le revers oriental est un escarpe ment dont les flancs présentent une baoumo ou grotte très- spacieuse , mais peu profonde. Au - devant de cette grotte est un petit plateau où l'on remarque des ruines d'habitations et une très-grande quantité de fragniens d'une mine de fer hydraté dont quelques-uns paraissent avoir subi l'action du feu. C'est une tradition dans le pays qu'il y avait là une mine d'or , dont l'exploitation , commencée dans le temps des anciens Marseillais , fut reprise sous l'administration de M. l'intendant Le Bret , et abandonnée peu après à cause que la dépense excédait les produits. Nous pouvons assurer qu'il n'y a non-seulement , ni à Gardelaban , ni dans toutes les autres montagnes de la contrée , aucun indice de mine d'or , et qu'il ne peut même y en avoir , vu la nature calcaire de ces montagnes. Mais il y a dans toute la chaîne de Gardclaban des amas de fer hydraté , parmi lesquels il n'est pas rare de trouver des pyrites martiales dont la couleur jaune et le reflet métallique ont pu donner lieu à cette tradition.
Au surplus, il parait que les Marseillais entretenaient une vigie sur cette montagne , et que dans le temps où les Sarrasins dévastaient le plat pays , les habitans avaient cherché un asile à Gardclaban. Les ruines des habitations sont dues à l'une ou à l'autre de ces circonstances.
Le terrain houillcr s'étend sur les flancs de la chaîne de Gardelaban dans le territoire d' Au bagne , cl il pourrait être exploité dans quelques parties. On pput dire la même chose du terrain gypseux.
Le bas des montagnes est un terrain entrecoupé de coteaux comptantes en vignes , oliviers et figuiers. Plusieurs sources coulent dans les vallons et en rendent le séjour agréable. Presque tous les sommets de ces coteaux sont couronnes de bosquets de pins où l'on établit des postes pour la chasse aux grives et aux ortolans. Aubagne est le pays où l'on prend les premières grives aux glu nu x pour les porter à Marseille. La jeunesse de celte ville les achète fort cher pour s'en servir ci) guise d'appeaux.
La Crau est une plaine en dos d'âne qui s'étend entre le Bcaudinard et les Pa luns, et qui va s'adosser sur les collines de Saint Jean-de Garguirr. Cette plaine est divisée en plusieurs quartiers dont nous ne croyons pas devoir donner l'inutile cnumération. Le sol de la Crau est de safre ou de limon durci qui a du être déposé par les eaux de l'Huvcaunc et de ses afllueus. Une grande partie de ce sol est cultivée , mais le terrain , graveleux et sec , ne convient guère qu'à la vigne. C'est dans la Crau qu'est le hameau de Saint-Pierre , où était autrefois le Pagus
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LucreJus. il est digne de remarque que S' Pierre ait été le premier patron d'Aubaine. Avant que ce dernier lieu fût devenu le bourg principal , la plus ancienne église de la contrée fut bâtie au Pag us Jmc relus , sous l'invocation de S* Pierre ; et plus tard , lorsqu'on transféra la paroisse à Aubagnc , S' Pierre en fut encore le titulaire. Ces faits sont consignés dans les archives de l'évêché de Marseille. Cette prédilection pour le prince des Apôtres vient de ce que les prud'hommes , dont S1 Pierre est le patron , ont exercé de temps immémorial leur jurisdiction dans la vallée de l'Huvcaune , et ils l'ont conservée à S'-Jcan de Garguier jusqu'à l'époque de la révolution.
Le Bcaudinard est un magnifique jardin qui s'étend sur toute la rive gauche de l'Huvcaune et qui est arrosé par un grand canal tiré de celte rivière. C'est une véritable terre promise. Des prairies verdoyantes et émaillécs de Qcurs , des jardins potagers entretenus avec le plus grand soin et en continuel rapport , des vergers chargés des plus beaux fruits , des haies vives de grenadiers et d'aubépines , de nombreuses maisons de campagne à demi cachées par le feuillage des arbres; tels sont les objets variés que l'œil du voyageur parcourt avec délices , surtout dans les ardeurs de Tété. La fertilité de cette belle plaine est surprenante. Ses produits alimentent les marchés de Marseille, et procurent aux habitans un profit considérable.
Les Paluns sont un grand bassin sans écoulement qui était autrefois un grand lac , en partie marécageux , et par cela même nuisible à la santé. C'est sans doute une des raisons qui retardèrent la réunion de la population au lieu où est maintenant la ville d' Aubagnc. On sait par les archives de l'évêché de Marseille que les fièvres causaient de tels ravages à Aubagne , que toutes les années on faisait des ncuvaines à S* Pierre pour obleuir la cessation de ce fléau. Le bon roi René fut le premier qui songea à porter remède à ce vice destructeur. 11 céda la baronnie d'Aubaguc à Charles De Cas t il Ion son secrétaire , sous la condition de travailler au dessèchement des marais. Cette clause eut un commencement d'exécution ; mais ce furent les évêques de Marseille qui poursuivirent l'entreprise et la conduisirent à sa fin. Les eaux n'ayant pas d'écoulement , on profita de la nature caverneuse du sol pour les diriger dans des gouffres appelés dans le pays embuas ou entonnoirs. On creusa des fossés autour de ces ouvertures et on les entoura de murs en pierres sèches qui , en laissant filtrer les eaux , arrêtent les débris qui pourraient obstruer les entonnoirs. Par ces moyens ingénieux toute la plaine a été desséchée et complantéc en vignes qui sont d'une vigueur et d'un produit extraordinaires. Les eaux souterraines vont se rendre , à ce qu'on croit , au port Miou , près de Cassis ; mais on ne peut rien assurer à cet égard , et c'est peu important. L'atmosphère a repris sa salubrité , un marais infect a été converti en un riche vignoble , cl le pays bénira à jamais la mémoire de ce bon roi dont toute la vie a été une 6uitc de bienfaits.
Les habitans sont d'une race forte et vigoureuse. Ils se plaisent dans les jeux gymnastique* et ils y excellent. Leur caractère est porté à la gaité. Ils aiment passionnément le chant et la danse , et tout dénote chez eux une double origine. Ils ont en effet la forte constitution des robustes Albiciens et le goût des amusemens particuliers aux Grecs de Marseille. Peu de pays de la Provence ont plus fourni d'hommes distingués par leur mérite. Nous les ferons connaître dans la notice des hommes célèbres. Nous parlerons aussi dans le livre suivant de certaines danses et de certaines coutumes qui ne peuvent avoir été transmises que par les Grecs.
L'administration municipale de la ville d'Aubagnc se fait remarquer par une sévère économie , nécessaire en effet pour réparer les maux que ce pays a soufferts de la révolution , et pour les projets d'amélioration qui , de celte manière , pourront s'exécuter plus avantageusement. Le budget de 183 1 a donné les résultats suivans :
Recettes! ordinaires..... ,8.83' ,o< ) Total 33a98<43<
( extraordinaires. i5ii5. a3 )
Dépenses! »*53a. \ Total .6,48. .6
[ extraordinaires. 10616. » )
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La population d'Aubagne et de son territoire est de 6i3a habitans , distribués il suit :
Tableau de la Population de la Commune d'Aubagne en i8ao.
Saint- Pierre .
Beaudinard...
Le» Mellrt»...
Notre -Daine.
La Tuilerie. . .
La Perawone.
Aubagne
Ma
QUALIFICATION
Hameau
id.
id.
Fabrique de faïence ■ Fabrique de tuile*.. .
Hameau
Ville
TOT Al de la Population.
POPULATION
aiS3
DISTANCE D'AUBAGNE
B. Commune de Cuges — Castrum de Cugis — Cugeo. — On ne connaît pas l'étymologic de ce nom : mais nous présumons qu'il vient de cuquo , meule de foin ; non qu'il y eut des prairies dans la contrée , mais parce que l'ancien village était bâti sur une colline dont la forme conique imite celle qu'on donne aux meules de foin. Cet ancien village s'appelait Ciujuet ou Cuget , et on y trouve une source du même nom qui va se rendre dans le torrent de Cuquo » dont nous parlerons plus bas. Le Cuget est à une lieue au Nord du village actuel , sur le sentier qui conduit au S1- Pilon. On y voit encore des ruines de murailles et de maison.'. Selon la tradition du pays , les habitons se réfugièrent dans ce lieu pour se défendre contre la mouraîllo , c'est-à-dire la gent maure ou les Sarrasins. La fondation du Cuget remonterait donc au milieu du 8* siècle. Mais d'où venaient ces babitans qui en furent les fondateurs i* Ils ne pouvaient venir de la plaine de Cuges, qui était alors un lac. Il est possible néanmoins qu'autour de ce lac , et dans les coteaux et petites plaines qui sont au Midi , il y eût des fermes et même de petits hameaux. Il est certain qu'il y a eu des maisons de campagne dans ces contrées du temps des Empereurs Humains , puisqu'on y a trouvé des médailles de Néron et d'autres empereurs , des tombeaux avec des bustes de marbre , dont un est encore à la possession de M. Jausscran , des fragmens de poterie et plusieurs autres restes d'antiquité.
Après l'expulsion des Sarrasins , c'est-à-dire , vers la fin du g* siècle , les habitans du Cuget transportèrent leurs demeures sur la colline de S" -Croix , qui domine le village actuel. Ce village de S'«-Croix fut entoure de murs et fortifié; on y bâtit plus tard un château , qui est désigné sous le nom de Castrum de Cugis , d'où s'est formé le nom de Cuges. Ce château et la seigneurie de Cuges passèrent à la maison de Glandcvcz. Les seigneurs de Cuges concédèrent à leurs vassaux plusieurs parties de bois pour être défrichées moyennant certaines redevances , dont voici les principales : le droit de fouage consistant en quime patacs on deniers royaux et une panai de blé , que devait donner annuellement chaque chef de maison ayant feu ; le dixain sur le charbon , et le treizain sur la poix ; le droit de fournage consistant en un pain sur vingt - quatre ; enfin, le droit de pacage dans tous les bois et terres gastes pour une quantité de bétail proportionnelle aux pâturages et réglée par experts (i). Par l'effet de ces concessions , îc défrichement s'opéra sur tout le contour du lac et sur les penchans des collines.
La population ayant augmenté en proportion du défrichement , se trouva trop resserrée dans le village de la colline de S'«-Croix; en conséquence, on projeta
(i) Ce» document »ctnt étirait» d'un Mémoire imprimé , conservé dan» le* archive» de la mairie de Cuge» , intitule Foctum , par Mrttire Jean-Baplute-Krançoi» De Glanderes , icigneur dn lien de Cage» , défendeur el demandeur en requête contre le* consul» et communauté dudit lieu de Cuges, demandeur*,
de le transférer à l'endroit où il est aujourd'hui, et, le n mars i5og , il fut passe à cet effet une transaction entre Antoine De Glandcvcz , seigneur du bourg de Cuges , d'une part, et la communauté dudit bourg, d'autre part , par- devant Antoine Bussonis , notaire public du bourg de Signes (1). On voit dans cette transaction que le local désigné pour le nouveau bourg s'appelait la Ferrage de Monsieur. Les habitons s'obligent à bitir dans les terrains concédés , et à construire le four à leurs dépens , avec permission de prendre les matériaux de l'ancien village ; à conduire l'eau de la fontaine à la pointe dite lo Cap de la Roguiera , qui confronte avec le chemin allant au bourg de Signes , et à plusieurs autres travaux de construction, moyennant la confirmation des anciens droits seigneuriaux et un règlement conforme aux nouvelles dispositions.
Il résulte de ce titre et de plusieurs autres qui nous ont été communiqués , que la plaine actuelle de Cuges était submergée ; qu'il n'y avait point de grande route allant à Toulon; que le seul chemin était celui de Signes, qui passait alors au Nord du village où passe aujourd'hui le chemin de Riboux. Le lac devait s'avancer très-près du village actuel , puisqu'il est parlé dans la transaction d'une île voisine du four, où on devait bitir un magasin pour la confrérie du S'-Esprit.
Avant la translation du village , en i34g , l'évoque de Marseille y avait érigé une cure. 11 parait que la communauté de Cuges avait avec celle de Marseille un traité offensif et défensif , en vertu duquel les Cugeus furent requis de porter secours aux Marseillais lorsque Alphonse, roi d'Aragon, vint les attaquer en i£ai : ils marchèrent , en effet , à la défense de leurs alliés , et contribuèrent à hâter le départ de l'Aragonais. Ne semble -t- il pas voir les anciens Albiciens accourir pour défendre Marseille contre les Romains? Les premiers habitans de Cuges et des environs ont dû , en effet , appartenir à la nation albicienne. A Cuges , ainsi qu'à Allauch et à la vallée de l'Huveaunc , on se servait pour le blé de la mesure de Marseille , qui est de huit panaux a ta charge au lieu de dix , comme dans le reste de la Provence. Le factum de M. De Glandevex , déjà cité , fait cette distinction , et prouve que de temps immémorial la panai , qui devait lui être donnée annuellement par chaque chef de maison , était la panai annone de 8 à la charge , dite ancienne mesure de Marseille , et appelée sur les liens Mesure du Château. Il paraît, d'après cela, qu'il existait de très -anciennes liaisons entre Cuges et Marseille.
Le village de Cuges est bâti en forme de croix. La grande route passe , dans le sens de la longueur , de l'Ouest à l'Est , et , de la place , qui forme le centre
(i) Celte Irantactinn est retraite de» écritures de Guillaume ISoniface , notaire Je Signe*, dépositaire de iVlude d'Antoine Buuoni*. Il y a au* archives de Capes un entrait en latin et une traduction littérale faite en 178S par M. Roui , secrétaire de la commune, fil, aîné de Pierre-Grégoire tW, notaire de Cges-
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de la croix , parlent deux rues latérales , l'une vers le Sud , et l'autre vers le Nord. Toutes ces rues sont étroites , et à peine une voiture peut passer dans celle de la grande roule , dont le pavé exige des réparations. Le château est un grand bâtiment irrégulicr , qui a été réparc à neuf il y a quelques années ; il est situé à l'entrée du village , du coté de Marseille. Dans cette partie la rue est large et bordée de jolies maisons et de jardins. L'église n'a rien de remarquable , niais elle est bien entretenue. La commune vient de faire disposer une maison pour y placer l'hôlcl de ville ; on a élevé sur le derrière une tour carrée pour y placer l'horloge. Cet édifice a une certaine élégance , et produit , par son élévation , un bon effet. La place a pour principal ornement une fontaine à deux tuyaux , qui a sa source au bas de la colline de S'e- Croix, et qui fournit une eau pure et abondante. Cette fontaine sert non- seulement à la consommation des habitans , mais encore à l'arrosage d'un grand nombre de jardins.
La grande route de Marseille à Toulon passait par Aix et Brignolcs. Du temps des Romains la contrée qui est comprise entre Cugcs et Toulon n'avait point d'établissement , et comme elle était couverte de bois épais , on n'y avait point pratiqué de route. Le roi René fit pratiquer un sentier qui côtoyait les montagnes de S'-Jean-dc-Garguicr à Cuges. Ce sentier se continuait par Riboux et le Lalai jusqu'à Signes , bourg considérable à celte époque , qui communiquait avec Brignolcs par Méounes. Lorsque René donna la baronnie d'Aubagnc à Charles De Caslillon , et ensuite à l'évoque de Marseille, il stipula, non -seulement le dessèchement des paluns , mais encore le prolongement de la route de Marseille à Aubagne jusqu'aux cmbuqs. Vers la fin du 16e siècle, Lcsdiguières pratiqua une route militaire de Cugcs au Brulat , où venait aboutir une ancienne route , qui de Ceyrcstc se rendait à Toulon par Jullians , Conil , le Beaussct et Ollioulcs. Cette route , à partir de Jullians , avait été percée sous le règne de Jeanne , au i4* siècle.
Après les troubles de la Ligue , et surtout sous le ministère du cardinal De Richelieu , le port de Toulon ayant acquis plus d'importance , la route directe de Marseille par Cugcs fut agrandie et réparée. Depuis lors les travaux d'amélioration ne discontinuèrent point , et pourtant elle était encore d'un difficile accès cl fort dangereuse pour les voyageurs. Tout le inonde sait que les plaines de Cuges avaient été le repaire des plus fameux voleurs. Cet état de choses a duré jusqu'au commencement de ce siècle. On a pris le sage parti de couper les arbres jusqu'à une grande distance de la route , et on a établi un poste fixe de gendarmerie près de la roule , sur les limites du Var et des Bouchcs-du-Rhone. Maintenant celle communication est aussi sûre qu'aucune autre de la France.
Le territoire de Cugcs a 388i hectares de superficie. Il se compose de montagnes boisées , cl d'un bassin cultive dont la forme est à peu près circulaire. Les montagnes
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t'adossent du coté du Nord à la barre de la S** -Baume ; à l'Est elles forment une suite de crêtes qui vont s'appuyer sur les plaines de Cuges. Ces crêtes séparent le territoire dont nous parlons de ceux de Hiboux et de Signes dans le département du Var ; au Midi la limite finit au haut de la montée et touche au terroir du Castellct ; à l'Ouest une autre suite de crêtes achève le cercle en venant rejoindre la barre de la S"-Baumc et en passant sur les confins des communes de Koqucfort et de Gcmenos. Dans leur ensemble ces montagnes enferment complètement la plaine de Cuges , qui est ainsi un bassin sans écoulement.
Toutes ces montagnes sont de calcaire jurassique enfermant des ammonites , des turrîlitcs et d'autres coquillés pélagtennes. Le calcaire alpin ne se montre qu'à une hauteur de plus de l>oo toises au-dessus du niveau de la mer , sur la barre de la S"-Baume. Ce calcaire alpin est en général grenu , blanc et veine de .rouge et de jaune. Ces veines forment quelquefois des figures bizarres. On trouve sur le chemin de Cuges au S'-Pilon , un banc de calcaire alpin auquel ces veines donnent l'aspect d'une écriture arabe. Cet endroit s'appelle la Pejrro esericho , la Pierre écrite; et on croyait vulgairement que celait un reste d'ancienne inscription. C'est précisément à cette pierre écrite que l'on voit les bords du manteau jurassique qui recouvre tous les flancs de la chaîne de la S**-Baume.
De toutes ces montagnes découlent plusieurs torrens qui se rendent dans le bassin de Cuges. Il y en a trois assez considérables : le Pourparel, le torrent de Sainte- Madeleine et celui de Cuçuo. Ce dernier prend sa source au-dessous du S'-Pilon , passe à Riboux et parcourt deux myriametres dans le seul territoire de Cuges. Ces torrens , avant la coupe des bois et le dépouillement des montagnes , étaient des rivières qui coulaient toute l'année. Maintenant ils sont à sec , excepté ilans le temps des pluies où ils enflent et roulent avec impétuosité , en ebariant dans le bassin une immense quantité de sables et de débris.
Ce bassin , avant les défriebemens , était un lac dont les bords marécageux étaient couverts de joncs et de roseaux. Pendant les hivers pluvieux , la partie la plus basse est inondée et forme un étang. Les oiseaux aquatiques y arrivent alors au mois de décembre et y passent l'hiver. Au printemps les eaux diminuent et finissent par disparaître ; mais la récolte de blé est perdue pour l'année. Cette partie basse , située au Sud-Ouest du village de Cuges , forme un creux au fond duquel il y a les embuqs ou entonnoirs qui dégorgent les eaux dans des gouffres. Plusieurs fossés , séparés par des murs en pierres sèches , coupent ces terrains bas et reçoivent toutes les eaux qui filtrent à travers les murs pour se rendre dans les embuqs et disparaître ensuite sous les cavités calcaires. Ainsi le bassin de Cuges a été desséché de la même manière que celui des paluns d'Aubagnc et de Gcmenos, et ce grand résultat que la puissance romaine n'avait pas même tenté d'effectuer , est un bienfait de plus dont les Provençaux sont redevables au bon roi René.
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Le dessèchement du bassin de Cuges a donné à cette commune une belle plaine dont la culture est bien soignée et le sol extrêmement fertile. Les principales récoltes sont le vin , le blé et les câpres. Ce dernier produit est dans ce terroir d'une qualité supérieure ; ce qui tient à plusieurs causes que nous -examinerons dans le livre de l'Agriculture. Au Sud du bassin de Cuges , il y a plusieurs vallées et quelques plateaux plantés de beaux vignobles. L'olivier ne croît que sur le penchant de quelques coteaux abrités. Indépendamment de ces récoltes , la commune de Cugcs retire des revenus assez considérables des bois et des résines. Nous ferons connaître dans le livre de l'Industrie les procédés que l'on suit à Cugcs pour extraire la résine du pin , et pour la distiller dans les ateliers qu'on désigne dans le pays sous le nom de Pégoulièrcs.
Le patron de Cuges est S" Antoine. On célèbre dans le pays deux fêtes votives , l'une de S' Antoine ermite, le 17 janvier , et l'autre de S' Antoine de Padoue, le dimanche après le i3 juin. La première , qu'on appelle S' Antoine d'hiver , est d'une origine très - ancienne ; on ne lui donne plus le même éclat qu'elle avait avant la révolution. S' Antoine d'été est maintenant la fête principale. Entre plusieurs miracles de ce saint on cite celui-ci : le 22 juillet 17 10 , le feu ayant pris à une grande partie de la forêt , le vent , qui était très-violent , propageait l'incendie avec rapidité et portait des tisons ardens sur les aires couvertes en ce moment des gerbiers de toute la récolte de blé. Une procession générale fut faite ; on porta le buste de S1 Antoine de Padoue , et aussitôt le vent calma et l'incendie s'éteignit de lui-même. Depuis cette époque mémorable , on renouvelle la procession toutes les années le dernier dimanche de juillet , et la vénération pour S1 Antoine est grande , non-seulement à Cugcs , mais encore dans tons les environs.
L'époque ou l'on a commencé à fêter S' Antoine de Padoue n'est pas bien connue. On dit qu'un cardinal tomba malade à Conil , auberge de la commune de la Cadièrc , près de laquelle passait l'ancien chemin. Il attribua sa guérison à S1 Antoine ermite , patron de Cuges , et , arrivé à Rome , il envoya des reliques de S' Antoine de Padoue , en manifestant le désir que les deux saints du même nom fussent honorés dans le même pays. La fête de S1 Antoine d'été se célèbre avec le plus grand éclat et selon les coutumes générales de la province , que nous examinerons dans le livre suivant. On célèbre aussi à Cugcs la S'-Éloi , et les pégoliers fêtent S" Barbe.
L'habitant de Cugcs , placé dans un pays montagneux et froid , entouré pourtant d'une région tempérée et même chaude , jouit d'une constitution robuste et est habitué à supporter les températures les plus variables. Son tempérament est sanguin ; son caractère franc , enjoué , mais brusque et violent. On s'est aperçu que la race s'est améliorée depuis que les communications , devenues plus faciles , ont permis aux habitans de contracter des alliances avec leurs voisins. Les Cugiens
sont très-laborieux ; à l'Age de u ans les garçons sont déjà armés de la bêche ou de la hache , et les jeunes filles suivent leurs mères dans les bois pour les aider à couper les herbes et les arbustes dont elles font des fagots , soit pour brûler , soit pour faire du fumier. Enfin , les enfans d'un Age encore plus tendre se rendent utiles à la cueillette des cAprcs. Ainsi , toute la population est occupée et vit heureuse et riche du fruit de son travail.
Le dimanche , la promenade et la danse sont les amusemrns de la jeunesse , et les hommes faits se livrent aux jeux d'exercice. Les usages du pays sont d'ailleurs les mêmes que dans le reste de la Provence. Il y a cependant quelques coutumes qui prouvent l'ancienne alb'ance des habitans du pays avec les Grecs de Marseille. Dans le festin des noces on mange toujours le pilau de riz , qui est appelé le Hic des Noces. Lorsque quelqu'un meurt , les parens et les amis viennent plaindre le deuil. Chacun apporte ses alimens dans la maison du défunt , et toute l'assemblée se réunit pour faire un festin pendant lequel on fait l'éloge du mort ; on rappelle ce qu'il a fait de bien durant sa vie , et on exprime le regret que sa perte fait éprouver.
Le village de Cuges contient a8o maisons , parmi lesquelles il y a environ dix hôtelleries. Il n'y a point de hameaux dépendant de la commune , et on ne compte dans tout le territoire que 16 maisons éparses , dont «4 sont peu éloignées du village. La population en i8ao était de 1735 habitans. Il y a a Cuges un bureau de bienfaisance et des écoles primaires pour les deux sexes. L'étal financier de 18a 1 fournit les données suivantes :
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C. Commune de Gémenos — Gemini — Grmo — Gemenos (1). — Achard a ern trouver l'étymologic du nom Gémenos dans Gemenellum , aujourd'hui Cimi'es , ancienne ville qui , sous les llomains , était le chef-lieu de la province des Alpes- Mvvti.ncs. Cittc ville , suivant Achard , ayant été détruite par les Lombards et les Saxons , vers la fin du 6' siècle , les habitans se réfugièrent aux environs de
• (t) On prononce en provençal djtmo, djemenot. Le g devant t et », dani toute U rallie de FHuTraane,
• la prononciation du dj arabe. Non* rerieadron* fur ce tuiet dam le lirre mirant en traitant do langage. D/emo ea prorençal cm le féminin de D/umtbu. C'eat IVquivaleni de* mot* francai» Jumeau rl JumtUt. La t moi nation en <u est tr**- outre dan» ta Géographie Provençale. Elle n'etl qu'eipllthe , et elle a M introduite par le* Catalan* , »oni la domination de la maiion de Barcelone : Gtmtnot , Eotnci ,
1 1 f âc.
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Marseille et fondèrent le village de Gémenos. Cet auteur ne s'appuye qoe sur des rapports de noms au moins fort hasardés. Ce qui est positif, c'est que Gémenos dans aucun acte n'est appelé GemtneUum , comme Achard cherche à le faire entendre. Le grand cartulaire de S'-Victor fait mention d'un seigneur de Gémenos appelé Arlulfus de Gcminis. Cet acte , qui est de ioa6 , est le plus ancien titre connu où il soit question de ce pays. Un autre titre de iac5, qui stipule la donation de l'église de S1 Martin de Gémenos au monastère de S1 Pons , dit : Parochiqlcm EccUsiam S. Martini de Geminis. Dans tous les titres postérieurs Gemini est toujours le mot latin donné au village de Gémenos. Il ne peut donc y avoir que deux étyinologics probables de ce nom ; Gemma , Gemmes , pierres précieuses, ou Gemini, les Gemmaux , constellation , ou les frères jumeaux. Dans le premier cas , qui s'applique à Gémenos-le-Vieux , on a pu croire que la vallée de S'-Pons renfermait des pierres précieuses , ou infime on a pu faire allusion à la belle source d'eau qui sort des rochers et qui dans l'hiver présente des congélations fort curieuses. Dans le second cas , il y a eu peut-être dans ce Heu romantique quelque autel ou quelque bosquet consacré à Castor et Pollux. Au surplus , la question n'est pas assez importante pour exiger plus de développement.
L'ancienne population du territoire était aglomérée à Gargarius Locus , aujourd'hui S'-Jean-dc-Garguier , dont nous avons assez longuement parlé dans la partie géographique. Les guerres et les déprédations qui suivirent la chute de l'Empire Romain , les ravages des Lombards , des Saxons et des Sarrasins , obligèrent les habitans de S'-Jean-dc-Garguicr à chercher un asile dans les lieux élevés. Les uns se réfugièrent à la colline la plus prochaine où ils bâtirent l'église et le village de S'-Clair , qui n'est aujourd'hui qu'un ermitage. Les autres se retirèrent sur la montagne qui est à l'entrée du vallon de S'-Pons , et y bâtirent l'église de S' Martin. Le village qu'ils élevèrent autour et qu'ils fortifièrent avec soin fut appelé Gemo , et en latin S. Mariions de Gemmis. Ce village ancien , dont il ne reste que des ruines , fut abandonné vers le milieu du ia< siècle, et les habitans bâtirent alors le nouveau village dont le nom prit la terminaison catalane , parce que Raymond- Bércnger II , qui régnait à cette époque , la lui donna dans une transaction passée avec Pierre I" , alors évêque de Marseille.
Le monastère de S'-Pons fut bâti au commencement du i3« siècle, et les anciennes paroisses de S'- Jean-dc-Garguier , de S'-Clair et de S' -Martin -le- Vieux lui furent données parce qu'elles n'étaient plus â portée de la nouvelle agloméralion. La paroisse neuve de Gémenos fut érigée sous le titre de S'-Sébastien , mais S1 Martin resta toujours le patron du lieu , et le train ou roumévagi se fait encore aujourd'hui le jour de la ftte de ce saint Cette paroisse neuve devint un prieuré du chapitre dos Accoulcs. Quant aux religieuses de S'-Pons, elles furent transférées en 1407 â S' -Pierre de la Manarrc , près d'Hyèrcs , et le lieu
Je S'-Pons avec toutes ses dépendances fut acquis dans la suite par M. le marquis D'Albertas , premier président de la cour des comptes et seigneur de Gémcnos. Ce n'est que depuis cette acquisition que le village a eu une certaine importance , soit par la construction du château et les embeUisscmens du parc et des jardins , soit par l'établissement des fabriques et usines , soit , enfin , par les defrichemens dont les progrès croissans ont eu pour résultat le dessèchement des paluns ou marais qui confinent au territoire d' Au bagne.
Le village de Gémcnos est situé au pied des rochers entre lesquels s'ouvre le vallon de S'-Pons, et sur la roule d'Aix à Toulon par Roqucvairc. Le château, bâti vers le milieu du dernier siècle , avait été à peu près détruit dans la révolution ; mais il a été rétabli , et c'est aujourd'hui un édifice remarquable à l'extérieur par sa masse et sa régularité , et à l'intérieur par la commodité de sa distribution et l'élégante simplicité de son ameublement. Au devant du château est un vaste parterre entouré d'une grille en fer ; plusieurs gerbes d'eau jaillissent à une grande hauteur , et retombent dans des bassins remplis de poissons. Deux réservoirs sont placés hors de la grille Sur le grand chemin , et le parc est entouré de fossés toujours pleins d'eau. Si l'art a fait des efforts pour l'embellir , c'est moins pour rivaliser avec la nature que pour se cacher sous son manteau. De superbes avenues de platanes terminent le parc du côté du couchant , et laissent voir dans le lointain une magnifique cascade. En tout , c'est une des plus belles habitations qu'il y ait dans le département , et c'est avec raison que Délille , après l'avoir visitée , s'écriait :
O riant Gémeno» ! 6 vallon fortune !
Tel j'ai vu ion coteau de pampre» couronné ,
Que la figue chérit , que l'olive idolâtre ,
Etendre en vert» gradin» ton riche amphithéâtre ,
Et la terre , par l'homme apportée a grand» frais ,
D'un »ol enfuit de l'art étaler le» bienfait».
Lieu charmant I trop heureux qui dan» la belle plaine ,
Où l'hiver indulgent attiédit ton haleine ,
Au »ein d'un doux abri peut , «ou» ton ciel vermeil ,
Avec te» oranger* partager ton «oleil ,
Rctpirer leur» parfum» , el , comme leur verdure ,
Même au »ein de» trima» défier la froidure.
i'bomms- nu CHAMPS , CHAUT II.
L'entrée du village est au levant du parterre. De grands bâtimens dépendant du château bordent l'avenue , qui conduit à des rues étroites et mal percées ; il n'y a qu'une seule petite place devant l'hôtel de ville ; mais plusieurs fontaines donnent une eau pure et abondante. Au delà du village est un faubourg dont la situation est extrêmement jolie ; c'est là que les familles marseillaises viennent passer la belle saison.
Le territoire de Gémenos a 3sa6 hectares de superGcie. La partie montagneuse est divisée en trois quartiers : X Audoir , qui est au delà du chemin de Toulon , et qui tient à la chaîne de Roquefort ; le Cruvelicr , entre le vallon de Cuges cl celui de S1 -Pons , et le Défend, entre le vallon de S' -Pons et le terroir de Roqucvaire. Ces montagnes sont peu boisées et de nature calcaire comme la chaîne de la S»«- Baume, dont elles sont des dépendances; elles renferment du plâtre et l'on trouve en quelques endroits des indices de mines de houille.
Le vallon de S1 -Pons, qui appartient à M. d'Alhertas , est le lieu le plus digne de la curiosité des voyageurs ; il s'ouvre derrière le village el se prolonge pendant une demi -lieue entre des montagnes hautes et escarpées. Sur la droite est un chemin bordé d'arbres , et au-dessous sont des prairies arrosées par un beau canal qui fait aller des moulins et des papeteries , nne verrerie , des fabriques et diverses autres usines dont les bâtimens , par lenr genre pittoresque , embellissent encore un paysage déjà si riant par lui-même. On arrive ainsi à un endroit où la vallée, en s'élargissant , présente un espace circulaire d'un fond très -inégal, tout couvert d'arbres et d'arbustes ; c'est un véritable jardin anglais dont l'avenue est une vallée semblable à la plupart de celles de la Suisse. Des groupes d'arbres , des rochers menaçans , des pelouses arrosées par des rigoles , des grottes sur les bords des torrens , une source qui sort en mugissant d'un rocher et forme aussitôt une petite rivière ; enfin , une multitude d'accidens et de points de vue procurent des jouissances toujours plus nouvelles et plus pures. Au milieu de ce bois s'élève une église délabrée qu'entoure une haie de myrtes ; des murs couverts de lierre et de mousse attestent son ancienneté. La main du temps en a effacé les ornemens ; mais les murs assis sur le roc défient encore sa puissance , et la voûte qu'ils supportent sert elle-même de sol à de très -gros arbres. En parcourant ces ruines un sentiment religieux donne aux sensations diverses qu'on éprouve une teinte mélancolique. Jadis des troupes de vierges célébraient ici les louanges du Seigneur avec toute la pompe des cérémonies religieuses. Maintenant tout est silencieux ; la nature a repris son domaine ; mais , loin de porter atteinte à la vénération qu'inspire ce lieu solitaire , elle lui a imprimé un caractère plus grave et plus solennel.
S'-Jcan-de-Garguicr est aussi un lieu qui mérite l'attention; les Marseillais y avaient établi un marché de grains ; les Romains en firent un bourg , qui , dans le moyen âge , devint le siège d'un évôché. De ce bourg dépeuplé il ne resta qu'une abbaye , dont les bâtimens existent encore , et des ruines assez considérables témoignent assez hautement des grandeurs passées. Le château de M. le comte De Clappicr , situé près de S'- Jcan-de-Garguicr , est dans un site des plus pittoresques ; on ne peut y fouiller la terre sans y rencontrer de nombreux restes d'antiquité , qui prouvent que les Romains se plaisaient dans ces lieux , aujour-
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d'hui presque abandonnés. Le a£ juin, il y a à S' - Jcan-dc-Garguier une foire qui dure jusqu'à midi seulement. Cette foire est de la plus haute antiquité , et elle a dù succéder À l'ancien marche des grains. 11 est à remarquer que les prud'hommes de Marseille y ont exercé leur jurisdiction jusqu'en 1790. Quoique celte foire soit bien déchue maintenant , l'afllucncc des gens de la campagne y est toujours trèsgrande. L'après-midi tout le monde se rend à Gémenos où la fête se termine gaiement par des danses et des divertissemens.
La plaine des Paluns , que la commune de Gémenos partage avec celle d'Aubagne » est extrêmement fertile. Le dessèchement n'a été complètement fini qu'au commencement de la révolution , et dans les années pluvieuses il y a même encore quelques parties inondées. Depuis ce dessèchement le peuple de Gémenos se trouve dans une situation assex heureuse. Le blé , le vin , le fourrage , l'huile et les fruits secs donnent annuellement de bonnes récoltes. Les fabriques de S'-Pons et la filature de soie qu'on vient d'établir à Gémenos môme , occupent plus de aoo personnes et répandent l'aisance dans le pays. Dans la belle saison les familles marseillaises y viennent en foule , les unes pour visiter le parc , les autres pour faire des repas champêtres dans le vallon de Saint - Pons , et quelquesunes même pour y louer des maisons de campagne qu'elles habitent durant la moitié de l'année. Aussi , le caractère des babitans de ce beau pays est -il porté à la joie et aux plaisirs. La foule qui s'y divertit tous les dimanches y est si grande , qu'on croirait que c'est la fête votive du village. La fréquentation des étrangers a adouci les mœurs des babitans , qui se distinguent par leur politesse et leur hospitalité.
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On voit par ce budget que les revenus communaux suffisent aux besoins de l'administration , et les ressources ont permis de faire des améliorations à l'église , au presbytère , à l'hôtel de ville , aux fontaines et aux promenades publiques , qui sont dans le meilleur état possible. Il n'y a pas d'hospice , mais un bureau de bienfaisance , dont les revenus sont proportionnés aux besoins de la population , distribue des secours à la classe indigente , qui n'est guère nombreuse. La population , depuis 1816, est toujours croissante. Elle était alors de taa3 , elle est maintenant de plus de 1S00. Nous terminons celte Statistique abrégée de Gémenos par l'état de La population de i8ao.
Tableau de la 1
Population de la C
'ommtme de
Gémenos en
NOMS DES LIEUX
QUALIFICATION
DISTANCE D'AUBAGNE ( bureau de porte ) ,
VS
Campagne dite la BUncbiMcric
D. Commune de La Penne — Penna — La Péno. — Un monument singulier a donné à celle petite commune une certaine renommée. On a tu dans le livre des Antiquités (i) ce que c'est que la Pennclle, et ce qu'il faut penser du général Pennelus , dont le moindre paysan parle ici avec emphase lorsqu'on lui demande des éclaircissemens sur le tombeau pyramidal. Il y a en Provence plusieurs lieux qui portent le môme nom , et ils sont tous dans des terrains escarpés et rocailleux : ce qui prouve que cette dénomination vient de la racine celtique ou ligurienne penn , qui s'applique à tous les lieux élevés et montagneux.
La Penne faisait anciennement partie du territoire de Marseille et en était la clef du côté d'Aubagne. Les anciens Marseillais y avaient bâti un fort et un bureau de péage. Les Romains y avaient aussi formé des établissemens , puisqu'on a trouvé des tombeaux et des médailles dans plusieurs parties du territoire. On ne sait point l'époque de la fondation du village actuel. L'évoque de Marseille en était le Seigneur. Jusqu'à l'époque de la révolution , il y a eu à La Penne un bureau des fermes du Roi et un bureau de vérification dépendant de la direction de Marseille.
Le village se compose de plusieurs groupes de maisons assez distans les uns des autres et placés sur les bords de la grande route. La population n'est que de 670
(i) Voy. paB. «
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individus , dont un tiers seulement au village et le reste dissémine dans le territoire. Il y a quelques petits hameaux, dont le principal s'appelle la Bastidonnc. L'église de La Penne est une succursale dépendante de la cure d'Aubagnc.
Le territoire s'étend entre ceux de Marseille et d'Aubagnc sur les deux rives de l'Huvcaune , et occupe une largeur d'environ une lieue , entre la chaîne de Roquefort et les collines des Camoins et de Ncoure : sa superficie n'est que de 355 hectares , dont le tiers seulement est cultivé. La commune possède un bois d'environ 100 hectares d'étendue , où l'on ne trouve que des chênes kermès et quelques pins. Ce bois était plus étendu et plus fourni ; mais les empiétemens des particuliers l'ont beaucoup réduit. La partie cultivée est coupée de prairies des deux côtés de l'Huvcaune. Le vin et le fourrage sont les principales récoltes du pays.
Les habitans sont d'un naturel gai et sociable ; ils cultivent avec soin leurs terres et sont très-laborieux durant toute la semaine. Le dimanche , ils ne songent qu'aux divertissemens , et ce jour-là, à moins que le temps soit bien mauvais, ils dansent en plein air au son du tambourin. La fête paroissiale est Nolrc-Damc-du -Rosaire , mais le train du village se fait le jour de S' Éloi.
Les revenus communaux ne s'élèvent guère qu'à un millier de francs ; quoique modiques , ils suffisent aux besoins d'une commune qui a peu de dépenses importantes a faire.
3* Canton de La dotai. — Ce canton occupe la région Sud- Est du i" arrondissement , et confine avec le département du Var sur une ligne presque droite du Nord au Sud. Sa surface est de 11480 hectares environ. Ses limites sont assez naturelles ; au Nord , elles sont tracées par les crêtes de la chaîne de Roquefort , qui le séparent du canton d'Aubagnc ; à l'Est , par les ravins de Fontblanchc et du Liouquct ; au Sud, par la mer, et à l'Ouest, par les ramifications de la Gradule , de la Gineste , la vallée de Carpiagnc et le ruisseau de Yaugueçon , qui se jette dans l'Huveaune , entre S'- Marcel et La Penne. Le sol est tout montagneux ; mais l'exposition générale , qui est au Midi , tempère le climat , qui serait froid par le grand exhaussement du sol. La côte , excepté au golfe de La Ciotat , est partout escarpée. La mer la ronge sans cesse et y forme des criques en s'enfonçant dans les rochers, dont clic provoque Téboulement. Ce canton renferme quatre communes : La Gotal , Cassis , Cey reste et Roquefort.
A. Commune de La dotal — Civitas — La doutai. — Au même emplacement qu'occupe cette ville se trouvait autrefois celle de diharistes , fondée par les
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Marseillais vers l'an 160 avant J.-C. (1). Citharistes , associée au commerce de la métropole , dut obtenir une assez grande importance par la bonté de son port et par ses chantiers de construction , alimentés par les forets qui couvraient alors toute la chaîne des montagnes littorales. Lorsque les Romains curent enlevé à Marseille ses colonies , ils établirent à Citharistes une station maritime. En effet , cette ville est mentionnée dans l'Itinéraire maritime d'Antonin, sous le nom de Citharista Pot tus (a). Une voie romaine du second ordre ( ac/us ) passait à Citharistes , et longeait toute la côte , depuis Marseille jusqu'à Fréjus. On a retrouvé à La Ciotat des quais de construction romaine. Une médaille d'or de Justinicn , trouvée dans les démolitions , semble prouver que cette ville était encore au pouvoir des empereurs d'Orient , lorsque le reste de la Provence obéissait déjà aux enfans de Clovis, auxquels Yitigcs , dernier roi des Oslrogotbs , avait cédé cette province , en 536.
Quoi qu'il en soit de cette conjecture , la ville de Gtharistes se dépeupla par l'effet des guerres et de la cessation du commerce. Les courses des Lombards , des Sarrasins et des Normands , obligèrent même le peu d'habitans qui étaient restés à abandonner la ville et à chercher un refuge dans les villages de l'intérieur. Cilliaristcs tomba en ruines , et ne laissa bientôt plus aucun vestige de son existence.
Sous le règne de Raymond-Bércnger IV, le dernier des princes de la maison de Barcelone , la Provence jouit enfin de quelque tranquillité , et les peuples que les guerres avaient forcés de se fortiQer sur les hauteurs, redescendirent dans les plaines qu'ils avaient abandonnées. Un grand nombre de villages en Provence datent de cette époque heureuse , à laquelle remonte aussi l'origine de la ville de La Ciotat. Quelques familles de l'ancienne Citharistes , qui s'étaient dispersées dans les environs , revinrent sur le bord de la mer , et se livrèrent à la pèche. Des pécheurs catalans , attirés par le bon accueil que le comte de Provence leur faisait , se joignirent à ces familles du pays et formèrent une nouvelle population. Le hameau où elle s'était aglomérée fut appelé en langue catalane Sort de nostrè Cieida , dans une ordonnance du 17 mai 1200, par laquelle Raymond-Béreoger accordait certains privilèges aux habitans de Marseille.
Il paraîtrait donc , par celle épithète de nostri Cieuta , qui ne peut s'appliquer ici qu'à la ville de Marseille , que le port de La Ciotat fut regardé alors comme un auxiliaire de celui de Marseille. Nous verrons que , dans la suite , on fit de borl , qui en vieux catalan signifie port, le mot burgus , bourg, et alors on regarda La Ciotat comme le bourg de Ceyrestc : de là l'obscurité qui règne dans l'histoire de La Ciotat , quoiqu'il suffise pour la dissiper de rapporter les événemens tels qu'ils sont consignés dans les actes du temps.
(0 Voj. p»g. joî, ii6. Nom ivom donne1, pas. i8i, in notis , IVtymotng!» du nom àt Otharitltt. {,> Vojr. paF. 3.8 , b table lit , v> à h P>r 36i , *t 1rs obwrr. pog. 3« et 3fi<-
Le bort de nosiré Cieuta , lors de sa fondation sous Raymond -Bérenger IV, contenait environ quarante familles de pêcheurs formant en totalité une population de aoo âmes. Les actes du temps font mention de vingt barques de pécheurs ( dé pescar ) et de deux bâti mens de commerce ( dé naoigar ). Ces bateaux de commerce sont ceux dont se serrent les Catalans pour naviguer le long des côtes. Ils faisaient probablement les voyages de Barcelone. Nous nous sommes assuré que le bort de nosiré Cieuta avait été mis sous la jurisdiction des prud'hommes de Marseille. Les noms des familles qui datent de cette époque sont catalans , comme les Prépau , les Carbone! , les Arnaud , les Marin , les Martin , etc. etc. On les retrouve encore aujourd'hui dans la Catalogne. M. Marin , historien de La Ciotat , prétend , pour expliquer ce rapport , que des habitans de ce pays furent enlevés par des soldats catalans de Pierre de Lune ( Benoît XIII ) , et donnèrent naissance aux familles de même nom établies depuis dans la Catalogne. Cette hypothèse n'est pas plus admissible que celle de quelques autres écrivains qui font venir ces familles de l'Italie , parce que , dans des actes latins d'une date postérieure , on trouve les noms de Prépayât , CarboneU , Mariai, etc. Ces terminaisons italiennes furent données aux Provençaux qui suivirent Charles d'Anjou et ses successeurs dans les expéditions d'Italie.
Dans un catalogue des terres Banssenques , où elles sont portées au nombre de soixante et dix-neuf , on lit Castrum Burgi Civitalis entre Castrtim de Castilho , qui est probablement Le Castclet, et Castrum Casarista , qui est Cey reste. Ce catalogue, écrit sur parchemin , mais sans date et signé Pélicot , se trouve dans les archives de I* Ciotat. Nous pensons que ce catalogue date du commencement du i4» siècle, époque où Raymond des Baux , prince d'Orange , fit divers traités avec Charles I" d'Anjou et s'attacha à sa fortune. Un autre Raymond, de la même famille, rendit, en i365, La Ciotat au monastère de S'- Victor : cet acte est du aa janvier. Le pays y est désigné sous le nom de Burgum Civitalis. L'enceinte de ce bourg était alors de aoo toises environ ; une muraille , flanquée de trois tours , le protégeait. La ville a fait depuis figurer ces trois tours dans ses armoiries. Après la cession , le Burgum Cirilaiis fut annexé par l'abbé de Sl.-Victor à la communauté et à la paroisse de Ceyrestc , pays qui appartenait aussi à l'abbaye de S'-Victor. Enfin , la population de La Ciotat ayant augmente, l'abbé de S1- Victor y fit bâtir, en îfyi, une église qui , en i£ag , fut érigée en paroisse. Depuis cette dernière époque, le pays forma une communauté à part ; les limites du territoire furent fixées , et l'on trouve encore aujourd'hui quelques bornes portant une ou deux sardines sculptées : ce qui indique que , dès ce temps-là , la pêche des sardines était un des principaux revenus des habitans.
Depuis cette séparation , La Ciotat alla toujours croissant de population et de richesses ; elle avait déjà à cette époque 3ooo habitans : un siècle après , elle en
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comptait uooo. Cet état florissant était dû à l'alliance que François I" avait contractée avec les Ottomans. Les portes du commerce furent alors largement ouvertes- Les bois de Counious , de Cuges et de Signes , arrivaient aux chantiers de La Ciotat , qui prirent alors la plus grande activité. Le commerce de Marseille y faisait construire une multitude de vaisseaux qui étaient chargés pour le Levant et allaient faire ce qu'on appelait la caravane. Ils transportaient d'une Échelle à l'autre les marchandises des négocians Levantins. Au bout de quelques années , ils faisaient leur retour direct à La Ciotat avec des pro6t$ considérables. Ce retour direct des navires de la Ciotat , commun aussi à ceux de Marseille , était une suite de la faculté qui leur était accordée de faire quarantaine à Malte ou dans les ports d'Italie* Dans une ordonnance de l'année 1570, rendue sous le règne de Charles IX , pour la construction du Beloard et des murailles de la ville , le lieu de la douta , ainsi s'appelait-il alors , se qualifie bourg de la ville et cité de Marseille. Ce titre prouve clairement ce que nous avons déjà dit au sujet de l'ordonnance de Rayinond-Bérenger , c'est-à-dire , que les noms de bort de nostré Cieuta , Burgum Civiiatis , etc. , doivent s'entendre de Marseille et non de Ceyrestc. Ce port ou bourg de la cité était , en quelque sorte , une annexe de celui de Marseille- Dès que le commerce put être repris arec quelque liberté , par les soins de Raymoud- Bérenger , Marseille eut besoin , comme autrefois , du port de Citharistes ; et , comme ce dernier était plus à portée des bois , on y établit les chantiers de construction.
La prospérité de La Ciotat commença à décliner vers la fin du 17e siècle. A cette époque la population n'était plus que de 9000 âmes. Les revers qui affligèrent la vieillesse de Louis XIV et qui influèrent sur le commerce maritime , doivent avoir contribué à cette diminution. La révocation de l'édit de Nantes atteignit peut-être quelques familles industrieuses du pays. Il y avait des protestons à La Ciotat; car, sous Charles IX, et probablement à la S' - Barthélémy , il y eut neuf ou dix personnes massacrées sur le port. L'établissement rigoureux de la quarantaine à Marseille dut aussi diminuer le commerce de La Ciotat. Enfin , le service de la marine royale ne put manquer de paralyser aussi le commerce. A l'époque dont nous parlons on levait jusqu'à 1800 matelots pour le service du Roi dans l'arrondissement maritime de La Ciotat , qui , à la vérité , était plus étendu qu'aujourd'hui
Par toutes ces causes , la population continua de décroître , et elle ne reprit son accroissement qu'après la peste de 1730 , qui épargna la ville de La Ciotat , grâces pux mesures prises par son administration. Alors l'extension donnée au commerce du Levant , par la ville de Marseille , fit refleurir La Ciotat Le chantier ne pouvait suffire aux constructions commissionnérs par les Marseillais ; près de cent navires étaient employés à la caravane. L'agriculture se ressentit de ce retour de fortune;
la culture de la vigne fut substituée à celle de l'olivier , et le nombre des bastides s'éleva jusqu'à trois cents. Néanmoins , en 1750, la population n'était que de 8000 âmes.
La guerre de i;55 occasionna de grandes pertes. Quinte années plus tard la guerre des H usscs arec les Turcs ranima la caravane : plusieurs petites fortunes datent de ce temps. Malheureusement la guerre de 1777 fut désastreuse, moins encore par la prise des vaisseaux , que par la quantité d'assurances que la place avait faites.
La révolution a singulièrement aggravé la situation fâcheuse des habitans de La Ciotat Tous les capitaux en numéraire placés , soit à Marseille , soit dans les communes environnantes , ont été remboursés en assignats. L'usage de la caravane s'est perdu : les marins du pays sont réduits a s'embarquer sur les vaisseaux de Marseille. La construction, cette branche essentielle d'industrie, a tout -à- fait cessé depuis quelques années ; un navire commencé en i8ao est encore sur le chantier.
Heureusement la pêche a offert quelques dédommagemens à cette intéressante population : beaucoup de marins s'y étaient adonnes après la perte de la navigation. Les patrons pécheurs ont augmenté le nombre de leurs filets et de leurs bateaux. Ils les ont équipés avec plus de soin. Les bénéfices se sont accrus en proportion des moyens , et l'impulsion une fois donnée ne s'est plus ralentie. Nous nous réservons de traiter plus spécialement de cet objet dans le livre de l'Industrie. 11 nous suffit de dire ici que la pèche occupe plus de trois cents individus, et qu'elle donne plus de 100000 ' de revenu net
La ville de La Ciotat est bâtie au fond d'une anse que la mer forme sur la rive occidentale du golfe , et qui est abritée de la haute mer par le cap de l'Aigle et par l'ilc Verte. L'enceinte , qui est fort grande , est formée par un ancien rempart en assez bon état. Les rues sont bien percées et presque toutes tirées au cordeau. Le pavé, qui autrefois était fort mauvais et coûtait pourtant beaucoup d'entretien , a été refait a neuf dans les principales rues , d'après un plan , très-bien entendu , donné par M. Gucrin , maire de la ville. Ce pavé , imité de celui des villes littorales de la rivière de Gènes, réunit la solidité à l'élégance. Les maisons sont en général bâties avec goût et très-proprement décorées tant à l'extérieur qu'à l'intérieur.
La plus grande longueur de la ville est du Nord au Sud. L'exposition générale est à l'Est. Une très-belle esplanade , appelée la Tasse , qui domine le golfe et s'étend au Nord de l'entrée du port , sert de promenade : on y jouit d'une vue magnifique. L'église paroissiale est un vaste édifice , bâti dans le 16* siècle par un architecte juif. Elle n'est pas sans mérite, et l'intérieur en est très-orné. Les autels sont en marbre, et il y a quelques bons tableaux. Il serait à désirer que la porte , au lieu d'être latérale , fût placée en face du maître autel. L'hôtel de ville a peu d'apparence au dehors , mais le dedans est convenable à sa destination. La salle principale est très -vaste et décorée de grandes cartes dont une , sur parchemin et d'une très - ancienne date , représente le contour de la Méditerranée. La salle du conseil est richement décorée.
Les bureaux sont bien distribués et les archives conservées avec an ordre admirable. Le point de vue de l'hôtel de ville, du côté du port, est on ne peut pas plus agréable. Outre l'hospice , dont nous parlerons plus tard , il y a à La Ciolat un bureau de bienfaisance. Il y a dans la ville plusieurs chapelles de pénitens et de congrégations , dont une fort belle sous l'invocation de N. D. des Grâces.
L'entrée du port est à l'Est , entre la pointe du Bcloard et l'extrémité d'un longue chaussée qui va joindre le chantier de construction situé au Midi. Le château de Beloard défendait cette entrée. Il fut bâti par la ville en 1570 ; le maire en était gouverneur. Aujourd'hui ce fort est complètement dégrade , et on y a suppléé par une batterie. Le port est de bonne tenue , il peut recevoir des frégates et des bâtimens de commerce de 3oo tonneaux. Lorsque la côte était, menacée par les escadres anglaises , les convois passaient rarement sans toucher à La Ciotat. C'était pour eux un abri nécessaire qui leur donnait le temps d'attendre pour, saisir le moment opportun. Le gouvernement tenait alors garnison à La Ciotat , et , indépendamment des batteries de la côte , on en construisit sur l'île Verte. Ce n'est donc pas seulement dans l'intérêt des habitans , mais aussi dans celui de l'Etat cl du commerce , que le port de La Ciolat a de l'importance et mérite d'être entretenu (1). Il a besoin de grandes réparations. Il se comble , parce que depuis long-temps il n'a pas été curé ; mais l'administration s'en occupe , et cette opération va commencer , puisque des fonds ont été alloués sur le budget des ports maritimes , exercice 1824. Le môle extérieur , d'où dépend son existence , menace ruine sur les points les plus exposés aux vagues. Cest encore un objet sur lequel la sollicitude du gouverne-
(I) En septembre 1808 , la cote était bloquée par an* escadre anglaise; tin convoi nombreux, vrnairt de Cette , entra «Un» le port de La Ciotat. Un vaisseau anglais engagea le combat avec le» bititnen* d'escorte. Le feu de la batterie de Battara fit retirer le* embarcations , et le vaisaeaa ennemi , s'étant mis k l'abri de cette batterie , canonna la ville et lança quantité' de fusées à la congrrve qui causèrent peu de dommage. Le lendemain au soir la canonnade fut plus vive que la veille; mais quatre vaisseaux qui parurent an large et qui ne répondirent point aux signaux du capitaine anglais, obligèrent celui-ci à mettre à la voile. Le dommage de la ville fut estime' a la somme de a^oo'.
Le a3 avril 181», la corvette La Victorieux, commandée par M. de Cbampcaux, fut chassée par deux frégates anglaise» ; elle se sauva a ta Ciotat , en passant entre flic Verte et la cAle.
Le a3 mai 1811 , nn vaisseau anglais de haut bord s'approcha de terre et fit des démonstrations sur l'Ile Verte. Le i<r juin , une escadre anglaise de neuf vaisseaux , trois frégates, deux corvettes et on brick , se déplora dans Ve golfe. Les Anglais débarquèrent k 111e Verte ; quatre cents hommes de nos troupes forcèrent le* ennemi» 4 se rembarquer. L'escadre envoya quelque» boulet», mais le feu de» batteries la força de prendre le large.
Dans toutes ces attaques , qui furent sérieuses, M. Guerin, maire de la ville de La Gotat , pourvut a tout avec autant de sang-froid que d'intrépidité. Il fnt parfaitement secondé par lea habitans de U vilte et des pays voisin». Il eut été k désirer que la ville de La Ciolat eut été mieux approvisionnée de munitions de guerre.
Cr» attaques successives ont fait sentir la ru:cessiu: de fortifier l'Ile Verle; mais, en cas de guerre, ces travaux >U fortifiraiion auraient besoin de recevoir plus d'exlenunn.
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ment a été souvent appelée. Le chantier de construction a tout l'emplacement nécessaire. La Consigne et le Lazaret sont très -petits , mais ils suffisent aux besoins du service. Le port avait autrefois plus d'enfoncement , et , du temps des Grecs , il parait qu'il finissait par une plage. La rue Gaymard et les rues parallèles . ainsi que le quartier de l'Eacalet , reposent sur des ail uv ions. La construction des premiers quais , dans la partie occidentale , date du temps des empereurs romains. Ils ne furent rétablis que sous François I" , lorsque le commerce du Levant fut dans sa plus grande splendeur. Ils ont ensuite été réparés à différentes reprises . et on vient de terminer les travaux qui avaient été commencés en i8ao.
La Ciotat est le cbef-lieu d'un quartier de l'arrondissement maritime de Toulon. C'est la résidence d'un sous-commissaire de marine et d'un trésorier des invalides. 11 y a une école d'hydrographie dont le professeur tient un cours gratuit à l'usage des marins qui se destinent à commander les navires de commerce. Le tribunal des prud'hommes y est établi de temps immémorial.
Le golfe de La Ciotat , qui est désigné sur plusieurs cartes sous le nom de golfe des Lèqucs , est ouvert au Sud , et forme on vaste demi-cercle , dont le fond est partout de bonne tenue et les eaux très-poissonneuses. Le mouillage est sûr , non-seulement pour les bâtimens de commerce » mais encore pour les vaisseaux de guerre « en dedans de la ligne tirée de l'Ile Verte au cap Alton sur la côte du département du Var.
Le territoire de La Ciotat entoure ce golfe jusqu'à la limite du département , et s'élève en amphithéâtre du côté de Ceyreste et de Cassis. Sa superficie est de 3i6a hectares. Le terrain est calcaire et très-sec, excepté sur le littoral où s'élèvent les collines de poudingue du cap de l'Aigle dont nous avons parlé dans le II* livre. La commune possède dans ce territoire un sol forestier de ns5 hectares. Le bois est agrégé de pins et de chênes kermès. On y trouve des cistes , des romarins , des -bruyères et beaucoup de sumac , qui est un objet de récolte assez important dans certaines années. Les quartiers de Su-Croix et du Façon étaient autrefois couverts de beaux pins. Il n'en reste plus que aooo pieds environ. Tout le produit du sol forestier de la commune se réduit à 781' de revenu pour la ferme du Pacage, dont il faut déduire 45o ' d'imposition.
Les coteaux sont généralement plantés d'oliviers , que le froid de 1830 a beaucoup maltraités. L'élat habituel de sécheresse ne permet guère d'espérer que ces arbres puissent prospérer. Les vignobles sont dans de meilleurs terrains ; mais la rareté des engrais réduit considérablement les récoltes. Les quartiers de l'Est , principalement celui du Liouquct , produisent d'excellent vin. M. Guerin , maire actuel de La Ciotat , s'est occupé avec succès de la culture de la vigne et de l'amélioration des vins , et il a môme fourni à l'Académie de Marseille d'exccllens ouvrages sur cette partie de notre industrie agricole ; mais l'exemple de ce magistrat éclairé a peu d'imitateurs. Quant au blé , la récolte la plus abondante ne peut suffire pour nourrir la population pendant deux mois de l'année.
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L'une des principales causes du peu de fertilité du territoire de La Ciotat, est le manque d'eau. Il n'y a pas un seul courant d'eau dans toute la contrée. La ville est réduite à quelques puits et à des citernes. Les deux seules sources que l'on trouve sont celle de Y Anse-du-Pré , qui est très-peu distante de la ville , et la Font-Sainte, qui est au fond du golfe; mais ces deux sources coulent même au bord de la mer. La dernière a cela de particulier qu'elle est intermittente. Elle se rend par une voûte en partie ruinée dans un réservoir qui est solidement bâti en pierres du cap Couronne. L'intermittence n'est pas réglée , et elle éprouve de grandes variations. Quelques personnes croient que la Font-Sainte est le dégorgeoir des cmbuqs ou entonnoirs des pal uns d'Aubagnc. Son nom lui vient d'un saint ermite qui y avait établi sa demeure et qui distribuait cette eau aux passans. Selon la tradition , cet ermite avait bâti une petite chapelle dont on voit encore les ruines , et , à l'approche des pirates , il sonnait une cloche pour donner l'alarme dans tout le quartier. Les Servîtes , ou Pères de N. D. de Lorette , s'établirent en iGai à Font-Sainte ; mais ils se transportèrent en 1693 dans la ville , et leur monastère tomba en ruine. 11 y a encore une source dans le port de La Ciotat qui jaillit du fond de la mer , et depuis quelques années l'eau de cette source sort du revêtement du quai.
Toutes ces sources semblent indiquer qu'il y a dans les parties supérieures , des réservoirs souterrains où les eaux arrivent par des fissures. Ne serait-il pas possible d'empêcher cette disparition des eaux en creusant des fossés et en posant de distance à distance de ces tas de pierres qu'on appelle otddet en Provence , pour donner aux eaux une direction convenable? Ce qui est positif, c'est qu'il existe sur la route d'Aubagnc à Ceyreste , et sur la pente méridionale des collines , précisément au Nord de La Ciotat, des sources assez abondantes et des restes d'aquéducs romains. 11 paraît par la direction de ces aquéducs , qu'ils étaient destinés à porter l'eau à Cylharistes. Les habitans actuels ne devraient-ils pas suivre l'exemple de leurs ancêtres ?
L'abord de La Ciotat , de quelque côté qu'on y vienne , est pénible et dangereux. Le chemin d'Aubagnc , qui anciennement avait été déclaré chemin de province , est presque impraticable. Le conseil général du département avait classé parmi les chemins départementaux celui de Marseille à La Ciotat par Cassis , et y avait fait faire quelques réparations. Mais jamais il ne pourra servir au roulage , à cause du col de la Gineslc et de la gorge de Cassis , qui sont d'un accès trop difficile. Dans l'état actuel , les charrettes circulent , non sans peine , par une route qui passe à Ceyreste. Ce chemiu est à peu près le même que celui qui existait du temps des Romains. Dans plusieurs parties on en trouve encore des restes , notamment à une calade qui vient aboutir au chemin des Lèques. M. Vallon , ingénieur de la province , avait dressé un devis pour le chemin d'Aubagnc qu'il
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faisait passer dans un vallon dit des Masques. Ce projet a été remis sous les yeux du conseil général , et comme il a paru réunir toutes les convenances , MM. les ingénieurs ont été chargés d'en dresser les plans et devis. On a demandé en même temps que cette route fut classée comme route départementale d'Aubagne à La Ciotat , a la place de celle qui , sous le n° 5 , est désignée comme allant de Marseille a La Ciutat par Cassis. L'exécution de ce projet serait un bienfait inestimable pour une ville qui a le plus grand besoin de communiquer avec l'intérieur du département ; il est à désirer qu'on parvienne a surmonter des oppositions fondées sur le système adopté pour la défense militaire du littoral.
Il existait dans le territoire de La Ciotat un grand nombre de chapelles rurales, qui sont aujourd'hui abandonnées ou converties à d'autres usages. N. D. de la Garde , sur la pointe du promontoire de La Ciotat , est maintenant un ermitage en grande vénération parmi les marins. Anciennement cette vénération se rattachait à une statue en bois de la Vierge , placée dans la chapelle de N. D. de Bon-Voyage. Cette chapelle était située tout près de la ville , sur le bord du golfe , au lucuic endroit où les Capucins vinrent s'établir en 1606. Leur couvent a été vendu.
La Rte patronale de la ville de La Ciotat est l'Assomption de la Vierge. Elle remonte a l'origine de la ville et n'a jamais été interrompue , même dans le cours de la révolution. Les marins célèbrent S1 Elme le 3 juin , et les pécheurs S1 Pierre.
Les mœurs anciennes des habitans du pays étaient remarquables par leur simplicité. Elles se ressentent un peu aujourd'hui du mouvement général , mais le caractère est toujours resté affable et hospitalier. On remarque mime que la révolution n'a pu altérer ces sentimens de cordialité et de bienveillance qui ont toujours uni les différentes classes de la société. En tout , cette population se distingue par un grand amour de l'ordre et de la tranquillité , et par un dévouement bien vrai à la famille de nos rois. Les marins de La Ciotat sont regardés comme d'exccllcns hommes de mer , et les capitaines marchands jouissent d'une réputation méritée. M. le vice - amiral Ganteaume était né à La Ciotat , et devait son avancement non moins à ses longs services qu'à la loyauté de son caractère. Entre autres marins de distinction , on peut citer le capitaine Marchand dont M. De Flcurieu a publié le Voyage autour du Monde.
La population de La Ciotat était, en 1830, de 5a37 habitans, dont 4178 dans la ville et le reste dispersé dans les maisons do campagne. Cette population va toujours m diminuant , parce que le territoire est trop petit pour elle , et si le commerce ne reprend pas , toutes les ressources du pays , y compris b pèche et le petit cabotage , ne peuvent suffire à alimenter qu'une population de 3ooo à 35oo âmes.
Le budget de i8ai a donné les résultais suivans :
_ ( ordinaires iiS^o' 45* 1 , , .
Recettes? ' \ Total 13413 rg6'
\ extraordinaires. 84a. 5i )
{ ordinaires..... io33q. So i
Dépenses { J Total
( extraordinaires. 775. » )
iiii4. So
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B. Commune de Cassis — Villa Carcitana — Cassi. — Entre le Cacaou à l'Ouest et le cap Canaille à l'Est , la mer s'enfonce dans les terres par une ouverture de 3ooo mètres environ , et forme quatre petits golfes qu'il est important de distinguer pour bien comprendre les mutations successives de la ville de Cassis. Kn partant de l'Ouest , le premier petit golfe est connu sous le nom de Port Miou, L'entrée est dirigée de l'Est à l'Ouest , entre la pointe du Cacaou au Sud et celle de N. D. de Santé au Nord. Cette entrée est un goulet fort étroit pratiqué entre des rochers à pic Ce goulet n'a guère que deux encablures de longueur. La mer tourne ensuite brusquement au Nord et s'enfonce plus d'un quart de lieue dans cette direction en formant un canal entre des rochers arides. Le port Miou, à cause de cette aridité , n'a jamais été habité. Autrefois, comme aujourd'hui , il a toujours servi d'abri aux bateaux pécheurs.
Le second golfe , après le port Miou , est celui où est actuellement la ville de Cassis. Ce golfe s'ouvre entre la pointe de S'-Clair à l'Ouest et celle du Château à l'Est. Après la pointe du Château est une anse appelée le Golfe des Lombards ; puis une langue de terre, et au delà le quatrième golfe appelé Golje de l'Arène, abrite du côté de l'Est par le cap Canaille , qui forme de ce côté un horrible escarpement. Le golfe de l'Arène est à environ 600 mètres au Sud-Est de Cassis.
C'est dans ce golfe qu'était situé le Carsicis Portus de l'Itinéraire maritime d'Antonin. Cest un fait démontré , non-seulement par la mesure exacte des distances de cet Itinéraire , mais encore par un grand nombre de restes d'antiquité qu'on y a trouvées. Il y a une cinquantaine d'années , les ruines occupaient encore un grand espace. On y voyait des pavés en mosaïque , des murs peints à la fresque , des tombeaux , des inscriptions , des fragmens de colonnes de marbre et de granit, des restes considérables d'édifices , etc. On y avait déterré une grande quantité de médailles romaines dont les plus communes étaient d'Antonin. Enfin , on en avait tiré une pierre qui fut remise à l'abbé Barthélcmi , et l'inscription portait Tuiela Carcitana.
La mer engloutit toutes ces ruines par l'effet d'un affaissement qui eut lieu vers l'an 177^. Elle ne laissa que quelques parties d'une longue muraille qui est bien de construction romaine et qui paraît avoir fait partie du rempart. Celle muraille
est au fond de la plage ; elle soutient un terrain cultivé et remonte les bords d'un ruisseau qui porte à la mer les eaux d'une assez belle source. Sur ces bords il y a des restes d'un aqueduc qui portait probablement les eaux à Carsicis. On voit dans les environs des amas de briques romaines et des restes de fondations en béton très-dur.
La tempête du j5 décembre i8at mit à découvert deux cercueils en briques , dont l'un était un squelette assez bien conservé ; l'autre était vide. Les briques avaient 5o centimètres de longueur , 36 de largeur et a '/, d'épaisseur ; il y avait trois briques de chaque côté des cercueils , une aux deux extrémités , et trois au fond ainsi qu'au couvercle. La même tempête découvrit des fondations de l'épaisseur d'un mètre et divers débris de construction.
Il est donc certain que c'était là qu'existait Carsicis Portus. On croit généralement que cette ville fut fondée par les Marseillais , à peu près dans le même temps que Citharisle. M. Michel , maire de Cassis , pense que le nom de la ville vient de cassis , casque , et que ce nom lut avait été donné , parce que la ville était bâtie sur l'éminence du château , qui a la forme d'un casque ; mais le nom ancien est Carsicis , selon l'Itinéraire , et Villa Carcitana , selon l'inscription ; et il est évident que le nom moderne de Cassis n'est que l'altération du nom ancien. D'ailleurs , si les Marseillais sont les fondateurs de Carsicis , c'est dans la langue grecque qu'il faudrait chercher l'étymologie de ce mot ; et qui sait si les Marseillais n'y ont pas trouvé , avant leur arrivée , un établissement ligurien , auquel ils ont laissé le nom qu'il portait? Ce serait donc la langue ligurienne qu'il faudrait interroger, et nous ne la connaissons même pas (i).
Carsicis , sous les Romains , n'était pas seulement une station ou une position pour les bateaux de poste ; c'était aussi un port , selon l'Itinéraire maritime d'Antonin : ce qui suppose quelque commerce et quelque industrie locale. Cette industrie était sans doute la pèche. Il devait y avoir des madragues ; et peut - être la pêche du corail était-elle alors , comme aujourd'hui , une branche d'industrie. Les vins de Carsicis devaient être aussi très-recherchés. Quelles que fussent, au reste, les ressources locales , toujours est-il démontré , d'après les ruines , que Carsicis était une ville entourée de remparts , pourvue d'un aquéduc pour les fontaines , ornée de temples et de bains (a), et possédant un bon port Ce port était dans le Golfe des Lombards , s'il faut en juger par quelques restes de quais.
(l) Cassis e*t un vieui mol provençal qui tignifit cloison , filet; on dît aujourd'hui en provençal franciw* châssis. Ce root dVrive du verbe cassar, chaaeer, ei «igni&e proprement de» filet* de cha»»e»r on un lieu propre à tendre d« filet*. Ce mol cassis ett employé' tel qoel et dan» le même wnt par Ovide ; Virgile écrit fasses, de U eassita, nom latin de l'alouette, parce qu'on la ctutae au CteL Ce mot pourrait bien être d'origine ligurienne et s'appliquer k U pcebe comme a la cb***e. Il y a dam la mer de C*»i. de. etueil» qui t'appellent cassidastnol.
<») On a prétendu que le nom de Golfe de l'Arène vient de jte qu'il j avait à Carticù de* arènes ; mai* ce nom vient probablement de arma, «nblr.
Par sa position écartée et , en quelque sorte , inaccessible , Carsicis put se soustraire aux ravages des divers peuples qui ravagèrent la Provence. Mais , en 57a ou 573, les Lombards, sous la conduite d'Anton, descendirent du Mont-Genèvrc jusqu'à Arles , brûlant et détruisant tout sur leur passage. D'Arles ils traversèrent la Crau , vinrent jusqu'à Marseille , dont ils dévastèrent le territoire ; et une de leurs bandes , s'étant embarquée sur des bateaux , étendit ses ravages sur toute la côte. Ces barbares débarquèrent au port de Carsicis , et détruisirent la ville de fond en comble. Le port où ils avaient (ait leur descente prit depuis le nom de Golfe des Lombards, qu'il conserve encore aujourd'hui.
Les malheureux babitans de la ville , après la retraite de leurs redoutables ennemis, se transportèrent sur l'éminence voisine et la fortifièrent pour se garantir de nouveaux malheurs. Ces sages précautions les sauvèrent des fureurs des Sarrasins ; mais ils furent réduits à une extrême indigence. Ce ne fut que sous Guillaume II , vicomte de Marseille , et par les soins de Pons I", évêque de cette ville , qu'ils commencèrent à réparer leurs pertes. L'ancienne église de S'-Michel , qui était la paroisse et qui existait encore au château avant la révolution, date de cette époque, c'est-à-dire , de la fin du 10* siècle.
La position de la ville sur l'éminence du château était favorable pour la défense , mais elle gênait l'industrie des habitans. Rassurés par les sages mesures de Raymond-Bérenger IV , et confians dans sa protection , ils descendirent , en partie , dans le lieu actuel. Cette translation ne se fit qu'au commencement du i3e siècle , car Cassis n'est pas nommé dans l'affouagement de tsoo. L'ancienne église continua encore long-temps de servir de paroisse ; elle ne fut môme consacrée qu'en i5ai, le 11 novembre, en l'honneur de Saint Michel et de Notre -Dame -de -l'Assomption » par l'archevêque de Tarragone qui , se trouvant passager sur un navire de relâche dans le port , y fut retenu par les vents contraires (1). Cette église n'a été abandonnée qu'en 1718 , époque où M. De Bclsunce, évêque de Marseille , consacra , le 1 6 octobre , la nouvelle paroisse , en lui donnant pour premier titulaire Saint Michel , et pour second Saint Henri , à la prière des habitans , qui en firent choix comme un souvenir précieux du digne prélat dont Saint Henri était le patron,
La nouvelle ville de Çassis fut adjointe par le roi René à la baronnie d'Aubagne , et l'évôquç de Marseille en était le seigneur temporel ; elle fait aujourd'hui partie du canton de La Ciotat , et elle est un sous-quartier de cet arrondissement maritime. Il y a un tribunal de prud'hommes , un bureau de la santé , un hospice de doute lits , et quatre écoles primaires , dont deux pour chaque sexe. La ville
(1) Trois ans •près, la ville de Casûs fat prisa par un corps de troupe* envoyé* par le eonatablr de Rourbon , qui assifeeait Marseille. Les Impériaux enlevèrent toutes les munitions de guerre du ehileau et
est très-jolie ; les rues sont bien percées et les maisons d'une propreté et d'une élégance remarquables. La place est ornée d'une belle fontaine dont l'eau est trèsabondante et de la plus grande pureté. Le port est formé par une longue jetée qui, malgré sa solidité, a été entamée par la tempête du a5 décembre 1831. L'administration s'occupe des moyens de réparer ce désastre , et elle espère être bientôt autorisée à commencer les travaux. L'entrée du port est dangereuse avec la grosse mer , et le bassin serait un peu petit , si le commerce du pays prenait l'accroissement auquel la ville de Cassis a droit de prétendre. Les quais sont spacieux et les r m bar cad a hres commodes. Le curage a été interrompu pendant quelque temps ; mais il ne tardera pas à être repris.
La ville de Cassis occupe le fond d'une vallée étroite et rapide qui sépare les montagnes de la G ineste et de la Grad ule , situées à l'Ouest , de celles de Sainte- Croix , qui sont à l'Est Le valat des Braycs , qui n'est qu'un torrent , occupe le fond de cette vallée et cause souvent des ravages. La région montagneuse est calcaire et dépouillée de bois. Près du chemin de La Ciotat , au Nord du Golfe de l'Arène , est une carrière de grès qui avait été exploitée pour le pavé de Marseille , avant qu'on se servit des psa mites des environs de Toulon. Entre ce golfe et celui des Lombards, il y a des bancs d'une argile ocreuse , dans lesquels on trouve de très-beaux ammonites pénétres de fer sulfuré épigène. Les rochers qui séparent le port de Cassis du port Miou renferment des bancs d'une pierre froide qui est la plus belle de toute la Provence. Nous en avons suffisamment parlé dans notre premier volume (1).
Le territoire de Cassis était , en , de 4J°7 hectares. Les anciens litres ayant été brûlés , les communes circonvoisines ont fait des empiétemens qui l'ont réduit à a636 hectares. La partie cultivée forme à peine le quart de cette étendue ; elle est composée de coteaux et de vallons : les premiers produisent du vin excellent Le vin blanc de Cassis jouit d'une réputation méritée ; on y fait aussi du vin muscat , qui est de la première qualité. Les vallons sont plantés d'oliviers , de figuiers et de câpriers. Le froid de 1830 a été une grande calamité pour les propriétaires. Auparavant , les récoltes donnaient un excédant de numéraire ; maif aujourd'hui elles ne suffisent poiql aux besoins de la population. Heureusement . le petit cabotage , la pêche , les madragues et le corail , procurent quelque aisa^r au pays , qui aurait pourtant besoin que le commerce reprit un peu de son cienne activité.
La fèle patronale du pays est Saint Michel, qui, jusqu'en 1700, a clé ce'' le 39 septembre. A celte époque, M. De Vintimillc , évéque de Marseille, \ égard aux réclamations des habilans , qui étaient contrariés dans la célébrr.f
<■) Vor Ton». 1, lias- 533.
la fête par les travaux de la vendange , transféra la fête au 8 mai ; et maintenant on la célèbre le dimanche qui suit ce jour ou qui en est le plus voisin. Jusqu'à la révolution , on était dans l'usage d'aller processionnellcment à l'ancienne paroisse du château. Cette église est aujourd'hui en ruine , et le château est tout -à- fait abandonné. Outre la fût* de S1 Michel , on célèbre , à Cassis , celles de S' Jean- Baptiste , de S' Pierre et de S1 Barlhélemi , de la manière usitée dans les trains. 11 y a aussi des fêtes religieuses , où toute espèce de jeux et de divertissemens sont interdits ; la plus remarquable de ces fêtes est celle des Vœux. Les habilans de Cassis, ayant échappé à la peste de 1730, obtinrent, par l'entremise de leurs magistrats , qu'il fût prononcé , au nom de toute la commune , des vœux solennels portant que le a juillet , jour de la Visitation , on se rendrait annuellement et à perpétuité à la chapelle de Nolre-Dame-dc-Sanlé , pour rendre des actions de grâces solennelles , à la suite desquelles on ferait une distribution d'aumônes , et que le t6 août , jour de la fête de S1 Roch , on ferait la procession par la ville. L'évêqtic de Marseille approuva ces vœux par son mandement du g août 17*9. Les voeux ont été ponctuellement exécutés jusqu'en 179a. On les renouvela en 180a , et, quelques années après , on les renvoya au dimanche après l'Assomption. Mais , le a juillet 181S, les habitans de Cassis se rendirent spontanément en procession à la chapelle de Notre-Dame-de-Santé , et ajoutèrent aux prières d'usage des vœux pour le retour du Roi et' pour la délivrance du royaume. Depuis lors , cette cérémonie s'est renouvelée toutes les années.
Les habitans de Cassis sont très-laborieux. Les terres y sont cultivées avec des soins minutieux et avec plus d'intelligence que dans la plupart des autres pays. Aussi les produits sont-ils toujours d'excellente qualité et se placent avantageusement dans les bonnes maisons de Marseille. Les marins sont réputés très-habiles et trèsintclligens. Ils se distinguent dans les joutes par leur force et leur agilité. Les femmes sont aussi laborieuses que les hommes , et partagent avec eux les travaux de la campagne. L'affabilité , la franchise et l'hospitalité , caractérisent particulièrement les habitans de Cassis , et ces vertus ne se sont point affaiblies par la diminution de leurs ressources.
La population de Cassis est de i8£6 habitans , dont i364. à la ville et le reste disséminé dans les maisons de campagne du territoire. Les ressources de la commune s'élevaient, en i8ai, à 5g65f 3oc ; mais outre les dépenses courantes , la commune a encore à terminer des affaires contenticuses , à racheter le presbytère , aliéné pendant la révolution , et à remédier au mauvais état de divers autres objets dont l'entretien est à sa charge.
C. Commune de Ceyreste — Cœsorista — Ciresfo. — Achard et en général tous les auteurs qui ont écrit sur l'Histoire de Provence confondent Cœsorista avec Cytharisla , et cette confusion a été la source d'une multitude d'erreurs grossières. Il
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est de fait que le nom de Cytharistes ou Cyiharista n'a été applique, par les anciens auteurs grecs ou latins , qu'au port de la Ciotat et au cap de l'Aigle. Dire que les habitans de Cytharistes , oblifés de quitter leur ville, allèrent fonder le village actuel de Ceyreste , c'est faire une supposition évidemment contraire aux evénemens connus. Cette retraite des Cytharistiens ne peut pas Être placée avant le 7* siècle , et elle paraît même postérieure au 0' siècle. Or , Gesarista est mentionnée dans plusieurs actes d'une date bien antérieure. Il n'y a pas à Ceyreste un seul nom de famille des habitans qui se retrouve à la Ciotat , et les mœurs , comme les usages des deux pays, présentent plutôt de la différence que de l'analogie. Les Cytharisticns «migrèrent , a ce qu'il paraît , de l'autre côté du golfe , et ce furent eux qui peuplèrent les. lieux de la Cadière et du Castelct , conjointement avec les habitans de Tauroentum.
Comme nous l'avons dit , dans la Géographie Ancienne (1) , toutes les probabilités se réunissent en faveur de la tradition du pays. Après la reddition de Marseille , César , ayant enlevé a cette ville ses possessions coloniales , et ayant réuni à la province romaine , non-seulement ses possessions , mais encore le pays des Albiciens , dut placer , sur divers points , des postes militaires , pour s'assurer de la soumission des habitans du pays. Casarista ( Ccrsaris Staiio) fut une de ces stations. Il y bâtit un château et y plaça une petite garnison. Les gens de la campagne vinrent bâtir autour , et il se forma un petit village , qui fut ensuite entouré de remparts sous les empereurs romains. Les ruines de ces deux enceinte» se distinguent parfaitement. Les médailles trouvées par M. Cruvclier (a) étaient dans l'enceinte extérieure. On voit des restes de l'enreinte intérieure près de la vieille tour des Templiers , dans le quartier dit de l'Hôpital , où , selon la tradition du pays , César avait place les soldats malades. La fontaine de Ceyreste est évidemment de construction romaine. Les fonts baptismaux sont creusés dans une pierre tumulaire sur laquelle on retrouve quelques fragmens d'une inscription latine. Le chemin de Ceyreste aux Lèques laisse voir encore des restes d'une voie romaine. Ainsi on ne peut révoquer en doute que les Romains n'aient fondé Casarista dans un temps où Cylharista existait encore et était même dans un état florissant , puisque les empereurs romains y avaient fait construire des quais (3).
Nous avons déjà dit (4) que les actes des Conciles font mention d'un évêque de
(i) Voy. pa*. aoS et ao?.
<i) Ubi suprà.
(3) Voye» ci-dessus l'article de Li Ciotat.
({> Vojr- pat- 197. Les lettre» du pape Zotime parlent de Vrtus qu'on croit «veqne de Citharista, et de Tueittius , rSèque de Gargaria. Il eit certain que le* titres qui parlent de ce* deui é'veclira portent Citharistei et non Grsarista. Il y « donc lien de croire que le liéft dT'rsus riait à La Ciotat et non à Ceyreste. La Ciotat existait alors sous le nom de Citliaritla et e'tait une Tille considérable. Le diocèse comprenait probablement toute la cote depuis Cassis jusqu'au del» de Toulon. Apres la ruine de Citharista , le siège fut probablement transport!' à Toulon.
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Ceyreste , et qu'une ancienne porte d'un presbytère porte des mitres sculptées en relief; mais ces mitres ont peut-être trait à l'abbé de S'-Victor, seigneur du pays, qui , en i ao4 » avait obtenu le privilège de porter la mitre , par une bulle d'Innocent HL La tradition attribue aux Templiers un bâtiment eu ruine surmonté d'une tour , et M. Clément , de Marseille , a en sa possession un casque , trouvé dans les environs, qui paraît être du ia* siècle (i). Le monument de Ceyreste, dont nous avons rendu compte dans l'Archasologic (a) , est attribué , par les gens du pays , à la reine Jeanne , et nous croyons cette opinion fondée.
Ceyreste appartenait à la maison De Baux , qui avait eu soin d'en faire enlever les archives ; ce qui nous laisse dans l'ignorance de l'bistoire du pays dans le moyen âge. De la maison De Baux , la seigneurie passa aux abbés de S'-Victor , qui ont conservé jusqu'à la révolution le droit de percevoir la dtmc et de nommer le curé du lieu.
Le vijlagc de Ceyreste est bâti sur un coteau entouré , en grande partie , par le Valat- de-Caounet , qui n'est qu'un torrent. Les bords de ce torrent, du côté du village , sont escarpés , et c'est sur cet escarpement que sont les ruines du château. Le village est entouré de remparts dans lesquels on a percé des fenêtres pour
les rues fort étroites. La place est un carré long dont un côté est bordé de maisons asscs propres ; vis-à-vis est la maison commune , qui n'a rien de remarquable. L'église, située dans la partie inférieure du village, près de la fontaine llomainc, est fort ancienne. Le titulaire est la Transfiguration; mais le patron du pays est S* Biaise qui est en grande vénération. S* Biaise est invoqué spécialement pour les maux de gosier. Le jour de la fêle , le prêtre , placé sur l'autel , et tenant deux bougies en sautoir , touche le cou des fidèles qui se présentent , en disant : mentis et precibus B. Blasii martyris aiguë pontifiât liberet te Deus à morbo gtdturis. Il est digne de remarque que la même croyance se retrouve à Aix avec des usages différons. Le jour de S' Biaise , les habitans , qui ont confiance à ce Saint , portent à l'église du pain et des fruits secs que le prêtre bénit , et on les conserve soigneusement pour les manger dans le cas où on serait atteint du mal de gorge.
Le territoire de Ceyreste a été considérablement rétréci pour former celui de La Ciotat , qui s'avance du village jusqu'à une portée de fusil. Sa superficie est de a3o4 hectares dont les bois occupent près des deux tiers. La plus grande partie de ces bois appartient à la commune , qui les acquit, au i5' siècle, de l'abbé de S'-Victor.
fi> 11 y «ail » Marwille, depuit 1180, de» rclipeni, dit» de S'- Antoine , qui foient furent éVia*» en chanoine» régulier» en 1197. L» commanderie générale de cet ordre i il 1 avait quatre commanderie» particulière* qui /talent Ail, Api, Ceyrette et Salon, prétendu» Templier» de (>r"rUc étaient de» Hospitalier» de St-Aaloiae.
(a) V07. pag. 39J et «uitanle*.
Ou dirise les bois communaux en deux classes : le défends et les (erres gasles , et leur étendue totale est de i£oo bec tares. On y trouve principalement le chêne kermès, le filaria , le genévrier et le sumac. Les pins commencent à être rares excepté dans les quartiers qui sont sur la limite du terroir de la Cadièrc dans le département du Var. La partie cultivée consiste en coteaux complantés en oliviers , vignes , figuiers et câpriers- 11 y a très-peu de terres à blé. L'exposition générale est au Midi. Le climat est doux , parce que l'élévation et le voisinage des montagnes tempèrent la trop grande chaleur. Le Valat-de- Caounet traverse tout le terroir du Nord au Midi : il commence au quartier de Mauregard , passe sous les remparts du village et va se rendre au golfe de La Ciotat, au quartier de S'-Jean. Ce ruisseau est à sec pendant une grande partie de l'année et il ne coule qu'au temps des pluies.
La population de Ceyreste est de 7a3 habitans dont 5i seulement dans des maisons de campagne disséminées. Les revenus communaux étaient, en 1811 , de 3i{8r 10'. ils sont insuffisans pour les besoins ; l'église manque d'ornemens. La maison commune consiste dans un seul appartement , fort vaste à la vérité , mais où toutes les archives sont entassées. Le bureau de bienfaisance n'a que de modiques revenus , et les chemins sont dans un état complet de dégradation.
Les mœurs sont douces et affables. Les habitans sont paisibles , laborieux et ennemis du libertinage. Il est de notoriété publique que jamais aucun Ceyre&tain n'a subi de peine infamante ni même afOictivc. Jamais aucun crime n'a été commis dans la commune , et les orages de la révolution n'ont pu un seul instant en troubler la tranquillité. Un grand nombre d'hommes embrassent l'état de marin, ils se retirent après avoir amassé quelque argent et ils deviennent cultivateurs. Les travaux de la campagne occupent toute la population , et le sol , quoique sec et aride , ne peut se refuser de récompenser, par de bonnes récoltes, un travail si assidu et si opiniâtre. Comme il n'y a point d'oisifs dans le pays , l'indigence n'y est pas connue. On n'y voit pas de grandes fortunes , mais chacun jouit d'une honnête aisance , et le laborieux habitant de Ceyreste , dans sa médiocrité , connaît mieux le bonheur que le riche citadin dans l'opulence.
D. Commune de Roquefort — Rupesfortis — Rocafouart. — Cette commune n'a point d'aglomération. Les maisons d'habitation sont disséminées dans le territoire qui a 3377 hectares de superficie. Il consiste en une vallée dont la plus grande longueur est de 6600 mètres environ , depuis la limite du terroir de Cuges à l'Est , jusqu'à celle des terroirs de Cassis et de La Penne à l'Ouest. Cette vallée n'a que 1000 mètres de largeur moyenne , et elle a une pente constante vers l'Ouest Les montagnes qui la forment partent du plateau des plaines de Cuges et se divisent en deux branches au haut de la vallée. Dans la branche du Sud les principales hauteurs sont la Plaîru-Guérine , Caiafat, Notre-Dame et le Moutounier, et, dans la branche du Nord , la Grande-Tête-du-Douard , qui est le plus haut sommet d'une chaîne
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de même nom. Toutes ces montagnes sont accompagnées de coteaux qui Forment des vallons transversaux , ouverts dans la vallée par des ruisseaux on torrens , dont les principaux sont celui de &-Andrè , qui va se dégorger sur la grande route de Marseille à Toulon, assez près du V aisseau ; celui de La Masque., qui se rend à l'Huvcaune en suivant le chemin de Cassis a Aubagnc, et enfin Le Loubet qui prend naissance au Pas-Doulier, près de la Bedoule, et se jette dans le Valatdcs-Brayes, dont l'embouchure est à Cassis.
Tout ce sol montagneux occupe plus de a 800 hectares , en grande partie aride et dégarni de bois. Les domaines de Juillans sont les seuls qui soient bien fournis de pins, dont on extrait la résine, et de bois taillis de chène qu'on exploite pour le charbon et le tan. Le sol forestier de la commune n'a que 600 hectares , et il y reste très -peu de pins. Le défends, qui appartient aux errfans mineurs de feu M. le comte De Gardanne , a 400 hectares , Juillans 600 , Font-Blanche Soo , et les bois de tous les autres particuliers a 00. Outre le pin et le chêne kermès , on y trouve le chenc vert et blanc, le lcntisque , le térébinthe et le sumac.
Le fond de la vallée et quelques bassins entourés de coteaux sont les seules parties cultivées. Toutes ensemble , elles n'ont guère que Soo hectares de superficie. Cette partie cultivée se divise en plusieurs quartiers que nous allons décrire séparément en commençant par le haut de la vallée.
Juillans-Font-Blauchc et Juillans-S'-André formaient autrefois un seul domaine dans lequel il y avait une paroisse. Le vrai nom de ce quartier est Juiliani , en latin Jullianum , et en provençal Djuilhans. Selon la tradition, Jules-César y avait établi une station militaire , et de là le nom qui est resté à ce quartier. Le fort était où sont maintenant les restes de l'ancienne église, sur une hauteur, au bas de laquelle on voit aussi les ruines d'un ancien château qui date du 8r ou du g* siècle. A l'Est de ces ruines sont celles de l'ancienne chapelle de S1 André , patron du quartier. Le vallon où elles se trouvent est occupé par un bois très-fourni de pins. La maison de Candolc possédait autrefois en entier la seigneurie de Juillans qui avait été démembrée de la Baronnic d' Au bagne. Deux frères de la famille de Garnicr ou Garncry , originaire de Gap et établie à Signes , épousèrent deux sœurs de la maison de Candole , et partagèrent la seigneurie. La portion de l'ainé fut désignée sous le nom de Juiilans-S1- André , et celle du cadet sous le nom de Jia'/Jans- Font- Blanche.
Chacun de ces domaines a une fontaine qui alimente un réservoir de 18 mètres de long sur ta de large et a de profondeur. Les aqueducs sont, en partie, de construction romaine ; il y a près de là des tumules où l'on a trouvé des squelettes et de vieilles armures. Le château de Juillans-S'-André est flanqué de quatre grandes tours dont la construction est solide et les proportions régulières. Le point d* vue du côté du bassin de Çugcs est Ires-agréable. Il n'y a dans les deux do-
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m al nés que 39 habttans , dont a3 à S'-André et 6 seulement à Font-Blanche. La paroisse de Juillans a été réunie à la commune de Roquefort, en 178g. La grande route de Marseille à Toulon, avant qu'elle eût été ouverte dans le bassin de Cuges , passait près de Jirillans et traversait le bois de Conil ou Coum'ou. Cette route , qui passait à Mazarfues , au col de La Gineste et à Ceyreste , était une ancienne voie romaine du second ordre qui allait à Brignoles par Signes
Après Juillans , en allant vers l'Ouest, vient le territoire propre de la commune de Roquefort , dont la partie cultivable ne produit que du blé et du vin. L'ancien village , appelé Roquefori-U-Vieus , est sur une petite esplanade qui couronne un rocher taillé a pic et dominé seulement du coté du Midi. On y trouve des pans de murs de construction romaine aussi durs que le rocher qui leur sert de fondement : ce sont les restes d'un fort bâti , à ce qu'on croit , par Jules - César. Les vicomtes de Marseille , à qui ce lieu appartenait , y firent bâtir un château - fort , qui fut souvent pris et repris par les divers partis qui divisèrent la Provence , et notamment du temps de la nouvelle république marseillaise , pour qui ce poste était d'une grande importance. L'église de Roquefort et dififérens droits qui y étaient attachés appartenaient à l'abbaye de St-Victor ; il en est fait mention , en 1079 , dans une bulle de Grégoire VII , qui énumère les biens de cette abbaye ; en 1 1 19 , dans une sentence arbitrale d'Aslo , archevêque d'Arles , pour régler les différends entre l'évèque de Marseille et l'abbé de S'- Victor ; en 11 53 , dans la bulle d'Anastase IV et dans plusieurs autres titres plus récens. Dans tous ces titres , le lieu est toujours désigné sous le nom de Rocaforte ou Rocajorti; mais on trouve dans les archives de la commune un terrier ou cadastre avec cette indication : Ad sanctum Johannem m territorio de Rupeforli.
Dans des temps postérieurs , la seigneurie passa a l'ancienne maison De Ratisse t , et maintenant le château appartient aux héritiers de feu M. le général De Gardanne. L'ancien village parait avoir été abandonné dans le 16' siècle; en 1715, il y avait pourtant encore le presbytère et trois maisons habitées. Les guerres civiles étant enfin terminées , chaque chef de famille construisit son habitation dans l'enceinte de sa propriété , et il ne se forma plus d'aglomération. L'église neuve , le presbytère et quelques maisons , dont une sert d'hôtel de ville , se trouvent vis-àvis le rocher à pic de Roquefort-lc-Vienx. A un quart de lieue , vers le Sud, est le château de M. De Gardanne. Cette partie du vallon de Roquefort , où les habitations sont disséminées , est arrosée par un grand nombre de belles sources.
Le dernier quartier dont il nous reste à parler est celui de La Bedoulc , dont le château a été nouvellement acquis par M"' la comtesse De Gardanne. Ce quartier possède aussi une source abondante.
Le patron de la commune est Saint Jean - Baptiste , qui était particulièrement honoré dans une très-ancienne chapelle dont on trouve les ruines au - dessus de
Roqucforl-le-Vicux. La fêle se célèbre sans danses ni train. On est dans l'usage de faire bénir ce jour-là les bêles de somme de la même manière qu'on le fait ailleurs pour la S'-Eloi.
La population de toute la commune est de /f48 babitans , dont n-j au hameau et le reste disséminé dans les différons quartiers. Les revenus communaux ne s'élèvent qu'à 1610' 4o', somme bien modique , si l'on considère les réparations urgentes que réclament l'église , le presbytère , la fontaine du hameau , et surtout les chemins vicinaux , qui sont dans le plus mauvais état
Les mœurs des habitans de Roquefort sont encore celles du bon vieux temps; toute espèce de luxe leur est inconnu , et la frugalité est générale parmi eux : leur constitution physique est des plus robustes, parce qu'ils sont sobres et laborieux. Toutes leurs pensées sont tournées vers l'agriculture ; aussi sont-ils très-assidus et trèsexpérimentés dans les travaux de la campagne ; et il a fallu cet amour du travail et cette réunion de bonnes qualités qui en dérivent , pour rendre productif et même fertile un sol si ingrat et d'un accès si difficile.
4" Canton de Roquevaire. — Ce canton , dont la superficie est de 10060 hectares, est le plus petit de l'arrondissement; mais le terrain cultivé y est en plus forte proportion que dans les autres. Sa forme est presque carrée , et les lignes de limites regardent les quatre points cardinaux. La ligne de l'Est est celle du département ; celle du Sud part de Gardelaban , coupe la route d'Aubagne et IHuveaune un peu audessous du pont de l'Étoile, remonte aux collines de Roussarguc , et se joint à la limite du département , tout près de la Roqucfourcade ; celle de l'Ouest part aussi de Gardelaban et se dirige droit au Nord jusqu'à la Régudc , sur le grand chemin d'Aix à Auriol ; enfin , la ligne du Nord part de la Régudc, et, s'inclinant au Sud-Est, vient joindre les sommets de Regagnas jusqu'à l'ermitage de S'-Jean-du-Puits , dans la commune de Trets.
Ce canton comprend six communes : Roifuevaire , Auriol , Belcodbie , Grc'asque , Peypin et Sainl-Savournin.
A. Commune de Roquevaire.— Rocaearia vcl Rupevaria — Récavairo ou Roeovairo. — Le territoire de Roquevaire faisait anciennement partie du pays des Albiciens ; mais ces peuples n'habitaient que la région montagneuse , et le fond de la vallée où coule l'Huvcaune a été pendant long - temps un sol marécageux et inondé , comme l'indiquent les bancs de tuf déposés par cette rivière. Du temps des Romains , il y avait des tilla ou maisoos de plaisance sur les divers coteaux situés
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des deux côtés de la rivière ; mais rien n'indique qu'il 7 ait eu un bourg ou un village. Le Pagus Lucrttus , aujourd'hui S'-rl'icrrc , était le bourg le plus septentrional de la vallée de l'Huveaune. Aucune voie romaine ne passait dans cette vallée, qui était en grande partie occupée par des eaux stagnantes et des marécages.
Dans les guerres qui suivirent l'irruption des Barbares , les babilaus des maisons de campagne disséminées se réunirent dans des lieux de difficile accès ou de facile défense , pour pouvoir se garantir des dilTéreos corps de troupes qui ravageaient le pays. 11 se forma alors deux villages dans le territoire actuel de Roqucvairc , appelés Laza et Solobio.
Le plus ancien titre où il est parlé de Laza est une donation , de l'an ioa6 , faite au monastère de S1- Victor par deux religieuses nommées Adalmoïs et Cliscndis, sœurs de Rayambaud ou Raimbaud , archevêque d'Arles. Ce titre , dont nous avons donné un extrait dans la partie géographique (t) , place Laza le long de l'Huveaunc et lui donne la qualification de villa , qui , dans le langage de ce temps , s'applique à un gros village. Le territoire était enclavé entre ceux d'Auriol et d'Auhagne , et s'étendait jusqu'à Gardelaban. L'église de Laxa était sous le titulaire de S'-Vincent D'après ces données , il parait que Laza était situé sur la rive droite de l'Huvcaune , à l'entrée du vallon où est encore aujourd'hui la chapelle de S» - Vincent , et le territoire devait occuper toute la partie du terroir actuel de Roqucvaire , qui est sur la rive droite de la rivière. Probablement , les maisons étaient bâties sur les collines qui sont au-dessus du quartier appelé le Claou ; nuis on n'en trouve plus de vestiges.
Solobio est mentionné avec Laza, en ti53, dans la bulle d'Anastase IV; en n63t dans une sentence arbitrale des évêques d'Anlibes et de Car pen Iras , pour régler les droits de l'évèque de Marseille et du prévôt du chapitre , et dans plusieurs autres titres du même genre. M. De Bclzunce , dans son Histoire des Lvêqucs de Marseille , en mentionnant le titre de 1 163 , dit que Solobio est une montagne qu'on nomme aujourd'hui Solobre ou Colobrc , au-dessus de Roqucvairc , derrière l'ancienne église paroissiale (a). Le même auteur , dans ses additions et remarques , dit : * Nous avons vu à Roqucvairc des personnes qui placent celle moulagne de l'autre côté de l'Huvcaune , prétendant que c'est celle qui s'étend le long de cette rivière
et du grand chemin d'Aix. C'est un point que nous n'avons pas pu éclaircir (3).
Ces personnes confondaient le nom de Solobre ou Coiobre avec celui de Colombien , qui est en effet le nom de la chaîne de montagues qui s'étend de Gardelaban aux collines du vallon de S1 - Vincent. Solobre est l'ancien nom de la chaîne de collines qui s'étend sur la rive gauche de l'Huveaune depuis S'-Eslève
tO Vojr. pag. ij& 15; in notit. = Ce titft ctl tire An arclùve» àt Si- Victor , rouleau 600. (») Tom. I , pap. 487.
tl» Ton,. III, pag. 5w.
ou S'-Eticnne jusqu'à La Gardy, ainsi que l'avait pensé M. De Belsunce. L'enlisé de S' -Etienne, qui subsiste encore, était la paroisse du village de Sulobio , qui était composé , à ce qu'il parait , de plusieurs hameaux situés le ionf de l'ancien chemin qui allait de S,-Jean-dc-Garguier à Trcta. Ce chemin passait à S'-Pierre , à S1 - Etienne , à La Gardy , à Pujol , entre Anriol et S* - Zacharie , remontait à l'ermitage de S*-Jean-du-Puits et descendait à Trets par le chemin dit des Contrebandiers (i).
Les deux villages de Lara et de Solobio se réunirent en un seul, sous le règne de Raymond -Bcrengcr IV. Le nouveau bourg fut bâti à l'endroit dit le Sarrei , où est le vieux quartier de Roquevaire ; il fut défendu par un château - fort et entouré de remparts. Cette translation est prouvée par une bulle du pape Innocent III, rendue, en iai5, à la prière d'Herméline de Baux, abbesse de S'-Sauveur , dans laquelle il met sous la protection du Saint-Siège les biens de l'abbaye. Quod habetis in cas/ris de Allaucho et Rocaoaira. . . . mota fujia fluvium Veina.... Ccst le plus ancien titre où se trouve le nom de Roquevaire , et depuis lors il n'est plus question ni de Laza ni de Solobio.
Dans tous les actes postérieurs, Roquevaire est nommé Roc avoir a ou Rochavaria , ou Castrum de Roccavaira. Néanmoins , dans un litre de i36i , on trouve que Guillaume Sudrc , évéque de Marseille , choisit pour son vicaire général Guillelmum de Massilid, Alias de Rupevaria , qui erat ordinis praduatorum. Cest le seul acte où nous avions trouvé ce nom écrit de cette manière. De là est venu le nom latin de Rupes Varia qu'on donne de préférence à ce village , parce qu'il est conforme à la bonne latinité. Quelques personnes du pays ont même prétendu que le mot varia venait de Varus ou Varias , chevalier romain , qui y avait formé un établissement militaire. Mais les actes authentiques que nous avons cités prouvent , sans réplique , que le village de Roquevaire n'a été formé qu'au commencement du i3e siècle par la réunion des villages plus anciens de Latta et de Solobio , et que son vrai nom est Roccavaira ; ce qui est conforme au mauvais latin de cette époque ; et quant à sa signification, elle se tire naturellement de la situation du village au milieu des rochers.
Le village de Roquevaire conserva S' Vincent, patron de Laza. C'est sous l'invocation de ce Saint que l'ancienne église du village fut consacrée vers le milieu du i3* siècle. La seigneurie continua d'appartenir aux abbés de S*-Victor. En i383,
(i) En 1(08, la commune d'Auriol demanda et obtint «{ne ce chemin fat interdit; mail ne «'étant pu concertée avec celle de Roquevaire , le» voyageur* continuèrent d'r paner. Les deu commune» »Vtant réunie* en iG{o , le vient eltemin fut condamne* , par jugement de M. De Vaotorte , intendant de Provence , le 5 janvier ibfi , après un arpentage par lequel il fut reconnu que la longueur du nouveau chemin /lait de ,a6{ cannes , et celle du vieui de 3^8; , mai* que le nouveau était pin* bean et plus commode. En conséquence , la commune de Roqnevaire ordonna aui propriétaire* voisina de rompre et de cultiver le vieu» chemin , dont il n'existe qu'une partie , qui porte te nom de chemin travtrsirr.
1rs habitans , malgré les ordres de l'abbé , ayant embrasse le parti de Charles de Duras , ne voulurent point reconnaître Louis d'Anjou. Alors les Marseillais vinrent assiéger le cbâteau , le prirent et y mirent garnison. Ce château Ait pris une seconde fois par le duc d'Epernon , au mois d'avril i5g3 , après une vive résistance, qui coûta cher aux vaincus (i). Il fut démoli en i5g6 par ordre du duc de Guise (a). Depuis cette époque , la population est descendue , peu à peu , sur les bords de l'Huveaune, au pied d'un rocher appelé Entrecasieou. Il n'est resté sur la hauteur que de chétives maisons habitées par le petit peuple. De l'ancienne église il ne reste que le clocher qui sert encore d'horloge. La nouvelle paroisse , bâtie dans la vallée , tout prés de l'Huveaune , n'a été consacrée qu'en 1739. Cette paroisse est un très-bel édifice construit sur le plan de l'église de S'-Fcrréol de Marseille. Elle est vaste , d'une architecture simple et imposante. L'intérieur est orné avec goût , et il y a bien peu d'églises dans le département qui puissent lui être comparées.
Le village de Koquevairc consiste principalement en une longue rue , dans laquelle passe la grande route d'Aix a Toulon. Cette rue est assez large , mais elle n'est pas alignée. Les maisons sont hautes et d'assez belle apparence. En venant de Marseille , l'hAtel de ville se présente au fond de cette rue. Cest un bâlîmenl moderne construit sur un bon modèle et convenable à sa destination. Les archives et les registres de l'état civil ont été mis dans un ordre admirable par le dernier maire , M. Négrel-Féraud , dont la commune regrette la perte toute récente c» à la mémoire duquel nous nous faisons un devoir de rendre un hommage public Une salle de l'hAtel de ville sert de prétoire pour la justice de paix. Au-devant de l'édifice est une petite place avec une fontaine. Il y a une autre place plus grande devant l'église; le presbytère, qui est vaste et commode, occupe un des côtés.
Toute cette partie du village de Koquevairc est sur la rive gauche de l'Huveaune , et la grande rue est traversée par le torrent de Basseron , qui cause souvent des ravages. De l'autre côté de la rivière est un faubourg qui vient d'être embelli d'une grande place , plantée de plusieurs allées d'arbres. On a obtenu ce vaste terrain en changeant le lit de la rivière , et , malgré de grandes difficultés , feu M. Négrel-Féraud est parvenu à terminer ce beau travail, qui procure aux habitans de Roquevaire beaucoup d'agrément et d'utilité , et qui sera pour l'estimable maire qui en a conçu et dirigé le plan , un titre de plus à la reconnaissance publique Le pont de l'Huveanne est solide , mais trop étroit. On peut dire aussi que la grande rue a le même défaut auquel il sera difficile de remédier même avec le temps , parce que l'espace où le village est bâti est resserré entre les rochers et la rivière.
(1) Le toovtnir dei cruantrs nerem pu- le duc d'Lpwnnn r*t re»lé Ivllemml grave Jaeu la mr'iuoirc irs bihitim de lloqtievaire que son nom «cri encore • drtigner un mechanl homme.
(a) La plus ancienne délibération des archives de Roquevaire , en date du a6 mai iSqS, dit qu'il fut inv pa*é un capage d'un homme par roaiaon pour continuer la démolition du chiu-au. De toutt» le» archive» •I n'a et» coo«rvé, apréi le «rte du duc d'Epernon , qu'un cadastre de i5;o
Le territoire de Roquevaire est petit par rapport à la population ; aussi est-il cultivé avec un soin tout particulier, et, au livre de l'Agriculture, nous aurons souvent à citer les cultivateurs de Roquevaire comme des modèles à suivre. Ce territoire est resserre entre deux chaînes de montagnes fort haute» et arides.
La chaîne de la rive droite s'appelle La Colornbière. Elle offre dans la partie supérieure un escarpement continu d'où partent des ravins extrêmement profonds et crevassés. Cette chaîne se lie du cote du Sud à la montagne de Gardelaban , et après avoir fait un demi-cercle , elle descend jusqu'aux bords de l'Huveaune pour former les gorges du vallon de S'-Vinccnt. Toute cette chaîne est de calcaire compacte passant au grès calcaire cl enfermant des dépots de houille et de gypse. Toute la région supérieure est dégarnie de bois. On trouve pourtant au haut de la chaîne des plateaux boisés avec des sources appelées Barquious , qui sont des espèces de creux toujours remplis, à fleur de terre, d'une eau fraîche et limpide qui sert à abreuver les troupeaux.
La culture commence au pied de l'escarpement. On soutient les terres avec des murs en terrasse , et il y a partout des maisons de campagne dont plusieurs sont très-belles et dans des sites pittoresques. Le hameau de Lascours occupe la région moyenne , à une petite demi -lieue à l'Ouest de Roquevaire. Ce hameau est ancien ; il parait qu'une partie des habitans de Laza vinrent s'y fixer lorsque cet ancien village fut abandonné. Le nom de Lascours a certainement de l'analogie avec celui de Laza ; mais nous croyons peu important de faire de plus amples recherches pour expliquer cette analogie. Au - dessous de Lascours le sol forme un grand nombre de coteaux plantés de vignes , d'oliviers et de figuiers et couronnés par des touffes de pins. Au-dessous des coteaux est la vallée assez étroite qu'arrose l'Huveaune. Cette vallée est toute en prairies et en vergers. La rivière est bordée d'arbres de haute futaie qui offrent dans la belle saison des promenades extrêmement agréables.
La chaîne de montagnes de la rive gauche s'appelle Basson ou Enbassan. Elle est une dépendance de la chaîne de la Sainte -Baume , et forme le talus occidental des plateaux du Roussarguc , de la Coutronnc et du Plan d'Aups. Elle se lie du côté du Sud à la Roqucfourcadc , et du côté du Nord à la montagne de la Lare dans le territoire d'Auriol. Cette chaîne est plus écartée de la rivière que celle de la Colornbière ; elle offre dans la partie supérieure , des vallons assez larges où l'on cultive la vigne avec succès , et il y a plusieurs bassins arrosés par de bonnes sources. Cette partie du territoire renferme plusieurs petits hameaux dont le principal est celui de Hiou , arrosé par un ruisseau du môme nom. La chaîne se rapproche de la rivière pour former le vallon de S' -Vincent, qui est extrêmement resserré. La colline de La Gardy domine ce vallon et le village. Entre La Gardy et les collines de S'-Eslève , est le vallon des Platrières où l'on exploite le gypse avec une grande activité.
Par suite du développement de l'industrie agricole, il y a à Roquevaire un commerce considérable de raisins secs , de figues sèches , de câpres , d'huile , de vin cuit , de vin muscat et de plusieurs autres productions très-estimées. On y compte aussi plusieurs papeteries , des tirages de soie , des moulins à huile et à farine , une fabrique de savon. Ainsi , Roquevaire est un pays qui marque dans le département par son agriculture , son commerce et son industrie. Nous ferons connaître exactement ses ressources , sous ces trois rapports , dans les livres qui y sont relatifs. Deux routes traversent le territoire ; la route royale d'Aix à Toulon , et la route départementale de Marseille à Auriol. Elles se réunissent au pont de l'Etoile , et se séparent au pont de Merlançon.
Les habitai» de Roquevaire sont plutôt industrieux que laborieux. Ils ont avec Marseille des relations si anciennes et si fréquentes que leurs mœurs en ont été influencées. Ils y ont gagné du côté de l'urbanité et des agrémens de la société, mais ils y ont peut-être perdu sous le rapport du luxe et de l'intérêt personnel. Cet intérêt cause asset fréquemment des divisions entre les familles commerçantes, et les pousse à une concurrence aussi favorable aux étrangers qu'elle est nuisible aux negocians du pays. Dans la classe agricole , qui est la plus nombreuse , il règne beaucoup d'union entre les familles , et elles resserrent les liens d'amitié par des alliances mutuelles. Du reste , toute la population devient unanime lorsqu'il s'agit des intérêts du pays , et ses magistrats , forts de ces dispositions , ont toujours défendu ces mêmes intérêts avec autant de fermeté que de prudence. Les coutumes dans les fêtes et les réunions , diffèrent peu de celles des environs de Marseille.
Tableau de la Population de la Commune de Roquevaire en i8ao.
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S'-Eiieve.
\a> ReeO*..
PLlriére»..
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Moulin a blé
Troi» Carrières . . .
Barraqnei...
Hoqueetire .
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id.
id.
id.
Village
diisi-'rainect
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B. Commune d'Auriol — Aurioïum , Castrwn de Auriolis — Oouruou ou Oouriol. — Feu M*' De Cicé , archevêque d'Aix et d'Arles , qui , dans ses tournées pastorales , aimait à s'entretenir des matières d'antiquité , plus en homme d'esprit qu'en érudit , et toujours d'une manière qui pùt être agréable à ses paroissiens , avait dit que le nom à' Auriolis venait de Aurea Vattis , vallée d'or, faisant par là allusion à la grande fertilité du territoire. Depuis lors, celte opinion, à laquelle le prélat n'attachait pas d'autre importance que celle de l'à-propos, s'est tellement accréditée dans le pays , qu'elle passe pour certaine et incontestable. Nous ne la contesterons donc pas ; mais nous ferons observer que le plus ancien hameau du territoire d'Auriol qui soit mentionné dans les vieux titres de l'abbaye de Saint- Victor , est Podiolum , aujourd'hui Le Pujol , entre la grande route de Saint- Zacharic et l'Huveaunc. Le chemin traversier dont nous avons parlé à l'article Roquevaire , passait à ce hameau pour aller joindre au-dessous de Trets la voie Aurélienne; et ce chemin a été pendant long-temps le seul que, les habitans de la vallée de l'Huveaunc pouvaient prendre pour aller à Aix sans passer par Marseille. De Podiolum on a pu faire Oriolum ou Aurioïum ; le chemin traversier de la voie Aurélienne a pu être appelé lier AureUanum , d'où peut être dérivé le nom d' Aurioïum.
Quoi qu'il en soit de ces élymologics , qui ne reposent que sur des conjectures , et dont il faut toujours se défier , nous croyons pouvoir assurer qu'au temps des Romains il n'y avait point , dans tout le territoire d'Auriol , des habitations assez rapprochées pour former un village. Lorsque Jules César , après la prise de Marseille , prit possession du pays des Albiciens , il le partagea à ses vétérans et à ses amis, qui y bâtirent des pilla, et le firent défricher par leurs esclaves. Ces villa , à en juger par les ruines et les restes d'antiquités , étaient très-nombreuses dans le territoire d'Auriol ; voici les plus certaines : Les Hortaux ( Hortos ) , près de Pujol ; La Mauricaude , où l'on a trouvé le monument élevé aux Nymphes de l'Huveaunc par Scxtus Licinius Successus ; Tournon , où était un autre monument de L. Vcratius Firmus ; Les Aurengues , où les frères Bosq , d'Auriol , viennent de découvrir un tombeau qui porte une inscription mutilée (1) ; Saint -Pierre ,
<|> Celte imcripùon «l »ur une uble 4e «arbre do* il minque i peu prie an tien ; il j i d»nS le
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où est l'in*criptioii de Cecilia Euphrœnusee ; le Moulin de Redon , Bouilladisse et plusieurs autres , où l'on a trouvé fréquemment des médailles , des fragment d«* vases, des marbres et autres restes d'antiquités.
Au temps des Sarrasins , toute cette population disséminée dans les villœ se réunit sur une petite colline située au confluent du ruisseau de Vèdc et de l'Hi»* veaune , sur le chemin traversier de la voie Aurélicnne ; le bourg qui y fut bâti est désigné sous le nom de Podiolum dans le dénombrement des esclaves de l'abbaye de S'-Sauveur , en ces termes ■- Descriptif) mancipiorum dê villa Podiolum justà fluvium Uvenna , factum tempo rt supradicii episcopi ( Guadaldî , c'est - àdirc, radalde), indktione XI t». Or, Vadalde n'a occupé le siège de Marseille que durant l'année 817 , et il est fait mention dans ce titre de plusieurs descriptions semblables faites dans des temps antérieurs , qui font remonter la plus ancienne en 788. La fondation de Podiolum peut donc être placée au commencement du 8« siècle , cest-à-dire , au temps de Charles-Martel et de l'Irruption des Sarrasins.
Podiolum est aujourd'hui connu sous le nom de Pujol. La colline a été cultivée ; il n'y reste que les fondations d'une grande tour carrée , d'une ligne fortifiée et de quelques maisons. La situation de ce village avait été bien choisie : c'est une colline peu élevée , mais qui n'est dominée par aucune autre , et qui est baignée par les eaux de l'Huvcaune et du ruisseau de Vède , un des principaux affluens de cette rivière.
Nous ne savons pas précisément à quelle époque le château d'Auriol fut bâti ; mais différentes indications portent à nous faire croire que ce fut sous le gouvernement de Guillaume I", vicomte de Marseille, et sous l'épiscopat de Saint Honoré II , son frère. Les vicomtes , en prenant possession de leur district , firent bâtir sur divers points des châteaux-forts , pour s'assurer cette possession. Le plus ancien titre qui fasse mention de ce château est celui de io33 , par lequel le prêtre Bernard demande à Pons II , évoque de Marseille , de consacrer , en l'honneur de Saint Zacharie et de Saint Jean-Baptiste , une église qu'il avait lui-même relevée de ses ruines , au quartier de Hestoru's , in territorio castri nomine Au-
Ims une cro'u dont U pied est tres-allongr" ; on y distingue Ici caractères saivaw , dont la forme te rtp- P>rie . la fin dn {• siècle ou au commencement du S« :
1IOSTIBVS INDIC.N
DVNC CVPIT IN FELIX PLAMMAS ....
OBLITVS GKNERIS QVE SVI SPEM T . . .
CON1VGIS HVIC M1&ERE LACUR1MA ....
(i) Ce dénombrement a i\i entrait de» archive* de S'-Samreur par Ruffi le père. L'original a eié- péri» depuis. Ruffi n'a «trait que quelques fragment , et celui dont nom parlons ne se trouve pas dans rt qu'il a publie' ; mais nous avons trouvé dans une note manuscrite de M. De Perresc plusieurs frajrueos de ce même acte , dont nous avons «lirait celui que nous donnons ci-deuu*. Celle note m-inutcriic ttt dans 1rs papiers de feu M. de Saint-Vincens.
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riolis (1). Resiom's est le quartier où est aujourd'hui le Moulin de liedon , entre Auriol et S'-Zacharie , sur la rive droite de l'Huveaone. Les limites de ce quartier sont exactement décrites dans cet acte, et on reconnaît encore aujourd'hui toutes les localités.
Il est souvent question d'Auriol dans les archives de S* -Victor , et toujours pour des donations , des échanges ou des fondations pieuses. En compulsant tous ces actes t on voit que la population de Podiolum a d'abord cultivé les quartiers situés autour de la colline , tels que le Moulin de Redon , La Mauricaudc , Les Tou traque» , les Hortaux , etc. , dont les noms sont cités dans ces mêmes actes ; que la chapelle de S'-Picrre a été la principale église de tout le territoire , car c'est la seule qui soit mentionnée dans la bulle de Grégoire VII , en Tan 1079; enfin, que ce n'est que vers le milieu du ia« siècle que la population s'est rassemblée autour du château d'Auriol , dans la partie supérieure , où l'on voit encore aujourd hui des ruines considérables. On bâtit dans ce nouveau bourg une église qui conserva le titre de S'-Picrre ; il en est fait mention , pour la première fois , dans la bulle d'Anastase IV ( 11 53).
Le château d'Auriol servait à l'habitation des officiers de l'abbaye S» -Victor, et les abbés y venaient volontiers faire quelque séjour ; l'un d'eux , Pierre Flamenquy, y mourut le 18 janvier »4*4- Ce château était le chef-lieu des domaines de l'abbaye , et toutes les communautés venaient y passer leurs aetes. Il fut assiégé et pris par les Marseillais en i383, parce que les habitans d'Auriol, comme ceux de Roque vaire , avaient embrassé le parti de Charles De Duras. Le duc D'tpernon le prit et le dévasta ; depuis lors il fut abandonné , et on le démolit entièrement pour construire le couvent des Capucins, qui fut fondé en 1735. Après les troubles de la Ligue , les habitans bâtirent leurs maisons sur les bords de l'Huvcaunc , et l'ancien bourg fut abandonné (3).
Le village actuel est bâti d'une manière irrégulière ; mais les maisons qui bordent la grande route sont d'une assez belle apparence ; plusieurs ont des jardins fort agréables , et les bords de l'Huveaune offrent des promenades charmantes ; il y a aussi un cours planté d'arbres hors la ville, du côté de S'-Zacharie. Les eaux sont extraordinairement abondantes à Auriol , et les fontaines y sont bien entretenues. L'église paroissiale est d'assez bon goût , mais trop petite pour la population. L'hôtel de ville était autrefois un grenier public qu'on appelait la Loge ; il a reçu sa nou-
(t) Voy. pag. 335 1 m noiit , un extrait de cet acte.
(s) l<t* personnes qui veulent voir partant des niin«t romain», regardent comme telle une grande tour carrée appelée par le peuple ta Tour Mont ( Turrit Magna t. Celte tour , d'une construction solide , ne date que du la» siècle ; elle sert aujourd'hui de pigeonnier. La place qui est au-devant sert a fouler le blé , et ou la nomme Ain tU JUariu*. Mous ne savons d'où peut venir celte dénomination ; mai* bien certainement file ne prouve rien pour (antiquité de cette place , ni pour le séjour de Marins qui , d'après toutes les probabilités , ne doit iamaU avoir passé par Auriol.
Telle destination en 1781; il est situé sur une place qui est au milieu du bounr, et dont il fait le principal ornement. La tour de l'horloge , qui est près de l'hôtel de ville , a été bâtie en i564 ; elle est percée d'une porte qui conduit à la plateforme de l'ancien village, appelée aujourd'hui lou Pati d'Amour.
Auriol a un hospice dont les revenus sont assez considérables , deux écoles primaires pour les garçons , et un grand nombre de fabriques : c'est une des communes les plus industrieuses du département , et elle tiendra une place distinguée d;»ns notre 8« livre.
Le territoire s'étend sur les deux rives de lHuveaune , depuis le Moulin de flrdun a l'Est jusqu'au pont de Merlançon à l'Ouest , et du Nord au Sud , depuis le pont de La Pomme, au versant méridional de Regagnas , jusqu'à Roquefourcade, au haut du vallon de S*-Pons. Toute la partie basse de ce territoire est arrosée par les canaux tirés de l'Huveaune et du ruisseau de Vède; on y cultive principalement les plantes potagères et surtout les petits ognons appelés saboulats , qui ont une grande réputation dans toute la contrée. Les vignobles sont sur les coteaux , et le vin y est de bonne qualité. On y prépare beaucoup de raisins secs qui sont aussi bons qu'à Roquevaire. Le climat est un peu froid pour l'olivier ; néanmoins cet arbre réussit bien dans les coteaux qui bordent la vallée de l'Huveaune.
Dans la région montagneuse , il n'y a guère que la montagne de la Lare qui soit passablement boisée. Le bois de la Lare est communal ; son étendue est de 58t hectares ; il est agrégé de chênes verts et blancs , taillés en coupes réglées , qui se renouvellent tous les quinze ans. Les quinze coupes ont trente hectares chacune ; l'excédant est prélevé pour le quart de réserve. Le nom de cette montagne vient de loris , qui est le nom latin du métèse. On sait par tradition , et même par l'existence de quelques anciennes charpentes du château , que les mélèses croissaient autrefois sur cette montagne.
Il y a dans le territoire d'Auriol des carrières d'une craie parfaitement pore et très-blanche ; des plâtrières abondantes ; des argiles pour les poteries et les briques dites tomettes ; une terre rouge exploitée pour colorer ces mêmes tomettes , et qui pourrait être employée aussi pour les crayons rouges ; des mines abondantes de bouille et de fer hydraté passant a l'hématite ; enfin , une immense quantité de coquilles fossiles, dont la plupart sont des espèces nouvelles. Les frères Bosq se livrent avec un zèle bien louable à la recherche de tout ce que leur pays peut fournir de curieux et d'utile. Ils sont parvenus à faire une riche collection , que nous avons consultée avec fruit, et nous saisissons avec empressement cette occasion de leur en témoigner notre reconnaissance. Il serait à désirer , pour les progrès des sciences et des arts , que cet exemple fût imité dans les principales communes du département : notre tâche aurait été plus facile , et notre ouvrage plus complet.
Il y a peu de territoires dans le département qui soient mieux arrosés que celai d'Auriol. Indépendamment de l'Huveaune et du ruisseau de Vède , il y a un grand nombre de belles sources. Le quartier des Au rendues , sur le chemin qui conduit à la S" •-Baume , en possède plusieurs » qui sont recueillies dans des bassins pour les faire servir à l'arrosage. Le hameau de Bouîlladisse possède les sources de Saouvc clarc ; elles alimentent un ruisseau d'eau courante qui arrose plusieurs propriétés , et va se jeter dans le Merlançon après un cours d'une bonne demi-lieue. Il sort aussi des mines de houille du quartier de Pinchinicr des eaux saines et abondantes qui traversent la belle propriété de Tournon où était la villa de Veratius Firmus. Les eaux des fontaines d'Auriol viennent des Tourraques ( Tunis Aqua ), où l'on voit les restes d'une ancienne tour destinée probablement à défendre et à garder ces sources. Le Merlançon ou Berlansoun , qui sépare le terroir d'Auriol de celui de Peypin et qui se jette dans l'Huveaune , est le seul courant d'eau qui soit à sec dans l'été. Les eaux de l'Huveaune , de Vède et de plusieurs sources nourrissent d'excellentes truites et des écrevisses qui commencent à être rares.
Les roules d'Aix cl de Marseille se réunissent au pont de Merlançon pour former celle de S'-Maximin, qui passe a Auriol cl a S'-Zacbarie. Cette route a été réparée tout nouvellement et est en très-bon état
Les habitans d'Auriol sont en général d'un caractère gai , ennemis du chagrin et de tout ce qui peut attrister. Comme le pays est riche par la fertilité du terroir et par plusieurs branches d'industrie , l'aisance règne dans les familles et y entretient la gaîté et la bonne humeur. La plupart des habitans sont propriétaires ou artisans. Tous travaillent , mais seulement pour suffire à la conservation de leurs capitaux. Ils manquent rarement une occasion de se divertir. Les réunions y sont fréquentes et la plus grande union règne entre toutes les familles du pays. Ils aiment aussi à recevoir les étrangers et a leur rendre agréable le temps qu'ils passent avec eux. Les mœurs quoique un peu libres n'en sont pas moins bonnes, et les mauvais exemples y sont d'autant plus rares que l'esprit public y est essentiellement bon. Quant aux usages et coutumes , il y en a de particuliers au pays , que nous ferons connaître dans le livre suivant
{ exltdiuares8"' 86^ IÏ } T°T*1 ^ ' 66<
Dépenses \ <"*™™~. 7890. 73 J ^
( extraordinaires .... g5o. » }
Bon/,
Tableau de la Population de la Commune d Auriol en i8aa.
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Le total de la population en i8ao n'était que de £857. La différence en plus pour i8aa est de 106. Elle provient de ce qu'à l'époque du recensement de i8ao les fabriques de soude de Coutran et de Pinchinicr n'étaient pas en activité , et la filature de laine de S'-Claude n'existait pas encore. Ces trois ateliers d'industrie , en reprenant ou en commençant leurs travaux , ont attiré 106 ouvriers étrangers qui y ont fixé leur résidence. D'autres ateliers s'y établissent maintenant , et la population augmentera encore. Nous examinerons ces heureux résultats dans le livre de l'Industrie.
C. Commune de Belcodènc — Bulcodonis — - Brècouedo. — Achard dit , dans son Dictionnaire géographique de la Provence , à l'article Belcodène , qu'il est question de ce village dans les archives de S' -Victor , année toao , et dans la bulle d'Innocent 111 de l'an iao4. Il se trompe certainement; car les archives de toao parlent de plusieurs donations faites à l'abbaye par l'évêque Pons 11 et ses denx frères , Guillaume et Foulques ; mais Belcodènc n'y est pas nommé , et la bulle d'Innocent 111 est uniquement relative à l'abbé de S'-Vîctor , auquel ce pontife permet de porter la mitre. Le seul titre que nous ayions pu trouver concernant ce pays, est de ia55 : c'est un règlement des limites des diocèses d'Aix et de Marseille , par Guillaume Audibert , archidiacre de Fréjus , et Raymond De Barjols , sacristain d'Arles , commissaires nommés par le pape Alexandre IV (i). Par ce règlement , la paroisse de Belcodènc, située même sur la ligne de limites, fut déclarée appartenir aux deux diocèses alternativement , c'est-à-dire , la première année à celui de Marseille , la seconde à celui d'Aix , et ainsi de suite.
L'église de S'-Martin de Indolis dont il est parlé dans ce règlement, parait avoir existé dans le territoire de Belcodène , au voisinage de la ferme du Grand- Latids ; cette église est mentionnée dans la bulle d'Anastase IV (n53) , sous le nom de Jnsol, et dans une sentence arbitrale de n63, sous celui de Indol.
Il parait que le territoire de Belcodènc n'avait que des églises rurales , et qu'il n'y a jamais eu de village proprement dit ; encore aujourd'hui la commune ne se compose que de hameaux et de fermes , dont voici l'énumération :
Albinos , ferme , 1 1 babitans : ce nom rappelle celui des Albicicns. La ligne des limites du diocèse de Marseille passait par cette ferme ; c'était anciennement les bornes du pays des Albiciens , et il y avait probablement un poste.
Belcodène , hameau , 3g babitans : on n'y compte que cinq à six maisons et une chapelle , qui est une annexe de la paroisse d'Auriol. La maison du maire sert de maison commune. Les patrons du pays sont Saint Jacques et Saint Philippe, dont on célèbre la fèle le i" mai.
Le Château , ferme , i a babitans : c'est un ancien château qui appartenait autrefois à M. D'Hermitc, seigneur de Belcodène, lequel le vendit à la commune en 1688.
La Galère i ferme, i5 habitans; Le Grand-Lauds , ferme , n habitans ; La Pomme , auberge , accompagnée d'une ferme , 19 habitans : c'est le logis où s'arrêtent les voyageurs sur la route d'Aix à Auriol ; maisons de campagne disséminées , 67 habitans : dans toute la commune, 174 individus, d'après le recensement de 1830.
(1) Extipimot tamen tctlrsiam S. Martin» de Indolis . rum turribus et pertinentiis suis , eut* littt lit rt
itu turiatur infrà dktot terminai , et in voile de Tritu KcxUtias verà S. Atri et S. Jacuifi de
BuiCODOMiS , et caitrum tptum eue et faine antiquani timitein decloramm , etc. , «le
Le territoire de Belcodène consiste dans un sol exhaussé d'où s'élèvent quelques petites collines dont la plus haute est celle sur laquelle est bâti le hameau. Vue du côté d'Auriol , elle présente un assez fort escarpement ; mais , du côté opposé , clic est en pente douce. Entre les collines sont des plaines argileuses , bonnes pour la culture du blé. On n'y voit que des torrens qui , gonBés par les pluies , versent leurs eaux dans le Merlançon. Il y a des mines de houille dont nous avons déjà parlé au premier volume, ainsi que des carrières de grès de La Pomme. Le sol forestier de la commune a été acquis de M. D'Hermite ; son étendue est de iïo hectares , et il est assez bien fourni de pins et de chênes verts. M. De Cabre possède un bois de 3oo hectares de superficie dans lequel il n'y a que des pins et des chênes à kermès. Il y a dans le terri luire de Bclcodène des restes d'un grand camp retranché , qui doit avoir été fait du temps de Marius : ce sont les seuls vestiges d'antiquité qu'on ait trouvés dans le pays.
Recettes en i8ai 3i3' i5c
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D. Commune de Griasque — Gredasgua vel Grescha — Grmsçuo. — C'est sur la foi d'Achard que nous donnons ces noms latins ; nous ne les avons pas trouvés dans la bulle de Grégoire VII , qui n'est pas de 1084 , comme le dit Achard , mais de 107g, ni dans les archives de S1 -Victor que nous avons pu consulter. Quoi qu'il en soit , le nom de cette commune rappelle évidemment celui des Grecs de Marseille , qui y avaient probablement établi quelque poste pour surveiller la frontière.
Quarante-neuf habitations aglomérées et sept éparses forment toute la commune , dont la population en i8ao était de a63 habitons ; en 178g , cette population n'était que de i5o. L'augmentation considérable survenue depuis est due à l'activité de l'exploitation des mines de houille de M. De Castellanne. Il n'en est pas de Gréasque comme de la plupart des petites communes ; l'église , le presbytère et la maison commune y sont dans un état convenable , et le bon ordre règne dans les archives et dans les registres de l'état civil.
Le territoire de Gréasque n'a que 571 hectares de superficie. Il présente une suite de coteaux couronnés de bois de pins. Ces bois occupent à peu près la moitié du territoire ; ils appartiennent à M. Dubreuil et à M. De Castellanne. Trois ruisseaux traversent ce territoire du Sud-Est au Nord-Ouest ; quatre fossés d'arrosage sont destinés à recueillir les eaux pluviales pour les faire servir à l'arrosage des terres. Il y a aussi plusieurs petites sources ; mais le village est privé de //. 108
fontaines et n'a qu'un puils public , qui , au reste , suffit aux besoins des habitans.
La fête patronale de Gréasque est S1 Christophe. Elle se célèbre suivant la coutume générale. La moitié de la population est occupée a l'exploitation des mines de houille ; le restant cultive les terres qui produisent du blé , du vin et des légumes. Les habitai» de Gréasquc et ceux de Belcodène sont d'une forte complexion et passent pour avoir un caractère un peu dur. C'est un double effet de leur genre de vie qui les oblige à un travail pénible et de l'éloignement où ils sont des pays riches et populeux.
„ ( ordinaires en 1 8a t.. 660 1 ) _
Recettes 1 } Total 734' 16 «
( extraordinaires 74. 16 }
Dépenses £4° . 80
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E. Commune de Peïpin (1) — Podium pini vel Podïopino — Peïpin. — Parmi les Provençaux qui avaient accompagné en Italie Charles l'Illustre, duc de Calabrc, fils du roi Hubert, et dont les noms se sont conservés dans un litre de i3a8 , on trouve un gentilhomme nommé Petro Sancii de Podïopino. C'est le seul titre latin où le lieu de Peïpin soit mentionné. Ce nom corrompu de Podium Pùu,Pay, ou Colline du Pin , vient de ce que le pays auquel il s'applique était couvert de forêts de pins dont on tirait une grande quantité de poix. Ces forêts ont été coupées en divers temps , et ce qui en reste n'est pas assez considérable pour continuer ce genre d'industrie , qui était autrefois la principale ressource du pays. La seigneurie de Peïpin appartenait à la famille de Puget-Barbentane. Le château a été démoli du temps de la Ligue. Il en reste encore quelques vestiges qui annoncent une construction du ia« siècle.
Le territoire de Peïpin est montucux. Les principales collines portent les noms de ftfurrou, Collet -du- grand - Cimeau , laCridde, et les Marseilles. L'écoulement de toutes les eaux du territoire se fait par le ruisseau du Mcrlançon qui se rend à l'Huveaune en passaut par les territoires de Belcodène et d'Auriol. La culture est très-soignée. Les panses ou raisins secs sont un des principaux produits. Le climat est un peu froid pour l'olivier ; mais le sol est excellent pour la culture de la vigne et des céréales. M. De Puget - Barbentane et M. Gcrin Ricard possèdent, au territoire de Peïpin , des bois agrégés de pins et de chênes kermès , dont la superficie totale est de 8o5 hectares. M. Gerin-Ricard et M. Rcvertegat ont des mines de houille en pleine exploitation. Les mines de houille de Peïpin diffèrent ,
(1) On écrivait autrefoi» Pïjpin ; aujourd'hui , lc> auioritéi loea.lt» fcrivonl Ptipin.
à quelque* égards , des autres du département ; mais ces différences ne peuvent intéresser que les personnes qui s'occupeut de Géognosic. Il nous suffira de dire que le calcaire houiller de ces mines présente des coquilles d'une parfaite conservation qui décident une grande question ; savoir , que les houillères sont de formation d'eau douce; car ces coquilles sont évidemment fluviatilcs.
La commune de Peïpin n'a point d'aglomération proprement dite ; elle se compose de plusieurs hameaux , fermes et fabriques, savoir: la Détrousse, hameau avec une verrerie, en tout n5 habitons; Valdonne , château de M. Gcrin - Ricard , qui , avec les ouvriers occupés à l'exploitation des houilles , compte >4 individus ; le Vieux-Peipin , hameau , 75 babitans ; Peïpin , qualifié de village , quoiqu'il n'ait que 5i babitans ; Regagis , hameau de 5o babitans ; maisons de campagne disséminées, 53 1 babitans : en tout 844 personnes, d'après le recensement de 1820.
Peïpin-lc-Vicnx , qui est l'ancien rillage , est situé autour des ruines du château . Le nouveau Peïpin n'est qu'à Soo toises de ce château. L'église n'est qn'une chapelle avec le rang de succursale ; le titulaire , qui est en mime temps le patron de la commune , est S1 Martin. La maison du maire sert de maison commune. En général , toutes les familles sont agricoles et jouissent d'une honnête aisance. Leurs moeurs sont douces et sociables. L'hospitalité y est en honneur, et le voyageur trouve partout un accueil franc et amical.
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F. Commune de SSavournin — S.-Saturninus — San-Saeournein. — Dans un acte de tiSo il est parlé d'un seigneur nommé Gaufridus de Sancto - Saturnino. En i3i4 l'évêqtic de Marseille , qui était alors Raymond IV du nom , taxa plusieurs églises à l'occasion d'une réquisition de chariots qui avait été faite par un envoyé du Pape. Parmi les églises qui refusèrent de payer cette taxe se trouve celle de S' - Savournin ( Prior ecclesia S. Saturnini ). Medullono de Sancto - Saturnino accompagna le duc de Calabrc en Italie avec plusieurs écuyers et hommes d'armes. Enfin, en 1489, le sieur Bertrand -du- Palais , prieur de Fuveau , qui possédait «ne partie de la seigneurie , vendit la terre de S'-Savournin à Jean Giniès , laboureur , par acte du a8 septembre , notaire Jean Canadet dit Bourgucs , à Marseille. L'extrait de cet acte , qui se trouve dans les archives de la commune , ne fait mention que d'une ferme.
Il existe dans les environs du village quelques ruines d'un vieux château appelé Le
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Castclas que Von croit avoir été une dépendance de cette ferme. Dans les derniers temps , la seigneurie de S'-Savournin appartenait à M. Du VUlier. Le nom du village vient du patron de la paroisse qui est S* Saturnin , évèquc de Toulouse.
La commune se compose du village de S'-Savournin qui est bâti autour d'un château encore habité , et dont la population est de a83 habitans ; du hameau des olives , qui a ai5 habitans ; de celui de la Valentine , qui en a seulement 4S « et de quelques maisons de campagne disséminées , peuplées de 69 personnes : en tout 612 habitans. Le village est pourvu d'une église, d'un presbytère et d'une maison commune, le tout en bon état; il y a deux fontaines et un bureau de bienfaisance.
Le territoire a 758 hectares de superficie dont 33o occupées par le bois communal. La partie cultivable produit du blé , du vin et quelque peu d'huile. Les sources sont nombreuses, mais peu abondantes, et l'eau en est consommée par les propriétaires qui arrosent quelques jardins. Ce territoire est au centra du bassin houiller. Avant la révolution les mines n'étaient pas exploitées, et la population n'était que de £oo âmes. Aujourd'hui l'exploitation est active , et cette population a augmenté de aia
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§ II. Deuxième Arrondissement de Sous-Prefeclure.
Cet arrondissement , dont la ville d'Aix est le chef-lieu , est le plus vaste des trois qui composent le département. Sa superficie est d'environ 221200 hectares. Nous avons donné la ligne de limite qui le sépare du premier arrondissement ; cette ligne se continue au Nord d'Auriol , par une autre ligne presque droite , jusqu'au confluent du Verdon et de la Durance. Celte ligne sépare le deuxième arrondissement du département du Var, et passe par les communes de Trets , de Roussct , de Puyioubicr , de Vauvenargues , de Jouques et de S'-Paul-le-Fougassicr. Au Nord , la limite est tracée par la Durance qui baigne aussi le département
des Basses- Alpes. La ligne , entre le deuxième et le troisième arrondissement , est la suivante en commençant par la rive gauche de la Durance. Le point de section sur cette rivière est entre les communes de Charleval et de Malemort, presque vis-à-vis le Pugetde-Lauris. De ce point , la ligne se dirige au Sud , en coupant le canal de Craponne et la grande route jusqu'au château de Calavon , dans le territoire de Lambesc. Pu château de Calavon la ligne court droit à l'Ouest ; elle coupe le canal de Craponne au Pesseguier, dans le territoire de Lama non , et longe la branche de ce canal, qui va à Arles, jusqu'à la ferme du Petit-Bahis au Sud d'Eyguières. Elle descend ensuite au Sud-Ouest jusqu'auprès de I étang d'Entressen en traversant la Haute -Cran , et reprend enfin le direction du Sud jusqu'à la mer de Fos, à travers la Basse-Crau et l'étang du Galéjon.
Toute la circonférence du deuxième arrondissement, en y coinprenant la côte de la mer depuis l'étang du Galéjon à l'Ouest , jusqu'à la batterie de La Courbière à l'JSst , est d'environ ai 2000 m.
Le deuxième arrondissement se compose de dix cantons de juslice de paix dont deux sont dans l'enceinte de la ville d'Aix. Les autres huit sont : Berre , Gardanne , Istres , Lambesc , Martigues , Peyrolles, Salon et Trets.
\* Cantons d'Aix. — La ville d'Aix a deux cantons de justice de paix dont l'un , Sud , comprend la partie méridionale de la ville avec les communes à'Éguilles et de Meyreuil , et l'autre, Nord, se compose de la partie septentrionale de la ville et des communes de S'-Marc, Tholonet, Vauvenargues et yenelles. La superficie de ces deux cantons réunis est de 3o2g4 hectares, dont 16000 pour le territoire d'Aix, et 14294 Pour ceux des autres communes.
A. Commune d'Aix. — Elle comprend la ville et le territoire qui est fort étendu, et dans lequel se trouvent plusieurs hameaux considérables. C'est pourquoi nous diviserons cet article en deux parties : la ville et le territoire.
a. f'Olt d'Aix — At/uœ-Sextiœ — Aauis — AU (\\ — Celle ville ut le plut ancien étabbWment det Romaint daot le» Gaule*. Elle fut fondre par C. Scxtius Calvinu* l'an de Rome 63o , 1,4 ans avant l'ère vulgaire , après la victoire que c« consul remporta sur Teutomal , roi de* Salyens. Depuis sa fondation elle a subi divers changement que nous allons faire connaître en peu de mot*.
Du temps de* Romains, la ville était située plus au Nord-Ouest. Son enceinte passait a l'Hôtel- Dieu , aux Bain* d'eau thermale , au» Minimes , où sont aujourd'hui le* Sacrameolmts , et de la elle embrassait l'endos de Sylvacanc pour aller rejoindre le point d'où nous sommes parti*. La citadelle qui dominait la ville parait avoir été* où est maintenant le rocher du Dragon , si connu de* géologue* par te* brèches cueuse*. Ce contour , que nous assignons a la ville de Sextius , eat établi sur le* indication* qu'ont fourni le* fouille* qui ont été faite* en divers temps , et sur le* observation* de plusieurs antiquaires distingués , tels que Peyre*c et M. De S'- Vinrent.
Cette situation ne parait pa* avoir sensiblement varié jusqu'au temps où le siège épiacopal fut établi à Aix , puisque N.— D.-de-la-Seds , qui est la plus ancienne église , occupait l'emplacement qui fut depuis cédé aux Minimes. Les ruines de l'ancien palais épiscopal sont établie* sur d'autres, plus profondément enterrées , qui proviennent , a ce qu'on croit , de quelque temple romain. Dan* un aqueduc qui traverse le jardin des Minimes , pour aller porter les verture* de* eaux thermales de Mayoe au Jas-de-Boussau , on voit deux rolonnej de granit sur leurs bases , qui ont été sans doute enterrées sous le* débris des différens édifice* qui se sont succédé* sur ce local.
Plus lard , sans qu'on puisse préciser l'époque , celte ancienne ville »e dépeupla , el le* habitant refluèrent vers le Sud-Est , dans la partie qui est comprise aujourd'hui dans la ville basse. Des maisons furent construite* alors dan* le quartier de la ville dit Det Bagniers , et formèrent un faubourg qui prit, plu* tard, le nom de Ville Comitale. Vers la fin du u< siècle, Benoit, prerôt de l'église cathédrale de N.-D.-de-la-Sed* , fonda une chapelle cl un doitre la où est S'-Sauveur. Cette chapelle est celle de Corpus DominL Bientôt la cathédrale y fut transférée ; de» habitation* se groupèrent autour , et ce nouveau quartier prit le nom de Bourg S1- André el ensuite de Bourg S^-Sauveur.
Ainsi , dès le u« siècle , la ville d'Aix se trouvait composée de trois partie* distinctes : l'ancienne ville , à laquelle on donna le nom de ViUe-dtt-Toun ; la ville nouvelle , oa Comitale , et le faubourg ou Bourg S^Sauotur. Cette division , donnée par Pitbon dans son Histoire de la ville d'Aix , est prouvée par un arte authentique du «iècle. La reine Jeanne, roulant connaître ce qu'elle possédait en propre dans cette ville , fil dresser un étal où ce* pouetsiont sont rangée* tout le* trois titre* de Villa de Turriltus , Cwitas Aquensis et Burgus S.-Salvaloris. Ce* trois partie* sont désignée* dans cet acte de manière à concorder exactement avec les lieux correspondait* que nous avons indiques.
On sait d'une manière positive que ces trois divisions existaient déjà au ia« siècle. A cette époque les Templiers i'étaient établi* dan* la Ville Comitale au focal occupé depui* par les religieuse* de S»«- Claire. Sou* l'archevêque Pierre IV, le* juif* obtinrent la permission de «'établir au Bourg S<-Saaveur, dan* la rue de Vend , appelée anciennement rue de la Juiverie. Ce* deux parties de la ville allèrent toujours en augmentant jusque* à la tin du i{< siècle. A celte époque la ViUc-de»-Tour» fut abandonnée a cause des ravages des Teuehins , et le* habitant se réfugièrent dans les deux nouveaux quartier* qui t'agrandirent proportionnémenl.
(.) E. rmi>l U mem Âu M pnum (I t'irrll XmU Ml» lu l~i ^a'il al ftttiit dW intlU , fmi t.lur l'Wflu. Cil «ut <)« I h il» M» « JUi. ~« «11»» 1 Au
C, »rr, » uv»~M 4*iu ■» JfelogM pm<n^U ulIt.U : U f.rr, * )—* Ut Cmm i uu f.nnm.fù. C» Jùlogw Ut part» * «" >MM.I A>*l U otr. ».< : Im JarUm *n tW fnm^mrtlM , iaptlat m |M«.
Un stècl* apre» , U place Je* Prêcheur» , le quartier St-Louis et celui de BeDegarde furent ajouté aux deux faubourg», et le tout fut entouré de muraille»- Eufin , dan» le 17' iiède , on renferma dans la même enceinte le Cour» et tou* le* quartier* situés plu» au Sud. Le faubourg actuel cil po»lt:rieur à retle époque.
La ville actuelle e*t donc plu* au Sud-E*t que l'ancienne ; ion exposition rat de» plu» heureuse*. Elle e»t adossée, au Nord, aux colline» de S>-Eutrope, et elle occupe une petite plaine quelque peu inégale . qui domine la rivière de l'Arc du coté du Midi. Le point de vue «ou» lequel elle »e présente en venant de Marseille , Wtqu'on commence à descendre ver» le pont de l'Arc , c»t If plu» favorable , et il frappe ordinairement le* regard* de* voyageur».
La forme de la ville e»t a peu pré» carrée ; sa circonférence e»t d'environ 3ooo mètre* ; elle e*t ceinte d'un mur flanqué de tour* placées à de* distance* inégale*. Ce mur , devenu inutile depuït k>ng-temp* et n'étant pht* réparé , tombe en naine*. Dan» toute la partie orientale , ce rempart a été démoli dan* la partie supérieure pour procurer aux maison* qui la bordent la vue de la campagne. La ville se divise en troi* quartier* principaux : la Vitillt Fille , au Nord du Cour» ; la fille New, au Midi du Cour*, y compri» le quartier S*- Jean ; enfin , le quartier S<-Loui» , qui occupe toute la partie Nord -Est de la ville. Le foubourg qui est à l'Oucrt forme uo quatrième quartier.
Le* rempart* sont percé» de dix portes : celles des Cordrlirrs et de VUlt\>trle , qui donnent entrée au faubourg 5 celle du Saint - Esprit , sur le chemin d'Avignon ; celle du Cour» , fermée par une bcUe grille en fer; celles A'OrbUHU , sur le chemin de Meyreuil ; de Saint - Jean , pur la grande route d'Italie ; de Ptatrforme , sur le Jeu de Mail ; de Saint- Louis , sur le chemin de Vauvenargues ; de Bellegorde , sur celui de PeyroUes, et de Saint- Sauvtur , sur la route de Péricard et de Rognes.
La ville vieille est d'une construction assex peu régulière ; mai» les rue» qui aboutissent aux porte» de la ville sont d'une largeur convenable, et le» maison* ont de l'apparence. Le cour» et les quartier» neufs sont bâti» avec régularité , et orné* d'un grand nombre d'hôtel» et de belle* maison». Il y a plusieurs de ces hôtel» dont l'architecture est noble et de bon goût. On peut citer parmi le* plu» remarquables le* hôtel» d'Houille» , d'Alherla* , de Lauris , et celui de l'Estang-Parade , dont partie est occupée maintenant par la direction de* poste». L'hôtel de Réguasc eit au-dessus de* autres par la richesse de* ornemens qui décorent sa façade , cl celui de la Tour-J'Aigoe» , par l'étendue de tes bilimens , cours et jardin».
La ville d'Aix compte plusieurs place* publique» qui en (ont l'ornement. Le» principales sont celle» de l'Hôtkl -de-Ville , de l'Université , de S>- Honoré et de* Prêcheur»; elle» sont ornées de belle* fontaines, dont plusieurs sont turmoutées de colonnes antiques de granit. La fontaine de la place des Prêcheur* *e distingue de toute* le* autre* par une pyramide portant à ion sommet un aigle aux aile* éployée* qui tient un globe dan* se» terres.
Le cours forme «me magnifique promenade composée de deux rangs de Ires-beaux arbres. Le» maison» sont d'une noble architecture. Trois fontaine* , placée* a la grande allée du milieu et à de» distance* convenable» , la décorent et l'animent. La fontaine du milieu est d'eau chaude ; celle du fond consiste en un socle de marbre qui porte U statue en pied du bon roi René , dont la mémoire est si chère aux Provençaux ; elle a été inaugurée le 19 mai i8a3 , en présence de S. A. H. Madame, Duchesse d'Angouléme : deux des côtés du socle sont ornés de* portraits en médaillon de Palamède De Fortin et de Jehan De Malheron. De cette fontaine l'eil se porte à l'autre extrémité du Cours, fermée par une superbe grille , au delà de laquelle s'élève une croix de Mission d'une forme élégante et richement décorée.
Indépendamment du Cour* , il y a de* promenades tout autour de la ville. Toute» le» lices ont été plantée» d'arbre* , et forment de* boulevart* extérieur* fort agréables. La grande roule de
Marseille et d'Avignon est aussi plantée d'arbres. La porte S' - Louis donne entrée à un Cour» extérieur, dont les arbres sont d'une grosseur peu commune. On peut donc assurer qu'il y a peu de villes où les promenades soient plus belles et plus nombreuse*.
Les églises d'Aix sont digne* d'arrêter les regards des voyageurs; celle* de S* -Sauveur et de S1- Jean ont déjà été citées dans la section de l'Archéologie. L'église du S» - Esprit , sous l'invocation de S«- Jérôme, a été fondée sur l'emplacement d'une maison du S» -Esprit, qui avait été établie dans le 1 1« siècle. Elle n'a rien de bien remarquable a l'extérieur ; mais l'intérieur de la grande nef présente un beau vaisseau qui , par sa hauteur , écrase un peu trop le* nefs latérales. Un autel de marbre, surmonté de quatre colonnes de brèche du Tholonet , et plusieurs beaux tableau», en sont les prinripaux orneraens.
L'église de Sainte- Marie -Madeleine est regardée comme la plus belle du département; elle e*l divisée en trois nefs par des piliers d'une bonne proportion. La nef du milieu a près de aïo pieds de longueur. L'autel est d'un très — bon goût ; il a été récemment construit sur les dessins d'un des plus habile* architectes de Rome , a qui l'on avait eu soin de faire passer le plan grométral de l'église. L'édifice fut construit par le* frères Prêcheurs, en i7o3 , sur une ancienne chapelle que possédait leur couvent. La paroisse de la Madeleine ayant été démolie durant les troubles de la révolution , l'église des Prêcheurs a été choisie pour la remplacer ; le frontispice n'a jamais été achevé.
La succursale de S«- Jean est un démembrement de l'ancienne paroisse de la Madeleine. L'église , qui appartenait aux chevaliers de Malle , a été vendue comme propriété nationale , ainsi que la maison du prieuré et se* dépendances. Dans l'acte d'adjudir.ilion , la ville s'est réservé la propriété du clocher , dans l'intention de conserver un monument si remarquable. Depuis le rétablissement du : , il s'est formé une société de propriétaires aisé* qui a fait l'acquisition de cette église pour b a sa première destination. La ville payait à celte société une renie annuelle de Hoo franc» ; mais tout nouvellement elle en a fait l'achat.
L'église de S»-Jean rxlrà murot a aussi été vendue , et la ville en supporte le loyer : c'est une ancienne église paroissiale qui était desservie par le* Doctrinaires. La plupart des églises manquent de presbytère , et la ville est obligée d'accorder une indemnité aux desservans. Le presbytère de S1- Sauveur est placé dans la maison dite de la Maîtrise , attenant à l'église et appartenant jadis au chapitre.
Il n'y a à Ait que deux cimetières : celui de ta Madeleine , qui sert aussi a S*-Jean , est asses vaste , mais trop près de la ville , et touchant même à quelque* maisons du faubourg ; l'autre cimetière , qui est commun aux paroisse* de S<-Sanveur, de S*-Jc*rome et de S>-Jran extra muros, est adossé aux remparts de la ville , près des bains d'eau thermale , et peut à peine suffire a sa destination. Quoiqu'on ne *e soit jamais aperçu que la proximité de ce* cimetière* ait été aroisibie à la tanté des habitans , néanmoins il parait convenable de les placer plu* loin , ainsi que cela se pratique maintenant dans tous les lieux habités.
U ville d'Aix compte plusieurs égKses de secours , parmi lesquelles on peut citer celle du Collège , qui appartenait aux Religieuse* dites Andrtttrs ; celle de l'hôpital de la Charité , qui était de la Maison du Refuge ; celles des Missionnaire* de Provence , des Religieuses de S'*-Sopfaic , autrefois des Grandcs-Marics , du Grand Séminaire et de l'hospice de la Miséricorde. Hors la ville , il y a les églises de l'Hotel-Dieu , de l'hospice de* Insensé», du Petit Séminaire , et enfin de» Sacraroenlmes au local de» Minimes. Plusieurs confréries et congrégations ont aussi de* chapelle* ; et , en général , tous ces édifices religieux sont de bon goût et ornés de tableaux d'un certain mérite. L'église de l'ancien collège , qui a été vendue , est un chef-d'ojuvre d'architecture qu'il serait fâcheux de voir détruire.
L'ancien Palais de Justice , ce monument précieux de l'antiquité dont le* amis des arts
toujours U perle , fui démoli ta 1780. En attendant l'érection du nouveau palais , le Parlement tint se» séances dan» le rouvent des Prêcheurs, et c'est encore la que siège actuellement la Cour royale. Los foudemen* d'un nouveau palai* furent je te» , quelque* année* avant la révolution , au mime emplacement où existait l'ancien. Lea travaui , abandonné» durant ta révolution , ont été reprit , en 1833 t sur le* plans de M. Penehaud , architecte du département t et *e continuent avec toute l'activité désirable. Ce quartier deviendra fort beau , par la démolition de plusieurs maisons qui entourent le palai* et U prison projetée , et qui ont été reconnues acquises par la province.
L'bdlel de l'Académie a été placé dans l'ancien coovent des Ursulines qui n'a rien de remarquable. Le collège d'Aix a été mi* en bon étal , an moyen de grandes réparations faites par 1a ville. Il est aujourd'hui fort bien approprié à sa destination.
Le Grand Séminaire est un vaste bâtiment qui peut contenir près de deux cents élève*. Il fut fondé par le cardinal I>e Grimaldi , archevêque d'Aix ; M. De Branra* , un de *es successeur* , y ajouta une aile , *ur laquelle il fit placer se* armoiries. Cet établitscmcnl renferme une chapelle d'une élégante contraction ; on y remarque une anooneiation du Page t. Pendant la révolution , le Séminaire fut converti en caserne* ; mai» , de* le rélablis*eroent du culte , il fui rendu a *a première
Le Petit Séminaire est un superbe local qui fut construit sur les plan* du maréchal de Vauban , et affecté à Pauvre de la Charité. On y établit ensuite le dépôt de meodicité , qui y est resté jusqu'à la suppression de ces sorte* d'éublistemens. Enfin , en 1831 , Mr l'archevêque d'Aix afferma le local, qui appartient aux hospices , et le Petit Séminaire y fut établi sou* la direction dr* PP. de la Foi.
Depuis la destruction de l'ancien Palai» de Justice , les prison* ont provisoirement été transférée* dan* le local de* caserne* ; elle» sont bien aérées , spacieuses , mai* peu sûre». Elle, sont d'aitlcur. trop éloignées dr* tribunaux ; elle* présentent le grave inconvénient de réunir les prisonniers de toute espère dans le même local -t elles privent enfin la ville d'Aix d'une garnison , et le génie militaire réclame avec raison que ces bâtiment soient enfin rendus à leur véritable destination. Il est a délirer que l'administration s'occupe de ta reprise des travaux de la prison commencée près du palais , ou du choix d'un autre local , si l'exécution de* anciens projets éprouvait dr trop grande» difficultés.
La Bibliothèque est un don fait, en 1786, par M. De Méjanne* ; elle est composée de plus de 80000 volumes, tous remarquables par le choix de* éditions et le luxe des reliure*. Le peu de que la ville a pu affecter à cette fondation, ne permet guère de l'augmenter en outrages nouv La Bibliothèque n'a pa* de local spécial ; elle est placée dans trois salles de l'hôtel de ville ; quatrième serait nécessaire . l'adminutralion municipale «'occupe de cet objet.
La salle de spectacle fut construite en 1 737 ; elle n'a point de façade : l'intérieur est assex bien ! , mais sans aucun ornement. Il y a deux halles dans la ville : la halle au blé et la halte an La première a été construite en 1760 ; elle a {1 mètres de long sur ai de large ; elle peut contenir 3aooo hectolitres de grains. La seconde a été bâtie en 1619 ; sa longueur est de 3s mètres, et sa largeur de 16. A l'aire dite du Chapitre, enlre la porte St-Sauvcur el l'Ilotel-Dieu , se lient tous les jeudi* un marché de bestiaux qui approvisionne une grande partie de la Provence. Il y a aussi marché pour les grains el autre* produits de* terres , deux fois la semaine , à la place de l'Hotel-de-Ville. La ville d'Aix esl on ne peut mieux placée pour l'approvisionnement des villages et pour la centralisation des routes; aussi le commerce el le roulage y sont très - importons. Nous en parlerons amplement dans les livres destinés spécialement a l'Industrie et au Commerce. La ville d'Aix est une de celle* où le» oeuvre» de charité sont les plus nombreuses. On y trouve
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Le caractère des habitai» de cette ville est plus grave et moins gai que dans le reste de la Provence : ce qui lient a une existence sociale dont les éléiuens se font toujours sentir. La haute société se distingue par une politesse constante , et la conversation y prend toujours un caractère sérieux , mais généralement instructif. On trouve à Aie un grand nombre de collections précieuses en tableaux et dessins , en médailles, en objets d'histoire naturelle : nous en parlerons au livre VI. Toutes les familles riches vont passer la fin de l'été et le commencement de l'automne a la campagne , et la ville parait alors déserte. On n'est pas dans l'usage a Aix , comme a Marseille , d'aller à la campagne les dimanches ; au contraire , on suit les offices divins avec exactitude , et , si le temps est beau , tout le monde va le soir à la promenade sur le Cours et sur la route de Marseille. Le peuple se dislingue par de» manières plus polies et moins brusques que celles que les étrangers ont quelquefois reprochées aux paysans de la Provence ; il est , d'ailleurs , animé d'un excellent esprit , fort dévoué a la royauté et à la famille de nos rois , et facile a bien diriger : ce qui ne l'empêche pas de s'exprimer librement , et d'une manière fine et piquante , sur tout ce qui le choque ou le froisse. De tous les temps il y a eu à Aix des hommes du peuple doués d'un esprit naturel cl satyrique , qui ne laissent jamais passer une occasion de dire ira bon mot. Maître Franc , dont les diclum sont connus dans toute la Provence , a laissé des successeurs qui sont comme les organes du peuple d'Aix , dont le caractère , un peu frondeur , cache , sous «me apparence de naïveté et dç franchise , beaucoup de finesse et de perspicacité.
fi. Territoire d'Aix. — Le territoire d'Aix est très- vaste, et il l'était même beaucoup phis autrefois ; car plusieurs communes environnantes étaient des hameaux dépendans de la ville d'Aix : l'étendue actuelle est de 16000 hectares. Le sol est inonlueux, et plusieurs chaînons de collines le traversent. Au Midi, la chaîne de l'étoile pousse des ramifications jusqu'aux bords de l'Arc , qui sont même escarpés sur plusieurs points Au Nord , la chaîne de S<-Eutrope court de l'Est à l'Ouest dans tout le territoire et fait le partage des eaux entre l'Arc et la Touloubre.
L'Arc, dont le nom latin est Lar ou Loris, traverse tout le territoire de t'Est à l'Ouest , depuis le pas de Lan gesse jusqu'à l'embouchure du ruisseau d'Arbois , près de la Mérindofle , un peu audessous du hameau de Saint-Pons. L'Arc reçoit plusieurs ruisseaux dans le territoire d'Aix ; il fournit des canaux d'arrosage , et fait tourner plusieurs moulins.
La Touloubre a sa source dans le territoire de Venelles, et traverse , de t'Est a l'Ouest, le quartier de Péricard. Dans cette partie de son cours , celte rivière n'est qu'un torrent profondément creusé qui cause de grands ravages au temps des pluies et qui est a sec une grande partie de l'année.
Il y a dans le territoire d'Aix des pUlrières dont l'exploitation est d'un grand produit , différentes carrières de pierres a bâtir et de pierres meulières , des argiles propres aux ouvrages de terre cuile , des marnes , des pierres a fusil , etc. Nous avons rendu compte de tous ces produits minéraux dans le chapitre des Mines et Carrières , et nous avons aussi fait connaître les curiosités naturelles , qui consistent en empreintes de poissons , coquilles fossiles , brèches osseuses , eaux thermales , etc.
Le bois communal d'Aix est connu sous la dénomination de Collines d'Arbois. Il fui donné en propriété a la commune par le roi René. Il est situé dans la région Sud -Ouest du territoire , et il confine aux territoires de Cabriés , de Vitroles et de Velaux. Son étendue est de 979 hectares. On y trouve quelques pins et quelques cliénes verts et Waocs ; mais la principale partie est en chênes kermès et en arbustes. Dans le reste du territoire il n'y a que des pinèdes et des bosquets de chêne* , et on ne trouve des bois proprement dits qu'au pied de la Trévaresse. L'Arc , la Touloubre , plusieurs ruisseaux et chemins sont bordés de peupliers , de frênes , de trembles , d'érables et d'ormeaux ; ce qui varie asset agréablement le coup d'ail de ta campagne , et procure quelque ombrage dans les journées d'été.
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Le toi e»! cultivé généralement partout , et quoiqu'il y ait dans plusieurs quartiers de belle* sources d'eau, la terrain est sec et poudreux. Celle sécheresse lient principalement a la qualité de la terre, qui est me marne calcaire blanchâtre d'une consistance crayeuse et par conséquent peu propre à la culture. Les principaux produits sont l'huile , le vin , le blé et 1rs amandes. L'huile d'Aix est la plus estimée de toute la Provence ; il s'en faisait un commerce considérable avant le froid de 1810. Les oliviers , qui iraient été très- maltraites , commencent cependant à reprendre , et dans les quartiers où l'on a eu soin de les couper an pied , ils ont repoussé avec une telle vigueur qu'ils donnent déjà quelques récoltes. C'est dans le territoire d'Aix que cosnmence la grande culture inconnue sur le littoral. Nous rendrons compte dans le livre de l'Agriculture de plusieurs améliorations qui se sont npf-rers a cei rgaru.
Le territoire d'Aix est peuplé d'un grand nombre de fermes et de maisons de campagne , ainsi que de plusieurs hameaux qui sont rangés en deux divisions : celle des Milles au Sud-Ouest , et celle de Prricard au Nord.
Les Milles , en Ulin MUlia , ea provençal Leis Mielos ; hameau sur la rive gauche de l'Arc , qui tire son nom d'une borne milliaire dont on trouve encore les débris tout près du pont- Cette borne était la quatrième en partant d'Aix pour venir à Marseille. La voie Romaine passait alors par cet endroit (1). Le hameau des Milles est très-joli et dans une situation agréable. Sa population est de près de 1 000 âmes. L'église, dédiée a S" Madeleine , est une succursale dépendante de la paroisse de S1 Jérôme. Le train qui se fait le ai juillet est très-fréquenté , et la gailé qui y règne contraste singulièrement avec la gravité des habilans d'Ais. Le territoire est fertile et arrosé par 1rs eaux de l'Arc et du ruisseau de Luynes. En descendant la rivière on trouve le hameau de Saint- Pous . qui est une dépendance des Milles , et par lequel passe le chemin de Marseille à Égiiilles- On trouve dans cette division plusieurs châteaux et un grand nombre de belle» maisons de campagne.
On voit tout près des Milles et sur les bord de l'Arc , des restes d'une tour appele'e la Tourrè deis Antdos (Tour des Canards), qui avait été bAlie dam le i5« siècle. Elle était destinée aux signaux , et elle correspondait avec celle de ta Keirii Ou du PreeAt , qui existe encore en partie sur une .hauteur voisine du chemin d'Aix a Vauvenargurs. On ne sait pas bien quel était Pobjct de ces tours de signaux ; mais il parait qu'elles avaient été établies sur une ligne tirée de Mantille à Manosque par le Moulin du Diable, Albcrtas , tes MiDes , Aix , la Kciric , le Puy-S'«-Réparade ,
u Ptijrieard est un hameau désigne dans les anciens titres comme un château fort. En 1167 ce château était possédé par un seigneur nommé Bertrarulus de Podio Akardo , et en 1389 par itajrmundus D— Pndii Ricardi. En i3j7 ce château tenait pour la maison de Baux ; le comte D'Armagnac l'assiégea ; mais il fut obligé de se retirer. Cet édifice fut abattu durant les troubles de la Ligue. En i65- , le cardinal De Grimaldi , archevêque d'Aix , n'ayant pu obtenir du chapitre l'agrément de faire rebâtir l'église métropolitaine de S< Sauveur , se décida a faire élever â Péricard un superbe château dans le goût du palais Farnèse de Rome. Il y dépensa deux millions , dans l'intention , à ce qu'on croit , d'y tenir des conciles provinciaux dont il voul.iit rétablir l'usage. - Va demi-siècle après , M. Du Lue , archevêque d'Aix , fit démolir ce superbe édifice dont il ne reste plus que la chapelle et quelques voûtes que leur grande solidité a préservé de la destruction.
la seigneurie de Périrard appartenait à l'archevêque d'Aix. C'est aujourd'hui une succursale dépendante de S'-Sauvcur. Le hameau se compose de maisons groupées sans ordre , et sa population est d'environ 700 personnes. Le train du pays se lait le jour de Çuasimodo. Le climat y est plus froid qu'à Aix ; mais le sol y est d'une meilleure qualité pour la culture du blé cl de la vigne. Les
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habitant sont ami* du travail et jouissent d'une certaine aisance. Au Nord de Pe'ricard et an pied de la Trévaresse , il y a plusieurs petits hameaux qui en dépendent : tell sont Font-Rousse , Couteron et Pontes. On toïI aussi dans cette partie du territoire d'Aix un très-grand nombre de belle* maisons de campagne qu'il n'entre point dans notre plan de faire connaître en détail.
Les chemins vicinaux qui traversent le territoire d'Aix sont ceux : i» de Gardannt , qui commence au lieu de Cantonne sur la route de Marseille; aa de Meyrtuîl , qui passe au pont des Trois— Sauttls ; 3" de Saint- Canadet , depuis la porte S1— Jean jusqu'à celle de Hellegardf , où ce chemin \irinal entre dans la route de Gap ; il en sort au lieu dit le four deis Banat jusqu'aux limites du territoire ; 4» du Pujr-Sainte-Rèparade , depuis l'endroit dit VEptron jusqu'à Ganeiy ; 5* à'ÉguilIrs , depuis la croix de Delon/ jusqu'à b campagne dite le f erguttier ; 6» de fetaux , par 1rs Milles , S1— Pons et Arbois ; de f\ tiaux , par la Galice ; 8" de frtnelles , par les Pinchinats ; o* du Tholonet , par b Torse ; ia° enfin , de Cabriit , par S'-Iiibire et Robert , depuis la biroic de la Pioline , sur b route départementale de Marligues , jusqu'aux limites du territoire.
Tous ces chemins vicinaux forment une longueur totale d'environ goooo» , sur une largeur moyenne de 3-. La somme annueDe de aooo ' qu'on consacre à leur entretien, n'est pas suffisante; néanmoins ils sont en asseï bon état.
Tableau de la Population de la Ville et du Territoire d'Aix en i8ao.
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B. Commune d'Eguilles — Aculta , Castrum de Aryuilld — Aguyo. — Le nom de ce village paraît venir de sa situation sur une colline qui a , du côté du Midi ,
un assez grand escarpement , au-dessus duquel on aperçoit de loin la flèche du clocher. Les armoiries de ce lieu sont parlantes : elles sont d'azur à trois égailles d'argent , surmontées d'un croissant du même. Dans les environs d'Eguilles on a trouvé et on trouve encore des ruines d'établissemens romains. Il y avait un temple au quartier de la Bastide -Forte , dont nous avons parlé dans la section de l'Archsologic , et on y voit encore des restes d'un aqueduc. La voie Romaine de Pisavis traverse tout le territoire d'Éguilles de l'Est à l'Ouest ; on la désigne dans le pays sous le nom de Chemin d'Orient.
Dans le t4* siècle, Éguillcs éuit un château -fort qui appartenait à la maison De Baux. En i357 , ce château fut assiégé et pris , après deux mois d'une défense opiniâtre , par Raimond De Montauban , qui commandait l'armée des Marseillais et des autres Provençaux qui étaient restés fidèles à la reine Jeanne. Antoine De Baux , prévôt de Marseille et frère du comte D'Avclin , défendait la place. Depuis celle époque , la place d'Éguilles resta sous la domination immédiate des comtes de Provence, et les archives de la commune font mention d'une déclaration faite à ces princes par les habitans du lieu vers le commencement du i5* siècle , dans laquelle il est dit que la commune d'Eguilles contenait alors viginli quinque lares Joventes ; qu'elle fournissait blada et vino pro substantatione ; qu'il n'y avait point d'oliviers , non habent oleum. Cet acte prouve qu'il n'y avait alors à Eguilles que vingt-cinq maisons, ce qui suppose tout au plus une population de 300 personnes ; qu'on n'avait défriché que le terrain nécessaire pour la consommation locale du blé et du vin, et que le reste du territoire était encore tout couvert de bois. De ce sol forestier il ne reste aujourd'hui qu'un bois communal de isoo hectares , situé sur la limite du territoire de Ventabren , et quelques collines agrégées de chênes kermès , dont la plus étendue est dans le domaine de Valserre , propriété de M. De Monlmcyan.
Le village d'Eguilles est bâti sur une hauteur qui domine , du côté du Midi , la vallée de l'Arc , et qui , du côté du Nord , se trouve à peu près au niveau d'une plaine exhaussée , qui a sa pente vers la Touloubrc. Cette situation est des plus agrcaMcs et des plus saines. La vue y est admirable , et l'air y est pur sans y être froid. Le village est bâti d'une manière très- irrégulière , et les maisons ont en général peu d'apparence. Une source voisine alimente deux fontaines qui suffisent aux besoins du pays. Une maison louée tient lieu d'hôtel de ville. L'église est une succursale sous le titre de S'-Julien , dont la fête se célèbre le 38 août avec les usages ordinaires. Il y a foire ce jour -là , ainsi que le jour de la Toussaint.
Le territoire d'Éguilles a a883 hectares de superficie ; il se compose de trois régions différentes , soit par l'exposition , soit par la nature du sol. La région méridionale fait partie de la vallée de l'Arc , et penche vers celte rivière ; c'est la partie la plus fertile et la mieux cultivée. La région centrale est un plateau sur-
monté de quelques crêtes d'une roche de calcaire marneux enfermant des silex cl des dépôts de gypse. Le sol est peu profond , très -léger et très -sec ; cependant la vigne et l'olivier y sont d'une assex belle venue. Les carrières de Gypse y sont exploitées - pour le pays et les environs. La région septentrionale est une plaine d'une surface inégale , qui penche doucement vers la Touloubre. Le sol est trèsfavorable à la culture du blé. Les pâturages dans le territoire de cette commune sont d'une qualité supérieure, et le beurre d'Éguilles passe pour le meilleur de la Basse - Provence.
Il y a dans la commune deux hameaux appelés L;s Avocats et Les Figons. Le dernier contient près de aoo habitans. Le 17 juillet, jour de la fête de S1 Alexis, il y a un train qui rassemble une grande multitude de tous les pays circonvoisins.
Les habitans d'Éguilles sont très -laborieux , et portent toutes leurs pensées du côté de l'agriculture ; ils ont de la simplicité dans leurs manières , et le luxe n'a point d'attrait pour eux. Ils tirent parti de leurs denrées , en allant les porter eux-mêmes à Aix et à Marseille. Ils fréquentent les foires et les marchés , et y trafiquent avec avantage. Il y a dans le pays quatre fabriques d'eau-de-vic , et on exploite dans le territoire deux carrières de plâtre. La population est toute laborieuse , c'est ce qui fait qu'il n'y a point de nécessiteux et que toutes les familles jouissent d'une honnête aisance.
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Tableau de la Population de la Commune d'Éguilles en i8ao.
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G. Commune de Meyreuil — Mariolum , Merolium, Castrum de Marueil — Me y rut. — Le nom de cette commune rappelle le souvenir de la première bataille que Mari us livra contre les Ambrons aux environs d'Aix. Les vaincus furent poursuivis jusqu'au delà de l'Arc et forcés dans leur camp, qui occupait les coteaux de Meyrcuil. Les familles romaines de la colonie à'Aquet Sexliœ avaient des maisons de campagne dans le territoire de Meyreuil. Il reste encore quelques pans de muraille en moellons sémillés au quartier de la Maurie , nom qui se rapporte aussi à celui de Marius. Le roi René avait dans ce quartier une bastide, qu'il donna à un nommé Urbain Chausscgros. Dans l'acte de donation, qui est du 3 janvier ifyS, il est dit qu'il y avait dans le domaine des bâti mens construits par les Romains , dans les ruines desquels on avait trouvé des médailles de Trajan et d'Antonin. Il existe dans ce même domaine , près de la Bergerie , un aquéduc romain dont on ne connaît pas l'issue , parce que les flambeaux s'y éteignent à une certaine distance de l'entrée.
Dans le moyen âge > les babitans du pays avaient construit un château - fort , dont il ne reste plus que quelques pans de murailles sur un roc escarpé au-dessus du hameau. On y voit aussi les ruines d'une vieille église qui était probablement la paroisse du lieu. Charles II , dit le Boiteux , qui, en 139a, avait fondé à Aix le monastère des Damcs-de-S'-Barthclemy , leur fit donation, le 1" avril i3o8, de la terre de Meyreuil , dont le seigneur venait d'être condamné pour félonie. Ces dames furent mises en possession du domaine du Labouaou , qui est au bas de la colline du château et qui appartient aujourd'hui à M. Chauvin. Il parait donc qu'à cette époque le château et les habitations qu'il protégeait avaient déjà été abandonnés, et que les familles s'étaient établies dans les différentes parties du territoire.
La population aetuelle , qui est de 780 personnes , est encore disséminée dans des maisons de campagne et de petits hameaux , dont le principal est celui dit du Pian qui n'a que ia3 habitans. Plusieurs domaines appartiennent à des familles d'Aix, de Marseille , de Gardaime et de Fuveau. Les plus considérables sont ceux de Labaou , dont nous avons déjà parlé , de Valbrillant , agréable par ses eaux et ses ombrages , et celui de Rocbefonlaine , appelé aussi La Saurine, parce qu'il avait appartenu au fameux jurisconsulte Saurin , à qui Louis XIV disait : Partez, Saurin , vous qui savez la loi. Le site de La Saurinc est extrêmement romantique ; le pavillon est construit d'après les plans du Pugct. Il y a des eaux abondantes , des promenades agréables et des bois très-étendus et bien aménagés. Ce beau domaine appartient à M. Mareschal , maire actuel de Meyreuil.
L'église de Meyreuil est connue sous le nom de S'-Marc-de-l'Arc , pour la distinguer de S'-Marc-de-Jaumegarde ; elle est sous le titulaire de Saint Marc l'Evangélisle , dont on célèbre la fête le a5 avril. Quoique celte église ait deux nefs,
elle est cependant trop petite pour contenir tous les habitans. Le presbytère est à côté de l'église , et ces deux édifices sont en bon état.
Le terroir touebe , au Levant , ceux de Beaurecucil , de Chitcau-Neuf-le-Rouge et de Fuveau ; au Midi , celui de Gardanne ; au Couchant , celui d'Aix , et , au Nord , celui du Tholonet ; sa surface est de i8a5 hectares. Il est traversé , dans la partie septentrionale , par la rivière de l'Arc et la grande route d'Italie. A l'exception du quartier du Plan , qui forme une petite plaine , tout le reste du territoire est montueux et consiste en collines assez élevées et arrondies , dont la direction générale est du Midi au Nord. Les vallons qui les séparent sont étroits ; et, dans la saison des pluies, les ruisseaux qui descendent de ces vallons deviennent des torrens qui causent beaucoup de ravages avant de se jeter dans l'Arc.
Une grande partie du sol n'est pas cultivée et n'est même pas cultivable ; ce sont des rocs dépouillés et de larges ravins où il ne croit que quelques arbustes : ces rocs sont tous calcaires et sont propres à faire de la chaux d'une excellente qualité. Les brèches du Tholonet s'avancent jusqu'aux bords de l'Arc , et on a trouvé près du pont de Bayeux une ancienne carrière de ces brèches, dont on a extrait dans le temps d'assez gros blocs.
Les bois qui existent encore dans le territoire « et dont la plus grande partie appartient à M. Marcschal , occupent en totalité une étendue de plus de 800 hectares ; ils consistent en touffes de pins , de chênes verts et blancs , et en bois bas de peu de valeur. Les principales récoltes du pays sont le blé et le vin ; les légumes y sont d'une excellente qualité.
Les habitans de Meyreuil donnent tous leurs instans à la culture des terres , et ils y sont très -expérimentés. Les familles étant dispersées, il n'y a guère de réunion que dans les jours de grande solennité. On se voit quelques instans avant ou après les offices divins , et aussitôt après il se forme des groupes qui se rendent chacun dans son quartier , en conversant des travaux de la campagne , qui font a la fois leurs occupations et leurs plaisirs.
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D. Commune de Saint- Marc — San - M are -deis- Pianos ou dé Jaumegardo. — Le nom de S'-Marc-dcs-Plaines est le plus ancien ; il fut donné à une ancienne chapelle de ce quartier pour la distinguer de celle de S1 -Marc -de -l'Arc , ou de la Maurie , dans la commune de Meyreuil. L'épithète de Jaumegarde est venue de Jacques Garde , aïeul de Gaspard Garde , baron de Vins , chef des Ligueurs en Provence. Ce Jacques Garde était seigneur de S'-Marc-dcs-Plaines, fief
//■ IIO
dont on ne connaît pas l'origine. Le château , situé sur une esplanade qui lui a valu le surnom Des Plaines , était autrefois fortifié pour défendre les gorges de Vauvenargucs et le territoire d'Aix. Il a soutenu plusieurs sièges durant tes troubles occasionnés par la succession de la reine Jeanne. Il paraît même que cette position avait été fortifiée du temps des Romains ; car on a trouvé dans les environs une grande quantité de fragmens de lave provenant des moulins à liras dont se servaient les légionnaires. Ce château appartient maintenant à la famille De Meyronnet
La commune de S1 - Marc se divise en trois quartiers ou dépendances : Bonfillon , Plan de largues et RoussilUt. Le premier comprend le hameau de Bonfillon , situé à la droite du chemin de Vauvenargucs , le château de S1 -Marc, la succursale et un moulin à blé, formant en tout une population de i5o individus. Le Plan de Lorgucs est au Nord du Château et à gauche du chemin. Ce quartier s'étend jusqu'à la limite du territoire d'Aix et ne renferme que des maisons de campagne disséminées , qui peuvent contenir une centaine d'habilans. Enfin , le quartier de Roussillet , qui est dans la partie du Nord , n'a qu'une cinquantaine d'habilans , disséminés aussi dans des maisons de campagne. Ainsi toute la population de la commune de S* -Marc s'élève au plus à 3oo âmes.
Le territoire a a5a8 Hectares de superficie » mais la plus grande partie est inculte. Le sol cultivé, resserré dans l'entrée du vallon qui conduit d'Aix à Vauvenargucs , produit du blé » des légumes , du vin , des amandes et une petite quantité d'huile. On voit aussi dans la partie la plus basse de ce vallon d'assez belles prairies arrosées par des sources abondantes. La partie montagneuse est assez bien garnie de bois taillis et de bois rampans. La colline de la Keyrié est en grande partie dans le territoire de S'-Marc. La tour des Signaux , qui correspondait avec celles du Puy- S" -Réparade et des Milles, est sur la limite du territoire d'Aix; le plateau sur lequel elle est assise est élevé de près de £oo mètres au-dessus du niveau de la mer. Tout le territoire de S1 - Marc est traversé par la route départementale d'Aix à Uians , sur une longueur de 5 kilomètres environ.
La seule industrie des habitans consiste dans le bûcher âge et le débit des bois de chauffage pour la ville d'Aix. Leurs mœurs sont simples et bonnes comme dans toutes les peuplades agricoles et laborieuses.
C ordinaires en i8ai. 6aof $oc ~k —, , . _
Recettes.} ... * . > Total 74oraG«
( extraordinaires.... 110. 76 y
Dépenses \ **>' } W 738. 80
l extraordinaires.... i5i. o5 j
E. Commune de Tholonet — Tolonetum — Touionnct. — La voie Aurclienne passait près du château <lc M. De Galifct , et les Romains avaient établi près de là un péage ou Telonium , d'où est venu le nom actuel de cette commune. Les traces des élablissemens romains sont nombreuses dans tout le territoire. Le monument le plus remarquable est le mur qui semble barrer le lit du ruisseau. Nous en avons parlé dans la section dé l'Arctueologie , et nous persistons dans nos doutes sur la destination de ce monument , maigre la persuasion où sont les gens du pays que ce mur servait de soutien à l'aqueduc , dont on voit encore les restes du côté de Roques -Hautes et de S'-Antonin.
Il n'y a point d'aglomération dans la commune du Tholonet ; le hameau des Artauds , qui est le seul du territoire , ne contient que quarante personnes. La population de toute la commune est portée à $6S individus dans le recensement de i8ao, et elle est disséminée dans des maisons de campagne. L'église et le presbytère sont isolés sur une colline au-dessus du parc , sur la gauche du chemin qui conduit aux carrières.
Le château de M. De Galifct, les eaux abondantes qui arrosent les prairies, les beaux arbres qui remplissent le parc , enfin le contraste singulier d'un vallon verdoyant et fertile qu'entourent des rocs entièrement nus et horriblement escarpés, font du Tholonet un des lieux les plus agréables et les plus pittoresques de toute la contrée. Ce site est pour la ville d'Aix ce que le vallon de S' - Pons est pour la ville de Marseille ; dans la belle saison , et surtout le dimanche , la foule y afflue et ne se lasse jamais de parcourir ces beaux lieux.
A l'exception de ce vallon , tout le territoire de la commune est montucux ; ce territoire n'a que 114. hectares de superficie , et les terres vagues en occupent une grande partie. La Grande-Rivière qui vient de Vauvenargucs et passe à S'-Marc de- Jaumegarde , où elle prend le nom de Ruisseau des Infernets , se fait jour au milieu des collines de brèche et fournit les eaux du parc. Ce ruisseau prend alors le nom de Ruisseau de Tholonet , et le quitte , en entrant dans le territoire de Mcyrcuil , pour prendre celui de Ruisseau de Cause , qu'il conserve enfin jusqu'à son embouchure dans l'Arc , un peu au-dessous du pont de Cause , sur la roule d'Italie. Nous avons assez parlé , dans le a* livre , de ces brèches du Tholonet et de leur formation (i). Les vallons qui sont entre ces collines de brèche sont bien cultivés , et la terre , qui est forte et argileuse , convient à la culture du blé et des légumes. La vigne y dure long-temps et donne de bon vin dans les bonnes expositions ; l'olivier croit aussi dans les abris et donne de l'huile aussi bonne qu'à Aix.
Les recettes de cette petite commune ont été, en 1831 , de 8aa f £6 S et les dépenses de 811 ' 08 Les ressources sont proportionnées aux besoins. La population jouit d'une honnête aisance , qu'elle doit à un travail assidu et à une grande sobriété.
(») Voy« Tom. I", 407 i 409.
F. Commune de V auvenargues — V allis Veranica — Vouçénargo. — Nous n'avons d'autre autorité , pour le nom latin que nous donnons ici , que celle d'Achard , qui dit , sans citer aucun titre , que ce lieu est nommé Vallis Veranica dans tous les vieux doc u mens latins. Malgré nos recherches , aucun de ces documens ne nous est tombé sous la main ; mais il est vrai que ce nom est connu par tradition dans le pays , et qu'on le rapporte à un certain chevalier romain , nommé Vcranus , à qui César donna cette vallée pour la cultiver. Il est probable que cette tradition obscure se rapporte aux vétérans auxquels Marius distribua les terres des pays conquis dans la province romaine. La vallée de Vauvenargues fut comprise dans cette distribution; on l'appela Vallée des Vétérans et, par abréviation, Vallée de V iran , qui est le vrai nom que lui donnent les gens du pays.
Celle vallée est fameuse par les souvenirs qu'elle rappelle de la victoire de Marius sur les Ambrons et les Teutons ; ce fut par là que Marcellus , son lieutenant , passa pour aller se poster en embuscade dans les bois de La Palleyrotte. Il y a des restes de camps retranchés au hameau de Claps ( Clavis ) et à la Sine , qu'on appelle dans le pays Citadelle de Sine ( Castrum Cinnœ ) , parce qu'on prétend que Cinna y commandait un camp de réserve. Entre ces deux camps est le Puits d'Auson (Puteus Ausonii) , creusé, dit-on, par les soldats romains. Le défilé qui forme l'avenue du vallon de Vauvenargues s'appelle Les Portes ; tout le long de ce vallon et sur les bords de la grande rivière , on voit les restes d'un aquéduc , qui portait les eaux de Claps à Aix. Vis-à-vis le village de Vauvenargues est le Délabre, ferme auprès de laquelle on trouve encore quelques ruines d'un temple élevé à la Victoire après la défaite des Barbares. La montagne de S'*- Victoire est elle-même un monument éternel de cette mémorable défaite.
Le village de Vauvenargues est bâti sur une petite plaine qui domine le fond du vallon. Une fontaine abondante jaillit au milieu même du village ; elle prend naissance au pied d'un coteau nommé Loubaou, et les habitans disent qu'elle sortit spontanément d'un rocher, vers l'an i^oo. Depuis lors elle n'a jamais tari, et elle est tellement considérable , que , dès sa naissance , elle fait aller un moulin à double tournant , qui suffit aux besoins de la population.
Le château est bâti sur un monticule isolé qui s'élève du fond du vallon ; ce fond est une prairie verdoyante entourée de saules et coupée de quelques arbres fruitiers. L'édifice parait avoir été construit dans le i4* siècle. Les murs sont extrêmement solides , et l'intérieur est remarquable par la grandeur des appartemens et par l'ancienneté des meubles. On conserve dans la salle du conseil de vieilles armures et des armes à feu qui datent du commencement de la poudre à canon. Ce château appartient aujourd'hui à MM. D'Isoard - Vauvenargues d'Aix. La terre avait été érigée en marquisat en faveur de Joseph De Clapiers , par lettres patentes cÎl» l'année 172a ; Vauvenargues, si célèbre par ses écrits, était de cette famille,
Le territoire de Vauvcnargucs est de 6757 hectares de superficie. Une grande partie est occupée par des terres vagues et arides; le reste se dirisc en sol forestier et sol cultivable. Le sol forestier est nn des mieux boisés du département ; il consiste principalement en bois taillis de chênes verts , qui sont exploités régulièrement pour le tan et pour le charbon. On y distille aussi le genièvre , qui y est très-abondant , et on y recueille quelque peu de nerprun > que les gens du pays appellent granetlo. Les principaux bois sont ceux du Sambuc , qui appartenaient autrefois à M. De Moos , et qui sont divisés maintenant entre plusieurs particuliers. Le Sambuc est un château ruiné , situé dans une gorge étroite au pied de la montagne de S" «-Cordasse , sur les limites des terroirs de Jouques et de Ri ans. Le château est abandonné ; mais il y a une grande ferme , peuplée d'une vingtaine de personnes. On y cultive le blé et l'épeautre dans quelques parties dégarnies de bois. Ce quartier est très -froid, et la moisson s'y fait d'ordinaire un mois plus tard qu'à Aix.
On est dans l'habitude à Vauven argues et dans les autres pays montagneux de cette région de faire des défrichemens appelés routes dans le pays , de ruptus , rompu , défriché. Nous rendrons compte de cette méthode , qui a de graves iuconveniens , dans le livre de l'Agriculture. Le sol cultivé du territoire de Vauvenargues occupe le vallon et les flancs des collines jusqu'à une hauteur moyenne d'environ 5oo mètres au-dessus du niveau de la mer. La principale récolte est le blé ; on en retire aussi du vin pour la consommation , quelque peu d'huile , des amandes et des légumes.
Le pacage des montagnes est un objet important. Les carraircs pour le passage des troupeaux transhumans viennent de Venelles, par S' -Marc , franchissent la crête de Loubaou , joignent la route départementale de Rians , qu'elles n'abandonnent qu'auprès de Claps. Les troupeaux séjournent aux environs du Puits d'Auson et de Rians , et se rendent ensuite dans les Basses -Alpes.
Les bal) i tans de Vauvenargues sont de petite taille , mais extrêmement forts et robustes ; il y a parmi eux un tel amour du travail que les femmes et les enfans rivalisent sous ce rapport avec les hommes. Il y a deux fêtes patronales , Sainte Victoire , le a£ avril , et Saint Sidoine , le a3 août ; la dernière est proprement la fête du pays ; l'autre est celle de l'ermitage de Sainte -Victoire. On s'y rend en procession dès le point du jour pour célébrer la messe à la chapelle de cet ermitage situé au sommet de la montagne. Il y a toujours à cette fête un grand concours d'étrangers ; il parait positif qu'elle se rattache à la victoire de Marius. nous en parlerons avec détail , ainsi que de la procession annuelle des habitans de Pcrtuis, lorsque nous traiterons des mœurs et coutumes des peuples de la Provence. L'ermitage de Sainte-Victoire est abandonné ; mais on a fait quelques réparations à la chapelle , qui est encore en assez bon état. Au hameau de Claps
il y a aussi un roumevage , le 8 septembre , jour de la Nativité de la Sainte Vierge. Les prix pour la course , le saut et la lutte y attirent la foule , et les baliitaos de Vauvenargues s'y distinguent par leur force et leur agilité.
Les recettes de la Commune , en i8ai , étaient de ioac/ 4.a% et les dépenses, de iooaf aoe. La population est distribuée ainsi qu'il suit : au hameau de Claps , 38 habitans ; au village de Vauvenargues , 386 ; au Sambuc et aux maisons de campagne disséminées , ioi ; total 5a 5.
G. Communes de Venelles — Casfrum de Venelis — VeneUo. — Le seul document un peu ancien que nous ayions sur cette commune est un échange fait , en uga, entre la commanderic d'Aix et Alphonse I", comte de Provence, dans lequel il est dit qu'une maison d'un nommé Bartbe Nègre ou Négrel , provenant de cet échange , fut donnée à Bertrand de Venelles pour l'achat qu'Alphonse fit du château de Venelles : et domam illam dedimus nos Jiertrando de Venelis , pro cmplione quam fecimus de castra de Venelis. Ce Château , aujourd'hui en ruines , porte le nom de Cas tel las.
Le village est bâti sur une colline qui est un des embranchemens de laTrévaressc. Sa situation est très - avantageuse , parce qu'il est abrité du Nord, et assez élevé pour que l'air y circule librement. On y jouit d'une vue très -variée et très - étendue ; les rues y sont étroites, selon l'ancienne coutume.
Le territoire de Venelles est fort étendu ; sa superficie est de plus de aooo hectares. La partie montagneuse qui occupe l'extrémité orientale de la cbatne de la Trévarcsse est en général aride , et on n'y trouve que des bois rampans , quelques bouquets de pins et quelques vieux chênes isolés. Mais la partie qui s'étend au Midi du village est une grande plaine , coupée de petits coteaux et entièrement cultivée ; la vigne , l'olivier et l'amandier y sont d'une belle venue , et les récoltes de blé y sont ordinairement abondantes.
La Touloubre prend naissance dans le territoire de Venelles , non loin du château de S'-IIypolite ; dans la partie de son cours sur ce territoire , elle n'est d'aucune utilité , étant presque toujours à sec hors le temps des pluies. La VaulubièVe , un des affluera de la Durancc , traverse le territoire de Venelles du Midi au Nord , et y cause souvent des ravages. Mais il y a dans plusieurs quartiers , notamment à Belle - Vue , à S'-Hypolitc, etc., des sources asses abondantes pour arroser de grandes propriétés.
Le chemin d'Aix à Mcyrarçucs ne passe pas au village de Venelles , ce qui a été cause que deux petits hameaux , Les Logis et Les Logissons , se sont formes sur cette roule , soit pour tirer quelque profit du passage des voyageurs , soit pour être plus a portée des propriétés rurales. II y a un autre petit hameau , appelé Gaye, tout près du quartier de Roussillct, territoire de S' -Marc. Les maisons
de campagne ne sont pu nombreuses, mais ce sont des ferme* dont In domaine est fort étendu , et qui , par conséquent , sont occupées par des familles nombreuse*.
Les habitons de Venelles sont uniquement occupes des travaux agricoles. Ces occupations les rendent peu communicatifs et peu désireux de savoir ce qui se passe autour deux ; nuis ils virent dans la plus grande union , cl leurs mœurs sont simples et régulières. Les fortunes y sont très-divisées ; mais tous ont leur , et ils font consister le bonheur a le conserver.
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a* Canton de Berre. — Les limites de ce canton sont : au Midi , ligne tirée de l'entrée de l'étang de Vainc jusqu'au chemin qui va de Marignane à Àix par les Milles ; à l'Est , une seconde ligne depuis ce chemin jusqu'à celui d'Aix à Pclissanc ; au Nord , ce dernier chemin jusqu'au logis des Quatre - Termes , puis de ce logis , par une ligne oblique , jusqu'à l'embouchure de la Duransolc ; rt enfin , à l'Ouest, les bords de l'étang de Berre jusqu'à la pointe qui marque l'entrée de
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l'étang de Vaine. Sa superficie est de 335 19 hectares en y comprenant tout l'étang de Bcrre , qui appartient à la commune de ce nom.
Ce canton a six communes : Berre , La Fart , Rognac , felaux , T^entabren et f^itroles.
A. Commune de lierre — Berra — Berro. — Du temps des Romains , la population de la rive orientale de l'étang de Berre était concentrée à Astrometa , ville considérable dont on trouve les ruines au Cap-d'Cfcil , près du moulin de Merveille , à l'embouchure de la Duransolc (1). L'étang portait , comme aujourd'hui , le nom de la ville bâtie sur ses bords , et il parait que les marais s'étendaient fort avant dans les terres par plusieurs raisons que nous avons exposées dans la Géographie Ancienne aux passages précités. La ville d'Astromela fut envahie et détruite vers la fin du 5« siècle lors de l'invasion d'Euric , roi des Wisigoths. Les habitans se réfugièrent, les uns de l'autre coté de l'étang où ils fondèrent la ville d'Istres , et les autres se dispersèrent dans les environs jusqu'au temps où Théodoric ramena la tranquillité et le bon ordre. Alors attirés vers les bords de l'étang par les avantages que leur procuraient la pèche et le commerce , ils se rassemblèrent à la pointe de terre qui est entre l'étang de Berre et celui de Vaine , et y bâtirent un bourg auquel ils donnèrent le nom de Cadarosc. Nous ne connaissons pas l'étymologie de ce nom (a) , mais nous savons par plusieurs actes authentiques que du temps de Charlemagne et de ses successeurs , Cadarosc était la résidence du vicaire ou viguier du comte d'Arles, et que ce magistrat y rendait publiquement la justice sur son tribunal (3). Le nom de Caderosc s'est conservé dans la chapelle de N. D. de Caderot , située près de Berre , et en grande vénération parmi les habitans du pays.
Nous ne savons pas pourquoi cette ville prit plus tard le nom de Berre. Ce qu'il y a dc^ certain , c'est qu'elle jouit de bonne heure du droit d'envoyer un député aux États. Ce député assista aux État* de i3a3 , tenus à Aix le 1" février. Le roi René érigea celte ville en baronnie en faveur de Charles Du Maine son neveu , à qui il la céda avec son territoire , l'étang du même nom et ses dépendances. Durant les guerres de religion , Berre devint une place forte qui avait une certaine importance. Le duc de Savoie , appelé en Provence par les Ligueurs ,
(1) Voy. pag. 146 à 199 , sqS et 346.
(a) Les habitant du pays racontent l'histoire merveilleuse d'an bteuf qui traversa a la nage Fltang de Vaine et fit découvrir une statue en bois de la Vierge t enfouie au mène endroit ou est maintenant la chapelle de N. D. de Caderot. Ils disent que ce nom vient de ce que cette statue était de bois de rade , nom qu'an donne en Provence à une espèce de genièvre. De eadé-tatq , bois de genièvre , est venu le nom de Codera* ou Cadrroi , donné a la chapelle , et ensuite à la ville.
<3> In Cadartuco eUlo , in mallo publia) anlt liothberium rkarium de lira itlustri Adailxrio comité, rte (Grand Cirtukire de S<- Victor , foL q ). Voy. pag. 33c. et 33t.
s'en rendit maître en 1591 , après l'avoir assiégée dans les formes. Il y mit garnison , et ce ne fut qu'au traité de Vcrvins qu'il s'obligea de la restituer dans deux mois. En effet, le 1" août 1598, Vi tell y , gouverneur pour le duc de Savoie , remit la place au duc De Guise , et les Etats de Provence fournirent des vivres à la garnison durant son retour à Nice. Depuis cette époque les fortifications ont été négligées et les remparts ne peuvent plus être considérés que comme un mur d'enceinte.
lierre est située sur les bords de IVtang de Vainc et dans une situation trèsavantageuse. Les rues sont alignées et les maisons assez bien bâties. Le port est sur et la plage fort commode. 11 y a plusieurs môles pour faciliter l'embarquement et le débarquement des marchandises. L'église paroissiale est dédiée à la Sainte Vierge , et l'on célèbre la fête le i5 du mois d'août , jour de l'Assomption ; cette fête est très-brillante et attire un grand concours d'étrangers. Les dehors de la ville sont fort agréables , surtout en suivant le grand chemin jusqu'à la chapelle de N. D. de Caderot II y a deux cours pour la promenade , appelés l'un Le Fer-à-Çheval , et l'autre La Demi-Lune. Il n'y a pas de fontaine, et on a établi dans le seul puits dont l'eau soit potable une pompe qui est souvent dérangée et exige de fréquentes réparations.
Le territoire de Berrc a 1997 1 hectares de superficie; mais les étangs de Berre et de Vaine , qui appartiennent à la commune , occupent plus des quatre cinquièmes de cette étendue. Nous avons assez parlé de ces étangs dans noire premier livre. La pèche y est abondante et forme la principale ressource des habitans; mais nous renvoyons au livre de l'Industrie les détails qu'elle comporte et aussi tout ce qui a rapport aux salins.
La limite du territoire commence au fond de l'étang de Vainc , passe par le château et la tour de Bruni , coupe l'Arc au-dessus de S'-Estève , remonte presque jusqu'aux sources de la Duransole , et redescend cette petite rivière jusqu'à son embouchure dans l'étang; de Berrc. Tout ce terroir est en plaine, à l'exception de quelques petits coteaux , qui sont anx environs du château Bruni. La rivière de l'Arc traverse cette plaine , qui est le produit de ses alluvions , de l'Est à l'Ouest , en se courbant vers le Sud de manière à former un demi - cercle. Un canal d'arrosage , dont la prise est près du pont du chemin de La Farc , décrit une courbe en sens contraire de l'Arc , et vient se jeter à l'étang de Vainc , audessous d'un moulin à deux tournons , appartenant aux hoirs du sieur Gordes. Les propriétaires riverains ont le droit d'arrosage une fois par semaine , durant vingtquatre heures. Malheureusement , ce canal est quelquefois à sec dans l'été , et l'Arc fait assez souvent des ravages dans le temps des grosses pluies.
Toute la partie du territoire qui est sur la rive gauche de l'Arc , depuis cette rivière jusqu'à l'étang de Vaine , est cultivée , à l'exception d'un grand marais appelé Les Pafy, qui produit du fourrage d'une médiocre qualité. La partie cultivée est //. III
plantée en oliviers et amandiers , qui sont de la plus belle venue , et que le froid de 1820 n'a pas excessivement maltraités. Le sol est fertile et produit plus de grain qu'il n'en faut pour la consommation du pays. Il y a aussi quelques vignobles qui produisent beaucoup de vin , mais d'une qualité très -commune.
La partie du territoire qui est sur la rive droite de l'Arc , entre cette rivière et celle de la Dnransolc , n'est cultivée que sur la lisière orientale. Tout le reste est un marais d'un médiocre produit. Le terrain se relève un peu en approchant de l'étang de Brrre , pour former une espèce de terrasse ou de quai naturel : c'est ce qu'on appelle le Cap-d'(l£il. C'est sur cette terrasse qu'était la ville d'Aslromela, dont le port était dans un enfoncement qui a été comblé depuis. Un aqueduc , dont on voit encore les ruines , y portait les eaux de l'Arc. Les rues de la ville peuvent encore se distinguer dans les endroits où l'on a semé du blé : car là où sont les fondations des murs , l'herbe est chétive et n'arrive pas a parfaite maturité, tandis que dans les carrés le grain est de la plus belle venue. Depuis quelques années , le propriétaire de ce terrain a fait des défricheinens qui ont mis à découvert des ruines considérables, parmi lesquelles on remarque des fondations de murs en belles pierres de Calissannc et des restes de bains (1).
fi) Comme l'existence «le ta ville d'Astromela rar te Cap-d'Œil est d'un grand intérêt pour U géographie, nous allons rapporter, U plu» succinctement possible , le* nouveaux rensrignemens que s'esl procure M. Négrel-Féreud , envoyé sur les lito* pour cri objec et pour vérifier 1rs olwervalion» de M- Toulouse»,
L<? hameau de Maurand , pris de l'embouchure de l'Are et sur U rive droite , a été biii avec les pierres de uille et les moellon» tirés de» ruines d'Astroraela, M. Négrel a trouvé, dans une pile à fouler le raisin, un cippe arec cette inscription :
v . . . hellems
V$L. HELENE M.VFRl PHSSIMR.
M. Etienne , propriétaire de Maurand , a mmutr a M. Négrel oiw multitude de tombeaux en briques , qu'il a découverts en plantant sa vigne. Ils sont disposés sur plusieurs lignes parallèles de l'Est i l'Ouest, de manière que les pieds des cadavres sont tous dirigés vers le soleil levant. Ce» tombeaux contiennent diftVrens vases avec de» médaille», qui ont été dispersées par 1rs paysans. M. Etienne est venu S temps pour empêcher la destruction complète de ce» tombeanx ; il en a lait replacer plusieurs dans la terre, ci il en a conservé trois intacts, qu'il n'a pas même voulu découvrir.
Un peu au Nord-Ouest de Maurand est JVnipl.iu-ment de l'ancienne Atfromeia , qu'on nomme jUarilirna dans le pava, d'après l'opinion de Papon, qu'on croyait fondée. Cet emplacement , rcconoaissalile , comme nous l'avons dit, par les nuances dans la croissance du blé, est fort vaste et conduit jusqu'aux bords de l'étang. A l'aide de M. Etienne, qui a furfiittuient étudié le terrain, M. Négrel suivit le» reste» d'un quai sur une longueur de mille pat , précisément Ji l'endroit que M. Toulouaan avait désigné. Ce quai pan du Cap-d'Œil sur le» bord» mime de l'étang , rentre a angle droit dan» les terre» , et , traçant un demi -cercle, vient se terminer encore & l'étang. I* port qu'il enfermait a été comblé par les allnvions de l'Arc. Le» anciens du pays se souviennent de l'avoir vu encore rempli par les eaux de l'étang. Beaucoup de pierres ont été enlevées du quai ; mai» on n'en perd jamais la trace. L'ancien port est plus bas de drux mètres que le quai, et on n'y a trouvé que de la *asc rl point de ruines. Le rivage du port est en talus dans tout» sa circonférence ; il n'y a pas moyen dr se refuser & l'évidence. Au* environ» du quai , on
DES BOUCHES-DU-RH0i\E.
Les marais qui entourent la ville de Bcrrc en rendent le séjour malsain , et les Givres d'accès y sont très-communes. Il n'est pas rare de voir des personnes cher lesquelles ces fièvres persistent et deviennent , pour ainsi dire , habituelles. Durant les mois de février , mars et avril , il règne des brouillards qui sont surtout préjudiciables aux bestiaux. Le dessèchement des marais serait le seul remède à apporter à ces maladies ; mais c'est une opération qui serait très-coûteuse , et qui même présente de grandes difficultés. On est pourtant parvenu à dessécher complètement l'étang dit de la Palissade , qui avoisinait la ville ; et , sans entreprendre de nouveaux travaux de ce genre , il suffirait de veiller à l'entretien des fossés de vidange , de manière à empêcher que les eaux n'y fussent point stagnantes.
La pèche , l'exploitation des salins et divers genres de travaux faciles procurent à la classe inférieure une certaine aisance et de longs intervalles d'oisiveté , pendant lesquels il s'introduit une sorte de dissipation et quelque relâchement dans les mœurs. Aussi l'instruction religieuse y devient-elle d'autant plus nécessaire sous ce rapport , qu'elle a encore à combattre l'ignorance , qui maintient celle même classe dans des superstitions quclquefo's ridicules et toujours fâcheuses. Cependant l'esprit public est généralement boa , et se prononce fortement quand il s'agit de comprimer les scandales et de maintenir l'ordre et l'harmonie. Au surplus , le pays offre tant de ressources , qu'il n'y existe point de mendians , et la haute classe sait occuper avec fruit à la culture des terres les pauvres gens qui sont dans le cas de manquer de travail.
La population de Berre , d'après le recensement de i8ao, est de 163a âmes, dont i345 dans la ville, et 377 à la campagne.
( ordinaires en 1831 3733' 30') _ ,
Hecetles { . . ' } Tôt ai 5iiofo7'
( extraordinaires... i3<)7. 87 )
Dépenses
{ordinaires 358 1. q5 ) _ J \ Total 378i. 95
extraordinaires... 300. » J
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voit de* reitei Je bassin* ou l'eau arrivait par an aqueduc don! U prite r»t fur l'Arc A une grande distance. Le» bassins ont été en partie détruit* par le* propriétaire* , mais Ici eau j arrivent encore par le* infiltration* de l'aqueduc.
Toute la plaine a été fouillée dan* tou* les *en* par If* tiabitan*, qui en ont enlevé Ir* matériaux pour bâtir leur» tnai*on* de campagne. A Merveille , il y a dru» gros tronçons de colonne* «ur le* bord* de l'étang et lubmergé* ; il* ont an moin» *ix pieds de diamètre. On a tiré de cet endroit de gro* bloc* de marbre , et il parait qu'il y avait U un temple. L'emplacement de la ville indique encore deux quartier» distincu l'un autour du port t oà le* rue* ont la direction de l'Est à l'Ouc*tf et l'autre du coté de Met* vrille , où le* rue* »ont dirigée* Nord et Sud. Ce» détails ne peuvent lai**er aucun doute sur l'existence d'une grande ville en cet endruit , et cette ville , d'apre* ce qui a été etpo*é Jau U partie géogrspluqnr , ne peut être que l'ancienne Attromtia ou MtutromtUt.
B. Commune de La Fare — Fara — La Faro. — M. Ricard , maire de La Farc , qui nons a envoyé une excellente notice de cette commune , pense que l'origine du village date du i3' siècle ; et , en effet , ce fut sous le dernier prince de la maison de Barcelone, Raymond -Bérenger IV , que les habitans disséminés se réunirent autour du château , qui fut donné à une famille catalane , qui portait aussi le nom de Bérenger. En i3a8 , le seigneur de La Fare , Berengeris de Fard , servait en Italie sous les ordres du duc De Calabre , et il est mentionné avec distinction dans les titres de ce temps , apportés de Naplcs par le P. Papon. Les habitans du pays , écartés des grandes routes et adonnés tout entiers aux travaux de défrichement et de culture , demeurèrent étrangers aux troubles qui agitèrent la Provence , et , aussi inébranlables dans leur devoir envers le souverain que dans leurs sentimens mutuels d'affection , ils surent au milieu des orages conserver le calme et le bonheur.
De toutes les communes du département il n'y en a pas où les traces du séjour des Romains soient plus nombreuses. Sur la rive droite de l'Arc et près du pont , en faisant une plantation d'amandiers , on a trouvé plusieurs centaines de vases de terre et quelques-uns en plomb; ceux de terre ont tous été brisés; ceux en plomb sont cylindriques , et contiennent des cendres et des restes d'osscmens ; dans tous on a trouvé des médailles impériales. Sur les confins des territoires de La Farc cl de Bcrrc , M. Rourc a trouvé un mausolée surmonté d'une colonne et enfermant des urnes funéraires , des lacrymatoires , des lampes sépulcrales et quantité de médailles. Ces objets furent donnés à M. De S1 -V incens. Récemment le même M. Rourc a extrait des décombres d'une villa une belle mosaïque , qu'il a placée à la porte d'un grenier à foin ; à côté , dans la propriété de M. Vincent, qui est sur le territoire de Berre , M. Négrcl-Fcraud a vu encore en place un pavé eu mosaïque entre de grandes ruines, dans lesquelles sont des conduites en plomb et des aires pavées , qui ont dû faire partie de quelques fabriques comme celles de Séon. Il résulte de ces faits et d'autres de même genre, que du temps des Romains la commune était très- peuplée, et c'est cette même population éparsc dans les campagnes , qui , lors de l'invasion des Barbares , se réfugia sur les hauteurs et s'y agloméra pour pouvoir opposer quelque résistance.
Le village de La Fare est situé au pied des collines supérieures qui forment la chaîne d'Èguillcs et qui partagent les eaux entre l'Arc et la Touloubrc. Il est bâti sur une pente douce qui domine une plaine de trois lieues de circonférence. Il s'élève en amphithéâtre du milieu d'une forôt d'amandiers et d'oliviers qui croissent et se développent à l'abri du vent du Nord repoussé par les barres de rochers qui dominent le pays. L'horizon , borné au Levant par les collines de Coudoux et le Pic de Vclaux , s'étend et s'agrandit du côte du Midi et du Cou-
Diaitizer
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chant , et l'œil , parcourant un espace immense , voit se confondre dans le lointain les montagnes de Châteauncuf et de S' - Mitre , arec les étangs de Bcrre et de S* -Chaînas. Rien ne manquerait à cette heureuse situation s'il y avait des sources d'eau vive , et la nature du lieu semblerait le promettre. Cependant il n'en est pas ainsi , et les haliitans sont réduits à un seul puits » auquel ils ont adapte une pompe qui exige de fréquentes réparations. L'église , dédiée à Sainte Hosalic , est assez grande pour le pays et assez bien ornée ; le presbytère , qui y est joint , est conforme à sa destination. Mais il n'y a point d'hôtel de ville , et la commune est obligée de louer une partie de maison pour le bureau et les archives. La Farc jouit d'une douce température et d'une atmosphère extrêmement saine; aussi les maladies y sont rares, et les habitans y poussent loin leur carrière.
Le territoire a i3a.£ hectares de superficie , dont 80 pour le sol forestier de la commune , qui se divise en deux parties , les terres gastes et la Bosque. M*' De La Farc a aussi un bois fort étendu ( a5o hectares ) qu'on appelle Le Coussou : il est assez bien fourni de chênes et de bois rampans ; on avait commencé à le défricher , mais l'administration forestière arrêta les travaux. La dévastation des bois a occasionné le ravinement du sol , principalement dans le vallon de Saintc- Hosalie , qui est dans un état complet de bouleversement Kn général , les torrens causent de grands ravages dans toute la partie montagneuse qui est au-dessus du village , et le pays est exposé à de grands dangers dans le temps des grosses pluies.
La partie inférieure du territoire est cultivée avec beaucoup de soin ; on y recueille peu de blé et de vin ; mais les oliviers , avant le froid de i8ao , qui les a si fortement frappés , y donnaient d'abondantes récoltes ; les amandiers y donnent encore d'assez grands produits. La rivière de l'Arc longe le territoire pendant environ une demi -lieue , et offre aux troupeaux des abreuvoirs commodes. L'n canal d'arrosage , dont la prise est à une lieue à l'Est du village , arrose environ la vingtième partie du terroir et rapporte les eaux à la rivière , précisément où est la prise d'eau du canal de Bcrre. Le canal de La Fare a un mètre carré , et porte deux moulans d'eau qui font tourner un moulin à farine et un moulin à huile.
Les habitans de La Fare sont laborieux et appliqués à leurs exploitations agricoles. Ils ont dans tous les temps montré le meilleur esprit , et ils se mettent peu en peine de ce qui se passe autour de leur pays ; ils ont soin seulement de se tenir au courant du prix des denrées , et fréquentent les marchés d'Aix pour y trafiquer avantageusement de leurs récoltes. La population de la commune est de iaia âmes, d'après le recensement de i8ao , dont 8i3 au village, et 3nQ disséminées dans les maisons de campagne.
Recettes Dépenses
ordinaires en i8ai. ia3a' 6a*
extraordinaires .... ag . »
ordinaires 1 1 58 . 98
extraordinaires. a5. »
Total
Total
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C. Commune de Rognac — Castrum de Rochonao — Rougnac. — On ne connaît point l'historique de cette petite commune , qui est formée de plusieurs hameaux dont on trouvera la nomenclature à la fin de l'article. Au hameau principal se trouve une petite église fort jolie qui, en 181a , a été réparée et mise en bon état, ainsi que le presbytère , aux frais des h ah i tans , qui se sont cotisés pour cette pieuse et honorable entreprise. Il n'y a d'autre eau que celle des puits , et clic n'est pas très -saine ; mais à un quart de lieue de Rognac il y a la fontaine de Canorgue qui arrose la propriété de l'ancien seigneur et dont les hahitans ont l'usage. L'hôtel de ville est dans uue maison que l'on afferme. L'église est sous l'invocation de S'« Marie -Madeleine ; mais le patron du pays est S' Jacques dont on célèbre la fète le 1" mai , et le train est très-fréqucnté par les babilans des communes environnantes. La situation de Rognac et des divers hameaux de la commune est très-bien choisie. Elle est au pied d'une barre de rochers , formant un grand escarpement , qui s'étend de Vitroles jusqu'à Velaux. Cette barre , du côté de l'Ouest , est bordée de collines au pied desquelles s'étend une petite plaine qui entoure le fond de l'étang de Vainc. Ccst dans celte plaine que les hameaux sont dispersés à peu de distance les uns des autres. En 1713 , les Étals de Provence volèrent la construction d'un petit môle sur l'étang de Vaine pour faciliter l'embarcation des vins de Rognac. Ce môle est encore en état , et les Génois viennent toutes les années y charger les vins de la contrée. Le voisinage des marais de Bcrre porte leur funeste influence jusqu'à Rognac , et y cause des lièvres d'accès qui y sont pourtant moins fréquentes et moins tenaces qu'à Rerre.
Le territoire de Rognac a 1739 hectares de superficie, dont 3oo en terres gastes , {o en bois appartenant à des particuliers , et le reste en terrains cultivés. Les terres gastes n'ont que du bois bas , et la commune retire 3oof du pacage. Sur le bord de l'étang il y a des tamaris et des peupliers qu'on pourrait multiplier davantage. La plaine est cultivée avec beaucoup de soin et présente pour ainsi dire un jardin d'oliviers. Dans la région supérieure il y a des vignobles et des amandiers. La partie de la plaine qui est au bord de l'étang est cultivée pour le blé; mais elle est sujette aux inondations.
Les babilans de Rognac sont assez portés à la dissipation i ils aiment passion-
la danse , et se réunissent tous les dimanches après l'office pour se livrer À une gatté Tranche qui , quoique un peu bruyante , n'amène jamais rien de fâcheux. Du reste , le peuple est laborieux et bon ; la plus grande union a toujours régné dans le pars , et l'esprit public y est essentiellement tourné vers tout ce qui est bon , iilile cl raisonnable.
„ C ordinaires en 1821. toao' q8< 1 _
llereltet { . £ i Total. ,386' 84 <
( extraordinaires 365. 86 }
... f ordinaires 1148. 85 ) _ ,„ „
Dépenses 1 . J Total ,a;8. 85
( extraordinaires 100. >• 3
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Tableau de la Population de la
<A? Rognât en i8ao.
NOMS DES LIEUX
tlognae
Le» Richard
I.O Brru
\*% Cetari
La Batlidaaae
Srragauaae
Le Ja» d'Vbaud
L» Hit- Noire.
La Grande- ISaiiidr La Bastione La Jarbine.
QUALIFICATION
Villa!»
Hamean.
id.
Quelque» i
id.
id.
id.
id.
Maiton boorgroiw..
Auberge et Fei
f Ferme.
id.
Maison de campagne. .
TOTAL de la Population.
POPULATION
DISTANCE D'AIX ( bureau de porte ) ,
fid.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
D. Commune de Velaux — Velaucium — Velau. — On trouve dans le territoire de Velaux des amas d'ossemens humains , des armes tranchantes' , des fers de piques et de javelots , principalement sur les bords de l'Arc et à l'Est <]u village. Il paraît que Marius , ou du moins quelques détachemens de son armée
joints aux habitai» 3u pays , attaquèrent les Barbares durant leur passage dans cette partie de la vallée de l'Arc et en détruisirent une grande partie. On trouve aussi dans les environs des ruines de villa et des restes de la puissance romaine. Ici , comme dans une multitude d'autres lieux de la Provence , les habitans qui , durant les temps de la puissance des Romains , avaient vécu tranquilles dans les maisons de campagne , se rassemblèrent sur la hauteur pour se soustraire aux ravages des différens peuples barbares qui inondèrent la Provence. Le seigneur fit bâtir un château sur une éminenec , et les habitations se groupèrent autour pour former un village. Sous le roi Ilené , la seigneurie de Vclaux appartenait à Jordan Bricc , grand maître rational , comme il conste par un titre de t435 (i).
Vclaux est situé au-dessus d'une colline qui termine au Nord la barre de Hognac et forme dans la vallée de l'Arc une sorte de promontoire qui s'élève au-dessus de toutes les collines environnantes , et qui par son prolongement force la rivière de faire un grand détour vers le Nord. Le village est dans un site pittoresque et jouit d'un air pur et salubre. L'église , le presbytère et l'hôtel de ville sont en bon état ; mais il n'y a ni fontaines , ni puits , et les habitans sont réduits à se servir de citernes pour les usages domestiques. Un bureau de bienfaisance, dont les revenus sont très-modiques , suffit cependant pour soulager le petit nombre d'infirmes qui ne peuvent subsister de leur travail. Tous les chefs de famille possèdent quelque bien , et les soins qu'ils donnent à leurs terres leur procurent de l'aisance.
L'étendue du territoire de Vclaux est de sg8o hectares. Les bois qui y existaient ont tous été défrichés , et les collines qui étaient naguère fournies de beaux pins , sont aujourd'hui d'une affreuse nudité. Quelques particuliers ont des pinèdes qu'ils ont bien de la peine à conserver , parce que le manque de bois oblige en quelque sorte les habitans les plus pauvres à y avoir recours pour le chauffage. La partie basse du territoire est dans la vallée de l'Arc , qui étant plus exhaussée sur la rive gauche que sur la droite , ne peut pas être arrosée par les eaux de la rivière. Cette partie est complantéc en oliviers , et les vignobles occupent les collines. L'huile est la principale récolte du pays. Le pont de Vclaux a été construit d'après une délibération des États de Provence tenus à Draguignan en 1647.
Il y a deux foires à Velaux : l'une le troisième lundi après Pâques , et l'autre le 36 août. Les habitans ne s'occupent ni de commerce , ni d'industrie. Ils sont tous agricoles « et les travaux de la campagne absorbent tous leurs momens. Ils passent pour être d'un caractère peu maniable , et cependant par une extrême crédulité , qui vient de leur ignorance , ils sont susceptibles d'être abusés sur les
(1) Datum Aiiuit per magnifitum mUitrm , /urit utriutque prn/etiortm Jordanum Britii , dominant de r CMOm. 10 , magnum* rrx/.r inrui auiue fMJZr>* . >na*tslni>n raitonuiem.
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véritables intérêts du pays , et sous ce rapport , les autorités locales ont besoin de redoubler de xèle et de vigilance. La population aglomérée du village est de ma Âmes, et celle des maisons de campagne ou fermes disséminées de 7^5 ; en tout 1857. En 1816 elle n'était que de 1168. Cette grande augmentation vient de l'extension des défriebemens.
Recettes en 1831 i535f67'
Dépenses. i.;5o. 90
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E. Commune de Ventabrtn — Ventabrtnius — Vtntabrtn. — Les Romains ont laissé dans le territoire de cette commune des restes nombreux de leurs établissement et des signe* évidens de leurs expéditions militaires. Au quartier appelé Fontde-Vicari , au pied de la montagne du côté du Nord 1 dans la propriété de M. Jauflret , il y a des ruines d'un temple et d'autres bâtimehs. Un fragment de marbre , tiré de ces ruines et conservé dans le château dit de la Baronne , porte une inscription mutilée dans laquelle on distingue les caractères suivans :
AMNO XXVIII. H... LVD.... IMPERANTE. M... IN DIE III On a
trouvé , soit dans ces ruines , soit dans d'autres répandues dans tout le terroir , un grand nombre de médailles consulaires et impériales. Les médailles de Ni oies y sont aussi très-communes ; ce qui a porté quelques personnes du pays à émettre l'opinion que Ventabrcn était une colonie nimoise. Mais ces médailles de Nîmes sont communes dans tout le département, et il parait qu'elles ont servi pendant long-temps de monnaie courante.
Nous avons décrit dans la partie géographique (1) , et nous avons lait graver dans la planche X de l'atlas le camp retranché appelé aujourd'hui Le Caslellas , situé au quartier de Roque-Favour , vis-à-vis le rocher appelé Baou de Marias. Sur le chemin de Ventabrcn à Velaux , près de l'Arc , est un roc taillé pour le passage d'un seul homme. Au delà de cette brècbe se trouve une esplanade sur laquelle il y a des traces d'un ancien camp. C'est là qu'on a trouvé en divers temps des fers de lance , des vases de terre , des pièces de monnaie , et une statue en marbre représentant une femme assise , de la hauteur de deux pieds. Cette statue , qui pendant long-temps est restée dans le jardin du curé , a été brisée , et les fragment ont disparu. Il y a aussi des traces évidentes d'une voie militaire qui parait avoir été construite au temps de Marius.
La population romaine dispersée dans les campagnes se réunit pour sa défense et fonda le village de Ventabren , qui parait tirer son nom de son exposition à
(i) Va». pa«. ûj.
tous les vents. En effet , le village est bâti , comme celui de Velaux , sur une hauteur » et I a'r Y est d'autan^ pins vif , que la vallée de l'Arc imprime toujours de l'agitation dans l'atmosphère. L'église, le presbytère et l'hôtel de ville sont bien entretenus. Deux fontaines un peu éloignées du village suffisent aux besoins des babil ans. Au-dessus du village , qui est sur le penchant de la colline , on voit les ruines d'un ancien château bâti par la reine Jeanne. De ces ruines le point de vue est magnifique ; l'observateur , placé comme dans un panorama , voit dans une horizon circulaire la nier , la tour de Bouc , la ville de Martigucs sortant du sein des flots , les vastes plaines de la Crau et de la Camargue , la chaîne des Alpines, les collines de Salon, S'-Picrrc-de-Canon , le Caronte , au-dessus de Péliwanc , le Mont-Ventoux , ic Lébcron , les Basses-Alpes , S"-Victoirc , la S^-Baume , les montagnes d'Allauch et les tles du golfe de Marseille.
Outre le village de Ventabren , il y a dans le territoire de la commune plusieurs hameaux dont nous donnons l'cnumération à la fin de l'article. Le pins considérable est celui de Coudoux , qui a une église et un presbytère comme Ventabren. Nous devons citer aussi l'ermitage de S* - Honorât , situé un peu au Nord du Caslellas. C'était jadis un monastère dont les ruines subsistent encore. Ce monastère était occupé par des moines de S'-Benott , sous le titre de Prieuré Claustral. Il dépendait dans l'origine du monastère de Lcrins ; mais l'empereur Conrad l'unit , vers l'an 966 , à l'abbaye de Mont-Majour pour y rétablir la discipline qui s'était relâchée. L'ermitage qui a succédé à ce monastère est au fond d'un vallon étroit et solitaire. M. Joseph Ponrc , ancien négociant de Marseille , s'étant dégoûté du monde après des revers inattendus , acheta ce local et repara l'ermitage qu'il habite encore aujourd'hui et où il fait l'édification du peuple par sa piété et ses vertus. Il a planté et il cultive avec beaucoup de peines et de fatigues le petit terrain annexé à l'ermitage. Ce qu'il en relire étant insuffisant pour sa subsistance , il reçoit les aumônes des fidèles et fait la quête dans les environs. On fait la fite à cet ermitage le 16 mai, consacré à S' Honorât , évèque d'Amiens, que le peuple confond par erreur avec 1'évôquc d'Arles du même nom dont on fait l'office le 16 janvier.
Le territoire de Ventabren est de 3g 10 hectares , dont 800 pour les terres gastes, qui sont affermées par la commune pour le pacage des troupeaux. La rivière de l'Arc traverse le territoire , mais ne l'arrose pas. I* canal de La Farc a sa prise dans le terroir de Ventabren. Le sol est soigneusement cultive ; il est planté en oliviers et amandiers. Dix moulins d'huile travaillent dans les années de récolte. Le blé, le vin et le fourrage ne sont point en proportion des besoins du pays. On a établi à Roque-Favour un martinet à cuivre et une blanchisserie de toiles.
C'est là toute l'industrie du pays. Les habitans de Ventabren , comme ceux des vijlajcs voisins , ne s'occupent que d'agriculture. Ils sont unis eutre eux et affee-
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lionnes pour les étrangers. Daos toutes les occasions difficiles ils ont (ait preuve de sagesse rt de fermeté , et jamais ils ne se sont crus autorisés par de mauvais exemples à méconnaître la voix du devoir et de l'obéissance aux lois. Uniquement occupés de leurs travaux durant la semaine , ils s'acquittent le dimanche de leurs devoirs religieux , et leurs divertissemens , animes de la plus franche gaîté , ne jamais suivis de désordres et de scandales. Us doivent ces fréquentes qu'ils ont avec la ville d'Aix.
( ordinaires en 182 1.. 1640' 01e 1
( extraordinaires 4*3- *' ;
... ( ordinaires 1873.
Dépenses J
Recette
extraordinaires. 7.
Total ao63 ' a3 '
Total. 1889. 5i
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Tableau de la Population de la Commun* de Ventabren en 1820.
NOMS DES LIEUX
Grand - Coudoua .
Le» Clattriers
Petit - Le*
Le» Goure,. m lo ni
Vantubière
Moulin du Pont.
Roqua - Pavour. . .
Clumo de M.
Venlabren.
La Baronne.
MaUon» de
QUALIFICATION
Hameau
id
Ferme
Moulin a farine. . . .
Martinet et BUnclitaterie
TOTAL de la Population
POPULATION
MO
10S ■33 •G ji
DISTANCE D A1X ( bureau de po»tr ) ,
•a lÀtm ri At p.M»
F. Commune de VitroUs— VUrola — Vitrolo ou Vitroro. — Les Romains avaient des i-ublissemens à Vitroles , et on a trouvé dans plusieurs parties du territoire des médailles impériales, des vases , des fragmens de marbre avec des inscriptions, et des pavés en mosaïque. Après la domination romaine , les habitans du pays se réunirent et se fortifièrent sur un roc escarpe qui domine le village et où on voit les ruines d'un château-fort. Les Sarrasins ravagèrent la contrée sans pouvoir sr rendre maîtres de ce château ; ce qui ne les empêcha point de faire quelque séjour
dans les environs , puisqu'on y voit des tombeaux qu'on croit être sarrasins et dans lesquels on a trouvé en effet quelques monnaies arabes.
Le privilège accordé en 1164 à l'église de Marseille , par Frédéric Barberousse, fait mention de Vitroles et des salins qui étaient sur les bords de l'étang de Vaine. On voit par ce titre que Vitroles , tout son territoire et l'étang de Vaine appartenaient à l'église de Marseille. Il y avait anciennement un autre petit étang appelé l'Etang de Lion , qui est aujourd'hui desséché et converti en salin. Quelques personnes croient que c'est l'étang de Leonio ou Leguino , qui est désigne dans plusieurs anciens titres que nous avons rapportés dans la partie géographique (1). Nous ne partageons pas cette opinion , et nous avons exposé , dans l'endroit précité , les motifs qui nous portent à placer cet étang-là où sont ceux de Ligagnau et du Galéjon. Nous pourrions appuyer notre manière de voir de plusieurs autres preuves si cela était nécessaire.
Le village de Vitroles est bâti sur une colline qui domine toutes les autres et qui permet à l'observateur d'étendre sa vue sur toute la région des étangs. Sur le haut de cette colline était le château , remplacé aujourd'hui par un ermitage et par une chapelle dédiée à la S" Vierge , qui est en grande vénération dans toute la contrée. De cette chapelle on monte par un escalier taillé dans le roc à une esplanade , au-dessus de laquelle est une ancienne tour servant aujourd'hui de clocher et de prison, et dont la hauteur cause de l'étonnement et de l'admiration. Le village , qui est au-dessous de ces anciens monumens , est bâti avec peu de régularité , selon l'ancienne coutume. Il y a une église , un presbytère et un hôtel de ville qui n'ont rien de remarquable. Il n'y a pas d'autre eau que celle des puits ; mais on a commencé des travaux pour l'établissement d'une fontaine dont on a découvert la source.
L'air est salubre dans le village et sur les hauteurs ; mais dans les parties basses et voisines de l'étang , les fièvres d'accès sont assez communes. En i8i3 , il y eut une épidémie qui enleva beaucoup de personnes. Ce pays est connu aussi par une maladie particulière que l'on désigne sous le nom de Lèpre de Viiroles, que nous avons déjà décrite d'après les observations du docteur Valcntin (2).
L'étendue du territoire est de 35o3 hectares. Les terres gastes et les bois en occupent environ 600. Les terres gastes communales ont été rayées du sommier forestier communal d'après les réclamations de Madame De Marignane. Le bois de Servarcngue , qui -est très-étendu , a été légué à l'hospice de Vitroles par testament de Jean-Antoine Guiran , en date du 7 août 1791. Il y a encore une grande forêt , celle de Montvalloo , sur les limites du terroir de La Penne. Tout
(0 Vojr. i»r.
(1) Voy. 10m. ]«', vt. 911 «1 «;„
ce sol forestier est assez bien garni de pins et de bois rampant ; ce qui est d'une grande ressource pour le pays.
Le sol cultivable produit de l'huile , des amandes , du blé , du vin , et des mûriers qui fournissent d'assez belle soie. Il y a dans le pays seize moulins à huile , quatre moulins a farine dont deux à vent , plusieurs tirages de soie , des salins et une grande fabrique de soude. On a trouvé dans les tranchées faites pour le chemin de Vitroles , du Calcaire Oolitique dont les noyaux a couches concentriques offrent des couleurs variées et agréablement nuancées. Cette roche est susceptible d'un beau poli et peut être employée comme les marbres.
Les habitans de Vilroles ne s'occupent que de la culture des terres. Ils sont sobres et laborieux ; mais Us passent pour ôtre fins et intéressés. On remarque aussi parmi eux quelques semences de division , qui cependant n'ont pas eu de suite , grâces à la vigilance de l'autorité locale. Du reste , l'esprit public y est bon et ne s'est point démenti dans les circonstances les plus difficiles. ( ordinaires en i8ai.. i756f 77 1 ■) _
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3" Canton de Gardant. — Ce canton est borné à l'Ouest par celui de Berrc , au Midi par les cantons de Marseille , à l'Est par ceux de Roqucvaire et de Trcts , et au Nord par les cantons d'Ajx. Sa superficie est de 17206 hectares. Le sol est montucux et coupe de vallées fertiles. L'exposition générale est au Nord , à cause de la chaîne de l'Etoile et de ses prolongcinens vers l'Est , qui bornent le canton de Gaidanc du côté du Midi.
Ce canton renferme sept communes : Gardane , AlberCas , Cabriés , Les Pennes , Mimet , Septèmes et Simiane.
A. Commune de Gardane — Gardana — Gardano. — - C'est une opinion généralement établie parmi les habitans de Gardane , que ce nom fut donné a cette commune par la reine Jeanne , qui en passant par ce lieu y tomba malade et y séjourna jusqu'à sa guérison. Il est bien possible que la reine Jeanne ait passé par cette ville et y ait fait quelque séjour *, mais nous avons des actes authentiques qui prouvent que Gardane existait sous ce nom bien avant cette époque. Elle est mentionnée dans la bulle de Grégoire VII (1079). Dans un titre de 1337, nous trouvons parmi les témoins signés , Hugo de Gardanâ- Vers le même temps » sans qu'on puisse savoir la date précise , Mathicuve , fille de Bertrand de Berre et femme de Pierre Rolland , exige que le pèlerinage ou roumevage se fasse ad ecclctiam S. Valentini sUam in Castro GARD AN M.
Il est donc évident que la fondation de Gardane date an moins du 11* siècle, et probablement elle remonte plus haut. Au surplus , nous ne croyons pas qu'elle soit de beaucoup plus ancienne ; car le pays a été inondé pendant très-long-temps, comme nous le dirons en parlant du territoire . et du temps de Charles III il y avait encore un étang où ce prince se promenait en bateau. Cest aujourd'hui une prairie arrosée par la source dite La Fontaine du Roi , et cette prairie conserve encore le nom d'Étang. Autour de cet étang et d'un autre qui existait à la plaine de S*-Pierrc , à l'Est de la ville , les Romains avaient bâti des maisons de campagne ; ce qui est prouvé par des fragmens de vases , des médailles et des ruines trouvées en diflerens temps.
La ville , située dans un étranglement qui formait autrefois une chaussée étroite entre les deux étangs , n'a pu être bâtie qu'assez tard , et nous pensons qu'elle l'a été sous quelqu'un des princes de la maison de Boson. Quant au nom de Gardane , il ne peut dériver de Garde-Jeanne , comme les habitans du pays le pensent , puisque indépendamment des règles grammaticales qui ne se concilient point avec cette étymologie , le nom existait long-temps avant la reine Jeanne. En ayant égard à la situation de Gardane entre deux étangs dont l'existence est bien
certain*, il non* semble que ce nom peut venir du vieux provençal et même du mauvais latin des 10* et 1 1" siècles gardo-anas , garde-canard, parce que ce! oiseau devait être commun et abondant sur les étangs entre lesquels on bâtit cette ville. Il faut remarquer à ce sujet que le nom de Gardane , soit en latin , soit en provençal , s'écrit avec un seul n et qu'on doit l'écrire de môme en français*
Le roi René avait à Gardane une maison de plaisance où est maintenant la Fontaine-du-Roi , et il se donnait le plaisir de la ebasse sur l'étang qui était audessous. Charles III , son successeur , se plaisait aussi dans ce lieu. Pour témoigner l'affection qu'il avait pour les habitans de Gardane , il donna à celle commune le titre de ville avec jurisdiction royale et ses propres armes , dans lesquelles figuraient trois fleurs de lis. De plus , il les affranchit de plusieurs charges , les exempta spécialement de tous les droits d'entrée dans la ville d'Aix , les assimila aux habitans de cette ville , et leur accorda le privilège de couper des bois de haute futaie à sept lieues à la ronde. Louis XI confirma tous ces privilèges et donna la terre de Gardane en engagement à Palamèdc De Forbin t qui la vendit le n septembre i483 , a Jacques son frère , pour le prix de 5oo florins. Elle passa ensuite à la famille D'Arbaud , et sous Louis XIV la ville de Gardane ayant obtenu la permission de rembourser les seigneurs , elle acquit leurs domaines et devint domaine de la couronne avec titre de ville royale.
La ville île Gardane est bâtie sur la pente et à l'extrémité méridionale du coteau de Cativel et sur les bords du ruisseau de S'-Picrrc qui baigne les remparts, et sur la rive gauche duquel il y a aussi des maisons faisant en quelque sorte un faubourg* Les rues sont étroites et mal percées dans l'intérieur ; mais il y a des maisons fort jolies , soit au faubourg , soit sur le rempart. L'église paroissiale est convenable à sa destination, mais il n'y a pas de presbytère. L'hôtel de ville est sur une petite place assez régulière. Il est bien distribué , et les archives y sont tenues dans le meilleur ordre. Plusieurs fontaines abondantes fournissent aux habitans toute l'eau dont ils ont besoin. Le prétoire et la prison sont à l'hôtel de ville. Il y a aussi à Gardane un hospice et un bureau de bienfaisance. Le haut de la ville est appuyé sur la roche calcaire , et le coteau de Cativel esl couronne par trois moulins à vent d'où l'on jouit d'une vue délicieuse. La seule industrie qu'il y ait dans le pays consiste dans deux fabriques d'eau-de-vie et dans plusieurs mines de houille qui sont exploitées pour les fabriques de soude de Septèmes. L'air y est très-salubrc , quoique les habitans accumulent le fumier devant leurs maisons.
Le territoire de Gardane a i£34 hectares d'étendue , dont la moitié à peu près est en collines incultes. Bien peu de ces collines sont boisées. Le sel forestier de la commune n'est que de a5 hectares , et il qe renferme que des chênes kermès. Les collines se divisent en deux parties : celles des Houillères , qui sont au Sud-.
Est et qui se composent de coteaux mamelonnés formant le plus bas gradin du revers septentrional de la chaîne de l'Etoile. Ces collines sont argileuses et présentent tous les caractères que nous avorta assignés au terrain houiller dans notre premier volume. Les autres collines sont celles de Cativcl qui , prises dans leur ensemble , forment un long chaînon en demi-cercle dont l'ouverture est à l'Est et dont la ville de Gardanc occupe le cAtre. Ce chaînon part de Mimct , suit la rive droite du ruisseau de Moulx qui se jette dans celui de S'-Pierrc à Gardanc , et va ensuite se joindre aux collines de Meyreuil pour se terminer aux bords de l'Arc. Le terrain est tout calcaire et renferme beaucoup de coquilles fossiles. Ce chaînon a été interrompu à Gardane par le ruisseau de S'-Pierre qui a emporté la chaussée et s'est frayé un passage à Gardane même , ou l'on voit encore les traces du frottement des eaux sur le rocher qui supporte les remparts.
Les collines de Cativel sont plantées d'oliviers et de vignes ; mais la partie fertile du territoire de Gardane est dans la vallée que parcourt le ruisseau de S'-Pierre. Ce ruisseau prend sa source dans les collines de Gréasque et de Mimet ; il reçoit tous les écoulcmens des houillères ainsi que le ruisseau de Moulx , baigne les remparts de Gardane en coulant dans un lit resserré , contourne le coteau de Cativcl , reçoit le Paillanet qui vient de Meyreuil , passe au hameau de Valabre, et , en sortant du territoire de Gardane par un autre étranglement , il prend le nom de ruisseau de Luynes , qu'il garde jusqu'à son embouchure dans l'Arc, un peu au-dessus du hameau des Milles. Cette vallée de S'-Pierre, dans le territoire de Gardane , se divise en deux bassins : l'un , supérieur et oriental , où est le hameau de Jean-de-Bouc , et l'autre , inférieur et occidental , où est le hameau de S1 -André. Ces deux bassins étaient des étangs, comme il est facile de le reconnaître par la nature du sol. Le premier recevait les eaux des houillères , le second était alimenté par le Paillanet et la Fontaine-du-Roi , qui est une trèsbelle source à 400 pas de Gardane. Les chaussées des étranglemcns de Gardane et de Valabre ayant cédé , soit par l'effort seul des eaux , soit à l'aide des travaux des babitans , les eaux prirent leur écoulement par le ruisseau de S' -Pierre.
Le bassin supérieur est maintenant une très-belle plaine , d'une terre limoneuse et rougeâtre , dans laquelle on cultive depuis quelques années le tabac et le maïs avec beaucoup de succès. Cest là aussi que croissent les fameux melons de Gardane et toutes sortes d'herbages et de légumes qui sont d'une excellente qualité. Il y a en outre de très-beaux vignobles et des oliviers qui vont s'élevant en gradins sur les coteaux. Le bassin inférieur est une belle prairie dont le fourrage est abondant et estimé.
Le territoire de Gardane est petit par rapport à la population , mais les habilans y suppléent par leur travail et leur expérience. Il n'y a pas de pays dans le département où la culture des terres soit mieux soignée et mieux entendue. Ils ne sont
pas imbus de préjugés , comme la plupart des cultivateurs de la Provence. Ils font des essais, ils observent , et ils profitent des leçons de l'expérience. On les a vus introduire dans leur pays la garance , le tabac et le maïs , et réussir dans ces nouvelles cultures. On ne voit dans ce pays aucun terrain négligé. Comme des cultivateurs si actifs connaissent le prix des engrais , ils sont sans cesse occupés à faire du fumier dans les rues et devant leurs portes , et ils vont mime assidûment en chercher à Aix. Les femmes et les enfans travaillent comme les hommes ; mais le dimanche est toujours observé , et il y a même de la parure et du soin dans les ajustemens. Le i£ février , jour de S' Valcntin , patron du pays , on célèbre la ftte avec solennité, et il y a peu de villages où l'on trouve tant de propreté et mime de goût dans les habilletnens. Les Gardanais sont d'un caractère doux et patient ; ils sont affables pour les étrangers et aiment à les questionner pour s'instruire ; mais leur curiosité a cet égard se borne à ce qui touche à l'agriculture. Ils sont tellement occupés des travaux de la campagne , qu'ils abandonnent leurs maisons avant le jour et n'y rentrent que la nuit Aussi la ville est déserte toute la semaine et les oisifs ne trouvent à qui parler. Il est inutile de dire que dans une population si laborieuse il ne se passe aucun désordre. L'esprit public y est bon , mais indépendant , et la considération s'attache moins à la fortune qu'à l'amour du travail et à la bonne conduite.
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NOMS DES LIEUX
QUALIFICATION
Notre - Daroe. . .
Gardane
Saini - Eatere . . .
Jean-de-Bour.
Saint -André"...
de cam
Château et FerniM
Moulin et Tuilerie* . . .
Hameau
Ville
Hameau
ditserainéci
Total de la Popil»'!»"-
jrV»
DISTANCE D'AU ( bureau de poste ) ,
8y8 STATISTIQUE
B. Commune d'Alberlas — Caslrum de Bucco — Autrefois Bouc, aujourd'hui Albert as. — Les Romains avaient des établissement dans le territoire , et la voie Romaine d'Aix à Marseille le traversait , mais un peu plus à l'Ouest que la route actuelle. On a trouvé beaucoup d'objets d'antiquité au Pin et dans d'autres quartiers. La population éparsc se rassembla au sommet d'une colline escarpée pour se garantir de l'invasion des Barbares. Ainsi se forma le village de Bouc ; on ne connaît ni l'époque de sa fondation , ni l'étymologie de son nom. Cas- Irum de Bucco est souvent nommé dans les titres des comtes de Provence ; il était une dépendance de la ville d'Aix , et ses habitans étaient obligés de marcher sous la bannière de cette capitale. Le châtelain était nommé par le corps municipal d'Aix , et il commandait la forteresse , qui était qualifiée de Nobile foria- Uiium aquensc. Il est à présumer , d'après ces faits , que le nom de Bucco vient de ce que le passage défendu par ce château était regardé comme une des bouches ou des ouvertures par lesquelles on pouvait pénétrer dans le territoire d'Aix. Le château de Bouc fut en vain attaqué par le baron De Vins , chef des Ligueurs , qui fut obligé de lever le siège précipitamment Après les troubles de la Ligue cette forteresse tomba en ruine , et il n'en reste presque plus rien aujourd'hui.
La reine Jeanne et les princes de la seconde maison D'Anjou assimilèrent les habitans de Bouc à ceux de leur capitale , et les investirent des mêmes privilèges. Le roi René confirma ces privilèges en 1454 , et quelques années après, en i463, il érigea en fief la terre de Bouc , en faveur du comte napolitain Fabricius de Gayeta. Ce fief fut acquis par Joseph De Seguiran qui , en 1690 , obtint des lettres patentes pour l'ériger en marquisat Cette seigneurie ayant passé dans la maison D'Alberlas , de nouvelles lettres patentes de 1767 confirmèrent le titre de Marquisat sous ce dernier nom. Le village de Bouc prit alors le nom d'Alberlas , qu'il quitta par décret du a3 juin 17g! pour le reprendre en 1814 » d'après la demande du conseil municipal , et c'est celui que porte aujourd'hui cette commune.
Le village est bâti sur une éminenec à environ un kilomètre à l'Est de la route royale d'Aix a Marseille. Il est adossé à une barre de rochers , sur laquelle était le château , creusé en partie dans cette barre ; il n'en reste plus que la citerne et la partie du logement qui était creusée dans le rocher. Sur la plate-forme , qui est au-dessus de la barre, on jouit d'une vue magnifique. Le village en lui-même ne présente rien de remarquable ; la fontaine publique coule à environ 400 pas à l'Ouest et au - dessous des maisons ; c'est la même qui fait jaillir les eaux du parc de M. D'Albcrtas , coupé par la route royale- Ce parc et le château forment un séjour agréable ; ses belles promenades , ses prairies , ses fontaines , qui seraient belles partout , le paraissent ici davantage a cause de l'aridité des environs et de la poussière qui couvre les voyageurs dans toute la route •l'Aix à Marseille.
Le territoire d'Albertas a a^aa hectares de superficie, dont la plus grande partie est en terres vagues. Le sol forestier de la commune est de a6o hectares ; mais il n'y a que des bois rampans , et encore sont-ils clair-semés. Divers propriétaires , dont le principal est M. D'Albertas , ont aussi de ces terrains vagues dans lesquels il y a cependant quelques touffes de pins. Entre les collines qui couvrent tout le territoire d'Alberlas , il y a des vallons et même des bassins dont le sol est fertile. Le genre de culture est le mime qu'à Gardanc , et l'huile passe pour égaler celle d'Aix. La Jouinc , qui prend sa source au pied du Pilon-du-Hoi , dans la commune de Simiane , reçoit toutes les eaux de ces vallons et de ces bassins , traverse tout le territoire d'Albertas , et , en le quittant , elle prend le nom de Grand- V niai y qu'elle conserve jusqu'à son embouchure dans l'Arc, au hameau de S* -Pons. Ce courant d'eau fait tourner quatre moulins et arrose quelques prairies , mais il tarit ordinairement dans l'été.
La ftte patronale est Saint André , le 3o novembre ; elle se célèbre à la manière accoutumée , et il y a toujours grand nombre d'étrangers. L'ancien ermitage de N. I). d'Espérance , situé sur une hauteur à 4°° mètres du village , est en grande vénération dans toute la contrée ; toutes les années la confrérie des Pénitens va en procession à la chapelle les jours de l'Assomption et de Quasimodo , et toute la population y va entendre la messe. Les habitans d'Albertas, soigneux pour l'agriculture comme ceux de Gardanc , sont d'un caractère plus gai et plus porté au plaisir. Ils aiment la danse avec passion , et ils excellent dans les jeux d'exercice, ils se mêlent aussi de trafic , et plusieurs vont colporter dans les pays voisins des merceries et diflerens objets de peu de valeur. Vans le temps que la douane était à Septèmes quelques individus étaient soupçonnés de se livrer à la contrebande ; mais aujourd'hui l'industrie locale a pris une toute autre direction.
Recettes \ orfî"i™ " l8"« ^ J Toxu. „V *<
i extraordinaires a5a. a3 )
f ordinaires ai38. a5 ) „, „
Impenses l } Iotal aai3. a.>
C extraordinaires..... ti5. » )
Boni
Tableau de la Population de la Commune d Alberto* en i8ao.
NOMS DES LIEUX
Le Pin
Le Verger..
Cbabaud....
Albertu....
Je
QUALIFICATION
Hameau
id.
id.
Village.
Total de la PopulaUqn.
DISTANCE D'AIX ( bureau de poue ) ,
lï '/.
» Vi
« Vs
C. Commune de Cabriés — Castrum de Cabreria eel de Cabreriis — Cabriez. — Calas , qui est un hameau de cette commune ♦ est , suivant les mesures et les observ ations de M. Toulouzan , le Calcaria des Itinéraires Romains. La voie Romaine était celle qui est connue aujourd'hui sous le nom de Chemin de foBédoule, qui passe derrière Seplèmes et va ahoutir à Eguilles. Les habitans de Calcaria se portèreut à Cabriés dont la position est plus forte cl de plus difficile accès. Le nom de Cabriés tire sans doute son origine de cette disposition abrupte du Lieu et de l'aspect sauvage du pays. Dans une bulle de iao4, qui est le plus ancien titre où il soit fait mention de cette commune , l'église est appelée Ecclesia de Cabrier : ce qui prouve que les noms latins de Cabreria et Cabreriis qu'on trouve dans des actes postérieurs , sont tirés de l'ancien nom provençal Cabrier , qui est le même que le mot français Chcvricr. Dans la vie de S'* Delphine 1 écrite par le S' Elzcar Borcly en i654 » le nom est écrit Cabriez , et c'est encore ainsi qu'il se prononce en langue provençale.
Le village est bâti sur une colline isolée , à un quart de lieue à l'Ouest de la route royale d'Aix à Marseille. Le château est un vaste édifice dont la façade est de belle apparence ; il appartient à M. Martin d'Aix. Le jardin est un beau verger d'amandiers qui couvre tout le penchant de la colline. 11 y a une église sous le titulaire de S1 Raphaël, mais la fête patronale est la Nativité de la Vierge. Les maisons sont bâties grossièrement et sans régularité. Quelques-unes ont des puits , et il y a au pied du village , du côté du Couchant , une fontaine à deux tuyaux qui présente quelque chose de singulier. Pendant tout l'été elle coule en grande abondance , mais en automne elle commence à diminuer , et elle tarit entièrement au mois d'octobre pour ne commencer à couler qu'au printemps. Ces phénomènes se succèdeot toujours de la même manière depuis un temps immémorial. Dans le pays on les attribue à la fonte des neiges ; mais la neige est elle-même un phénomène
jour». Nous n'avons pu trouver dans l'inspection du terrain aucune circonstance propre à expliquer les variations périodiques de cette fontaine dont la source se trouve à 3oo mèlrcs de distance. Au-dessus de cette fontaine , sur le chemin de Calas , est une belle source qui est recueillie dans un vaste réservoir , et qui sert à l'arrosage des prairies.
Le territoire de Cabrics est de 36a8 hectares de superficie , dont une grande partie en terres gastes de peu de valeur. Le Grand -Valat traverse ce territoire et lui fait plus de dégâts qu'il ne lui procure d'avantages. Le sol cultivé consiste , comme celui d'Albcrtas , en plusieurs vallons et bassins qui ne produisent autre chose que du vin , du blé et autres grains. Le bassin de Cabrics entoure la colline sur laquelle est bâti le village. Il est tout entier en prairies et en champs de blé. Le climat est trop froid pour l'olivier. Calas est un hameau assez considérable dépendant de la commune de Cabrics, situé à 3 kilomètres environ au Nord -Ouest de ce dernier village, sur le chemin d'Eguillcs. Il occupe un autre bassin, arrosé aussi par une belle source. Le château a sur le devant une belle esplanade qui s'ouvre sur un magnifique jardin. Les maisons sont bâties régulièrement autour de l'esplanade , et la chapelle , qui est fort jolie , est adossée au château. On y trouve des restes de la voie Romaine et des ruines de bâtimens anciens d'où on a déterré des médailles impériales et nimoises. La chapelle de la Vierge , qui est sur la colline , date du 5' siècle ; a quelque distance , en gravissant la colline , on trouve un oratoire dans la construction duquel on a employé des fragmens de piliers sculptés qui sont absolument du même genre que ceux des tombeaux des rois mérovingiens. Le roumevage se fait le i5 du mois d'août , et les autorités de Cabrics y assistent. Ce hameau se compose de vingt-cinq maisons aglomérées , et tout près est l'ancien château de Trébîllane , au bas de la vallée de la Jouinc. L'eau du ruisseau de Calas est reçue dans un vivier entouré de superbes platanes. Le climat est plus doux à Calas qu'à Cabriés. Il y a un autre hameau de dix maisons, appelé ViolUl , entre Cabriés et Trcbillanc.
Les habitans de la commune de Cabriés sont tous agriculteurs et ne connaissent même aucune sorte d'industrie. Ils sont très-laborieux , d'une forte constitution et d'une grande activité. Les maladies sont très-rares dans le pays , et les habitans y poussent loin leur carrière.
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D. Commune de Mimet — Mimelum — Mimé. — Quelques personnes font dériver le nom de Mimet de Montis Meta , borne de la montagne ; ce qui pourrait être , parce que c'était en effet l'ancienne limite du terroir de Marseille , et môme celle qui séparait le comté d'Aix de la vicomte de Marseille. Le plus ancien titre où il soit fait mention de Mimet , est un acte de 119a , signé par Hugo de Mimelo. C'était un fief qui fut acquis par le président de Réglisse , et qui passa ensuite à M. De Gras , conseiller au parlement , à qui appartient encore aujourd'hui un vaste domaine. Il y avait des établissemens romains dans le territoire de cette commune. M. Samat , maire de Mimet , a dans sa propriété des ruines d'où on a tiré une inscription très -fruste , dans laquelle pourtant on trouve assez nettement les caractères suivaus : C. C. AVGVST... FIL.... L'ancien château de Mimet est abandonné , et le nouveau , appartenant à M. De Gras , est à un quart de lieue du village.
Il y a à Mimet 64 maisons aglomérées , une église , un presbytère , une maison commune et un bureau de bienfaisance doté de 160 f par un des anciens seigneurs du pays et administré par un comité qui distribue les secours aux pauvres. La fontaine publique est au bas du village , à un kilomètre de distance ; ce qui est pénible pour les habîtans : il serait possible , avec quelque dépense , de la faire couler dans le village même , parce que la source vient de plus haut.
La chaîne de l'Étoile longe le territoire de Mimet de l'Est à l'Ouest sur la limite méridionale ; sa crête forme un plateau qui est couronné par le Puy-dc- Mimet et le Pilon-du-lloi. Sur la pente méridionale de celte crète est l'ermitage de N. D. des Anges, sur lequel nous devons donner quelques détails. En venant de Marseille par le chemin de la Bourdonnièrc , on se détourne à gauebe après avoir passé cette ferme , et on arrive , en montant toujours , sur une sorte d'esplanade à mi-côte du sommet du Puy-de-Mimct. Au fond est un escarpement dans lequel il y a une grotte naturelle. Deux ermites , nommés Jean et Antoine , natifs d'Aix , vinrent, en uao , faire pénitence dans ce lieu. Ils percèrent le
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rocher qui couvrait la grotte appelée la Baoumo Vidalo , et placèrent une cloche au-dessus de l'ouverture qui a la forme d'un entonnoir renversé. A force de travail ils y bâtirent une chapelle en l'honneur de N. D. des Anges , sous le titre du Mystère de V Incarnation , et ils y passèrent le reste de leurs jours dans l'exercice d'une pénitence austère. Ces pieux ermites curent des successeurs qui , animés du môme zèle , ouvrirent un large souterrain dans la masse de l'escarpement pour joindre la Baoumo Vidalo , qui est à l'Ouest , a une autre grotte qui est à l'Est Ce travail prodigieux a produit une belle église souterraine de plus de 60 mètres de long, ornée de stalactites, dont les formes sont très - singulières , terminée par une double grotte , l'une inférieure , qui forme le sanctuaire de l'église , et l'autre supérieure , où était l'autel de S' Philippe de Ncri. Le sanctuaire communique , par un arceau naturel et très-pittoresque , avec la Baoumo Vidalo, transformée en une grande chapelle à laquelle l'ouverture du clocher sert de dôme.
Durant quatre siècles les ermites se succédèrent dans ce lieu , n'ayant d'autre logement que des creux dans le rocher , cl leur constante piété excita celle des peuplades voisines , qui se portaient en foule à N. D. des Anges , et enrichissaient l'église de leurs dons. Les ermites , effrayés de tant de richesses et de célébrité , appelèrent , en 1603 , les Camaldules de Pérouse , en Italie , et leur confièrent l'ermitage , qui leur fut assuré par un acte du 8 juillet 1G04 , notaire Alexandre Herardy , de Marseille , passé entre le P. Llic , leur supérieur , et les consuls de la ville de Marseille ; ce qui prouve , comme nous l'avons déjà dit , que le territoire de cette ville s'étendait anciennement jusqu'à la chaîne de l'Étoile.
Les Camaldules ne purent se maintenir dans ce nouvel établissement ; ils le restituèrent aux ermites, qui, en 1640, y appelèrent les PP. de l'Oratoire d'Aix, et se firent recevoir dans leur congrégation. Les Oratoriens ornèrent l'église , bâtirent un courent et des cellules pour les personnes qui désiraient de passer un certain temps dans la retraite ; ils firent réparer les chemins , et placèrent des oratoires de dislance en distance. Le P. Marrot , supérieur de ce couvent , mort en 1719. donna une si grande renommée à ce lieu de retraite, qu'il le transforma en un second Port - Royal par le nombre et le mérite des solitaires qui vinrent se ranger sous ses ordres. Le monastère a subsisté avec éclat jusqu'à la révolution. Détruit dans les temps de trouble , le lieu est redevenu ermitage , et il n'y a d'ermite que depuis le 3 octobre i8a3. Cet ermite a relevé quelques ruines pour sa cellule , et n'a d'autre moyen d'existence que ce que lui produit la quète qu'il fait dans les environs. Les paroisses d'Allauch et de Gardanc y vont à plusieurs époques de l'année en procession ; celle de Mimet s'y rend à Notre-Dame de mars cl à celle de septembre. Dans la belle saison il y va une foule de curieux , qui reviennent satisfaits de la beauté romantique de ce désert et du magnifique point de vue dont on y jouit.
Près des deux tiers du territoire de Mimet , qui est de iga3 hectares , sont occupes par des bois agrégés de pins , de chênes , d'érables et de bois rampans. Ces bois sont aménagés en coupes réglées , et la commune en possède 700 hectares. Dans la région la plus élevée de la montagne on trouve quelques pinçots , pi'nns syfocslris , appelés dans le pays Pins de Saintc^Vicioire.
Le sol cultivable est généralement un peu sec , et il ne produit que du vin et du blé. Des lorrens prennent naissance sur le revers du Puy-dc-Mimet et du Pilon-du-Roi , et ravinent les flancs de ces montagnes pour former les ruisseaux qui se jettent dans celui de S1 -Pierre, un des principaux affluera de l'Arc. Dans un de ces ravins on a trouvé la belle dent d'éléphant fossile , qui est dans le cabinet de IM. Salse , et que nous avons fait graver dans la planche Y de l'atlas. Cette dent a été détachée par les eaux d'un banc de grès calcaire , qui est subordonné au terrain houillcr , et d'une formation plus récente. On a le projet de faire des fouilles pour découvrir le squelette qui doit y être enfoui. Il y a à Mimet plusieurs mines de houille en exploitation.
Les habitans sont agricoles et amis du travail ; leur constitution est forte , et leur caractère très -indépendant. Ils sont tout entiers à leurs affaires, et ne se montrent nullement curieux de ce qui se passe autour d'eux. Ils vont rarement dans les villes et dans les marchés , et ils s'isolent tant qu'ils peuvent de tous leurs voisins ; mais ils vivent entre eux dans la plus grande union , et , heureux de leur situation , qui leur assure une existence indépendante , ils ne soupirent point après la fortune.
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Ménage - du - Roi
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E. Commune des Pennes — Ptnniciœ , Pennet , Castrurn de Pennis — fais Pennos. — L'antiquité de ce pays est constatée par le bas -relief consacré a Cybèle , la mère des dieux , qui arait probablement un temple sur le coteau ou est maintenant le village des Pennes , et qui devait être alors couvert de bois (■). Indépendamment de plusieurs objets d'antiquité trouvés dans ce lieu , on vient de découvrir, dans la propriété de M. Lcfèvre, payeur du département, en ouvrant la nouvelle route départementale de Martigues , plusieurs tombeaux en briques , contenant des boites cylindriques de plomb , remplies de cendres et d'ossemens avec des médailles de divers empereurs romains , dont les plus anciennes sont de Domitien , et les plus récentes de Constance. Il a donc dû y avoir dans cette contrée une population assez considérable , et des établissemcns qui y ont subsisté tout le temps de la domination romaine. Dans plusieurs parties du territoire , et toujours dans la vallée de Merlan çon , qui va se terminer à l'étang de Marignane , il a existé de nombreuses vilkt -, ce qui est constaté par une multitude de ruines et de débris de toute espèce. Il devait y avoir surtout un grand établissement à Font-Douille , où ces ruines de monumens romains sont très-multipliées.
Le plus ancien titre où il soit fait mention des Pennes est de 1044. Ce bourg y est compris , sous le nom de Penniciis , parmi les pays dont Pons II , évéque de Marseille, cédait la dtme à l'abbaye de S»-Victor. En 1071, le même Pons II et son chapitre cédèrent à cette abbaye tout ce qu'ils avaient à Auriol , et reçurent en échange les Pennes et Septèmca : dans l'acte d'échange le lieu est désigné en ces termes : De Ecciesid S. Maria parochiali de Castro qui vocalur Pennos. On voit par là que l'église est très -ancienne et qu'elle avait le titre d'église paroissiale. Le lieu des Pennes est encore mentionné dans la sentence arbitrale d'Asto , archevêque d'Arles, de Tan 11 19, dans la bulle d'Anastasc IV de n53, dans la sentence arbitrale rendue, en n63, par les évêques d'Antibes et de Carpentras , de laquelle il résulte que l'église des Pennes fut comprise dans la jurisdiclion du prévôt du chapitre de Marseille.
Le château des Pennes devint dans la suite une place forte d'une grande importance , parce qu'elle défendait l'entrée de la vallée de l'Assassin , qui est la seule par laquelle on aboutit au Martigues et a la région des Etangs. Une troupe de voleurs s'en étant emparé en i388 , le grand sénéchal Georges De Mach , assisté des Marseillais , vint l'assiéger , le prit et le donna à la ville de Marseille avec le droit de péage, qui y était établi depuis très -long- temps , et peut-être du temps des Romains. Quatre ans après , les consuls de Marseille rendirent les clefs du château à la reine Jeanne , sous condition que les Marseillais seraient francs de péage. En i3g8 , sous le règne de Louis II , la reine-mère régente , pour
(■) Voy. ■»*.
reconnaître les services du maréchal De Boucicaut , lui fit don des seigneuries de Pélissane , de S1 - ftemi , de Meyrargues et des Pennes. Le maréchal fit fortifier ce dernier bourg, et voulut exiger le péage des Marseillais; mais ceux-ci s'emparèrent du pays et démolirent les remparts en vertu des lettres patentes du roi Louis II , en date de l'année i£o8. La seigneurie , qui avait passé à la maison de Luxembourg , fut acquise en i55a par Charles De Vento , viguicr de Marseille , et , en 1678 , la terre fut érigée en marquisat , en faveur de la famille De Vento , Tune des plus anciennes et des plus illustres de Marseille.
Le village des Pennes est dans un site pittoresque, au-dessus d'un coteau isolé , qui est appuyé par sa base à la chaîne des collines de Vitrolles et de Hognac. Les maisons sont groupées autour de l'ancien château et de l'église paroissiale , qui est sous le titulaire de N. D. de Bcauvezet , dont on célèbre la fête le i5 août. Ce surnom de Beauvezet est justifié par la belle vue dont on y jouit. Il existe encore autour du bourg une partie des remparts qui servent de terrasse aux maisons qui y sont adossées. La route de Martigues passait au-dessous des remparts ; mais on vient d'en construire une nouvelle au fond de la vallée. Celte route est remarquable par la rampe bien ménagée qui descend le long du torrent de l'Assassin , qui était auparavant du plus difficile accès. Il n'y avait aux Pennes que des citernes. En 1763 , M. le marquis des Pennes fit conduire l'eau d'une belle source jusqu'au-dessous des remparts, au moyen d'un aquéduc de 4oo toises qui contourne les collines , et d'une voûte souterraine de 100 toises , qu'il fit tailler dans le roc. Ce creusement fut commencé des deux boots , et au moyen de la boussole les mineurs se rencontrèrent au milieu. L'eau est amenée par cet aquéduc dans une belle fontaine , qui la verse en abondance dans un grand bassin ; elle est plus que suffisante pour les besoins des habitat» , et elle sert mime à arroser quelques jardins (1).
Le territoire des Pennes est de 3a6o hectares , dont up tiers environ est en terres gastes, appartenant pour la plus grande partie à M. le Alarquis des Pennes- Les pins, qui y étaient très - nombreux jadis, y sont maintenant très - rares , et à peine quelques chênes kermès et quelques plantes aromatiques couvrent la base des montagnes calcaires , qui élèvent leurs crêtes dépouillées des deux côtés de la vallée qui domine le village. Parmi ces rochers on trouve des brèches très-curieuses , dont quelques-unes sont aussi belles que celles du Tholonet , et résistent mieux aux impressions de l'air.
Le sol cultivable des Pennes commence au bas du vallon de l'Assassin. Ce vallon reçoit plusieurs torrens , qui forment le ruisseau des Pennes , lequel , en
(1) On trouve tur cette fooulue t'in*criplion «uivanlc : UtUitah communi , Anno Dom. 1761, /- JV. J'tnto mites , matxhio Des Ptnitci , sancli Lud, oniinit tqua , palrkc procurât, pto itMlium ord. adtltttu* ,
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sortant du territoire au-dessous de Font-Douille , prend le nom de Merlançon , et va se jeter dans l'étang de Marignane. Les deux côtés do ce ruisseau sont parfaitement cultivés et en partie arrosablcs. Les principales productions sont le blé et le vin ; mais tous les coteaux sont couverts d'oliviers , et il y a aussi sur les penchans des collines de grandes plantations d'amandiers. Il y a une bonne partie du territoire qui est au-dessus du vallon de l'Assassin , sur les confins des terroirs de Scplèmes cl de Cabriés. Celte région est plantée aussi d'oliviers , qui ont été maltraités par le froid en i8ao , mais qui ont repousse avec beaucoup de vigueur. Là se trouvent les deux hameaux des Cadenaux et de Campagne : le premier est sur la roule départementale de Martigues ; il y a une succursale qui dépendait autrefois de l'église de Marseille , ainsi que le hameau de Campagne qui est sur le chemin de Cabriés.
Les hahiians des Pennes sont adonnés à l'agriculture , mais avec moins d'ardeur et de persévérance que dans les communes plus septentrionales. Plusieurs se mêlent de trafic ; il y a beaucoup de rouliers et de muletiers. La route de Marseille à Martigues , qui est tres-fréquentée , les met en relation avec les voyageurs , ce qui les rend affables et prévenans. Ils aiment la danse et les jeux d'exercice , et sont plus agiles que forts. L'esprit public est bon et porté à seconder l'autorité dans tout ce qui intéresse le gouvernement cl l'état social.
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Tableau de la Population de la Commune des Pennes en i8ao.
NOMS DES LIEUX
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Pallier*
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llaiurau (i) .
iJ.
iJ.
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(1) Toiu en kimuai *t compowat de imitons de campapnr dmrrnioi1*».
F. Commune de Septèmes — Septimus — Sétémé. — Ce lieu est mentionné conjointement avec les Pennes , dont il était une succursale , dans les titres de 1044. , 1071 , 11 53 et n63, que nous avons rapportés ci -dessus , et toujours sous le nom de Septimus , ou Ecclesia de Septimo. Ainsi on ne peut admettre l'étymologic vulgaire qui explique le nom de Septèmes par septem montes , fondée sur ce qu'il y a sept collines remarquables dans la commune ; ce qu'on peut dire de plus probable c'est que ce nom vient de Lapis septimus , septième pierre , parce qu'en effet c'était là qu'était la septième borne milliaire en partant de Marseille.
Le vallon de Septèmes était d'une grande importance pour la sûreté de Marseille; aussi l'ancienne république avait recule jusque là les bornes de son territoire 1 et y avait établi un péage , qui s'y est maintenu tant que Marseille a été un port franc. Ce péage , comme celui des Pennes , est mentionné fréquemment dens les archives de l'évêché de Marseille et de l'abbaye de S' -Victor. D a donc dû y avoir , soit du temps des Massiliens , soit du temps des Romains , soit , enfin , dans les temps postérieurs , un établissement à Septèmes , et cela est encore prouvé par un grand nombre d'objets d'antiquité trouvés dans les environs.
Les aquéducs qui conduisent les eaux aux fontaines de Septèmes sont trèsanciens 1 et passent pour être de construction romaine. Il existe en outre un aqueduc souterrain , qui est peu connu , et sur l'antiquité duquel il ne peut y avoir de doute. Cet aquéduc commence au pied de la colline d'Albertas , passe à Septèmes et descend vers S' -Antoine et les Aygalades. L'on voit dans un acte de i345 que les habitans de Septèmes et ceux de S1 -Antoine réglèrent entre eux l'usage des eaux de cot aquéduc , qui existait encore à cette époque. En 1810 , il fut demandé à M. le préfet d'autoriser M. Laget , propriétaire de la terre de Septèmes , à faire des fouilles le long du ruisseau qui borde la grande route , à l'effet de découvrir cet aquéduc. L'autorisation fut accordée , mais M. Laget n'en usa point , et on s'est pourtant assuré que les eaux coulent encore dans cet aquéduc. Il est probable que ce sont ces eaux qui s'échappent par les Bouillidous de S' -Antoine. On croit que cet aquéduc , dont la partie encore existante a plus de dix mille mètres de longueur , a été construit par les anciens Phocéens pour conduire l'eau jusqu'à Marseille. Autrefois celui des habitans de Septèmes qui annonçait le premier à Marseille que l'eau jaillissait des Bouillidous , recevait dix écus des écbevins de cette ville , en reconnaissance d'une si agréable nouvelle : car lorsque ce phénomène arrivait , c'était un signe certain qu'il avait plu suffisamment pour faire espérer une bonne récolte.
Septèmes était aussi un lieu de repos pour les voyageurs qui allaient et venaient d'Aix à Marseille. Dans un acte du i5 février 1389 , sous le règne de Louis II d'Anjou , on lit : Quasdam domos sive bastidas , sirnul contiguas ab antiquo vulgariter nuncupatas las Begudas de Septèmes. On peut dire la m6m«
chose des fortifications de Septèoies ; il y en a eu depuis que Marseille a figuré comme une ville considérable. Il est parlé de ces fortifications de Septèmes dans plusieurs titres , notamment dans l'acte d'inféo dation de la terre de Septèmes par le roi René , le 4 septembre 1488 , en faveur de Basco de Sarrugo « son premier écuyer. Les redoutes qui existent aujourd'hui ont été réparées durant la guerre de 1744 - mais elles l'avaient été plusieurs fois dans des temps plus anciens.
Il résulte de tous ces faits que Septèmes a une origine qui se rattache à celle des Phocéens de Marseille. Cette ville , riche et puissante , fortifia et garda le vallon de Septèmes et celui de La Bédoule , parce que ces précautions étaient exigées par la nature du lieu. Elle établit un péage dans ces deux vallons , parce que deux routes y passaient , l'une de Marseille a Aix , l'antre de Marseille à Arles par Calcaria , aujourd'hui Calas ; enfin , quelques maisons furent bâties dans ces deux endroits » soit pour les percepteurs et la garnison , soit pour la commodité des voyageurs , et ce fut à cause de cette dernière destination que les deux endroits furent désignés dans le moyen âge sous les noms de Begude et de Bédoule de Septèmes , deux noms appliqués alors à tous les lieux où les voyageurs s'arrêtaient pour boire et se rafraîchir.
Septèmes est encore aujourd'hui un lieu de repos ; mais il n'y a plus de péage , et les redoutes sont entièrement ruinées. La commune se compose de plusieurs hameaux > dont le plus considérable est celui de Septèmes , qui n'a que 16 maisons et une grande auberge ; mais ce lieu est devenu important par les fabriques de soude et d'acide sulfuriquc , dont nous parlerons amplement au livre de l'Industrie. L'église est sur une colline qui domine le village , et qui est entièrement dépouillée de verdure. Les maisons sont bAties le Ion* de la route et dans un vallon tortueux et étroit. Une source considérable fournit de l'eau à plusieurs fontaines , dont une , située dans la cour du château appartenant aujourd'hui à M. Lagct , alimente un grand bassin de 33 mètres de long , 3o de large et 5 de profondeur. Au-dessous du réservoir est un moulin à farine. Une maison particulière sert d'hôtel de ville; mais il y a un presbytère suffisant pour loger le recteur de la succursale.
Le territoire de Septèmes est de 177a hectares , dont 300 environ occupés par le sol forestier, qui ne présente que quelques pins et des chênes kermès clairsemés. Le reste du territoire se compose de collines et de vallons. Les collines sont de calcaire compacte du Jura , disposé par bancs inclinés généralement vers le Sud , séparés par des lits d'argile et enfermant des coquilles pélagiennes , entre autres des ammonites d'une grosseur extraordinaire. Toutes ces collines sont pelées et ne présentent que des roches nues ou couvertes de lichens. Elles forment deux chaînons , l'un oriental et l'autre occidental. Le chaînon oriental se compose de promontoires qui saillent sur le vallon de Septèmes , et se rattachent par d'autres
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collines à la grande chaîne de l'Étoile. Ces promontoires sont séparés par des vallons qui courent Est et Ouest , et qui , partant de la chaîne de l'Étoile , viennent ahoutir au vallon de Septèmes. Le chaînon occidental e«t une suite de mamelons qui commencent à s'élever de dessus le plateau de la Viste et qui courent entre les vallons de Septèmes et de la Bédoulc Jusqu'aux collines de Cahriés.
A l'exception de quelques coteaux peu élevés, toute la partie du territoire qui est en culture consiste en vallons ; les deux principaux sont ceux de Septèmes et de la Bédoulc , qui courent du Nord au Sud , et auxquels viennent aboutir des vallons plus petits , dont la direction est de l'Orient à l'Occident.
Le vallon de Septèmes , en partant du Nord , commence un peu au Sud de l'auberge du Nos de V élu ; il s'élargit dans cette partie par la rencontre de deux vallons transversaux , celui de Fabregoules , à l'Est , et celai de Thubiers , à l'Ouest. Fabregoules est un château très -remarquable de M. Bourguignon, conseiller à la Cour Royale , très - connu par sa belle collection de tableaux. Le domaine est vaste et bien arrosé. Le ruisseau de Fabregoules , qui vient des collines de Simiane , se rend au hameau des Cayols , qui est un peu au-dessous de l'auberge dite de Michel. En cet endroit s'ouvre le vallon de Friguière , parallèle à celui de Fabregoules , dans lequel coule un ruisseau qui , par sa jonction avec le précédent , forme le ruisseau de Septèmes , qui arrose le vallon de ce nom.
Au Sud des Cayols , ce vallon se rétrécit au point de ne laisser que le lit du ruisseau et la grande route , qui même a été presque partout taillée dans le roc. A Septèmes aboutit un long vallon dit de Notre-Dame , qui est terminé par des prairies , et dans lequel se trouvent la plupart des fabriques de soude. Au-dessous de Septèmes le vallon se rétrécit encore pour s'élargir au hameau de N. D. de la Douane , qui termine le territoire de Septèmes dans celte partie. Ce dernier quartier est le plus fertile et le mieux cultivé du territoire. La propriété de M. Spitalier , dans le hameau de Notre-Dame , est un des lieux les plus agréables des environs de Marseille par ses eaux et ses allées de tnarroniers d'Iude.
Le vallon de la Bédoule , dans la partie du Nord , communique avec celui de Septèmes par le vallon de Thubiers , qui est un hameau de la commune de Septèmes. Les quartiers de Thubiers et de la Bédoule consistent en plusieurs bassins séparés par de petits coteaux , formant dans leur ensemble une espèce de creux sans écoulement ; ils sont cultivés dans presque toute leur étendue. Le hameau de la Bédoulc est sur un terrain exhaussé qui a sa pente vers le Sud. Ccst là que commence le vallon à peu près parallèle à celui de Septèmes , et arrosé , comme lui , par un ruisseau qui va joindre celui de Septèmes au-dessous de Notre-Dame. M. Chaudon , maire de Septèmes, possède dans le vallon de la Bédoulc une terre qui offre beaucoup d'agrémens ; un aquéduc ancien y conduis les eaux d'une source abondante.
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La population de Scplèmcs se compose d'agriculteurs et d'ouvriers employés aux fabriques. La population agricole est dans les hameaux et les maisons de campagne. Ses mœurs sont les ru f mes que celles de ses voisins de Cabriés. La population industrieuse est confinée à Septèmes et à Notre-Dame. Outre les ouvriers , il y a beaucoup d'artisans , de revendeurs , d'aubergistes et de roulicrs. La classe ouvrière est continuellement occupée dans les ateliers , et elle se compose presque toute d'étrangers. Le peu d'habitans sédentaires qui appartiennent au pays présentent les mêmes caractères que ceux d'Albcrtas. La ietc patronale est Sainte Anne, le a6 juillet; le roumevage est très - fréquenté , et il se fait de la même manière que dans les hameaux de Marseille.
Les intérêts de l'agriculture et de l'industrie sont maintenant en opposition dans cette commune ; cela tient à des considérations importantes , que nous examinerons impartialement et avec le plus grand soin dans le livre de l'Industrie, auquel renvoyons le lecteur pour tout ce qui concerne les fabriques.
_ { ordinaires en i8at.. 3a8' 5oc )
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Tableau de la Population de la Commune de Septèmes en i8ao.
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G. Commune de Simiane — anciennement Collongue — Simiano. — Du temps des Romains , toutes les montagnes qui sont entre le vallon de Septèmes et celui de Simiane , et qui appartiennent à la chaîne de l'Étoile , étaient couvertes de
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bois ; mais les parties basses et quelques coteaux étaient en pleine culture. La population éparse se réunit sur les hauteurs et forma quelques hameaux. Les deux plus anciens sont ceux de Venel et de Roquet. L'église de S" Germain à Vcnel est mentionnée dans un titre de io56 relatif à la chapelle de Fabrcgoulcs , et le hameau est désigne sous le nom de Collum de Ventila. Dans les titres du 13e sièrle on trouve aussi Collant de Roccd ou de Roquis. Les hahitans de ces hameaux coupèrent les bois et défrichèrent le sol des collines. La population augmenta ; les motifs de crainte qui avaient forcé les gens du pays à se fortifier sur la colline de Hoques cessèrent , et ce lieu de difficile accès fut abandonné. Ce fut alors que fut fondé le nouveau village , qui fut désigné sous le nom de Collum longum (1) , dont on fit ensuite le nom provençal Collongue. L'église de S1 Germain au hameau de Venel resta encore pendant quelque temps la seule paroisse de Collongue. Vers le i5« siècle , on en bâtit une dans ce dernier village sous le titre de S' Pierre ; mais S* Germain continua d'être le patron du pays , et il Test encore aujourd'hui.
Collongue et son territoire faisaient partie de la communauté de Bouc ; ce ne fut que vers l'an 1600 que la succursale de Collongue fut érigée en cure. Cette église n'était alors qu'une chapelle ; on l'a depuis remplacée par une église d'une grandeur suffisante pour la population du pays. La terre de Collongue , qui avait été inféodée par le roi René , fut érigée en marquisat , par lettres patentes de 1684. , en faveur de l'illustre maison De Simiane , et dans les États de 168g il fut délibéré que le nom de Simiane serait substitué à celui de Collongue dans le nouvel aflou ajoutent. Cette substitution eut lieu en effet , et le nom ancien ne fut rétabli qu'au commencement de la révolution. Mais , à la restauration de 1814 > la commune demanda à reprendre le nom de Simiane , et l'ayant obtenu , elle le conserve encore. Ces changemens sont absolument les mêmes que ceux que nous avons déjà indiqués pour la commune d'Albcrtas.
Simiane est un très -joli village de près de 300 maisons , situé sur le revers septentrional d'une colline qui termine une des ramifications de la chaîne de l'Étoile , et dans une vallée étroite. L'église est de construction moderne et de bon goût , ainsi que l'hôtel de ville où les archives ' sont tenues dans un bel ordre. Un aquéduc conduit les eaux d'une belle source à une fontaine qui coule dans le village. Le ruisseau de Vcnel passe près du village , arrose les prairies du château de M"' De Simiane , et va former le Grand- Valat ou la Jouine , un des afiluens de l'Arc. One digue arrête les eaux de ce ruisseau et les dirige dans deux grands bassins . en forme de harpe , qui sont placés l'un sur l'autre, et qui par le jeu des écluses
(1) Le mol Collum c«t employé1 dam U bonne latinité' bout deaigner la région moyenne d'une montagne, entre le hbimi et la batr. Ces! en effet dant celle région moyenne qu'étaient In hameaux de Venel , dr Roque* et de Collongue. LVpiiheW de Longum tient de ce que Collongue e»l lur une pente douce et
prnlnngvc.
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font tourner un moulin. Les bords de ce ruisseau et les allées du château offrent des promenades très - agréables. Outre le village, il y a deux hameaux assez considérables : Venel-S'-Germain , dont nous avons déjà parlé , qui est au pied du Pilon-du-Uoi du cote du Nord , et Puii , qui est un peu plus au Nord ,
Au-dessus du village , à gauche en remontant le ruisseau , est une vieille tour d'une forme très-singulière ; elle est pentagone en dehors cl carrée an dedans. On y entre par une porte qui est percée à deux mètres au-dessus de sa base et où l'on arrive par nn escalier extérieur. Au dedans on trouve une pièce carrée surmontée d'une voûte. Sa construction paraît être du i3* siècle. Elle a dû servir de vigie , et elle est admirablement bien placée pour cela ; car on aperçoit de là toute la vallée de Gardane , le village d'Albert as , et même la ville d'Aix. Pour isoler cette tour on a fait une tranchée dans la montagne ; de manière que le rocher de sa base est taillé à pic. Au-dessous de la tour est un ermitage avec sa chapelle , d'où on descend à l'église paroissiale par une rampe fort roide. La montagne où est la tour est fort curieuse en ce qu'elle est composée d'un calcaire argileux que les eaux pluviales rendent lisse et luisant comme un miroir. Du haut de celte montagne le point de vue est des plus satisfaisant ; mais on ne peut regarder au-dessous sans un mouvement de frayeur , tellement l'escarpement est brusque et profond.
Le territoire de Simiane est de 3765 hectares , dont une grande partie en collines. Il n'y a pas de terres gastes , ni de sol forestier communal. M"' De Simiane possède environ 5oo hectares de bois , et ceux des autres particuliers ont en tout une étendue de i5o hectares- Tous ces bois consistent en pins , en chênes blancs et en chênes kermès. Les collines sont des ramifications de la chaîne de l'Etoile qui borne le territoire de la commune au Nord dans toute la crête , depuis le sommet de la Petite - Étoile à l'Ouest jusqu'à celui du Pilon-dn-Roi à l'Est. Ces montagnes sont toutes calcaires ; mais les collines les plus basses sont argileuses et contiennent de la houille et du plâtre. Tout le penchant septentrional de la chaîne de l'Etoile , depuis Vend jusqu'au chemin de Gardane , est soigneusement cultivé. Les principales productions sont : le vin , le blé , le tabac , la garance , le fourrage , les fruits et les légumes.
Les Simianais sont aussi appliqués à l'agriculture que les habitans de Gardane, leurs voisins. Us ont les mêmes mœurs et le même caractère.
presque sous le même méridien.
Dépenses
ordinaires
extraordinaires .
■5i6. ao 93. «
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Tableau de la Population de la Commune de Simiune en i8ao.
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4- Gb«/o« d'Istres. — Ce canton est presque aussi étendu que celui de Berrc ; il a 27827 hectares de superficie; mais une très -grande partie est occupée par des étangs , des marais , et par la plaine caillouteuse et presque stérile de la Crau. Il n'y a proprement de terrains cultivables et de lieux habités que sur la lisière de l'étang de Berrc , depuis l'embouchure de la Duransolc en remontant au Nord , et eu redescendant au Sud jusques et y compris les étangs de l'Estomac , d'Engrcnicr et du Poura. Cette lisière n'a guère que 3ooo mètres de largeur moyenne sur une longueur totale de 25 kilomètres , et encore y a-t-il dans cet espace beaucoup de montagnes stériles et des terrains vagues et incultes.
Le canton d'Istres est séparé, à l'Est, de celui de Berrc, par l'étang île ce nom ; de celui de Salon , au Nord , par une ligne qui part de l'embouchure de la Duransolc , suit les inflexions de la côte des étangs de Bcrre et de Saint-Chamas a une distance moyenne de 5oo mètres , et puis se dirige au Nord-Ouest jusqu'à la route de Salon à Arles ; des cantons d'Arles, à l'Ouest, par la limite du troisième arrondissement qui traverse la Crau du Nord au Sud , depuis le chemin de Salon à Arles jusqu'à l'embouchure de l'étang du Galéjon ; et enfin, du canton, de Martigucs, au Sud, par une ligne qui part du Pont-du-Boi, sur la chaussée de Fos , jusqu'à l'étang de Berre , en passant sur la^créle des
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collines qui séparent l'étang «In Poura de la Yal-d'Antonlcnt , et le vallon de Fîguirollc de l' étang desséché de Magrignane.
Il y a dans ce canton sept étangs , savoir : ceux d' Entressm , de YOlUier et de Rassura ou Hassum dans la commune d'Islres ; de Citis et du Poura dans celle de S'-Mitrc ; de V Estomac. , de la T'alduc et û'Jùigreaier dans celle de Fo». Nous avons déjà décrit ces étangs dans notre premier livre sous les rapports de l'Histoire Naturelle : nous nous bornerons , dans les Statistiques communales du canton , à quelques observations locales et particulières.
Le canton d'Istres ne comprend que quatre communes : Istres , Fos , Saint- Chantas et Saini- Mitre.
A. Commune d'Istres — Istriuin , Casirum de Istrio — Isiro ou Islri. — L'origine de la ville d'Istres a été l'objet des recherches de plusieurs érudits , parmi lesquels le P. Papou et M. Alexis Cappeau , ancien viguier et subdélégué d'Istres, méritent le plus de confiance , l'un , parce qu'il lait autorité dans tout ce qui regarde l'Histoire de Provence , l'autre , parce qu'il joignait à une vaste érudition et a un zèle éclairé , des connaissances locales et exactes sur le pays qui l'avait vu naître et où il exerça toute sa vie d'honorables fonctions.
Le P. Papon a cru que les noms d 'Astromela et de Masiromela ne désignaient chez les auteurs anciens que l'étang de Bcrrc : la ville d'Astromela n'a jamais existé suivant lui ; mais il admet sur les bords de l'étang la ville appelée Maritima Avaticorum , et il la place au Cap-d'Œil, près de l'embouchure de la Duransole. M. Cappeau , au contraire , prétend que le nom Astromela ne s'applique qu'à une ville et non à un étang ; que le Mastrameia de Festus Avicnus n'est qu'un marais , et , en conséquence , il retrouve Astromela dans Istres , et le marais de Mastrameia dans l'étang de l'Olivier. Nous ue reviendrons pas sur ces questions que nous avons discutées dans plusieurs passages de la Géo<*rapliie Ancienne (i). Les recherches de M. Toulouzan ne laissent plus aucun doute sur les positions les plus importantes des lieux que les anciens auteurs placent dans la région des Étangs ; et pour nous en tenir à ce qui concerne Istres , il est positif que l'ancienne Astromela était au Cap-d'GEil , où Papon plaçait M art tima Avaiieorum , et que les Romains n'ont jamais fondé d'établisseroens au lieu où se trouve maintenant la ville d'Istres , dont l'origine est beaucoup plus moderne.
Cette opinion que M. Toulousan s'est formée , sans aucune prévention , par suite de ses recherches sur les lieux et de l'examen comparé des auteurs anciens , est
(,) Vnr t8{; u)fi, iWi »38. «o. : V> **
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conforme a celle que nous a transmise M. Arnaud , maire d'Istres , sur l'origine de celte ville. Ce magistrat éclairé , jaloux de la gloire de son pars , mais plus encore de faire triompher la vérité t s'exprime en ces termes : - Malgré le vif désir «juc j'aurais d'illustrer le lieu où j'ai reçu le jour , je suis forcé de répondre négativement à ces trois questions (celles qui se rapportent aux antiquités romaines ) , ce qui prouve encore mieux qu'Istrcs n'est pas aussi ancien qu'on l'a prétendu. Si cela était , on y aurait trouvé sans doute quelques ruines , quelques vestiges de son ancienne splendeur Je ne mets aucun doute que le terroir d'Istres , encore si étendu de nos jours et en partie assez fertile , uc fût habité du temps des Romains. Si les anciens géographes n'ont fait mention d'aucune Tille dont la situation réponde à celle d'Istres , c'est que les habitans étaient divisés en petites
peuplades Des preuves matérielles viennent se joindre à celte présomption.
Nous avons dans le terroir d'Istres des ruines de plusieurs chapelles rurales , telles que S'-Ycran, S'-Pierre-de-la-Valduc , S'-Marlin , S'-Pierre-de-la-Mer, SMVlichel, S'-Jcan. Toutes ces ruines , par leur position ou leur construction , paraissent appartenir à la primitive église et remonter aux premiers siècles du christianisme. Il est vraisemblable que lors de l'introduction de la foi dans les Gaules , chacun des hameaux , ou peuplades déjà existantes dans la contrée qui* forme aujourd'hui notre terroir , bâtit son église ou sa chapelle et professa en paix le culte chrétien, sous la protection alors encore puissante de l'Empire Horaain. Mais lorsque l'invasion des Barbares du Nord eut ébranlé et enfin détruit ce colosse , ces mêmes peuplades furent ravagées , dispersées et même détruites. Le désir de la conservation , si naturel à l'homme , dut inspirer aux restes de ces premiers habitans l'idée de se réunir pour mieux résister à l'ennemi commun. La colline où se trouve actuellement Istres fut choisie vraisemblablement , parce qu'elle n'est pas d'une très-grande étendue et qu'il était aisé de l'entourer de murs. Au sommet était un château - fort , flanqué de tours» où se trouve aujourd'hui notre église paroissiale » (1).
Nous adoptons pleinement les idées de M. Arnaud sur l'origine d'Istres , parce qu'elles s'accordent avec les faits et qu'elles se reproduisent dans l'histoire de la plupart des villages de la Provence. Nous pouvons y ajouter de nouvelles preuves. M. Toulouzan possède une médaille de Constance, trouvée à S'-Pierre-de-la-Mer , et deux d'Honorius , tirées des ruines de Saint-Véran. Avant la fondation de ces chapelles , il existait aussi des villa dans plusieurs parties du territoire , et on y a trouvé des médailles d'Adrien et d'Antonin , ainsi que des médailles de Nîmes. Il faut se souvenir aussi que la voie Romaine qui allait de Marseille à Arles par Calcaria ou Calas et les Fosses Mariancs ou Fos , longeait le territoire d'Istres sur la lisière de la Crau. Cetta voie était précisément celle que Marius avaif
I " I ■ 1 .i.i i nr
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suivie lorsque t de son grand camp , situé entre les étangs de l'Estomac et d'Engreuier , il se mit à la poursuite des Barbares , qu'il atteignit aux environs de la ville d'Aix.
En rassemblant tous ces document , on voit que le terroir d'Istrcs , qui était compris originairement dans la région des Avaiici , dont la capitale se trouvait où est maintenant la chapelle de S1 Biaise , fut cultivé par les ilomaiiis , qui y avaient des villa ou maisons de campagne ; que , vers la fin du 4" siècle , lorsque toute la province romaine était chrétienne , on commença à bâtir des églises dans les différens quartiers où ces villa étaient situées ; qu'enfin , l'irruption des Barbares et les guerres qu'elle entraîna , forcèrent les ha bilans de la campagne à se réunir dans un même lieu pour résister à l'oppression.
L'époque précise de cette réunion ne nous est pas connue. On peut la rapporter au temps d'Eoric , vers l'an £8o ; mais il serait possible qu'elle ne se fût opérée qu'au temps des Sarrasins , qui , à ce qu'il parait , dévastèrent tout le pays et y firent un long séjour : ce qui est d'ailleurs prouvé par des danses moresques encore usitées à Islres et que nous décrirons dans le livre suivant M. Arnaud , dans la lettre précitée , conclut de la coutume de ces danses moresques , que les Sarrasins ont été les maîtres de la ville qui , par conséquent , aurait existé avant eux. Mais il nous semble plus naturel de croire que la réunion des habitons de la campagne ne s'était pas encore faite lorsque les Sarrasins arrivèrent ; que ces lia bilans , obligés de subir le joug et de vivre au milieu de leurs vainqueurs , en prirent les coutumes « et que durant les guerres faites aux infidèles par Charles Martel, ils parvinrent à se garantir des invasions postérieures en se fortifiant à la colline d'Istres.
Il nous parait donc très-probable que la ville d'Istres date du commencement du 8' siècle. Quant à son nom , nous croyons qu'il peut venir , comme le pensent M. Cappeau et M. le nuire d'Istres , de la grande quantité d'huîtres fossiles qui composent presque en entier les bancs calcaires des collines environnantes ; mais il ne serait pas hors de vraisemblance que parmi la nouvelle population il ne se fut trouvé une partie des habitant d'Astromcla qui auraient pu donner le nom de la ville qu'ils étaient forcés d'abandonner à celle qu'ils fondaient pour y trouver un asile. Cette dernière opinion est d'autant plus probable que la ville d'Istres se trouve précisément vis-à-vis l'emplacement qu'occupait l'ancienne Aslromela. Il n'y a que l'étang à traverser , et nous avons trouvé » soit à Berre , soit à Istres , quelques personnes qui disent que le souvenu- de cette traversée s'est conservé par tradition. Nous pouvons faire remarquer encore qu'il n'est guère vraisemblable que des huîtres pétrifiées aient été remarquées par des peuplades grossières qui ne pouvaient connaître par leur nom des coquilles qui n'existaient pas vivantes dans la mer voisine , et qui n'ont été rapportées au genre huître que dans
des temps tout-à-fait modernes où l'histoire naturelle avait fait assez de progrès pour que quelques personnes portassent leur attention sur les fossiles.
Le plus ancien titre que M. Cappeau ait pu découvrir est uuc charte de g63 , dans laquelle Istres est qualifié de Caslrum. L'église d'Istrcs appartenait à l'archevêque d'Arles ; mais , en to56 , l'archevêque Raimbaud De Reillanc la donna à Pons II , évèquc d'Aix. La seigneurie passa à la puissante maison De Baux , et fut annexée ensuite à la principauté de Mar ligues. Istres était déjà compris , en iioo, dans le dénombrement des villes de Provence, et on trouve un député de cette ville dans les états de i3q3; aujourd'hui elle conserve encore le titre de ville , et elle est chef- lieu de canton.
Istres est situé sur une petite colline , qui est au fond d'une petite anse que forme l'étang de l'Olivier dans la partit méridionale. Le sommet de la colline présente les ruines de l'ancien château , dont il ne reste que quelques tours. L'église paroissiale occupe une partie de l'ancien château ; elle est sous le litre de N. D. de Beauvoir , dont la fête se fait le jour de l'Assomption ; elle a été construite sur les ruines d'une plus ancienne, qui s'écroula en 1711. L'édifice est vaste et d'une architecture simple. Il y a un presbytère et un hôtel de ville ; mais le prétoire et les prisons sont dans un bâtiment que la commune afferme.
La ville , proprement dite , est séparée des faubourgs par de» remparts qui tombent en ruines, mais qui sont d'une construction très -forte et très -solide. Dans l'enceinte de la ville les rues sont étroites et assez mal percées ; mais les faubourgs sont spacieux et assez régulièrement bâtis ; on y a planté plusieurs allées d'arbres qui forment des promenades fort jolies. Deux fontaines abondantes fournissent largement aux usages domestiques. Deux foires sont établies à Istres , l'une le lundi après Quasimodo , et l'autre le a novembre. Le patron du pays est Saint Etienne , qui se célèbre le 3 août avec les cérémonies usitées dans toute la Provence.
Nous avons parlé dans notre premier volume de l'étang de l'Olivier , qu'on appelle aussi l'étang d'Istres , et du canal de communication entre cet étaug et celui de Berre (1). M. De Coriolis , sous -préfet du a* arrondissement, nous a fait parvenir , le an. décembre i8a3 , un mémoire d'un citoyen d'Istres , qui ne se nomme pas, lequel renferme des observations critiques sur ce que nous avons inséré dans notre premier volume au sujet de l'étang de l'Olivier. Toutes les personnes qui , par leur position et leurs connaissances , peuvent se livrer aux recherches locales , sont sûres que les observations qu'elles nous adresseront seront accueillies avec reconnaissance , et persuadé que dans un ouvrage aussi vaste et aussi varié que la Statistique que nous publions , malgré tous nos soins , il peut
(1) V«y. lom. 1 , pag. m , iv» cl i»3.
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se glisser quelques erreurs , nous n'avons cessé dans nos circulaires cl dans nos
tournées de solliciter nous - même les observations utiles , parce que , dirigé uni- * quement par l'intérêt public , nous n'aspirons qu'à être exact et vrai. * Nous témoignons donc notre reconnaissance à l'anonyme d'Istres , et , ne pouvant répondre à son mémoire article par article , nous allons rapporter , en les abrégeant le plus possible , les détails historiques qu'il nous a transmis sur cet étang , et nous ajouterons seulement quelques réflexions suffisantes pour jusliGcr le passage que l'anonyme a cru devoir critiquer.
L'étang d'Istres portait , dès le 16* siècle , le nom d'Etang de l'Olivier , à cause apparemment de la grande quantité d'oliviers qui croissaient tant sur ses rives que sur une partie de son lit actuel. En effet, il était anciennement moins étendu qu'aujourd'hui, et cela est prouvé non -seulement par des titres authentiques, nuis de plus par de gros troncs d'oliviers que l'on trouve encore dans le bassin actuel. C'est sur ces troncs que se collaient , il y a moins de 4o ans , les moules les plus belles et les plus savoureuses. Des plongeurs allaient les détacher et les rendaient à un haut prix , sous le nom de musclés de sépo. Cet état des lieux exista jusqu'en 1660 , époque de l'introduction des eaux de la Durance dans le terroir d'Istres par le canal de Craponnc. Par l'effet de l'affluence des eaux de Craponne , le bassin de l'étang s'étendit ; les marais disparurent d'abord ; des champs voisins furent ensuite submergés ; l'inondation s'étendit de proche en proche , et vint enfin toucher aux murs mêmes d'Istres , qui se vit menacée d'une entière destruction.
Ce fut alors qu'on s'occupa sérieusement de remédier à un péril si imminent ; et , après des travaux préparatoires d'une nature fort compliquée , on se décida à creuser le canal de communication. Ce bel ouvrage fut achevé en 1660 , et excita la juste admiration de tous ceux qui furent à portée de le connatlrc (1). Les avantages qu'il procura à la ville d'Istres furent tels qu'on les avait espérés. Les deux étangs, mis en communication, prirent le môme niveau ; une partie du terrain submergé fut rendue à l'agriculture ; les eaux douces de l'étang d'Istres prirent le môme degré de salure que celles de l'étang de Bcrrc. Ce changement les rendit plus saines et leur donna les mêmes espèces de poissons que celles qui vivent dans les eaux salées ; enfin , le transport des denrées par bateau rendit les communications plus faciles (3).
(■) Rien ne fait niieui l'éloge de cet outrage , dit Darluc , que ce qu'en ail te P. Philippe , carme déchaussé , dan» ta Chronoiugia Galika, imprimée eu iGGj. Jiujui urbis gioriam prvtfr/uur , dum aput insigne rr/ero ab ipfd patratuin i/uod vfltruin Romanorum munifittntiani odrrqiutl. { Hist. nat. Ion», i , pag. iji )•
(1) Noua devons faire remarquer ici que lei moule* n'ont du l'introduire dan» l'étang d'Istres que lorsque les eaui de l'étang de lierre y snoi arrivée» par le canal; et cela est incontestable , puisque l'anonyme, i qui non» emprontno» trt détail» historique» , avoue qu'auparavant le» rauv étaient douce». Il résulterait,
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Cet état prospère dura à peu près un siècle. L'étang était très - poissonneux et foisonnait d'une quantité prodigieuse de moules renommées par leur délicatesse. Mais , il y a a peu près £o ans , les eaux se sont successivement adoucies , les moules ont complètement disparu , et les poissons de la mer ont été remplacés par des carpes , des anguilles et d'autres poissons d'eau douce. Oc plus , ta vase a comblé les différentes criques de l'étang , et les a converties en marais , où croissent des roseaux et d'autres plantes aquatiques. C'est à cette môme époque que les eaux du canal de Boisgelin ont été amenées dans le terroir d'Istres.
11 est donc évident que ce changement , arrivé aux eaux de l'étang d'Istres , duit être attribué aux eaux du canal de Boisgelin; car nous ne voyons pas d'autre moyen d'expliquer la singulière coïncidence de l'époque de ce changement , avec celle de l'arrivée des eaux de Boisgelin. Or , qu'avons - nous dit autre ebose dans le passage que l'anonyme critique? Expliquer comment ce changement s'est opéré, c'est ce que sont en mesure de faire les personnes que nous avons chargées d'examiner les lieux ; mais cette explication exige tant de détails que nous ne pouvons l'insérer dans cet ouvrage. Ce sera le sujet d'un mémoire particulier qui , nous l'espérons , prouvera aux habitas* d'Istres et à l'anonyme lui - même , que les personnes à qui nous avons donné notre confiance , ont examiné toutes choses avec le soin qu'elles exigent , et dans l'intention de connaître la vérité.
Ce qui a surtout alarmé l'anonyme , c'est la fin du passage qu'il critique , dans lequel nous disons que les eaux de l'étang ayant acquis des qualités malfaisantes , et le canal n'offrant pas beaucoup d'avantages pour la navigation , il serait , peut-être , utile de le boucher. Ce que nous avons dit des qualités malfaisantes des eaux , est fondé sur le témoignage des babitans du pays et sur divers doctimens qui nous avaient été communiqués. Quant au canal , il y a loin d'une réflexion exprimée avec doute à un projet d'exécution. Ainsi , que l'anonyme se rassure ; un projet de cette importance n'a jamais été formé , et ne pourrait l'être que d'après le vœu de la commune d'Istres. Les babitans de ce pays verront dans le long article que nous consacrons à leur pays , une preuve de notre sollicitude
ce non* semble , de ce dit et de celai rapporté plut haot , que tel moules se trouvaient , il jr a 4° •■>> , »ur les tronc» d'olivieri submergés ; que l'étang «le l'Olivier , au lieu de bailler de niveau , l'agrandit et s'éleva par l'introduction des eaux de l'étang de Berre; car cei olivier» caillaient probablement avant cette introduction , et il» furent submergés a cette époque, e'en-a-dire . en ibtjo. En effet, Ici eaux de Craponne n'ont jamai» donné à l'étang de l'Olivier que d« lurvene» qui ne pouvaient être dam aucun temps «» considérable! pour élever cet étang au point que l'anonyme le dit ; et nom avorn fait le calcul que IVvaporalion devait être telle que l'étang ne pouvait être élevé au niveau qu'il a aujourd'hui. Il parait donc que l'anonyme n'est pu bien imtruît dei motifi qui ont décidé la ville d'ittrei à ouvrir le canal. La ville n'avait pal peur d'être submergée , d'autant qu'elle eit iur une hauteur et que les eaux auraient pu l'étendre beaucoup plui tans l'atteindre. Le véritable motif ce fut le* eaux croupissante» qui ci usaient de» épidémie» «Um le pays. Nom avons le» preuve* de ce que noua avançons.
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pour eux , et ils savent par expérience que nous n'avons jamais rien négligé pour être instruit de tout ce qui peut Taire le bien des pays et des peuples confiés â notre administration.
Le territoire d'istres a u3q,4 hectares de superficie; mais il n'y a de cultivé qu'une lisière entre la Crau et l'étang de Bcrrc , et une espèce d'oasis ou de canton fertile dans cette même Crau , autour de l'étang d'Entrcssen. Ce territoire peut donc se diviser en trois parties , les environs d'istres , la Crau et le cantoa
Les environs d'istres présentent une suite de collines qui bordent l'étang de Bcrre , et qui se ramifient dans la partie du Nord de manière à former plusieurs vallons et même quelques petites plaines entre leurs rameaux. Ces collines sont toutes de grès coquillier tertiaire enfermant une prodigieuse quantité de coquilles fossiles , parmi lesquelles les ostraciles surabondent. Quelques-unes de ces collines , principalement celles de Sulausc, dans la partie du Nord, sont couvertes de chines kermès , de cistes et de quelques arbres de haute futaie ; mais la plupart sont arides et entièrement nues. La pente de ces collines , qui tourne , à l'Est , vers l'étang de Bcrrc , est une lisière étroite , soigneusement cultivée , dont l'aspect est extrêmement pittoresque. C'est la que se trouvent la grotte creusée par l'abbé De Régis , dont on peut voir la description dans l'ouvrage de Darluc («) , et le singulier monument élevé à la mémoire du Bailli de Suffren , c'est une roche placée par la nature au milieu d'un vallon romantique , à laquelle l'art a donné la forme d'un vaisseau de ligne.
I>a pente occidentale des collines aboutit a une plaine qui , en s1 élargissant , va se joindre à la Crau. Celte plaine , grâces aux eaux de Craponnc et de Boisgelin , est un immense jardin , où croissent d'excellens légumes , des arbres fruitiers et des mûriers. Les coteaux sont couverts de vignes ; de grands vergers d'oliviers , entrecoupés de prairies , s'étendent jusqu'à la Crau , et empiètent même sur celte plaine pierreuse. Nous connaissons peu de pays dont l'aspect soit si riant et si varié. L'agriculture y est en honneur , et nous nous réservous d'en faire connaître les produits et les méthodes dans le livre VII , que nous avons spécialement réservé pour ce premier des arts.
Au Sud de celte lisière cultivée est l'étang desséché de Rassuin,où MM. Bcrard ont établi une manufacture de soude. C'est un des plus vastes établissemens qui existent dans le département ; nous le ferons connaître avec les détails convenables dans le livre de l'Industrie , ainsi que les salines qui occupent le sol de l'étang desséché , et où les eaux salées de l'étang de la Valduc arrivent par une ppmpe à feu.
(i) Hi»i. Nil. ir ProTBM* , t«m. 1 , eW- 36.
La partie de la Crau qui appartient au terroir d'Istres , a 18000 mètres dans plus grande longueur , et 8000 dans sa plus grande largeur. Elle est , comme partout ailleurs , formée par le poudingue de la Durante appelé Sistre , et sa iurfice est couverte de galets mouvans de toute grosseur. Quelques parties sont labourées avec beaucoup de peine pour recevoir des grains qui produisent d'assez bonnes récoltes ; mais en général le sol est inculte et produit quelques arbustes rt de l'herbe très -succulente , que les troupeaux recherchent avec avidité. On donne à ces parties incultes le nom de Coussous. Nous en parlerons dans le livre de l'Agriculture.
L'étang d'Enlrrssen est situé au milieu de la Crau , sur les confins du territoire d'Istres, à deux lieues environ au Nord-Ouest de cette ville. Cet élan?, dont la circonférence est d'environ 3fioo mètres , est proprement un creux qui se remplit par les infiltrations de toutes les eaux qui pénètrent les bancs de poudingue. L'eau est douce et nourrit beaucoup de carpes , d'anguilles et de petits poissons. Les oiseaux aquatiques s'y rassemblent en grande quantité. Il croit sur les bords une espèce d'algue que les vents ne peuvent détacher , et qui est si épaisse qu'elle ne permet point aux nageurs de pénétrer dans l'étang. Il y a cependant quelques petits bateaux , dont on se sert assez rarement pour la pèche et la chasse.
Autour de cet étang , mais seulement dans la partie méridionale , est un canton fertile , d'environ 3000 toises de diamètre. Ce canton est une véritable oasis , où le voyageur , qui vient de traverser le désert brûlant et caillouteux de la Crau , se repose avec délices sous les arbres touffus qui couvrent le sol. Il y a une forêt d'environ 8 hectares. Une tour , dont la construction est très-ancienne , une église et quelques maisons rustiques , entourées de beaux arbres , forment un petit hameau sur les bords de l'étang. Dans un acte de i3ai , relatif au bornage du terroir d'Istres , il est fait mention de ce lieu en ces termes : Propè mansutn de transino. Il n'y avait apparemment alors qu'une de ces habitations qu'on appelle Mas dans la Crau et la Camargue. Le nom de Transino paraît dériver de transeundo. Il est vraisemblable qu'on y faisait halle pour aller d'Istres , de Miramas cl de S1 -Chaînas à Arles. Quelques années après, la reine Jeanne y fit construire la tour , qui est un petit fort avec une enceinte de murs et un fossé. Dans le dénombrement de 1379 il est dit : Quandam turrim seu bastidam vocal am de Tressens bene fortificatam mûris et vattatis. Il y avait probablement une petite garnison , soit pour la sûreté des communications , soit pour surveiller les mouvemens des ateliers. Les murs et les fossés n'existent plus ; mais la tour est encore dans une parfaite conservation. Le canton d'Entrcssen appartient en totalité , ainsi que l'étang, à M. le comte De GalifeU
Entre l'étang de l'Olivier et celui d'Ltres , à une petite demi -lieue au Nord-
Est de la ville , il y a une colline plus élevée que les autres , sur laquelle est l'ermitage de S1 -Etienne, qui est en grande vénération dans le pays. Quelques, personnes croient que l'ancienne paroisse d'Istres était dans ce lieu , et elles se fondent sur ce que S1 Etienne est encore le patron de la ville. La fête de S1 Etienne se célèbre avec grand éclat Depuis quelques années il y a ce jour- là des joules sur l'étang , et on distribue des prix aux vainqueurs. Toutes les années , le premier dimanche de l'Avent , les habitans d'Istres , pour accomplir un voeu fonde à perpétuité par les administrateurs de la commune , font célébrer , en l'honneur de S1 Etienne et de la Sainte Vierge , une messe solennelle ; et , à l'issue des vêpres , ils font une procession générale , en reconnaissance de ce que la ville fut exemple de la peste de 1730 , quoique tous les pays circonvoisins fussent atteints de ce fléau.
Les habitans d'Istres s'adonnent à la culture des terres et à la garde des troupeaux ; ils sont amis du travail et très -appliqués à leurs affaires. Leur caractère est un peu sérieux ; ils ne mettent pas dans leurs plaisirs la même vivacité que les autres Provençaux. Durant les trois derniers jours du carnaval ils exécutent des danses fort sigulières , dites les bergères , les jarretières , les moresques et les cfHes. Ces danses ont été empruntées , à ce qu'on croit , des Sarrasins. Istres est le premier pays , en venant d'Aix , où l'on commence à s'apercevoir d'un changement de costume, chez les femmes principalement Leur mise se rapproche de celle des Artésiennes ; elles se parent avec une sorte d'ostentation , et elles sont surchargées de dorures. On ne se pique pas de suivre la mode , et on tient fortement aux anciennes coutumes. On a observé que les mœurs sont très-régulières à Istres , et qu'il règne une grande union entre les familles. Les Istricns ont un grand attachement pour leur pays , et ils ne s'en éloignent pas volontiers. En général le peuple a des caractères particuliers , qui semblent prouver qu'il s'est tenu comme isolé de ses voisins , et qu'il a mis une sorte d'affectation à ne point se mêler avec eux , afin de conserver sans altération les traits originels et les usages de ses pères.
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B. Commune de Fos — Fossœ Mariana , Castrum de Fouis — Fos. — Dans plusieurs passages de la Géographie Ancienne , nous avons examiné les changeincns physiques qui se sont passés aux environs de celte commune , et au moyen desquels on peut reconnaître assez exactement l'état des lieux au temps de Marius. Néanmoins , comme on ne pourrait hien comprendre ces ebangemens sans un plan détaillé des lieux , nous avons fait lever ce plan par M. Malhcron , géomètre attaché au Cadastre , et M. Toulouzan a rapporté sur ce plan les noms anciens , en indiquant l'état où se trouvait le pays , soit au temps de Marius , soit dans les âges postérieurs. Ce plan se trouve dans la planche X de notre atlas , réservée pour les camps retranchés. On y a joint tes plans particuliers de plusieurs mines romaines encore existantes , avec leur coup* et leur élévation. Le tout sera accompagné d'une légende et d'un commentaire , compris dans l'explication des planches , qui sera inséré dans l'atlas. Ainsi le lecteur , curieux de connaître des détails qui intéressent la Géographie , soit sous les rapports physiques , soit sous les rapport* historiques , trouvera ces détails dans l'atlas de cet ouvrage , et nous nous restreindrons ici dans les faits généraux qui peuvent éclaircir l'histoire de ce pays intéressant par les changemens qu'il a éprouvés cl par les grands souvenirs qu'il rappelle.
En remontant aux temps qui suivent immédiatement la fondation de Marseille , et en tenant compte des diverses observations faites sur les lieux et comparées aux docuinens historiques , on trouve que la côte qui s'étend de Bouc à Fos était lout-à-fait différente de ce qu'elle est aujourd'hui. L'entrée de Bouc, 41Û
conduit maintenant à l'étang de Berre , était obstruée par des amas de vases qui formatent des marais là où sont maintenant les bourdigues , et c'était à travers ces marais fangeux que passaient les eaux de l'étang de Berre , grossies par celles de l'Arc et de la Touloubre. Cette embouchure bourbeuse était appelée Canus par les anciens , et , dans le moyen âge , Boccaceni ou BocaceniU , d'où s'est formé ensuite le nom de Bouc. A Fos , au contraire , la mer s'enfonçait fort avant dans les terres et formait un vaste golfe , appelé par les Grecs Afpvoôo&arrat , Limnothalattai , marais d'eau de mer , lequel embrassait dans son contour ce que nous appelons aujourd'hui les étangs de l'Estomac , d'Engrenicr et de la Valdac , arec les terrains bas qui les séparent ou les entourent A l'entrée de ce golfe, du côté de l'Est , dans un enfoncement formé par la saillie d'une langue de terre , les Grecs de Marseille avaient fondé une ville qu'ils appelèrent Stomalimni , bouche de l'étang , dont on voit encore des ruines assez considérables , en grande partie submergées. Au fond du golfe , les Avatici , peuplade ligurienne , a laquelle appartenait tout le pays , avaient placé leur bourgade , qui devint ensuite une ville, désignée par les anciens géographes sous le nom de Maritima Avaiicorwru Ses ruines se voient sur les bords de l'étang de la Valduc , au-dessous de la chapelle de S* -Biaise.
Tel était l'état des lieux lorsque Marîus vint en Provence pour s'opposer aux Teutons et aux autres peuples barbares. Il parcourut le pays pour se fixer sur le plan qu'il avait à suivre , et , ayant reconnu que les environs de Stomalimné offraient toutes les conditions qu'il désirait , il établit son grand camp sur une presqu'île qui , avec quelques rctranchemens , devenait imprenable ; c'est celle qui sépare aujourd'hui les étangs de l'Estomac et d'En grenier. Il y existe encore des traces de ses ouvrages , que nous avons désignées sur la carte précitée. Marius , prévoyant que son séjour pouvait être long dans ce camp , et voulant assurer les subsistances de son armée , d'accord avec les Marseillais , ses alliés , qui fournirent les ouvriers et les matériaux nécessaires , fit creuser un canal de communication entre le Rhône et le Limnothalattai , auquel on donna le nom de Fosstr Marîantr. Ce canal avait son embouchure au-dessous mime du village de Fos . dans l'étang de l'Estomac ; on y bâtit des quais et des magasins pour ia facilité des opérations et pour conserver les munitions. Après que Marius eut mis fin à la guerre , il donna tous ces ouvrages anx Marseillais , en dédommagement des frais qu'ils avaient faits , et des services qu'ils avaient rendus. Insensiblement la population de Stomalimné se transporta à l'embouchure du canal , et y bâtit une ville qui fut désignée , par les auteurs latins , sous le nom de Fossa Mariante Portas.
Telle est l'origine du village actuel de Fos. L'ancienne ville était dans la partie la plus basse , et s'étendait entre l'étang de l'Estomac et la mer , là où est maintenant le canal de communication de la mer et de cet étang. La plage s'étendait
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beaucoup plus au Sud et à l'Est , et elle était parfont courerlc de maisons , dont on voit encore les ruines submergées- Nous avons tracé sur le plan le contour de ces ruines et les restes de bâlimcns qu'on y distingue encore.
Lorsque l'Empire Romain tomba sous les efforts des Barbares , toutes les sources de prospérité disparurent Les habitans des Fosses Marianes , qui ne viraient que du commerce , cherchèrent ailleurs des moyens de subsistance , et le peu qui resta, pour se garantir des ravages continuels que commettaient les geus de guerre, se retira sur la hauteur et s'y fortifia. Au lieu d'une ville commerçante , il n'y eut donc plus que le village fortifié de Fos ( Castrum de Fossis ). Les travaux d'entretien du canal furent abandonnés ; les sables qu'il amenait du Rhône s'amoncclèrcnl à son embouchure ; la mer en battant de ses Bols ce talus sablonneux , l'étcndit , et il se forma ainsi une chaussée qui sépara le golfe de Lim/ioJ haiattai de la mer. Alors ce golfe baissa de niveau par l'effet de l'évaporation , et il se forma plusieurs étangs qui étaient tous à un niveau plus bas que la mer. Celui de l'Estomac n'a repris le môme niveau que dans des temps assez modernes , lorsqu'on a ro'ivcrt un autre canal de communication pour y établir des bourdigues.
Ces chaugemens n'arrivèrent point tout d'un coup , il s'écoula encore plusieurs siècles avant qu'ils atteignissent leur dernier terme, et on voit par diverses chartes qu'il y avait encore un port à Fos au iae siècle. Du temps de Charlemagnc , une partie de la population était revenue dans ce port , et on avait bâti dans ce lieu , qui était comme le faubourg du village , une église dédiée à S' Sauveur et à S1 Gcrvais. Cette église dépendait de l'archevêché d'Arles ; mais , en ga3 , Manassis , archevêque d'Arles , la donna à l'abbaye de S1 -Victor. En 979 , un prêtre , nommé Pacon , demanda et obtint cette église , auprès de laquelle il fit bâtir un monastère de Cassianites. Ce Pacon s'acquit une grande réputation par sa piété et ses talcns ; dans un titre de ioa5 il est dit que Pons II , évèque de Marseille , le consulta pour la nomination de Wifred , désigné pour être abbé de S- Victor.
La seigneurie de Fos était comprise dans les domaines des vicomtes de Marseille. On connaît une donation de Fulco , fils de Guillaume I" , à l'abbé de S'- Victor , datée du château de Fos {in Castro <U Fossis) l'an ioao. 11 parait donc quece lieu avait été donné en apanage aux ai fans des vicomtes , et qu'il était une de leurs résidences. Pons IV , fils de Geoffroi II , eut cet apanage vers le milieu du 11* siècle, et commença la branche des seigneurs de Fos, qui prenaient le titre de Marquis ; ils portaient un lion dans leurs armoiries. Les sceaux, de Raimond- Geoffroi , l'un d'eux, portent d'un coté un lion, et de l'autre une étoile à huit rayons , avec cette légende : Sigillum Dominorum Arearum , c'està-dire , seigneurs d'Hyêres , parce qu'en effet les marquis de Fos possédaient aussi la seigneurie d'Hyêres.
Cependant l'église d'Arles avait conservé certains droits à Fos, entre autres plusieurs pêcheries , qui furent rendues au chapitre de S'-Trophime par ce même
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Pons, dit «le Fos , qui s'en était emparé, et relie restitution fut faite en 1070, d'après la décision de Bertrand , comte d'Arles , et de l'archevêque Aycard. Le monastère fonde par Pacon fut mis quelques années après sous la règle de Quni, avec le titre d'Abbaye. Vers la fin du ia« siècle cette abbaye commença à décliner , et devint pauvre par la diminution des revenus qu'elle retirait de certaines terres et de certains droiu qui lui furent enlevés par les seigneurs du pays ; de sorte que l'abbé Geoffroi en fit l'abandon entre les mains de Hugues Brroardi , archevêque d'Arles , vers l'an iaa3. Dans la suite , l'église de Saint- Gervais de Fos , ainsi que les biens qui lui étaient restés , furent donnes à l'abbaye de Lamanarre , près d'Hyèrcs.
La seigneurie de Fos , au commencement du i3* siècle , était partagée entre ' trois branches de la maison des marquis de Fos. Arles , qui était alors république , avait acquis deux portions de cette seigneurie. Raimond-Geoffroi , marquis de Fos , possesseur du dernier tiers , eut des contestations avec la république de Marseille , et , craignant d'être attaqué , il se mit sous la protection de la république d'Arles. En 1337 , le podestat Dragonnet de Montdragon vint en personne a Fos , et en vertu du traité qu'il passa avec le marquis , il fut mis en possession de la tour , des armes , des machines et des munitions qui étaient dans la place. Après la soumission des républiques de Provence , par Charles D'Anjou , les seigneurs de Fos s'attachèrent au service de leurs souverains , et on trouve encore un Guitiemus de Fossis parmi les Provençaux qui servirent en Italie sous le duc de Calabre. Enfin , la commune de Fos *e racheta , et fut admise à se faire représenter aux états de Provence ; elle usa de ce droit en i3g3 , et elle l'a exercé depuis.
Le village de Fos est sitné sur un petit monticule qui s'élève entre l'étang de l'Estomac et le grand marais de la basse Crau. Le sommet de la colline est occupé par les ruines du cbâteau. Les maisons sont groupées au-dessous sans ordre , et les rues sont étroites , tortueuses et en pente assez rapide. L'église , le presbytère et l'hôtel de ville n'ont rien de remarquable. La fontaine publique, qui fournit une eau saine et abondante , est au bas du village , près des bords de l'étang de l'Estomac. Des ruines du château on jouit d'une vue très -étendue et très-variée. A l'Est et au Nord se présente l'étang de l'Estomac entouré de petites collines qui laissent voir des parties d'autres étangs. A l'Ouest sont les marais de la basse Crau , et au delà , les bouches du Bhône ; enfin , au Midi , la mer toujours sillonnée de batimens qui vont et viennent de Marseille , et des bateaux pêcheurs venant de Martigues. Au-dessous du village, du côté du Midi, sont des lignes de fortifications et de vieilles tours qui bordent toute la colline. Le roc calcaire , qui est à nu dans l'enceinte de ces lignes , est creusé en plusieurs endroits par des tombeaux qui ont tous élé fouillés. Ces tombeaux sont du même genre que ceux de Mont-Majonr , de S* -Biaise , du Vernèguc , etc.
La chapelle de N. D. de Fos est à l'extrémité méridionale de ces fortifications. Au-dessous de la chapelle le terrain est marécageux ; on y a creusé un canal qui porte les eaux de la mer dans l'étang de l'Estomac. Des bourdigues sont établis sur ce canal , et l'étang lui-même est très -poissonneux.
Le canal d'Arles à Bouc , auquel l'on travaille maintenant , coupe celui dont nous venons de parler. Au-dessous sont les ruines de l'ancienne abbaye S'-Gervais , puis celles de l'ancienne ville des Fosses Marianes , en grande partie submergées. Le voisinage des marais cause assez souvent des fièvres d'accès aux habitans de Fos ; mais on a remarque qu'elles sont plus rares depuis quelques années , et des personnes du pays semblent attribuer cet état des choses à l'établissement d'une fabrique de soude au plan d'Aren. Ce fait pourra être examiné plus tard.
Le territoire de Fos est de n364 hectares; mais il y a très -peu de parties cultivables. Nous devons mentionner les principaux quartiers de ce territoire. La région qui est à l'Ouest du village fait partie de la basse Crau ; elle comprend , en partant du Nord , la Fenouillère et la Messaguière , qui sont de grands espaces, en partie caillouteux et en partie sablonneux , couverts d'arbrisseaux et propres au pâturage des bestiaux ; c'est ce qu'on appelle dans le pays des Coussous. Viennent ensuite les Paltuls , le Grand Marais , le Marais de la Fous et la Coustière , qui sont tous dans un terrain bas , plus ou moins marécageux. Nous devons faire remarquer que le marais de la Fous tire son nom des fosses de Marius , qui le traversaient. Le nouveau canal d'Arles y passera encore , et on a droit d'attendre que son creusement produira quelques découvertes intéressantes , sous le rapport des antiquités. La Coustière est le quartier qui longe le rivage de la mer ; il présente des dunes couvertes de quelques arbres résineux et d'arbustes. Entre le marais de la Fous et la Couslièrc il y a des terrains inondés , qu'on appelle Baisse dans le pays ; on peut les considérer comme des lagunes. La région occidentale du territoire de Fos est terminée par l'étang du Galéjon , qui communique avec la mer par une manche que l'on peut traverser à gué.
Au Nord du village est un chaînon de collines qui sépare les marais de la Crau de l'étang de l'Estomac , et qui va se confondre avec la haute Crau aux environs de Fanfarigoutc. Toutes ces collines sont cultivées , mais peu productives. L'étang de l'Estomac est séparé de la mer par une langue de terre sablonneuse appelée la Marronède. Dans la haute mer cette plage est submergée. Le chemin de Martigues à Arles y passe, ainsi que le canal. La mer rejette fréquemment sur la Marronède des débris de jarres , de poteries et d'autres objets d'antiquités romaines provenant des ruines de Stomalimné. La Marronède , du coté de l'Est, s'élargit et se joint , du coté du Nord , au collet du pont de Gayct , et du côté du Sud , au pont du Roi. Le collet du pont de Gayet est le cap de l'ancienne presqu'île qui s'avançait dans le golfe de Limnothalaltai et sur laquelle était le grand camp de Marius. Le pont du t\oi est sur le chemin de Bouc à Fos. Au-dessous passe
un ancien canal qui était destiné à conduire les eaux de la mer dam l'étang d'Engrcnicr pour arrêter la formation du sel. Près du pont du Roi sont les ruines de Stomalimné , envahies par la mer. La plage , entre le pont du Roi et l'étang d'Engrcnicr , est aussi un ouvrage de la mer. C'était autrefois un goulet qui conduisait dans le golfe. Sur cette plage sont des restes considérables d'un aquéduc. Entre les étangs d'Engrcnicr et de la Valduc est une chaussée sur laquelle sont établis les salins de M. le comte Chaptal. C'est ce qu'an appelle le Plan d'Aren , à cause du sable qui est amassé dans toute celte région , et la fabrique de soude est au commencement de cette chaussée. M. Chaptal en fondant ce bel établissement a vivifié un pays aride et désert. Les travaux qu'il a entrepris sont dignes d'être examinés avec attention. Nous les ferons connaître dans le livre de l'Industrie.
Au Sud-Est , le terroir de Fos comprend toute la presqu'île de la Lèque qui s'avance jusqu'à l'entrée du port de Bouc. La partie terminée du canal d'Arles occupe cette presqu'île depuis le port de Bouc jusqu'au pont du Roi. Elle a été taillée en entier dans le roc. Les travaux pour la continuation de ce canal , avec tous les détails qui s'y rattachent , trouveront leur place dans le sixième livre.
La fête patronale de Fos se fait le i5 d'août. Les habitons de ce village se livrent à l'agriculture , à la garde des troupeaux et à la pêche. Leurs mœurs sont douces et tranquilles. L'hospitalité est chez eux en honneur , et ils recherchent même la société des voyageurs attirés dans le pays par les choses curieuses qu'il présente tant sous le rapport de l'Histoire Naturelle que sous celui de l'Histoire et des Antiquités.
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C. Commune dé Saint- Chantas — Sanctus Amantius — San-Chamas. — L'origine «le cette petite ville est inconnue , et les recherches que nous avons fait faire , suit dans le pays , soit dans les différentes archives qui sont à notre disposition, n'ont pu nous donner les moindres lumières à cet égard. Le plus ancien litre où il est question de S'-Chamas , est de i3a8 : c'est une transaction passée à Miranias entre l'abbaye de Mont-Majour et un nommé Berengarius de Sancto Amaniio. Amantius paraît être mis pour Amasius , évèque d'Avignon , qui fut martyrisé dans cette dernière ville lors de l'invasion de Crocus , roi des Allemands , qui doit être placée au commencement de l'an 4°7 («)• Le peuple d'Avignon donne a .V Amasius le nom de S' Chômant. Les moines de Mont-Majour , qui possédaient Mi ramas dès le 11e siècle, et qui firent entreprendre de grands travaux pour dessécher et cultiver le pays environnant , comme nous le prouverons à l'article Miramas , bâtirent probablement sur la colline de safre , qui domine S'-Chamas, une chapelle en l'honneur de S1 Amasius ou Amantius , et peu à peu il se forma autour un village qui prit le nom de la chapelle : cette fondation peut être rapportée au commencement du ia' siècle.
Le pont Flavicn , construit sur la Touloubre , tout près de S'-Chamas , semblerait prouver qu'il devait exister , du temps des Humains , une ville dans les environs : car pourquoi un si magnifique monument dans un pays inhabité ? Néanmoins , dans tout le territoire de S'-Chamas on ne trouve pas d'autres vestiges du séjour des Romains que ce pont Flavicn et quelques restes de la voie Romaine qui allait de Calcaria aux Fosses Marianes. Il faut donc croire qu'il n'y avait point d'élablisscmens romains dans cette contrée , puisqu'on n'en trouve aucunes traces ; et alors on pourra attribuer la fondation du pont Flavicn à quelque citoyen d'Aslromcla ou de quelque autre ville des environs. D'ailleurs , si un bourg quelconque eût existé près du pont , il aurait été mentionné dans les Itinéraires , parce que la voie Auréliennc y aurait passé nécessairement.
Ainsi , il nous semble que l'origine de Saint-Chamas ne peut être différente de celle que nous lui assignons. De l'abbaye de Mont-Majour la seigneurie du pays passa à l'église d'Arles , et jusqu'à l'époque de la révolution , l'archevêque d'Arles a été seigneur temporel et spirituel de Saint-Chamas. Aujourd'hui cette ville fait partie du canton d'Istres.
Saint-Chamas est un bourg assez considérable divisé en deux parties par une colline qui longe les bords de l'étang de Saint-Chamas , du Nord au Sud , sur une étendue de aooo mètres , entre Miramas et la Touloubre. Cette colline est toute entière d'une espèce de limon durci qu'on appelle safre en Provence. On
Cl) Vojr. I« Cauloguc raiiunue <Je$ principaui nunuscriu «lu cibiod de M. DeCarubii. Avignon, in-i°,
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y voit des coquilles marines et fluviatiles , ce quî prouve que sa formation est duc aux actions combinées de la mer et de la Touloubre. Au sommet est l'ancienne chapelle de S1 -Amand ; du coté de l'étang , le rocher est creusé dans toute sa hauteur , de manière à former des habitations de troglodytes , comme à Lamanon. Il est probable qu'elles ont été occupées avant qu'on eût bâti le bourg , et quelques-unes le sont encore aujourd'hui. Du côté opposé , on voit les restes des anciens remparts qui longent la colline , et au-dessus est le canal qui porte les eaux de la Touloubre à la poudrerie et aux moulins. La colline est percée dans toute sa masse , de manière à former une voûte qu'on appelle /ou Par/us , qui a 60 mètres environ de longueur. C'est par cette voûte que la communication est établie entre les deux parties du bourg.
La partie de l'Est est la plus ancienne ; c'est là que la population s'est fixée d'abord. Ce bourg ancien était entouré de remparts qui subsistent encore en grande partie. Les rues sont généralement mieux percées et moins étroites que dans les autres petites villes de la Provence. Les maisons ont de l'apparence , et le pavé est en bon état. L'église , dédiée à S1 Amant , passerait pour uu bel édifice môme dans une grande ville. Le presbytère , qui est à côté , est une maison fort agréable ; mais il est essentiel , pour la salubrité du pays et pour l'exécution des lois , que le cimetière soit plus éloigné des habitations et placé dans un endroit moins bas et moins humide. L'hôtel de ville est aussi trop petit. Le quartier de la vieille ville a quelques petites places , sur l'une desquelles est une fontaine abondante qui alimente un grand lavoir. Le nivellement établi pour l'écoulement des eaux est bien entendu. Un aquéduc qui dans une partie de son cours est souterrain , évacue les eaux qui lors des grandes pluies pourraient bien inonder la ville.
La partie qui est à l'Ouest de la colline et qu'on appelle le quartier du Part us , peut fore considéré comme la nouvelle ville. C'était dans l'origine un marais qui s'étendait presque jusqu'au pied de la colline. On l'a desséché en creusant un petit port qui est sûr et commode , mais qu'on a besoin de recurer fréquemment. Il existe encore une partie du sol qui est marécageuse, et qu'on a le projet d'exhaussés avec les débris d'un coupement qu'on compte faire dans la colline. I-c quartier du Partus est régulièrement bâti. Il est habité principalement par les gens de mer , et il y règne assez d'activité. La fontaine qui y a été construite n'est pas si abondante , ni aussi bien entretenue que celle de la vieille ville.
En suivant la colline vers le Nord , on trouve l'établissement de la poudrerie royale , qui occupe tout l'espace compris entre la colline et les bords de l'étang. Cest un vaste enclos , dont une partie est occupée par les moulins et les bâtimens, et l'autre par de très-jolis jardins entretenus avec soin. La chute qui fait tourner les moulins à pilons est une magnifique cascade sur un plan incliné dont le point de vue est des plus pittoresques. La colline a été creusée sur plusieurs
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points pour y faire des magasins extrêmement commodes et sûrs. Nous parlerons plus en détail de ce bel établissement dans le livre de l'Industrie.
Il est à regretter que dans une ville aussi heureusement située et si bien arrosée il n'y ait point de promenade publique. On se propose d'en établir une sur le marais qu'on doit dessécher , et ce sera un embellissement d'un grand prix. Au surplus , les promenades ne manquent point dans les environs de. la ville. Il y a bien peu d'endroits en Provence qui présentent autant d'agrément et de fraîcheur que le territoire de S'-Chamas. Le domaine de M. Vénérosi , mort depuis quelques années maire de S'-Chamas, justifie par ses grandes eaux , ses vastas prairies et ses beaux arbres , le nom de Versailles qu'on lui a donné.
L'étendue du territoire de S'-Chamas n'est que de a5io hectares. Ce territoire , déjà assez petit , est occupé aux trois quarts par des terres gastes qui ne produisent que des chênes kermès , des joncs , des romarins et autres arbustes. Ces terres gastes occupent les collines calcaires qui dominent le bourg; elles sont partie à la commune , qui en possède 600 hectares , et partie aux particuliers , qui , tous ensemble , ont une étendue de u^i hectares. On appelle ces terres gastes Cous sous ; elles servent au pacage et au bucherage ; elles sont sous la surveillance d'un garde forestier , entretenu aux frais de la commune. La récolte du kermès est une ressource pour le peuple.
Il ne reste pour le terrain cultivé que 669 hectares. Ce terrain se compose de quelques coteaux , plantés de vignes et d'oliviers , et d'une belle vallée , comprise entre la colline de S' -Aman d et celle de S* -Léger-, cette vallée ne forme qu'un jardin extraordinairement fertile en fruits , en mûriers et en légumes. En avançant vers le Nord on se trouve au milieu de superbes vergers d'oliviers qui donnent une huile de première qualité et des olives à la picholine. C'est à S'-Chamas que cette manière de préparer ce fruit a été inventée par M. Picbolini , un des ancêtres de M. Vénérosi. C'est encore aujourd'hui une branche d'industrie pour le pays , et nous en rendrons compte en temps et lieu.
La fertilité du territoire de S'-Chamas est due aux canaux d'arrosage qui le traversent Ces canaux sont : i* celui tiré de la Touloubrc , qui a 368o mètres de cours; il arrose la vallée de S1 - Chaînas , fait tourner plusieurs moulins à farine et les moulins de la poudrerie , et se dégorge dans l'étang de S* - Chaînas ; a" le canal de Boisgclin , qui se divise en deux branches , dont l'une se rend dans la Touloubrc , et l'autre dans l'étang ; ces deux branches ont chacune 6000 m environ , et ceignent tout le territoire , en fournissant aux vergers d'oliviers un limon qui les humecte et les féconde ; 3* le canal de Craponne , qui n'a sur le territoire que 1300 mètres , et qui est d'une médiocre utilité , parce qu'il est à sec pendant l'été.
Outre ces canaux, le territoire de S'-Chamas est arrosé par deux rivières, la
Touloubrc et la Duransole ; la première coule dans un lit profond , taillé à pic dans une masse de rochers calcaires. Ce lit, dans plusieurs parties, paraît avoir clé taillé à main d'homme. La Touloubrc se jette dans l'étang de S* - Chaînas , après un cours de 6100 mètres sur le territoire ; on a observé que ses alluvions empiètent considérablement sur l'étang , et ils forment déjà un prolongement de près de 600 mètres. La Duransole, qui prend naissance dans le terroir de Lançon, parcourt le territoire de S' -Chaînas sur une longueur de 600 mètres, et se rend dans l'étang de Berre , après avoir fait tourner le moulin de Merveille.
L'étang de S'-Chamas occupe le fond de l'étang de Berre, dont il est le golfe le plus septentrional. Ce golfe est peu profond , et les eaux sont moins salées que celles de l'étang de Berre à cause de la grande quantité d'eaux douces qu'il reçoit; il est très - poissonneux , et un grand nombre d'oiseaux aquatiques fréquentent ses bords.
Le voisinage de cet étang est nuisible à la santé des habilans du bourg , et les fièvres d'accès se montrent assez souvent durant le mois de septembre ; néanmoins , depuis plusieurs années elles sont assez rares. Le port de S'-Chamas est formé par deux jetées qui sont suffisantes pour le rendre sur ; il y aborde un assez grand nombre d' allèges qui vont charger les productions du pays , et qui y portent du blé , de la bouille et différens objets de consommation , qui passent dans les pays voisins. L'huile est la principale récolte ; les oliviers appelés saionençs ont beaucoup souffert du froid de 1810 ; mais ceux que l'on nomme saourençs ont été peu maltraités , et donnent maintenant d'abondantes récoltes (1).
La fête patronale de S'-Chamas se fait le 5 septembre, jour consacré à Saint Léger , évèque d'Autun , dont la chapelle est sur la colline de ce nom. Cette fète est extraordinairement suivie , et elle ne se termine que le 8 du même mois. 11 y a foire et toutes sortes de divertissement et de jeux d'exercice , parmi lesquels il faut compter au premier rang la joule sur la mer. Les habitans sont divisés en deux classes, les agriculteurs et les hommes de mer; ceux-là habitent la vieille ville, et ceux-ci la nouvelle. Ils sont tous laborieux et d'un caractère très -liant et très - affable ; ils aiment les plaisirs et surtout la danse. Il y a beaucoup de familles qui se distinguent par leur éducation et leur instruction. A voir la propreté , le goût des costumes et la politesse des manières , on croirait être dans une grande ville. La population ne s'élève pourtant qu'à a5o6 âmes , d'après le recensement de i8ao, dont 3377 dans le bourg, et iag dans les maisons de campagne disséminées.
(1) M. Toolouun , qui a fait cette obtcrvalion, pente que le» olivier» taaurtruft »oot acclimaté» depui» loug-lcnip» dan» la région de» étang», et que leur nom vient de saou, nom du wl en provençal , parce qne cette rr'gion e« le par» du »eL Mou» renvuyon» au livre de l'Agriculture de» considération» tre*- importante» »ur le» différente opter» d'olivier» , et nur l'Linoire de chacune d'elle».
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D. Commune de Saint -Milre — Castrum Sancli Milri — San- Mit ré. — Le pays qui forme aujourd'hui le territoire de S* -Mitre, était dans les premiers temps celui qu'habitaient les Avatici. Leur mal/us , qui devint ensuite une ville du temps des Romains , était situé sur le bord oriental de l'étang de la Valduc , qui était alors le fond du golfe de limnothalattai. Cette ancienne ville est appelée Maritima Avaticorum par les anciens géographes ; nous en avons suffisamment parlé dans la Géographie Ancienne. Quant aux détails on les trouvera à l'explication des planches , qui accompagne l'atlas , et on pourra les vérifier dans la planche X , où nous avons fait graver le plan de cette capitale des Avalîciens , d'après les ruines qui subsistent encore aux environs de la chapelle de S'-Blaise. Ces ruines sont très- considérables , mais dans un grand désordre ; il ne reste sur place que quelques pans de murailles , une tour ruinée , une colonne de grès , quelques restes de quais avec des crampons de fer , et une grande quantité de tombeaux taillés dans le roc , qui ont mus été fouillés. Dans ces ruines on trouve des médailles impériales , des fragmens de poteries fines , des marbres , de grandes briques , des chapiteaux mutilés , dont un d'ordre corinthien , qui a été placé sur un pilier du poste des douanes , de grandes jarres et des tombeaux en briques rapportées , qui ont la forme de grandes urnes , dont on trouvera les dessins dans la planche X. Cette même planche contient deux inscriptions ; l'une , existant encore à la chapelle de S* - Biaise , est eu caractères d'une forme barbare , que nous croyons cependant pouvoir Être rapportés à l'alphabet grec , comme nous le dirons à l'explication des planches; l'autre, qui a été tirée des ruines de M art lima , se trouve actuellement sur le piédestal du bénitier de l'église de Saint - Mitre. Cette inscription , qui est fort mutilée , a été restaurée par M. Toulouzan , et elle prouve sans réplique que les ruines d'où elle a été tirée sont celles de Maritima Avaticorum (1).
Les Romains avaient aussi des maisons de campagne dans le pays des Avaticiens. On trouve des ruines de ces établissemens tout autour des collines qui bordent les étangs , notamment à Courtine , sur les bords de Pétang desséché de Magrignane , et à Massanc , sur les bords de l'étang de Berre. Dans ce dernier lieu
(1) Vof. pag. *)J à sep.
on trouva , en 1774 , une colonne de marbre de i£ pouces de diamèlrc , qu'on ne put arracher à cause de l'eau qui empêcha de creuser profondément. Cette colonne a été brisée , et on lit sur un bloc un reste d'inscription qui parait indiquer qu'un certain Antiochus avait bâti en cet endroit une hôtellerie qu'il avait consacrée aux Héliades , sœurs d'Apollon (1). On voit aussi sur les rochers des environs des ruines de Marilima , des traces de chariots à voie étroite , et dont les roues étaient à larges jantes ; ce qui peut faire présumer qu'il y avait une route qui , de Maritima , allait joindre la voie Aurélicnnc des Fosses Mariancs , auprès d'Istrcs , d'où les marchandises allaient par voiture dans l'intérieur de la province.
La ville de Maritima se maintint dans un état florissant tant que l'Empire Romain subsista; mais à sa dissolution les malheurs qui affligèrent toute la province, se firent encore plus sentir dans le pays des Avaliciens. L'entrée du golfe de Umnothalattai s'obstrua par les sables qu'y apportait le canal de Marius , comme nous l'avons dit plus haut. Ce golfe forma plusieurs étangs séparés de la mer , et Maritima , qui tirait du commerce sa principale prospérité , devint une ville tout- à- fait isolée des communications ; ses habitans cherchèrent fortune ailleurs , et ceux qui restèrent , se voyant exposés à toutes sortes d'inconvéniens et de périls , se retirèrent sur une colline voisine , où ils se fortifièrent. Ce lieu fortifié est connu dans les anciens actes sous le nom de Casfrum- Velus et de Castrum-Veiri. On en voit encore les ruines, qui sont appelées par les gens du pays Casteou- Veiré, c'est-à-dire , château de longue vue ; car ce nom de Veiré est donné par les Provençaux aux lieux élevés d'où la vue s'étend au loin. Château- Veiré forma un bourg encore assez considérable ; mais il resta à l'emplacement de Maritima quelques habitations, et l'église de S1 -Biaise, qui y avait été bâtie, fut toujours la paroisse de la commune. L'époque où ce déplacement se fit, parait devoir être la même que celle que nous avons assignée pour l'origine de la ville d'Istrcs , à la fondation de laquelle doivent avoir concouru plusieurs familles de Maritima, Vers le môme temps aussi , plusieurs seigneurs , à qui des terres de ces contrées avaient été données en partage , y bâtirent des châteaux -forts , selon l'usage du temps. Un de ces châteaux fut bâti à S1 -Mitre ; mais on ne sait point quel en était le seigneur , ni pourquoi ce nom lui fut donné.
Vers la fin du 1 {.« siècle , Raymond De Turenne s'empara de Château-Veiré et le ravagea ; mais il n'eut pas le même succès à S'-Mitre , d'où il fut repoussé. Alors les habitans de Château - Veiré résolurent d'abandonner leur pays ; les uns allèrent bâtir le bourg de Fcrrières , réuni aujourd'hui à la ville de Martigues ;
(■) Cette iiucription porte le» «raclern tuivani : DIS. M. ANTIOCHYS CAESAR XXXX
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et les autres se réfugièrent au château de Saint - Mitre , où ils s'établirent. Le seigneur temporel et spirituel de Saint - Mitre et de Château - Veiré était Artaud , archevêque d'Arles. Ce prélat engagea les habitans des denx pars à s'unir en un seul corps de communauté et de paroisse , et à construire des murailles ponr se mettre en sûreté. Les habitans souscrivirent avec empressement aux intentions du prélat , et l'acte d'union fut passé en 1407.
Pour perpétuer la mémoire de cet événement et des circonstances qui l'avaient amené, les habitans de S' -Mitre avaient coutume d'élire toutes les années, avec leurs nouveaux consuls , un officier , ayant titre de Capitaine , qui le jour de S* Biaise , avec une troupe de jeunes gens armés , faisait le siège d'un château de bois dressé à cet effet , et défendu par une autre troupe. Après s'en être rendus maîtres , les vainqueurs y mettaient le feu , et les deux troupes réunies marchaient en ordre devant la procession , en faisant plusieurs salves d'artillerie. I.a défense du port d'armes a fait abroger cette coutume vers la fin du siècle dernier.
Le village de S'-Mitre est sur un plateau qui domine toutes les collines des environs. La vue plonge dans un vaste horizon qui , du côté du Sud , se confond avec la mer ; de celui de l'Ouest , embrasse la Crau , la Camargue , la ville d'Arles et les montagnes du Languedoc ; du coté du Nord , ne s'arrête qu'aux montagnes du Dauphinc ; et de celui de l'Est , atteint les sommets des Alpes. Un mois avant l'équinoxe du printemps et un mois après celui d'automne , lorsque le temps est beau , un quart d'heure après le coucher du soleil , on voit distinctement la chaîne des Pyrénées. Le village est entouré de remparts d'une construction très-solide, qui ont ia mètres de hauteur et i,5o d'épaisseur. Ces remparts sont terminés par une terrasse qui permet d'en faire commodément le tour. Ils sont percés de deux portes , l'une au Nord et l'autre au Sud. On compte dans l'enceinte g5 maisons , et l'église , qui est probablement de la même époque que les remparts, est d'une construction assez solide. Celte église est dédiée a S' Mitre, dont on conserve des reliques et dont la fête se célèbre le i3 novembre; mais la fête patronale est celle de S1 Biaise , ancien patron de Maritima et de Château- Veiré. Il y a dans l'enceinte du village une fontaine extrêmement abondante , qui ne tarit jamais , et dont l'eau est excellente. Hors les remparts sont des faubourgs qui contiennent 179 maisons. La population aglomérée , tant du village que des faubourgs , est de 1041 âmes ; dans le territoire il n'y a que 60 habitans dispersés dans quelques maisons de campagne qui sont fort rares ; de sorte que toute la population s'élevait, en i8ao, à noi habitans.
Le territoire de S'-Mitre est de ao57 hectares , dont une partie est occupée par les terres gastes et les étangs. Les terres gastes ont une étendue totale d'un peu plus de aoo> hectares , dont 90 à la commune , et le reste à divers particuliers
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dont le principal est Ma* Tavcrnier , a Courtine. Ces terres fastes occupent le haut des collines et ne produisent que des chênes kermès et des arbustes entre-* mêlés de quelques pins. Elles servent au pacage des troupeaux et au bûcherage.
Les étangs de la commune sont ceux du Poura et de CHU. L'étang du Pour» a à peu pris Sooo mètres de circonférence. La commune de S'-Mitre n'en possède que les deux tiers ; l'autre tiers est dans la commune de Fos. M. De Charleval , qui est propriétaire de tout l'étang , avait entrepris de le dessécher , et il avait rouvert à cet effet un ancien canal qui traverse la colline de Castillon et communique avec l'étang d'Engrenier dont le niveau est plus bas. M. Ghâptal , à qui cette affluence des eaux du Poura portait préjudice , a mis opposition , et le dessèchement n'a pu s'opérer. L'ancien canal rouvert par M. De Charleval, est un ouvrage des Ilomains. Il parait que dans le temps que l'étang dKngrcnier faisait partie du golfe de Limnothalatlai , les Romains avaient ouvert ce canal pour établir des salines dans le Poura, ou peut-être pour y pénétrer avec de petites barques. L'ancien nom du Ponra est TamerUt ou Tamerlat ; ce qui est peut-être une altération du mot Tamaris ; car il y a beaucoup de tamaris sur ses bords.
L'étang de Citis , qui est plus petit que celui du Poura , se nommait autrefois Espilitr ou Espalier , de espallere , pâlir , parce que ses exhalaisons altéraient la santé des habitans de ses bords. Ce nom oe lui a été donné que dans le moyen âge , lorsqu'il était à peu près dans l'état où il est aujourd'hui. Il y a des raisons de croire , d'après le nivellement de cette contrée , qui a été fait par M. Toulouxan , que dans les temps anciens l'étang de Citis communiquait avec celui du Poura par une vallée qui les sépare aujourd'hui et qui était alors un long détroit. Il résultait de celte disposition que la ville de Maritima était presque toute entière entourée d'eau ; ce qui rendait sa position extrêmement avantageuse pour le commerce. L'étang de Citis est aujourd'hui entouré de salins qui appartiennent , ainsi que l'étang , a M. De Charleval. Les eaux de la Valduc arrivent à ces salins par un canal creusé à travers la montagne, et dans lequel les eaux sont élevées par des vis d'Archiracde. Il s'était formé, en 181a , une société pour le dessèchement de l'étang de Citis au moyen d'une pompe à feu ; mais cette entreprise a complètement échoué , quoiqu'on y ait dépensé beaucoup d'argent.
Il existe encore dans le terroir de S' - Mitre un troisième étang , qui a été desséché vers le milieu du dernier siècle. Cest l'étang de Magrignanc qui paraît avoir communiqué autrefois avec celui de Bcrre par le vallon de Maussane. Il a à peu près 90 mètres carrés de superficie. Le milieu de l'étang est encore impropre à la culture. C'est un sable salifère qui ne produit que quelques plantes de kalt. Mais la circonférence est en pleine culture , et donne de belles récoltes de blé.
La partie cultivable du territoire de S' -Mitre se compose de coteaux et de //. Il»
vallous. La principale récolte est t'huile ; mais le froid de 1810 a fait beaucoup de mal aux oliviers. Le climat est tempéré , et l'air est même plus vif que dans la reste du littoral , à cause du voisinage de la Crau et des étangs. Néanmoins ces mômes étangs ne bissent pas d'y causer parfois des fièvres intermittentes.
Les Labitans de S* - Mitre sont agricole» et laborieux , ce qui ne les empêche pas d'être très - passionnes pour la danse , le jeu et la ebassc. Leur caractère est bon , mais 1res -vif, et ils se laissent trop aller au premier mouvement. Ou temps de la Ligue ils soutinrent avec chaleur la cause d'Henri. IV ; on les vit , malgré les menées des Ligueurs , se lier avec les habitans de Ferrières , leurs frères d'origine , pour s'opposer aux révoltes des pays voisins ; ils s'assemblaient et tenaient des conférences sur une hauteur qui domine l'étang de Magrignanc , et qui en a retenu le nom de Chemin de la Conférence. Le souvenir des sentimens manifestés par leurs ancêtres , guideront sans doute leur conduite dans toutes les cir-
„ f ordinaires en 183». nq5f 5oc 1 _, . „. ,
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5* Canton de Ltunhesc. — Ce canton occupe la région Nord -Ouest de l'arrondissement d'Abc, et sa limite, au Nord-Est, est la Durancc. Il touche, à l'Est, le canton de Pcyrolles, au Midi, les cantons d'Aix. cl de Bcrre , et à l'Ouest , ceux de Salon et d'Eyguièrcs. Sa surface est de 23376 hectares. Le sol est montagneux ; les montagnes qui bordent la Durance sont assez bien boisées ; mais celles de la partie méridionale sont dépouillées et arides,
Le canton de Lambcsc renferme six communes, Larnbesc , Charieva/, La-Rotiue-dAnlheron , Rognes, An- Confiât et PsUvc-Janson.
A. Commune de Liuniesc — Lambri$cun\ , I<ambiscum , Lambcsca , Casirum de Lambrisco vel de Lambisco — Lambesq. — Le pays de Lambcsc et des environs était habité dans les premiers temps par les Salluvii , dont la divinité protectrice s'appelait Ibo'Ue ; son temple était tout près de Lambcsc ; on en a trouvé les ruines à un quart de lieue de celte ville , aq collet de Viret , sur le chemin d'Avignon. On a retiré de ces ruines trois inscriptions latines en l'honneur de celle divinité , qui se trouvent actuellement dans le jardin de M. Renard ,
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Lambesc (i). Ce nom iïlbo'tïe paraît dériver de la racine ib ou ub , qui , dans la plupart des langues , s'applique en général à tous les objets de sinistre augure , et en particulier aux oiseaux nocturnes (s). U faut remarquer que le pays était alors couvert de bois épais et sombres , et que c'était dans ces forêts que les Druides célébraient leurs mystères. U reste un souvenir confus qu'il a esislé autrefois dans ces lieux un temple gaulois , où l'on venait de très-loin pour consulter l'oracle d'iboïlc.
Le culte druidique fut aboli et proscrit par Tibère ; mais les Romains permirent aux peuples de conserver leurs idoles , en se conformant au culte établi dans l'empire. Ainsi , Iboïtc continua d'être la divinité du pays après la conquête des Romains. Ceux-ci ne fondèrent point de ville dans les environs , mais ils bâtirent des maisons de campagne, dont on trouve encore les mines dans plusieurs quartiers ; les plus remarquables sont celles de la ferme dite la Baume , sur la montagne de Goiron , non loin de la chapelle de S' «-Anne , à un peu plus d'une lieue au Sud de Lambesc (3).
D'un autre côté il paraît que les Grecs de Marseille avaient établi un marebé entre Rognes et Lambesc , où ils se rendaient à certaines époques de l'année pour y trafiquer. Peu à peu il se forma , dans le lieu où était ce marché , un bourg qui est nommé Oppidum Ambaliacense dans le 8' siècle , c'est-à-dire, Bourg du Marché (4). S1 Eldrad , qui en était seigneur , et qui mourut abbé de Novalôsc en Piémont , y fit bâtir une église en l'honneur de S' Pierre ; c'est celle qui se voit encore au quartier de San-Peyré, auquel elle a donné son nom.
Sous le règne de Boson , vers la fin du g' siècle , il se fit dans cette contrée une distribution des terres , et les seigneurs à qui elles échurent en partage y bâtirent des châteaux , coupèrent les bois et défrichèrent le sol. Cest de cette époque que datent plusieurs fiefs du territoire de Lambesc , entre autres celui de Valbonette , qui fut donné à l'évèqnc de Marseille. Le titre le plus ancien où il soit fait mention de Lambesc , est de 966. Honoré n , évêqnc de Marseille , donna plusieurs propriétés à l'abbaye de S'-Victor , parmi lesquelles se trouve mentionnée une église de S'-Victor sur les confins de Lambesc : Et in comiiatu aquensi ecelesiam S. Victorii fundatam in termina Cas tri de Lambrisco.
Il parait qu'à cette époque la population était encore réunie à S* -Pierre, et que du mot Ambaliacense on fit lAmboliacum , Lamblicum et Lambiscum. Le fief de Valbonette resta à l'évêque de Marseille avec S» -Cannât jusqu'à ce que
(1) Ces inscription* ont i\i publiée» par Mitlin dant ton V orage Littéraire et dam une notice inr U religion des anciroi Proreaçam , iniertc dan» tca mlorairr* de U Société' Académique A' ha. (a) rlo chaldren ibbou , en latin bobo, en français hibou, etc. (3) Vor. pat. 33*.
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ces deux terres fussent échangées avec le roi René pour la baronnie d'Aubagne. Mais la seigneurie de Lambesc fut donnée , par Raymond-Bcrenger , le mari de Douce , à un nommé Bertrand , qui prit le titre de Dominas de Idimbrisço. Ce Bertrand avait soutenu les intérêts de la maison De Baux. Pierre, fils de Bertrand , se joignit a Hugues De Baux pour intenter querelle à Pons , abbé de Mont-Majour , au sujet de la possession de Miramas ; mais une sentence de Raymond - Bércnger , de l'année uSo, donna gain de cause à Pons. Le seigneur de Lambesc est encore mentionné dans l'acte de concession que fit Alphonse Ier à l'église d'Arles, en 1167, du canal dérivé de la Durance pour conduire les eaux à Salon. Les seigneurs de Lambesc s'étaient toujours prononcés en faveur de la maison De Baux. Raymond-Bérenger IV , irrité de ce que ce pays méconnaissait son autorité , vint l'assiéger , et , s'en étant rendu maître , il le détruisit de fond en comble.
C'est alors que la population se porta au lieu où est maintenant la ville de Lambesc. Cette ville s'accrut assez rapidement , soit à cause du voisinage d'Aix , où Raymond-Bérenger avait fixé sa résidence et où il tenait une cour splendidc , soit parce que ce prince et ses successeurs , voulant s'en assurer la possession , en firent le chef-lieu d'une vallée qui comprenait le Puy-S,,-H6parade , Hugues, Maletnurt , S1 - Cannât , Labarben , AUcios et Pélissanc. C'est en qualité de cheflieu de vallée que Lambesc obtint depuis le droit d'entrer aux états de la province.
La première assemblée générale qui se soit tenue à Lambesc est celle de janvier 1646 , sous le règne de Louis XIV. A dater de 1G64 , Lambesc devint le lieu ordinaire des séances de ces assemblées ; avantage que ce pays dut a sa proximité de la capitale. Depuis lors la population s'accrut , et Lambesc , profitant do l'importance qu'il avait acquis , demanda et obtint le déplacement de la route d'Avignon , qui passait alors à Labarben et a Aurons. En effet , l'assemblée générale de 1714 ordonna le percement de la nouvelle route ; on coupa la colline appelée depuis de la Taillade , et alors la prospérité de Lambesc fut assurée.
Avant la révolution Lambesc jouissait du titre de principauté , et la seigneurie appartenait à. la branche do Lorraine- Brionnc. La justice y était en partage entre le roi et le soigneur*
Lambesc est une petite ville située au pied de la colline de Bertboire, sur la grande route d'Aix à Avignon. L'ancienne ville , qui est dans la partie haute t n'est pas mieux bâtie que les villages de la même époque; mais la ville neuve, qui borde la grande route , se fait remarquer par une sorte d'élégance qu'elle doit aux belles maisons construites pour loger les députés aux États ; mais ces édifices ne sont point en rapport avec la population , et le pays parait un peu désert. L'église paroissiale est d'une noble architecture , et renferme quelques beaux tableaux. L'hôtel de ville n'a d'autre mérite que d'être vaste ; on en a séparé une partie pour le presbytère , et dans ce qui reste il y a encore tout l'espace né-
c essai re pour la mairie et pour le prétoire du juge de paix. Cinq fontaines fournissent à la ville toute l'eau dont elle a besoin. Une partie des canaux est construite en voûte , ce qui est peu ordinaire en Provence. Il y a deux promenades , l'une sur le chemin de Pélissane , et l'autre à l'entrée de la ville en venant d'Aîx. Sur la première on voit un ancien couvent qui vient d'être acquis par les Sœurs de la Retraite Chrétienne. Elles vont s'y établir. L'h6tel-Dieu , situé hors la ville, est un bel établissement que l'administration soigne avec un xèle éclairé et infatigable. L'instraction publique est confiée a un chef de pension et à deux instituteurs primaires.
Le territoire de Lambesc , qui a 75ia hectares de superficie , était jadis tout couvert de bois , et il en reste encore une étendue totale de i3i7 hectares , dont 480 à la commune , et le reste à divers particuliers ; les principaux sont M. D'Espagnet , a la forêt de Suès ; M. De Châteauneuf , aux Taillades ; et M. De Calissanc , à Valbonette. Dans ces trois forêts il y a de beaux pins , dont on extrait la résine. Le bois communal ne consiste qu'en bois rampons , du milieu desquels s'élèvent quelques touffes de pins et de chênes verts.
Le sol est en général fort maigre et très-sec. fi n'y a d'autre ean courante que le fossé dit de Concernade , qui reçoit les écoulemens des eaux de la commune rie Rognes , et qui fait tourner huit moulins au moyen des écluses. Mais ce fossé est presque à sec dans l'été , et il fournit si peu d'eau aux prairies , qu'elles donnent rarement une seconde coupe. Les principales récoltes sont le blé et l'huile; viennent ensuite le vin , les amandes , les fourrages et quelques mûriers. Les environs de Lambesc présentent peu de maisons de campagne d'agrément ; nuis il y a un grand nombre de fermes et de hameaux dont nous donnons ci -dessous rénumération. Aux Taillades il y a une fabrique de soude dont nous parlerons au livre de l'Industrie.
Il y a trois foires à Lambesc La principale est celle du 9 octobre, jour de la fête de S1 Denis , patron du pays , qui se célèbre comme dans tous les autres lieux de Provence. Les habitans du territoire sont très - laborieux et experts en agriculture. A la ville on a quelque penchant pour l'oisiveté et on aime à s'entretenir de nouvelles. Les habitudes contractées au temps où les États de la province se tenaient à Lambesc , ne sont point encore perdues. Il y a plus de luxe et de goût pour la dépense que ne le comportent les ressources du pays , et il en résulterait de graves inconvéniens si ces fâcheuses inclinations n'étaient contenues par la droiture de l'esprit public et l'active sollicitude des magistrats.
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Tableau de la Population de la Commune de Lambesc en 185
Tcmr-de-Janet.
Janet
Douau
Haut-Libran.. .
Font -d'Arle»..
Coumou
Fcilom
Surs. ..........
Trace
Saint- Marc
Moulin -Neuf.
Cro*-de-Lubon Saint -Safiren .
Saint -Entre..
Fonrire
Aif rebelle ....
La Baume
Valbonelte
Maniplauir...
Montdrùr .
Libran .....
Uval
Garaehou . .
Le* Panse* M<m**e
Taillade
La Tour de Bonrecueîl
OU von
Garaudeau
Lambeae
Maiaont de
QUALIFICATION
id. ...
id. ...
id. ...
id. ...
id. ...
id. ...
id. ...
id. ...
Moulioi a
id. ...
id. ...
Tuilerie. ..
Ferait ....
id.
id.
id.
Château et Tuilerie.
Ferme . .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
id. .
Hameau.
Ville....
Total de la
POPULATION
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lî
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B. Commune de Charleeal — Valbonelte -lez - Cnarleval — Charloval. — Le territoire de celte commune fusait anciennement partie du fief de Valbonelte. Après
l'échange que l'évèquc de Marseille fit de ce fief pour la baronnie d' Au bagne , le roi René donna Valbonette à la famille De Charleval , qui était , à ce qu'on croit , originaire de la Lorraine. Le 6 novembre 17^1 , Messire Cezard De Charleval , seigneur de Valbonette -Tamerlct, donna , à titre emphytéotique , à 64 particuliers , sa terre de Charleval. 11 leur fit bâtir des maisons , et devint ainsi le fondateur d'un village auquel il donna le nom de Valboncftc-let-Charlcval , qui forma des lors une commune. Depuis la révolution le dernier nom a seul été conservé , et il perpétue la mémoire du bienfaiteur auquel le village doit son existence.
Charleval est situé sur les bords du canal de Craponne , et domine une plaine riante qui doit sa fertilité à ce canal 11 se compose de cinq grandes rues tirées au cordeau dans la direction de l'Est a l'Ouest. Au milieu est une vaste place formant un carré parfait dont l'église et le presbytère occupent le côté oriental , et la maison commune le coté occidental. Ce plan régulier fut tracé par le fondateur , et ce joli village fait un contraste bien remarquable avec les autres lieux de la Provence où la régularité a été entièrement oubliée. Il ne manquerait rien à l'agrément du pays s'il y avait une seule fontaine; l'eau de source pourrait y venir de la montagne de Valbonette , qui en est malheureusement trop éloignée.
Le territoire de Charleval est ainsi divisé : sol forestier 3a8 hectares , et terres cultivables noo. Le sol forestier , qui appartient en grande partie à M. De Cadcnct- Charleval , occupe le penchant septentrional de la montagne de Valbonette , au Sud du village. 11 est bien fourni de pins et de chênes verts ; on l'exploite pour la résine et le charbon. La commune possédait dans le lit de la Durante une isclo , connue sous le nom à'isclo de la Rouyère. L'usage immodéré que les habitans du hameau de la Rouyère faisaient du bois de cette île , la déboisa entièrement , et , pour prévenir les irruptions de la rivière , celte lie fut déclarée être à l'état. Cependant les habitans de la Rouyère ont été maintenus dans l'exercice du droit de bûcherage, mais sous la surveillance de l'agent forestier.
Le sol cultivable est une plaine qui penche vers la Durancc et qui est traversée dans sa partie supérieure par le canal de Craponne. Les grains , les légumes et les fourrages sont les principales récoltes. Le mûrier y réussit bien , et sa culture s'accroît de jour en jour. La vigne occupe les terrains exhaussés , et sur le penchant de la montagne de Valbonette il y a une assez grande quantité d'amandiers.
La fête patronale est S1 Césaire -, elle se célèbre le aj août , et elle date de i«4a , l'année qui suivit celle de la fondation du village. Le roumevage est trèsfréquenté , et les habitans de Charleval s'empressent de prodiguer aux étrangers tous les soins de la plus franche hospitalité. Ils sont amis du travail , soigneux pour la culture de leurs terres , exacts à remplir tous leurs devoirs , et ils vivent heureux en ne s'occupant que du bonheur de leurs familles.
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Tableau de la Population de la Commune de Charleval en i8ao.
QUALIFICATION
POPULATION
DISTANCE DE LAMBESC ( bareau de po*te ) ,
m KiWnwtrYf.
Sainte -Cpoii
La Roycre
B-n;iJe de» Ciuffards .
Moiitresol
Charteval
Clidleau «I
id
Hameau . . .
id ...
id. ...
Village....
Total de la PopuUtioo.
C. Commune de la Roque d'Anl héron — Rocca Anterona — La Roco d' Anté roun. — On ne trouve dans tout le territoire aucune trace du séjour des Romains, et il parait que dans le ta* siècle la forêt de Valbonettc s'étendait encore jusqu'aux Lords de la Durance. Ce fut dans cette forêt, appelée Sylva cana , Forêt antique , à cause des vieux troncs qui l'encombraient , que Raymond De Baux fonda en 1147 1 pour des religieux de Cjteaux de la filiation de Morimond , une abbaye dans laquelle il voulut être enseveli. Son mausolée fut détruit par les religionnaires durant les troubles du règne d'Henri DX Les religieux de l'abbaye de Sylvacane commencèrent le défrichement du pays , et il se forma un hameau à l'endroit où est aujourd'hui le village de la Roque. En n58 , la chapelle de ce hameau fut érigée en paroisse , et le chapitre d'Aix en confia la direction aux moines de Sylvacane. Les defrichemens continuèrent , et la population augmenta. Après le règne de François Ier , la réforme pénétra en Provence par les bords de la Durance , et elle fut embrassée par la nouvelle population des environs de Sylvacane , qui s'était formée en partie des rcligionnaires de la rive droite. Durant les guerres de la Ligue , les habitans de Rognes , qui tenaient pour le roi , eurent beaucoup à souffrir de la part des Ligueurs , et le parlement envoya des troupes qui prirent et rasèrent le château. Une partie des habitans se réfugia à la Roque et s'y établit. Ccsl alors que ce dernier village prit le surnom d'Ante Roy nos ,
vie -à- vis Rognes, ou opposé à Rognes , parce qu'en effet la Roque d'Antlicron fait , pour ainsi dire , le pendant de Rognes de l'autre côté de la montagne des Cotes qui sépare les deux territoires. D'Ante Roy nos on fit ensuite Anterona et Anthtron.
Depuis cette augmentation de population , la coupe des Lois s'étendit dans la plaine et arriva enfin jusqu'aux bords de la Durancc. En i£4o cette rivière ne trouvant plus d'obstacles déborda , et détruisit une partie des bâtimens de l'abbaye de Sylvacanc. Alors les moines l'abandonnèrent, et la paroisse de la Roque fut desservie par un curé qui était à la collation du chapitre de la métropole d'Aix. La terre de la Roque d'Anlheron fut érigée en marquisat , avec union de la terre de Gontard , par lettres patentes du mois de février i653 , en faveur de Melchior De Forbin , président au parlement. Le château , qui avait passé a la branche de Forbin - Labarben , a été acquis nouvellement par M. le marquis De Cordouc , ex-député de la Drôme.
Le village est bâti sur un plateau au pied de la montagne des Côtes. Ce plateau domine le canal de Craponnc et la Durancc. Le village est traversé par le chemin vicinal qui conduit de Rognes à Cbarleval. 11 est bien bâti , et il consiste en quatre rues parallèles qui vont du Nord au Midi , et dont les deux du centre sont fort larges et bien alignées. Deux fontaines très-abondantes fournissent aux habilans une eau saine et limpide. 11 y a plusieurs petites places et un cours appelé le Badereau , qui est planté d'ormeaux et de platanes. L'église est d'un bon goût et a été restaurée depuis peu. Elle est placée sur la route. Le presbytère est au centre du village. L'hôtel de ville est spacieux , et il est surmonte d'une horloge. Il existe dans cette commune un certain nombre de protestai» , et on vient de commencer la construction d'un édifice pour l'exercice de leur culte.
Le château de la Roque d'Antheron est à la fois un des plus magnifiques et des plus agréables de la Provence. Les bâtimens sont vastes , ils joignent la solidité à l'élégance; les jardins sont entretenus avec le plus grand soin ; au delà est un parc superbe , terminé par le canal de Craponnc , et ayant vue sur les ruines de Sylvacane , sur la Durancc et sur toute la lisière dominée par les montagnes du Léberon.
Le territoire a 33o£ hectares de superficie. II est divisé en deux parties par le canal de Craponnc. La partie supérieure , à l'exception de la région la plus basse qui est en vignobles et amandiers , ne consiste guère qu'en terres gastes parmi lesquelles il y a quelques espaces boisés. Ce sol forestier a son exposition au Nord ; ce qui oblige les arbres de s'élancer pour chercher la lumière solaire , et les rend propres aux usages de la marine. On a coupé dans ces lieux environ aoo pins de construction pour l'ordinaire i8ao. La crête de la montagne des Costcs ou des Côtes trace la limite des territoires de Rognes et de la Roque d'Antheron.
La partie inférieure est toute arrosée , soit par le canal de Craponnc , soit par
celui du moulin qui a sa prise à Craponne , au-dessus de Sylvacane , et va retomber dans la Durance dans le terroir de Malemort. Celte partie arrosée est une belle plaine qni penche doucement vers la Durance et qui est complantéc de mûriers, d'arbres fruitiers et de quelques vignobles. De vastes prairies et des champs de blé forment des tapis de verdure. On y cultive aussi le tabac , la garance et le chardon à bonnetiers. Des deux côtés du canal on voit aussi de beaux oliviers. La récolte principale est la soie , et c'est de plus une branche d'industrie importante dont nous rendrons compte au livre VIII.
Le bas de la plaine est bordé par la Durance , qui y cause de fréquens ravages par ses débordemens. Le seul moyen de s'y soustraire , c'est de hâter la propagation des peupliers , des saules et des autres arbres qui croissent dans les îles et sur les bords de la rivière. L'expérience a démontré que l'obstacle opposé aux eaux par ces arbres lorsqu'ils sont rapprochés , est insurmontable , et doit fllrc préféré aux plus fortes digues. Les ravages n'ont commencé que lorsque les défrichemens furent faits dans la partie la plus basse. Auparavant la rivière était contenue par les bois épais qui descendaient jusque sur ses bords , et l'abbaye de Sylvacanc exista pendant près de trois siècles sans courir le moindre danger. Aujourd'hui ce monastère n'offre plus que des ruines que les eaux de la rivière semblent toujours prêtes à engloutir. Une belle source qui sort du rocher et qui arrosait autrefois les jardins de l'abbaye , est aujourd'hui inutile , parce que ces jardins ont été remplacés par une plage caillouteuse. L'église de l'abbaye est encore en bon état- Elle a été vendue , ainsi que le monastère et ses dépendances , comme propriété nationale.
Rieu ne fait mieux l'éloge des habitans de la Roque d'Anthcron que l'union parfaite qui règne entre eux ; ils vivent comme frères , et sont toujours portés à s'obliger réciproquement Le travail , excité par l'émulation , leur procure de l'aisance et écarte les vices qui viennent à la suite de l'oisiveté. Le dimanche est observé avec une rigoureuse exactitude , et se passe en grande partie dans les exercices de piété. Le reste du temps est employé à des diverti ssemeus modérés et à des jeux d'exercice. L'esprit public est d'autant meilleur qu'il est unanime , et que la population toute entière fait toujours corps avec ses magistrats.
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Tableau de la Population de la Commune de la Roque d'Antheron en 1810.
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D. Commune de Rognes — Casirum de Rongnis vel de Rouinas — Rougno. — M. Gaudin , maire de Rognes , qui nous a transmis des documens fart intéressans sur celte commune , affirme , d'après l'état des lieux et les traditions du pays , que les Romains avaient formé deux éublissemens dam le territoire de Rognes. L'un était au Nord , au-dessous de l'ermitage de S'-Marcelin , dans le quartier dit des Cannes ; l'autre était au Midi , dans la vallée de Bcaulicu , au quartier de Tournefori. Aux Cannes on trouve , du côté de Ribes , un aquéduc romain qui sert encore en partie à porter les eaux d'une belle source dans plusieurs jardins qu'elle arrose. Aux environs et des deux cotés du ruisseau de Rognes , sont des ruines très-considérables , avec des mosaïques , des restes de bains , des tronçons de colonnes , etc. On a déterré de ces ruines , trois autels votifs qui sont au château de Tournefori , plusieurs tables de marbre , des fragmens de vases , des médailles , etc. On y trouve encore sur le seuil d'une cabane , une pierre avec ce reste d'inscription : PILORV.... FRATR.... Vers le milieu du i8« siècle, on découvrit un pot de terre rempli de médailles d'or du grand et du petit module. Enfin , on y voit remplacement de plusieurs tombeaux d'où on a tiré des urnes en verre et en terre cuite , des boites de plomb , avec des Iacrymatoires , des lampes sépulcrales et autres objets du même genre.
Dans le quartier de Tournefort les vestiges du séjour des Romains ne sont , ni moins nombreux , ni moins évidens. On y voit aussi les restes de plusieurs aquéducs qui recueillaient les eaux de la vallée de Beaulieu et les portaient dans le béai de la Coocernade , qui parait avoir été lui-même un ouvrage des Romains. La statue qui représente un juge assis , portant la bulle suspendue à un collier, avec celte inscription . STATiA PTHENGIS DAT, sur laquelle feu M. De Sainta publié un mémoire, lu à l'Académie d'Aix le 3i mai 181 j , a été
trouvée par M. De Tourncfort à la chapelle de Conil , près de Beaulieu. Au chAtcau de Beaulieu on voit un tronçon de colonne avec une inscription un peu fruste dans laquelle on distingue le nom grec d'Antcnor. Les médailles marseillaises se trouvent assez fréquemment dans la vallée de Beaulieu , et il faut se souvenir que le chemin Salier , par lequel les Salyes portaient le sel de Berre ou d'Astromela à Porluis , passait dans cette vallée pour descendre au Puy-S"«-Réparade par le Jas- Blanc.
Enfin , selon la tradition du pays , un détachement de l'armée de Marius a donné le nom de Font Marii à une source que les soldats de Marius découvrirent et nettoyèrent , et qui s'appelle encore F onmarin. Il paraît même que divers détachemens de l'armée de Marius ont stationné dans ces contrées , qu'il était important de garder pour que les Barbares ne tournassent pas les derrières du camp des Romains placé aux environs d'Aix.
La population romaine , éparse dans le territoire de Rognes , se réunit probablement du temps des Wisigoths aux deux hameaux des Cannes et de Tourncfort. Du temps des Sarrasins , le premier fut pris et détruit. Les habitans du second résistèrent aux Maures au moyen d'une forte tour qu'ils avaient construite et qui donna son nom au quartier ( Tunis foriis ). Les Sarrasins firent un long séjour dans le pays. Ils ont laissé leur nom aux quartiers de Val deis Mourous et des
Pour se soustraire aux ravages des Sarrasins , les habitans des Cannes se réfugièrent à la colline de Rognes et s'y fortifièrent ; ceux de Tourncfort et de tout le territoire finirent par se réunir au même lieu \ ce qui forma le village de Rogne*. Le plus ancien titre où il soit fait mention de ce lieu est de u5o. On y trouve parmi les témoins Imbertus , Teobertus et Raymundus de Rongnis. Dans les titres postérieurs des comtes de la maison De Barcelone , le lieu est désigné sous le nom de Castrwn de Rouïnas ou de Roynas. Selon M. Gaudin , ce nom vient des ruines dont le pays était couvert , et cela parait assex probable si l'on fait attention aux beaux et nombreux étabUssemena romains qui furent dévastés par les Maures. v
Les comtes de Provence de la maison De Barcelone se réservèrent la seigneurie de Rognes ; ceux de la première maison D'Anjou l'aliénèrent à des seigneurs particuliers. Du temps de la Ligue , le seigneur et les habitans ayant embrassé la cause du légitime souverain , le parlement ligueur fit démolir le château. Le même ordre avait été donné pour la tour de Tournefort; mais il ne fut exécuté qu'en partie. Dans les Étals de 1601 et 160a , le seigneur de Rognes demanda en vain une indemnité pour relever les murs du château , qui depuis est resté dans le même état de démolition.
Ce château ruiné s'appelle lou Foussa. Il occupe toute la sommité de la colline,
Mauvares.
et il mérite d'être tu , soit pour admirer la solidité des murs et les différentes pièces qui existent encore , telles que la chapelle , la citerne , les souterrains , elc. , soit pour jouir d'un magnifique point de vue. Le village est au-dessous « partie sur le penchant de la colline , et partie dans la vallée. Il se compose d'environ 3oo maisons , dont celles qui bordent la route sont d'assez belle apparence. L'église paroissiale est un édifice ancien qui parait avoir appartenu aux Templiers. On trouve encore devant la porte une pierre de près d'un mètre carré , sur laquelle il y a une croix de Templier surmontée d'une autre croix à six branches. On conserve dans la sacristie un ostensoir , qui consiste en une botte carrée placée sur un piédestal , dont l'origine doit remonter au t a* siècle. Le trésor de cette église était fort riche avant la révolution. On a conservé quelques reliques authentiques et des tableaux malheureusement fort dégradés. Cette église est sous le titre de l'Assomption , mais le patron est S1 Denis. Il y a aussi une chapelle de pénitens à l'entrée du village. Le presbytère et l'hôtel de ville n'offrent rien de particulier. Une conduite en bourneaus ou tuyaux de terre cuite , de 36oo mètres de longueur , amène l'eau a la fontaine publique qui est au bas du village et fort abondante. Il y a encore une autre petite fontaine dans le faubourg , et une promenade plantée de beaux arbres.
Le territoire de Rognes a 8166 hectares de superficie , dont 1800 en bois , 3ooo environ en terres vagues , et le reste en culture. Les bois appartenaient en majeure partie à M. le marquis D'Albertas , qui les a vendus , avec sa terre de Rognes , à une de ces compagnies qui achètent pour revendre en détail. Celle-ci a fait différens lots de ces bois et a commencé des défrichemens dont les résultais sont vraiment fâcheux. Indépendamment des pins et des chênes , qui sont les arbres les plus communs en Provence , on y trouve des érables , des ormes , des cormiers , des poiriers sauvages et plusieurs autres arbres et arbustes qui sont rarement nombreux dans nos bois. Tandis que l'on s'apprête d'un coté à détruire le peu de bois qui nous restent, M. De fieaulieu s'occupe de repeupler d'arbres des espaces déserts. Nous ferons connaître dans le livre de l'Agriculture les résultats heureux de ses essais.
Le sol cultivable de Rognes comprend plusieurs coteaux et vallées dont les expositions différentes permettent et obligent même de varier les cultures. La vallée de Beaulieu , y compris tout le penchant septentrional de la Trcvaressc , est dans une exposition froide qui exclut l'olivier. Le blé , les amandes , la vigne , les grains , les pommes de terre , sont les productions ordinaires. Le sol de Beaulieu , comme nous l'avons dit dans le premier volume , est volcanique , et par conséquent beaucoup plus fertile que les terrains envtronnans. Le château de M. De Beaulieu est un des lieux les plus agréables de la Provence par la beauté du parc et l'abondance et la fraîcheur des eaux. Celui de Tournefort est tout- à-fait romantique. La tour qui résista aux efforts des Sarrasins subsiste encore , et sa plate-forme
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est convertie en un berceau de verdure. C'est là qu'un des descendans du célèbre botaniste cultive encore l'Histoire naturelle , et recueille dans son cabinet tout ce que peut offrir de curieux le pays qu'il babitc.
Les vallons qui entourent la colline où était le cb&teau de Rognes et toute la pente méridionale de la chaîne des Gâtes , ont leur exposition au Midi et sont propres à la culture de l'olivier. Les vignobles y sont aussi plus nombreux et donnent du bon vin. Il y a quelques prairies et des jardins. Le châtaignier y réussit bien. Dans cette partie du territoire est l'ermitage de S1 -Marcelin , premier évèquc d'Embrun. C'est une chapelle qui fut érigée sur une colline , vers le u« siècle , pour perpétuer la mémoire de l'heureuse délivrance des Sarrasins , attribuée à ce saint dont le nom fut invoqué par les babitans des Alpes lorsqu'ils exterminèrent les infidèles pousses par Charles Martel dans les montagnes. Le 20 avril la paroisse de Rognes se rendait processîonoellcment à cette chapelle , suivie des magistrats et du peuple. Après la messe on faisait l'absoute pour le repos des âmes de ceux qui avaient été massacrés par les Sarrasins ou qui étaient morts en combattant contre eux. An retour se faisait la nomination des consuls et de tous les membres de l'administration. La chapelle de S'-Marcelin fut ensuite convertie en ermitage. Le F. Esprit , de Puyloubicr , en fut le premier ermite en 166a , et il a eu des successeurs , jusqu'à l'époque de la révolution , tous dignes de la considération publique par leur piété et leur vie exemplaire. L'ermitage fut vendu par la nation. Celui qui l'avait acheté le conserva et le revendit à la fabrique de la paroisse. Depuis lors plusieurs ermites y ont été reçus ; mais leur conduite , peu conforme à leur état , a obligé l'administration à laisser ce poste vacant. L'ermitage et la chapelle sont bien entretenus -, le site est agréable ; la vue plonge sur la vallée des Cannes où était l'ancien hameau , remplacé aujourd'hui par des maisons éparses dans une plaine couverte de prairies et de jardins.
Il y a plusieurs foires à Rognes. Les deux principales sont celles du i4 septembre et du 9 octobre. La première est le jour de l'Exaltation de la Croix dont la fétc se célèbre avec grand éclat. C'est le jour du roumevage. La seconde se tient à l'occasion de la fêle de S' Denis , qui est le patron du pays. Ces foires sont très-fréquentées , principalement par les marchands de bestiaux.
Les babitans de Rognes ont toute la vivacité provençale et passent pour être plus ingénieux et plus adroits que leurs voisins. On dit qu'ils sont un peu trop portés pour les plaisirs de la table ; ce qui les rend indolcns pour le travail et un peu légers. L'esprit public y est d'ailleurs très-bon.
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Tableau de la Population de la Commune de Rognes en i8ao.
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£. Commune de Sainl-Cannat — S. Cannatus , Cosirum S. Cannati — San- Conat-doou-Soouxet. — L'origine de ce village nous est connue par ce que les anciens bréviaires de l'église de Marseille racontent de Ja vie de S1 Cannât (1). S1 Cannât était fils du gouverneur romain qui résidait à Aix quelques années avant l'invasion d'turic , c'est-à-dire , vers Tan ou 476. H fut appelé Cannât ( Canut natus ) , parce qu'il naquit avec des cheveux blancs , ce qui fut regardé comme un signe de sa sagesse prématurée. Parvenu à l'âge de l'adolescence il se relira dans un désert appelé Sauset à cause des saules qui ombrageaient ce lieu (a). Il y vécut retiré du monde , méditant sans cesse sur les choses saintes jusqu'à ce qu'il fut appelé à gouverner le diocèse de Marseille vers la fin du 5* siècle. Il n'accepta l'épiscopat que par obéissance , et après sa mort il fut enterré dans son désert du Sauzct où l'on bâtit une chapelle , et où il se forma bientôt un bourg qui prit le nom du saint.
Nous devons faire remarquer que jusqu'à l'époque de la vie de S1 Cannât, toute la vallée de la Touloubre et tout le pays qui est entre cette rivière et la Durance était une vaste forêt , la même où était le temple du dieu Iboïte , dont nous avons parlé à l'article Lambcsc. Le défrichement de la colonie HAquœ Sextia ne s'était
(1) Voy. Hitl. de* de M an. , loin. I , pat. un et »ul».
Salirrt ripit . rubvra monte ïirtnt. In liminibui fuiiliimi irr/gatur ttrra prutii vtitita rijcnlitms. Lvtum unfarn mlcstibus iîmiïis prtrftrrbaf.
encore étendu que sur deux points : l'un sur les coteaux qui bordent la Trévaresse jusqu'aux Taillades , l'autre des deux côtés de la voie Romaine de Pisavis. De sorte que le territoire de S'-Cannat et une partie de celui de Lambesc étaient . restes couverts de bois. Le che min Salier traversait ces bois du Sud-Ouest au Nord-Est pour la communication d'Astromela à Pcrtuis. Ainsi , les nouveaux habitons de S'-Cannat trouvèrent ces lieux dans cet état favorable qui promet une ample récompense au travail de l'homme. Les ravages des Wisigoths firent émigrer plusieurs familles d'Aix et des autres villes de la Provence. Le bourg de S'-Cannat les reçut, et sa population augmenta en proportion des progrès des défrichemens.
Les évoques de Marseille, successeurs de S* Cannât, avaient regardé le Sauzct comme leur propriété , et les habitans du nouveau bourg s'étaient en effet reconnus leurs vassaux. Cependant, vers l'an n56, sous l'épiscopat de Pierre I", les droits de seigneurie furent contestés , et cet évèquc , ne pouvant fournir aucune preuve par écrit , demanda que ces droits fussent prouvés par une enquête. Il fut démontré par cette enquête , à laquelle Raymond , archevêque d'Arles , avait été commis , que ces droits avaient été exercés par les deux Raymond , prédécesseurs de Pierre , et , en conséquence , les habitans de S1- Cannât prêtèrent foi et hommage à l'évêque de Marseille. A cette époque le bourg était plus considérable qu'il n'est aujourd'hui; il était divisé en trois parties, formant chacune un arrièrefief dépendant de l'évêque. Les seigneurs de chacun de ces quartiers prenaient le titre de Châtelains ; ils faisaient administrer la justice par des bayles qui étaient soumis au bayle de l'évêque. On voit encore par cette enquête que la grande route d'Aix à Avignon passait à S'-Cannat , d'où elle se dirigeait à Labarben et à Aurons. Auparavant on suivait la voie Romaine de Pisavis. L'importance du bourg de S» -Cannât détermina les comtes de Provence à y faire passer la grande route.
En 1178, Foulques de Toraine , évèquc de Marseille, acheta, pour la somme de 16S0 sous mclgoricns , une des trois châlcllcnics de S* -Cannai, d'une dame nommée Tiburge De Boriano , veuve d'un des châtelains , et cette acquisition , ainsi que tous les droits seigneuriaux de l'évêque , furent confirmés par lettres patentes d'Alphonse et de Sanche , son frère , comtes de Provence , datées de Digne , en février 118a. Un siècle après l'achat dont nous venons de parler , Rostang De Novcs , vicaire et procureur général de Raymond De Nîmes , évêque de Marseille, fit beaucoup d'acquisitions à S'-Cannat, et pour fournir à la dépense , il ordonna la levée du tribut connu sous le nom de Queste. La communauté de S1 - Cannât se souleva , et les maisons des collecteurs furent pillées. Une enquête fut faite contre les coupables , et le jugement qui les condamnait à différentes peines et réparations fut prononcé à Valbonctte , le dernier avril 1278.
Depuis cette époque on remarqua que les habitans de Saint-Cannat étaient portés
à une sorte d'esprit d'opposition , qui entravait souvent l'autorité épiscopale. En i35S , sous le règne de Jeanne , le sénéchal de Provence ayant exigé du viguicr de l'cvcquc que S'- Cannât fût mis en état de défense pour le garantir des entreprises de Robert De Duras,- les habitans se refusèrent à l'exécution de celte mesure , cl finirent , deux ans après, par livrer la place à Amélius De Baux , compagnon d'Arnaud De Servole , surnommé l'Archiprètre , qui désolait la province avec une troupe de Gascons et de soldats étrangers. Mais ils chassèrent bientôt la garnison qu'Amélius y avait mise , et ils se donnèrent au roi et à la reine de Sicile. De grands désordres furent commis durant ces troubles. Enfin > le roi et la reine manifestèrent leur mécontentement , et , en exécution de leurs ordres , le sénéchal fit remettre l'évoque en possession de S' -Cannât dans le mois de février i36o.
Ainsi finit la révolte des habitans de S' -Cannât ; mais l'autorité des evêques fut depuis chancelante , et c'est ce qui détermina l'cvcquc J" Allardcau à échanger les seigneuries de S' - Cannât , d'AUcin et de Valbonclte pour la baronnie d'Aubagne et ses dépendances. Le *4 niai i4;3 , Honoré De Bcrrc et Jean Curcli , commissaires du roi René, furent mis en possession, par l'cvcquc lui-même, sur la place publique de S'-Cannat , des villes et châteaux sus nommés , et ces deux commissaires y nommèrent des officiers pour administrer la justice au nom du roi. La terre de S'-Cannat fut donnée peu après à Jean D'Anjou , marquis île Pont - à - Mousson , fils naturel de René; ensuite elle passa successivement aux familles de Forbin-Janson , de Covet-Marignane , de Bruni de Marseille , et , enfin , à celle de SufTren , en faveur de qui elle fut érigée en marquisat, en novembre 1724. M. le marquis De Suffrcn , pair de France , a vendu depuis peu cette terre à M. Tardieu , négociant de Marseille.
Le village de S1 - Cannât est situé sur la grande route d'Aix à Avignon ; il est bâti d'une manière très - irrégulière , mais il y a quelques belles maisons sur la grande route. L'église paroissiale a appartenu anx Templiers , qui avaient à S'-Cannat uue maison dont on voit encore quelques restes. Le presbytère et l'hôtel de ville sont convenables à leur destination. Une belle source fournil de l'eau abondamment à plusieurs fontaines. L'ancien château des évoques , que le roi René avait fait réparer, est depuis long -temps en ruine, et le nouveau est converti en auberge. Il y a deux foires a S1 - Cannât , l'une le jour de l'Ascension , qui est peu importante , l'autre le 8 septembre , qui est très -fréquentée pour le traGc des bestiaux , des paniers et des quincailleries. C'est ce même jour qu'on célèbre la fèle patronale du pays : on va en procession à la chapelle de N. D. de Vie , qui est tout près du village , et qui , au dire des habitans , était l'ancienne église paroissiale. Beaucoup de personnes des villages voisins assistent à cette procession , et la fète doit être remarquée parmi celles qu'on célèbre dans les environs d'Aix.
Le territoire de S* -Cannât est de 355g hectares, dont y'j en montagnes pelées, >/i en terres gastes on bruyères , '/» en forêts , et les deux autres cinquièmes seulement en sol cultivable. Ce sol occupe trois vallées dites la Touloulre, Budel, et le Iiayol. Excepté quelques prairies qui bordent les ruisseaux de même nom , et qui sont souvent exposées à des sécheresses, tout le reste du sol est un terrain ingrat , qui ne produit qu'à force de bras et d'engrais. Les principales récoltes sont le blé, le vin , l'huile , et le tabac qu'on y cultive avec succès. La population lotalc , en 1810 , était de i8i3 habitans , dont i£3i au village , cl 38a dans des maisons de campagne disséminées. Il n'y a pas de hameaux dépendans de la commune.
Les habitans de S1- Cannât passent pour avoir plus de vivacité et d'industrie que leurs voisins ; on dirait qu'ils conservent encore quelque chose du caractère de leurs ancêtres. Ce qui fait leur éloge c'est qu'ils vivent dans la plus grande union , qu'ils aiment leur pays et que dans toutes les occasions difficiles ils n'ont tous qu'une même volonté. Leur constitution est forte , et ils aiment tant le travail qu'aucune difficulté ne les rebute ; aussi sont- ils parvenus à rendre productif un sol naturellement ingrat et rebelle.
F. Commune de Saint- Estève- Janson — Sant-Estcvc-lou-Giansoun. — La terre de Janson , ainsi que la Hoquc d'Antlieron et Villclaure , appartenaient à la famille De La Terre ; elle passa à la maison De Forbin par le mariage de Jean De Forbin III du nom, avec Antoinette De La Terre, dame De Janson , nièce et héritière de Jean De La Terre. Celte union eut lieu le i5 octobre i5o4. Trois ans après , le nouveau seigneur , voulant mettre la terre en valeur , donna , à nouveau bail , à cinq particuliers les divers terrains qui forment aujourd'hui le territoire de la commune. Ces particuliers firent successivement des acquisitions , et bâtirent un hameau , qui fut designé par le nom d'une chapelle voisine dédiée à S' Estcvc ou S* Élicnne , et par le surnom de Janson , qui était le nom de la terre. Louis XIII érigea cette terre en marquisat , en faveur de Melchior De Forbin, petit-fils de Jean III; les lettres patentes sont de 1626.
Le hameau n'a que dix maisons. La chapelle est une annexe de la succursale du Puy - S'« - Réparade. La maison du maire sert d'hôtel de ville. La population n'est que de 93 individus, dont 75 au hameau et 17 à la campagne.
Le territoire n'a que 335 hectares , dont plus de la moitié est occupée par la foret de Valfairc , qui appartient à M. De Forbin-Janson ; mais les habitans de
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la commune ont le droit de bâcherage. Outre cette forêt , il y a des tles et des marais le long de la Durance. Le sol cultivable se réduit donc à peu de chose. Comme le climat est froid , on y cultive plus de seigle que de blé ; il y a 1res -peu de vignes et d'oliviers; mais le mûrier y réussit assez bien. Le canal de Craponnc a sa prise d'eau sur la Durance , dans le territoire de cette commune , tout près du château de Janson. Depuis long -temps la rivière empiète sur la rive gauche , et nous ferons connaître dans le livre VI les travaux qui ont été faits pour la contenir.
Les habitons de cette petite commune sont tous agriculteurs, et jouissent d'une certaine aisance par l'effet de leur amour pour le travail. Les revenus de la commune sont de 374' 85e, et ses dépenses de s33f 6ac.
6* Canton de Martigues. — Ce canton , compris entre ceux de Marseille , de Gardanc , de Bcrrc et d'Istres , forme une sorte de presqu'île , dont la côte méridionale est baignée par la mer , et la côte septentrionale par les étangs de Carontc et de Berre. La limite orientale , par laquelle cette presqu'île tient au continent , est une ligne un peu tortueuse , tirée de l'étang du Lion , dans le terroir de Vitroles , jusqu'à la batterie de la Courbière , dans le golfe de Marseille. Au delà de l'étang de Carontc, le canton de Martigues possède encore un certain espace compris entre les terroirs de Fos et de S'- Mitre. La superficie de tout le canton est de 2i58o hectares.
Dans toute cette vaste étendue il n'y a de plaines que celles qui longent les bords des étangs. Tout le reste du sot est montagneux , et même fortement raviné. La communication entre les rivages des étangs et les côtes de la mer est très-difticile, à cause de la chaîne des montagnes littorales, qui forme une barrière impénétrable , du moins pour les voitures. Il y a dans ce canton trois étangs ; savoir : celui de Garante , entre les bourdîgucs du port de Bouc et celles de Martigues ; celui de Mari/te , qui est la partie méridionale de l'étang de Berre , et celui de Marignane , séparé de l'étang de Marthe par une longue chaussée attribuée à Mari us , qu'on appelle le chemin du Caïou. Nous avons déjà parlé de ces étangs , sous les rapports physiques , dans notre I" livre. Nous n'aurons donc à ajouter que quelques remarques particulières dans les articles des communes où ces étangs se trouvent placés.
Le canton de Martigues se compose de six communes : Martigues , Carri -le- Rouet , ChAteaunettf , Gignar , Marignane, et Saint- frictnrel.
A. Commune de Martigues — Marlieus , Insulte Martici — Lou Matiègui. — La ville de Martigues , l'une des plus remarquables du département , a cela de particulier que tous ceux qui cherchent à la bien connaître , la trouvent de plus en plus intéressante à mesure qu'ils étendent leurs observations. Les grands changemens qui se sont opérés dans les lieux , l'inépuisable fécondité de la mer , la situation de la ville au milieu des eaux , les vastes étangs sur lesquels elle domine et dont elle garde l'entrée , tout frappe d'étonnement ; et lorsque l'on considère d'un côté les nombreux avantages d'une si belle position , et de l'autre le peu d'étendue et de population de cette Venise de la Provence , on se demande pourquoi tant de sources de prospérité n'ont pas eu le résultat qu'on devait en attendre. C'est là une question qui pourra être examinée et approfondie dans le livre du Commerce , et les babitans de Martigues pourront y voir des témoignages multipliés de l'intérêt qu'ils inspirent.
Plusieurs personnes instruites de la ville de Martigues , telles que M. l'abbé Couture, curé de Miraroas , M. Ami, avocat, M. Nuiratc, ancien administrateur, M. Martin , notaire à S"-Milre , ont fourni des mémoires intéressans sur leur pays ; nous avons consulté leurs récits , et nous y avons puisé de bons documens ; néanmoins , leurs opinions sur l'Histoire ancienne du pays et sur les chaagemens physiques qu'il a éprouvés , ne peuvent être d'un grand poids , car ils n'avaient pas eu la facilité de consulter les auteurs originaux en matière d'Histoire et de Géographie anciennes ; et les connaissances sur la Géognosic étaient beaucoup trop élémentaires et vagues à l'époque où ils ont écrit , pour qu'il leur fût possible d'avoir des idées bien nettes sur les grands phénomènes de la nature. Aussi différent—îJs entre eux de telle sorte qu'on tenterait en vain de les concilier , et , d'ailleurs , chacun d'eux , maîtrisé par une idée dominante , va beaucoup au delà de ce que les faits indiquent. Dans la Géographie Ancienne nous avons assez fait connaître les changemens qui ont eu lieu dans la région des étangs , et nous avons appuyé notre opinion en citant nos autorités et en comparant les récils des anciens avec l'état actuel des lieux. Il nous reste ici à résumer avec ordre ces notions éparses , pour les rattacher à l'Histoire même de la ville de Martigues , qui jusqu'à ce jour a été d'autant plus obscure , qu'elle n'a point fixé encore l'attention des savans ni des érudits.
Dans les temps qui ont précédé les opérations militaires de Marius , les îles , occupées maintenant par la ville de Martigues , étaient environnées d'un terrain fangeux qui s'étendait dans tout l'espace qu'occupent les bourdigues. Un autre marais existait aux bourdigues de Bouc. Les eaux surabondantes de l'étang de Berrc s'écoulaient à travers ces bourbiers et se rendaient à la mer par deux embouchures qui entourent encore aujourd'hui l'île où est bâtie la tour de Bouc. Les anciens historiens et géographes , soit grecs , soit latins , ont considéré ces embouchures
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celles d'un fleuve qu'ils onl appelé Qrnus , par abréviation de cœnosus , bourbeux , plein de fange , à cause des marais boueux qu'il traversait. Le nom de Qmo-Vieille , ou Vieux Qrnus , est resté à l'embouchure orientale (i).
Quoique l'opinion commune veuille que les premiers Phocéens aient abordé aux bouches du Khône el aient remonté ce fleuve pour se rendre à la cour de Nanus, nous devons dire ici , dans l'intérêt de la vérité , qu'il y a de fortes raisons de placer le lieu de cette entrevue aux environs de Martigucs. Parmi les preuves qu'on peut en donner , nous citerons le monument trouvé au port de Bouc et conservé à l'Académie de Marseille. C'est le bas-relief qui représente Aristarché portant la statue de Diane d'Éphcsc et s'apprêlant à entrer dans une barque (a). Pourquoi ce monument aurait-il été élevé à Bouc , si ce n'est pour attester que les Phocéens ont abordé en cet endroit. De plus , le fleuve Camus a donne son nom aux Qrnomani ou Qxnobrigii (3) , qui habitaient ses bords , et Nanus T qui reçut les Phocéens à sa cour , était le souverain de ces peuples et non des AnaiiUi qui habitaient les bords du Rhône.
Marseille, devenue une ville importante, vainquit les Camobrigicns , et leur ayant ôté tous les moyens de faire la guerre , elle leur fit goûter les avantages de la vie sociale. Il se forma donc dans leur pays plusieurs peuplades , notamment sur la côte de la mer et à l'embouchure du Cornus. Parmi ces peuplades on peut citer celles de Melapine et de lilascon ou Blescon, où les Marseillais avaient coutume de venir trafiquer. Métapinc est le nom que les anciens donnaient à l'île de Bouc située entre les deux bouches du Camus. Ce nom vient des deux mots grecs utri, mêla , entre , au milieu de ; et irmoç , pinos , ordures , saletés , bouc ; au milieu des boues , ce nom convenait parfaitement à une lie située entre les deux bouches du Qrnus ou du fleuve boueux. lilascon était l'Ile de Martigues dont le quartier central porte encore le même nom. Ce nom paraît venir de Blas-Qxni (£) , poissons du Camus , parce qu'on y péchait une grande quantité de muges , espère de poisson qui se plaît dans les eaux bourbeuses et qui est encore aujourd'hui extrêmement abondant à Marligues.
Les lieux étaient disposés comme nous venons de le dire, lorsque Marius vint établir son camp aux environ de Fos. Ce général , en attendant l'arrivée des Barbares , employa ses soldats à divers travaux , parmi lesquels il faut citer une tranchée qu'il fit faire dans les marais de Blascon , afin que les barques pussent
(i) \jr-t Gr«r« prononçaient Kainos.
(i) Voy. p»g. 3;i.
i3) Voy. pig. 197 j 199.
( i> Le. Gi«, donnaient le nota de B/ a» , Blax , i «mu les poiwou» dont U etuir «uit molle e« oui i liaient dtn» lc> cim fdngciue».
communiquer avec l'étang de Bcrrc. Cet étang fut alors désigné Mus le nom de Marthamela , et par altération Maslramcla , Étang de Marthe , a cause de h prophétessc appelée Marthe , qui accompagnait Mari us et présidait à toutes les cérémonies religieuses par lesquelles ce général commençait toutes ses opérations (i). Ce nom est encore celui que porte la partie méridionale de l'étang de Berrc , et c'est de la même racine que vient le mot de Martigues. Par suite de ce canal de communication pratiqué par Marins , l'étang de Mastromcla devint navigable , et on fonda sur ses bords une ville du mime nom que les auteurs latins ont un peu modifie ; c'est celle A' Ast r orne la , dont on ne voit plus que les ruines au Cap-d'CEil.
Les choses restèreut dans cet état tout le temps que dura la domination romaine, avec cette différence que le pays composant aujourd'hui le territoire de Martigues fut défriché , et qu'il s'y forma même plusieurs établissemens , principalement dans les vallées de S'-Pierrc et de S'-Julien , où les ruines et les antiquités romaines sont très -nombreuses. Ainsi , il est bien certain que le pays était peuplé du temps des Romains. 11 paraît que les droits payés par les navires étaient perçus à la Fontainc-de-Toulon ( Teloneum ) , située à un kilomètre au Nord de Martigues , sur le rivage de l'étang de Bcrrc.
Scion la tradition , cette population romaine fut convertie au christianisme par S' Gcniés ou Genei , qui fut martyrisé à Arles sous l'empire de Dioclétien , vers la fin du 3* siècle. Lorsque le christianisme devint la religion dominante , on bâtit une chapelle à ce saint martyr sur les bords de l'étang de Caronte , et il se forma autour un village. Du temps des Sarrasins tout le pays fut ravagé , et lorsque ces infidèles eurent été chassés de toute la Provence , ils ne laissèrent pas de faire des courses sur la côle. Les Normans leur succédèrent dans le io" siècle ; de sorte que les pécheurs du village de S'-Gcniés , appelé dans les actes du temps Castrum S. Gerusiï, se voyant sans cesse exposés aux insultes des corsaires , cherchèrent un asile dans l'Ile de Blascon , qui prit alors le nom de Insula S. Genesiï. On voit par un titre de l'an 1057 , relatif à Caderosco ou Berre , que l'étang appelé auparavant Mastramela avait pris alors le nom de Sfagnum Marticum , ce qui n'en est que la traduction latine (3). Vers le commencement du is* siècle, Gérard- Tenquc , fondateur de l'ordre des Hospitaliers de S'-Jean-dc-Jérusalcm , établit dans l'île S'-Gcniés où il était né , un hospice et une église. Les Frères Hospi-
(1) Car il (Mariu.) fai.oit mener quand e« lui dedani un« lillicre en grande révérence une femme de Syrie nommée Marthe , que l'on dUoit avoir l'esprit de prophétie , el ncrifioil Mariut aux die m par son urdonuance au lempi et eu la manière qu'elle lui couiraandoil IVuùuxh. in fit Mari» , Irad. dWruyaL Pari» , 1818 , tom. 4 • P?f- »3i cl aîï. •
<»> Voy. p»«. Mt> rt 33 1 in nuti*.
talicrs qu'il y plaça, sous la protection de l'archevêque d'Arles , cultivèrent les deux rivages de la terre ferme et y établirent deux ferrages , c'est-à-dire deux grands enclos avec les bâlimcns nécessaires pour loger les ouvriers. Celui du Sud fut appelé Jonquiires , à cause des joncs qui y croissaient; et celui du Nord Ferrières, à cause de la couleur du sol , qui est rougeitre et ferrugineux. Jonquières se peupla plutôt que Ferrières , comme on le voit par un titre de iai5 , signé par un nommé Pontius de Junçueriis.
L'île S'-Geniés et les deux ferrages relevaient de l'archevêque d'Arles ; mais le port de Bouc et les étangs appartenaient à l'église de Marseille. Ce port est dé' signé dans la bulle d'Anastase IV , en 11 53 , sous le nom de Porius de Banneriis, et dans le privilège de Frédéric Barberousse , en 11S7 , sous celui de Portas de liogueenis. La république de Marseille avait un fort sur l'île de Bouc appelé lou Casteou MarsMés , et l'Ile elle-même avait perdu son ancien nom de lf clopina pour prendre celui de Corrento , qui venait peut-être du courant de l'entrée de Bouc , et qui a été l'origine du nom de Caronte que porte aujourd'hui l'étang situé entre les bourdigues du port de Bouc et celles de Martigues. Ce furent les Marseillais qui commencèrent à former ces bourdigues en creusant des canaux dans les marais et en amassant la vase boueuse sur les deux bords.
En iaa3, le comte de Provence, Raymond -Bércngcr IV, prétendit que ses prédécesseurs avaient bâti sur l'île S'-Gcniés , et qu'en conséquence il pouvait user du même droit. Hugues Boardi , archevêque d'Arles , lui disputait ce droit , disant qu'il était seul seigneur de l'île et des bourdigues ; que les Hospitaliers y avaient une église et un hospice , et que l'île leur appartenait sous une censé d'une livre de poivre ; qu'ils avaient aux environs deux ferrages , etc. , et il faisait remonter ses droits à S* Césairc , archevêque d'Arles , à qui Childéric , fils de Clovis, avait fait donation du lieu de S'-Geniés , des étangs et de toutes leurs dépendances. Pour mettre un ternie à ces prétentions contradictoires , il fut fait une transaction par laquelle le prélat céda tous ses droits sur l'île et les ferrages , en se réservant les bourdigues , qui lui appartenaient en propre , celles de ses vassaux , et de plus , les droits spirituels qu'il avait sur l'hospice et l'église qui étaient alors bâtis sur l'Ile ; et de son côté , le comte promit de ne lever aucun impôt ni aucun péage sur les habitans de Salon , de Grans , de S'-Chamas , de S'-Mitre , de Château-Vciré , soit en allant , soit en retournant de la ville du Pont-de- S'-Gcniés , in villd Pontis S. Genesii (1). Telle est la substance de cet acte , qui renferme du reste bien des détails intéressant. On y voit , par exemple , que Raymond- Bérengcr faisait bâtir dans l'île avec tant d'activité que le bruit empêchait les pois-
(1) Cet mu eu au 3 d« idet de i»niier iaa3; il tu coottni âui archive* de Provence, refisur Prrtamcnorum , f. 67.
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sons «le passer , comme de coutume , dans les bourdigues (i). Il parait aussi que le pays appartenait de temps immémorial , à tempore cujus non estât memoria , à l'église d'Arles.
La ville de S'-Geniés , à cause de ses bourdigues et de son commerce , avait acquis une telle importance , que la république de Marseille , alors en guerre avec Raymond-Bérenger , envoya des vaisseaux pour s'en emparer. Les troupes qui débarquèrent ayant pris possession de l'île , y élevèrent une tour et s'y fortifièrent. Le comte de Provence eut recours aux Arlésiens ses alliés , qui vinrent en force , prirent la tour et chassèrent les Marseillais. Ces événemens se passèrent en u3o. En reconnaissance de ce service , le comte exempta les Arlésiens de tout péage par toute la terre de l'île , et l'acte en fut dressé dans la tour prise sur les Marseillais , en présence des principaux citoyens de la ville d'Arles , parmi lesquels se trouv,- un B. De Porccllct (a).
Charles D'Anjou étant parvenu à faire reconnaître son autorité a Marseille , exigea que l'île de Cnrcnto et le fort Marseillés lui fussent remis- Ce prince , maître alors de tout le pays , fil creuser de nouvelles bourdigues et nettoyer les anciennes. Alors la pêche prit un grand accroissement , non-seulement dans les bourdigues , mais encore sur toute la côte de la mer. On ht dans un acte du 20 septembre i3og , tiré de l'étude de Bertrand De Luco , notaire , que le prieur de l'église de la ville de S'-Geniés était obligé d'envoyer à ses dépens , pendant le carême , les prêtres de sa paroisse sur toute la côte , depuis les Audours , près le Galéjon , jusqu'à Carro , pour entendre les confessions des pêcheurs , et ceux-ci donnaient pour chaque barque douze deniers royaux, payables aux fêtes de Pâques (3). Trente-neuf patrons pêcheurs , tous paroissiens de l'île , concoururent à cet accord , tant pour eux que pour leurs confrères qui étaient absens.
Sous le règne de Jeanne 1'* , en i353 , la ville de S'-Geniés se gouvernail par ses propres lois , sauf les droits du souverain. Elle arait contracté une alliance avec les Marseillais. Ceux-ci tenaient presque seuls pour la reine , tandis que toute la Provence était soulevée contre son autorité , parce que , contre les privilèges du pays , elle avait nommé un Italien pour exercer la charge importante de sénéchal. Marseille à cette occasion fit solliciter les habitans de l'île S'-Geniés, qui
<i> Dictai arxhiepixopus erclesiom A rrtaUnsrm et ftndntorios mot phsriimtm damnificori propter bastitnentum piardutum , eà quia impedientibus ipso bostimento rt titmidlst populari et animaiium , pitres (km pattrnnt lilieri transite siiut cunsueverant ad piscarias IKnlis S. Grrresii.
(a) Arubcrt , M'm. Hisl. cl Oil. mit l'Ancienne Rrp. «l'Arlri , loin, 3, fiag. 38 cl 59.
(3» Pneilirrssurrs domini prions consutvetant temport quadrafesiistr , aanis singulis , ad ripa m maris sni marilimnm . nutltrt rorum expentis sarrrdotrs etxltsiit pra audiemtis «m/rssionibus pistaforum hominum
mnrantium ipso temport ad dùtam marilimom , a loto dùto Audor , ust/w ad locum dirtum C»rrc
et pisratores dent . toisant , tradant priori pro sint'Ms bords rt raucit piseatoriis pro pensionr aiwud et rieemosituS Dti amort , duodeam denariot refa/es.
lui répondirent que malgré l'alliance contractée , iU devaient préférer l'intérêt commun à celui d'une seule ville. La reine ne leur en sut pas mauvais gré, car, en 1387 , elle leur permit d'imposer la rêve du vin à raison du huitième de la quantité rendue : octava partis vint venditi ad convertendum ad utiiitatem villa.
Sous la minorité de Louis U , vers la fin du i£c siècle , la population de Château-Vciré , chassée de ses foyers par Raymond De Turenne , reflua en grande partie a Fcrrières , qui devint alors un bourg important. Aux États de i3a3 , tenus à Aix le t" février , l'Ile , Jonquières et Ferrières envoyèrent chacune un député ; c'était alors trois villes distinctes qui avaient chacune son seigneur , son curé et même sa bannière ; l'Ile arborait le drapeau blanc , Jonquières , le drapeau rouge , et Ferrières , le drapeau bleu. Néanmoins , il parait , par des lettres patentes du roi René , en date du a mai i£35 , relatives à la police de la pèche , que ces trois villes , prises collectivement , étaient désignées sous le nom de Ville de l'tlc de Martigues : Pro universilale villa insula Mariici. Ainsi , l'ancien nom de Marthe , donné à l'étang du temps de Mari us , s'était toujours conservé , et s'appliquait , a l'exclusion de tout autre , pour designer l'ensemble de la population.
Cependant les intérêts particuliers des trois villes étaient souvent en opposition avec l'intérêt général. Des désordres assez graves attirèrent l'attention de l'autorité supérieure. En i53i , Binamarara , évèque de Béziers , fut envoyé sur les lieux , en qualité de commissaire général pour les droits de la Cour Royale. Le i5 octobre il se rendit dans le chAleau de l'Ile S'-Gcniés, apud Caslrum insula S. Gencsii , et il fit subir un interrogatoire à plusieurs habitans. Jacques Bourguignon , qui fut le premier interrogé , déclara que depuis l'ancien temps où Charles I" , roi de Sicile , avait bâti dans l'Ile , le pays avait toujours été sous la domination des comtes de Provence. Le résultat de cette information fut de faire des règlemens pour fixer , autant que possible , les droits de tous les contendans.
En 1S64, Charles IX, étant venu en Provence, voulut voir les villes de Martigues. Il y arriva le i£ novembre vers le soir, et il y reçut les députa tions des trois villes et des trois paroisses. Le lendemain il se promena en bâteau sur les étangs, et partit après avoir accepté un dtner dans le château de l'Ile. Dans les conférences qui eurent lieu avec les notables du pays, le roi fit entendre qu'il verrait avec plaisir la réunion des trois villes en une seule communauté. Ce projet, dicté par la raison et les convenances , ne put avoir lieu que le si avril i58i. L'acte d'union fut dressé dans l'église paroissiale de Fcrrières , entre les consuls cl les habitans des trois communautés , sous la présidence du prince Henri D'Angoulème , grand prieur , amiral de France et gouverneur de Provence , assisté de M. De Coriolis , président au parlement.
L'article I" porte -. Ladites trois communautés seront réunies en un seul corps de ville appelé et institué d'hors en avant Fille de Martigues , composée des
quartiers de liste, Jonçuières et Ferriires. Les principales dispositions des autres articles sont, qu'il y aura trois consuls, un de chaque quartier , et que la préséance sera donnée au plus âgé. La bannière de la ville de Martigues se forma de la réunion des bannières des trois quartiers , et porta les trois couleurs. Les armes furent de gueules à la tour d'argent ( c'est la tour de l'Ile S'-Geniés ) maçonnée de sable , accostée de deux clefs ( Jonquières et Ferricres ) du même , posées en pal et adossées ; avec cette devise : Tuta manei in pelago , Damnoçue fit tutlor.
Malgré cette réunion , les babitaus des trois quartiers furent souvent divisés. Du temps de la Ligue , ceux de Ferrières tinrent pour Henri IV , ceux de l'Ile , pour le parlement ligueur , et ceux de Jonquières restèrent neutres. Par l'acte d'union les trois quartiers , ayant perdu leur rang de commune , ne furent plus admis à la dépulation aux Etats , et ce ne fut qu'en 1639 que la ville de Martigues y fut appelée. On y établit un bureau des fermes dépendant de la direction de Marseille , et , en 1666 , on y plaça un tribunal dont le ressort s'étendait à Berre , Istres , S' - Mitre , Fos , Cbateauneuf , Rognac , les Pennes , Pierrcfeu , Septèmcs et Lançon. Les trois villes prises ensemble , avant l'acte d'union , avaient été érigées en titre de baronnie en i354 , sous la reine Jeanne. Le roi René , en 1473 , fit de cette baronnie un vicomté ; enfin , Henri IU l'érigea en principauté , en faveur du duc De Mcrcœur, par lettres patentes du mois de juillet i58o. Elle a conservé ce titre jusqu'à la révolution.
La ville de Martigues , depuis l'acte d'union , a varié beaucoup dans sa prospérité ; en 1688 on y comptait 30000 habitans. Vers la fin du règne de Louis XIV cette population commença à diminuer, et, en 1750, elle n'était plus que de $000. Cette déclinaison est duc à plusieurs causes qui seront examinées dans les livres de l'Industrie et du Commerce. La reprise des travaux du canal de Bouc promet à la ville de Martigues une augmentation de ressources , qui doivent contribuer puissamment à lui rendre son ancienne splendeur.
Martigues est située à l'entrée de l'étang de Berre et au fond d'un long canal , dont la direction est de l'Ouest à l'Est. L'entrée de ce canal , en venant de la mer , est entre la tour de Bouc , au Sud , et l'extrémité de la jetée dite Foucard, au Nord. Cette jetée, commencée en 181 1 , a successivement atteint le rocher qui est au milieu de la passe , et sera terminée par des ouvrages qui fortifieront ce point central. Elle remplit le double objet de repousser les sables du Rhône et d'abriter complètement le port de Bouc ; de plus , elle se lie aux travaux entrepris maintenant pour le canal de communication entre ce port et le Rhône. Lorsque ces travaux seront terminés, le canal finira à environ un ■/« kilomètre du rivage par une écluse , et en avant de celte écluse il y aura un chenal ouvert entre deux quais , dont l'un ira joindre la jetée Foucard , et l'autre le canal de navigation de Martigues. La presqu'île de la Lèque , d'où part la jetée Foucard , est occupée
par la maison des ingénieurs et par un hameau qui dépend de la commune de Foi. Ce hameau doit s'attendre à des agrandissemens considérables.
Le port de Bouc a , a peu près , 4 kilomètres de circonférence. Le fond est de bonne tenue et le mouillage est sûr. On vient d'y établir une marie-salope pour le curage. La tour de Bouc est bâtie sur l'île de même nom formée par l'entrée de Foucard et un bras de mer étroit appelé Cano - Vieille , navigable seulement pour les petits bateaux. La tour est un ouvrage des Marseillais qui la construisirent vers le la* siècle et lui donnèrent le nom de Caslcl-Marseillës. Elle fut réparée et accompagnée de nouvelles fortifications au temps de Louis XIV sur les dessins du maréchal De Vauban. Au sommet de la tour est un phare que l'on allume toutes les nuits pour guider les navires dans le port.
Au fond du port de Bouc sont les bourdigues du même nom qui consistent en plusieurs longs canaux formés par des chaussées provenant de la vase retirée du curage de ces canaux. La pointe la plus avancée de ces chaussées est une roche de grès qui s'appelle Navirlon et qui, en résistant à l'action des flots , garantit les chaussées. Les canaux des bourdigues sont destinés à arrêter le poisson au passage au moyen de claies de roseaux que nous décrirons dans le livre de l'Industrie. Deux de ces canaux appartiennent au gouvernement , et le plus septentrional , appelé Canal de Navigation , sert au passage des navires. Ce canal n'a guère qu'un mètre de profondeur moyenne , et l'espace navigable suffit â peine pour un seul bâtiment. Tout le long de ce canal il y a des salins dont le plus considérable appartient h M. Vidal.
Après les bourdigues de Bouc on trouve un grand bassin de trois kilomètres de long sur un de largeur moyenne. C'est ce qu'on appelle X Étang de Caronie. Cet étang n'est navigable que dans une seule partie que l'on appelle le Canal , et pour le suivre les navires sont obligés de prendre des pilotes du pays. Une sèche , placée dans l'étang de Caronie, a retenu le nom de Maettraou , qui est visiblement l'altération de l'ancien nom de Mastramela.
Au-dessus de l'étang de Caronte commencent les bourdigues de Martigues qui sont plus nombreuses et plus divisées que celles de Bouc. On donne le nom de Sétos aux chaussées qui sous-divisent les canaux et forment , par conséquent , des iles longues et étroites. Le canal de navigation finit par un petit bassin de i5o mètres environ de largeur , qui sert de port , mais qui n'est navigable que sur une largeur d'environ six mètres. Ce bassin communique avec l'étang de Bcrre par un canal sur lequel est un pont-levis.
Pour donner une idée exacte de la ville de Martigues, nous la décrirons en commerçant par le quartier de Jonquières , que l'on rencontre le premier en venant de Marseille. On longe d'abord des maisons qui bordent l'étang de Berrc. A gauche est un cours planté nouvellement par les soins de M. le chevalier Roustan , capi-
laine de vaisseau , maire de Martigues depuis un grand nombre d'années : cette promenade est terminée en rotonde et bordée de maisons d'assez belle apparence. Tout près du Cours est une fontaine , la seule qui existe dans ce quartier. Une longue rue bien alignée, appelée Grande -Rue- de -Jonquières , conduit au pont du Roi construit en pierre sur la bourdigue de M. De Galifet. Avant de passer le pont on voit à gauche une petite place sur laquelle est l'église de Jonquières , aujourd'hui succursale , dédiée à S1 Gcniés. Après le pont du Roi on trouve une première lie occupée par la halle au poisson , le tribunal des prur d'hommes et des chantiers de construction. De cette première Ile on passe à la seconde par un petit pont appelé le Pontet. Sur cette seconde lie on remarque l'hôtel de ville , qui est un édifice fort vaste et régulier , dont l'intérieur est divisé et décoré convenablement : la porte d'entrée de l'hôtel de ville donne sur la place Royale qui borde un canal servant de port , et qui n'a d'autre ornement qu'une croix de mission. On passe de cette seconde lie à la troisième par le pont de l'Ile qui est en pierre , et dans la construction duquel on a employé quelques restes de sculptures romaines qui sont d'un bon style. La tour de l'horloge est immédiatement après le pont ; elle porte la date de i56i. A côté est la paroisse de l'île dont la façade qui est fort belle le paraîtrait encore davantage , s'il y avait au devant une place dans des proportions relatives. Cette troisième île , outre la paroisse, renferme l'hôpital des malades et plusieurs belles rues dont la principale est la grande rue de l'île où logent les vice-consuls de Suède , de Sardaîgnc et des Dcux-Siciles. Cette rue conduit au pont de Ferrières qui est en bois, mais qu'on a le projet de remplacer par un pont en fer. Ce pont s'appuye sur la petite île de Tcrrayer , qui est sans maisons et de laquelle on passe au quartier de Ferrières par le pont-levis établi sur le canal de navigation. Après ce pont ou trouve la vieille halle et les rues du quartier de Ferrières , qui est moins remarquable que les deux autres.
Telle est la ville de Martigues. Sa situation entre lY-tanç de Berre et les canaux qui conduisent à Roue , lui procure des courans d'air qui corrigent les inconvénient qui pourraient résulter des eaux stagnantes. Les maisons sont proprement bitics et les rues généralement bien percées : les bords de plusieurs canaux sont entourés de quais , et les points de vue très-variés et fort agréables. Les églises sont d'une architecture simple mais noble et fort bien décorées. On conserve à la paroisse de l'île des reliques du bienheureux Gérard Tcnque. Outre la fontaine de Jonquières il y en a une autre à Ferrières qui est alimentée par les sources de Toulon et de Lar situées sur les bords de l'étang de Bcrrc à un kilomètre de la ville. Autrefois il y avait un conduit en plomb qui plongeait daiu la mer et portait les eaux à la fontaine de l'île; mais ce conduit est brisé depuis long- temps , et il serait urgent de le rétablir. Les eaux de la source de Lar n'arrivent à l'aqueduc
izea
que par une pompe dont on fait usage dans les temps de sécheresse. Mais celte ressource est quelquefois insuffisante , et on a vu à certaines époques les habitons de Martigues aller chercher l'eau avec des barques à l'embouchure du Rhône. Ce manque d'eau est un obstacle réel à la prospérité de la ville de Martig ues , et malheureusement il est très-difficile de pouvoir y remédier.
Le territoire de Martigues est de 7739 hectares dont plus de la moitié est occupée par les étangs , les canaux ou les marais ; si on soustrait de l'autre portion les montagnes et les terres vagues , à peine trouvera- t-on 1000 hectares pour le sol cultivable. Les oliviers occupent la moitié de ce sol cultivable , et ils ont heureusement peu souffert du froid de iSao. L'autre moitié produit, à peu près , également du vin et du blé. Il est évident que ce territoire est trop petit pour la population de Martigues ; mais la mer , par l'abondance de la pèche , supplée amplement a ce que la terre refuse au travail de l'homme. La partie montagneuse du territoire de Martigues est, au reste, très-intéressante sous les rapports de la groguosie. Du côté de Fcrrières le poudingue de la Crau s'avance jusqu'au bord du canal , et il est surmonté du grès coquillier de la dernière formation marine. Du côté de Jonquières , après le calcaire du Jura qui occupe le noyau de la chaîne littorale , on trouve le calcaire a Hippuritcs qui s'étend jusque près de Bouc. Sur ce banc d'Hipporites sont appuyés les terrains houiller et gypseux recouverts à leur tour par le grès coquillier que l'on exploite pour des pierres à bâtir. Toute cette suite de terrrains, que M. Toulouian n'a pu qu'indiquer dans le premier volume, ont été explorés par M. Honoré Martin , de Martigues , un de ses élèves , qui en a retiré une multitude d'espèces fossiles très-curieuses et même nouvelles dont il a fait une riche collection , et que nous ferons connaître dans les supplémens du dernier volume.
Il y a dans le territoire de Martigues trois hameaux auxquels nous devons consacrer quelques lignes. S'-Pierrc , qui est le plus voisin , est un bassin fertile qui reçoit les écoulemens des. collines de S1 -Julien et les réunit dans le ruisseau de S' -Pierre qui va se rendre à la mer près de Ponteau. Dans ce bassin il y a des vestiges considérables du séjour des Romains principalement autour de la chapelle. M. Martin , que nous venons de citer et qui étend ses recherches sur tout ce qui peut répandre de l'intérêt dans l'histoire de son pays natal , nous a fait connaître plusieurs restes d'antiquités nouvellement découverts , entre autres un tombeau qui porte l'inscription suivante : VERCILLA . SOLIMARI . F . IN . SVO . Au domaine de Brousson , qui est au-dessous de la chapelle du côté du Levant , les ruines tiennent un espace immense. Ce qu'on y a trouvé de plus remarquable est un mausolée enfermant un cercueil en plomb de trois quintaux pesant , dans lequel on a trouvé un squelette , des vases de toute forme , des médailles impériales , un petit cheval en bronze qui est dans le cabinet de feu M. De S'-Vincens , et un petit
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bélier de môme matière qui est dans la collection de M. Sallier à Aix. Les collines qui ferment le bassin de S'-Pierre du côté de l'Ouest ont été le séjour des Sarrasins qui ont laissé leur nom à ce quartier, (i)
S'-Julien est un hameau situé dans une vallée au Nord du bassin de S'-Pierre. Outre la chapelle , qui offre plusieurs restes d'antiquités (a) , il y a dans le domaine de M. le marquis Dudon De Pierrcfeu , au château d'Agut , des ruines d'une villa considérable , dans lesquelles on a déterré plusieurs fragmens de statues en marbre et des médailles qui se trouvent dans le cabinet de M. le comte De Panisse.
Sur le littoral se trouve le hameau de la Couronne , habité «par les tailleurs de pierre , qui exploitent les carrières inépuisables de grès coquillier , dont les pierres sont depuis long -temps employées aux constructions de Marseille. Il est fait mention , pour la première fois , de ce hameau sous le règne de la reine Jeanne , et il porte le nom de Corumpna dans les actes de cette époque. Sous le roi René on l'appelait Colomna , dont on a fait ensuite Colomnc , Coulonnt et , enfin , Couronne. Il paraît que les carrières de ce pays furent ouvertes , sous la reine Jeanne , par les Marseillais , qui avaient épnisé les carrières de Carry. Mais les carrières qu'ils ouvrirent à cette époque étaient sur le bord de la mer, à l'endroit appelé maintenant la Couronne - Vieille , où il y avait eu plus anciennement le Dilis positio de l'Itinéraire Maritime d'Antonin (3). Entre l'anse de la Couronne- Vieille et le port de Verdon , le sol est couvert de débris de constructions romaines ; c'est là qu'était Dilis positio. Plus à l'Est aux ports de Carro et de Lauron , on a trouvé fréquemment des tombeaux et des médailles. De pareilles découvertes ont été faites vers les carrières de Ponteau , d'où on a retiré aussi un énorme sqoelettc fossile d'un grand cétacé , qui a été envoyé à Parts avant que nous ayions pu le voir. 11 paraît que toute la cote était habitée du temps des Romains , et qu'au siècle les pêcheurs du Martigues venaient y passer tout le temps du carême. Le lieu désigné sous le nom de Carre dans l'acte que nous avons cité plus haut , passé par le notaire Bertrand De Luco , le ao septembre i3og , n'est pas Carry , mais Carro , qui est tout prés des ports de Verdon et de la Couronne -Vieille. Les carrières de la Couronne -Nouvelle n'ont été ouvertes qu'en 1666 , à l'occasion de l'agrandissement de la ville de Marseille (4). Alors la population de la côte se rassembla autour de ces nouvelles carrières , où elle est encore. L'église de la Couronne est l'objet d'une grande dévotion : toutes les années , le 3 mai , jour de l'Invention de la Croix , les pénitens de Martigues , suivis d'une foule de peuple , s'y rendent proccssionnellemcnt , précédés
(1) Voy. p*g. 475.
(>) Voy. paf.
(S) Voy. pif. in.
( ',) V oy. pa* 773.
de la Croix , qui est portée par l'un d'eux , ayant les pieds nus. On célèbre la Messe à l'église de la Couronne aussitôt après l'arrivée de la procession , et toute la matinée étant passée en exercices de piété, le reste du jour est employé à. des divertisscatens.
Il se faisait autrefois à Martigues trots processions générales. La paroisse de Jonquières arait le pas le jour de S* Marc ; celle de Ferrières , le jour de la Fêle -Dieu , et celle de Pile , le jour de l'Assomption. Aujourd'hui l'église de l'Ile étant seule paroissiale , et les deux autres n'ayant que le rang de succursale , l'ancien ordre a dû être inodiGé conformément aux rcglcmcns généraux du diocèse.
La principale industrie du pays est la pèche et la préparation des œufs de poisson , connue sous le nom de pou/argue. On exploite dans le territoire grand nombre de carrières de pierres à bâtir , de plâtre , qui est de la même qualité que celui de la rive droite de PHuvcaune à Roqucvaire , de sablon pour les verreries , et de craie pour les fabriques de soude. Nous avons parlé de ces différentes exploitations , ainsi que de la mine de houille , au chapitre des mines et carrières. Nous réservons pour le livre de l'Industrie tout ce qui est relatif à la pèche.
Les habitans de Martigues , qui pendant long- temps ont tous été pêcheurs, avaient autrefois les mœurs d'une extrême simplicité , ce qui les rendait excessivement crédules et naïfs. De là vint l'habitude d'attribuer aux Martigaux tous les traits de bonhommie qui appartiennent à certains individus de tous les pays. Soleri , qui écrivait au 16* siècle , assure qu'il n'y avait ville en Provence uù les habitans s'étudiassent si fort à la bonne chère , aux festins et à la danse : que c'était par cette raison qu'il n'y avait pas de bonnes et riches maisons à Martigues , ne s'y faisant point d'épargnes ; que de la gerUtUté de leurs danses était venu le proverbe danser à la martigaU ; mais il ajoute que les femmes y étaient extrêmement chastes , et qu'on n'avait jamais ouï dire qu'aucune femme se fût jamais oubliée du côté de l'honneur. Aujourd'hui l'amour de la danse est resté ; mais loin d'être aussi simples qu'autrefois , les Martigaux passent pour être plus rusés que leurs voisins. Au surplus , de tous les temps ils se sont distingués par leur fidélité envers leurs souverains , par un excellent esprit , et par leur respect pour leurs magistrats. Les étrangers se louent du bon accueil qu'ils reçoivent à Martigues , et c'est en effet une des villes du département dont le séjour est le plus agréable.
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^•Commune de Carry- le -Rouet. — On a cru généralement que le port de Carry correspondait à Ylncarus positio de l'Itinéraire Maritime d'Antonin ; mais d'un côté , les mesures ne portent pas si loin de Marseille , et de l'autre , ce port , dû an creusement de la mer , n'a formé un certain abri qu'à une époque de beaucoup postérieure aux Romains. La véritable position d'Incarus est un peu à l'Est du port de Rouet , dans une anse au fond de laquelle sont de vieilles carrières abandonnées depuis long-temps. Ce sont ces carrières qui furent les plus anciennement exploitées pour les besoins de Marseille. On voit encore sur le bord de la un reste de jetée qui est de construction romaine , et sur le promontoire , chapelle qui est très-ancienne. La petite population d'Incarus , après l'abandon des carrières , se transporta au Rouet , et la chapelle dont nous venons de parler en était l'église. Comme la source qui se jette dans le port de Rouet est saumitre , la population se porta peu à peu à Carry où il y a une source d'eau excellente , et ce lieu prit le nom de Carry-le-Rouet , formé du nom ancien à'Inearus provençalisé , et du lieu où l'église servant de paroisse était restée. Cette église étant tombée en ruines , les babitans de Carry , obligés d'aller faire leurs dévorions à Châteauneuf , demandèrent à former une communauté particulière. Il fut fait droit à leur demande en 1S84 , et ils bâtirent peu après une église et un presbytère.
Cette commune , qui n'était comptée que pour un demi-feu avant la révolution , se compose du petit village de Carry et de quelques hameaux et fermes. Le village est au bas d'une jolie vallée dont le sol est très-fertile et qui a son exposition au Midi. H n'y a qu'une vingtaine de maisons , l'église , le presbytère , le château
de M. le duc De Caumont , et une jotic maison de campagne de M. Castellan , maire du pays. Une belle source , qui sort du pied de la montagne , est conduite par un aqueduc en pierres de taille dans un bassin situé sur la place de Carry ; elle sert à l'arrosage des prairies et des jardins de MM. De Caumont et Castcllan , qui occupent tout le fond de la vallée depuis le village jusqu'au rivage de la mer. Ce site est on ne peut plus agréable , et ce qui en augmente le charme , c'est l'aspect sauvage des environs. Le port est un enfoncement demi - circulaire , qui sert d'asile aux bateaux pécheurs de Marseille et de Martigucs , et de relâche aux bâtimens d'Arles. On embarque sur des bateaux du pays les fascines du bois de Carry qui sont destinées aux boulangers de Marseille. Un môle , en partie détruit , facilite les embarcations. A l'Est du port sont quelques maisons occupées par les douanes , le bureau de tabac , une auberge et quelques pécheurs. A l'Ouest est une batterie , aujourd'hui désarmée.
Le territoire de Carry est de aa54 hectares. Il est occupé en majeure partie par la cbatne des montagnes littorales qu'on désigne sous le nom spécial de Grande Colline. Cette dernière est assez bien boisée de pins , de chênes kermès et de genêts. La plus grande partie de la forêt appartient à M. De Caumont , et c'est là surtout que se confectionnent les fascines dont nous venons de parler. Les pins sont en général tortueux et rabougris , mais très-résineux. On fait des coupes réglées à peu près tous les dix ans. Le sol cultivable se réduit à quelques vallées, dont la principale est celle du Grand-Valat , qui sépare le terroir de Carry de celui de Martigues. Le Grand-Valat vient de S'-Julien ; il arrose les hameaux de l'Escalettc , de la Folie et de Benct, et vient se jeter à la mer dans l'anse du Tamarin. De cette anse , en suivant le rivage vers l'Est , on trouve plusieurs petits ports , savoir : ceux de Sausset , de Rouveau , de Carry et de Rouet. Il y a dans tous des postes de douanes et des batteries sur toutes les pointes avancées. Une de ces batteries , qui est près du Rouveau , passe pour le premier ouvrage de fortification qui ait cté confié à Bonaparte. Tout le rivage est escarpé et sujet à des éboulcmens. L'accès de ce rivage est difficile du coté de l'intérieur. Les chemins qui conduisent à Carry ne sont guère praticables que pour les mulets et les gens à pied. Toutes les montagnes sont calcaires , et on n'y trouve de minéraux un peu remarquables que du fer oxide épigene en boules ou en cristaux dodécaèdres dans un banc d'argile qui est sur la route de Châteauneuf.
Les principales productions du pays sont l'huile , le vin et le blé. La fête du pays est S" Madeleine. Elle se célèbre selon la coutume générale. Les moeurs des babitans sont douces et affables ; leur constitution est forte et vigoureuse. Les femmes surtout sont d'une haute taille , et leurs traits parfaitement réguliers sont animés des plus belles couleurs ; ce qui est dû principalement à la pureté de l'air.
Les recettes communales se sont élevées, en i8ai , à a58f 8o«.
Tableau de la Population de lo Commune de Carry en i8ao.
C Commune de Chdieauneuf - lez - Mariîgues — Casirum - Novum -Ruffi — Castec Noou. — Il parait que l'origine de ce village est duc aux archevêques d'Arles qui , pour garantir leurs possessions de l'île S'-Geniés et des boardigues , du côté de Marseille, bâtirent une forteresse qui fut appelée Châleauneuj ", par opposition à Châtcauvicux qu'ils possédaient aussi près de S'-Mitre. fin i38.£ , les Marseillais, qui étaient restes fidèles à Louis I*' D'Anjou , héritier légitime de la reine Jeanne , s'emparèrent de Cbâteauneuf , qui tenait pour le parti de Charles De Duras. Us y mirent garnison ; mais la place fut surprise , en 1387 , par un détachement de l'armée du vicomte De Turenne. La reine mère y envoya aussitôt des troupes , qui reprirent cette forteresse , et les Marseillais , auxquels elle fut donnée , la confièrent à un de leurs citoyens nommé Rostang. Trois ans après , ils lui substituèrent Iluffi , dont le nom fut ajouté à celui de Châteauneuf pour le distinguer de plusieurs villages du même nom. En i£44 , les Marseillais vendirent la seigneurie à Jean D'Arlatan , gentilhomme d'Arles , et elle passa ensuite à la famille de Seytres , qui l'a conservée jusqu'à la révolution.
Le village de Châtcauneuf est situé sur le penchant d'une colline , au Nord de la chaîne des montagnes littorales qui s'étend de l'Ëstaque jusqu'à Martigues. Au sommet de la colline on voit les ruines de l'ancien château appelé le Caste lias. Au-dessous , sur le penchant du Nord , est le village , composé de 74 maisons aglomérées. Les rues sont étroites et montueuses. L'église , dédiée à S,e Cécile , n'a rien de remarquable. Au bas est une fontaine avec un lavoir. L'exposition au vent du Nord rend le pays très-froid , et malgré son élévation , les exhalaisons des marais de l'étang de Berre, arrêtées par les montagnes plus élevées qui sont au Sud , y causent assex fréquemment des fièvres d'accès.
DES BOUCHES-DU-RHONE. 97i
Le territoire de Cbâteauneuf , qui est de 4365 hectares , a été pendant longtemps a peu près inculte. Les habitans ne s'occupaient que de la pôchc sur les étants ; mais leurs mœurs ont entièrement changé depuis un demi siècle , et l'agriculture est maintenant leur unique occupation. Toute la partie du Sud est montagneuse et aride , à l'exception de quelques forêts de pins qui vont joindre le bois de Carry. Mais au Nord , toute la plaine qui penche vers les étangs de Berre et de Marignane est couverte de vignobles , de champs de blé , de mûriers , d'oliviers et d'arbres fruitiers. Les plantations s'étendent m?mc de jour en jour. Une partie des étangs de Berrc et de Marignane appartiennent à la commune de Châteauneuf. Un marais assez vaste , qui est entre ces étangs et le sol cultivable , a éle cédé à une compagnie pour le dessécher ; mais elle n'a pas rempli ses engagemens, et la commune réclame pour rentrer en possession de ce marais , qui était utile aux habitans pour la nourriture des bestiaux.
La fête patronale était autrefois S" Cécile ; mais depuis quelque temps on ne fait le roumevage que le jour de S1 Éloi. Les habitans de ChAteauncuf ont les mœurs simples et laborieuses des peuplades agricoles. Ils sont doux et affables , et se distinguent par un bon esprit public.
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DISTANCE DE MARTIGUES (bar», déporte).
D. Commune de Gignac — Gennacum vel Gignacum — Gigna. — Cette commune se compose de trois quartiers principaux , appelés le Plan de Gignac et les deux vallées du Rove et KLlnsué.
Le plan de Gignac est séparé des deux vallées par la montagne dite la Grand- Colle , qui fait partie de la chaîne de l'Estaque , et qui court de l'Est à l'Ouest. Toute la pente septentrionale de la Grand-Colle est une plaine qui s'abaisse en talus vers l'étang de Marignane. La culture de cette plaine remonte au temps des Romains , qui y ont laissé de nombreuses ruines de leurs maisons de campagne. Les Sarrasins la dévastèrent , et elle se repeupla assez tard sous les comtes de Provence de la maison de Boson. Vers le milieu du iae siècle elle appartenait à un seigneur qui est appelé , dans un vieux titre de n65 , Raymundus de Gennaco. Ce nom de Gennacum s'appliquait spécialement a un château qui était dans l'endroit appelé le Vieus-Gignac , où il ne reste plus qu'une chapelle entourée de quelques ruines , à un kilomètre au Midi du village , tout au haut de la colline. Un descendant de Raymundus , appelé Rerlrandus de Gignaco , fut un des témoins qui signèrent, en tao5 , l'acte de fondation de l'abbaye de S'-Pons. Le château de Gignac fut détruit , a ce qu'il parait , par le vicomte De Turennc , et les habitans , dans des temps plus heureux , se dispersèrent dans la plaine où ils fondèrent plusieurs hameaux , qui subsistent encore aujourd'hui.
Le principal de ces hameaux , qui est le chef-lieu de la commune , est appelé les Maisons -Neuves par les gens du pays; mais il est plus connu sous le nom de Gignac , qui lui est donné à cause de l'ancien château qui en est voisin. C'est un petit village composé d'une petite église avec son presbytère et d'une centaine de maisons fort jolies et d'une très-grande propreté. Il est placé précisément à l'angle que forment la roule de Martigues et le chemin de Châteauneuf. Ce village s'agrandit assez rapidement , parce que la culture fait des progrès , et il finira par devenir important à cause de son heureuse situation et de la fertilité du sol. Le Plan de Gignac a pour principales productions , la vigne , l'olivier , l'amandier et les grains de toute espèce.
Le Rove est une vallée enfermée dans les montagnes de l'Estaquc , qui l'entourent complètement et la séparent , à l'Est , du bassin de Scon ; au Sud , de la mer ; à l'Ouest , de la vallée d'Ensué ; et au Nord , du plan de Gignac. On ne peut y pénétrer que par des chemins inontueux et difficiles ; mais on est dédommagé de la fatigue par la beauté du site. C'est un bassin d'un fond inégal , couvert d'oliviers , de vignobles , d'amandiers , d'arbres fruitiers et de champs de blé , et entouré de rochers caverneux , cachés en partie par des touffes de chênes et des lierres rampans. Le village du Rove est sur le bord de ce bassin ; il se compose de maisons écartées les unes des autres et entourées de jardins. Une jolie église avec son presbytère termine le village du côté de l'Est. Tout auprès sont des
platrières qu'on exploite pour les besoins «ta pays. Des troupeaux paissent en grimpant sur les rochers qui bordent le bassin , et donnent une grande quahtité de lait , dont on prépare ces recuites du Rove qui sont si recherchées à Marseille.
Les habitant du Rove , connus par leurs senlimens religieux et leurs vertus sociales « ont toujours exercé la plus généreuse hospitalité ; et c'est chez eux que trouvèrent un asile les ministres des autels et un grand nombre de personnes recommandâmes qui furent victimes des proscriptions révolutionnaires. Des Frères des Écoles Chrétiennes ont été établis , en 1830 , au l\ove , par suite de la libéralité d'un habitant de cette contrée.
En sortant du bassin par le déhlé dit de l'Héritage , du cAté du Midi , on arrive , non sans peine , dans le quartier de Niolon , au bord de la mer. Niolon est un hameau habité par des pécheurs qui ont plusieurs Madragues pour la pèche du thon. Le rivage est escarpé et aride ; il s'étend dans le territoire de Gignac depuis la batterie de la Courbière , à l'Est , jusqu'à l'endroit où était l'ancien Incarus. Cette cote était appelée Latomion par les Grecs de Marseille, c'est-à-dire, les Carrières. Auprès du Cap Méjan est un petit port du même nom , au fond duquel il y a un poste de douanes et quelques pécheurs qui travaillent à la Madrague de Gignac , placée tout- à -fait sur la limite du territoire de Carry.
La vallée d'Ensué est enclavée « comme celle du Rove , dans les montagnes ; mais elle est plus resserrée et moins agréable. Le sol est bien aussi moins productif ; on n'y cultive guère que le blé ; on y voit pourtant quelques oliviers dans les bonnes expositions , et des vignes sur les penchans de la vallée. Le hameau est plus peuplé que le village de Gignac ; il y a une église , mais point de desservant ; de sorte que les habita» sont obligés d'aller entendre la messe au Rove ou à Châteauncuf.
Eu totalité , le territoire de Gignac est de 443o hectares , dont la plus grande partie en terres gastes , qui sont de peu de valeur et qui appartiennent presque toutes aux hoirs de M. De Marignane. Les habitans laborieux ont défriché tout ce qui était susceptible de l'être ; ils ne s'occupent que d'Agriculture à Gignac ; mais au Rove et à Ensué ils ajoutent au travail des champs le soin des troupeaux , et ils vont vendre les produits de leurs laiteries à Marseille avec beaucoup d'avantages. Le travail occupe les habitans de cette commune durant toute la semaine i mais le dimanche est partagé entre les exercices de piété et les divertissemens , auxquels ils se livrent avec beaucoup plus d'abandon et de gallé que les habitans de Châteauneuf.
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E. Commune de Marignane — Marîgnana — Marignano. — On croit généralement que le nom de ce pays vient de Marii Slagnum , et on attribue à ce généra) romain la chaussée qui sépare l'étang de Marignane de celui de Berre. La première opinion a un grand degré de vraisemblance; quant à la seconde, elle pourrait avoir quelque fondement , si on ne supposait pas , comme on l'a fait jusqu'ici , que cette chaussée a été faite à main d'homme. L'examen attentif des lieux fait connaître qu'il y a eu un temps où le niveau du grand étang a été plus élevé qu'aujourd'hui. Toute la plaine qui compose le territoire de Marignane, et même une partie de la vallée de Mcrlançon et dit terroir de Chàteauneof ont été visiblement sous les eaux , puisque le sol est marécageux , et qu'on trouve partout des lits de tourbe. Alors la chaussée était sous les eaux , et formait une sorte de bas -fond sablonneux, occasionné par les débris des rochers des Frères , qui terminent le banc de calcaire à Hippurites , et qui ont été long- temps battus par les floLs , à une hauteur d'environ deux mètres, comme il est facile de le reconnaître. Marius ayant fait ouvrir un canal à Martigues , en enlevant la vase des bourdigues , qui avaient été jusque là des marais bourbeux , les eaux du grand étang eurent un écoulement plus facile , et baissèrent de quelques pieds. Alors le bas- fond parut au-dessus des eaux , et forma la chaussée , qui a été , en eÉfct , le résultat du travail de Caius Marins , et qui , pour celte raison , peut avoir pris le nom de Caïou , qu'elle porte encore aujourd'hui.
Cet abaissement des eaux laissa aussi à découvert toute la plaine inondée au-
paravant , et la transforma en marais. Ce marais ne paraît pas avoir été cultivé du temps des Romains ; car on n'y trouve aucun vestige de leur séjour. Vers le io* siècle , les évéques de Marseille , qui possédaient tout le rivage de l'étang de Bcrre depuis Martigues jusqu'au fond de l'étang de Vaine, donnèrent à l'abbaye de S1 -Victor une église et quelques domaines qu'ils possédaient à S'-Victoret» dans le vallon de Cadière. Les moines de S1 -Victor portèrent leurs soins à ce domaine , et le dessèchement des marais commença. L'église de Marseille , voyant alors qu'elle pouvait retirer de grands profils de ces terrains marécageux , fit poursuivre le dessèchement des marais dans le terroir de Marignane , et y établit des salins sur les bords de l'étang. C'est à celte époque qu'il faut placer l'origine de Marignane. On voit dans le privilège que Frédéric -Barberoussc donna, en 1164, en faveur de l'église de Marseille , qu'il y avait alors à Vitrolcs , à Marignane , à S1 - Victoret et à un endroit nommé Papia , des salins et des bureaux pour percevoir les droits (1). C'est à ce commerce important du sel que tous ces pays durent leur origine, et le dessèchement successif des marais leur procura ensuite un surcroît de population.
La seigneurie de Marignane passa à la maison de Baux , et il est digne de remarque qu'elle s'étendait jusqu'à la mer en embrassant tout le territoire de Gignac. Guillaume De Baux , qui était seigneur de Marignane en i353, refusa de seconder les Marseillais , ses alliés , dans la guerre qu'ils faisaient pour soutenir le napolitain Barilis que la reine Jeanne avait nommé sénéchal de Provence malgré les privilèges du pays qui voulaient que cette charge fût donnée à un Provençal. De la maison de Baux la seigneurie passa à celle de Valois et enfin à celle de Covet. La terre de Marignane fut érigée en marquisat au mois de septembre 1647 , en faveur de Jean-Baptiste De Covet et de ses descendans mAles , et les lettres patentes furent enregistrées au parlement d'Aix le a3 janvier 1648. Le château avait été bâti par les seigneurs de Baux vers le i4* siècle : il passait dans le temps pour une place forte. Charles IX y coucha le i3 novembre i564 et en partit le lendemain au soir pour se rendre en bateau à la ville de Martigues.
Le bourg de Marignane est situé sur les bords de l'étang du même nom et au fond d'une petite anse. Les rues sont assez bien alignées mais un peu étroites , et les maisons sont en général peu élevées. L'église est du i3* siècle et d'une construction très-solide. M. Blanc , maire actuel , a fait ouvrir une porte en face du maître autel, ce qui la rend plus régulière. L'intérieur a été aussi réparé à neuf. Le maître autel, en bois doré et orné de statues et de bas-reliefs , est d'assez bon goût, et doit avoir été fait sous le règne de François I". Le pupitre est soutenu
(1) In ntnld, et Marignane, el Papia , S. fiefort de ttUa timUUer , terliam parltm in Uddo dt iaiifwt cendiiis . vrl vtndtndii et auottrs butin sairni in lao itajrrtu ventiert vulutris . nemitii liccat su un»
par un très-beau candélabre de laitoo de i",ao de hauteur , donné à l'église par Jean-Baptiste De Covet. Ce candélabre porte les armes de Marignane qui sont d'azur à la leUre M d'argent surmontée d'une étoile du même. Le bourg était entouré de reihparts , qui sont maintenant en ruines. Le château tient à ces rem- .parts du côté du Nord. Cest un rentable palais dont la façade extérieure, bâtie par le dernier seigneur de Marignane , il y a tout au plus un demi-siècle , est d'une architecture noble et majestueuse. Ce bel édifice a été rendu à divers particuliers et se dégrade journellement Au-devant de la façade du Nord il y a nn vaste enclos qui était autrefois occupé par le parc et les jardins et qui a été converti en vignobles. Hors des remparts , sur la route de Marti g u es , on a planté un petit cours terminé par une croix de mission. Cest la seule promenade du pays. Marignane est privé de fontaines , mais il y a trois puits publics , et toutes les maisons ont aussi des puits particuliers. L'eau est très-bonne et se maintient toujours à la hauteur de 3 mètres au-dessous du sol ; ce qui prouve qu'il y a un lit d'argile qui produit le double effet de retenir les eaux des pluies et d'empêcher les filtrations des eaux de l'étang.
Cet étang porte le nom de Marignane dans la partie du Nord-Est, et celui de Bol mon dans la partie du Sud - Ouest qui appartient à la commune de Châteauneuf. U est séparé de l'étang de Berrc par la chaussée naturelle , appelée le chemin de Caïou, qui est proprement une langue de sable d'une largeur moyenne de aoo mètres sur une longueur de 6 kilomètres. Les seigneurs de Marignane avaient coupé cette chaussée pour pratiquer deux bourdigues dans la tranchée. Elles sont peu importantes pour la pèche. L'eau de l'étang de Marignane est très-légèrement salée. Son niveau baisse considérablement dans l'été et les vagues amoncèlent sur les bords une grande quantité d'algues et de fucus qui causaient dans un temps beaucoup de maladies ; mais depuis que les habitans se sont adonnés à la culture des terres , ils enlèvent ces herbes avec soin pour les convertir en engrais , et de plus il a été publié un règlement que les magistrats font observer rigoureusement , par lequel du i5 août au i5 septembre il est défendu de faire du fumier dans les rues du village. Un balayeur public , payé par la commune , passe tous les jours et tient les rues très-propres. Depuis ce règlement les fièvres ont disparu et le paya jouit d'un air salubre.
Les vaisseaux sardes et génois viennent toutes les années charger les vins de Marignane, et ils mouillent à l'entrée de l'étang de Vaine à l'endroit appelé l'Estrade, éloigné de Marignane d'environ 3 kilomètres. On a jeté un mêle en cet endroit pour faciliter l'embarquement des futailles. Mais les bâtimens n'ont pas un mou il lape sûr et courent souvent de grands risques. Il serait donc dans l'intérêt de la commune de pratiquer au chemin de Caïou un canal navigable , afin que les vaisseaux pussent venir dans l'étang de Marignane où il serait facile de leur creuser un port au fond de l'anse , tout auprès du bourg.
Au Midi de Marignane , il y a un marais appelé La Palud , qui a été concédé à une compagnie sous condition d'en opérer le dessèchement ; nuis la commune , se fondant sur ce que ces engagement n'ont pas été remplis , réclame la possession de ce marais qui servait au pacage des troupeaux. Le torrent de Cadière , qui vient de la vallée de S' Victoret, passe sous les remparts de Marignane et se détourne un peu au Sud pour joindre le Merlançon qui vient de la vallée des Pennes , et tous les deux réunis se jettent dans l'étang de Marignane. Il arrive assez souvent que le torrent de Cadière déborde et cause de grands ravages. On l'a vu quelquefois inonder le bourg jusqu'au premier étage des maisons. Il serait important pour la commune d'encaisser ce torrent; mais le devis qui en a été fait se monte à a5 mille francs, somme beaucoup trop forte pour une communauté si peu riche.
Une belle source, appelée Font de Marignane, qui prend naissance dans le terroir de S'-Victorct , et qui suit les bords du torrent de Cadière , fait tourner quatre moulins à farine et arrose plusieurs beaux jardins qui entourent le bourg. Ce quartier offre des promenades très-agréables.
Le territoire de Marignane est de a3i6 hectares dont un tiers environ est occupé par l'étang, le marais, les montagnes et les bruyères. Tout le reste est une superbe plaine couverte de vignobles, de champs de blé et de prairies de sainfoin et de luacrne. Elle occupe tout l'espace compris entre la petite montagne du Défend , qui longe le terroir de Gignac , et l'étang de Marignane. Cette plaine , d'environ 3 lieues de tour , n'est élevée que de a mètres au-dessus de l'étang ; le sol en est gras et limoneux. La culture y est on ne peut pas plus soignée , et la facilité de se procurer des engrais permet d'en augmenter encore la fertilité naturelle.
La fête patronale du pays est Notre-Dame de Septembre. On la célèbre selon la coutume générale. Les Marignanais , qui , pendant long temps , avaient fait de la pèche leur principale industrie , se sont maintenant uniquement portés vers l'agriculture. Ils y ont gagné sous le double rapport de leur santé et de leurs intérêts pécuniaires. L'amour du travail a aussi pris la place de cette indolence assez naturelle aux gens de mer. Ils ont pourtant conservé un grand amour pour les divertissemens cl surtout pour la danse ; mais tout en s'y livrant avec passion les jours de fête , ils n'en reprennent pas moins avec joie leurs travaux habituels, et iis se font par leur bon esprit et leur soumission aux lois.
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F. Commune de S'-Victoret — Ecclesia S. Vicions de Celia — San Viiourét. — Le plus ancien titre où il soit fait mention de cette commune , est de 966. Ces» une donation faite par S' Honoré , évèquc de Marseille , à Pabbaye de S'-Victor de plusieurs terres , parmi lesquelles se trouve l'église de S'-Vîctor , fondée sur les confins du château de Marignane ( Ecclesiam S. Vidons fundatam in iermims caslri Afarignance). La même église est citée, comme nous l'avons dit ci -dessus , dans le privilège de Frédéric Barberousse. Les moines firent cultiver les terres et dessécher les marais ; ils bâtirent un château et embellirent l'église : on trouve encore aujourd'hui des colonnes de granit et de marbre qui , retirées des ruines de ces anciens édifices , ont été placées autour du village pour soutenir les croix de fer qu'on y place ordinairement. L'éloigncmcnt de ce domaine les engagea à • l'aliéner, en i5i6, à des cultivateurs de Marseille, et, en 157a et 1573, ils finirent par céder le château , les fours et même la jurisdiction à M. De Tournier, de Marseille , moyennant une cense de douze charges de blé. Depuis cette époque , la culture fit des progrès ; mais les bâtimens, élevés par les moines, tombèrent en ruine et furent remplacés par de chétives maisons de laboureurs qui , groupées sans ordre , forment aujourd'hui le village de S'-Victoret. L'église et le presbytère sont en rapport avec ces modestes habitations ; mais les environs du village sont extrêmement agréables par la vigueur de la végétation et la variété des sites.
Le territoire de S'-Victoret n'a que iji hectares de superficie, et encore il faut en prélever a peu prèi un quart occupé par des collines arides et entièrement dépouillées , qui sont le dernier prolongement de la chaîne des Pennes du côté de Marignane. Au Nord de ces collines coule le torrent de Cadièrc sur les bords duquel le village est situé , et au Midi le ruisseau de Mcrlançon que les ha bilans du pays appellent le torrent de Clomartin. Les deux torrens causent de grands ravages dans le territoire de S'-Victoret appauvrissent les terres par leurs dépôts
de sable et de galets. Les principales productions du pays sont le blé et le vin. Il y a aussi des oliviers , des amandiers et quelques prairies.
La fète patronale est S' Pierre. On la célèbre comme dans tous les villages des environs. Les habitans de S*-Vittorcl ont , du reste , les mômes goûts et les mômes habitudes que ceux de Marignane , et il se fait de fréquentes alliances entre les deux peuplades.
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7* Canton de Peyrolles. — Ce canton occupe la région Nord-Est du département , et borde la rive gauche de la Durance depuis l'embouchure du Verdon jusqu'à la prise d'eau du canal de Craponne. Les limites sont : au Nord , la Durance ; à l'Est , la ligne qui sépare les départemens du Var et des Bouches-du-Rhône ; au Sud , la crête des montagnes de S"-Confossc et de la Trévaressc jusqu'à Bellevue , entre Perricard et S'-Canadet ; et enfin , à l'Ouest, une ligne droite depuis Bellevue jusqu'à la Durance , un peu au-dessus de S'-Eticnne-lc- Janson. Sa contenance est de 4896 hectares. C'est en général un pays montagneux et froid , parce qu'il a son exposition au Nord et que la Durance le met à découvert. Les bords de celte rivière sont les seules parties qui soient fertiles.
Ce canton se compose de cinq communes : Peyrolles , Jotiijues , le Ptty-$*-Réparade , Meyrargues et Sx-Paul-lez.-Durance.
A. Commune de Peyrollet — Catlrum de Pelrolis vel de Peyrolas — Peiroro , Peyrolo- — Toulc la partie basse du territoire de cette commune a été conquise à différentes époques sur la Durancc. Il fut un temps où cette rivière , soutenue à un plus haut niveau , occupait tout le fond de la vallée et y formait un véritable lac Ce fait est prouvé par les cncroùtcmens de tuf qui adhèrent aux rochers des deux rives , et par les collines de ce même tuf qui bordent aujourd'hui la rivière entre Mcyrargucs et Peyrolles (i). Les choses paraissent avoir été à peu près dans cet état tout le temps qu'a duré la domination romaine : car , d'un côté , on ne trouve aucun vestige de leur séjour dans toute la partie basse , et , de l'autre , les ruines et les restes d'antiquités se rencontrent fréquemment dans la partie haute. C'était dans cette partie que les Romains avaient construit non - seulement le bel aqueduc de Traconadc , mais encore le chemin qui allait de Meyrargues à Jouques et de là à S'-Paul , où était l'ancien bac de la Durance. Au reste , à cette époque , et même long-temps après , il n'y avait d'autre ville , dans cette partie du cours de la Durance, que Port us , aujourd'hui Pertuis , qui était le grand marché de la rive droite et où les marchandises arrivaient par bateaux , comme cela est constaté par plusieurs actes authentiques, (a)
Vers les derniers temps de la domination romaine , et lorsque la Provence fut envahie par les Goths , les habilans de la rive gauche se réunirent , à ce qu'on croit , au quartier iïAstours ou à'Astor où il existe une ancienne chapelle dédiée à la
(i) Vojr. tom. I , pag. 89 et »uir. A U page cille il a été commit vn« erreur typographique qu'il importe de relever : on a mit cinq mètre* as lieu de cinq pied». Cet abaissement de cinq pieds, opère1 par le creusement de U Durance a Canto-Perdrii , depuis 17S0 jusqu'en 1810 , résulte de» observation* faite* par M. Plagniul, ingénieur du a» arrondissement. Cependant M. Gare lia, ingénieur en chef, d'après dea éclaircisscnsen» que nous lui avons demandés , nous a transmis la note suivante , que nous nous empressons d'insérer Mutuellement dans I intérêt de la vérité, d'autant mieux que celle question importante M rattache au canal de Provence , dont l'administration ne cesse de s'occuper.
« Des observation» récente* et de* opération» de nivellement tartes avec 1* plu* grand soin par l'ingé- « nieur eu chef du département des Bouches-du-RhAne , prouvent que ce prétendu abaissement n'existe point.
« Le lit du torrent e»t bien à la vérité plu» rétréci dans le» gorges de Mirabeau que partout ailleurs , a et la vitesse de ses eaux y est plus accélérée ; mais la profondeur y est aussi plu* considérable , et les a eaux n'y coulent point , comme on l'a supposé , sur des roebers à nu , mai* bien sur un banc de gra-
• tiers et galets d'une très-grande épaisseur.
« Il existe sur la canal de Provence divers repères fixes qui déterminent la position primitive du plafond
• de ce canal ; ce» points »ont : t« l'extradât de la voûte d'un pont-aquéduc situé entre les forts de Peyrolles
• et le pont de La Cadière ; »■> l'extrados de la voûte du pont-aquéduc de Notre-Dame ; et 3n> U seuil . du déversoir du fond qui l'accompagne entre le pont de La Cadière et le Logis-d'Anne.
. Ces trois points se trouvant dan» un même pUn , cl la ligne de pente qui le* réunit , prolongée en « amont Jatqu'a la Durance , arrivant précisément au niveau du plafond actuel du lit de cette rivière à « (Unto-perdrix , il en résulte la preuve bien évidente qu'il n'y a aucune espèce de changement dan» ce
• )it . qui n'a pas été approfondi de 1 n •/» , et que par conséquent le niveau des plus basses eaux y cet - encore, somme en 17*1, de an au-dc*vu« de ee plafond ».
O) Voy. pag. a3{ et JJ.
Vierge. Cest ua coteau qui est sur la limite du terroir de Meyrargoes , éloigné maintenant d'un kilomètre •/, de la rivière , et alors très-voisin de ses bords. Laqueduc passe sur le penchant septentrional de ce coteau ; on a trouvé autour de la chapelle des tombeaux en grosses briques , et les fouilles des environs ont produit une grande quantité de débris d'anciennes constructions.
Plus tard , sans qu'on puisse déterminer l'époque, le niveau de la rivière baissa, et elle creusa son lit entre le lieu où est maintenant le château de Peyrolles et les moutagnes de la rive droite. Tout l'espace compris entre ce château et les montagnes de la rive gauche resta à sec. Les parties les plus basses formèrent des marais qui retiennent encore aujourd'hui le nom de palans , quoiqu'ils soient cultivés depuis long -temps , et les parties plus exhaussées offrirent une plage de galets et de graviers. Cette circonstance fit désigner cette plage sous le nom de Petrola, qui, dans le latin du moyen âge, signifie caillou ou petite pierre roulée (i). Les habilans d'Àstours cherchèrent à mettre en valeur ces terrains abandonnés par la Durance. Insensiblement leurs cultures s'étendirent , et la population , s'étant accrue, vint se fixer au lieu où elle est maintenant, parce qu'elle s'y trouvait plus à portée de ses nouvelles campagnes. Le village prit alors le nom de PetroLi et de Casirum de Petrolis , parce que , suivant l'usage du temps , le seigneur du lieu y bâtit une forteresse pour protéger ses vassaux. Les eaux de la rivière venaient battre alors le rocher de tuf sur lequel ce château est bâti. On montre encore sur ce rocher l'emplacement des anneaux destinés â amarrer les radeaux qui descendaient la rivière , et il y a moins de vingt ans que , malgré les digues existantes , l'eau de La rivière vint battre ce même rocher.
Le plus ancien titre que nous ayions pu trouver dans les archives de Peyrolles, est sous la date de lati, sous le règne du dernier comte de la maison de Barcelone. C'est un acte de vente de la terre de Peyrolles ( Castrum de Pttrolis ) , passé entre Guido De Cavaillon , propriétaire , et Gui De Fos , archevêque d'Aix , acquéreur. Trois siècles plus tard, en ity5 , cette terre passa dans la maison des comtes de Provence par un échange fait entre le roi René et l'archevêque d'Aix, Olivier De Pcunant, Kené affectionna beaucoup ce domaine , et y vint passer plusieurs étés. Il fit restaurer le château et bâtir la chapelle du S*-Sépulcre ; on lui attribue aussi la construction de l'aqueduc des fontaines et plusieurs autres ouvrages utiles. Lorsque la Provence fut réunie à la France , la terre de Peyrolles devint un domaine de la Couronne , et fut administrée par un capitaine d'armes. C'est de cette époque que datent les armoiries de Peyrolles , qui sont les mêmes que les armes de France. Un second échange , qui eut lieu sous le règne de Louis XIV , fit passer ce domaine dans la maison du baron D'Oppèdc , comte
<ij l* Ma provençal Ptynm au PtyrvU» a U même ugniCcaaoa ; c'e»l k dimiuuiif de pe/n , pierre , lapii.
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Palatin , et premier président du parlement de Provence. Le président , en 1681 , vendit à Antoine De Laurens cette nouvelle seigneurie, qui passa, par les femmes , à la maison de Boisgclin. Enfin , la terre a été acquise nouvellement , partie par M. D'Arlatan de Lauris , président de la Cour Royale d'Abc , et partie par M. Zallony , docteur eu médecine à Marseille.
Pendant toutes ces mutations , les habitans de Pcyrolles restèrent indifférons aux événemens politiques qui agitèrent la Provence, et toute leur attention se porta sur les travaux qui étaient impérieusement commandés , soit par le défaut de communication , soit par les ravages de la Durance. Dans les Etats de 1635 , un sieur Guigct , à leur sollicitation , présenta le plan d'un pont de pierre sur la Durance , à Mirabeau. Ce plan fut adopté , et le marché fut même passé , pour la somme de g3ooo f , avec le sieur Demarié , qui s'obligea de faire ce pont sur trois piles. Ce pont, qui ne fut point exécuté quoique les États de *6a8 cassent approuvé le marché , est d'une nécessité évidente pour la libre communication des départemens de l'Isère , des Hautes et Basses-Alpes et de Vauciuse avec celui des Bouches-du-Rbônc et du Var. Aussi , M. l'ingénieur en chef , secondant nos intentions , vient de soumettre à M. le directeur des ponts et chaussées le projet d'un pont en fils de fer pour lequel M. Bricogne , receveur général , à fait une soumission. Cet utile projet , nous l'espérons , recevra cette fois son exécution , et remplira ainsi les désirs des habitans de Peyrolles et de S'-Paul.
La communauté de Peyrolles mit plus d'activité dans la poursuite des travaux à faire sur la Durance ; elle les avait commences en 163g , et , en ne se lassant point de solliciter auprès de l'intendant de la province , elle les continua jusqu'en 1783. Il fut décidé dans les États de cette année que le pays contribuerait pour un tiers , et que le seigneur et la communauté payeraient le surplus.
Ces travaux , a ce qu'il paraît , furent faits à deux reprises différentes. Les plus anciens se firent aux dépens de la commune , qui , pour s'en dédommager , arrêta que les particuliers voisins de la rivière ne pourraient prétendre sur les crémens que jusqu'à la distance de vingt cannes , et que le reste appartiendrait à la commune. Antoine De Laurens venait d'acquérir la seigneurie dans le temps que cet arrêté fut rendu. Il produisit d'anciens titres , et prétendit que de tout temps les tles avaient appartenu au seigneur. Le procès se termina par une transaction passée en i6g6 , d'après laquelle la communauté se désista de la possession des iles , et le seigneur donna à nouveau bail la partie inférieure d'une ligne droite , tirée de la tour , qui est au bout du village , du coté du couchant , jusqu'au sommet de la plus haute montagne, appelée Ondes - Pécouillons , tirant vers Mirabeau , laquelle montagne est au delà de la Durance , entre celle des Trois-Frères et celle de la Devantin , et, au moyen de ce, est- il dit dans la transaction, ledit sommet de ladite montagne servira de terme indicatif perpétuel pour la sé-
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parution dcsdiies lies , données à nouveau bail , d'aivc celles qui restent audit seigneur (i).
Au moyen de ce» travaux anciens , qui ont été entretenus et augmentés sans relâche jusqu'à ce jour , la commune de Peyrollcs est garantie , autant qu'elle peut l'être , des ravages de la Durance. Le château est situé sur un tertre formé par le tuf que les eaux de la rivière y ont déposé. C'est une des plus belles maisons de plaisance du département. Le bâtiment est un peu négligé ; on y montre une pièce qui porte le nom de Chapelle du roi René. La porte qui s'ouvre sur le jardin , et dont l'architecture est fort remarquable , est aussi attribuée à ce prince. Les jardins sont vastes , disposés en terrasse , ornés de bassins et de statues , et dessinés avec goût Le village est bâti au bas du château ; il est entouré de murailles flanquées de tours. Les rues sont étroites et malpropres ; il y en a une qui porte le nom de Rue de la Juiverit ; on y montre une écurie voûtée, qui a servi de synagogue; sur la porte d'une maison voisine est un buste qu'on désigne sous le nom de Tète de Moïse. L'église est trop petite pour la population du pays. L'hôtel de ville est très- ancien. Les archives y sont tenues en bon ordre, et toutes les pièces sont classées dans un répertoire. Les registres de l'étal civil commencent en i5;5. Les maisons qui sont hors des remparts ont une certaine apparence. On a planté des arbres qui forment une espèce de boulevart arrosé par une fontaine abondante. Les sources qui alimentent cette fontaine sont situées au quartier de Lauron , à nn kilomètre au Sud du village , et un peu au-dessous de l'aquéduc romain ; elles sont reçues dans un grand réservoir , d'où elles arrivent à la fontaine par des conduits en terre cuite.
Auprès du village , sur un rocher peu élevé , se trouve la chapelle du Saint- Sépulcre , bâtie par le roi René, sur le modèle de celle de S" - Croix , près de Mont-Majour. L'intérieur n'offre de remarquable qu'un tableau peint sur bois, qui est de la même époque que la chapelle : c'est une Descente de Croix ; René et sa femme , Jeanne De Laval , sont à genoux de chaque côté , en costume religieux. Cette chapelle est aujourd'hui occupée par une confrérie de pénitens.
(i) Cette ligne de démarcation prouve d'une manière incontestable que U Durance coulait alors plus au Sud , et qu'elle baignait le pied de» colline* de la rive gauche. Le territoire de Pevrolle» «'étendait sur le» drui rire» de la Durance ; car la transaction porte que ledit leigneur de PejrvUet donne Si la mérite communauté. a même nouveau boit, la partie dei fies , tant defà que delà la rivière de Durante, doits le territoire dudit Heu de PejroUe* , oui sont au-dessous du village. U •rigueur avait roèrae dant cette partie un cliitcau appelé Cavaleri , qui n'eat plu* aujourd'hui qu'une ferme , a laquelle «ont anneiéc» toutes l<*» propriété', du ebaicau , située, au delà de la ritiere, et dépendante» encore de la commune de Peyrollcs. Depuis la construction de» digue» les eaux , refoulées sut la rive droite , ont singulièrement ronce ces propriétés. Un fort , appelé le Château- d'If, y fnt établi dans le dernier fiècle ; niais la rivière en s emporté une partie et l'a contourné de manière qu'il e»t aujourd'hui de nulle défente. < Krtrail d'un Mrtituiie conserve dans les arthiivs de PejroUes , imprime en l'un 10 , ou sujet de la demande en cassation de la dame Marguerite- Anne Dr fjswtns ).
Le territoire de Peyrolles est de 3£38 hectares. La partie montagneuse , qui s'étend du territoire de Jouques à celui de Mcyrargucs , et qui touche , au Midi , le Sambuc et Vauvcnargues , est possédée par indivis par le propriétaire du château et par la commune ; c'est ce qu'on appelle les terres gastes. Leur possession a donné lieu à un long procès , qui se lie à celui des îles de la Durance. Les habitans ont le droit de bûcherage et de pâturage. Le produit des coupes est partage. L'étendue de la partie boisée est de près de 3oo hectares. C'est dans cette région montagneuse que sont les carrières de grès coquillier , exploitées pour des pierres de taille.
Le sol cultivable se divise en deux sections , les coteaux et la plaine. Les coteaux sont sur le revers septentrional des terres gastes , et bordent toute la rive gauche de la Durance ; les vignes y prospèrent , et le vin est de bonne qualité ; on y voit aussi des oliviers et des amandiers. Mais la partie la plus fertile da territoire est la plaine qui a été conquise sur la Durance. La partie la plus basse est arrosée par les eaux des moulins , qui sont prises dans le Riaou de Jouques , au Paradou de Seouve. La prise de ces eaux fut concédée par la commune de Jouques en t3oa. Elle fut refusée dans la suite , et les habitans de Peyrolles firent une prise sur la Durance , à l'endroit où est aujourd'hui le grand fort Un aqueduc , subsistant encore en partie , conduisait l'eau jusqu'au village. Enfin , par une transaction passée en i5oa , la commune de Jouques accorda de nouveau les eaux du Riaou. Le canal qui les reçoit fait mouvoir un moulin à farine , placé à l'entrée du village.
Dans la partie supérieure de la plaine deux canaux ont été nouvellement creuses. Le premier a sa prise au grand fort ; elle est la même que celle de rancten canal ; il longe la terre de Peyrolles jusqu'au château. M. De Boisgclin , en vendant cette propriété , s'est réservé le canal , qu'il se propose de conduire plus loin , et qu'il désirerait faire servir au canal projeté de Provence. Le second a sa prise sur le Riaou , au passage de ce torrent sur la grande route. Ces deux canaux sont l'ouvrage de M. Plagniol , ingénieur du ae arrondissement. Un travail a été fait par le même ingénieur pour détourner les eaux du Riaou. Précédemment ce torrent coupait diagonalement la terre de Peyrolles. Son lit était trop exhaussé, et dans la saison pluvieuse le torrent débordait et causait beaucoup de ravages ; maintenant il se rend en ligne droite â la Durance , et son lit est assez profond pour qu'on n'ait plus à craindre les débordement Ces canaux arrosent presque toute la plaine , et perpétuent la fécondité naturelle du sol.
La fête patronale de Peyrolles est Notre-Dame du 8 septembre. Elle attire la foule des deux rives de la Durance par l'éclat qui l'accompagne et surtout par l'exercice de la lutte. Les habitans de Peyrolles passent pour être les plus forts lutteurs de la Provence. Leur constitution est très-forte , et l'habitude du travail
l' entretient et l'augmente. Les Pcyrolliens sont du petit nombre des peuplades de la Provence qui n'ont pas pris parti dans les guerres civiles et dans les divisions intestines. La communauté a toujours été unie , et n'a songé qu'à défendre ses propres intérêts en restant dans la limite de ses devoirs , sans prendre aucune part aux intérêts qui lui étaient étrangers. La population a presque doublé depuis 5o ans , et elle augmentera encore , soit par l'agrandissement de la culture , soit par diflerens travaux qui sont projetés , cl dont nous rendrons compte dans le livre VI.
Eu 1814 i parut à Pevrolles un imposteur appelé Beïnct , qui, par diverses supercheries , se fit une réputation de thaumaturge. Tous les infirmes des communes voisines de la Durance et même de celles qui en sont éloignées dans les départemens de Vaucluse , des Basses-Alpes , des Bouches-du-Rbonc et du Var , s'y rendaient avec empressement , et pendant plus d'un mois l'affluenec fut si , qu'il fallait faire un assez long séjour avant de pouvoir être présenté au de PeyrolUs : car c'est ainsi qu'on l'appelait. A la fin , quelques - unes de ses opérations , qui aggravèrent sensiblement l'état des malades , ébranlèrent la confiance du public et fixèrent l'attention de l'autorité , qui prit les mesures convefaire cesser re scandale.
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B. Commune de Jouques — Castrum de Jocis vel de Jocas — Joueo ou Giouco. — La prise d'eau de l'aqueduc romain de Traconadc , des inscriptions latines , et divers monumens ou objets d'antiquité, trouvés au village de Jouques ou dans les environs , attestent que ce lieu a été habité par les Romains. La route d'Aix a Manosque passait autrefois à Jouques , en suivant l'aquéduc depuis Meyrargues jusqu'à Traconade , et de là elle se rendait aux bords de la Durance , prés de S*-Paul. Selon la tradition du pays , la route et l'aquéduc sont l'ouvrage de Marias , qui y employa les soldats de son armée. Mais la construction de l'aquéduc , à en juger par les arceaux de Meyrargues , est certainement d'une date postérieure. Probablement Mari us a commencé le travail , et il ne doit avoir été conduit à sa fin que sous les empereurs.
La population romaine , dispersée dans les villa , se réunit sur la colline où sont maintenant les ruines de l'ancien village. Le seigneur du lieu y bâtit un château , qui est désigné dans les titres du 12e siècle , sous le nom de Castrum de Jocis. Dans l'acte de confédération, qui fut signé en 1118 contre la république de Marseille , entre le comte de Provence , Raymond-Bérenger , et la république d'Arles , le village est appelé Jocas (1) , et Jocos dans une liste des villes et châteaux de Provence faite en i535 par Antonius Arena. On croit que ce nom vient du latin jocus , jeu , parce que le jour de la fête de S* Bâche , patron du pays , on y faisait toutes sortes de jeux d'exercice qui attiraient nne grande multitude. Cette étymologic est confirmée par les armes du village de Jouques > où l'on voit deux coqs qui combattent. D'autres croient que Jocus est venu de joncus, à cause de la grande quantité de joncs qui croissaient aux environs des sources de Traconadc.
Il ne reste plus de l'ancien château que des débris du mur d'enceinte et la vieille paroisse qui est encore en état. On dislingue encore dans ces ruines deux pièces voûtées , placées bout à bout , et séparées par un mur aujourd'hui percé. La construction de cet édifice parait être du i3e siècle; on croit que c'était une synagogue. Une rue du village actuel porte encore le nom de Juiverie. Dans ce temps-là les juifs , entre les mains desquels était tout le commerce , s'étaient établis dans tous les villages et châteaux des deux rives de la Durance. Nous examinerons les motifs de ces établissements dans le livre suivant. Les deux voûtes dont nous venons de parler sont désignées à Jouques sous le nom de Château d'f/, qu'on fait dériver de Château des Juifs.
Hors du mur d'enceinte et au haut du village actuel est un vaste bâtiment aussi en ruines que l'on appelle l'bvèché. Les archevêques d'Aix , à qui appartenait la seigneurie de Jouques , qu'ils cédèrent ensuite à la maison d'Arbaud , avaient fait
(I) Itetn hoc actttm est et jusatum , quod pactionet ista furent per ires annos contfnuos à notait domini , titrh Ilhtxianum et Durmliam in dioeeti AreL , Aven. , Massil. et Aquenti utqtte ad Jocas et ad Riant , et atone in valiem de Triât , Ha ut omîtes ttrmini inteiliirntur inctudi.
bâtir cet édifice , soit pour le bayle chargé d'administrer la justice en leur nom , soit pour leur propre usage. Le cardinal De Grimaldi y venait résider assez habituellement tous les étés. Ce bâtiment , entièrement dégradé , appartient à la commune et sert encore à loger quelques pauvres familles.
Le village est disposé en gradins sur le penchant de la colline et descend jusqu'à la route de Peyrollcs a Hians qui passe dans le faubourg. La paroisse , sous l'invocation de S1 Pierre , est placée à l'extrémité du village. Elle est d'une grandeur suffisante pour la population et très- proprement tenue. Avant la révolution , le curé prenait possession dans la vieille église du château , qui était l'ancienne paroisse , avant de venir remplir ses fonctions dans la nouvelle église. Le presbytère et l'hôtel de ville sont convenables à leur destination. L'intérieur du village est assez mal distribué ; mais les dehors sont fort agréables. La maison qui sert d'habitation à M. le marquis D'Arbaud de Jouques ne laisse rien à désirer, soit par le goût qui a présidé à sa construction , soit par les jardins qui l'entourent , soit enCn par la beauté du site. Cinq fontaines , de l'ean la plus pure , fournissent abondamment aux besoins des babitans de Jouques. L'eau de ces fontaines est celle de Traconade qui alimentait autrefois l'aquéduc romain. On lui a maintenant donné une autre direction en construisant un canal qui la porte aux fontaines de Jouques.
Le territoire de Jouques est de 7998 hectares. Cest un des mieux boisés du département. Les principaux bois sont aux quartiers de S"-Confosse et de S'-Bâche, l'un au Midi et l'autre à l'Est du village. S"-Confosse ou Counjossi est une chapelle située au sommet de la montagne de Gmcors ou Concours qui est la plus haute du territoire de Jouques , et qui domine les gorges du Sambuc. Le sommet de cette montagne parait de la mer, et les marins l'appellent la montagne noire à cause des bois de chênes qui la recouvrent. On prétend que le nom de Conjosse , qui ne se trouve dans aucun catalogue des Saints , vient de consocia , épithèle donnée a une sainte femme qui vécut long-temps dans cette retraite dans le môme temps que S1 Biche et d'autres saints solitaires habitaient aussi dans des ermitages de cette contrée. Cette sainte , dont on ne connaissait pas le nom propre , fut désignée sous le nom de Consocia ou compagne de ces saints ermites dont elle imitait les austérités et les bonnes œuvres. On lui bâtit une chapelle après sa mort, et on y allait en pèlerinage. Cette chapelle, qui avait été fermée sous M. De Brancas, a été rouverte en 181a par autorisation de Me De Beausset , et les pénilens de Jouques y vont en procession, la deuxième fête de Pentecôte, pour y entendre la messe.
La chapelle de S* Bâche est située près du chemin de Rians dans le vallon de Jouques , à environ quatre kilomètres à l'Est de ce village. Elle a été bâtie auprès d'un ancien ermitage dans lequel ce saint se confina et mourut Le 7 octobre , qui est la fêle de celte chapelle et en même temps celle de Jouques , on se rend à l'ermitage, de toutes les communes environnantes, pour implorer la protection de
S* Bâche, à laquelle on attribue la guérison de plusieurs infirmités. Pendant les neuf jours qui précèdent cette fête , un tambour parcourt 1rs rues du village en ballant la diane , pour faire allusion à la profession du saint qui avait été militaire avant d'être ermite.
Le sol cultivable de Jouques se compose de plusieurs vallées qui , toutes ensemble , ne forment que le quart de tout le territoire. Les principales productions sont le seigle , le blé , l'avoine , le fourrage et quelque peu de vin t d'huile et de chanvre. Ou y cultive aussi le mùrieT avec succès. Le système hydrographique du pays mérite quelque attention. Plusieurs sources qui prennent naissance dans le territoire de Rions, forment le ruisseau des Roques qui coule dans un vallon comparable, par ses agretnens et ses paysages pittoresques, au vallon de S'-Pons. Le ruisseau des Roques reçoit le torrent de S'-Bàchc et arrive à Traconadc où le vallon s'élargit. Là il s'augmente de plusieurs sources qui jaillissent du sol , appelées BouiUidous, et il prend le nom de Riaou. Sous ce nom il longe le vallon de Jouques , et fournit , à un quart de lieue du village , un beau canal qui fait mouvoir deux papeteries , une tannerie , deux moulins à farine , un à épeaulrc et deux moulins à huile , et qui sert , en outre , à l'arrosage des prairies et des jardins. Au-dessous du village , le Riaou fournit un second canal destiné à trois moulins à tan , puis un troisième qui est celui de Peyrollcs. Le Riaou se jette dans la Durancc à deux kilomètres à l'Est de Peyrollcs. Ce courant d'eau , si utile aux habilans de Jouques , leur est quelquefois funeste. Dans les temps pluvieux , il déborde et cause beaucoup de dommages. Ses ravages sont annonces par l'apparition d'un lac temporaire appelé le Couroublaou ou Cougoublaou. C'est un bassin d'environ Co pas de diamètre au fond duquel sont deux cavités d'où l'eau surgit en bouillonnant après de grandes pluies. Le bassin se remplit et se dégorge dans le Riaou dont il provoque le débordement.
Jouques est un pays à la fois agricole et industriel. La douceur du climal , la salubrité de l'air , l'abondance des eaux et la beauté ainsi que la variété des sites en rendent le séjour agréable. Les habilans sont laborieux et plus éclairés qu'on ne pourrait le croire dans un pays si peu fréquenté. De tous les temps ils se sont fait remarquer par leurs scntiinens religieux qu'ils savent concilier avec leurs divcrtiwemens , dans lesquels ils apportent beaucoup de décence sans en exclure la gaîlé. Ils aiment , comme leurs voisins de Pcyrolles , les jeux d'exercice , et ils courent avec empressement à tous les roumevages pour aspirer aux prix qui doivent être la récompense de la force et de l'agilité.
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C. Commune du Puy-Sainte-Réparade — Podium-Sancta-Reparatœ — Lou Puy- Sanio-Iirparado , ou simplement lou Pueeh. — Les Romains avaient fondé plusieurs établissement dans le territoire de cette commune , sur toute la pente septentrionale de la Trévaresse. Les ruines des villœ et les médailles y sont très-communes. Le seul monument entier qui ait été retiré de ces ruines , est un autel votif portant cette inscription : NYMPIIIS. V. S. L. M. C. P. SATVR, Il était auprès d onc source des environs de Saint-Canadct. Lors de l'irruption des Barbares , la population des campagnes se réfugia partie à la colline du Puech, et partie à Féline, colline séparée de la Trévaresse par un petit vallon escarpé.
Le Puech on le Puy est un nom commun que Ton donne en Provence à toutes les collines isolées , et qui est synonyme de Pic en français et de Podium en latin du moyen âge. On désigna le Puy dont il est ici question par le nom de Sainte Réparate ou Réparade, qui, à ce qu'on croit, y avait bâti une cellule, et y menait une vie solitaire dans le même temps que Saint Bâche à .Touques. Féline est ainsi appelée du latin felinus , sous-entendu locus , habitation de chat , à cause de l'escarpement On y voit des ruines considérables d'un château bâti sur le sommet du mamelon. A quelque distance est la chapelle de Saint - Pierre , qui était l'ancienne église de Sainl-Canadct. Le 13 décembre ia68, le chapitre d'Aix donna les églises du Puy-Saintc-Réparadc et de Saint-Pierre-de-Féline à Vice~ Dominas , archevêque d'Aix , en dédommagement des repas qu'il était obligé de lui donner les jours de fète lorsque ce prélat officiait à Saint-Sauveur. Un acte passé par Vice-Dominus , en îa^o , porte pour suscription : Apud Podium S. Réparai* in cambré D. Archiepiscopi.
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Les archevêques d'Aix avaient fait fortifier avec soin le château du Puy-Sainte- Rcparade. En 1579, le 7 janvier, ce château fut surpris par Castclanne-la-Verdièrc et De Varadier- Saint -Andiol , deux chefs du parti carcistc. De cette forteresse, ils faisaient des courses jusqu'aux portes d'Aix avec près de deux cents chevaux , et ils tenaient cette ville dans de continuelles alarmes. Le comte de Carcès consentit à rendre le château ; mais Bczaudun , qui y commandait , refusa d'obéir , et ce ne fut que le 11 juin que le château fut évacué. L'archevêque rentra en possession, et au mois de mars i585, un nommé La Fontaine sergent des troupes du baron De Vins , tenta de surprendre le château que Nostradamus qualifie de Roque Malencontreuse et fatale pour les habitons d'Aïs. La Fontaine fut pris et pendu à Aix. Une autre tentative, également infructueuse, fut faite, au mois d'août i586, par les habitans de Cadcnct. En 1587, La Valette, commandant en Provence pour le duc D'Epernon, confia le fort à Sigaudy, auquel il substitua, quatre ans plus tard» le sieur De Saint-Cannat Le duc de Savoie, pour plaire aux habitans d'Aix , vint assiéger la place dans les formes, la canonna vivement, et livra deux assauts dans lesquels il fut constamment repoussé. Cependant la brèche était fort grande et presque toutes les maisons avaient été détruites. Saint-Cannat n'avait que deux cents hommes , et il força le duc, qui avait des forces considérables, à lever le siège. Après les troubles de la Ligue , le parlement conservant des craintes sur cette place forte , porta un arrêt qui en ordonnait la démolition. Ainsi, dit l'historien Pithon, un coup de plume fit ce que tant de coups de canon n'avaient pu faire. Cette démolition se faisait apparemment avec trop de lenteur, puisqu'elle fut de nouveau ordonnée par les États de 161 a. En i6a5, l'archevêque d'Aix forma une demande en indemnité, mais on n'y eut aucun égard.
L'emplacement du fort est encore encombré de pierres ; on y distingue la direction des rues. A l'extrémité Nord-Est de l'esplanade sont les ruines du château proprement dit Sur ces ruines s'élève l'angle d'une tour qui, vu de la plaine, ressemble à une pyramide. Les murs ont i" ao d'épaisseur. Les pierres sont équarries et à pointe de diamant Ce château posait sur un rocher qui forme un escarpement de trois mètres de hauteur perpendiculaire, au-dessus du sol environnant et qui couronne la colline du Pucch , d'où la vue plane sur la Durance du cote du Nord , et sur le vallon de Saint-Canadet du côté du Sud. Autour de l'escarpement et à une certaine distance du rocher on voit les ruines d'un rempart qui l'entourait complètement. Ces lieux sont maintenant inhabités.
Après la démolition du château, les habitans du Puy- Sainte -Réparade se dispersèrent dans les environs, et formèrent les divers hameaux qui composent aujourd'hui la commune. Le chef- lieu s'appelle la Bourgade. Il est situe an pied de la colline du Pucch du coté du Nord, sur le chemin qui va de Rognes à Peyrolles, et à deux kilomètres de la Durance. Il y a une église et un presbytère qui sert
aussi d'hôtel de ville. On conserve dans l'église une croix processionnelle en argent d'une grande dimension. C'est un monument gothique très-curieux. Les branches de la croix sont terminées par des trèfles. On y voit gravés Dieu le père , la S1* Vierge , les images de plusieurs Saints et des abréviations et inscriptions gothiques. Elle doit être de la fin du i3* siècle ; il en existait une semblable à Saint- Sauveur. La situation de la Bourgade est heureuse et les maisons sont fort bien bâties. Au-devant de l'église est un cours assez joli ; mais il n'y a point de fontaines, et les ha bilans n'ont d'autre eau que celle des puits ; cependant on pourrait y amener la source de la Taillade , qui coule a mi-côte de la colline , et qui est assez abondante pour arroser des prairies. Au Nord de la Bourgade , tout près de la Durance , sont les hameaux des Gouïrands et des Gais , dont le territoire est souvent endommage par la rivière. Les Gilli et l 'Église - f'ieille sont aussi des hameaux situés à l'Est de la Bourgade, et tout près du domaine d'Amazon, arrière-fief qui appartient à la famille de Castillon. Le château est dans la plus heureuse situation; le bâtiment est vaste et de bon goût; les eaux sont abondantes, et les jardins ne laissent rien à désirer pour l'agrément.
Sur le penchant occidental du Pucch sont quelques maisons groupées , que l'on désigne sous le nom de t Ancien Village. Cest , en effet , tout ce qui reste de l'ancienne agloméralion. Au-dessus de l'ancien village et dans un assez grand enfoncement , sous les rochers qui forment le plateau de la colline , on trouve une petite fontaine dont l'eau s'échappe naturellement entre les blocs de rocher. Elle est d'autant plus remarquable , qu'à cette hauteur elle ne peut devoir son origine qu'à un siphon naturel partant de la Trévaresse , qui en est assez éloignée. Cette fontaine est la seule ressource des habitans de l'ancien village. Sur le penchant oriental de la colline, et à la même hauteur, on voit l'ermitage de S1' - Réparade avec une petite chapelle confiée à un ermite , qui fait la quête dans les campagnes voisines. La chapelle est la plus ancienne de la commune ; il y a sur le mur latéral une inscription qui fut découverte , en 1806 , par feu M. Boycr De Fonscolombe , connu par sa belle collection de minéraux. Il en donna une copie à M. De S'-Vinccns, qui en donna une explication, de laquelle il ne fut pas lui-même satisfait , puisqu'il s'en référa au P. Pouillard. Celui-ci jugea que l'inscription était du 8« ou g* siècle , et clic lui parut être une sentence expiatoire.
Voici comment il l'a rendue Eresit sacellum Sanclorum Pétri et Niions et
sociorum et missis spensis penam severis (canonibus ) lotis gessit licel in velerà ecclesiâ gravior sit. Solvatur matris amore. L'abbé Du Perrier proposa ensuite de substituer Viioris à Niions , qui ne se trouve sur aucun catalogue des Saints , et il fut conduit, par cette correction, à croire que cette chapelle était une obédience de l'abbaye S1 -Victor, et que l'inscription ne remontait pas au delà du i3* siècle. Mais M. Marcellin De Fonscolombe , fils de celui qui avait fait cette intéressante
découverte , a prouve , par l'examen et la comparaison «les lettres et des signes d'abréviation, que l'opinion du P. Pouillard était juste. Nous avons aussi cette conviction ; et comme cette inscription est peut - être le seul monument qui constate un fait très -important de l'ancienne discipline ecclésiastique , nous avons cru devoir insérer dans notre atlas un foc simile , que nous accompagnerons d'une dissertation spéciale. En examinant mûrement la chose , M. Toulouzan a été conduit à croire que ce monument se rapporte à quelque personne qui , après avoir commis quelque grand scandale , vint bâtir dans ce lieu désert un oratoire, et y passa sa vie dans une pénitence austère. Après sa mort on éleva une chapelle à celte sainte pénitente , et on y grava cette inscription pour l'édification des fidèles. C'est probablement de la réparation faite par la pénitente que celle-ci fut désignée sous le nom de S" Réparate , comme de Consocia on a fait S" Confossc ; et peut-être les personnages honorés soos ces noms étaient- ils venus avec S1 Bâche et plusieurs autres saints ermites , pour la même cause et les mêmes motifs. Ces contrées étaient alors couvertes de bois , et , par conséquent , fort propres à servir de retraite à des personnes qui voulaient réparer par une vie austère le temps qu'elles avaient passé dans la dissipation. Les mœurs du siècle donnent à cette opinion un grand degré de vraisemblance.
Sur la porte d'une maison de l'ancien village on trouve un bas -relief représentant un animal qui parait être un chat-tigre , et dans le mur d'une autre maison il y a une inscription gothique trop fruste pour pouvoir être lue , mais qui paraît être fort ancienne. Cet animal, qui pourrait bien être un lynx ou un loup cervier , avait peut-être répandu l'effroi dans la contrée , et comme on en attribuait la délivrance aux intercessions de S" Réparate , on en fit une espèce à'tx-voto , dont il ne reste plus que la figure de l'animal (i). Peut-être aussi celle espèce de chat a quelque rapport avec le nom de Féline que porte le coteau escarpé qui est audessus de Sainl-Canadet.
(i) On a trouvé aussi liant l'ancien village on* médaille de Henri III, dont M. Marctllin De Fanacolombe a donne* la description dan* nn mémoire lu à la Société Académique d'Ail : c'est an bronze du petit module. D'un cote1 il présente Péeu de France , enloaré du cordon de S' Micbet , surmonté d'une couronne de palme* et supporté par des branche» du m'nie , auxquelles deux autres couronnei «ont passée*. On lit autour : Manei ultima eaio. Cc»t U devise que choisit Ilrnri à son avènement- Le* trois couronne* sont celle* de Pologne . de France et celle que le prinrr attendait dan» le ciel Le collier de S« Michel prouve que cette médaille a été* frappée de i57f , avènement de Henri, à 1.Ï70, époque de IWitution de Tordre du S> Esprit, dont le- collier se voit toujours , depuit, autour de* arme* de France. Sur le refer* «tune femme nue , coiffée avec élégance , et couchée sur la terre : une de tes msins est retenue par une chaîne ferm-'c d'un cadenat; de* arbrisseau! rouvrent nne éminence au-de*»ou* de laquelle un jeune homme, sortant à demi d'un nuage , tient une épéc flamboyante , qu'il élève comme pour en frapper ceui qui tenteraient d'entrer dans ce lieu. On lit autour : Ignitum t/oquitvn tvtun vehenunter. Celte femme est sans doute l'hérésie vaincue et enchaînée , a laquelle l'ange , armé de Tépée flamboyante , interdit l'entrée du paradis. Celle médaille est inédite ; M. De Si-Vincenj , a qui M. De Fonscolombe la donna , en avait une. à peu près semblable. Elle» ne se sont plus retrouvée* après sa mort.
S'-Cauadet est un hameau avec une succursale dont l'existence est contemporaine de l'ancienne église du Puy. Ces deux pays appartenaient à l'archevêque d'Aix , et ne formaient ensemble qu'une seule communauté , comme de nos jours. S'-Canadet portait primitivement le nom de S'-Pierre-de- Féline ; il avait le titre de baronnie. S'-Pierre fut dévasté comme le Puy au temps de la Ligue. Les babitans se transportèrent au lieu actuel Ce nouveau village , en perdant le surnom de Féline , prit celui de S* - Pierre - Canadet , c'est-à-dire, aux liens (i). Le plus ancien acte où se trouve S1 -Canadet, est un registre des délibérations de la communauté, de i58a , dans lequel ce village est nommé conjointement avec le Puy-Sainte- Réparadc ; et dans tous les actes postérieurs les deux noms sont toujours ensemble. Le village est dans une situation agréable , et jouit d'un des plus beaux points de vue de la Provence. L'église a été considérablement agrandie en 1821. Une fontaine abondante coule à l'entrée du village , et arrose le cbâteau de Font- Vert , arrière- fief qui appartient à M. Reinaud. Un autre arrière -fief, celui de Fonscolombe , est au-dessous de Font - Vert ; c'est une des plus belles maisons de plaisance du département. L'architecture en est noble et d'un goût sévère. Audevant du château s'ouvre le parc qui comprend dans son enceinte de vastes prairies et des eaux jaillissantes , des allées et des bosquets touffus. En parcourant ces longues avenues , l'œil se repose sur un monument élevé par la piété filiale ; c'est le mausolée de M. Boyer De Fonscolombe ; on y lit une inscription qui consacre ses vertus et ses utiles travaux. Dans les terres de ce domaine on a trouvé un tumulus renfermant plusieurs squelettes , sans pouvoir préciser l'époque à laquelle il appartient.
Le territoire de la commune du Puy-S"-Réparade est de 46ag hectares. Il se compose de montagnes , de vallées et d'une belle plaine. Les montagnes appartiennent toutes à la chaîne de la Trévaressc qui court de l'Est à l'Ouest sur la limite méridionale du territoire. Elle pousse vers le Nord trois ramifications , savoir : à l'Est , celle de S'-Canadet ; au milieu , celle du Puech , et , à l'Ouest , celle de Beaulicu qui , par les collines de Valfaire , se prolonge jusque sur les bords de la Durance. Dans tout ce sol montagneux il n'y a guère que huit cents hectares de bois dont moitié à la commune et moitié à des particuliers. Ces bois ne sont que des chênes kermès parsemés de quelques touffes de chênes verts et blancs et d'érables.
Les vallées sont en grand nombre ; les deux principales sont celles des Carias et de S'-Canadet. La première a sa pente vers le Nord, et la seconde vers le Nord Est. Le sol en est argileux. Les différentes sources , qui sont assez nombreuses dans
(1) En lu) rat provençale , San - Ptjri- KnccuUnal , d'où , pur corruption, Canadet.
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ces propriétés particulières , ne suffisent pas pour donner des eaux courantes ; elles ne serrent qu'à l'arrosage des propriétés où elles coulent.
La plaine s'étend le long de la Durancc. C'est la seule partie qui soit fertile , mais il faudrait qu'elle put être arrosée. Un canal dérivé de cette rivière fait tourner un moulin et n'arrose que quelques terres riveraines. La Durance , contenue du côté de Pcrtuis , reflue sur le territoire du Puy-S"-Réparade et y cause de grands ravages , qui portent principalement sur les terres du hameau des Gouirands. Ce qui rend ces ravages plus désastreux, c'est qu'après chaque inondation il faut toujours prendre sur les propriétés ravagées le passage de la carraire , destinée aux troupeaux transhumaus. Un moyen économique de remédier à ces désastres serait d'abandonner la culture d'une propriété communale connue sous le nom de l'Ile- St~Flar , et d'y activer , par tous les moyens possibles , la reproduction des bois. On pourrait dans la suite exploiter ces bois par coupes réglées , de manière à en retirer plus de produit que par la culture. Outre ce domaine de l'Ile-S'-FJar , la commune possède dans le lit de la Durance plusieurs îles boisées , d'une contenance totale de trois cents hectares , qu'il conviendrait d'aménager aussi en coupes réglées.
Les productions territoriales consistent principalement en blé , en vin d'une bonne qualité , mais qui craint le transport , en huile et en amandes. La culture du mûrier s'y propage. Les prairies sont peu considérables ; mais on commence à cultiver le sainfoin : ce qui peut permettre d'élever plus de bestiaux. Quelques particuliers , entre autres M. De Fonscolombc , élèvent des mérinos avec succès.
La fète patronale de la Bourgade est l'Assomption de la Vierge , et celle de S'- Canadct , S'-Picrre-aux- Liens. Mais la fête de la communauté est celle de S" Réparade , fixée au 8 octobre , et célébrée comme il est d'usage dans tous les roumevages. On fait encore une fète purement religieuse le jour de l'Ascension. La succursale de la Bourgade se rend en procession , suivie d'une multitude de peuple , à l'ermitage du Puy ; on porte les bannières , les bustes des Saints et les vertus , c'est-à-dire , la chasse ou l'on conserve les reliques. Après la messe , l'officiant bénit le terroir. La procession part à quatre heures du matin , et ne retourne que vers midi. Les habitans des deux paroisses ont une grande dévotion à S1' Réparade , dont la chapelle est encombrée à'ex-voio , nionumens de leur piété.
Les habitans de la commune du Puy-S"- Réparade s'occupent uniquement d'agriculture. Ils sont indifférens et même froids pour les événemrns politiques , mais non pour leurs intérêts. Ils ont en général une grande dévotion , et ils observent avec exactitude leurs devoirs religieux. Quoiqu'il y ait dans la commune plusieurs hameaux , il n'existe point de division ; bien au contraire , les habitans des dilTérens quartiers se lient par des alliances mutuelles et sont toujours unanimes pour tout ce qui tient à l'intérêt général de la communauté.
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ToTAt de la Population.
D. Commune de Meyrargues — Castrum de Mairanicis vel Meiranicorum — Meyrargo. — Selon M. De S*- Viocens , le nom de Meyrargues vient de Marii Ager, Champ de Marius. Ces mots, dit-il , ont été changés dans le moyen âge. Le village, dans le 1 3e siècle, s'appelait Campus de Marianicis , et, dans le i5% locus de Met'ranieis. Dans la bulle d'Anastase IV , de 1 153 1 nous trouvons Eccletiam de Mairanicis,'ci dans une ordonnance de Louis II, du a avril i£oi , nous lisons Castrum Meiranicorum. Selon la tradition du pays , Marius avait établi un camp à Meyrargues pour assurer sa communication avec Pertuis où étaient les magasins de blé. Lorsqu'on répara le cbemin du bac de Perluis , on trouva les restes d'une ancienne chaussée qui se dirigeait de Meyrargues à la Durante. Il est possible que cette chaussée ait été construite par les ordres de Marius ; l'étymologic de Meyrargues serait alors Marii Agger, chaussée de Marius , et nous avons remarqué qu'en Provence la terminaison argues se rapporte en général à des lieux voisins des ou des chaussées , et elle correspond par conséquent à agger.
Ou reste , les Romains ont en des établissemens considérables à Meyrargues. La partie du territoire où les ruines sont les plus communes, est le domaine de Vauclairc , appartenant à M. Sallicr , d'Aix. Nous avons fait mention , dans la section de l'Archxologic , de ces ruines ainsi que du bel aquéduc romain qui conduisait les eaux de Traconadc à Aix, dont il ne reste que quelques arceaux dans le vallon des Arcs.
Le château de Meyrargues est placé sur une colline qui s'avance entre ce vallon et le village , et qui les domine. Il était entouré de fortes murailles et flanqué de tours. Sa fondation remonte , à ce qu'on croit , au g* ou au 10' siècle. Il fut compris dans les possessions de la maison de Baux jusqu'en iagi. A celte époque il fut cédé à Charles II , qui acquit aussi toute la jurisdiction de Meyrargues par un échange qu'il fît avec l'archevêque d'Aix et le chapitre de S'-Sauveur , auxquels il céda ses droits sur Jouques , Venelles et le Sambuc. La reine Jeanne le donna au père du fameux vicomte de Turenne , qui devint le fléau de la Provence sous les premiers princes de la seconde maison d'Anjou. Eléonore de Comminges, mère du Vicomte , faisait sa résidence au château de Meyrargues , et de cet asile elle soufflait le feu de la guerre. Le maréchal De Boussicaud , venu au secours de Louis II , fit le siège de cette place et la prit en i3gi. Eléonore fut envoyée prisonnière à Aix ; et, en tioi , tous les troubles étant terminés , Louis II donna ordre de remettre cette dame entre les mains du maréchal , dont elle était la parente , à condition qu'il lui céderait le château de Meyrargues (i). Cette cession eut lieu, mais ensuite le château rentra en la possession des comtes de Provence. Le roi René , en i££a , le donna à Alagonia , gentilhomme napolitain , aïeul de celui qui , en i6g5 , fut décapité , à Paris , pour crime de lèse-majesté. La seigneurie de Meyrargues , confisquée à cette occasion , fut restituée au frère du coupable. Un de ces Alagonia , sieur de Meyrargues et chevalier de l'ordre du roi , avait été consul d'Aix, en i56a , 1578 et 1587 , et il exerçait dans cette ville une grande influence. Les Alagonia vendirent, en 1730, à la famille de Valbelle , d'où la seigneurie est passée ensuite à M. de Caussini ; aujourd'hui , les biens seigneuriaux appartiennent à M. le marquis D'Albertas.
Le village de Meyrargues est dans une situation peu avantageuse. Il est bâti dans une gorge étroite , exposée au vent du Nord. La colline de Carane , qui ferme la gorge au Midi et la sépare du vallon des Arcs , projette son ombre sur le village
(1) Scirt vol faciatttt quod adient nwilu prtrsentiain maj, nostne inatitificut j. Le Maingre Hit tut Boustkmid , miiet , marticalitu Frantiœ , nobit tuppiieittr pottuiavit ut tum alia.i tractaient eum speetabili et in/itni- Jkd Aieanor de Comminfei, viee-coinitetta Turenne , de habendo ad manu* tuât catfrum M El RAS ICO HL'.V,
quod ttt ïke-romitetue , et iperel tractation iptum dacert ad effeclum et eo catu quo castnm ptvtdie-
tum MKWANiœnilM habtrt non pottet ibidem maextcollut , lentalur dietam tomitutam rttùtuere In loto et itato in quo mute ttt.
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qui voit peu le soleil pendant l'hiver. Tous les torrens qui descendent des colline» sont obligés de passer dans cette gorge pour se rendre à la Durancc , et menacent le village de fréquentes inondations. I^cs rues sont mal pavées et les maisons d'une construction fort grossière. L'église a été depuis peu entièrement restaurée. L'hôtel de ville est très-propre cl les archives y sont Lien tenues. Tous les titres sur les propriétés communales sont fermés sous trois clefs dont Tune au maire et les deux autres à l'adjoint et au premier conseiller. Il n'y a point de fontaines, mais toutes les maisons ont des puits et il y a cinq sources dans les environs du village.
La première sort de la colline de Pihayan , entre Peyrolles et Meyrargues. Elle fournit un canal qui fait aller une papeterie de M. D'Albertas et qui , après avoir arrosé les prairies du domaine dit La Grange , se jette dans la Durance. La seconde , dite des Poulans , sort du vallon des Arcs, et se réunit à la troisième, dite des Fouents , et a la quatrième , dite la Fous , qui sort du vallon de Perruvier où l'on trouve un bassin dans le même genre que le Couroublaou de Jouques. Les trois sources réunies forment le Grand- Vallal qui fournit assez pour une scierie et deux moulins à farine. Une cinquième source surgit encore au pont de Clavau et se joint au Grand- Vallat Toutes ces eaux servent à l'arrosage , et on pourrait bien en détourner une partie pour des fontaines et des lavoirs.
Le territoire de Meyrargues est de £067 hectares , dont les trois quarts sont occupés par les montagnes et les bois. Le sol furesticr comprend le Ligourel ou JJgourez, forêt de cbènes verts qui est en litige entre M. le marquis D'Albertas et la commune; les terres gastes , qui sont très-étendues, mais qui ne peuvent servir qu'au bâcherage et au pacage , et les iscles ou fies de la Durance séparées de celles de Pertuis par les eaux de la rivière. Ces iscles sont une source intarissable de procès entre la commune et le domaine seigneurial. En 1793, les habitans de Meyrargues s'en étaient emparés; huit ans après, le propriétaire fut remis en possession et obtint une indemnité de 55ooo ' , qui n'a jamais été donnée. Jusqu'ici l'esprit processif a dominé dans la communauté , et pendant que l'on perdait ainsi le temps, la Durance augmentait ses ravages. Le maire actuel a donné une autre direction aux affaires de la commune; il a appliqué les fonds communaux à des réparations urgentes, et il a conçu un projet de contenir la Durancc par le moyen «impie et économique des palissades fortifiées par les plantations d arbres- Ce magistrat , xclé pour son pays , fait lui-même les avances et dirige les travaux. Avec un tel homme le succès n'est pas douteux.
Le sol cultivable de Meyrargues est si restreint, que les habitans se sont vus souvent obligés de recourir a la voie des défrichemens , qui n'offre cependant que de minces produits annuels, achetés par des dommages irréparables dans le sol forestier. Comme le climat est froid et le terrain maigre , on y cultive beaucoup plus d'avoine, de seigle et d'orge que de blé-froment. Ce dernier n'entre que pour
un septième dans la totalité des récoltes de grains. Il y a quelques vignobles , environ deux mille pieds d'oliviers et cinq cents de mûriers. La partie qui est endessous du grand chemin et du village , offre de belles prairies et des jardins. On y cultive aussi le chanvre avec succès. La seule maison de plaisance remarquable par ses bâti mens , ses eaux et ses ombrages, est celle de Vauclaire, qui appartient à M. Sallier. Elle est sur ta limite du terroir, du côté de S'-Canadet, et elle s'étend jusque sur les bords de la Durance.
Les habitans de Meyrargues tournent toutes leurs pensées vers l'agriculture : laborieux et actifs , presque tous propriétaires , ils sont fort attachés à leur sol et s'occupent peu de choses qui leur sont étrangères : ils ont de la susceptibilité sur ce qui concerne leurs droits et leurs intérêts , et , en donnant ces motifs , on a pu quelquefois les entraîner au delà des bornes dont ils ne seraient jamais sortis de leur propre mouvement Du reste, on n'a à leur reprocher ancun excès dans les orageux de la révolution : plusieurs personnes persécutées ont même trouvé ile à Meyrargues.
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E. Commune de Saint- Paul- lez -Durance — Sanctus-Paulus ad Druentiam — San-Poou-dé-Durensso. — Marius a laissé aussi des souvenirs dans ce pays. On dit que ce général romain, après sa victoire, poursuivit les fuyards jusqu'aux borda
Diq
de la Durance , et qu'il campa dans la plaine qui est entre S"-Paul et Cadarache, et qui porte encore le nom de Marivert. Selon la tradition conservée dans les villages de la rive gauche , Marius vint d'Aix à Mcyrargues et de Mcyrargues 4 S'-Paul , en passant par Jouques. De S'-Paul il envoya des détachemens au delà de la Durance , qui achevèrent d'exterminer les Barbares. Cette route , suivie par Marius , devint dans la suite une voie militaire pour aller de la colonie d'Aix à celle de Riez. Les Romains avaient des élablisscmens sur les bords de la Durance ; on a trouvé des ruines de construction en divers endroits , des tombeaux en pierres et en briques , et des médailles.
L'ancien village était placé au quartier de San-Péfré, sur une colline du môme nom , qui est à un kilomètre à l'Est du village actuel ; il est appelé dans les anciens titres Sancl us- Pau lus - Fogassert'us . On y voit encore des ruines de maisons et une chapelle dédiée a S* Pierre. Le roi René, qui s'occupait d'étendre la culture des terres, donna aux habitans de S'-Paul-le-Fougassicr , les terres riveraines de la Durance , et il se forma alors un hameau qui finit par attirer toute la population de l'ancien village. La nouvelle agloméralion , à cause de sa situation , prit le nom de S' -Paul -lez- Durance.
Le chef-lieu est formé de plusieurs petits groupes de maisons. Un ruisseau , appelé le Voilai , traverse le territoire pour se rendre à la Durance : il est alimenté par les sources du Travaillct , de Laouron et de Font - Renaude , qui sont vers l'Orient , et dont la plus éloignée n'est qu'à deux kilomètres du village. Indépendamment de ces sources , le Vallat reçoit aussi les eaux de Ginnascrvis et celles du ruisseau de Valavcz , qui est grossi de celles d'Ksparron et d'Artigues. Tant d'écoulemens ne laissent jamais le Vallat à sec. Aux approches du village il se divise en deux branches , dont l'une fait tourner un moulin à farine , et l'autre passe au-devant du château, où il y a une place servant de promenade. .Ce château , qui était autrefois un bel édifice , est réduit à une maison fort ordinaire ; mais il est entouré de fort beaux jardins , qu'on appelle dans le pays le Parterre. Avant la révolution il y avait une fontaine sur la place du Château ; on l'a détruite , et elle n'a pas été réparée. Les habitans se servent de l'eau du Vallat , qui est fort bonne , ou de celle d'une source qui est près de la Durance. L'église et le presbytère sont plus vastes que la population ne semble l'exiger. 11 n'y a point d'hôtel de ville , et le conseil municipal espère pouvoir l'établir dans une partie du presbytère qui n'est pas occupée.
S'-Paul a quelque importance par sa position. D'un côté, c'est le seul aboutissant de tous les pays de l'intérieur pour aller au delà de la Durance ; de l'autre , c'est un poste qui peut devenir important dans certaines circonstances pour défendre les gorges de Mirabeau. Ces avantages avaient déterminé les Templiers à y fonder un hospice , dont on voit encore les ruines au quartier dit des
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Monges , entre le village et Cadarache. Dans ces ruines sont de vastes souterrains , dont on ne connaît pas l'issue.
Cadarache est un ancien château -fort situé au confluent du Verdon et de la Durance, sur la limite du département. Il existe une transaction du a mai i3o3, entre la Cour Royale et Raymond Gaufridi Damoiseau , seigneur de Cadaraclic ( Cas/ri de Catharaza ) , sur la justice , ou mère et mute empire dudit lieu , dont la propriété est accordée à ladite Cour Royale. Ce titre , que M. Rostan , archiviste de la préfecture , nous a communiqué , est en partie rongé et déchiré. Le nom de Catharaza parait une altération de Catharacia , qui convient bien à ce lieu , à cause des rochers su» lesquels passent les eaux du Verdon et de la Durance. Le château de Cadarache passa plus tard aux comtes de Provence , qui y entretenaient garnison , et qui venaient y faire des parties de chasse. Le bois de Cadarache , qui se joint à celui de Ginnaservis , était alors un parc aux cerfs , gymnasium eervorum , d'où s'est formé le nom de Ginnaservis. Le château pose sur un rocher que baignent les eaux de la Durance ; il est d'une construction solide , qui paraît remonter au commencement du i5« siècte ; l'intérieur a deux étages et de vastes salles avec de grandes cheminées. A côté du château est une tour , qui ne communique avec lui que par des ponts. Cette tour a trois étages, et les deux premiers sont voûtés en pierre de taille. Le château et la tour sont entourés de remparts. La porte d'entrée est remarquable par son architecture. Dans l'enceinte il y a encore une chapelle ruinée et un corps -de -garde. L'espace entre le château et les remparts est assez grand pour former une garenne ; le seigneur ajustait des fenêtres du château les lièvres qu'on y entretenait. Hors de l'enceinte est l' écurie; c'est un gros bâtiment divisé par des piliers qui soutiennent une double voûte. A l'Ouest du château , et sur un autre rocher , baigné aussi par la Durance , on voit une église encore en bon état , où , avant la révolution , un vicaire de S' -Paul venait dire la messe tous les dimanches.
Le château de Cadarache appartient à M. Cas tel! an , avocat à Aix. Un fort ou digue sur la Durance , qui garantissait toute la plaine , est très -endommagé. Ce fort était entretenu autrefois par le seigneur ; mais , depuis que le propriétaire actuel du fort n'a plus la terre qu'il garantissait , il n'a aucun intérêt à la réparation de celte digue. Il en résulte que la plaine diminue sensiblement par les ravages de la rivière. Un inconvénient encore plus grave, c'est que le canal d'arrosage , qui avait sa prise dans le fort, a été lui-même détruit, et les terres qu'il arrosait ont beaucoup perdu de leur valeur.
Le territoire de S1 -Paul est de 4761 hectares, dont plus des J/t sont en montagnes et bois. La principale forêt est celle de Cadarache , qui appartient à M. le comte De Castellanc , et qui a plus de 5oo hectares ; elle ne contient que des chênes verts et blancs en futaie et taillis. Le sol cultivable ne produit guère que
Dig
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des grains et principalement du seigle. Il y a très-peu de vignes et encore moins d'oliviers.
Les kabilans de S'-Paul sont agricoles. Ils ont plus d'analogie avec ceux de Meyrargues qu'avec ceux de Pcyrolles. Leurs mœurs sont simples et douces. La population se compose de £3o habitans , dont 7 à Cadaracke , 3O7 au village, et 56 disséminés dans les maisons de campagne.
_ ( ordinaires en 1 8a 1.. . 6aa'gi< J _
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8° Canton de Salon. — Ce canton, un des plus étendus et des plus importons , occupe le centre du département. Il confine , à l'Est , avec les cantons d'Aix et de Lambesc ; au Nord , avec celui d'Eyguières ; a l'Ouest, avec ceux d'Arles, et au Sud , avec ceux d'Istrcs et de Bcrrc. Son étendue est de 27022 hectares. Il est arrosé par la Touloubrc et par les canaux de Craponnc et de Boisgclin. La partie orientale est montucuse , mais la partie occidentale est toute en plaine. Une grande partie de la Crau appartient à ce canton.
Il comprend huit communes : Salon , durons , Comillon , Grans , Luharben , Lançon , Miramas et Pélissane. »
A. Commune de Salon — Salo , Salum , Salonum , Salona , Villa Salone . Castrttm Salonense — Saloun , Séloun. — L'opinion générale , d'accord avec la tradition du pays , rattache le nom de cette ville à celni des Salyes et veut qu'elle ait été le Mallus ou chef-lieu de ces peuples. D'autres pensent , peut-être avec plus de vraisemblance , qu'il y avait là un marche pour le sel où venaient se fournir les peuples de l'intérieur. Quoi qu'il en soit , du temps des Romains il n'a point existé de ville ni de bourg de ce nom. La population aglomérée de cette contrée était à Pisavis , mentionnée dans les Itinéraires. Pisavis existait où est la chapelle de S'-Jcan-dc-Bernasse. Nous avons parlé , dans le 3* livre, des restes d'antiquités qu'on y trouve (1). Le bourg de Pisavis s'étendait jusqu'à la Touloubrc sur laquelle il y avait un pont, et la voie Aurélienne, après ce pont, se dirigeait au Nord , jusqu'au pied des collines de Valdecuech et de S'*-Croix , d'où elle traversait la Cran pour aller joindre les collines d'Eygnièrcs. Le lieu où est aujourd'hui la ville de
(I) Voy. p*« J10 rt 3li.
pagne étaient sur les coteaux , et c'est là qu'on a trouvé des restes de constructions et des médailles dont une d'or d'Honorius. La pierre milliairc , déposée à l'hôte! de ville de Salon , a été posée sous le règne de Valenlinicn II.
Après la chute de l'empire romain la population des maisons de campagne s'agloméra au Salonet, qui est un plateau sur la colline de Valdemech. On y voit encore des ruines de maisons avec plusieurs trous dans le rocher pour soutenir les solives. Dans les environs sont des tombeaux en briques. Ce ne fut qu'au temps de Ciiarlcmagnc , et après l'expulsion des Sarrasins , que l'on commença le dessèchement des marais et la culture de la plaine. Cette plaine avait été donnée probablement par Charlcmagne à l'abbaye S'-Sauveur de Marseille. Dans le g« siècle , il y avait déjà un village , qui est mentionné parmi le dénombrement des biens et des esclaves de cette abbaye en ces termes : Descripti rnancipiorum de Villa SALONE: factum tempore Carolomani regis et Rostagni archiepiscopi arelatensis anno primo. Il est probable que ce furent les esclaves de cette abbaye qui opérèrent le défrichement, et alors la population du Salonct se transporta à Villa Salone.
Celte Villa Salone fut donnée , en 1 1 44 , à l'église d'Arles, par Conrad III. Cette donation est le plus ancien acte qu'on trouve aux archives de la ville. Mais M. l\ostan , archiviste de la préfecture, nous a communiqué un acte de tiji , par lequel Pierre De Lambcsc , avec le consentement de son épouse Asalaxis et de ses fils , Pons , Pierre et Raymond De Baux , et Guillaume Pierre de Lainbesc et DHugou de la Barben , donnent et cèdent au bienheureux Trophime , à S'-Elienne , à Raymond , archevêque d'Arles , et à ses successeurs , tout ce qu'ils possèdent dans le château , dans la Villa et dans tout le territoire de Salon. Il parait, d'après cet acte, que les maisons de Baux , de Lambesc et de la Barben étaient co-seigneurs de Salon , et que la donation de Conrad n'est qu'une confirmation de celle déjà faite par les to seigneurs : car c'était à peu près à des actes de celte nature que se bornait tout le pouvoir des empereurs qui , de fait , ne possédaient rien en Provence où ils n'exerçaient qu'un pouvoir suzerain. Les archevêques d'Arles bâtirent à Salon un château qui est mentionné sous le nom de Castrum Salorunse dans l'acte de concession des eaux de la Durancc, fait par Alphonse Ier à l'église d'Arles, en 1167. Dans ce siècle et le suivant les défrichemens s'étendirent II existe un registre de i3o4 » écrit par Jacobus Franchi, dans lequel on relate beaucoup d'actes faits dans le n* et le i3* siècle , par des notaires impériaux qui étaient envoyés d'Arles , et ces actes sont relatifs à des acquisitions de terres incultes que les familles artésiennes mirent en valeur , en profitant des cncouragcmcns donnés par les archevêques. L'archevêque Baussan, en ia3G, brouillé avec la république d'Arles , se réfugia au château de Salon, d'où il lança des sentences d'excommunication et d'anathème contre les Arlcsiens. fcn 1390 , l'archevêque Bostang De Cabre fit rebâtir le château qui tombait en ruines.
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Ses successeurs y venaient résider une partie de l'année , et Gaspard Oc Laurcus y mourut en i63o.
Cependant , Salon , au rapport de César Nostradamus , n'était encore qu'un village , au milieu du i5* siècle. Ce fut le roi Hcné qui , en faisant construire plusieurs routes et en favorisant l'agriculture , donna l'essor à la population du pays. Le marché établi tous les mercredis à Salon , en iag8 , par Charles II , n'était pas fréquenté ; mais , lorsque des communications furent établies , du coté de l'Est , avec la route d'Avipnon , qui passait alors à Labarbcn , et , du côté de l'Ouest , avec Arles par la Crau , tous les villages des environs affluèrent .tu marché de Salon , qui était uo point central. Néanmoins , une graude partie «lu territoire étant stérile , Salon restait dans nn état médiocre , et ne pouvait espérer d'en sortir. Ce fut Adam De Craponnc qui la tira de cet état , en introduisant , vers la fin du 16' siècle , les eaux de la Durance dans le lerrritoire de celle ville , par le canal qui porte son nom. Alors une partie de la Crau fut mise en culture , et l'arrosage augmenta considérablement la valeur des terres. Aussi la population s'accrut progressivement jusqu'en 1709 , que le froid fit périr les oliviers. A cette époque la population de la ville était de 5^4<> habitans. Les naissances diminuèrent de moitié dans les dix années qui suivirent. Mais ensuite cette décroissance s'arrêta, et la peste de 1710, ni le froid de 178g, n'eurent pas assez d'influence pour la ramener encore, parce que la culture du mûrier s'était répandue a tel point , que la soie devint la principale richesse du pays.
La ville de Salon est située dans uuc plaine occupée jadis par des marais que formait la Touloubrc. Elle a . au Midi , la colline du Pucch , et , au Nord , les embranchemens des collines d'Anrons. Placée entre ces deux sommités , elle jtanle l'entrée de la vallée de Pélissanc , du côté tic l'Orient , et elle domine la plaine de la Crau , du côté de l'Occident. Elle se divise en ville vieille et ville neuve ; la première , qui est au centre , et dont la forme est à peu près circulaire , était entourée de remparts , dont il ne reste que quelques ruines et une tour avec ses crénaux qui donne ouverture à la rue dite Bourjracuf. Les rues de la ville vieille sont irrégulières ; mais il y a plusieurs maisons d'une architecture remarquable. L'église paroissiale , sous le litre de S* Michel , est au centre de la * ille vieille; elle a élé bâtie par les Templiers, dans le i3' siècle, et on y voit encore le tombeau d'un novice de l'ordre (1).
La ville vieille est séparée aujourd'hui de la nouvelle par un boulevart divisé en deux promenades , le cours de la Bourgade et le boulevart Nostradamus , planté de très -beaux arbres, bordé de maisons fort jolies et arrosé par des fon taincs placées par intervalles. Ce boulevart donne à Salon un air de grandeur et
(1) y vf. pag. {66.
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de magnificence , que n'ont point des villes beaucoup plus considérables. Les rues de la ville neuve sont assex régulières et passablement alignées. L'église de Saint- Laurent , qui avait le titre de Collégiale , a été bâtie , en t3£4 , par Jean De Cardonne , archevêque d'Arles. C'est aujourd'hui l'église paroissiale ; entre autres objets remarquables qu'elle renferme , on peut citer un bénitier portant Saint Laurent avec le gril, donné, dit-on, par Charlemagnc ; une Vierge en albâtre, apportée par les Génois ; un groupe en pierre de Calissanc , d'un seul bloc , représentant le Christ mort , soutenu par sa mère et par Joseph d'Arimatbie , et entoure de Sainte Madeleine , de la Véronique , de deux autres femmes et d'nn apnlre. Ce monument est fort curieux , et paraît lire du i£* siècle. On a transporté aussi à S' -Laurent le tombeau du fameux Michel Nostradamus, qui était auparavant dans l'église des Franciscains , où il avait été enseveli. A l'extrémité de la ville neuve on voit une église de penitens qui est fort bien décorée. L'hôtel île ville était anciennement à l'extrémité de la ville vieille ; depuis la formation de la ville neuve , il se trouve sur une place du boulevart qui porte son nom. Sa façade a été construite sur cette place en i65£ ; elle est de bon goût. L'intérieur est vaste et orné convenablement. Les registres de l'état civil ne remontent qu'à 1673. Un incendie , qui eut lieu à la maison curiale , détruisit les registres antérieurs.
On compte dans la ville de Salon 900 maisons , 5a rues , 14 places , une halle et 8 fontaines alimentées par un seul et même aquéduc. Le château est encore dans un état de parfaite conservation ; il est à l'extrémité de la ville , sur un rocher qui domine la Crau ; il sert de maison de correction. Grégoire XI, Charles IX, roi de France , et plusieurs autres princes y ont logé dans leur passage a Salon. Les États de Provence se sout tenus plusieurs fois dans cette ville, et le parlement lutmôme s'y est transporté , à cause de la peste , en 1629 et en 1649. La ville de Salon a donné naissance à plusieurs hommes illustres , parmi lesquels il faut distinguer les deux Nostradamus, Adam De Craponnc , Pontis , Fusée- Aublet et le bailli De Snfrcn. Nous rapellerons les principales circonstances de leur vie dans la notice des hommes célèbres.
Le territoire de Salon est d'environ 8000 hectares ; il se compose de montagnes , de vallées et de plaiucs. Les montagnes qui sont au Nord de la ville appartiennent au groupe d'Aurons- Les trois sommets les plus élevés sont Roqucrousse, Talagard et Valdecucch. Elles sont calcaires et dénuées de bois ; il n'y croit que des arbustes , que Ton arrache journellement pour le chauffage. Les vallons qui séparent ces sommets , et qui portent le môme nom , sont ravagés par des torrens , dont le plus dangereux est celui de Talagard ; il charrie une grande quantité de débris , qui couvrent les terres aux environs de la ville et les rendent stériles , et il dégrade souvent le chemin départemental qui conduit à Avignon. Les flancs de ces jiionlagnrs , ainsi que les vallons situés du côté du Midi , au pied de la
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du Puech , sont plantés de vignes, d'amandiers , de figuiers et d'oliviers. La vallée de la Touloubre est en partie dans le territoire de Salon. Cette rivière sort peu à l'arrosage , et fait tourner seulement quelques moulins ; ses bords sont pittoresques , cl la vallée qu'elle traverse est en général bien cultivée. La plaine qui environne la ville de Salon , présente une suite de jardins plantés d'arbres fruitiers et principalement de pêchers. Kllc est arrosée par le Gariguc , ruisseau qui vient du côté de Lamanon , fait tourner plusieurs moulins, et se jette dans la Touloubre; et par le canal de Craponnc , d'où dépend la fertilité du territoire de Salon. Les jardins finissent du côté de l'Ouest par des olivettes ou vergers d'oliviers , qui vont joindre la Crau , dont une grande partie est comprise dans le territoire de Salon. Le canal de Boisgelin traverse cette Crau de Salon , et peut aussi la rendre productive. Nous renvoyons au livre VII les détails sur l'agriculture de Salon , qui est une des plus importantes du département. 11 suffit de dire ici que les princi- ' pales récoltes sont l'huile, le vin, les amandes, la soie, les grains de toute espèce, les fruits, le fourrage et les produits du jardinage. Nous aurons aussi à examiner, au livre VIII, l'industrie de cette ville , qui est d'un grand intérêt.
Les habitaus de Salon sont actifs et industrieux. L'instruction est plus répandue parmi eux que dans les autres peuplades de la Provence ; ils ont beaucoup de religion , et ils suivent avec assiduité les exercices divins. Leur caractère est gai et porté à la plaisanterie. La danse et la musique ont pour eux beaucoup d'attraits. Les femmes surtout se livrent avec ardeur à ces divertissemens ; on en voit même qui font les menestrellcs et qui font danser les jeunes gens en jouant du galoubet. C'est le seul pays de Provence où cet usage ancien se soit maintenu. Le costume d'Arles s'est aussi conserve parmi les femmes du peuple et même de la classe moyenne, tu général , il y a beaucoup de rapporte entre les Salonais et les Arlésiens , et il est facile de reconnaître l'influence que ces derniers ont exercée pendant long -temps à Salon , où un grand nombre de familles d'Arles sont venues s'établir. I^es Salonais sont très -affables et prévenans envers les étrangers; ils ont toujours manifesté de bons sentimens pour la famille de nos rois , et un excellent
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Tableau de la Population de la Commune de Salon en i8ao.
DISTANCE DE SALON
NOMS DES LIEUX
QUALIFICATION
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Moulin a farine.. ....■>•
Moulin de rccrnie.
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Maiioiu de campagne diur'c
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B. Commune (T Aurons — Castrum de Aurons — Oourorms. — Dans la Géographie Ancienne (i) nous avons donne noire opinion au sujet de ce petit village, que nous croyons être XAcria de Slrabon et de Pline. Nos recherches postérieures nous ont confirmé dans cette opinion , et nous pouvons ajouter encore quelques faits à l'appui. Un quartier voisin du village s'appelle VAurt- Folle. La route d'Avignon passait par le village d' A lirons avant que l'on eAl ouvert celle de Lambesc. Il n'existe pas de pays où il y ait plus de défilés , et cette circonstance s'accorde avec le récit de Slrabon. Au surplus , nous avons asseï motive notre opinion dans l'article Aeria , pour nous dispenser ici de nouveaux raîsonncinens.
Le château d' Aurons est fort ancien ; il appartenait aux comtes de Provence. Alphonse I" le donna à Raymond , archevêque d'Arles , pour la baronnie de Fos. L'église d'Arles en eut la paisible |>nssession jusqu'en i575, qu'elle le céda pour la rançon de François 1" , et il passa ensuite à la maison de Cordoue , dont le descendant , M. le marquis De Cordoue , ex-député de la Drôme , le possède
<i) Voy. pag. 379 et »8o.
encore aujourd'hui. Ce château est au haut du village et dans un grand état de délabrement. Vac partie de set fondations paraît être de construction romaine , et ce qui le confirme , c'est qu'on a trouve dans la cour , des tombeaux avec des médailles impériales.
Le village est adossé au château ; il se compose de 25 à 3o maisons groupées les unes au-dessus des autres dans un espace très-resserré. Ces maisons sont fort ancicnurs , ainsi que l'église et le presbytère , qui sont en bon élaL L'hàlcl de ville est suffisant pour les besoins , et les registres sont tenus avec soin. Un aquéduc conduit à plusieurs fontaines les eaux d'une source voisine ; celle source tarit quelquefois dans l'été ; mais il y en a une autre au-dessous du village qui résiste aux plus fortes sécheresses.
Le chapitre de S'-Sauveur , à Aix , était prieur et décimateur d'Aurons ; mais la modicité du revenu avait décidé le chapitre à ne faire qu'une seule ferme des «limes de Labarben , Suez et Aurons. C'est peut-être à cause de ce droit du chapitre de Saint - Sauveur sur Aurons, que ce lieu était censé faire partie du diocèse d'Aix , quoiqu'il appartint à l'archevêque d'Arles : il existe aux archives de Saint - Victor , sous la date du 30 mars t^oS , un acte de limitation des châteaux d Aurons , dans le diocèse d'Aix , et du Vernègucs , dans U diocèse d'Arles.
Le territoire d'Aurons est de i3oo hectares. Il est montagneux et aride dans les sommités ; mais les penchans des collines sont assez bien boisés 1 et les vallées sont cultivées avec soin. Malheureusement les torrens y causent beaucoup de ravages. Les principales récoltes sont l'huile , le vin et le blé.
Il y a dans le territoire d'Aurons , sur la limite de celui de Salon , une ancienne maison de force , connue sous le nom de S'-Pierre-de-Canon , S. Peints de Canonicis , ainsi nommée parce qu'elle appartenait aux chanoines de S'-Sauveur , qui la donnèrent, en i{i6 , aux Observantins. Ce fut là leur premier établissement en Provence. S1 - Pierre - de - Canon était anciennement un ermitage. Les Observantins l'agrandirent et l'entourèrent de murailles fort hautes. On y renfermait les fils de famille dont les parens avaient à se plaindre. Le roi nommait à la place de gardien ; mais il céda ce droit aux religieux en 17X0. Aujourd'hui ce bâtiment appartient à M. le marquis De Cordoue. Le lieu est romantique , et on y jouit d'une vue très-étendue.
Les habitans d'Aurons sont amis du travail et du bon ordre. Ils sont toujours restés étrangers à tous les troubles de la Provence , et n'ont même pris aucune part aux tourmentes de la révolution. C'est une peuplade vraiment patriarchalc , qui , par sa position isolée , a su se garantir de la corruption. Les anciens se chargent , conjointement avec le pasteur , d'apprendre à lire aux enfans et de leur inspirer l'amour du travail. Il n'y a pas d'exemple qu'un seul habitant ait manqué
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à ses devoirs. Ils jouissent tous d'une forlc constitution et ils poussent leur carrière fort loin , parce qu'ils sont sobres et laborieux , et que leur pays jouit d'un air pur et salubre. Le patron du pays est S' Pierrc-aux-Licns. Sa fête se célèbre avec autant de décence que de gaîté.
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C. Commune de CorniUon — Castrum CornUionis — Cornilloun. — Nous ne connaissons point l'étymologie de ce nom, ni l'origine du village. D'après les noies tirées des archives de la préfecture , la seigneurie de la terre et baronnie de CorniUon fut donnée par la reine Jeanne à Raymond D'Agout , seigneur de Sa tilt. Nous avons à la suite de cette donation un inventaire des effets appartenant à Guillaume Roger , comte De Bcaufort , et laissés à Raymond De Beaufort , son fils pupille. Cet inventaire , fait par Guillaume De Bcaufort , vicomte de Turennc , frère et tuteur de Raymond , est du i mars i3So. H résulte de ce titre que le testateur avait fait sa résidence au château de CorniUon , et qu'il y était mort ; qu'il laissa à son fils la jurisdiction haute et basse , et une multitude d'effets et de meubles fort curieux , parmi lesquels on peut citer une horloge qui sonnait les heures. Il y est fait mention d'une chapelle de S* - Martial , d'un hospice et d'une tour. Le lieu devait être important , si on en juge par les richesses qu'il contenait L'ancienne enceinte du village , dont il ne reste que deux portes , une vieille tour et un large fossé dans le roc , semble indiquer que la population était plus considérable qu'aujourd'hui. Eu 1S37 , la baronnie de CorniUon fut donnée à Aymar Antoine De Brissac , qui eu prêta hommage au Roi.
Le viilage est bâti sur la tête d'un promontoire qui est formé par l'angle méridional d'un groupe de collines , placé entre la Touloubre et le canal de Craponne. Ces deux courans d'eau ont leur confluent précisément au-dessous du village qui les domine, et d'où la vue s'étend sur l'étang de Berre et Martigues. L'église est dédiée à S1 Vincent ; elle est en bon état , mais dépourvue d'ornemens. Il y a un presbytère commode et un hotel de ville convenable où les arebives sont soigneusement tenues. Les registres de l'état civil datent de 1693. Une fontaine à un seul tuyau et trois puits publics fournissent asses d'eau aux babitans.
A trois kilomètres au Nord de Comillon est le château de Confoux , qui a du Être aussi un lieu important. Ce lieu est cité dans un titre de 1098 , qui porte confirmation de differens droits en faveur du monastère de S1 - Victor , de l'église paroissiale de S1* -Marie de Confos et de S1 -Raphaël. L'église était paroissiale, et le cure , dans les assemblées synodales du diocèse , prenait le pas immédiatement après le curé de la métropole de S' -Sauveur. La nomination de ce curé appartenait au chapitre métropolitain. On voit aux environs de l'église de Confoux des ruines considérables. Les gens du pays disent que l'ancien village fut détruit par les Sarrasins ; aujourd'hui il n'y a plus qu'un petit hameau composé de quelques bastides.
Entre Confoux et Cornillon est le chiteau du Lys ; la terre qui y est annexée était un étang. La famille de Dédon , en ayant fait l'acquisition , rendit ce terrain à la culture au moyen d'un égout souterrain , appelé le Soouiadou , qui se dégorge dans la Touloubre. Les terres de Cornillon , du Lys et de Confoux appartiennent à M. le marquis D'Arband de Jouques , préfet de la Cote -d'Or.
Le territoire de Cornillon est de i5n hectares; une grande partie est en bruyères ou coussous qui servent au pacage , dont les uns appartiennent à la commune , et les autres à M. D'Arbaud. Quelques parties de ces coussous offrent des bosquets de beaux chênes verts. Le lit de la Touloubre est appelé le Vallon des Prés ; c'est un long défilé qui n'a guère que 3oo mètres de largeur , dont les bords sont taillés à pic dans le roc. Le fond est une prairie au milieu de laquelle coule la Touloubre. Ce défdé ne parait pas naturel , et nous avons de fortes raisons de croire qu'il a été , sinon taillé , du moins agrandi à main d'homme t pour diriger la Touloubre dans l'étang de Berre , et dessécher ainsi les marais de Salon , où cette rivière s'épanchait dans les premiers temps. Quoique l'escarpement soit d'une hauteur moyenne de vingt mètres , il arrive assez souvent que la Touloubre s'élève au-dessus et déborde de manière à causer de grands dégâts. D'un autre côté , le canal de Craponne reste souvent à sec pendant l'été ; ainsi les parties les plus favorables à la culture sont exposées à l'inondation et à la sécheresse. Le quartier de Confoux est celui qui est le plus fertile et h* mieux //. I27
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garanti ; il jouit aussi d'une plus douce température. Les principales productions sont l'huile , le vin et le blé ; il y a aussi des prairies et des mûriers.
Plusieurs projets ont été présentés pour un petit canal navigable qui serait alimenté par le ruisseau de Gangues et par le canal de Boisgelin. Il paratt qu'à très-peu de (rais on pourrait , au moyen de ce canal , joindre la Durance à l'étang de Berre. Plusieurs personnes instruites croient qu'un semblable canal existait du temps des Romains.
Les babilans de Cornillon sont adonnés à l'agriculture et vivent paisibles et retirés comme ceux d'Aurons. L'esprit est excellent dans cette petite commune ; les mœurs sont simples et exemplaires. La population de toute la commune est de 6ao habitans dont 4*8 au village , 75 au hameau de Confoux , et 117 disséminés dans les maisons de campagne.
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D. Commune de Grans — Cas/non de Crans — Crans. — Il existe des ruines romaines dans le territoire de Grans , principalement sur les collines de Gros- Majour qui bordent la rive droite de la Touloubre. Les gens du pays disent même qu'il y avait là un village qui fut dévasté par les Sarrasins. Le village actuel doit remonter au temps des premiers comtes de Provence , qui 6rcnt bâtir un château pour défendre leurs frontières du côté d'Arles et de Salon. En 1167, Alphonse, roi d'Arragon et comte de Provence , échangea avec Raymond , archevêque d'Arles , les châteaux de Grans et d'Aurons pour la quatrième partie d'Albaron et de Fos; et , par le même acte , il céda au même Raymond le canal dérivé de la Durance , depuis sa prise jusqu'à Salon , et de Salon jusqu'à la mer (1). Il parait donc que ce canal avait existé , mais qu'il était obstrué , et que les archevêques d'Arles l'avaient demandé dans l'intention de le rendre à la navigation. Il est probable quece canal fut fait par les Romains qui lui ouvrirent une issue dans l'étang de Berre. C'est dans ce canal abandonné que l'on détourna ensuite la Touloubre pour dessécher les marais de Salon et les mettre en culture.
En iaa3, Hugues Boardi , archevêque d'Arles, céda à Raymond-Bérengcr , comte de Provence, ses possessions de Marti gués, et obtint en échange qu'il ne serait levé aucun péage sur les habitans de Grans et des autres lieux voisins qui étaient du domaine de l'église d'Arles. Les archevêques encouragèrent l'agriculture, mais Grans
U> Perpétua dumi et mntedu aqueJueium et ai/ua/n flmniniê durerUîœ aH deducendum , et Uctuirt
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resta an petit village sans aucune importance jusqu'en i5g3. Le ?3 octobre de cette année mémorable , la commune acheta de Frédéric De Craponne les eaux du canal , et , depuis lors , la prospérité de Gans s'accrut de jour en jour ; d'autant que celle commune acheta dans la suite une partie des eaux du canal de Boisgelin.
Le village de Grans est situé dans le vallon de la Tooloobre et des deux cotés de cette rivière. Il se compose de près de 4°o maisons aglomérées. La Grande-Rue cl la rue du Cours sont assez belles, et les maisons, quoique anciennes, ont de l'apparence. Le Cours est une jolie promenade. L'église , le presbytère et l'hôtel de ville sont en bon état. Les archives sont tenues avec ordre ; la collection des registres de l'état civil ne remonte qu'à l'an i655. On passe la Touloubre sur un pont de pierre. Un aquéduc de £5o mètres de. longueur , qui reçoit les eaux de la source de Mitre, les distribue à quatre fontaines. Il y en a une cinquième, dite la grande fontaine, qui est alimentée par une source particulière et très-abondante.
Le territoire de Grans est de 3759 hectares , dont un quart seulement en terres vagues et en coussous. Tout le reste est cultivé et en grande partie arrosablc par deux branches principales du canal de Craponne et deux du canal de Boisgelin. La principale récolte est l'huile. Il y a aussi des mûriers , des amandiers et assez de vin pour la consommation du pays. Il y a peu de terres à blé. Les seules qui aient quelque étendue sont sur les bords de la Touloubre et elles sont malheureusement exposées aux débordemens de celte rivière.
Les environs de Grans sont gracieux et pittoresques. Le vallon de la Touloubre offre des promenades agréables et des paysages extrêmement varies. Cette rivière , dont le cours est dirigé vers le Sud , arrivée au village , remonte au Nord- Onest et fait un grand détour pour entrer dans le vallon des près , qni lui sert de lit et qui est encaissé entre des bancs de rochers taillés perpendiculairement. Ce cours n'est pas naturel , et c'est ce qui cause de si fréquens débordemens. L'inspection des lieux montre que , dans les premiers temps , la rivière arrivée à Pisaris , aujourd'hui S'-Jean-de-Bernassc , se rendait droit à l'étang de Bcrrc par la vallée qui est entre Lançon et Cornilloo. Cet ancien lit est celui où l'on a fait passer ensuite le canal de Craponne.
Grans est un pays d'industrie , principalement pour les tirages de soie et la fabrication des cadis ou draps communs. Il y a , en outre , trois moulins à farine et huit à huile. Ou y célèbre deux fêtes patronales : S1 Georges , le a3 avril , et S* Pierre-aux-Liens , le 1" août Les jeux gyranastiques n'ont lieu que dans la dernière , qui est en même temps la fête de la paroisse. Les habitai» de Grans ont beaucoup de rapports avec ceux de Salon , et cela doit être , puisque ces deux pays ont été soumis à l'église d'Arles , et qu'ils ont été peuplés et constitués avec les mêmes élémens ; mais à Grans il n'y a pas la même aisance qu'à Salon , et ce malaise porterait les esprits à une sorte d'inquiétude. Heureusement les sentimens
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religieux sont très-prononcés dans cette population , qni est d'ailleurs animée d'un bon esprit , et ces sentimens apportent des consolations aux malheurs causés par la mortalité des oliviers et par les ravages de la Touloubre.
La population totale de la commune est de i5g3 habitans dont i368 au village el aa5 disséminés dans des maisons de campagne et dans les deux petits bade S'«-Croix et de la Roque qui sont à une petite distance du village.
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E. Commune de Labarben — Barbento — Labarben. — La voie Aurélienne de Pisavis passait sur la limite méridionale de cette commune. Cest encore en partie aujourd'hui la route d'Eguillcs à Salon. Une autre route , qui vient de S'-Cannat , a été pendant long-temps la route d'Avignon par Aurons. Les Romains avaient des maisons de campagne dans la vallée de la Touloubre ; on en trouve encore tes ruines. Les Templiers avaient fondé un hospice et une église à l'endroit où est maintenant la paroisse. Ce furent eux qui commencèrent les défriebemens et la coupe des bois. La terre appartenait alors à l'abbaye de ^-Victor , à qui elle avait été* confirmée par l'archevêque d'Aix. L'acte est de 1098 et nomme la paroisse Ecclesia de Barbento. Elle passa , peu après , à la famille de Pontevès , qui avait la seigneurie de Lambesc. Guillaume De Pontevès , au dire de Nostradamus , s'étant jeté dans le parti de Charles De Duras et du vicomte De Turcnne, fut dépouillé de la terre de Labarben par Louis U , qui la donna à Bertrand Boitard , son écuyer. René la réunit au domaine et la donna , en i45a • à Frédéric De Lorraine et à Iolande sa fille aînée. En i£74 , M"* lolande , duchesse de Lorraine , donna an roi René le château de Labarben en échange de celui de Valbonètc. Et la môme année enfin le roi René vendit cette terre à noble Jean De Forbin , de Marseille , pour £ooo florins. Depuis lors elle n'est plus sortie de celte famille.
Le château de Labarben est un des plus remarquables de la Provence. 11 est bâti sur un rocher qui s'avance entre la Touloubre et le vallon de Moreau. Ce site est des plus pittoresques. Les nombreux bâtiment qui composent le château s'élèvent les uns au-dessus des autres et se lient par des rem paru qui soutiennent des terrasses suspendues f pour ainsi dire , sur des précipices. Des tours fort hautes sont placées par intervalles et à des hauteurs inégales. L'une de ces tours , appelée la Tour-Forbin , a été habitée par Palamède , qui opéra la réunion de la
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Provence a la France. Elle est aujourd'hui à demi ruinée. Le reste du château a été construit en differens temps , et après i63o , époque où il fut pillé rt démoli à l'occasion des trouLles des Cascaveoiu. Il est maintenant en bon élal et meublé convenablement. M" la marquise De Forbin-Labarben l'habite une grande partie de l'année. Au-dessous du château sont des prairies et des jardins. Un parc trèstouffu se prolonge dans le valida et offre les plus belles promenades.
L'église est dédiée à Saint Sauveur , dont la fêle se célèbre avec roumevajçe le 6 août Le presbytère est habité par le garde-chasse de M. le marquis De Forbin. Prés de l'église , on a trouvé des tombeaux en briques , des urnes et des médailles romaines. Le reste de la commune se compose de maisons de campagne disséminées. Elle n'a eu rang de commune qu'en 1789. Comme il n'y a pas d'hôtel de ville , les archives sont déposées à la maison du Maire. La collection des registres de l'état civil commence à l'année 166X
Le territoire de Labarbcn est de aa£8 hectares dont n5o occupés par la belle forêt dépendante du château qui est agrégée de pins et de quelques touffes de chênes verts. Cette forêt fournit de la résine et du charbon. Nous ferons connaître les méthodes d'extraction et de préparation dans le livre de l'Industrie.
Le sol cultivé est d'une qualité médiocre. Le climat est froid , ce qui fait qu'on recueille plus de seigle et d'avoine que de blé-froment. Les oliviers, les mûriers, les vignes et les amandiers y réussissent bien. Le territoire est traversé par la Touloubre cl par le ruisseau d'Adane qui , après avoir reçu les écoulcmcns du Béai, de la Conccrnade et avoir fait tourner un moulin , se jette dans la Touloubre. Les torrens de Moreau et de Jansiuc , et la Touloubre elle-même , causent des déjrâts par leurs débord emens.
Les habilans du pays sont adonnés à l'agriculture et a la chasse. Comme il n'y a pas d'aglomération , il ne peut y avoir des caractères généraux dans la population : chaque famille s'occupe uniquement des travaux qui la compétent , et toutes ont une tendance à étendre les défnchcmens.
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Tableau de la Population de la Commune de Labarben en i8,o.
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F. Commune de Lançon — Isaticœnitm , Caslel/uin de Allansonc , Casirum de Lanson — Lansoun. — Dam un litre de nous trouvons parmi les témoins
on nommé Hugo de Lancccno. Ce nom pourrait signifier bassin du Camus 00 bassin bourbeux (1). Or , d'un côté , tout prouve qne la Touloubrc passait anciennement où passe aujourd'hui le canal de Craponne dans le territoire de Lançon , et de l'autre , il faut savoir que toute la partie basse de ce territoire était nn élan;: fangeux qui , vers i58i , fut donné aux frères Ravel , de Salon , auteurs du canal qui conduit les eaux de Craponne à Arles , sous la condition qu'ils jouiraient pendant huit années du produit des récoltes. Ces dignes successeurs d'Adam De Craponne firent des fossés d'écoulement , et ramassèrent toutes les eaux du marais dans un canal qui les dégorgea dans la Touloubre. Ce marais desséché est aujourd'hui la seule partie fertile du territoire de Lançon.
Les Romains avaient- formé des établissemens nombreux dans ce territoire. An hameau des Pommiers les tombeaux et les ruines de bàtimcns romains se rencontrent dans tous les champs. A la terre de Keynieris , INI. Juste Bonfillon a
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trouvé des médailles d'or en criblant la terre. A Calissane , M. Négrel a vu une orne de pierre , nouvellement extraite , renfermant drs cendres , et des médailles impériales. Cette urne était couverte et scellée arec trois crampons de fer. En i8i3 on trouva , entre Constantine et Reynicris , soixante pièces d'or des empereurs Vitellius , V'espasicn et Titus ; de là est venue la croyance répandue parmi les paysans de Lançon , qu'il y a à Constantine des trésors caches. Nous avons parlé , dans la Géographie Ancienne, des camps retranchés de Constantine et de l'Escalède(i). Tout cela prouve suffisamment qu'il y avait une population romaine dans le territoire de Lançon.
Cette population , an temps des Sarrasins , se réunit dans plusieurs hameaux fortifiés , dont les principaux furent Lançon et Calissane. Le plus ancien titre des archives de Lançon est une transaction au sujet de la dîme, pafsée en i3io entre la communauté et les prieurs prébendés de l'église du lieu , en présence du seigneur Guillaume De Baux et de son ami De Porcelet , dans le château seigneurial. Les sieurs Rimeri De Claremont et Bertrand De Ltngrcs , prébendés , stipulaient pour le chapitre d'Aix. Au sujet de Calissane , on connaît une donation de 1106, faite par Hugues De Baux aux Hospitaliers de S1 -Gilles. Cette donation est datée de Manosque. Hugues dit : Dono et concedo totum quantum habeo in tem'torio de Calissano. Il résulte de ces deux titres que la maison de Baux possédait les fiefs de Lançon et de Calissane.
Du temps de la Ligue, un nommé Bernard, d'Eyguièrcs , à la tète de cinquante hommes , s'empara du château de Lançon , cl vexa les habitans. Un de sa troupe , nommé Taulignan , de Lançon , offrit de tuer Bernard , moyennant cent écus ; on les lui promit : Bernard fut assassiné ; mais Taulignan fut chassé du territoire , et le château ne tarda pas â être démoli.
Il n'en reste plus aujourd'hui qu'une tour et quelques pans de murailles. Le village est situé autour de ces ruines , sur une colline dont la direction est de l'Est à l'Ouest , et qui domine la vallée où passe le canal de Craponne. 11 est entouré de remparts , qui datent dn régne de François I" , et qui sont fort hauts et flanqués de tours. Au milieu du village est l'église , située sur une place où aboutissent les quatre principales rues. Cette église est dédiée à Saint Cjr et à Sainte Julitc. Elle a été réparée et agrandie il y a environ quarante-cinq ans. Le presbytère , qui est auprès de l'église , a une terrasse exposée au Midi. L'hôtel de ville est aussi sur la place , du côté du Nord. Il existe dans les archives un vieux cadastre de i54o, en langue provençale. Les registres de Tétai civil commencent en l'année 1634. Hors des remparts est un faubourg avec une seconde place, appelée la Place- Neuve , à laquelle aboutissent cinq rues. Sur la pente meridio-
tl> Yojf. pag.
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nale se trouvent quelques maison* isolées et le cimetière, dans l'enceinte duquel est la vieille chapelle de S'-Cyr , qui passe pour avoir été l'ancienne paroisse. Au Midi du cimetière est une place ovale , entourée de murs , au milieu de laquelle est le puits public dont l'eau est saine et abondante ; c'est le seul qui soit dans le village.
Le territoire de Lançon est de 6609 hectares , dont plus de la moitié est en terres gastes , qui servent pour le pacage et le bucherage. La récolte du kermès y est plus abondante que dans tout le reste du département. Il n'y a dans toute cette vaste étendue que quelques touffes de chênes verts ; tout le reste est en buissons de chênes kermès ou entièrement dépouillé. Les deux principales collines sont celles de l'Escarède et de Conslantine ; au bas de cette dernière , du coté du Sud - Ouest , on voit un rocher isolé, d'environ a8 mètres de hauteur, qu'on appelle le Rocher- Rouge à cause de sa couleur. On prétend qu'autrefois l'étang de fierre venait mouiller sa base , et on montre des restes d'amicaux de fer qui servaient a amarrer les navires. Ceci confirme ce que nous avons dit , au sujet du chemin de Caïou , dans l'article Marignane. Il n'y a pas d'autre courant d'eau que la Duraosole et le canal de Craponne. Au hameau de Pommier est une belle source , qui s'appelait anciennement la fontaine de Siroë- Ce hameau tire son nom de la grande quantité de pommiers qui y existaient autrefois. Outre ce hameau , il y en a deux autres nommés Sibourg et les Baisses. Près de Sibourg est l'ancien ermitage de S'-Symphorien , qui a été vendu dans la révolution, mais dont l'église subsiste encore. C'était une ancienne succursale d'où dépendaient Sibourg et Pommier. Avant la révolution la file se célébrait le dimanche après le aa août, et il y avait une grande affluence de peuple. Le hameau des Baisses , ainsi appelé parce qu'il occupe le lieu le plus bas du territoire , s'est formé lorsque Calissane a été abandonné. Il ne reste dans ce dernier endroit que le château. On exploite, tout auprès , des carrières de pierre dont la qualité supérieure est reconnue.
Les principales récoltes sont le blé , le vin , l'huile et les amandes. En générai le terrain est maigre et sec , à l'exception d'une très -petite partie arrosée par le canal de Craponne.
Lançon a deux fêles patronales , S' Cyr et S'' Julilc , ancirns patrons du pays , et S1 Symphoricn. La première se célèbre sans éclat le i5 juillet ; la seconde est le rouuievagc ; c'est un des plus fréquentés de la contrée.
Les Lançonnais jouissent d'une forte constitution , qu'ils entretiennent par le travail et l'exercice. L'air vif et pur de leur pays donnent de l'essor à leurs facultés morales; ils ont l'imagination très- vive et le cœur excellent. Leur caractère est gai , et ils portent la même ardeur au travail qu'aux plaisirs. Du reste , toutes leurs pensées sont tournées vers l'agriculture , et les divisions qu'entraîne l'esprit de parti n'ont jamais eu accès parmi eux.
C ordinaires en 1811.. a8io' 5o« ) „, , e
Recettes l . > Total. 56oi'3f»r
i extraordinaires a 700. 86 )
Dépenses a856. 98
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Tableau de la Population de la Commune de Lançon en i8ao.
NOMS DES LIEUX
Cil tuant Retnetrif
Le» Bat»**» rt Bonir».
Ja, du
Le Moulin.
L* Goirane Lr MaceC . .
R al ormeau .
Sihour^. . . .
Se' or plier La Crode.
Saint - Savoui Pommier .
Seitaan
Gigiry . . . .
Cawneure .
QUALIFICATION
Maison de campafne..
Qiiteau
Maiann de Hameaui..
M.iwn de
id
Moulin à farine, Maiinn de
id. ...
id. ...
Village
Ma i ton de campagne
ÛL
itî- ...............
iiondecam
id. ....
id. ....
id. ....
id. ....
TOTAL dr la Population.
POPULATION
ïnon
DISTANCE OE SALON ( bureau de pour ) ,
G. Commune de Miramas — Castrum Mirimaris vtl de Mt'romari — Miramas. — Les vestiges du séjour des Romains sont nombreux dans le territoire. La voie Aitrélienne y passait, et on y a trouve plusieurs pierres inilliaircs qui, malheureusement, n'ont pas été conservées. Au temps des Sarrasins, les habitans de la plaine se retirèrent sur la hauteur où est aujourd'hui le village et s'y fortifièrent. Le château et la seigneurie furent compris dans le domaine des vicomtes de Marseille. En 1060, Pons, fils de Guillaume IV, vicomte de Marseille, confirma à l'abba)C //. 128
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de S'-Viclor lout ce que son frire Geoffroi avait donné â cette abbaye , pour en jouir après sa mort dans le caslcl de Miramas. JDes portions de cette seigneurie avaient été distraites cl aliénées en faveur d'une maison qui portait le nom du pays. Un nommé GuMclmus de Miromari figure dans des actes de ua8, ia3o, ia38. Ugo de Miromari était chanoine d'Arles en ia5o. L'abbaye dcS'-Vutor avait cédé, à ce qu'il paraît , ses droits à celle de Mont-Majour : car, le 16 juin ma, Guillaume De Bonils , abbé de Mont-Majour , et ses moines, cédèrent pour dix ans, à titre d'engagement , au podestat et au conseil de la ville d'Arles , le château de Miramas et toutes ses dépendances , pour la somme de 3oooo sous raiotondins neufs , à condition que la commune d'Arles ne pourrait se servir de ce château pour faire la guerre à llaimond de Baux , seigneur de Berre et d'Istres , à moins que celui-ci ne fût lui-même l'agresseur. Cet acte renferme de plus la vente d'une certaine quantité de bétail et de denrées que les moines avaient alors à Miramas (i). Après les dix ans , l'abbaye de Mont-Majour rentra en possession. L'abbé était encore seul prieur et seigneur de Miramas à l'époque de la révolution , et ce prieuré lui rapportait plus de iaooo livres.
L'ancien château fut assiégé par le duc de Savoie , et se rendit par capitulation le 6 décembre i5go. Ce prince détruisit la ville et se servit des démolitions pour construire un fort où il se retrancha- Les habitans se retirèrent à S'-Chamas. Le village actuel est renfermé dans le fort dont les remparts sont en ruine. Il est situé sur un mamelon qui domino l'anse Nord-Ouest de l'étang de Berre. On ne peut donner le nom de rues aux passages étroits et tortueux qui séparent les maisons. La pente de tous ces passages est si roide que les bêtes de somme peuvent à peine la gravir. L'église, qui s'était écroulée durant la révolution , a été rebâtie eu i8ai: le presbytère aurait besoin de l'être ; et l'hôtel de ville n'est pas en meilleur état , quoiqu'il appartienne au gouvernement , auquel la commune fait une rente de 30 ' pour ce local. La seule fontaine qui existe a Miramas est au bas de la colline , et elle a besoin aussi de grandes réparations. La fête votive du lieu est celle de S' Julien , qui se célèbre le 28 août.
Le territoire de Miramas est de a^7^ hectares , dont la moitié , à peu près , est en bois rampant avec quelques taillis de chênes verts. La commune n'a plus aucune propriété sur ces bois , mais elle jouit du pacage depuis la mi-carême jusqu'à la S'-Michel , et du bûcherage toute l'année. Le sol cultivable se compose de vallons et de plusieurs bassins sans écoulement naturel. Les moines de Mont-Majour ont desséché ces bassins en pratiquant des canaux dans le grès coquillier. Ces canaux souterrains ont trois mètres de hauteur et une longueur variable qui est quelquefois de plus d'un kilomètre. Les eaux passent d'un bassin à l'autre et finissent
(1) Anihcrt, MJro. HUl. et <>;:;.|., 11c. . mm. III, p»; iÂ
par se rendre dans l'étang de S'-Cliamas. Les principaux de ces bassins sont ceux de Pougnones , de Cal>assc , de Rarben , etc. Le travail de ces canaux e.st prodifîeux. Tout a été fait au pic , et il n'y a ni revêtement , ni maçonnerie. Plusieurs personnes les attribuent aux Romains , et il faut avouer qu'ils paraissent au-dessus des forces et des moyens de l'abbaye de Mont - Majour , quelque riebe qu'on la suppose.
Les canaux de Craponne et de Hoisgelin arrosent une partie du territoire de Miramas. L'huile est la principale production du pays. Les amandiers se mtilti plient depuis quelques années. Il y a peu de blé et de vin. Ijc kermès est en grande abondance ainsi que le pastel ; mais ce dernier article est négligé. On exploite plusieurs carrières de pierres à bâtir qui sont d'un grain plus grossier que celles des pays environnans. Les excavations de ces carrières sont couvertes de nîlrc.
Les habitans du village sont bergers ou cultivateurs. Ils sont forts et laborieux ; ils passent pour aimer la bonne chère , et ils se réunissent volontiers aux cabarets le dimanche et les jours de fêle. Celle population ne fréquente guère ses voisins , et il en résulte une certaine rudesse dans les manières. La population de la commune est de 489 habitans dont 3i6 au village , 10 au château de Cahasse et i63 disséminés dans le territoire.
( ordinaires en 1831.. i386' o3< ) m
Recettes i ,. . . ( Total 2444 1 34'
t extraordinaires nu;. 4' )
( ordinaires i3i3. 31),,,
Dépenses < ... > 1 otai 221 a. «8
( extraordinaires 899. 07 )
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H. Commune fie Pëlissanc — Villa Pellicianec , Pclliciana , Pelissaita — Pelissano. — Ce bourg n'est point la Pisavis de l'Itinéraire d'Antonin , comme D' Anville , Papon et d'autres l'ont publié; mais il paraît que les habitans de Pisavis en sont les fondateurs. Ce déplacement doit avoir été la suite du dessèchement des marais de Salon qui s'étendaient dans la vallée de Pëlissanc. La Touloubrc ayant changé de direction , ainsi que la grande route, la position de Pisavis n'offrit plus les mêmes avantages , et la population , avec le temps , se transporta à Pélissane. L'époque de cette translation n'est pas connue, mais elle doit coïncider avec celle du défrichement du terroir de Salon, qui était commence en 871 , comme le prouve le dénombrement des esclaves de l'abbaye S"-Sauveur , que nous avons cilc à l'article Salon- Les religieux de S1 -Victor avaient des possessions dans le territoire de Villa Pellissianœ dès le 11" siècle. Nous trouvons dans le grand Cartulairc une donation faite à S'-Victor , en 1060 , par Slephanus Malicrex , d'un moulin appelé ad Pontettu
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Le déplacement ne se fit pas tout à la fois , et il se forma même deux villages , l'un sur la rive gauche de la Touloubre , appelé Cabardel , dont l'église était sous le titre de S* Laurent , et l'autre , sur la rive droite , appelé Pelliciana , dont l'église était sous l'invocation de S1 Maurice. Le village de Cabardel finit par se réunir à Pélissanc , et l'église devint un simple ermitage , qui subsiste encore ; mais Cabardel n'en fut pas moins un fief séparé. Le titre le plus ancien des archives de la mairie de Pélissanc est un bail emphytéotique du droit de chasse sur les terres de Cabardel , a la date du ia août 1380. Les comtes de Provence avaient réuni ce fief à leur domaine. Pierre D' Aurons avait conservé des droits seigneuriaux qu'il vendit au roi Robert , par acte du aa février i3aa. La reine more Marie , régente de Provence durant la minorité de Louis il , donna ce fief au maréchal De Boussicaud , en i3q8. Il passa ensuite aux consuls de Pélissanc , qui y ont exercé jusqu'à la révolution les droits de seigneurs -hauts -justiciers.
La seigneurie de Pélissane était échue à divers seigneurs qui la possédaient en tiers. Ces trois portions furent données successivement à l'abbaye de Mont-Majour, en 100a , 1071 et 1078. En n5o, Pierre De Lambesc contesta la validité de ces donations , et l'affaire fut portée devant Raymond - Bérengcr II , qui assembla les juges de la Cour Hoyale dans l'église de S'-Sauveur à Aix. L'arrêt qui fut rendu sur cette affaire porte que les trois parties de Pélissane sont de la directe du monastère de Mont-Majour ; que l'une lui appartient en propre , mais que les deux autres sont aux Commensaux du même monastère , c'est - à - dire , à Alfanus , vicomte de Mazaugues , et à ceux qui sont désignés sous le nom de Sala (1). Une bulle d'Innocent III , de 1 'an tao4 , confirma les droits de l'abbaye de Mont-Majour sur la seigneurie de Pélissanc. Jusqu'à l'époque de la révolution, l'abbé est resté seigneur -haut -justicier pour Pélissane seulement, et les consuls pour le fief de Cabardel. Par arrêt du parlement, du 19 février 1737, ces derniers furent maintenus dans le droit de préséance sur les officiers de l'abbé, et on leur rendait à ce titre plusieurs honneurs dans les cérémonies publiques et religieuses.
Pélissanc est situé sur la rive droite de la Touloubre , sur la route d'Aix à Salon ; il se compose d'une vingtaine de rues et d'environ six cents maisons en général fort proprement bâties. Vers le milieu du bourg est une jolie place , à laquelle on a donné le nom de Bourbon. L'hôtel de ville est d'une construction ancienne , mais en bon état. Les archives y sont bien tenues , et les registres de l'état civil remontent à l'année 1OG8. L'ancienne église s'est écroulée ; on en construit en ce moment une nouvelle sur le même emplacement , auquel on a
( 1 ) Très parles dr cilla Pe!li<iantr , dictante ratione et justifia , juris monasterii mistri rue judieafenmt , harum utut ad prupiium fus monasterii speclat , dua vera ad f ruâtes muuastrrii , Aljannum vidrtitet viiecumilrm de JUa:ua$a , et eus </m de Sala tluuntur.
joint le presbytère. H n'y a qu'une seule fontaine , mais elle donne Je l'eau abondamment , et d'ailleurs toutes les maisons ont des puits dont l'eau est trèsbonne. Les dehors de Pélissane sont très - agréables : des jardins l'entourent, et les bords de la Touloubre sont ratissans. Le seul inconvénient de la position de Pélissane consiste dans les dommages que cause le torrent appelé Vabrt de Bonsourd , qui traverse plusieurs rues pour se rendre dans la Touloubre.
Le territoire de Pélissane est de 1917 hectares ; il est beaucoup trop resserré pour la population , d'autant qu'il faut en soustraire toute la région montagneuse du Caronte , qui est de 3oo hectares , et qui ne produit guère que des buissons. Cette région forme le sol forestier communal , et suffit à peine aux besoins du pays. Le Caronte est d'ailleurs une montagne curieuse par son recouvrement de grès coquillier , qui est le même que celui des collines de Salon , de Grans , de Miramas et d'Istres , ainsi que par les restes du camp retranché dont nous avons parlé dans la Géographie Ancienne (1).
Le sol cultivé , quoique petit , est précieux par sa nature et sa situation. C'est une vallée d'environ une demi -lieue de largeur , dirigée d'Orient en Occident , abritée du Nord par h» montagnes de Caronte et de Valdccuech, et ouverte au Midi par une autre vallée plus étroite , dans laquelle coule le canal de Craponnc. Ce canal et la Touloubre arrosent les parties les plus basses de la vallée , et font tourner un grand nombre de moulins et d'usines. Toutes ces parties arrosées sont des prairies et des jardins. Le reste est coinplanté en oliviers , vignes , amandiers et mûriers. Tous ces vergers sont espacés de terres à blé , qui sont très -productives. Pélissane n'est pas seulement un pays remarquable sous le rapport de l'agriculture, il l'est encore sous celui de l'industrie ; et il a aussi produit des hommes d'un rare mérite , entre autres , l'auteur du Poème de la Navigation , Esmenard , dont la mort a été si funeste , et Joubert l'Orientaliste , qui a enrichi la France des chèvres du Tibet. Ainsi , nous serons souvent amené à parler de cette petite ville, lorsque, dans la suite de cet ouvrage, nous traiterons des hommes illustres, de l'agriculture , de l'industrie et même du commerce.
La fête patronale du pays est S* Maurice , qui se célèbre le dimanche après le aa septembre. Cette fête est très-brillante , et on y distribue des prix aux vainqueurs des jeux gymnastique*. Les habitans de Pélissane sont d'un caractère gai et aiment beaucoup la danse. Il y a peu de petits pays en Provence où il y ait tant de familles aisées et une meilleure société. Les étrangers y reçoivent un bon accueil , et tout le monde s'empresse de leur rendre agréable le séjour qu'ils font
< 1 » Voj. pap;. 3ô. M. l'abbé Couture , cun1 de Mirait»» , avait pris ce carop retranché pour une ville rainât ; il disait dans un mémoire , cil* par Acbard , au mot Autom f que celte viUe était jéltsia. Cette opinion •ingnlicre n'a pas besoin d'être réfutée. Néanmoins, c'est d'après ce mémoire que la carte de Cassini , et toutes celle» de Provence faites depuis , placent au Caronte une ville ruinée.
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dans le pays. L'esprit public est bon cl éclairé : tout ce qui est fondé sur le bien et la justice , tout ce qui est appuyé sur les vrais principes , reçoit une approbation unanime qui fait taire mime les intérêts particuliers.
Recettes \ °r<!™ °n ,8"- ^ ^ } Toru. „788' 5,<
(. extraordinaires.... 7996. 17 )
46,8. 4* > Total 4898. 4,
aoo . » )
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extraordinaires
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Tableau de la Population de la Commune de Pélissane en i8ao.
NOMS DES LIF.LX
L» BnntHte
Ctbardel
Le Pavillon de C*barcl<l
Le Moulin -Neu£
La Codaient
Bontempi
Pr'liitan
Le* C rotin
Le Blanchi**» je
Sainl-IIrpolile
La Tolérance
Maison* de
QUALIFICATION
Moulin 1 huile.
Blanchiuerie
Ferme
Moulin a huile et a Me
Ferme el Poterie
Ferme
Ferme
Blanchiiaerie .
Ferme.
Total dr U Population.
9* Canton de Trets. — Ce canton occupe la partie orientale de l'arrondissement et du département. Ses limites sont , au Midi , le canton de Roque vairc ; à l'Occident , les cantons d'Aix ; au Nord , la barre de la chaîne de S,e-Victoire ; et à l'Orient , la frontière du département du Var. Ce canton n'a point été cadastré ; son étendue approximative est de 16678 hectares. Le sol est montagneux. La vallée de l'Arc le parcourt de l'Est à l'Ouest. Toutes les collines de la rive
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gauche font partie du terrain liouillcr. Le climat est généralement froid ; mais l'air est pur et salubre. Il est le inoins important de l'arrondissement sous le rapport de 1 étendue , de la population , de la culture et des ressources , quoiqu'il renferme le plus de communes.
Elles sont au nombre de neuf : Trets , Beaurecueil , Chtîteaunmfle-Houge , Fin eau , Pcynier , Puyloubier , Roques- Hautes , Bousscl et Sfiint-Antwu'n.
A. Commune de Trets — Tritit's , Tritis , T relis ; Castrum et l 'aile de Tritis et Tretis — Trets. — Trels est une des communes du département qui nous a fourni le plus de documens authentiques tirés de ses archives , et , de notre côté, nous avons trouvé une multitude de titres qui constatent son antique origine et son ancienne importance. Obligé de proportionner tout à notre plan général , nous ne pourrons rapporter tous ces titres et faire usage de tous ces documens ; mais nous ferons un choix qui puisse remplir toute l'histoire de Trets sans laisser aucune lacune importante.
Nous avons fait voir, dans la Géographie Ancienne, que Trets était un des plus anciens marchés établis par les Grecs de Marseille sous le nom de Tritlia ou Tritea , donné à ce marché à cause de la nymphe Tritxa , fille de Triton , dont le culte , apporté par les Phocéens , avait été établi par eux dans ce lieu (i). Au temps de l'invasion des Teutons , la population de Tritlia , conformément au plan tracé par Marius , se retira au camp retranché dont on voit encore les ruines au sommet de l'Olympe (i). La victoire remportée par Marius permit aux habitai» de rentrer dans leurs foyers , et ils ne furent occupes pendant quelque temps qu'à ensevelir les morts et à entasser les ossemens dont le champ de bataille était couvert. Ce champ de bataille était précisément la plaine qui est au - dessous de Trets. On y trouve encore journellement des squelettes et des débris d'armures. Le monument élevé au vainqueur , dans le territoire de Pourrières , est sur la limite de ce champ de bataille (,\).
Après la reddition de Marseille , Jules-César réunit le pays des Albirtens à la province d'Arles Triais fut le chef-lieu de ce pays des Albiciens et l'rnlrepôt des grains qui étaient ensuite voitures soit à Aix , soit à Fréjus , suivant les besoins (5). Un péage était établi à Tegu/ata, tout près du monument de Marius, sur
(i) Vrij-. (la*. à i.î{,
(il V07. pif. »5K r\ Jim
t -il Voy. ym, M tl >ui<.
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la voie Aurélicnne ; de là est venu le nom de Pégière donne à une auberge qui est voisine et où le péage fut transporté plus lard. Un chemin traversier, connu aujourd'hui sous le nom de Chernin-des-Conirebandiers (i) » venait de la vallée de l'Huvcaunc à Triltis et de là à Tegulata.
Sous la domination des Golhs , Triltis faisait partie dn diocèse d'Arles. Il r avait une église antérieure à celle qui fut construite plus tard sur le même emplacement. L'abbé Cassicn , vers £ia , vint établir une maison de religieux à l'ermitage de S'-Jean-du-Puy , S. Johannes-de-Podio , dont nous parlerons plus tard.
Sous les Mérovingiens et les Carlovingiens , Trittis était le chef-lieu d'une viguerie de la province de Marseille (a). Les Sarrasins vinrent ensuite , qui détruisirent le monastère de S'-Jcan , et pillèrent la ville de Trittis. Après leur retraite, les habitans de Tegulata se réunirent à ceux de Trittis et rebâtirent les maisons et les remparts. Le pays advint aux vicomtes de Marseille. En 1008 , l'évèque Pons et ses deux frères donnèrent à l'abbaye de S'-Victor plusieurs terres situées dans la vallée de Trcts , qui faisait partie alors du comté d'Aix (3). En ioi£ , après la mort de Pons , Guillaume il son frère , vicomte de Marseille , céda la portion qui lui restait à la même abbaye. En io5i , une chapelle fut fondée par un nommé André , en l'honneur de S1 Michel , dans le domaine d'un château appartenant à un certain Arnouf, comme le prouve une inscription , fort curieuse par ses lettres conjointes et carrées , qui existe encore dans les ruines de cette chapelle (4). La bulle d'Urbain II, 1088, fait mention, parmi les possessions de S' -Victor, de l'église paroissiale de Tretis dans le diocèse d'Aix. En 1098, Fouqnet , prevot d'Aix , du consentement de son chapitre , et en présence de Raymond , évoque de Marseille , confirma les donations faites par les vicomtes de Marseille à l'abbaye de S'-Viclor , dans le diocèse d'Aix , et notamment celle de la dîme de Trets à laquelle il renonça en faveur du monastère de la Trinité de cette ville. Ce monastère avait été fondé par les vicomtes, en io56, comme le prouve la dédicace (5). Pascal II, dans sa bulle de in4» qui confirme les possessions de S'-Viclor, dit : In episcopatu Acquensi , in Castro Tretis , cellam S. Trinitatis , ecclesiam parochialem
(1) Ce nom rient de ce qu'on puuit par U d*n< le ntojrn igc pour r'.iter 1* (wage eu porttnl le* bW» * Si-Maiiroin.
<j) Vo,. p«r. -U5.
(3) Et fut* omnia lunt in comitatu aqutnst , in vatir qua nunrupatttr Trittis.
(*) Voici celle inscription : f liée aula canstrutta in honorent saneti ArthtuujeU MitahtUt qui lit in voie Treterui, in raslru Arrmtphu , que Andréas srrvus Dei construxit tum juvenit suis. Dedicalio e/usdtm atiLr iii idas Erhruarii » atirto incarnation/ s Domini
(5) ctdificaverunt ccfietùvn Domina in vtdle qiut ittlgh dicitur Tritlh : qtuun drdùare Domino in
hvnurrm SS. ttdtsh* Trinilalis : quorum prrrihus D. Rajambaldus arrltttmtis arch. hanc studuil dedkare «•<•/. quttm iu rta décréta SS. Palrum dotihus exaniandam ftrernonuit : uitdr f). fulro atque Guitlelmui ut
Xi snansnm hanc datantes reel. , danant ei in dutem terrain de .Vanta facto hoc doialilio ab incarna •
W />. V. J C. annn VU I whrnlr D /«W , etc.
Dia
S. Marier , capeUas S. Andréa , S. Cecilia , S. Michaelis de Castelar , ecclesiam parochialem de Rocajolio.
Durant toute la période qui s'écoula depuis le départ des Sarrasins jusque vers le milieu du i3* siècle , la ville de Trittis ou Trctis fut le chef-lieu d'une vallée qui comprenait vingt-une communautés (i) ; elle avait un tribunal , un collège , une église paroissiale , desservie par un prieur et par un grand nombre de prêtres h.iliitués , un monastère de Bénédictins , etc. En n3g , la vallée de Trets était aiïouagée à 180 feux, et la ville, avec quelques hameaux qui en dépendaient, fut taxée à 48 feux , notaire Gaufridus Bertrandy. Or , cet affouagement suppose une population qui peut varier de huit a dix mille âmes. Nous avons deux bulles d'Alexandre III, 1169 et 1173, qui, en confirmant les donations faîtes antérieurement à l'abbaye de Saint - Victor , lui attribue aussi la juridiction spirituelle sur toutes les églises de la vallée de Trets , même pour les fonctions cpiscopale* que l'abbé faisait exercer par tel évêque qu'il voulait. Il faut remarquer, à ce sujet, que l'église paroissiale de Trets était acéphale , c'est-à-dire dépendante immédiatement du pape. Urbain V, qui avait été abbé de S1- Victor , donna une bulle, vers l'an i363, pour augmenter le nombre des religieux dans le monastère de la Trinité et pour y favoriser les études. On voit, par plusieurs actes notariés de cette époque (a), que ce monastère renfermait des religieux gradués aux universités , et que toute la vallée venait étudier dans le collège. Les Templiers étaient venus fonder à Trets un établissement dont on voit encore les ruines à la ferme du Bandeau.
L'ancienne église s'était écroulée au commencement du \lf siècle. On reconstruisit alors celle qui existe aujourd'hui, et elle fut consacrée le a3 septembre i3a5 par Monseigneur Jourdan , évêque d'Arménie , commis par le révérend Monseigneur Jacques De Concox , archevêque d'Aix , et commande ledit évêque de faire livrer pour ladite église , et un tabernacle et des cloches ; le prieur en paya le tiers et les gens de la ville les autres deux tiers (3). Cette nouvelle paroisse , d'après la bulle précitée d'Urbain V , fut desservie par un prieur et par six religieux de l'abbaye S»-Victor.
La seigneurie de Trets fut affectée à une branche des vicomtes de Marseille dont le premier a été Hugues-Geoffroi III , fils de Hugues-Geoffroi II, vicomte de Marseille , en 1660 , seigneur de Trets. Ce Hugues-Geoffroi bérita de son père, en 1188,
(1) Voy. pag, 335.
(a) Voici l'eitraii d'an de ce* iclw ; Magisier CasteUsni de Trittis barbitonsar pnmisit viro venentSih fitinlaUt Jardani priori priurahu de Tntiii rectari studivrtun tir Trittis pro. SS. D. et B. popa se ipsttm servir* scUitet rident D. priori et loti contentai ffus et maeistris uhalaribus ac setvitaribus dicti D. prioris , ranuenttSs et studii , de ipsd arlt borbitunsorid , etc.
(3) Notaire Raymond Hugue» , dan» luirait d'un ancien inrentairr de* litre, de la communauté de Tret» , tait et drcaW par Ktienn. Dorai et noble Jean Ganlelrui , notaire et greffier de* tubraitaioiu de la rillr d'Aii , I. *i mai lîoi.
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des seigneuries de Trets , de Toulon et d'Aubagnc. Celte branche étant éteinte , la seigneurie de Trets passa à Raymond - GcofTroi 11 , quatrième fils d'Hugues- GcofFroi II , et de Raymond a Burgondion I" , son second fils. L'an ia38 , Rurgondion prit possession de la baronnic de Trets , et fut reçu par une députation de quinze notables qui (fleiis genibus , capitibus escoopertis) exposèreut les franchises, privilèges , libertés et immunités dont les habitans de Trets jouissaient depuis trèslong-temps ( à perpeluis temporibus ) , le suppliant et le requérant de les approuver et ratifier : ce que ledit Burgondion-D'Agoult ayant entendu et lui ayant plu , les approuva et ratifia pour lui et ses héritiers, sauf l'approbation du prince, qui fut obtenue en la ru fine aunéc le mois de juillet (i). La seigneurie fut ensuite partagée entre plusieurs branches de cette famille , et ses différentes portions passèrent dans d'autres maisons par les alliances. Dans les derniers temps , M. De Thomassin , marquis de Peynicr et président au parlement , en avait fait l'acquisition.
Il résulte des faits exposés que Trets est une ville des plus anciennes , qui a été florissante sous la république de Marseille et sous la domination romaine ; après avoir été détruite par les Sarrasins , clic a repris son ancien éclat , et a été le chef-lieu d'une vallée populeuse ; durant plus de quatre siècles elle a conservé ce haut rang , et sa population a été au moins de dix mille âmes.
(Quelles peuvent être les causes de sa décadence , et quelle est l'époque où elle a commencé de décliner ? Les ducumens nous manquent pour résoudre ces questions. Il paraît que plusieurs communes de la vallée obtinrent successivement le droit de députer aux Etats , et peu à peu la jurtsdiction de Trets se perdit : elle n'existait déjà plus sous le roi René. L'invasion des Autrichiens , sous Charles- Quint , les troubles de la L'guc , la peste et bien d'autres malheurs réduisirent la populalion- Dans le i5* siècle , Trets n'était plus affouagé qu'à 18 feux , et dans le 16e, à ta. En 1788, on contesta à cette ancienne ville le droit de députer aux États ; elle fit un long mémoire qui eut le succès qu'elle en attendait.
Les armes de Trets sont (rots trèfles de sinople , en pointe sur un fond d'argent. Ces trèfles représentent Vllepatica irîloba , appelée vulgairement YErbo doou Jfgé, l'Herbe du foie , qui croît sur la montagne de Roquefeuillc , près de Trcls , et qui est employée pour les maladies du foie.
La ville de Trets est située sur le penchant septentrional de la chaîne de l'Olympe ; elle domine une vaste plaine qui penche vers l'Arc , rivière qui limite son territoire du côté du Nord; elle est entourée de remparts dont les fossés
<D .Irchi^t J* la Cour des Complet, registre <U l Éléphant , folio 88. L'auteur d'une notice oui nom a tir adrru<e de U mairie de TreU , a cru que la baronnie de TreU avait t\é infeodre a Haymoad-D'Agooll , trnr'tlial , par \n cornlr» de Prorraw ; c'r«t une erreur : la iciratnrie avait loujour» M annexée à la vicoin;*' de Marteille. Burgandinn , di- la maiwn dr« vi«oin<et , en h/riu et prit le wroom de D'Aconit a caïuc de ton a.arUsc avec Mabilc D'A«oull-Ponteve«.
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n'ont élé comblés que depuis un siècle et demi ; il y avait autrefois des tours de distance en distance , et quatre portes seulement. Depuis la révolution plusieurs parties du rempart ont été démolies ; les autres ont été percées , et sont devenues les façades des nuisons ; de telle sorte qu'il y a maintenant un faubourg avec des boulevarts qui servent de promenades. Quatre sources fournissent aux besoins des habitons ; deux alimentent deux fontaines placées sur les boulevarts ; des deux autres l'une est au pied de l'ancienne maison de S1 -Victor , appelée Clasirt , l'autre est tout près de l'ancien château seigneurial. Ce château est remarquable par un grand escalier et par de belles salles , dont les unes sont soutenues par une belle charpente de mélèze , tiré , à ce qu'on croit , de la S't-Baume , et les autres , c'est-â-dirc , celles qui soutiennent la toiture , sont voûtées en pierre. La ville , en totalité , se compose d'environ £oo maisons aglomérées , d'une construction ancienne , à l'exception de celles du faubourg. Les rues sont très-étroites et irrégulières. Il existe encore beaucoup d'arcades ou portiques qui soutiennent des maisons bâties sur les rues selon l'ancien usage. L'église est trop petite pour la population , et le presbytère suffit à peine pour le curé. Le clocher est un beau morceau d'architecture ; il consiste en une tour carrée , percée de meurtrières , supportant à chaque angle des tourelles , également carrées et saillantes , couvertes en pierres qui débordent et qui se terminent par des figures d'animaux servant de gouttière. Il n'y a aucune ouverture pour entrer dans ces tourelles. Ce clocher n'est pas fini ; il était renommé autrefois par sa belle sonnerie ; il ne reste que deux cloches , dont l'une sert d'horloge. L'hôtel de ville est fort vaste , et les archives y sont bien tenues. Outre les pièces nécessaires à l'administration municipale , il y a dans l'hôtel de ville deux prisons , l'une pour la police cantonale et communale , l'autre pour les prisonniers conduits par la gen darmerie. L'hospice civil a des bàtimens convenables à sa destination. 11 y avait autrefois un marché tous les jeudi , et trois foires. Il ne reste plus que la foire de S'-Barthélemy , qui se tient le a£ août , et qui est assez importante ; on fixait autrefois , pendant sa durée , le prix des grains pour toute l'année.
Le territoire de Trcis est de 7548 hectares. Toute la partie qui est au Midi et h l'Est de la vallée est montagneuse , et fait partie de la chaîne de l'Olympe , que nous avons décrite dans le 1" volume. Les coteaux qui en dépendent appartiennent au terrain bouiller, et les mines sont exploitées. Les parties montagneuses sont bien peu boisées. Le bois communal est d'environ 200 hectares ; il consiste en chênes kermès et en bosquets de pins , de chênes verts et blancs et de quelques érables. Les bois des particuliers , qui sont de même nature , peuvent avoir une étendue totale de 5 00 hectares. Dans le sol cultivable , dont la plaine qui est au Nord de la ville forme la meilleure partie , on recueille beaucoup de vin , des grains de toute espèce et quelque peu d'huile.
Il y a dans le territoire de Trets deux ermitages qui méritent quelque attention ; le plus ancien est celui de Saint -Jean- Baptiste , appelé dans les vieux titres S, Johannes de Podio : il est placé au sommet d'une montagne qui domine la vallée de l'Huveaune , entre S'-Zacbaric et Trets. Les bâtimens consistent en une tour , une chapelle , un ermitage , une église en ruine et une maison dite de ville. Cet ermitage a dans sa dépendance des terres et des bois. La tour est très -ancienne ; mais elle a été réparée en i8a3 : on croit qu'elle servait pour les signaux. La vue s'étend de cette tour dans un horizon immense , borné , au Midi , par la S,e- Baume et Gardclaban , et, au Nord , par la chaîne de S"- Victoire. La fondation de l'ermitage est attribuée à Cassien. Détruit par les Sarrasins, il fut rebâti vers le 9e siècle ; on y trouve des colonnes de marbre qui paraissent de ce temps, ainsi que l'inscription suivante : Hic sunt reliçuitt S.Joannis Baptisiœ, en caractères mêlés , gothiques et latins ; les 5 sont ondulées ; ce qui indique l'époque précitée. Les archives de Trets conservent un titre de i338 , relatif à cet ermitage ; il est mentionné dans la bulle d'Anastase IV , en 11 53. La maison de ville est à l'usage des autorités de Trets pour les jours de fête. L'église ruinée appartenait à S'-Zacbarie , et était dédiée à S" Elisabeth. Depuis i56g jusqu'eu 1787 il y a eu des ermites et des prêtres attachés à l'église de S'-Jean , qui avait titre de prieuré. A ce prieuré avait été annexé celui de N.-D. d'Orgnon , près de S'- Zacbarie , en 1609. Le dernier des ermites , le F. Rou mieux , fut assassiné au commencement de la révolution. L'ermitage , abandonné depuis , n'a été rchabité que le 1" janvier i8a3 , par F. Maurice Laniel. Les habitans de Trets célèbrent la féte de la S'-Jean en grande solennité. La vénération pour ce saint précurseur est fort grande , et de tous les pays voisins on se rend en foule à l'ermitage le jour de la fête. Les connaisseurs y admirent le maître autel et son retable à colonnes , faits en marbre du lieu par Veyrier , élève du Puget , dont nous parlerons dans la notice des Hommes Célèbres.
Le second ermitage est celui de S-Michel , dont la fondation est de io5i , comme le prouve l'inscription que nous avons rapportée plus haut II est aujourd'hui en ruine ; mais il mérite d'être vu en raison de la beauté du site.
Il y a à Trets quelque industrie. On y fabrique des eaux-de-vie , des sels de saturne, de la cire, des briques, etc. Les habitans ont long -temps passé pour avoir l'humeur inquiète ; mais ils sont attachés à leurs devoirs religieux ; ils aiment le travail et sont fort intelligens en matière d'agriculture. Le dimanche on les voit se réunir pour des divertissemens , et la jeunesse excelle dans les jeux d'exercice. 11 y a à Trets deux roumevages , celui de la S'-Jean et celui dit de la lituiiade , qui a lieu la seconde fête de la Pentecôte. Ils se célèbrent tous deux avec des cérémonies particulières qui rappellent d'anciens usages , et que pour cette raison nous examinerons avec quelque détail dans le livre suivant.
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Tableau de la Population de la Commune de Tirets en 1810.
B. Commune de Beaurecuat. — Le titre le plus ancien qu'on trouve dans les archives de cette petite commune , est du 30 février 1684. Il est relatif à la réélection des consuls. L'aquéduc romain , qui vient de S*-Antonin , traverse le territoire de Beaurecueil de l'Est à l'Ouest, et parait se diriger vers le Tholonet. La commune n'offre point d'agiomération. Cinquante maisons de campagne disséminées , un moulin à farine , l'église et le presbytère la composent Sa population est de aïo habitans.
Le territoire n'est que de 337 hectares. 11 comprend une colline qui fait partie de la barre du Cenglc , et quelques vallées dont la principale est celle où coule le ruisseau de Baveux , qui vient de S'-Antonin et va se jeter dans la rivière de l'Arc. Le terrain penche vers le Sud-Ouest , et l'exposition est belle. On y cultive principalement le seigle , la vigne et les arbres fruitiers. Il y a quelques oliviers dans les bonnes expositions. Toute la région montagneuse est hérissée de rochers et couverte de bois rampans au-dessus desquels s'élèvent quelques bosquets de pinçots et de chênes verts. La partie occidentale du territoire renferme des brèches comme celles du Tholonet , qui sont exploitées par intervalle. La fêle patronale est
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l'Annonciation, le a5 mars. Elle se célèbre avec les cérémonies usitées dans tons les roumevagrs. Les liabitans sont sobres et laborieux. Leurs moeurs sont simples et hospitalières ; leur caractère est gai et jovial. Les recettes de celte petite commune se sont élevées, en i8ai , à 45a f 17e. Cette somme suffit à ses besoins.
C. Commune de Chdtcauneuf-le-Rougc — Cas/rum-IVovum-Rulrum vel Rubeum — Négréoitx. — La voie Aurélienne traversait cette commune, et on en trouve encore des restes considérables dans le vieux chemin qui va d'Aix à Puyloubicr , et qui s'appelle encore le chemin Aurclien. M. le marquis De Montaigu , maire de Châteauneuf, nous apprend, par sa lettre du i£ octobre i8ai , qu-on a trouvé une pierre de 5o centimètres carrés , qui sort de deux mètres hors de terre , et qui porte des caractères trop frustes pour pouvoir être lus. C'est sans doute une pierre militaire. On a trouvé fréquemment dans le territoire , des tombeaux , de grandes jarres et autres objets d'antiquité. Du côté de la Galinière on a tiré de terre un petit tombeau en marbre blanc avec des figures d'enfans sur les angles. II est dans le cabinet de M. De Panisse. Tous ces débris prouvent que le pays était peuplé du temps des Romains.
Le plus ancien acte des archives de Châleauneuf est de i3a3. C'est un procès verbal de délimitation avec la commune de Roussel. Le pays y est désigné sous le nom de Castrum-Novum-Rubrum. I*e 7 mai 1379, l'abbessc de S'-Pons, de Gémenos , fit hommage de cette terre seigneuriale qui est appelée dans cet acte Castrum- Novum-Rubeum, Elle déclare posséder la totalité du territoire , dont une très-petite partie seulement est cultivée par trois individus qu'elle a fait venir l'un de Toulon , l'autre d'Aix et le troisième de Fuvcan. Elle ajoute que son château a été détruit, il y a plus de vingt ans , pendant les guerres des Gascorunu Ces Gascorum sont les Gascons qu'Arnaud De Servole , surnommé l Arthipritre , amena en Provence , vers l'an i356 , à la tète desquels il commit des déprédations sans nombre. On voit encore les ruines de l'ancien château détruit par ces brigands , et il y a quelques années seulement que les restes d'une tour se sont écroulés. Il parait , d'après cela , qu'après les Romains le pays fut abandonne et se couvrit de bois. Les comtes de Provence l'inféodèrent , et l'abbessc de S'-Pons en commença le défrichement , qui s'est tellement étendu depuis , qu'il n'y reste presque plus de bois.
Le roi René rentra en possession de cette terre et l'iuféoda à Gui/Mmm De Rotseto , qui lui en fit hommage le 8 août i£48. Les défrichemens s'étendaient toujours , et les communes de Mcyreuil et de la Galinière réclamèrent une délimitation qui eut lieu le a septembre i585. Dans le procès verbal le pays est appelé Chàlcauneufle-Rougc ; ce surnom lui vient de la couleur du sol qui est une argile ocre use. Les gens du pays l'appellent Négréoux , ce qui vient probablement de ce que les premiers cultivateurs portaient ce nom.
DES BOUCHES-DU-1UIONE. io3t
Les communes de Cbileauneuf et de la Galinière ont été réunies en 1819. Cette nouvelle commune, sons le nom de Châteauneuf-le-Rouge , se compose de cinquantecinq maisons eparses dans tout le territoire. Le chef- lieu est sur la grande route d'Italie. On y voit le château et les bâtimens du marquis De Muntaigu , l'église paroissiale et le presbytère. Des eaux jaillissantes y arrivent par des conduits souterrains qui s'enfoncent dans la montagne du Ccngle. Ces eaux arrosent d'assez grandes prairies , les seules qui existent dans la commune.
Le territoire est de 170g hectares. La partie montagneuse , qui est la plus étendue, n'offre que des buissons surmontés de quelques chênes verts. Dans la région supérieure de la mouiagne du Cenglc il y a des pînçots. Le sol cultivé est une terre forte et ocre use qui exige beaucoup de travail. 11 produit du blé , du vin et quelque peu d'huile. L'Arc sépare le territoire de Chateauneuf de celui de Fuveau. Il fournit un canal pour le moulin à farine de Buchasson , terroir de Meyreuil ; mais il n'est d'aucun usage pour l'arrosage des terres.
La commune avait, avant la révolution , deux fêtes patronales : S1 Antoine, abbé, le 17 janvier, et l'Assomption de la Vierge, le i5 août. La première n'est plus que la fêtt de la paroisse , la seconde se célèbre avec roumevage , et on donne des prix pour les jeux d'exercice. Les habitans sont laborieux et bons cultivateurs. Ils travaillent isolément toute la semaine, et se réunissent les dimanches pour assister au service divin et se livrer à des divertissemens honnêtes. La population , en 1830 , était de 367 habitans , et les recettes, en i8ai , ne se sont élevées qu'à 168 ' 76'.
D.» Commune de Fuveau — Ajfm*Uumy Castrum de AJfavello — Fuveou. — Les ruines romaines sont nombreuses dans cette commune , notamment les tombeaux ; on en a déterré près du village , rangés snr plusieurs lignes, les uns en briques, les autres en plomb. Dans tous ces tombeaux on a trouvé des médailles impériales, depuis Vespasien jusqu'à Valentinien II , parmi lesquelles plusieurs du Bas-Empire et môme des papes des 5e et 6* siècles- Il parait donc qu'il y avait dans cette contrée une population agloméréc, niAinc du temps des Romains. Après eux, elle existait où est aujourd'hui la chapelle de S*-Michel , qui était l'ancienne paroisse appartenant aux abbés de S'-Victor. En l'an 1000 , la nouvelle église fut construite au village actuel , ou la plus grande partie de la population s'était déjà transportée du temps de Cbarlemagne. Dans les actes postérieurs à l'an 1000 , du grand Carlulaire de S'-Victor , on trouve fréquemment , parmi les témoins , des personnes de Fuveau appelé alors et successivement AJfavellum , AJJuvelum et Affuel : nous ne connaissons point l'étymologie de ces noms.
Le village de Fuveau est situé sur un coteau , entre deux collines , dont l'une , à l'Est , appelée Si-Michel à cause de la chapelle de ce nom , et l'autre , À l'Ouest, nommée la Roquaudc. Les remparts dont il était entouré tombent en ruine ; on y
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distingue encore deux portes , l'une à l'Orient et l'autre à l'Occident- Deux ruisseaux , appelés F ont -de- Pré et Grand- Voilât , ceignent le village , et se réunissent sous le pont de la route d'Aix , pour se rendre dans la rivière de l'Arc. Les habitans n'ont pas d'autre eau pour leur usage que celle de ces deux ruisseaux , qui heureusement ne tarissent jamais. Ils prennent naissance dans le terrain houiller du côté de l'Est Le village se compose d'environ deux cents maisons aglomérées sans ordre. Les rues sont irrégulières , étroites et assez mal entretenues « 1 cause du fumier qui les encombre toute l'année. Toutes ces rues rayonnent du centre et vont toutes en pente vers les remparts. L'église a trois nefs , et sa construction est massive. 11 y a un presbytère , un hôtel de ville et une chapelle de pénitens. La position du village est très-forte et a du le rendre important dans le temps des guerres de parti. L'air y est pur et extrêmement vif.
Le territoire a a6i3 hectares. La partie qui est au Midi du village consiste presque toute en terres vagues » qui fournissent de bons pâturages aux troupeaux du pays. C'est dans cette partie que sont les mines de houille. La partie inférieure qui penche vers l'Arc , est plus susceptible de culture. Néanmoins , le pays est si haché , qu'il n'y a guère que les vallons où l'on puisse espérer des çécoltes de blé et de légumes. Le vin est la principale récolte du pays. Tous les coteaux qui bordent l'Arc sont couverts de vignobles ; les oliviers y sont fort rares. Il y a à Fuveau trois fabriques d'eau-dc-vie et une de soude factice.
On célébrait autrefois trois fêtes à Fuveau : S* Jean , S1 Roch et S1 Michel. La première se bornait à une procession à la chapelle de S'-Jean , située sur le bord de l'Arc -, la seconde avait été instituée à l'occasion de la peste de ijao. Fuveau fut préservé de la maladie , et , en action de grâces , les habitans firent construire une chapelle à S* Roch , où ils se rendaient prof essionnellement le 16 août. La troisième est la fête patronale : elle est célébrée avec des usages particuliers que nous ferons connaître dans le livre suivant
Les habitans ont les mœurs des peuplades agricoles. Ils sont d'une forte constitution , agiles autant que vigoureux , et ils aiment le travail. Leur caractère est franc et leurs manières un peu rudes. Ils ont toujours manifesté le
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Tableau de la Population de la Commune de Fupeau en 1830.
NOMS DES LIEUX
Braumoiiilln .
Chlir.u- l'Arc.
S*iot-Ghart*>,
QUALIFICATION. POPULATION
DISTANCE D'AIX ( bureau it poste ) ,
E. Commune de Peynier — Villa de Puioneroni , de Podio Neroni , de Podio Nigro — Peynié. — Cette commune a eu à peu près le même sort que celle de T u ; mais elle est beaucoup moins ancienne. Son territoire était couvert d'épaisses forets qui lui ont valu le nom de Neroni , altéré de Negroni , asité en Provence dans la basse latinité , et remplacé plus tard par celui de Nigro , qui est plus correct. Il paraît que les Albicieus avaient un temple dans cette forêt , à la ferme qui porte encore le nom <T A lt><s s. y , où l'on a trouvé des ruines très-anciennes , consistant en fondations faites avec de grosses pierres brutes liées avec un ciment où il entrait du bitume. M. Toulouian a eu en sa possession quatre médailles d'argent trouvées dans ces ruines , l'une de Marseille et les trois autres gauloises et d'un travail grossier , représentant d'un côté un cheval , et de l'autre une tête de guerrier. Elles se trouvent maintenant dans le médailler de M. Pons , professeur de rhétorique au collège de Toulon , à qui M. Toulouzan les a cédées. Cette découverte , qui ne nous était pas connue lorsque nous avons rédigé le livre des Antiquités , confirme d'une manière positive ce que nous avons dit des Albiciens , c'est-à-dire , qu'ils occupaient la vallée de l'Huvcaune et les montagnes d'alen-
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tour , et non les environs de Riez , comme Papon et d'autres ont voulu le soutenir.
Le territoire de Pcynicr , resté inculte jusqu'au temps des Sarrasins , fut défriché vers le commencement du io* siècle, et il s'y forma un village fortifié selon l'usage du temps. Ce domaine échut aux vicomtes de Marseille , qui le donnèrent, ensemble avec Trcts , à l'abbaye de S' -Victor (i). Les moines coupèrent les bois et avancèrent les défrichemens. Il faut remarquer , cependant, que les vicomtes de Marseille avaient conservé la seigneurie et la haute jurisdiction , puisque nous voyons , au commencement du la" siècle , le vicomte Pons prendre le titre de Podio Nigro. C'est celui-là même qui fut excommunié par l'évèque de Marseille, en nai , pour avoir usurpe des propriétés de l'église. Après l'extinction de la maison des vicomtes, ou, plutôt, lorsque cette maison eut aliéné ses possessions, les comtes de Provence reprirent la seigneurie de Peynier , et le roi René la céda , en i{G3 , à Michel Mathcron , qui était déjà co-seigneur d'une portion de la moyenne et basse jurisdiction de Peynier et de divers domaines , probablement parce qu'il en avait hérité des vicomtes. René donna à Matheron la haute justice , moyenne et basse jurisdiction , domaines droite et devoirs seigneuriaux utilz qu'il avait au dit Peynier et à ses héritiers légitimes de l'un et l autre sexe de son corps descendons. I)c la famille Matheron cette seigneurie passa , par les femmes , à la maison Isuard De Chcncvillcs ; de celle-ci, à la maison d'Arbaud , et puis, enfin , à celle de Thomassin , qui réunit aussi celle de Trets (a).
Le village de Peynier est situé sur un coteau peu exhaussé , sur la route de Marseille à Ri ans par la Bourdonnière , et sur celle de Trcts ; il se compose d'environ i5o maisons d'une construction ancienne et aglomérées sans régularité. L'église est sous le titre de S' -Julien; c'était anciennement un prieuré de l'abbaye S' -Victor. Le presbytère et l'hôtel de ville ne sont pas d'un meilleur goût que les maisons des particuliers. Il n'y a pas de fontaines , mais seulement deux puits communaux , qui sont à quelque distance du village , et dont l'eau est bonne , mais très -basse.
Le territoire de Peynier est de 179^ hectares, dont une grande partie en terres values. Le bois communal est de aoo hectares; celui des hoirs Thomassin, de 3oo, et ceux des autres particuliers réunis , de 100 hectares. Les bois de Peynier sont agrégés de pins , chênes verts et blancs , et érables , partie en futaie et partie en taillis , tous aménagés en coupes réglées. Les terres vagues occupent les trois quarts du territoire , et servent au bucherage et au pacage. Il y a dans les collines de ces terres vagues des mines de houille. Le sol cultivé consiste en coteaux et en
<i) El hrtc omnia tint in (nmilatu Aqtteiai m vaOt qva nunntpahtr Triais; in eittd quant tutant PfJO- NKRO.V1 ilmiUUr l 1008) - in eiUJ quam votant PODWNEHOM wnitiltr < >oi{). (,) C. «calot* manuscrit. Je la ««,««, Mrthtrv».
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vallon*. Les premiers sont plantés en vignes, les seconds sont destines aux grains de toute espèce. Les oliviers ne réussissent que dans quelques bonnes expositions- La rivière de l'Arc borne le territoire au Nord , et , bien loin d'être de quelque utilité , elle cause assez souvent des dommages par ses débordemens. La Badarasse et la Courneirelle , torrens qui coulent du Midi au Nord et se jettent dans l'Arc , ravagent aussi beaucoup le territoire. La seule source d'eau courante est celle appelée la Fous, qui est à un demi - kilomètre au Sud -Ouest du village. Elle sort de terre en bouillonnant , et va se jeter dans l'Arc , près de la chapelle de S' -Jean , en faisant tourner deux moulins, et en arrosant quelque peu de terrain. L'eau de cette source est chaude et légèrement sulfureuse. Dans les plus grands froids l'eau ne gèle jamais et il ne se forme point de glace à deux mètres de la rive; aussi, les canards sauvages et autres oiseaux aquatiques y séjournent volontiers. Cette source vient des houillères ; elle tarit au mois de juillet , et ne revient qu'après les pluies d'automne.
A un demi-kilomètre au Sud du village est l'ancienne chapelle de S'-Pierrc , qui était la paroisse lors de la donation faite par les vicomtes de Marseille à l'abbaye de S* -Victor. Elle fut reconstruite en un, comme le porte le millésime qui est sur la porte d'entrée. On croit que la plus ancienne aglomération se forma autour de celte église ; c'est aujourd'hui un ermitage , occupé seulement depuis le 3 septembre i8a3 par un ermite qui fait la quête dans les environs et cultive un petit jardin. S' Pierre est encore le patron du pays ; on célèbre la fèle le i" août avec grand fracas , comme à Trets , et on se rend en procession à l'ermitage.
Les armes de Peynier sont trois pommes de pin ; elles rappellent le temps où tout le territoire était couvert de bois. Il est bon de remarquer que la charpente des anciennes maisons de Peynier et de Trets est en bois de roélèsc. Il est probable que le rué lèse et le pin étaient les arbres les plus communs dans les forêts: aujourd'hui le mélèse a disparu ; il reste très- peu de pins , et l'arbre le plus commun est le chêne.
Les habitans de Peynier ont les mêmes mœurs et les mêmes habitudes que ceux de Trets , et ils sont de la même race. Il est probable que la population de Peynier a augmenté aux dépens de celle de Trets , lorsqne cette dernière ville a commencé à déchoir. La coupe des bois et les défrichemens ont été les motifs de ce déplacement.
„ ( ordinaires en i8ai. a6a8r 53«î „ , , „
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de la Commune de
F. Commune de Puyloubier — Podium Luperium , Castrum de Podio-Luperip — Peyloubié. — Nous avons sur cette commune une excellente notice , qui nous a été adressée par M. Meifredy. Les Romains avaient des villa et des temples dans le terroir ; nous avons fait connaître dans le livre des Antiquités les objets qui méritent le plus l'attention. Après les Romains , le pays resta en grande parue inculte et couvert de bois ; les loups y faisaient leur demeure , et lorsque , sous Boson I" • roi de Provence , le seigneur du lieu fit bâtir son château , il lui donna le nom de Podium Luperium , puy ou colline fréquentée par les loups. Le plus ancien seigneur de ce château qui nous soit connu est Jacobo de Podioluperio , qui , en i3a8 , suivit en Sicile le duc de Calabre , fils du roi Robert. Ses successeurs ne nous sont pas connus , mais il parait que la maison de Puyloubier resta toujours en possession de la seigneurie. Elle ne s'est éteinte que dans le siècle dernier.
Les abbés de Saint-Victor avaient la 4' partie de Puyloubier, qui leur fut donnée par Fulco et son épouse, l'an loao. Dans cette donation le pays est appelé Ptdo Luberio. Leurs droite et privilèges furent confirmés par le prévôt du chapitre d'Aix , nommé Fouquet , en tog8. Ils avaient une cella ou monastère , et iU étaient prieurs -décimatcurs de la paroisse. Ce furent eux qui firent couper les bots et défricher les terres. Cette cella dépendait du monastère de la Trinité de Trets , qui y envoyait les religieux. Ce ne fut qu'en i53a que la population se trouva assex nombreuse pour avoir des syndics , et dès ce moment elle prit rang parmi les communautés.
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Le village est situé nr le pendant méridional de la chaîne de S1* -Victoire , sur le chemin de Riant. Les maisons sont bâties en amphithéâtre. Le château , assc* moderne , qui avait été blti sur les ruines de l'ancien , a lui-même cessé d'exister durant le temps de la révolution. L'église paroissiale , dédiée à S* Pons , a été construite au i3* siècle , à une époque où la population commençait à se former ; aussi , cet édifice est aujourd'hui insuffisant pour le nombre des fidèles. Le presbytère et l'hôtel de ville ne diffèrent pas des maisons ordinaires. Les rues sont comme dans tous les anciens villages , c'est-à-dire , presque impraticables. La disette d'eau est un grave inconvénient pour les habitai» de Puyloubier. Ils n'ont qu'un seul puits , qui tarit tous les étés , et ils sont obligés d'aller chercher de l'ean dans la plaine. Une fontaine est pratiquablc , mais elle coûterait de quatre à cinq mille francs. Dans le temps des chaleurs les maladies sont fréquentes dans le pays , et elles n'ont pas d'autre cause que la disette d'eau. Du reste , la situation du pays est des plus favorables : abrité du Nord par la montagne de S" -Victoire , il est à une hauteur as ses considérable pour que la chaleur du Midi soit tempérée par un air pur et toujours agité. Le point de vue est magnifique , et les dehors du village ne sont pas sans agremens.
Il existe à Puyloubier un ermitage célèbre, c'est celui deS'-Ser. Ce Saint était natif de Lyon ; animé du désir de la perfection chrétienne , il vint se retirer dans une grotte de la montagne de S4*- Victoire , et il y vécut en solitaire. Les vertus du saint ermite attirèrent les fidèles dans la solitude , et furent d'un salutaire exemple pour les peuples de la contrée. Euric venait de soumettre la Provence, et il s'efforçait d'y faire triompher l'arianisme. Ses émissaires ne trouvèrent pas de plus grand obstacle dans leurs projets que la réputation de S' Ser. Il rejeta leurs promesses et méprisa leurs menaces , au point qu'ayant excité leur colère , ils lui firent couper la tête vers l'an 484. Le lieu de sa pénitence fut celui de sa sépulture , et sa mémoire resta en vénération dans toute la contrée. Le nom de S1 Ser fut inscrit dans le Martyrologe du diocèse d'Air , et dans l'ancien bréviaire l'office de ce Saint est fixé au a£ mai. La grotte fut consacrée l'an 1001 par A mairie , évèque d'Aix. Les chrétiens , depuis cette époque , y firent de firéquens pèlerinages. Eu fin , un prêtre ermite , nommé Claude Carrât , y fonda un ermitage le 7 août 1637 ; il en réserva le juspatronat au seigneur de Puyloubier , qui a joui jusqu'à la révolution du droit de nommer l'ermite. Maintenant la nomination appartient à l'archevêque d'Aix.
La chapelle, qui est séparée de l'ermitage, est bâtie dans une grotte qui est plus élevée que spacieuse. On n'y voit autre chose de remarquable qu'un petit réservoir d'une eau fraîche et limpide qui reste toujours au même niveau , et un tombeau modeste où repose la dépouille mortelle de S1 Ser. L'ermitage est bftli dans un repli de la montagne ; il est environné de rochers recouverts en partie de lierres
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et de pervenches. En avant , et un peu au-dessous de l'ermitage , est une plateforme d'où l'on jouit d'une rue admirable. L'ermitage , lui-même , présente, de loin , un paysage d'un effet pittoresque. L'humble toiture de la cellule , le petit clocher de la chapelle se laissent entrevoir à travers le feuillage des noyers, des cerisiers et des micocouliers , dont la verdure constrastc d'une manière agréable avec la teinte grisâtre des rochers qui occupent le fond du tableau.
Le territoire de Puyloubier est d'environ 4°°° hectares , en y comprenant la partie stérile de la montagne de S'*-Victoire. Il ne crott dans toute cette région que des pinçots et quelques arbustes. Cette stérilité s'étend jusqu'assez prés du village. Il n'y a dans toutes ces masses de rochers aucune substance minérale digne d'attention. Seulement on y trouve quelques traces d'ocre jaune du côté de S'-Ser et des bancs calcaires tout près du village , sur le chemin de Rians , qui contiennent une grande quantité de pissolites , de toute grosseur , de même nature que ceux des environs de Martigues. La colline où ils se trouvent s'appelle La Rsgoulière , parce que l'on ne peut y marcher sans rouler. Le sol forestier est du côté de Rians. Les deux principaux quartiers sont La Palière et La Palcyrote , formant en tout noo hectares , selon la statistique forestière du département
Le sol cultivable peut êlre évalué à ia5o hectares. Dans la plaine c'est une terre roogeâtre , compacte et profonde. Elle est propre à la culture de la vigne , de l'amandier , du figuier et de l'olivier. Sur les coteaux , la terre est un mélange de gravier et d'argile qui est très-propre à la culture du blé. Tout le terroir est sillonné par des torrens qui descendent de la montagne et qui sont à sec dans l'été.
On célèbre k Puyloubier deux fêtes patronales , S* Pancrace et S> Ser , l'nne le ia et l'autre le a3 mai. Ces jours-là on va en procession aux chapelles de ce nom, cl après les cérémonies religieuses on se livre aux diverlissemcns ordinaires.
Les habitans de Puyloubier aiment le travail, et ils tiennent fortement à leurs préjugés et aux méthodes routinières. Ils passent pour être processifs. Du reste t ils suivent les cérémonies religieuses avec assiduité , et ils sont animés d'un bon esprit. La population est de 884 habitans dont 73a au village et i5a disséminés dans les maisons de campagne.
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G. Commune de Roques-Hautes — Rupes-Allœ — Roquos-Aouios. — C'était anciennement un hameau dépendant de la commune de Tholonet , mais coté séparément dans l'aRbuagement de la viguerie d'Aix , pour un douzième de feu. Ce hameau prit rang parmi les communes en (790. On y compte , à la ferme de Roques-Hautes , 10 habitons ; à celle de la Crcsle 7 , et dans quelques maisons de campagne disséminées 3i , en tout Ifi. 11 n'y a point d'église ; les habitant vont remplir leurs devoirs religieux a Beaurecueil.
Le territoire de Roques-Hautes est de 373 hectares dont 93 seulement en sol cultivable. Le reste est un pays montagneux et aride formant le versant méridional de la chaîne de S««-Victoire. La ferme de Roques-Hautes est l'habitation la plus élevée qui existe sur toute cette chaîne. L'exposition du terroir est au Midi , ce qui permet la culture de l'olivier. L'huile de ce pays passe pour être d'une qualité supérieure à celle d'Aix.
L'aquéduc romain qui vient de S*-Antonin , passe dans le territoire de Roques- Hautes. On y trouve du très-beau marbre dans des carrières anciennement exploitées. Ce pays est digne d'être visité par les peintres paysagistes et par les personnes qui s'occupent d'histoire naturelle. On y jouit d'une vue magnifique et d'une douce température. Les habitans sont bons agriculteurs et conservent des mœurs patriarcales. Les recettes de cette commune étaient en 1821 de 56 f 90'.
H. Commune de Roussel — Castrum de Rosseto — Roussel. — La voie Auréliennc passait un peu au-dessous du village de Rousset en côtoyant de très-près la rive droite de l'Arc. Les Romains avaient de nombreux établissement dans le territoire de celle commune. On y a trouvé plusieurs restes d'antiquités , principalement dans la propriété de M. Génézi. On a découvert depuis peu a la terre de Cadenct , entre Rousset et la Grande-Pégière , un tombeau contenant des urnes de verre avec des ossemens et des médailles impériales.
Après les Romains , le territoire de Rousset fut abandonné et se couvrit de bois. Il fut compris dans la vallée de Trcts et donné en partie aux moines de S'-Victor, qui firent commencer les défrichemens. En ia66 , l'abbé de S'-Victor obtint du pape Clément IV la permission d'unir l'église de Rousset au prieuré de ht Trinité de Trcts. Cet acte, qui se trouve dans le grand Cartuiaire, motive l'établissement d'un monastère à la Trinité , sur ce que les habitans de la vallée de Trcts , et principalement de Rousset , refusaient de payer la dtme. Les abbés de S'-Victor ont conservé jusqu'à la révolution le droit de nommer à la cure de Rousset
La seigneurie , au i5* siècle , appartenait a la maison de Trans. 11 existe dans les archives de Rousset une transaction portant le titre suivant : Traruactio Jacta inter Domînum et hommes villa de Trictis ac Dominum et hornines casiri de Rosseto. anno Incarn. Domini i{5o et die penultimd mensi oelobris régnante Domino nostro Domino Renato. Cette transaction est relative au droit de p&turage (pasturgagium)
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que les habitans des deux communes prétendaient avoir dans les domaines seigneuriaux.
Le village de Roussct est situé sur le chemin qui de Trets vient joindre la roule d'Italie , et sur les bords du ruisseau d'Ayguc-Rive qui se jette dans l'Arc Son nom lui vient de la couleur du terrain qui est un grès rougeâtre subordonné au grès houiller. Le village se compose d'environ 80 maisons aglomérées , dont quelques-unes paraissent d'une construction très-ancienne. L'église paroissiale est dédiée à S1 Privât Celte église est asses moderne ; on voit les ruines d'une plus ancienne dans le cimetière. Celle-ci avait été réparée en i555, et elle fut abandonnée vers la fin du "17* siècle. Les rues sont comme dans tous les anciens villages. Les habitans n'ont pas d'autre eau pour leur usage que celle d'un puits communal. Le château , qui appartient a M. De Coriolis , sous-préfet du deuxième arrondissement, est bâti dans le goût moderne. Il domine le village du côté du Nord. La terrasse de ce château offre un très-beau point de vue sur la vallée de l'Arc.
Le territoire de Roussel est de 775 hectares. Ce territoire forme un amphithéâtre ouvert au Midi sur la rivière de l'Arc , et fermé au Nord par les montagnes de la Barre du Cenglc. La partie supérieure est aride et rocailleuse. La partie moyenne présente environ 3oo hectares de bois assex bien fournis de pins et de chênes , appartenant en grande partie a M. De Coriolis. Les habitans de Roussel , d'après une transaction du 28 février i5aa , ont le droit de bûchorage rt de pâturage dans tous ces bois , à l'exception du défend de Rascassat , qui est libre de toute servitude dans une étendue de 5o hectares. La partie inférieure , qui consiste en vallons et en coteaux , est cultivée sur une étendue d'environ {oo hectares. C'est en général une terre graveleuse qui exige beaucoup de travail et d'engrais. Elle produit du blé , du vin , de l'huile et quelques mûriers. Depuis quelques années on a introduit la culture du tabac , qui a eu beaucoup de succès.
La fête patronale est S* Privât ; elle se célèbre le ai août avec des coutumes semblables à celles qui sont en usage dans les villages voisins. Le climat du pays est tempéré , et l'air est pur et salubre. Aussi les habitans jouissent d'une bonne constitution , et poussent loin leur carrière exempts de maladies et d'infirmités. Le travail des champs remplit tous les inslans de leur vie. A des moeurs simples et pures , ils joignent un caractère doux et sociable. L'hospitalité et la bienfaisance sont des vertus héréditaires dans les familles.
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Tableau de la Population de la Commune de Roussel en i8ao.
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I. Commune de Saint-Antonin — Cella S. Anlonini — Sant-Antounin. — Le territoire de S'-Antonin , compris anciennement dans la vallée de Trets et dans le domaine des vicomtes de Marseille , fut donné en partie à l'abbaye de Saint- Victor , vers Tan io3o , par Fouqo.es , fils de Guillaume II et frère de Pons I" du nom , évèque de Marseille. Il y avait alors dans cette contrée une église dédiée à S' Antonin , à laquelle étaient joints plusieurs domaines. L'abbé de S'-Victor y établit quelques moines qui , selon l'esprit du siècle , firent défricher le sol et y attirèrent des habitons. La maison des moines , et par suite le hameau , furent désignés sous le nom de Cella S. Anlonini. Il en est fait mention , sous ce nom , dans la bulle de Grégoire VU (1079), qui énumère les biens de l'abbaye de S'-Victor. Les ruines de la cella se voient encore près du château de S'-Antonin. Sa construction est du même genre que celle de la chapelle de S'-Cyr , qui est dans le cimetière de Lançon. Elle n'a été abandonnée que vers le milieu du 18e siècle. A cette époque on construisit l'église actuelle , qui est plus rapprochée du château. Le presbytère , qui y est joint , sert aussi d'hôtel de ville ; c'est une habitation commode , ayant un joli jardin.
L'ancien château est sur un roc escarpé , placé immédiatement au pied de l'escarpement de S"-Victoire ; il n'en existe plus que quelques pans de murailles , placés entre les rochers et bravant , comme eux , les atteintes du temps. Le nouveau château a été bâti à peu près dans le même temps que l'église, et tout- à -fait dans le goût moderne ; il est placé sur une butte de forme allongée , dont les pentes latérales présentent une suite de gradins formés par des rochers abruptes. C'est un jardin anglais formé par la nature ; il appartient à M. De La Boulic , procureur général près la Cour Royale d'Aix. Au bas de la pente méridionale du jardin coule le ruisseau de Bayou ou de Boyeux , qui est formé par la réu-
niun de plusieurs sources , dont les deux principales sont celle de la ferme de Coquille et celle qui naît au pied du château. Le Bayou traverse le territoire de S'-Anlonin et de Bcaurccucil pour se rendre dans l'Arc; il ne tarit jamais et il fait tourner plusieurs moulins.
Les eaux de la source du château avaient été recueillies par les Romains dans un réservoir, d'où partait un très -bel aquéduc , qui se rendait à Aix par le Tholonet. Cet aqueduc est d'une très- belle conservation en plusieurs endroits ; il a environ i™ao de hauteur, et om7o de largeur. La voûle intérieure est revêtue de béton ; l'extérieur est recouvert de pierres seinillées , comme le mur du Tholonet. Tout l'ouvrage est assis sur un lit de cailloux , que recouvre une furie couche de mastic en ciment et briques concassées. Dans tous les ravins on voit
les restes des arcades. Il semble naturel de croire que cet aqueduc se rendait au mur du Tholonet ; néanmoins il n'en reste plus de traces à quelque distance de ce mur , et on ne peut rien dire de certain sur la roule qu'il suivait pour se rendre à Aix.
A la ferme de Bayle ou Baille , située à demi-lieue au Sud-Est de S'-Antonin, sur te chemin de la Galinicre , on trouve les ruines d'un hospice de Templiers. La bergerie de la ferme a été bâtie sur les restes de l'église. Dans la cour sont les débris du cloître et deux pierres portant en relief le soleil et la croix des Chevaliers du Temple. On attribue à ces religieux un ouvrage digne des Romains. Ccst une tranchée faite dans le roc de ia à i5" de profondeur, o°f>o de largeur , sur une longueur de plus de 3oo". Ce grand travail paraît avoir été entrepris pour dessécher un étang qui existait autrefois au-dessous de l'hospice. La tranchée débouche sur la barre du Ccngle , dont l'escarpement est très-considérable.
La commune de S'-Antonin n'a point d'aglomération proprement dite; clic se compose de deux petits hameaux , S'-Antonin et Bouquet , situés sur les rives du Bayou , de plusieurs fermes et de quelques bastides , dont on trouvera le (alileau ci -dessous.
Le territoire de S'-Antonin est de 360 hectares. La barre du Ccngle l'entoure comme une ceinture, et forme un arc, dont la chaîne de S'e-Victoire représente la corde. On ne peut parvenir dans l'intérieur de cet arc que par quelques défilés d'un abord difficile. Les habilans du pays , en gardant ces défilés , se sont facilement garantis des malheurs de la guerre et des ravages de la peste. Les montagnes , soit de S" - Victoire , soit du Cenglc , sont calcaires; à leur base sont des collines d'une brèche de même nature que celle du Tholonet , mais plus compacte et plus ancienne. Tous les revetemens sont de ce grès rougeâtre qui descend jusqu'au bord de l'Arc. Auprès de la butte du vieux château se trouve une anfractuosité , où la tradition place une mine d'argent , dont Darluc a cru devoir faire mention (1).
(1) llUt. Nil. de i'iov. , loi». 1 , paK. SU
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Il en est de celte mine d'argent de S1 -An Ion in comme de la mine d'or de Gardclaban. C'est une méprise populaire qui a clé consacrée par le temps , mais qui ne tient pas devant l'observation. Le terrain n'est pas de nature a faire supposer l'existence d'une semblable mine. Il y a dans la partie orientale du territoire une carrière de plâtre exploitée seulement pour les besoins de la population.
Le sol de la vallée du Bayou est asscx fertile ; il produit du blé et quelque peu d'buile d'une excellente qualité. Autour du château on voit des prairies et des jardins. Ixs coteaux sont assez bien boisés , et les vallons sont infiniment agréables , surtout pour le botaniste qui est sur d'y recueillir nne grande variété de plantes, dont quelques-unes assez rares.
La A-le patronale est S" Anlonin , le 10 mai. Le roumcvajc est très- suivi; l'abbaye de S' -Victor en faisait autrefois les frais. Les habit ans ont les mœurs des premiers âges. Tout a changé au-dessous d'eux , et ils sont encore ce qu'étaient leurs ancêtres : sobres , laborieux , amis des étrangers , cl inaccessibles à l'ombre même du vice. Les receltes communales n'arrivent pas à 100 f ; et une si modique somme est au-dessus des besoins d'une population qui trouve dans le travail une certaine aisance , et dans la simplicité de ses mœurs une existence douce et tranquille.
Tableau de la Population de la Commune de Saint- Anlonin en 1810.
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§ III. Troisième Arrondissement de Sous-Préfecture.
La ville d'Arles est le chef-lieu de cet arrondissement , mais le tribunal de première instance est établi à Tarascon. La superficie du 3e arrondissement est de 219304 hectares. Nous avons donné ses limites intérieures en désignant celles du 2e arrondissement ; les limites extérieures sont : la Durance , le Rhône jusqu'à sa division , et enfin le petit bras de ce fleuve jusqu'à son embouchure dans la mer. Sa circonférence totale, en y comprenant tous les détours de la Durance et du Rhône , ainsi que les inégalités de la côte , est de 280000 mètres.
Le 3e arrondissement diffère des deux autres , et même du reste de la Provence , en ce qu'il est presque tout en plaine. Il n'y a d'autres montagnes que la chaîne des Alpines et le groupe des collines du Vernègues. L'aspect du pays , le climat , les productions , les habitans eux-mêmes , tout offre des différences remarquables avec la partie orientale du département : ce qui tient, d'un côté , à des causes naturelles que nous avons déjà fait remarquer dans les deux premiers livres , et , de l'autre , à l'influence que la ville d'Arles a dû exercer sur toute cette région durant les diverses périodes de l'Histoire. Les causes locales ont aussi exercé une influence sur la formation des cantons et sur l'inégale délimitation des territoires , comme nous aurons soin de le faire remarquer.
On compte dans le 3e arrondissement huit cantons , dont deux sont dans l'enceinte de la ville d'Arles ; les six autres sont : Château-Renard, Erguières , tes Saintes - Maries , Orgon, Saint- Rémi et Tarascon.
x* Cantons d 'Arles. — La ville d'Arles a deux cantons de justice de paix ; l'un , appelé Arles Est , comprend la moitié orientale de la ville ,
la Crau, le Trébon, Fontvieille et le Mas-Blanc ; l'autre , appelé* Arles Ouest , se compose de l'autre moitié de la ville , du faubourg Trinquetaille , de la Camargue et du Plan-du-Bourg.
La superficie de ces deux cantons réunis est de 1 071 63 hectares , dont io3o5o pour Arles et son territoire , 3g65 pour la commune de Fontvieille, et 148 pour celle du Mas-Blanc.
A. Commune d'Arles. — De toules les communes du département Arles est celle qui a la plus grande étendue de territoire ; elle offre aussi matière à des observations importâmes sous une multitude de rapports. Nous sommes donc oblige de diviser cet article en deux parties : la Hlle et le Territoire.
Ot. ViUt d'Artts — Artlas oel Artlatt — Arlit ou Arli. — Jules-César est le premier écrivais qui ait parie de cette Tille , dont la fondation paraît due aux Marseillais qui y établirent un comptoir après que Mariu* leur eut cédé le canal qu'il avait fait construire pour la libre navigation du Rlu\ne (1). César trouvant le pays couvert de boit , y fit conitruîre doute galère» pour bloquer le port de Marseille , et , après la reddition de cette dernière ville , il envoya à Arles le questeur Tïberius pour y établir une colonie tiret de la sixième légion. Arles fut donc ainsi la seconde colonie fondée dans la province romaine, et, a ce titre, elle fut investie de divers privilèges. César forma, de loua les pays qu'il avait enlevé* aux Marseillais ou a leurs alliés , une sous - préture , dont le siège fut établi a Arles. La nouvelle colonie , enrichie d'un côté par les dons de César , et favorisée de l'autre tant par son heureuse situation que par la déchéance de Marseille , grandit et prospéra par Pagriculture et le commerce. Néanmoins , toutes les fob que le» maîtres du monde tournèrent leur» regards vers la Gaule méridionale , ils versèrent leurs bienfaits à Nîmes plutôt qu'a Arles , qui , pendant trois siècles , resta a peu près dans le rang moyen que César lui avait assigné.
La révolution opérée dans l'empire par Constantin , changea et éleva les destinée» d'Arles. Ce prince y avait séjourné dans le temps qu'il faisait ses préparatifs contre Maxeuce. Fausta , sa seconde femme, y accoucha d'un fils qui fut baptisé par S» Marin cl qui fut nommé Arles. Ce fib étant mort peu après , fut enterré aux Champs-Elysées qui portent encore le nom A'Eliseamp. Après sa victoire sur Maxence , Constantin porta ses affermons sur la ville d'Arie». Il y convoqua un concile , le i« août 3 1 4 , dan» lequel le» donatistes furent condamnés cl où fut assuré le triomphe de la Religion Chrétienne. L'empereur se plut a embellir et a favoriser une ville dont il avait su apprécier l'heureuse situation. Il donna au palau qu'il y 6t bâtir le nom de celui qu'il occupait à Conslantinople , et , outre les nombreux monamens qu'il y éleva , il agrandit la ville sur la rive droite du Rhône. Ambroise , père du Saint de ce nom , qui succéda a Constance dans la préfecture des Gaules , fut transféré de Trêve» a Arles où il finit ses jours. Constant , troisième fils de Constantin , fit de celle ville la capitale de *es états , et il y renouvela le» jeux dan» les arènes. Plusieurs autres empereurs , entre autres Théodose et Honorius , y firent quelque séjour. Enfin , depuis Constantin jusqu'à l'invasion de» Wisigoth» i Arles fut considérée comme la capitale des Gaules , et , indépendamment de ce haut rang politique , elle éclipsa Marseille par son commerce et ses richesse*.
Durant cette période de deux siècles la ville d'Arles avait beaucoup plus d'étendue et de population qu'aujourd'hui, La partie qui est sur la rive droite du Rhône , réduite maintenant au faubourg de
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Trinquetaille , s'étendait alors jusqu'au pclh Rhône qui roulait , à la vérité , plu* à l'Est. On a trouve des fondations de maisons a plu de Goo mètres du quai de Trinque taille. Il parait que ce fut dans cette partie que l'on hatit , a dater du temp» de Constantin , cl que l'autre partie resta a peu prés comme elle était auparavant, sauf les embclussemcns qu'elle reçut de la munificence de* empereurs. Cette dernière partie , cVsl-a-dire la ville , a dû être habitée par lis employés du gouvernement rl par les personnes de la haute classe , tandis que le faubourg était la demeure des mariniers , de» gens d'affaires et du peuple.
Sous la domination des Goths et des Mérovingiens , Arles soutint plusieurs siège* et éprouva divers désastres , mais elle conserva son rang et son influence. Si 1rs moniimens romains furent mutiles et abattus , elle vil s'e'lcver sur leurs ruines des temples chrétiens et des édifices religieux qui font encore l'admiration des amis des arts. Toute l'autorité passa aut archevêques qui se consUtuèrent les défenseurs du peuple sous le règne de Boson et de ses successeurs , et qui devinrent , sous les premiers comtes de Provence , les lirutenans des empereurs d'Allemagne (i). Arles avait Uni a se louer de la domination romaine , qu'après la chute des Césars elle ne voulut point se séparer de* successeurs de Charlemagne qui avaient hérité de l'empire romain. Elle se constitua en république sous la protection immédiate des empereurs d'Allemagne dont les archevêques étaient les procureurs fondés. Durant les troubles qui précédèrent ce nouvel état de choses , la ville éprouva divers rhangrmens que nous avons suffisamment indiqués dans la Géographie Ancienne (1).
La république d'Arles eut une existence orageuse qui influa d'une manivre fâcheuse sur sa population. Les troubles civils et les désastres qu'ils amenèrent , la firent refluer dans les pays situés a l'Est de la Crau qui appartenaient aut archevêques. I-a partie située au delà du fleuve fut presque abandonnée, et la partie en deçà, déjà entourée de remparts, fut encore divisée intérieurement en plusieurs quartiers également fortifiés et flanqués de tours. Toutes ces constructions , fondées par la crainte cl la méfiance , se firent aux dépens de ce qui restait encore des anciens monumens élevés dans des temps plus heureux et plus tranquilles. Enfin, Charles d'Anjou parvint à rallier au reste de la Provence cette ville qui n'avait pu soutenir son indépendance, et depuis cette époque, Arles, déchue du haut rang qu'elle avait si long-temps cl si glorieusement occupé , a joui du moins d'une existence tranquille , qu'embellissent encore les souvenirs d'une antique illustration et les ruines imposantes de sa grandeur p.issée.
La Tille d'Arles est située un peu au-dessous de l'angle du delta que le Rhône forme par sa division en deux branches. Elle est assise sur un banc de rochers de calcaire coquillier , qui domine la rive gauche du grand Hlione , en penchant doucement vers les bords. Elle est à une dislance d'environ quatre myriarnèlres de h mer , en suivant les bords du fleuve. Sa forme est celle d'une section conique , tronquée , dont le sommet est au Sud — Ouest. Son enceinte , tracée par de vieux remparts , sans usage aujourd'hui , embrasse une sur de e d'environ 78 hectares. On y compte 160 iles et 455o parcelles de maisons. Les rues , sans être parfaitement alignées , ont en général une certaine régularité , et sont assex spacieuses ; elles sont pavées en cailloux de Crau , de forme ovale , de nature quarltcuse et d'une couleur rougeâlre. Ce pavé est solide et durable , mais incommode et fatigant. places sont en petit nombre et peu spacieuses. On n'en compte guère que trois , savoir : la plate Royale , autour de laquelle sont l'hôtel de ville , les prisons , le Musée et la façade de l'église S'-Trophime , cl ayant de plus , pour principal ornement , l'obélisque antique , dont il a déjà été question daus le livre des Antiquités (3); la place du Pian-df -la-Cour , cl la place
(0 rX lUf. <W4 . Hnmam* D* M„.trfd«. . f<-l,r<V 4"A»U , m f.rl^.fnmr C>arW III, ti ro.6fo« T" F"
afrir>IWrt>rro*«w n'ttanl **ew* q<t rui ir* R«ra»iai m n54-
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des Hommes. Ce* Iroi» places sont parfaitement régulière» ; la première sert de marche' , de promenade d'hiver el de cirque pour la course de* taureaux et les jeux gymnastique* ; la seconde est fréquentée dans l'éle' , parce qu'elle est exposée au Nord et presque toujours a l'ombre } enfin , la Iroitieruc , qui est plantée d'ormeaux et entourée des principaux hôtels et des fins beaux cafés ,
de la «UsT" ' *"
Le» dehors d'Arles sont extrêmement rians. Toute la partie méridionale forme «ne longue promenade , appelée ta Lice , plantée de trois allées d'arbres ; celle du centre , «l us grande que le* deux autres , sert de grand chemin. Celle belle promenade est bordée extéri*u>«uier' dans toute sa longueur par le canal de Craponne , au delà duquel sont de* jardin* et des prairies. Dans la partie septentrionale , sur le chemin de Tarascon el sur les bords du Rhône , est une autre promena Je plantée de superbes ormeaux. Les quais qui bordent la ville , sur la moitié de sa longueur , sont fréqueuté* dans l'été le matin et le soir ; ils sont pavés en dalles el fort spacieux. Les Eliscamps , anciennement les Champs-Elysées, peuvent être considéré* aussi comme une promenade, agréable par la variété des ailes el de* paysage* , et imposante par les grave* méditations qu'elle
La ville d'Arles était pourvue, du temps de» Romain*, «Tune grande masse d'eau , qui était amenée de toutes les Alpine* et même de la Uurance , par plusieurs aquéducs , qui se réunissaient a celui dit de Barbegal , dont les ruines subsistent encore. Le Barbegal portait toutes ces eaux a Arles par le pont de Crau. Le canal actuel de Craponne est bati également sur ce pont et sur les fondation* de l'ancien aqueduc romain. Le* eaux étaient distribuées avec abondance , non-seulement dans toute la ville , mais encore dans le faubourg , au moyen de tuyaux de plomb qui plongeaient au fond du Rhône et traversaient ce fleuve pour distribuer les eaux dan* toute la ville occidentale. Tant de de pe rues et de travaux sont aujourd'hui perdu» pour la ville d'Arles ; elle n'a que des puits , dont un , situé au centre de la place des Hommes , est caché sous un massif quadrangulaire , orné de pilastres et surmonté d'une coupole élégante , auquel est adaptée une pompe qui donne de l'eau par plusieurs robinets. Ce petit monument a été construit en 1810 , sur les dessins de M. Pencbaud , architecte du département , par les soins de il. Pcrrin De Jonquière* , maire d'Arles a celle époque. On ne fait usage pour la boisson que de l'eau du Rhône , qui est fournie par des porteurs d'eau , et conservée dans des jarres de gres , où elle se dépouille entièrement Cette eau est d'une excellente qualité.
Les aquéducs romains sont , au reste , remplacés aujourd'hui par le canal de Craponne , qui , à une demi - lieue de la ville , sur le chemin de Marseille , est reçu dan* un aquéduc de 66* *> de longueur , soutenu par <*4 arcades à plein ceintre , supporté lui - même par le pont de Crau , qui consiste en 5? arcades plus grandes que celles de l'aquéduc et séparées par des massifs de maçonnerie. Tout cet ouvrage est remarquable par sa solidité , el imposant par sa masse. Au sortir Je cet aquéduc , le canal court à la surlace du sol el descend majestueusement ver» le Rhône , en longeant la promenade de la Lice.
Il y a une halle pour le poisson dans la partie basse de la ville : sa forme est celle d'un triangle rectangle de *o • de côté ; elle remplirait parfaitement sa destination si elle était placée plus au centre de la ville. Au bout de la promenade de la Lice , du côté de l'Ouest , est un grand espace compris entre le* rempart* el le canal de Craponne ; c'est ce qu'on appelle le Marché — Neuf : il sert à la vente des troupeaux. Les mardi cl samedi de chaque semaine il y a marché a la place Royale ; les combustibles sont exposé* *ur la place de l'Hôpital ; enfin , le* quai» du Rhône servent d'entrepôt a toute) les marchandises qui circulent par la voie du commerce entre Lyon cl Marseille. L'autorité municipale se propose de transformer le local occupé aujourd'hui par le Musée en une halle , et de transporter le* antiquités dans le cloître de S»-T*opbimc. L'exécution de ce projet serait aussi utile pour le public , que convenable pour l'embcllusemenl de la ville.
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Dan» b » M- lion de F Archéologie nous avons décrit le» momimeM d'Arles sous le rapport de l'art , et nous avons donne notre principale attention a ceux dont il n'esiile plus que des ruines. Nous devons maintenant désigner les édifices qui ont une destination soit pour le culte , soit pour l'administration civile.
La paroisse qui tient le premier rang est S*-Tropbime ; elle fut bitie par S' Virgile an commencement du 7* siècle , sous l'invocation de S'-Élienne , et prit le nom de S'-Trnphime lorsqu'en ii5j les reliques de ce saint evéque y furent translatées. Ce fut à peu près a ta même époque que le cloître fut construit. Le portail est du siècle suivant. En i{n et en i{So elle fut agrandie. Dam son étal actuel c'est une des églises les plus remarquables du département. Elle est desservie par un curé et quatre vicaires qui habitent le presbytère attenant k V église. Le palais archiépiscopal , qui en est séparé par une cour , est dans un état de délabrement fâcheux ; mais on s'occupe d'y (aire quelques réparations pour y placer la sous-préfecture. On y Ironve des inscriptions gothiques d'une grande ancienneté qui ne sont plus lisibles.
La seconde paroisse est Notre-Dame-de-b-Major , dont la fondation remonte au 3« siècle. C'était , a ce qu'on croit , le temple de Cybèle ; le fameux autel de b bonne déesse , conservé dans le Musée d'Arles, fut trouvé, en 1758, sous le seuil de la porte de cette église. L'archevêque Ravennius b fit agrandir et b dédia a b S>< Vierge en 453. Le pape Jules III , en i{5i , lui accorda tin chapitre composé d'un doyen et de neuf chanoines qu'elle a conservés jusqu'à la révolution. Elle est desservir aujourd'hui par un curé et trois vicaires.
Outre ces deux paroisses , il y a deux succursales sous le titre de Si-Césaire et de S1— Julien , desservies chacune par un recteur et deux vicaires. 1.» première était l'église des religieux Grands-Augustin». La seconde est plus connue sous le nom de S'-Aotoine qui lui était donné à cause des reliques de ce saint apportées de Vienne par les religieux de Monl-Majour , lesquels desservaient cette paroisse avant la révolution. Le jour de la fïte de S» Antoine , il se tenait , dans la rue où est située cette église, , une foire qui attirait beaucoup d'étrangers et où il se faisait beaucoup d'affaires.
L'église de l'abbaye de S'-Ccsaire est occupée par les pénitens gris. Elle est sous le titre de S*-Jean l'Évangéliste. S« Césaire avait fondé cette abbaye , en 5o8 , dans le» Champs-Elysées. Les dangers auxquels les religieuses étaient exposées par les excursions des ennemis , furent cause qu'on les transfera dans b ville en i35g. Il y avait à Arles , avant la révolution , un grand nombre de couvens des deux sexes qui avaient chacun leurs églises. Presque tous ont été vendu» ou ont reçu d'antres desttnalioos. 11 n'y a maintenant dans toute b ville que quatre chapelles de secours desservies par les aumôniers des quatre confréries des pénitens noirs, blancs, bleus et gris.
La ville n'a qu'un seul cimetière de 11a ares de superficie , situé sous les remparts de b ville, du coté de l'Orient 11 est entouré de murs fort hauts , perces de deui portes , l'une au Nord et l'autre au Midi. Le terrain est argileux et profond. Ce cimetière réunit toutes les conditions réclamées par les mesures de salubrité publique.
Dans des temps très - reculé» , l'hôtel de ville était situé dans le quartier de Charles - Chine! , près des Arènes. Un arceau a plein ceintre , de construction romaine , servant aujourd'hui d'entrée a plusieurs maisons particulière» , indique encore remplacement de cet ancien hôtel de vitte. En ■ 5{a , b communauté acheta le local occupé par le nouvel hôtel de ville , et , onxe ans après , elle y fit construire la tour de l'horloge. Enfin, sous le règne de Louis XIV, le »6 décembre 166S , on posa b première pierre de l'édifice actuel , construit sur les dessins du célèbre Massard , et terminé en 1673. La tour de l'horloge fut conservée dans la nouvelle construction dont elle est devenue partie intégrante. Elle en augmente b beauté par son élévation et son élégance. L'hôtel de ville a b forme d'un carré long qui s'étend de l'Est à l'Ouest. Il a deux bçades , l'une, au Nord , sur la place du Pian- de-b- Cour, et l'autre, au Midi, sur b place Royale, Sa longueur est de 3t mètres, «t
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u largeur de »o. C« que l'on admire le plus dans cet édifice c'est la voûte de ion porche , qui t»l remarquable par la hardiesse de la construction et le fini du travail d'auemUage. Le* archive* d'Arles sont d'un grand intérêt par la variété et l'ancienneté de* acte* et de* titre* qui le* composent. M. Rostand , archiviste de ta préfecture , t'occupe depui* longue* année* de le* classer et d'en dresser un catalogue raisonné. Ce travail important et difficile touche à sa fin , grâces a la longue expérience de M- Rostand.
Le tribunal de commerce d'A ries lient ses séances dans l'ancien couvent de* Oratoriens , au rr« de chaussée. Les prétoires des deux justices de paii occupent deux apparleraens de l'ancienne sénéchaussée où sont aussi les prisons de la ville. Ce bâtiment (ait suite a l'hôtel de ville du cote du Couchant. Les prisons sont petite* et malsaines- L'entrée est dr quelque intérêt , en ce qu'elle marque le passage du style romain au style gothique. On retrouve encore devant cette même entrée le* bancs de pierre sur lesquels les anciens magistrats rendaient la justice du temps que la ville d'Arles se gouvernail en république.
Il y avait de toute ancienneté a Arles un grand nombre d'hôpitaux et d'institutions charitables; nous (es ferons connaître , ainsi que les elablis*eiiicna d'instruction publique , dans le livre VI.
L'église de S1»- Anne , qui était desservie par les Oratoriens , a été convertie en Musée , par décret du g janvier 180S. Dans le courant de l'année 181s , tous les restes d'antiquité* épars dans ht ville et le territoire , ou rassemblés déjà dans l'ancien Musée de S'- Honorât , furent réunis dans le nouveau Musée , sous la direction de KL Véran , dont les connaissance* archéologiques ont été justement appréciées. Nous avons déjà indiqué les principaux monument conservés dans ce Musi-e. Le local n'est point dispose pour leur classification et leur arrangement. Il est à désirer que le projet d'établir le Musée dans le cloître de S>-Trophime puisse recevoir une prompte exécution , et on t'attend du télé de M. De Giraud , maire actuel.
La ville n'a eu une bibliothèque publique que depuis l'achat qu'elle a fait , en 1S13 , d'une partie de celle de (eu M. De Saint— Vincens. Cette acquisition consiste en Sono volume* qui , joints à un nombre à peu près égal qne la ville possédait déjà , forment une asset belle bibliothèque , qu'on s'occupe , d aiHeur. , d'enrichir par de nouvelles acquisition*. L'ouverture publique cul lieu le i« mai i8ss. M. Jouve , adjoint de la mairie , eo est le directeur.
Apres avoir parlé de la ville d'Arles rt des principaux édifices qu'elle renferme , nous devons dire quelques mots du faubourg de Trinquelaillc. Sous le règne de Constantin et de ses successeurs , ce faubourg était plus grand que la ville , mais moins décoré (1) i c'était là qu'habitaient les mariniers , les marchands et les classes inférieures de la société. Cette partie de la ville avait des temples , des places et des bains publics , dont on a trouve les ruines en différent temps. On voit encore les restes d'un ancien cimetière fort vaste , qui contourne le sommet du Delta.
A la chute de l'Empire Romain , la population du faubourg , exposée aux ravages des Barbares , passa en partie dans la ville , et les individus qui restèrent abattirent les maisons des quartiers extérieurs , et employèrent les démolitions à construire de* remparts pour leur défense. Ce nouveau bourg , ainsi fortifié , prit le nom de Trencatolla* de deux mots latinisés à cette époque , Iruncare , faire des tranchées ou des relraachemens , et tailleur , tailler , couper , réduire -, parce que ce fut au moyen de la réduction de l'ancienne enceinte qu'on forma les remparts (3).
Le bourg de Trinquetaille fut compris dans les domaines de l'archevêché d'Arles ; les archevêque* l'inféodèrent à la maison de Baux vers le n« siècle. Les princes De Baux y bâtirent un château extrêmement fort, dont il ne reste que quelques fondations au haut du faubourg et au-dessous
(1) AalWn , »*> m/xi ,
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des ruines du virux cimetière. L'aneienue église , dédire à Saint Pierre , était une dépendance dr l'abbaye de Saint - Gilles ; il en esl question dans la bulle de Calixte II , de l'an 1110 : lùtJtu'am Snncfi Pelr! de Trinralellas. En n<(5 , l'empereur Conrad III donna à Raimnnd De Baux el a Kticunclle, sa femme, le privilège de faire battre monnaie à leur coin, a Arles, » Aix el au château de Trinquelaille. Ce château fut pris, en ii6i , par Raymond-rWYrngcr II , coin le de Provence, «|ui ne le rendit qu'après la soumission de la maison de Bout. En n{o , Raimond VII , comte de Toulouse , investi , par l'empereur Frc'déric , des états de Raymond - Bérengrr IV , entra dans la Camargue , et Barrai De Baux s'e'tant joint a ce prince , son allié , lui livra le château de Triii- • quctaille. Tous le» dent firent ensuite le siège d'Arles , qui avait à cette époque Raymond-Bérengcr pour podestat. Le siège fut long et meurtrier. Le comte dr Toulouse fut oblige' de se retirer , < t les Artésiens s'emparèrent de Trinquelaille , qui fut pourtant rendu à Barrai. En i3oo , Bertrand De Raux , comte d'Avclin , vendit celte seigneurie a Rostang , archevêque d'Arles ; enfin , Sylvius de S" -Croix, un de se» successeurs, la revendit à la communauté d'Arles, au pria de -i5 «Vus d'or , par acte du 7 septembre 1S79.
Le faubourg de Trinquelaille n'occupe aujourd'hui qu'un espace de 8 hectares , et ne compte que 700 maisons. Les rues sont alignées et se coupent a angle droit. La ligne des maisons qui bordent le quai du Rhône est coupée en deux parties a peu près égales , par une grande rue qui peut bien passer pour une place , au fond de laquelle est l'église succursale du faubourg , dédiée a S' Pierreaux - Liens. Cette église était celle du couvent de* Capucins. L'ancienne église de S' - Pierre , qui était à l'extrémité du faubourg , sert aujourd'hui de magasin.
Le faubourg communique avec la ville par un pont de bateaux , qui s'ouvre du côté de Trinque* taille pour le libre passage des barques qui naviguent sur le Rhône. Ce pont est très— solide et d'une largeur suffisante pour la circulation des voitures. On paye un droit dont le produit est destiné à l'entretien du pont. Ce péage est 1res -ancien ; il est désigné dans les vieux litres sous le nom de Pasaticum drl pont. Il parait même que du temps des Romains ce péage était établi , et que la ■ ommuuiration se faisait aussi par un pont de bateaux.
Il s'est conservé à Arles plus de traces des moeurs romaines que dans tout le reste de la Provence. Le costume des femmes , tel qu'il était avant la révolution , ressemblait en partie à celui que portaient les dames romaines du temps de la domination des Golht , et il n'était lui - même qu'une altération du costume romain plus ancien. Nous dans le livre suivant 1rs analogie* frap-
pantes qui se remarquent entre la population romaine el la population artésienne , sous le rapport du langage et des costumes, et nous pourrons peul-itre en assigner les causes.
Le costume actuel des femmes a été beaucoup modifié ; elles ont quitté le drolet , mais elles portent un justaucorps 1res - court , d'une étoffe noire sur un jupon de soie d'une couleur tranchante. Leur coiffure est remarquable par un nœud de ruban d'une grande élégance. Elles aiment les dentelles , et se parent de bijoux très- riches. C'est , de tous les pars de ta Provence , celui ou les femmes apportent le plus de soin , de propreté et d'élégance dans leur costume , tandis que les hommes semblent se négliger, et le contraste est remarqué par les étrangers. U» Artésiens, naturellement vi& , ont une sorte de fierté , et surtout un grand amour de leur pays , qui inspire , d'ailleurs , tant d'iutérit à ceux qui viennent le visiter ; leur constitution est forte , et ils l'entretienne»! par les exercices gymnastiques ; ils ont beaucoup de respect pour tout ce qui tient à la religion , el ils tiennent fortement aux coutumes de leurs pères. On s'aperçoit facilement que 1rs souvenirs de la grandeur romaine et de l'indépendance dans laquelle ils ont long-temps vécu sous la protection de l'empire , ne se sont point entièrement effacés , el qu'ils influent non - seulement ,111 le caractère individuel , mais encore sur le mode de traiter les affaires générales qui intéressent Ji cité
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0. Territoire d'Arles. — Ce territoire i éprouve des changemens considérables dont nous donnrrom ici un aperçu trrs-sotrimairr , nous réservant de traiter et »ujcl d'une manière plu* détaillée et même a usai complète que possible dans l'explication de la carte ancienne du département et du plan de* opération* militaires de Marius , qui font partie de l'A lia» de relie Statistique.
En se fondant sur les faits géogstosiques on trouve que , dans les temps les plus recules , la Durant* coulait par la vallée de Lamanon dans la Cr.iu ; qu'elle rercTail la Touloubre auprès de Salon ; qu'elle se dirigeait ensuite vers le Sud par l'étang de Rassuen et le vallon de Fanfarigoulc , pour se jeter dans le golfe de Limnolhalaltai , occupé aujourd'hui par 1rs étangs de la Valduc , d'Engrcnier et de l'Estomac. Plus tard , retle même Durante s'ouvrit un passage h Orgon et coula , par 1rs pahsd» . dans la vallée de S*-Remi jusqu'à Ernaginum , ou S^-Gabriel , d'où elle se rendait a l'étang de Ligagnau par le même canal v à peu prés , que suit aujourd'hui le Yigucirat. Plus tard encore , la Duranre se fraya une roule , au-dessus et vis-à-vis Chaleau-Rrnard , pour se rendre à S'-Cabriel par Ejragues M. Rostand, archiviste de la préfecture, nous a fait ronnailrc des litres drs tf , 10e et ii« siècles qui ne laissent aurim doute à re sujet. Ce lit de la Duranre se ferma dans te n« siècle , et la rivière prit le cours qu'elle a aujourd'hui. l.e lit abandonné fut pendant long-temps encore inondé dan* les grandes crues qui l'atterrirent et le transformèrent en pâturages , dan* lesquels dépaissaient les troupeaux de jumens appartenant aus comtes de Provence , alors seigneurs de Château-Renard , cl ensuite a la maison de Pontevés à qui les roniles donnèrent relie seigneurie. Ce lit esl appelé let Lattes , et il portail ce nom jusqu'au-dessous de Laurade , au point où il rejoignait le lit, plu* ancien , venant de la vallée de S>-Remi. M. Rooland a vérifié ces faits dans les litres des archive* de Tarascon. Les I.ooe» passaient entre les territoires d'Eyrague» et de Rognon» , <)<- Graveson et de Maillaone. Dan* la partie supérieure, ce lit est eurore reconnaissante ; dans la partir inférieure , il est occupé par la roubinc du Vigueirat qui a été creusée pour recueillir loulc» les infiltrations de la Durante à différentes époques, mais postérieurement au ii« siècle. Il csUtc encore d'anciennes caries de Provence ou le canal des l.ones est marqué. Au temps de Slrabon , ce canal n'exiilail pas encore ; le Louérion dont il parle esl le canal plus ancien qui passait par S'-Reiui. Mais il parait que ce n'était qu'un bras de la Duranre que les Romains avaient rendu navigaMc pour les Utriculairrs ; la Durance , proprement dite, coulait au mime endroit qu'aujourd'liui , mais n'élail pas navigable. Dans les 9», io« et n« siècles, le bras de la Duranrr qui passait à S1 -Gabriel et se rendait à la mer, portait le nom de DuransoLs ou Petite Duranre.
Le rocher sur lequel esl bali la ville d'Arles et 1rs colline* drs moulins à vent qui sonl prés de celle ville formaient dans leur ensemble l'Ile du Moleirés , que les gens du pays croient , avec quelque fondement , avoir été baignée originairement par la mer. Le Rhône roulait d'abord plus à l'Ouest par les marais de flcllrgarde , de la Caslagnollc , passait à S«-GiUe» et se jelait à la mer aux environs d'Aigues-Mortrs. Plus tard , il changea de lit et se divisa en deux branches principales entre lesquelles se forma le Délia de la Camargue , qui ne fut dam l'origine qu'un archipel d'iles sablonneuses , coupées par des lagunes. Le petit Rfadne continuait de couler à S'-Gille» d'où il se dirigeait à Sylvcréal , cl de là a la mer, par ce qu'on appelle aujourd'hui le Rhône morl. Ce bras était navigable et nous avons de* titres du moyen âge qui prouvent que 1rs Pitans et les Génois remontaient avec leurs flotte» jusqu'à S'-Gille» ; il esl appelé Anticum Rhodanum dans un litre de isSi relatif à l'hommage fait à Charles d'Anjou par Rarral de Rairc. Le. grand Rhône faisait plus de détours qu'aujourd'hui et changeait fréquemment de lit. La Camargue , formée de ses alluvions, s'est étendue peu à peu , et les tours de signaux ont été successivement avancée* jusqu'à celle de S^I^iuis qui , bâtie au voisinage de la mer en s 737 , en e*l déjà éloignée de plus d'une lieue. Le grand Rhône avait deux déviations principales , l'une dite le Ithàrie-Si- t'rrrrol , qui traversait toute la Camargue et l'étang de Varcarex pour se jeter à la mer un peu à l'Est des Saintes- Maries ; l'autre,
io5a STATISTIQUE
Jile le Bras-Mort , dont on ▼oit encore le* trace» depuis le petit Patsnn , jusqu'à l'étang du Galéjon. Ce Bras-Mort est celui que Marius dévia dans le golfe de Fos par les Fosses Mariant».
La Crau était originairement un golfe parsemé d'Iles , dans lequel se rendaient les eaux de b Durance par deux embouchures , Tune au golfe de Limnolbabttai ou de Fos par la vallée de Lamaoon , cl l'autre aux élaog» de Ligagnau et de Galéjon par la pbinc de S<-Gabriel et le Vigueirat. La mer , par des causes qu'il n'est pas nécessaire de rechercher ici , se souleva et refoula tout le fond du golfe. Elle étendit les galels charries et accumulé* par la Durance , et déposa au-dessus le gre* calcaire coquiUier qui recouvre toutes les buttes et collines de la région des étangs. La mer se retira ensuite des parties les plus haute* , mais elle séjourna dans les creux et les partie* les plus basses. C'est dans cet état que les Romain* b trouvèrent. Marius, en faisant creuser des fossé, entre ces lieux bas , forma plusieurs canaux dont le principal était celui qui conduisait le* eaux du Rhône à Fos. Le bras de b Durance venant de Château-Renard et passant à S1— Gabriel , venait joindre ce canal dans un grand étang où aboutissait aussi b dérivation du Rhône dite le Bras-Mort. Le* restes de ce grand étang sont ce qu'on appelle aujourd'hui le Ligagnau et le Galéjon où se jette encore le Vigueirat , qui a succédé au bras de la Durance.
Il serait trop long d'entrer dans tous les détails de localité qu'il faudrait énumérer pour bien comprendre tous le* changemens qui se sont opéré* dans cette contrée. La carte et les explications qui l'accompagnent donneront nne idée plus exacte de ces changemens. Remarquons seulement que la ville d'Arles pouvait communiquer , par les Clricubire* , avec l'intérieur de b Provence jusqu'à Perluis ; par de grosses barques, avec Fos et la mer au moyen des Fosses Maria nés ; et avec tout l'intérieur de la France , par le Rhône et ses afflnen*. Sa position déjà si heureuse sous le rapport d<* commerce , l'était encore sous celui de la défense militaire. La ville était au milieu des eaux. Les marais de Monl-Majour étaient des lacs navigables qui communiquaient avec b Duransob , et celle-ci avec l'étang de Meyranne et bs étangs de Ligagoau et du Galéjon. On conçoit quel* immenses avantages Arles ancienne avait sur Arles nouvelle , sans compter b supériorité de rang politique , la centralisation des voies Romaines cl les faveurs de la Cour de Rome. Tout cela peut expliquer b grande population d'Arles ancienne et son haut degré de prospérité.
Le territoire d'Arles , du temps des Romains , s'étendait jusqu'au pays des Avalkien* , dont b limite était tracée par les étangs d'Engrenier , de b Valduc , b vallée de Fanfarigoule et tes étangs de Raasuen et de l'Olivier. Tout ce qui était à l'Ouest de ce* étangs , ainsi que Grans et Salon , «pp.artenait au territoire d'Arles. Du temps de b république d'Arles b territoire s'étendait même jusqu'à Martigues , et le» archevêques y exerçaient l'autorité comme lieutenant des empereurs d'Allemagne. Us terroirs de Fos , des Saintes-Mariés , d'AureiUe , de Foutvwille etc. , ont été forme) postérieurement , aux dépens du territoire d'Arles. Aujourd'hui , malgré tous ces retranchemen* , il a encore io3oSo hectares de superficie ; voici exactement ses limites : en partant du Nord , sur b rive gauche du Rhône , b ligne commence à la roubine de Tarascon , et vient joindre b canal du Vigueirat, qu'elle suit jusqu'au-dessous de Monl-Majour; elle contourne b colline de ce nom au Nord jusqu'à l'étang du Grand-Cbr, suit la roubine dite Vùxf-Vuux , ensuite le chemin de Tarascoo à Salon , sbrme deux enibneemens vers b Nord , l'un entre Mouriés cl Aureàlb , l'autre entre Aureille et Eyguicres , et redescend, au Sud -Est, jusqu'au point où b canal d'Utrea coupe le chemin de Tarascon à S' -Chaînas. De ce point , b ligne forme des tigsag à travers la Crau jusqu'au haut de l'étang du Galéjon , et de cet étang elle va aboutir obliquement au Rhône , précisément au point où il se divise en trois branches ou granu ; elle suit b rive gauche du graou du Levant jusqu'à b mer, puis toute la cote jusqu'à l'étang du Tampan ; elle remonte au Nord-Ouest |u«ju'au milieu de l'étang de Vacrare* , coupe le chemin des S***-Maries au ma* de Carrelet , et va joindre. It petit Rhône un peu au-dessus de Sylveréal ; enfin , elle remonte , par le petit Rhône , ao-deuus de la Camargue , cl vient finir sur b rive droite du fleuve , vi» - s - vis b roubine de Tarascon.
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Ce vaste territoire , dont la circonférence e*l de près de cinquante lienei de poste , %r diniie en quatre quartier» principaux , qui sont : U Trrbon , te Ptan-du- Bourg , la Crau et ta Camargue , dont voici le» contenance» respectives.
Trébon 34 Jo hectares.
Plan-du-Bourg , 10710 id.
Crau 36:8o id.
Sjiio id.
Tôt Ai. io3o5o hectare».
Trrbon. Il y a »ur l'origine de re nom deux opinion» accréditée» , qui ton! également éloignée» de U vérité; l'une le (ait dériver de Trrbonius , lieutenant de César, et l'autre du mot trit-ban rendu en «aurai» latin. Nou» avons beaucoup de litre» de» n« et ia« aie de» , dan* leaquel* il e»l fait mention de re qtaartier , et le* variante* de* nom* qu'on lui donne dan» ce* litre», tout : Ager TripUonûus , Trifontûu , Trebontius et Tripontius. Ce nom venait peut-4lre de ce que ce quartier était limite par troi» courana d'eau , aaroir : le Rhône , a POuejt ; la Duraatole , à l'Est ; et le canal de* Vidange* , au Sud.
Le Trébon c*t borné, a l'Ouest, par le Rhône ; au Nord, par le territoire de Taraseon ; a l'Est, par le Vigueiral et le canal de* Vidange*, et , au Midi , par le» Eliscamp* ou quartier du Moleiré*. Il te divise en deux partie* distinctes , le Trrbon , proprement dit , et le prtit Trébon. Le premier e*t divisé lui-même en haut et but Trébon , l'un entre le Rhône et le chemin de Taraacon , l'autre entre ce chemin et le Vigueiral. Le haut el le ba* Trébon «ont occupe* par un terrain d'une exces- *irc fécondité , qui doit aon origine au» dépôt* limoneux du Rhône. 11 ne prêtent* qne de* terre* à blé et de* prairie* de luterne, partagée» entre plutieur» métairie*, a chacune deiqudle* e»t attaché un troupeau de bête* a laine. Toute la rive du Hbone est bordée de levée* de terre fort épai**e* el fort haute* ; ce qui n'empêche pa* t ou jour» le* inondation*. Lonque le fleuve te fait jour il cause de grand» ravage* ; c'ctl le *eul inconvénient de cette partie du territoire.
Le petit Trébon e*t à TE*! du ba* Trébon, entre le Vigueiral el le chemin de la Cote-Bas*c, qui va d'Arle» a Maussane. C'était anciennement un lac enfermant plutieur* Ile* , qui «ont aujourd'hui le* colline* de Corde*, de Mont-Majour el du CasteJel. Le lac a été desséché en partie , vert le milieu du 1 tiède , par de» ingénieur* hollandais , qui n'ont pu terminer complètement leur* opération* , el Ici travaux ayant emuile été abandonné* , le fond du lac e*t retlé marécageux. Il e*t même reaté deux étang» , appdc» le grand et le petit Ctar , qui sont toujours rempli» d'eau. Le* marai* produisent des roseaux el de* joncs , que l'on coupe pour les vendre aux Vignerons de SMjtUes, qui s'en servent en guise d'engrais. Ce* marai* *onl coupé* de plusieurs fossé* qui »e rendent dans le grand canal de* Vidanges , lequel passe sou* le pont de Crau.
La colline de .Mont-Majour avait été cultivée dan* tout *on contour par les religieux Bénédictins, qui habitaient un superbe monastère aujourd'hui ruiné. Ce lieu , si aride maintenant , était couvert de vignobles et de verger» d'oliviers. Ils avaient mime formé un vaste jardin dans la partie la plut basse sur le bord des marais. Cette belle propriété a été vendue a plusieurs particulier*. Les bâtimens ont été démolis , cl le haut de la colline , ainsi que la partie teplentriouale , sont redevenus incultes. Cet changement déplorables , sou» plut d'un rapport , ont cependant rendu le tite plut pittoresque. La tour , qui existe encore en son entier , le» ruines du clojtre , la petite chapelle de Stc-Croix ( die a été acquise par l'administration) , le* débris des remparts , tout frappe d'admiration le voyageur qui parcourt celle solituJe , où la nature n'a pu reprendre tes droits qu'en laissant »ubsiater de nombreux vestiges du pouvoir de l'homme.
io54 . STATISTIQUE
On arrive d'Arles à Monl-Majour par une chaussée qui Inverse les marais , et «pi sert de route pour aller à Fontvieiflc. Une seconde chaussée lie celte colline a celle de Cordes, qui est plus étendue et entièrement inculte. L'accès en est difficile a cause des éboulemcns qui ont entassé les rocs les uns sur les autres. La partie méridionale de la colline de Cordes , qui est la seule accessible , a été entourée anciennement de fortes murailles a pierre sèche , qui subsistent encore en partie. C'est un camp retranché qu'on attribue aux Sarrasins , mais qui pourrait bien dater , comme tant d'autres , du temps de Marius , et avoir servi ensuite a différentes époques. Nous avons décrit ces retranchement , ainsi que le Trou -des- Fées , dans la section de P A «-rhéologie (■). Il y a sur cette montagne de Cordes plusieurs traditions populaires qui méritent peu d'attention : une des plus singulières est celle qui veut que dans le temps du paganisme on y ait adoré le dieu Pan sous la forme d'une chèvre. Cette statue , qui était en or massif , fut , dit-on , enfouie pour la dérober aux chrétiens. Sur celte tradition, croirait— on qu'à plusieurs reprises il s'est forme des compagnies pour travailler a la recherche de ce prétendu trésor ?
Les collines de Cordes et de Mont - Msjour sont renommées pour b variété de plantes qu'on y rencontre. C'est un lieu de rendes- vous pour les botanistes. Les roches calcaires dont elles sont formées, sont aussi très -intéressantes pour le géologue , 6 cause des fossiles qu'elles enferment, et qui donnent des indications importantes pour reconnaître les grands changrmens survenus dans celle contrée. La colline de Cordes est aujourd'hui dans le territoire de Fontvieille ; mais celle de Mont- Majour est restée dans le territoire d'Arles.
Plan-du-Bourg. Dans les anciens titres ce quartier est appelé Pfanut qui rit juxta Meiranam L'étang de Meyranne , qui est aujourd'hui fort petit t se liait autrefois à l'étang des Chanoines cl formait un grand lac auquel aboutissait la Duransole , qui en sortait pour aller joindre le Ligagnau , où se rendait aussi la déviation du Rhonc , appelée aujourd'hui le Brav-Morl . C'est du Ligagnau que parlait ensuite le canal des fosses Marianes. L'étang de Meyranne portait anciennement le nom de Marti Slagnum , parce que tout ce système hydrographique était l'ouvrage de Marius.
Le nom actuel de Plan-du- Bourg vient de ce que re terroir touchait immédiatement au quartier d'Arles appelé le Vieux-Bourg. C'est une lisière qui s'étend depuis la ville jusqu'à la mer, entre le Rhdne et la Crau , dont la limite est marquée par le canal des Vidanges et les étangs de Ligagnau ou du Landrc el du Galéjon. l-a longueur totale de cette lisière esl d'environ huit lieues , et sa largeur très-variable. Elle se divise en petit P/an-du- Bourg , Ptan-du- Bourg rentrai et PUm-du- Bourg méridional.
I.c petit Plan-du-Bourg s'étend depuis la ville d'Arles jusqu'à la tour d« Molèges , située entre le Rhône et te Vigucirat , qui ne sont srparés en cet endroit que par un espace d'un demi-kilomètre. Cette région a la forme d'un are dont le bois est tracé par le Hhône et la corde par les canaux du Vigueiral el des Vidanges , séparés eux-mêmes de la Crau par des palustres qui descendent jusqu'à l'étang de Meyranne et l'enveloppent. Ces palustre» nourrissent de grands troupeaux de chevaux et de banifs qui y paissent en toute liberté. L'intérieur de l'arc esl un terrain de même nature que le Trébon. Il est occupé par des terres à blé et des prairies. Les mas ou métairies sont entourés de jardins el cachés par des massif» de peupliers , de saules , de frênes , d'ormeaux et d'autres arbres de haute futaie. les fermiers y entretiennent de grands troupeaux de bêles a laine.
Du côté du Nord , le petit Plan-du-Bourg est rontigu aux jardins qui bordent la promenade de la Lire et qui tirent leurs eaux d'arrosage du canal de Craponne. Du coté du Sud , il ne communique avec le Plan-du-Bourg central que par la levée du Rhdne , au pied de laquelle coulent le canal du \ igueirat et relui des Vidanges , qui sont d'une grande largeur , et qui traversent les marais de
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Mevranne, Ce rapprochement extrême du Rhône et de» canaux esl causé par de petite* colline* qui bordent res marais au Midi et t'avancent presque jusqu'au Rhône. Cr» collines ne «ont autre chose que le prolongement de la Crau. On troure le sistre ou poudingue jusqu'aux bords des Canaux. Le .lumiti dit du PUn-du- Bourg suit cet colline* de l'Ouest à l'Est et va joindre le chemin qui conduit d'Arles a Fos.
Le Pba-du-Bourg central commence au Sud de l'étranglement , et finit A la roubine du Bras-Mort qui joint le Rhône à IVlang du Galéjon. Sa forme est celle d'un cône dont la base appuyé sur la roubine du Bras-Mort. La largeur de cette bue , en ligne droite , rsl de 6 kilomètres ; mais la roubine . avec tous se* détours , a un peu plus d'un myriamétre. Le sol est de même nature qu'au petit Ptan-du-Bourg. Les Palustres recommencent aux environs du tnas Thibrrt et longent les bords de Tctang du Landrr ou de Ugagoau sur les deux tiers de ta largeur. La séparation est marquée par le chemin qui va d'Arles a la Tour S*— Louis.
Le Ptan-du-Bourg méridional s'étend du Bras-Mort jusqu'à b mer. U a a peu près U (orme elliptique jusqu'à b Tour S«- Louis. Le grand axe du Nord au Sud a environ n kilomètres , et le petit aie huit. Les palustres en occupent 1rs trois quarts et ne laissent de cultivable qu'une lisière le long ■lu Rbône. Au milieu de ces palustres sont les étangs de Caban et de L'Oiseau qui , comme celui du Galéjon , communiquent avec b mer par des goulet* que les sables du Rhône tendent a fermer tout-a-fail. Sur la lisière cultivée rsl l'église de S'-Trophime qui était desservie, avant U révolution, par un prêtre chargé aussi de dire la messe a b Tour S»- Louis. Au Nord de S'-Trophime, aux environs du grand rt du petit Passon , et sur les bords du Bras-Mort , on trouve assex fréquemment de* traces du séjour des Romains. C'est là qu'était rétablissement nommé dans les Itinéraires Cr tutus Mauililanonsm , transporté pJu* lard sur les bords du Ijgagnau et appelé Pilla Leguino dans le* titres de l'abbaye de St- Victor. L'église de S'-Tropbime a été comprise, sous le lilre de S«-Honorat , dans la dernière organisation des paroisses rurales d'Arles ; on s'occupe a relever les ruines' de cet édifice et à le rendre à l'exercice du culte : 'mesure dont b nécessité est bien reconnue.
Au-dessous de S'-Trophime esl la Tour S1- Louis construite , eu 17.I7 , à l'embouchure du fleuve qui, depuis, s'est considérablement prolongée par l'effet des attrrrissemens. Elle devait servir a la fois de phare cl de lieu de défense. Elle est occupée par quelques invalides. Tout auprès se trouve la bulte des baliseurs. On appelle baliteurt des^nariniers qui sont chargés de sonder le fleuve et de marquer le canal que doivent suivre les navires. Il* placent de chaque roté de ce canal , et a de certaines distances , de grande* branches d'arbre qui sont désignée* aussi sou* le nom de balisri. Ils les changent de place toutes les fois qiie le courant change de direction. De plus ils font des signaux en hissant des pavillons de différente» couleurs au-dessus d'une longue bigue. Les couleurs sont convenues pour marquer les sondes dans les différentes parties du canal. Les baliseurs forment une corporation a Arles qui en détache quatre pour faire alternativement le service a la Tour S>-Louis. Outre b butte des baliseurs il y a des logemrns pour les brigades de douaniers qui sont chargées de b surveiibnce de la côte.
I* Rhône, jusqu'aux approches de la Tour S«- Louis, est encaisse enlre des chaussées de terre fort hautes el fort épaisses , qui sont revêtues en dedans de gros quartiers de pierres. Au-dessous de ces chaussées lr fleuve ne garde plus de route certaine et forme plusieurs iles par se* atlerrissemens. Le Plan-du- Bourg , de la Tour S<- Louis jusqu'à b mer , n'est plus qu'une plage à laquelle on donne le nom de Cloria, l'ne grande partie est en pâturages , le reste esl un commencement de défrichement. Eu avant de la plage esl un banc de sable appelé le Tej-de-G/ario qui s'étend de l'élang du Galéjon jusqu'à la grande bouche du Rhône sur une longueur de plus d'un demi-kilomètre. Ce Try parait devoir un jour être joint , d'un côté , à b plage , et de l'autre , au Tey de b Bigue ; ce qui laissera dans l'intervalle une lagune dans laquelle aboutira le Gravu du Isiant qui rsl la bouche orientale du
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Rhdue. I/f-s ieut autre* bouches du fleure «ont le Graou du Midi, qui eil U grande bouche navigable , et le Graou du Panent. Cei trois bouche* ton! formée* par deux lie* appelée* Vfle du VènilUn ou le Tejr de la Signe , et Vile du Ponent ou le Te/ de Bericle. Ces deux Iles , formée* par lu aUerrisscmeiu du fleuve, sont fort étendues, surtout la seconde qui a plus de deux lieues de tour. Elles sont couvertes de boni pâturages et on y a défriché de bonnes terres a blé. Elles se couvrent d'arbres , et on y trouve des habitations de castor. Au milieu du Graou du Midi et entre les deux Tcys , de la Bigue et de Bericle , il s'est formé une petite ile qui s'agrandit journellement et qui pourra bien un jour se joindre au Tey de Bericle , car le courant depuis quelques années a sensiblement décliné vers l'Est.
La Crau. C'est le Campus Lapideus des Latins. Elle a couservé ce nom au moins jusqu'au 6* siècle i car on le trouve encore dans le testament de S> Césaire. Plus tard , et dans les ancien» privilèges impériaux de l'église d'Arles , la Crau est désignée sous le nom de Craout. C'était alors , et elle est restée ainsi jusqu'à l'arrivée des eaux de Crapoone , un vaste pâturage inculte appelé dans ces anciens titres Cortorium , d'où on a fait Cowuoui ou Coutsùus qui a clé ensuite appliqué à tous les pacages des terres gasles et des bruyères. Ce Corsorium appartenait à la communauté , el l'usage en était permis a tous les citoyens d'Arles. Une partie de la Crau a été détachée du territoire d'Arles pour augmenter celui des communes environnantes , telles que Fos , litres , SaJon el Eyguières. Ce qui est resté à Arles se divise en plusieurs sections que nous allons indiquer sommairement en parlant du Midi.
i» La Crau de f'ergère. Elle est limitée , à l'Ouest , par le canal des Vidanges ; au Sud , par le* marais de Fos ; à l'Est , par le territoire d'Istres , et au Nord , par le chemin du Plan-du-Bourg qui , après avoir coupé celui d'Arles a Fos , se continue à l'Est par l'ancien chemin d'Arles à litres pnr Entresscn. Son nom lui vient du mas de Vergere qui en occupe a peu près le centre. Le chemin d'Arles à Fos la traverse du Sud-Est au Nord-Ouest, ta partie qui est au Midi du mas de Vergère est en palustres. Au Nord , c'ril ce qu'on appelle la Pleine Crau , dans laquelle on ne voit que drs cailloux et des cabanes de bergers placée* à de très-grandes dislances. Auprès de chacune de ces cabanes il y a des puits , dont la profondeur ordinaire est de huit a neuf mètres, taillés dans les bancs de sistre ou de poudingue. L'eau est au-dessous d'une couche de tourbe que l'on a retrouvée en creusant le canal de Bouc , et qui s'appuye elle-même sur un banc de poudingue plus ancien dont le ciment argileux retient les eaux des filtralions des bancs supérieurs. Quelques parties de la pleine Crau sont labourées avec de forlet charrues et produisent du bon grain. Le reste est en toussons et en bois rampant. Au Nord-Ouest , la Crau présente une surface inégale. Un creux assit profond reçoit tous les écoulemens drs parties supérieures et forme l'étang de Deseaumes dont les environs , ombragés de beaux arbres , offrent des terres à blé , des vignobles et des amandiers.
a- Crau de la Lieutenanle. C'est une bande étendue de l'Est à l'Ouest , depuis les territoires de Salon et d'Istres jusqu'au chemin d'Arles à Fos. Sa limite au Nord est la grande route de Salon à Arles. Cette section est toute en pleine Crau. C'est la partie la plus élevée de toute la plaine caillouteuse.
3» Les Coustitrts. Cette section forme un enfoncement occupé pr le* étangs de Meyranne et des Chanoines, et par les marais qui vont joindre le canal des Vidanges. Les collines des Couslières, sur lesquelles passe le chemin du Plan-du-Bourg, la bornent au Midi ; le chemin de Fos, a l'Esl; la grande route , au Nord , cl le canal des Vidanges , à l'Ouest. Le Poudingue , au bas des coUine* , finit brusquement. Le sol est tout marécageux.
4° Saint- Martin- de- Crau. Sous ce nom on comprend en général toute la partie de la Crau qui s'étend entre la grande roule de Salon et le canal de Craponne. Mais S<-Martin-de-Crau est un canton fertile , dans lequel il y a une succursale , une brigade de gendarmerie , une auberge et
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pJu»irur» nui. A l'Est de S1 - Martin e»t le quartier Je Moule*, qui a une chapelle de secours , mnm le tilre de Sainl-llilaire ; elle fat construite en 1681 , mus le titre de Notre - Dante de Septembre. Il yi un roumevage Ire» - fréquenté le 8 septembre , dan» lequel on donne de» pris pour b luit* , la courte et le «ad. Ces jeux «ont désigne» «ou» le nom ancien de PolU o> Moulé*.
5» Crau i«r Duranct. C'est la partie comprise entre le canal de Craponne et le chemin d'Arle» • Eyguièrei.
6» La Cote Haut* Entre le chemin d'Byguitre* et celui de Taratcon • Salon , qui borne le territoire d'Arle* , au Nord. Cette section finit par une turtc d'eirarpement dans la partie du Nord- One*t, au-dessous duquel aoett l'étang de la Péluque, ou du grand Clar, et le» mirai» qui t'entourent.
La partie occidentale de ce» troia dernière» section» de b Crau, depuis l'arrivée de* eaux de Craponne , a entièrement changé de face et d'aspect. Sur une étendue de doute lieue» carrée» environ , et de chaqne coté du canal , b terrain e»l soigneusement cultivé ; on y recueilb du blé , du vin , de l'huile et une immense quantité de fourrage» ; on y élève beaucoup de troupeaux et de vers a soie. Dr grand» arbre» bordent le» rlirmtus et les canaux d'arrosage. Les maison» de campagne ion! en— de jardin» potagers et de verger». La variété des produit» de cette partie de b Crau déde b monotonie de b partie déserte. C'eat b quartier b plu* agréabb du territoire d'Arle» ; et lorsqu'on pense que ce pays , aujourd'hui si fertile , n'était , cl le» frères Ravel se* successeurs , qu'un champ de pierre* , on est fondé a espérer que l'é par ce* génie» liirofai*an» aitra un jour pour résultat b fertilisation de toute b Crau.
<• Camargue. Cette diviiion , b plu» grande , b plus productive et b plus i parties du territoire d'Arle*, ne parait pa* avoir été connue de* auteur* grecs et btin* sous un nom jpeYial. U y avait pourtant du temps des Romains de» parties cultivée» et habitée* , puUqu'on a trouve' en livrer» endroiu des tombeaux , des vaacs rt des reste* de bâtiment , .d'où on a tiré de* mtdatUe» impériales. Il est d'ailburs- évident nue la partie de b ville située où e»t aujourd'hui Trio-
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trouve b nom de Comoria , est de &5q. Dan* les titres postérieurs ce nom est quelquefoi» écrit Comoriat. Noua ne connai»»on* point l'élymologie de ce nom ; mai* sa terminaison doit se rapporter au nominatif pluriel maria , le* mer» , pour faire laissées par la mer dan» sa retraite progressive.
Durant b République d'Arles , toute b Camargue entre le grand Rhône et b Rhône de Gilles , était comprise dans b territoire de b ville et dépendait de sa junsdiction , à l'exception , est-il dit dan» le* acte* de ce temps, des terre* de N.-D. de b Mer, de celles du Baron et de ce qui était renferme dan» le* mura de Trinque taille. Aujourd'hui tout appartient à des particulier* , i> l'exception du Paty de b Trinité , qui est un boi» communal , dont une partie a été nouvelle- La Camargue est partagée entre les deux commune* d'Arles et de* Saintes-Marie*. La Camargue d'Arles se divise en huit sections , que nous examinerons en parlant du Nord.
i* La Corrige. Elle a b figure d'un eone , dont b *omm«l est a Trinquetaille , et b base b la roubine du ma» de Grille , qui vient du petit Rhône et forme b limite du domaine du pont de Rousty. Un de» longs coté» du cône est formé, au Nord , par b petit Rhône , et l'autre, au MidS , par le grand chemin de» Saintes-Marie*. Cette section eit toute en culture , a l'exception du 1 dit du Pont de Rouit/ , qui a plu» de deux lieues de circuit
et b corde par b roubine du mas de Grille. Le marais de Saiiers occupe une lisière tout le long du petit Rhône. Le Baron est un ancien château dont il est souvent parlé dan* l'Ancienne Histoire
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d'Arles , et qui était une pbce fort» d'une grande importance durant les guerre* 4m comte* de l'ouest un hameau atset considérable.
3» Jtfontlong et Gmn-dt-Mar. Cette section forme un carré Ions; état le* petits coté* sont : à l'Est , le grand H h Ane , et à l'Ouest , la roubine de Méjanes , el le* grand* coté* le chemin de* Saintes-Marie* au Nord , el le chemin de Méjanes a S"«-CéeUe au Sud. Elle est sillonnée par la roubine de b Trinquette qui tb du Pont de Rousty au grand Rhooe prêt de TrioqueUille. Tout le sol est cultivé. Il y avait autrefois ilans ce quartier la chapelle >le S**-Ccrile , qui est maintenant en ruine.
Petite M on tin ne. Eue est au Sud de la précédente et elle descend jusqu'aux bords du Vaccarès. C'est un des quartiers où les mas sont les plu* rapproché* et le* terre* le* plus fertiles.
S* Méjanes. Cette section a pour limite* , a l'Ouest , le petit Rhône ; au Nord , la roubine de Méjanes; a l'Est; le Vaccares, et au Sud, le territoire des Saintes-Marie*. C'est la plus petite des «triions de la Camargue ; mai* le sol est trè* - productif. Le château est surmonté d'une tour d'où l'on jouit d'une vue ti es-étendue. Il appartient a M. le marquis De La Goy. Le* aienUuirs du château sont boisés et le »ite très-agréable. Le »6 mai 1810 , il y eut une grande inondation du Hhonr et les eaui arrivèrent jusqu'au château quoiqu'il toit asseï «levé au-dessus de la plaine.
<s> La Fignole, Satina et f'accaris. Celte section est comprise entre le terroir des Sainlcs- Maries à l'Ouest , la mer au Sud , le vieux Rhône on canal de Japon et le bord de* ciang* a l'Est , et le chemin d'Albaron à Villeneuve au Nord. Elle est occupée presque en entier par la moitié du Vaccares et par un grand nombre d'étangs et de marais qui communiquent arec ta mer dan* certaines circonstances. Quelques-uns de ce* étangs ont de Peau toute l'année et sont très-poissonneux Mais la plupart ne sont que temporaires et peuvent être considéré* comme des marais talan* qui servent de pâturages. C'est dans cette section que se trouve le salin de Badon au- dessous de l'étang de Fournelet. Quelques parties du sol située* entre le* étangs sont en culture,
ï« Grande Camargue. Elle est comprise entre b section précédente et le grand Rhône. Au Nord elle embrasse le hameau de Villeneuve , et an Sud elle est termiot'e par le canal du Japoo. La partie occidentale est toute en marais sabns ; il reste le long du grand Rhône une lisière en pleine culture dans laquelle se trouvent tes hameaux de Villeneuve et de Sambuc , outre plu sieur» mai ou fermes considérables , dont quelques-unes font partie du beau domaine d'Avignon situé dans le ter—
avait anciennement une église rurale et paroissiale sous l'invocation de S'-Ccsaire. Elle a été abandonnée durant la révolution , et elle sert maintenant de grenier a foin. Cependant , comme elle est 4-omprise dans la nouvelle organisation des paroisses rurales de b ville d'Arles , on attend ta restauration. Le Sambuc est un autre hameau , moin* considérable que Villeneuve , «tué sur le* bord* du RTiône près du petit mas d'Avignon. Il y a une paroisse rurale sous l'invocation de N. D. du Sambuc , desservie par un recteur qui , à cause de l'étendue de sa jurisdktion , ne peut guère suffire aux besoins des fidèles.
P> lie du Ptan-du-Baurg. Cette lie est formée par le grand Rhône et le canal du Japon. Lea étangs de Giraud et de Faraman , qui communiquent temporairement avec b mer , en occupent le rentre. Tout autour sont des marais sabns dans lesquels paissent les chevaux et le* boeufs *> demi sauvages. Il n'y a de culture* que dan* b partie septentrionale.
Quoique nous ayions consacré un aesrt long article au territoire d'Arles , cependant non* n'avons pu donner que des indications a peine suffisantes pour b connaissance des localités. Ce territoire est si vaste , et il renferme tant d'objet* particulier* el plu* intéressât!* les un* que les autre*, qu'il exigerait , pour être bien connu , un mémoire spécial qui ne saurait entrer dans notre plan. Toutefois , avec les indications que nous venons de donner , et qu'il nous suffira de rappeler en temps
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«I lieu, nom pourrons compléter noire description dans le» livret «airain, où il iera question wic cessivemrnl dr» riium , rnubine* , chemin» et chaum'c» , dan* le livre dr» Travaux Publcs , qui embrassera aussi dan» ses détails le régime des associations territoriale» ; drs labours , de» assolement , de» remîtes et de* troupeau» , dans le livre de l'Agriculture ; drs salines , de la pèche et de» différente* fabrique» , dan* le livre de l'Industrie ; du trafic des denrées , dans relui du Commerce ; et des revenu» , dan* celui de* Iinpoailioa*. Les fermier* du territoire d'Arles , et principalement ceux de la Camargue t ont aussi des nscrurs et de* cntdume» particulière* qui méritent d'être examinée* et qui le *eroat dans le lirrc suivant.
Nous ajouterons seulement iri quelque* documen* que M. De Barre me , »o os- préfet du a* arrondissement , nous a adressés sur deui ermitages rélebrrs dn territoire d'Arles ; l'un est Sainl-Pierrtdei-Ilùcamps , et l'autre Saint-Gtnil-dt-la-Calonnt.
S*- Pierre est sur une éminence du rocher du Mouleirés , au centre de l'ancien cimetière romain, dit tiei Champt— Eljrsrtt. Selon la tradition , c'était un temple consacré à Mars, qui fut converti en une chapelle dédira aux apôtres S1 Pierre et S' Pan) par S1 Déni* l'Areopagitr. La rhapelle , ruinée par le* Goths et rebâtie par Charlemagne , fut ronnue dans la suite sous le nom de S<-Pierre de Favabrtgoule , à rause de» micocoulier» qui croissaient dans ce lieu : espèce d'arbre que les Provençaux appellent fabrtgoulitr ou favabregoulitr. La dame Jarioe , épouse de Geoflroi Railony , dans son testament du 10 de* calendes d'avril m{ , légua quarante sous a partager entre le» églises de S1- Pi erre et de S'-Jarque* de Faeaorrgault. Elle était gardée par un ermite. La dame Madeleine , veuve de noble Jacques De Montredoo , légua dans soo testament du 39 juin i{Tt>, notaire l'angonïs , on gros à l'ermite de S'-Pîerre-des- Klisramps. Lorsque Charles-Quint vint assiéger Arles, les habitans de celle ville démolirent l'église de S'-Pierre dans la crainte que l'ennemi ne s'y for* lifiàt. On trouva dans les ruine* deux caisse* en bois , renfermant , l'une les reliques de S « Ursule , et l'autre une portion de relie de* ouïe mille Vierge». Ce* deux caisses furent transportées dans l'église de St-Mirhel-de-l'Escole , et ensuite dans celle de S>-Julien (1). La chapelle de S'- Pierre fut rebâtie après la retraite drs Impériaux ; elle eut le titre de prieuré , et le prieur était à la nomination du chapitre métropolitain de S«-Trophime. Une ancienne inscription tumulaire de cette chapelle était ainsi conçue : Hic requiacit in part B. M. Ursula <fua- viril an rut PL. M. XXX fl obiil F A*«. juli. indirl. quint a.
Il est fait mention de l'église de S'-Genel dan* le testament J'Imbcrt D'Ejguière* , archevêque d'Arles en 1101. C'était un prieuré uni a l'office de sacristain de l'abbaye de N. D. de Cruas , dans le Vivarais. Elle fut réparée , en s68{ , par les bienfaits de Pierre Gachel , avocat , qui y fonda à perpétuité une messe quotidienne. En 1689 , le prieur ajouta la rhapelle latérale dédiée à N. D. tfr Fila.
S'-Gcncl-de-la-Colonne est situé au delà de TrinquelaiHe ; son surnom lui vient d'une fort belle coloi.ne de marbre élevée tout auprès , et au lieu même où les fidèles croient que le saint reçut la couronne du martyre , au pied d'un mûrier , sou* l'empire de Maximien. Ce qui est plus probable , c'est que relie colonne , tirée du théâtre d'Actes , avait été placée là pour marquer la limite respective des biens dr l'ordre de Malle et de reux du prieur de S'-Pierre de Ti inquelaiile. Durant la révolution , en voulant la transporter a Paris par ordre du gouvernement , on la brisa en trois pièces.
Le* fidèle* avaient une grande dévotion a S> Pierre et à S1 Gcncl , et ils allaient en procession aux deux églises le jour de leur féte respective. Les deux édifice* subsistent encore ; mais il» ont tle vendus et transformes en habitations de campagne.
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Tableau dts Recettes et Dépenses de la ville d'Arles en 1821.
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h. Commune de Fonttdeille — Fons - Fétus — Founviéyou ou Fouanneillo. — Ce pays faisait autrefois partie du territoire d'Arles ; il a été habité et cultivé par les Romains , qui y ont laissé de nombreux vestiges de leur séjour. Nous avons cité les principaux monumens dans le livre des Antiquités. Il faut observer qu'outre ta voie Romaine , qui , de Pisavis et Teritias , se rendait à Glanum par Maussane , il y en avait plusieurs autres dont il n'est point fait mention dans les Itinéraires, mais qui sont encore reconnaissables ; entre autres une qui se détachait de la pré cédmte , près de Servant; , et se rendait à Arles par Mouriés et la haute Crau. C'est sur cette voie , et dans sa terre de Capparon , que M. le marquis De Grilles a trouvé la borne militaire qu'il a fait placer sur le chemin de son château de Mont-Paon. Il y avait uue autre voie qui se détachait de celle de Glanum à M.iussane, suivait le chemin qui va de Saint-Martin de Casiillon à Mont-Paon, et allait joindre la voie Aurélienne près d'Ernarinum. Cette dernière traverse le territoire de Fonvieille , et on en distingue encore les ruines.
Les deux points les plus anciennement habités de ce territoire sont S* -Victor et le CastelIeL S'-Victor est une ancienne chapelle , aujourd'hui en ruine , qui , l'an 976, fut donnée aux religieux de Mont -Ma jour par Guillaume Ier, comte de Provence. Les vicomtes de Marseille , qui croyaient que cette chapelle leur appartenait , la donnèrent aux moines de S'-Victor. 11 s'ensuivit une contestation cnlre les deux monastères , qui fut terminée , sur le lieu même , à l'avantage de l'abbé de Moût - Ma jour , par la médiation de Raimbaud , archevêque d'Arles, en présence de Guillaume, vicomte de Marseille, de toute sa faniillc et des abbés
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et religieux des deux monastères. Cette charte est datée du a des ides d'août io^o. Dans un autre litre de 1060 , par lequel Gcoffroi , comte de Provence , donne k l'abbaye de Mont-Majour le cens des poissons qui lui revenait des marais situés aux environs de l'abbaye, il est question d'un village de S'-Victor, qui était sans doute celui où cette chapelle existait (1).
Le Castelet est un village ruiné qui se trouve sur une colline au Nord -Est de celle de Mont - Majour , entourée , comme clic , de marais. Ce village est mentionné aussi dans les actes du 10' siècle , et il fut donné , comme celui dr S'-Victor, à l'abbaye de Mont-Majour. Le 5 des calendes d'avril ( 28 mars) iaa6, Guillaume De Bonils , abbé de Mont-Majour , mit son monastère et tout ce qu'il possédait sous la protection de la république d'Arles , notamment le village du Castelet , voisin dudit monastère et en dépendant. Les officiers de la république se transportèrent le même jour au village et en prirent possession. Trois jours après , les notables du Castelet vinrent à Arles et promirent avec serment , pardevant le juge du podestat , pour eux et leurs successeurs , d'observer les différentes clauses de l'acte précité.
Après la soumission d'Arles, l'abbé de Mont-Majour rentra dans l'exercice de ses droits , et exerça la jurisdiclion pleine et entière sur le Castelet et S'-Victor. En i£oo , une carrière de pierre fut ouverte dans la colline du Castelet pour la construction du château de Tarascnn , sur la demande faite par Louis II , comte de Provence , à l'abbé de Mont-Majour , seigneur du Castelet. L'exploitation de celte carrière attira au Castelet un surcroît de population , et le château de Tarascon étant fini , les ouvriers ouvrirent de nouvelles carrières auprès d'une ancienne source d'eau chaude , qui est désignée dans quelques litres de l'abbaye de Mont-Majour sous le nom de Fons Vêtus. La pierre de ces carrières fut trouvée plus belle que la pierre des carrières du Castelet Le débit s'en répandit , et peu à peu les habitans du Castelet et de S'-Victor se transportèrent et se réunirent aux environs des nouvelles carrières. Le nouveau village prit le nom de la Fontaine. On ne sait pas précisément l'époque où la translation fut accomplie ; mais ce ne peut avoir été qu'après 1^17 ; car il existe une sentence du 19 mars de cette année, rendue par le grand sénéchal de Provence, qui place Mont-Majour dans le territoire du Castelet.
Le village du Castelet est maintenant en ruine. Fontvieillc , jusqu'à l'époque de la révolution, fut sous la jurisdiclion spirituelle et temporelle de l'abbé de Mont- Majour , qui n'exigeait d'autre contribution que la dîme. En 1790 , Fontvicille
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prit rang parmi les communes. Le village se compose d'environ trois cents maisons aglomérécs. Il est bâti sur le penchant des collines dans lesquelles se trouvent les carrières de cette belle pierre , qui est connue sous le nom de pierre d'Arles , parce qu'on l'expédie de celte ville à Marseille. I^es rues de Fonlvieillc sont assez droites et plus propres que dans les autres villages , parce que la roebe sert de pavé. La paroisse, dédiée à S* Pierre -aux- Liens , a été bâtie en 1695, agrandie en i;65 , et terminée en 1768. C'est une succursale de l'église majeure d'Arles. L'ancienne paroisse était la chapelle de S'-Jcan-de-Grès , située à deux kilomètres au Nord du village. L'hôtel de ville est une ancienne maison appelée la Gabelle. Le presbytère tient à l'église et est en bon état La situation du village est assez heureuse sous le rapport de l'exposition et du point de vue ; mais les environs sont secs et arides.
Le territoire est de 3gf>5 hectares, dont n5o en collines appelées Cartons, qui sont en partie arides et en partie couvertes de bois bas et d'herbes aromatiques servant au pacage des troupeaux ; 456 en collines agrégées de chênes kermès et de chênes verts , qu'on désigne sous le nom de Montagnes d'auge ; i5 à la montagne de Cordes , qui est presque entièrement dépouillée ; 755 en marais , et 1600 environ en terrain cultivé , complanté principalement en vignobles et en oliviers , qui ont été maltraités par le froid de 1830. La principale industrie des habitans consiste dans l'exploitation des carrières et la taille des pierres. Cette industrie est dans un état stationnaire par la difficulté des transports. Elle exigerait un canal qui pourrait avoir le double avantage de dessécher les marais et de vniturer à peu de frais les pierres jusqu'à Arles.
I>a fête patronale est S' Pierre-aux-Licns , le 1" août ; on la célébrait autrefois avec éclat Le fermier de l'abbé de Mont -Ma jour donnait une certaine somme aux abbais qui étaient chargés de régler les jeux et les divcrlissemens. Aujourd'hui cette fete est purement religieuse ; mais il lui en a succédé une autre , qu'on appelle la fete des agriculteurs , dont le patron est S« Éloi. Cette fête n'a pas de jour fixe; on la célèbre ordinairement après les moissons; elle date de 1766, époque où l'église fut agrandie d'une chapelle dédiée à S' Éloi. Nous renvoyons les détails de cette fête au livre suivant
Les habitans de Fonlvieillc sont d'une constitution forte et robuste. L'habitude du travail entretient leur force et leur santé; ils sont très- adroits , et la plupart sont d'exccllens ouvriers dans l'art d'exploiter et de tailler les pierres. Leur caractère est patient et porté à ta gaîte , ils ont les mœurs donces et affables , beaucoup de rrligion et un excellent esprit.
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( ordinaires en 1 8a i. agG5 f 90' 1
Recettes J ? Total 3744.' 98 «
( extraordinaires.... 779. 08 J
Dépenses { orilOMrts <■••• 3^°- " \ Totai, 3593. 80
( extraordinaires i53. 80 J
Boni iSi« 18*
Tableau de la Population de la Commune de Fonioieille en 1810.
C. Commune de Mas-Blanc. — On sait , par un ancien rôle des in que cette commune existait en 1749 . et qu'elle était affouagée un demi -feu. Il n'y a point d'agloméralion , mais seulement quatortc maisons de campagne « dont les principales sont la Grande-Rodc, auberge située sur la grande roule, les fermes du grand et du petit Mas - Blanc , les mas de Marin et d'Arman , et un moulin à huile. La population de la commune n'est que de 90 âmes , et son territoire , de 148 hectares. Ce territoire est situé entre Tarascon et S'-Rcmi, et traversé par la grande route. Deux gatidres ou torrens marquent ses limites au Levant et au Couchant. Ils viennent aboutir dans la roubine Terrenquc qui sépare le lerroir de Mas- Blanc de celui de Tarascon. A l'exception de deux coteaux appelés les Défends , qui sont boisés , tout le reste du territoire est en plaine et de même nature que celui de Tarascon. Les principales récoltes sont le blé , le seigle , l'orge , l'avoine , les légumes et le fourrage ; il y a quelque peu de vin et d'huile. Les mûriers y réussissent bien , mais la soie est d'une qualité médiocre. Les habilans sont tous cultivateurs et renfermés dans le cercle habituel de leurs travaux ; ils se fréquentent peu. Il n'y a point d'église dans la commune , et les babitans suivent
DES BOUCHES-DU-RHONE. io65
les offices divins à l'église de S* Étiennc-du-Grès t qui est a une trop grande distance. On espère pouvoir faire réparer la chapelle et y ajouter un presbytère , afin que les secours spirituels ne manquent point à cette commune.
_ t ordinaires en t Sa i.. . ao3 f aa< î „,
Recettes * ,. . r , > Total. 370' 6a «
l extraordinaires 67. 4o )
Dépenses 181. »
Boni 89' 6a'
a* Canton de OiAtenu- Renard. — Ce canton occupe la partie Nord- Ouest de l'arrondissement. Ses limites sont, à l'Est et au Nord, la Durance , depuis fionpas jusqu'à son embouchure ; à l'Ouest, le Rhône, depuis le confluent jusqu'à la Roque- d'Acier , et de là une ligne oblique qui traverse la Montagnète et vient aboutir à l'ermitage de S'- André, au Midi , les territoires de Tarascon , de Maillanne , d'Eyragues , de Vcrquièrcs et de Cabannc. Sa contenance n'est que de io65i hectares; mais la presque totalité est en culture et en plaines arrosables d'une très-grande fertilité. Il n'y a d'autres collines que celles de Graveson qui s'avancent jusqu'au confluent du Rhône et de la Durance , et qui appartiennent au groupe dit la Montagnète ou les Petites Montagnes , au Nord de Tarascon , et les collines de Noves qui tiennent , par le Sud , à la petite Crau de S'-Rcmi.
Le canton de Château-Renard était plus étendu. Il vient d'éprouver une réduction , d'après des demandes faites par les conseils municipaux , de deux communes , fondées sur des convenances locales. Par ordonnance du 6 août 1823 , les communes de Boulbon et de Mézoargues , sitoées à l'Ouest de la Montagnète , ont été distraites du canton de Château-Renard pour <*tre réunies au canton de Tarascon , parce que les relations sont plus faciles avec cette dernière ville qu'avec Château- Renard. Eyragues , qui est du canton d'Orgon , est en instance pour être annexée à celui de Ctiâteau-Rcnard par le même motif.
Ce canton , dans son état actuel , ne comprend que cinq communes : Château- Renard , Barbentnne , Graveson , Noces et Rognonas.
IL i34
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A. Commune de Château-Renard — Ca&trum de Raynaro , Caslel Renardus — Caslêou-Reynard. — En parlant du territoire d'Arles , nous avons dit qu'anciennement la Durancc avait une dérivation au-dessus de Château - Renard. La branche dérivée passait au pied de la colline , de sorte que toute la plaine , aujourd'hui cultivée, était une plage caillouteuse coupée d'îles et de canaux de la rivière qui changeaient fréquemment de forme et de direction. Tel fut le pays jusqu'au 11' siècle. A cette époque , celte branche fut fermée par les dépôts de la rivière , et il ne resta qu'un lit marécageux qui dans la suite se couvrit de pâturages et qui fut désigné sous le nom des ïjones. Les comtes de Provence , 4 qui ce terrain appartenait de droit , y établirent un haras, et, vers la fin du ue siècle, Alfonsc I" fit bâtir un château qui fut appelé Castrum de Raynaro , sans que nous puissions savoir a quelle occasion. Avec le temps il se forma un village sous la protection de ce château, et les terres abandonnées par la Durancc se défrichèrent. Le château , devenu important par sa position , fut agrandi et fortifié par les ordres de la reine Jeanne. Les princes de la deuxième maison d'Anjou donnèrent , vers le milieu du i£* siècle , Château-Ilenard avec le titre de baronoic à la maison de Pontevés. Durant la résidence des papes, à Avignon , il y avait toujours quelques cardinaux à Château-Renard qui était du diocèse d'Avignon. Ce fut dans ce pays que Benoît XIII se réfugia, en i4oa , durant la trêve conclue entre le maréchal de Boussicaut et les Avignonais. Ceux-ci ne surent pas plutôt que le pontife était à Château-Renard qu'ils allèrent l'y joindre, et ils le reconnurent pour leur seigneur. Louis II, comte de Provence, et plusieurs seigneurs de marque vinrent lui rendre visite , de sorte qu'il eut bientôt la m fine cour qu'à Avignon, Mais il épuisa tellement les ressources du pays qu'il fut obligé d'aller de ville en ville pour subvenir à sa dépense jusqu'en 1^06 qu'il s'embarqua à Marseille.
Le plus ancien titre qui se trouve dans les archives de Château -Renard est de uJ33. C'est le procès verbal de la fonte et de la bénédiction d'une cloche qui existe encore au clocher de la paroisse. Charles IX , allant d'Avignon à S'-Remi , dîna a Château-Renard le 16 octobre i564- Dans les troubles de la Ligue , le château fut occupé par différons partis et abandonné enfin après ces troubles. Avant la révolution , les quatre tours existaient encore ainsi que la plus grande partie des murs. Durant la révolution il fut démoli , et il n'en reste maintenant que deux tours qui , malgré leur dégradation , paraissent devoir résister encore bien des sicclos à l'action du temps.
Le bourg est situé au pied de la colline du château du côté du couchant. Il se compose de cinq rues principales , appelées Jantelin , la Juiveric , la Calatlc , Valentours et la Bourgade , et d'un grand nombre de petites rues qui viennent toutes aboutir aux premières , qui sont assez grandes et passablement régulières. Du côté du levant est un cours spacieux et fort long, ombragé de platanes ,
qui forme une jolie promenade. Ce cours , qui De date que du commencement de la révolution , a singulièrement embelli le pays. Les principales rues sont pavées en cailloux de la Durance. Au centre du bourg est une petite place qui sert de marché. L'église paroissiale , dont le patron est S1 Denis , n'est pas assez grande pour la population du pays. Le presbytère est au contraire vaste et commode. L'hotcl de ville, bâti en '7594 contient, outre les salles nécessaires à l'administration municipale , qui sont proprement décorées , une salle pour le prétoire de la justice de paix et une autre qui sert de prison. La collection des actes remonte à l'an i56£* rt celle des registres de l'état civil a 1673. Ces registres ont été continués sans interruption jusqu'au 18 novembre 179a par les prêtres de la paroisse , et ceux de l'administration municipale font suite jusqu'à ce jour. Il existe aussi , dans les archives , des comptes trésoraires depuis l'année i4oo. Une fontaine publique donne de l'eau abondamment et ne tarit jamais ; mais le niveau de la source étant très-bas , il faut descendre plusieurs marches pour puiser l'eau , inconvénient qu'on pourrait éviter avec une pompe.
Le territoire de Château-Renard est de 3i55 hectares dont a£5 en montagnes , tics et terres vagues. Les montagnes ne sont que des collines dont la hautcor moyenne est d'une centaine de mètres. Ce sont des ramifications des derniers embranchement du Lébcron à travers lesquels la Durance s'est frayé un passage. Les principaux sommets des collines de Château- llenard portent les noms de Pichebaud \8~Martin, Douce- Essence , Pieredon , la Roquette , le Roc-de-Saird- Martin , etc. Elles sont calcaires et presque entièrement dépouillées. Les vallées même sont d'une aridité complète . et il est facile de voir qu'un débordement des eaux a enlevé toutes les terres pour ne laisser que le roc. Les Iles de la Durance avaient été complètement dévastées durant la révolution. En 1809 , l'administration forestière a exercé une surveillance sévère. Les troupeaux en ont été exclus; on a fait des semis et des plantations; le bois a été soumis à des coupes réglées , et il commence d'être d'un bon produit pour la commune qui en est propriétaire , à l'exception d'une petite partie qui appartient à M. Thomassin Saint-Paul.
Le sol cultivable se divise en trois classes, suivant la qualité des terres : le sol pierreux, le sol sablonneux, qui forment la plus grande partie du territoire, et le sol gras qui n'a guère que deux hectares. Les deux premiers sont les terrains abandonnés par l'ancienne dérivation de la Durance. On y cultive les grains, quelques vignes, oliviers et mûriers. Le troisième était aussi maigre que les autres deux avant le nouveau canal dérivé de la Durance. Mais depuis l'arrivée des eaux , toute la plaine qui s'étend du bourg jusqu'à la rivière a été métamorphosée en un magnifique jardin qui est d'une inépuisable fécondité. On en relire du maïs , des légumes , des herbages et des fruits de toute espèce que l'on exporte dans les départements environnai» , et même jusqu'à Lyon. Les pépinières de mûriers et d'autres arbres
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sont aussi d'un grand produit Ce quartier est admirable par la belle culture , par la force de la végétation , et par la délicieuse fraîcheur dont on y jouit.
Il y a dans le terroir de Château-Renard deux canaux d'arrosage : l'un , ancien , connu sous le nom de Réal , qui est commun aux territoires de Noves , de Château-Renard et d'Eyragues et qui fait tourner deux moulins; l'autre, fait peu avant la révolution , est une dérivation de la Durancc dont la prise est au-dessus de Noves. Le premier paraît avoir été creusé du temps du roi René , et peut - être par ses ordres , pour recevoir les infiltrations de la Durance et les écoulemcns des l>al un s de Mollégès. Il suit en partie l'ancien lit connu sous le nom des Lones, et il se rend dans le Vigueirat L'usage de ce canal donne lieu à des procès fréquens entre les propriétaires riverains. Le second canal coule à un niveau plus bas que le Réal et rejoint la Durance auprès de Rognonas. 11 appartient à une association d'environ 800 propriétaires de terres arrosables qui font tous les frais qu'exige le curage.
La Durance borne le territoire au Nord et cause de fréquens ravages , précisément dans la partie du sol qui est la plus productive. Il n'a jamais été fait aucun travail pour contenir cette rivière , parce que les fonds que la commune pourrait y consacrer sont insuflisans. Le seul moyen de remédier aux dommages causés par la rivière est de former une association à laquelle prendront part toutes les communes de la rive gauche , et qui chargera de ses intérêts une commission permanente. Ce projet occupe maintenant l'administration, et elle espère pouvoir le réaliser bientôt.
On célèbre à Château-Renard trois fêtes patronales : la Toussaint , qui est la fête communale durant laquelle il y a une foire pour les quincailleries, les toiles, les draps communs , les bêtes de comme , les cochons et les bestiaux ; S1 Eloi , qui est la fête des agriculteurs , fixée au premier dimanche de juillet , et S1' Madeleine , qui est célébrée par le corps des jardiniers le premier dimanche d'août. Ces deux dernières fêtes sont intéressantes par des particularités que nous ferons connaître dans le livre suivant
Les habitans de Château-Renard sont laborieux , excellera agriculteurs et industrieux pour tirer parti de leurs denrées. Leur caractère est porté à la galté et au plaisir. Ils $c réunissent les dimanches et les jours de fête pour se divertir , soit dans les bals , soit dans les jeux d'exercice , cl la journée finit toujours par un festin. L'aisance dont ils jouissent leur permet ces divertissemens , qu'ils ne prennent les jours de repos que pour se livrer avec plus d'ardeur au travail les jours ouvrables. Une chose digne de remarque , c'est que toute la population ne se compose que de familles liées entre elles par la parenté ou par les alliances. C'est, pour ainsi dire , une seule famille dans laquelle cependant il y a par fois des divisions assez marquées , et qui même ont donné lieu à des événemens fâcheux ; tuais elles sont calmées et tendent même à disparaître par suite des voies de conciliation et par le bon esprit qui anime les chefs de famille et les personnes influentes.
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ritoirc de Rognon as. Postérieurement , et du temps du roi Boson , vers la fin du 10e siècle , le terroir de Bellinto fut donné à Rostang , archevêque d'Arles , qui 6t bâtir un château sur la hauteur. L'île de Barhan ayant été inondée par la Durante lorsqu'elle ferma le canal des Lones , les hahitans se transportèrent autour de ce château et y bâtirent un village qui prit le nom de Villa Barbenlana. Ce village resta sous la jurisdiclion des archevêques d'Arles au moins jusqu'au siècle, car nous avons un acte de îaoo qui constate ce fait. La seigneurie passa ensuite à l'archevêque d'Avignon , et , avant la révolution , elle était divisée en quatre portions dont une restait à ce prélat.
Le château, réparé à différentes époques, est aujourd'hui ruiné. Il n'en reste qu'une tour, du même genre que celle de Mont-Majour, bâtie, en i364, par Anglius Grimoald , évêque d'Avignon , frère du pape Urbain V. Elle coûta £000 florins d'or. Un de ses successeurs , en i665 , rattacha à cette tour les appartenons du château , comme le prouve l'inscription suivante , encore parfaitement conservée sur la face septentrionale de cette tour: Avcnîoncnsium prasules Anglicus de Grimoaldi ttirrim eresit anno Donu'ni 1 365 ; Durit! m'eus de Marinis collabente restituât et cas Irurn à Jùndamenlis adjuniii anno Domini 1 665. Cette tour , par sa position et son élévation , a servi , en différent temps , aux observations astronomiques et aux opérations géodésiques de la carte de Cassini. La tour et les remparts du château posent sur un rocher qui est taillé à sa base de manière à le rendre inaccessible dans sa circonférence , à l'exception du côté du Nord-Ouest , où le sol forme plusieurs terrasses plantées d'oliviers qui descendent jusqu'au village.
Le village de Barbcntane est sur le penchant de la colline du château , entouré de vieux remparts , qui sont en partie taillés dans le roc , au-dessous desquels il y a un faubourg qu'on désigne sous le nom de Bourgade. Le village , proprement dit , a deux portes , l'une , au Nord , donnant sur la Bourgade , appelée Porte Calandrale ; l'autre , au Midi , nommée Porte Sequicr. Les rues vont en montant vers le Sud ; elles sont assez régulières , mais étroites et mal pavées. Vers le centre est une petite place , autour de laquelle sont l'église , l'hôtel de ville, une halle et un puits public. L'église est dédiée à N. D. des Grâces, dont on célèbre la fêle le i5 août. Le prévôt de la métropole d'Avignon était pricurdécimatcur et nommait à la cure avant la révolution. Cette église est ancienne et d'une grande solidité. Le pavé est bas et humide , et , d'ailleurs , elle est trop petite pour la population. Le presbytère tient à l'église et date de la même époque. L'hôtel de ville est placé vis-à-vis l'église, et il est remarquable par une tour circulaire qui avance sur la place. Le plus ancien litre des archives est de 1 1 74 ; la collection des registres de l'état civil commence en 1 ."> ; 1 . La halle est adossée à l'hôtel de ville , et , quoique petite , elle est suffisante pour les besoins du pays. Le puits de la place est taillé en entier dans le roc ; il a 36 mètres de profon-
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marches des escaliers et en général pour toutes les tailles fines cl les sculptures ; le grès blanc , qui a le grain plus gros , mais plus dur , sert pour les façades des maisons , les piles et les fourneaux ; le grès grossier , qui est principalement exploite pour les travaux défensifs de la Durance. Ces exploitations occupent habituellement une trentaine de tailleurs de pierre. Toute la surface du sol montagneux est aride , et à peine voit - on dans quelques parties quelques chênes kermès et du bois rampant.
Les coteaux forment une ceinture d'une surface inégale entre les montagnes et la plaine. Le sol est graveleux et sec. On y cultive avec succès la vigne et l'olivier. La plaine qui s'étend sur les bords de la Durance et du Khônc est parfaitement unie , et quoiqu'elle ne s'arrose point , elle est d'une inépuisable fécondité. On n'y voit que des champs de blé , des prairies de luzerne et de sainfoin , des jardins potagers , des mûriers et une forêt d'arbres fruitiers. La beauté de cette partie du territoire est au-dessus de toute expression. Il est fâcheux qu'elle soit sans cesse exposée aux inondations. Le Rhône et la Durance semblent conjurés pour l'engloutir. Sans compter les anciennes inondations, on peut citer celles de 1755, de 1800 et de 1810, durant lesquelles toute la plaine fut couverte par les eaux, qui arrivèrent jusqu'au couvent des Obscrvautins , situé au pied du village. Deux ouvrages défensifs construits dans les derniers temps , l'un sur le Rhône et l'autre sur la Durance, sont menacés d'être tournés , et il est urgent que le projet du syndical , dont nous avons parlé à l'article de Château-Renard , soit mis à exécution. 11 est constaté que la commune a perdu plus de deux cents hectares de s«n meilleur terrain. Le lit actuel de la Durance en rnticr , et une partie de celui du Rhône , se trouvent dans le terroir , autrefois cultivé , de Barbcntane.
Toute la plaine repose sur un lit de cailloux , au travers duquel filtrent les eaux de la Durance. Ces eaux sont recueillies dans deux rouhines dites du Ciaou et des Carrières , qui longent les collines et se réunissent , près du village , dans la grande roubinc qui va se jeter dans le Rhône. Comme elles sont à un niveau plus bas que la plaine et qu'il n'y a presque pas de pente , elles ne peuvent être d'aucun usage , ni pour l'arrosage , ni pour les usines , et cependant elles exigent beaucoup de dépenses pour leur curage et leur entretien.
L'élévation du village au -dessus de la plaine et son exposition au Nord rendent l'air extrêmement vif et pur. Aussi la grande peste de 1730 fut repousséc de ce pays, qui servit d'asile , en 1733 , au bureau des htats de Provence. Les habilans jouissent d'une bonne constitution et présentent en général des formes svcllcs * et élancées. Les femmes ont le teint d'une fraicheur admirable , quoiqu'elles passent la journée aux travaux de la campagne. La population est toute agricole , et elle réunit l'amour du travail à des pratiques éclairées par l'expérience, dont le résultat certain est une amélioration constante et progressive. L'appli-
image not available
io74 STATISTIQUE
beau cippe en marbre, trouvé, en 1793, dans ce lieu et conserve au Musée Calvet d'Avignon (1). On a découvert aussi dans l'église , en reconstruisant l'autel des Aines du Purgatoire , un autel votif en pierre froide , qui , par sa forme , parait être du 3e siècle : il sert maintenant de support à une figure de l'Ange Gardien ; sa bautcur est d'un mètre, sa largeur de 0,48, et son épaisseur de o,35. On trouve fréquemment sur le penchant des collines, et même dans la plaine, des tombeaux et des ruines de bâtiincns qui ont du faire partie des maisons de plaisance des Humains.
La population éparsc se rassembla , on ne sait point précisément à quelle époque , sur la rive droite de la Duransolc , nom qu'on donnait alors à la branche de la Durancc qui passait où passe maintenant le fossé des Loues. Le village tira sou nom du gravier que la Duransolc charriait et déposait sur ses bords. Il faut observer, à ce sujet, que celle rivière débordait fréquemment , comme on peut s'en convaincre en observant le territoire de Graveson , dont la surface est toute sillonnée, et dont le sol est mêlé, dans une grande étendue et profondeur, de sables cl do galets. Le village de Gravcson , comme tout ceux qui étaient dans le bassin de la Duransolc, fit partie du domaine des comtes de Provence. En to6o, Guillaume- Bertrand 1 donna sa portion de seigneurie à l'abbaye de Mont - Majour : In villa Gravisonis rneam domînicaturam. Dans le i3c siècle , une portion de la seigneurie appartenait à un nommé Guillaume De Graveson , qui , dans un règlement de police donné aux Juifs par l'archevêque d'Arles, le ? ', août iaij, prend le titre de notaire des consuls d'Arles , et celui de notaire public de la même ville , dans le litre qui contient le serment de Gdélité prêté à l' Archevêque par les consuls, le aS juillet ia36. La seigneurie de Graveson advint ensuite à François Francisque , maître rational de la grande Cour Royale sous Louis III. Dans une commission qui lui fut donnée en i/f<>3 par Guillaume -le -Tort , évèquc de Marseille , en qualité d'administrateur du diocèse d'Arles , pour retirer dix florins d'or d'un chanoine de cette ville , on lui donne le titre de JJominus Castri (jrai'csîonc. Après sa mort , la terre de Graveson rentra dans le domaine de la Couronne , et , en , le roi tlené la donna à Ollivier , archevêque d'Aix , en échange de la terre de Peyrollcs. Dans la suite la commune se racheta , et quant à la jurisdiction spirituelle , elle fut dévolue au chapitre métropolitain de N. D. des Dons, â Avignon, qui était prieur décimalcur , et nommait à la cure. Kn 1591, Graveson fut assiégé par un parti de Huguenots ; il soutint deux assauts et fut obligé de se rendre à discrétion. Les vainqueurs ne Grent aucun quartier ; ils pendirent un prêtre du pays , qui avait été aumônier d'Henri III , rançonnèrent les capitaines et les bourgeois , et envoyèrent les soldats aux galères. Le village fut pillé, et les archives en grande partie brûlées.
(il Vor Pjf. 443.
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et toutes ces eaux confondues ensemble forment le canal dit du ViguciraL II faut observer que la Duransolc , c'est-à-dire la dérivation ancienne de la Durance , a coule dans ce qu'on appelle le fossé des Loues , et qu'elle n'a entièrement tari qu'en iG36. Avant cette époque elle passait au mas de La Font et à dix minutes du village ; de sorte que la roubinc actuelle , depuis sa source jusqu'au domaine du Brcuil , où elle reçoit le fossé des Lones , était le lit de la Duransole.
Le sol cultivable de Gravcson se compose de 100 hectares environ en prairies naturelles et palustres qui restent dans les endroits bas abandonnés par la Duransolc , et en 1700 hectares de bons terrains où l'on cultive principalement les céréales. Les récoltes de blé dépassent la consommation locale , et le froment est d'une si belle qualité qu'il est recherché pour semence dans tous les pays voisins. L'huile était une récolte importante avant 178g; depuis lors elle avait considérablement diminué , et le froid de 1830 l'a réduite presque à rien. Il n'y a de vin que pour la consommation du pays. La culture du mûrier a considérablement augmenté. Le sol est généralement un peu sec et graveleux. Un canal d'arrosage en augmenterait beaucoup la valeur. La commune attend avec impatience que le projet de creuser le nouveau canal des Alpines soit mis à exécution. Elle compte souscrire pour deux moulans d'eau , et si elle les obtient , son sol deviendra un des plus productifs.
11 y a dans le territoire q4 maisons de campagne. Le quartier dit des Palunettes est le plus populeux ; on y compte quarante maisons peu distantes les unes des autres. Le Breuil est un ancien fief qui fait partie du territoire depuis 1790. Graveson est aussi un pays d'industrie ; on y compte douze filatures de soie , six de laine , et trois moulins à farine dont deux à eau et un à vent.
La fête patronale est le 8 septembre , jour de la Nativité de la Vierge. Le train est brillant et nombreux. On y donne quelquefois le spectacle de la course des taureaux. Avant la révolution , lorsque le jour de la Croix était un vendredi , la confrérie des pénitens blancs allait proccssionnellement et pieds nus à la chapelle de N. D. des Grâces , près d'Arles. Le jour de la fête de S' Anlhime on allait de la même manière au couvent de S'-Michcl de Frignlct , dans le territoire de Boulbon. Cet usage subsiste encore. Il y avait autrefois à Graveson un ermitage dédié à S1 André de Bagalancc et dépendant du prieuré de ce nom. Il est situé sur la colline et sur la limite du terroir de Barbentanc. La chapelle est même dans ce terroir. L'ermite était nommé par le prieur et vivait de quêtes. Les pénitens blancs de Barbentanc s'y rendaient tous les ans le 3 de mai. Cet ermitage et vingt éminées de terre qui formaient la propriété do prieur ont été vendus.
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deux hameaux, l'un appelé Agelius , petit champ . à demi-lieue de Novcs, du côté du Midi , et l'autre nommé Tarasconctum , petit Tarascon , à un kilomètre de Nord i du coté du Couchant. Ces deux hameaux ne subsistent plus. Le quartier où le premier était porte encore le nom de Pilon-d' Agel , et la porte méridionale du bourg de Noves celui de Port ail- d' Agel. En défonçant la terre , au Pilond'Agcl , on a trouvé des restes d'anciennes constructions et des tombeaux. Le second était placé sur la pente de la colline de La Roque près de la source dite Fonl-du-Loup. On y trouve des fondations de murailles d'un nssrz grande étendue qui n'ont pas été fouillées. La seule chose qu'on ait relire de ces ruines est une pelite meule d'un moulin à bras. Ces ruines sont désignées sous le nom de Petit- Tarascon.
Plus tard , et probablement sous les rois d'Arles , vers la fin du 9e siècle , le seigneur à qui le pays avait été donné bâtit un château sur un rocher qui est maintenant dans l'enceinte du bourg. Les babitans des deux hameaux vinrent s'établir au pied du château et sous sa protection , du côté do Levant. C'est ce qui constitue l'ancien Noves qui prit son nom du château appelé alors Castrum Noviim. Li forte position de ce château et l'heureuse situation du pays sur les bords de la Durance et sur la route d'Avignon , y attirèrent de nouveaux babitans , et le village s'agrandit successivement. Dans un acte de n33 il est appelé Castrum de Novts ; on lui donne le litre de bourg , et il faisait partie du domaine de l'empire. Le titre le plus ancien des archives de Novcs est une sentence arbitrale, en date du 1" janvier i3ao, portant division des territoires de Noves et de Caumont. L'empereur Charles IV accorda au bourg de Noves une foire , par un privilège daté du G des kalcndcs de juin i3G5 , époque de sor voyage à Avignon. Charles alla joindre Urbain V en Italie l'an i3G8 , et il paraît que ce fut durant ce voyage qu'il céda la seigneurie de Novcs au siège d'Avignou , qui l'a conservée jusqu'à l'époque de la révolution.
Le château de Novcs était devenu une place tellement importante dans les troubles de religion et dans les guerres de parti , que le pays de Provence crut sa tranquillité intéressée à la démolition de celte fortification. En conséquence , dans les Etals de 1G11 , des commissaires furent nommés pour traiter avec l'arcbevêqnc d'Avignon de l'acquisition du château de Noves. Etienne Dulcis , qui occupait alors ce siège , reçut une somme de a55o f pour faire bâtir une nouvelle maison seigneuriale , et l'année suivante la démolition ayant été arrêtée par les État* , le roi Louis XIII rendit une ordonnance pour la mettre à exécution. Le duc de Guise , gouverneur de Provence , rnvoya sur les lieux un nommé Kampalle pour sommer les consuls de Novcs de fournir des hommes pour opérer le démolissement. Des dispositions avaient déjà été faites l'année précédente. On connaît plusieurs actes passés à Novcs, notaire Robert, dans le mois d'octobre iGu , par
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Marché est ornée de quelques allées de platanes. Dans le troisième quartier , appelé Malbourguet , se trouvent l'église , le presbytère et le cimetière. L'église est gothique , à une seule nef , mais percée de plusieurs chapelles latérales. L'édifice serait assez bien ordonné si trois énormes piliers ne dérobaient en partie la vue du sanctuaire. Le clocher , de forme carrée et peu élevé , pose sur la voûte de l'église. Le presbytère est vaste , commode et entouré d'un jardin. Le cimetière a 4ao toises carrées. Le terrain est très -exhaussé , et la salubrité publique exige qu'on l'éloigné du village. Le quatrième quartier est celui de Bourrian ; on y trouve l'ancienne paroisse de Noves , devenue aujourd'hui une chapelle de pénitens. Plusieurs maisons de ce quartier conservent des restes d'une antique sculpture qui fait présumer que ces maisons ont du être habitées par des personnes de distinction.
Sur la place de la commune est la tour de l'horloge , qui faisait partie des anciennes fortifications. La maison commune est un édifice moderne et fort modeste. La collection des registres de l'état civil ne remonte qu'à l'année it'.,,;i. Il n'y a point de fontaines. Les habitans se servent soit de l'eau des puits , soit de celle du canal du moulin , qui traverse le village.
Le territoire de Novcs , scion les renscignemens fournis par M. le maire , est de 3599 hectares , dont 5o en sol forestier , 10G en montagnes , io3 en terres vagues et graviers , et a:t;.> en sol cultivable. Les principales récoltes sont le blé et le vin. 11 y a très -peu d'oliviers, beaucoup de mûriers et assez de prairies et de jardins.
Ce qu'on appelle montagnes dans le pays sont des collines d'une médiocre élévation , dont l'une , au Nord - Ouest , s'appelle la Roque , et l'autre , à l'Est , le Puech. La Hoque fait partie du groupe des collines de Château-Renard ; elle est calcaire et caverneuse ; à sa hase sont des bancs de terre glaise , qui servent à alimenter quelques tuileries et briqueteries. Le Puech est un mamelon situé sur les bords de la Durancc ; il semble avoir été posé exprès pour garantir le village des inondations. Sa composition est un calcaire marneux enfermant des noyaux de silex. Cette colline est en majeure partie couverte d'oliviers. A son sommet est la chapelle de N. D. de Pitié , d'où l'on jouit d'une vue admirable. Il y avait attenant à la chapelle un couvent de religieux Obscrvantins , qui a été abandonne il y a environ soixante ans. Au Nord-Ouest du Puech est la prise d'eau du canal d'arrosage de Château - I\cnard.
Le système hydrographique du terroir de Noves est important ; il se compose de quatre canaux ; l'un , qui est formé du fuyant des eaux du canal d'irrigation de S1 -Andiol , va se jeter dans la Durancc, au Hocher du Puech, après avoir traversé sur un pont-aquéduc la roubinc de Cahannes , au domaine de Gaillarde ; il sert à l'arrosage et donne le mouvement à un moulin à farine situé près le rocher du Puech. Deux autres , appelés les roubincs de Vcrquièrcs et de Cabanues et
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coite dame. La notice qui nous a été envoyée par M. Borthomieu , maire de- Noves, csi une des plus étendues et des mieux rédigées qui nous soient parvenues, et nous nous faisons un devoir et un plaisir de lui en témoigner notre reconnaissance.
_ Ç ordinaires en i8ai. 3705' aoO _,
Recettes} ,. . ' rP \ Total 4i63'76<
( extraordinaires 4". 56 )
Dépenses { 0rdinâ7 ; 'f9' "|'IW 3789. .
( extraordinaires.... 400. ■» }
Boni 374f 76*
Tableau de la Population de la Commune de Noves en 1810.
DISTANCE DE S<-REMI
QUALIFICATION
POPULATION
(bureau de poslc),
en Uc.r* dW f*tu.
Fabrique de soie
id.
Foulon pour les draps.. .
iS
Tuilerie et Foura ebau«.
» Vi
Village
E. Commune de Rognonas — Rougnounas. — Le territoire était habité et cultivé du temps des Romains. On a trouvé près de l'église , et en divers endroits , des tombeaux de pierre et des restes de vieux bâttmens. Dans le temps de l'invasion des Golbs il se forma deux aglomérations : l'une dans la plaine , au Sud du village qui fut connu plus tard sous le nom de F 'teille- Ville ; et l'autre dans l'Ile de Barban où. vinrent les habitans de Bcllinto. Comme la Durancc causait de fréquentes inondations , la population de ces deux villages reflua à Barbentane , et il ne resta que des cultivateurs dépendans des deux fiefs de Rognonas et de l'île Barban. L'Ile Barban , par uu changement du lit de la Durance , se trouva , comme elle est encore aujourd'hui , unie a la rive gauche. Le quartier on est Rognonas , qui était aussi divisé en plusieurs fies par des bras de la rivière , devint , par suite du dessèchement de ces bras , une seule plaine engraissée par U limon de la Durance ,
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empêcher ce désastre. Au moindre danger , tous les habitans accourent et réunissent leurs efforts pour fortifier les points menacés. Malgré le peu de ressources de la commune , un perré fort long a été fait ; mais il est à craindre que cette digue ne soit tournée , et tout serait perdu. M. le maire , qui a passé sa vie à observer le régime des eaux de la Durante , a des idées très-justes sur les travaux à entreprendre. Le syndicat qui va se former profitera de ses observations , et mettra enfin un terme aux craintes bien légitimes , non-seulement de la commune de Rognonas , mais encore de toutes les communes de la rive gauche. L'administration n'a jamais cessé de s'occuper de cet objet important , et elle espère bientôt obtenir l'accomplissement de ses désirs.
La population de la commune de Rognonas n'est que de 700 âmes. Les habitans sont tous agriculteurs. Ils sont actifs , laborieux et intelligcns. Ils vivent dans une parfaite union et ne sortent guère volontiers de leur pays. Les jeunes filles ont le même costume que les paysannes avignonaises ; elles portent, les jours de fetc | un chapeau de feutre très-petit qu'elles mettent par côté et qui leur sied très-bien. La danse est le divertissement ordinaire. On court au bal avec empressement , mais on le quitte sans regret , et on reprend le travail avec une nouvelle ardeur.
_ ( ordinaires en i8ai. iqa3f 38e )
Recettes ) * \
\ extraordinaires 36a. 92 )
Dépenses I973< °4
Total. aa86' 3o<
Boni 3i4' a6'
3* Canton (TEyguières. — Ce canton est limitrophe du 2" arrondissement. Il y a même trois communes , Allcins , Vernègucs et Mallcmort , qui ont manifeste le vœu d'appartenir au canton de Lambesc ; elles fondent leur demande sur les convenances locales et sur ce que la limite naturelle entre le 2e et le 3* arrondissement est le canal de Boisgclin , qui passe par la vallée de Lamanon. L'inconvénient qu'il y aurait à diminuer le canton d'Eyguièrcs n'a pas permis de faire droit à cette réclamation. Ce canton , dans son état actuel , s'étend considérablement de l'Est à l'Ouest ; mais il a peu de largeur. Ses limites sont, au Nord, la Durance , depuis la limite orientale du terroir de Mallcmort jusquà sa limite occidentale , et ensuite une ligne tortueuse qui vient aboutir aux montagnes d'Aureille ; à l'Ouest , une autre ligne aussi tortueuse qui
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Fère , on voit les ruines d'une chapelle dédiée a. S" Cécile. Dans l'escarpement de cette colline est la Baume de S*-Cerf, où l'on pénètre par trois ouvertures. 11 y a dans celte caverne une source qui , au rapport des habitans du pays , servait à désaltérer autrefois l'ermite de S''-Cécilc.
D'après ces faits , il est probable que la plus ancienne population du territoire était aglomérée sur ce point , et qu'elle descendit plus tard dans la plaine qui fut desséchée et défrichée. Peu à peu il se forma un village qui fut désigné sous le nom OïAqueria, parce qu'il sortit , pour ainsi dire, du sein des eaux. Le plus ancien acte que nous avions pu trouver, concernant ce village, est de 118g. Nous y voyons qu'Alphonse , roi d'Arragon et comte tle Provence , accorde diverses immunités à l'église d'Eyguières pour favoriser la population et le défrichement. Dans le i3' siècle , sous Raymond - Bérenger IV , il est souvent question d'un nommé Pelrus de Aquaria , qui était en faveur à la Cour , et qui contribua beaucoup à l'agrandissement du village. Eyguières resta annexé au domaine des comtes de Provence jusqu'au commencement du i5e siècle. A celte époque, Louis III donna la seigneurie d'Eyguières à Jean De Sade , juge -mage de Provence , et ensuite un des présidens du Parlement. En 1421 , Girard De Sade, fils de Jean, reçut solennellement l'hommage des habitans d'Eyguières , et , le t3 janvier i4°3 , Balthazar De Sade , fils de Girard , transigea avec la communauté pour ses droits seigneuriaux. Cette transaction fut passée devant Salcrii , notaire , à Salon. Li seigneurie d'Eyguières est restée dans cette famille illustre jusqu'à l'époque de la révolution.
Eyguières a le titre de Bourg ; il est situé dans un enfoncement que forme la plaine de la Crau , à l'Ouest des collines de Lamanon , et entre ces collines et la chaîne des Aupies ou des Alpines. Ers maisons sont Irès-rapprochées et d'une construction ancienne. A l'exception de quelques rues qui sont assez régulières , mais dont le pavé n'est pas en bon état , toutes les autres sont étroites et peu soignées. 11 y a quatre fontaines abondantes et deux ruisseaux , dont l'un fait tourner un moulin. L'église , dédiée à N. D. des Grâces , est moderne , assez belle et suffisante pour sa population. L'hôtel de ville sert aussi de prétoire. Les plus anciens registres ne remontent qu'à l'année îGrp. Le pays , quoique dans une heureuse exposition , n'offre aucune promenade , et est sans agrément ; mais il est bien peuplé , et on y trouve les boutiques et les magasins aussi bien fournis que dans les petites villes.
Boquemartine est plus ancien qu' Eyguières. 11 existait d'abord à l'endroit dit le Castcllas , qui ne présente aujourd'hui que les ruines d'un vieux château abandonné depuis long-temps. Au pied du mamelon , du côté du Sud , est l'ancienuc église paroissiale de S'-Sauvairc , où l'on a célébré la messe jusqu'en 1780. Le nouveau château de Hoquemartine a été ruiné durant la révolution ; mais on Ira-
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gumcs. Il y a quelques vignobles , très-peu d'oliviers et de mûriers. Le climat est froid et le sol pierreux et sec.
Dans le territoire d'Eyguières il y a quatre montagnes principales. Les Alpines ou les Aupics , qui font partie de la grande chaîne d'Aureille ; le Mont-Menu , le Défend et la Croix de Sety , qui sont des embranchemens de cette chaîne. Ces montagnes sont calcaires et presque nues ; on trouve dans le Mont-Menu quelques pyrites arsenicales. Le sol forestier occupe environ 900 hectares ; il est agrégé de chênes verts et de bois bas. Par une transaction passée , en i3£5 , entre le seigneur et la communauté , celle-ci est restée en possession de ce sol. M. De Sade conserve encore environ 100 hectares de bois dans le quartier dit du Défend. Les coteaux et les vallées produisent des grains , du vin , de l'huile et des mûriers. La partie basse du territoire est arrosée par les canaux de Craponne et de Boisgclin. Elle présente tics prairies et des jardins dans lesquels il y a une immense quantité d'arbres fruitiers.
La fîte patronale d'Eyguièrcs est S' Vérédèmc , qui se célèbre le 1" août avec beaucoup d'éclat et une grande affluenec des h al titans de toute la contrée. La chapelle de S'-Vérédèmc , qui est à dix minutes du bourg et adossée au cimetière , était l'ancienne paroisse. Elle était desservie par des religieux de l'ordre de S'-Ruf, qui avaient le titre de chanoines. Par acte du 7 janvier 1074 1 les habitans firent donation à ces religieux d'un terrain de quatre journées de labour. Les chanoines s'étant ensuite retirés à Eyguières , dont ils étaient curés décimateurs , établirent un ermite dans leur couvent de S'-Vérédème. Aujourd'hui encore il y a un ermite qui n'a d'autres moyens d'existence que la quête et les aumônes. Il y a deux foires à Eyguières , l'une le i3 juin et l'autre le 35 novembre. Les habitans ont beaucoup de rapport avec ceux de Salon. Ils sont presque tous agriculteurs ; leurs mœurs sont d'une grande simplicité et n'ont été que faiblement atteintes des vires que le luxe entraîne à sa suite. Ils ont le caractère franc et porté à la gaîté. La population de toute la commune est de aga5 âmes , dont 3688 à Eyguières , go, à Roqucinartine et i38 disséminées dans les fermes et maisons de campagne.
( ordinaires en 1831.. 4g56 ' i5 Uecclles 1
1 Total 5653 f 17'
oa j
extraordinaires 697,
Dépenses 153G. 74.
Boni in6f 43 e
B. Commune d 'Atteins — Cas /ru m de Aîigno , Allignum , Aliéna — Aliein , Alen. — Ce pays paraît tirer son nom des bois de construction qu'on en a tirés dès les temps les plus anciens et dont les coupes multipliées ont fini par dépouiller presque entièrement toutes les montagnes du territoire. Les médailles marseillaises ,
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prosentent tjuc quelques touffes de chênes verts et des buissons. Le sol cultivable n'a guère que 600 hectares , dont un quart seulement est arrosé par le canal de Craponnc qui fait aussi tourner un moulin à farine. Le canal de Boisgelin est plus à charge au pays qu'il ne lui est profitable , parce qu'il est à un niveau trop bas pour arroser, et que dans son cours il met obstacle à l'écoulement des eaux. Pour cet écoulement il existe un fossé appelé le Fossé-Mère , qui traverse le territoire du Midi au Nord. Ce fossé fut coupé dans l'endroit dit /'' ailon-du-Chrélien par le canal de Boisgelin. Les aqueducs laissés snus le canal ont été comblés , et les eaux , étant repoussées , causent des dommages d'autant plus considérables que cette partie du territoire est précisément la plus fertile. Les principales récoltes sont le seigle , le blé , le vin et le fourrage.
La fête patronale d'Allcins est le 1" août , jour de S1 Pierre -aux -Liens. Les babitans de ce village sont adonnés uniquement à l'agriculture. Leurs mœurs sont douces et sociales. Us ont le caractère gai et extrêmement vif. L'esprit public est tres-bon dans cette commune , et dans aucune circonstance de la révolution Ips agitateurs n'ont jamais pu parvenir à porter le peuple à ces excès dont plusieurs autres communes ont eu à gémir. La population totale est de 1368 âmes , dont n4g au village, et 119 disséminées dans les fermes et les maisons de campagne.
_ ( ordinaires en 1831. 4°&6 ' 1 n.
Recettes I \ Iotal 4690' 17 e
| extraordinaires.... (".•.• ; . 09 j
( ordinaires 3606. 36 } _,
Dépenses l \ Iotal 3806. 36
( extraordinaires 300. » )
Boni i883fgi«
C. Commune d'AureiUe — Aurélia — Ooureyo ou Ooureillo. — La voie Romaine de Pisavis passait dans le territoire d'Aurcille. A la droite du chemin de Salon à Tarascon , entre ce chemin et le sentier appelé Calanque-du-Bois-Vert , à un kilomètre environ avant d'arriver au lieu dit Coin-de-la-Calanque , on trouve encore debout une pierre milliairc , appelée le Long-Terme. Le bourg de Tcritias se trouvait à peu de distance d'Aurcille , du coté de l'Ouest (1). Ce bourg fut détruit du temps des Goths , et les babitans cherchèrent un refuge à Arles. Le pays fut bientôt recouvert de bois et fit partie du territoire d'Arles. La république d'Arles y fil bâtir un château-fort pour garantir son territoire du côté des Alpines, et elle y attira quelques babitans qui y bâtirent le village d'Aurcille , ainsi appelé du chemin Aurélien qui y passait. Vers le commencement du i3° siècle la seigneurie
(1) Voy. pag. lu , 365, {{9.
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Le canal de Craponnc , de l'ccuvre d'Arles , passe à deux kilomètres d'Aureille , du côté du Midi , et traverse la partie de la Crau qui appartient à cette commune. Cette partie de la Crau a été fertilisée par ce canal , et convertie en prairies et jardins.
La fête patronale d'Aureille est le i5 du mois d'août Les habitans de ce village »ont agriculteurs ; leurs mœurs et leurs habitudes sont analogues à ces occupalions. La population , qui est toute agloméréc au village , est de 689 Ames.
( ordinaires en i8ai. ioo3f 6nrl
Recettes > ,. . *" " > Total a338'o4'
( extraordinaires 1 -•'»<■ 3j )
( ordinaires 181 a. a3 > _
Dépenses J . > Iotal 186a. a3
l extraordinaires.. . . . 5o. » 3
Boni 475 ' 81 «
D. Commune de Larnanon — Caslrum de Alamanone , de Alamano — Lamanoun. — Nous avons parlé , dans la section de l'Archxologic , des singuliers monumens qui sont à la colline de Calés (1) : à quelque nation et à quelque siècle qu'ils appartiennent , toujours sont-ils une preuve que le pays a été habité dans des temps très-anciens. Il parait même très-probable que le nom de Calés est d'origine ligurienne, ainsi que ceux de Calans , Calanque , Cal an d , etc. , qui sont usités sur toute la pente méridionale des Alpines pour désigner les montagnes et les vallées de cette région. Il existe un chemin , conduisant de Mallcmort à Roquemartine , qui , sur plusieurs points du territoire de Larnanon , est construit eo cailloux de la Durance liés par un mastic argileux. Ce chemin forme une chaussée élevée de plusieurs pieds qui traverse les paluds de Beauvczct. Selon la tradition du pays, c'est une voie Romaine; mais nous avons lieu de croire que cet ouvrage, d'une construction bien imparfaite , appartient à un peuple encore dans l'enfance de la civilisation. 11 n'a été trouvé de médailles romaines et de tombeaux que sur le penchant des collines du côté de la Crau : d'où on peut conclure que les Romains n'avaient dans ces lieux que des maisons de campagne.
Dans le moyen âge , il se forma dans le territoire de Larnanon onze nefs , dont les principaux étaient ceux de Lainanon et de Bcauvezet Le plus ancien titre où il soit question de Larnanon , est l'acte de concession des eaux de la Durance fait | en 11C7 , par Alphonse I,r , à l'église d'Arles. Le seigneur de Larnanon y est appelé Imberlus de Alamannone. En 1389, nous trouvons Guillcrmus de Alainanno, et en i33o , Pontius de Allamagnono. Sous le règne de Louis 11 et vers la fin du î.',' siècle , le château de Larnanon fut pris et saccagé par Raymond De Tu-
(1) Voy. pag. 3C9 , 370.
itized by GooglS
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dans l'acte ci-dessus sous le nom de Dejiendum ; il fut vendu par les co-seigneurs au seigneur d'Allcins , qui le revendit lui - même. Il appartient maintenant à M. Plassc , négociant de Marseille. Les bois de M. De Panisse ont environ 800 hectares d'étendue ; mais ils appartiennent aux terroirs de Salon et d'Eyguières. Tous ces bois sont agrégés de pins , de chênes et d'arbustes. Il y a dans la partie du Nord des marais appelés paluds de Bcauvczcl , qui joignent ceux de la Baume dans le terroir de Boqucmartinc.
Le sol cultivable est une plaine qui occupe le fond de la vallée de Lanianon , autrefois servant de lit à la Durance. On trouve encore dans toute la largeur de celte vallée, et au-dessous du terrain végétal, le sistre ou poudingue de la Crau , qui se continue jusqu'à la Durance. Ce fait important, indiqué dans le temps par feu M. De Lamanon , a été mis dans la dernière évidence par le creusement du canal de Boisgclin , qui , creusé à un niveau plus bas que celui de Craponne , a mis à découvert ce sistre dans toute sa longueur. Le canal de Craponne , arrivé à Lamanon , se divise en deux branches , l'une qui va à Salon , et l'autre à Arles. Le canal de Boisgclin coule sous celui de Craponne , qui le traverse sur un pont-aquéduc. Le bassin de partage des eaux de Boisgclin est à un demi -kilomètre à l'Est du village ; il les divise en quatre branches : la 1" sur Eyguièrcs ; la 3e sur la Crau d'Arles ; la 3' sur S'-Chamas , Islres , etc. ; la quatrième sur Salon. Toutes ces eaux procurent à la vallée de Lamanon un fraîcheur et une fertilité à laquelle on n'est point accoutumé dans la Provence. Les principales récolles sont les grains , les légumes , le fourrage et les fruits ; il y a quelque peu de vin et d'huile.
La le te patronale est S1 Denis , qui se célèbre avec éclat le 9 octobre. La population de Lamanon est de 355 hahitans , dont 389 au village , et G6 dans les maisons de campagne. Les habitans de celte petite commune s'occupent d'agriculture et s'inquiètent peu de ce qui se passe au dehors ; cl il faut convenir que la beauté et la fraîcheur du parc doivent produire le double effet de retenir les habitans et d'attirer les étrangers.
Dépenses
Boni,
E Commune de Mallemorl — Malamors , Cas/rum de Malamorle — Malamoueri, Malamouarl. — Il existe sur l'origine de ce village plusieurs opinions que nous croyons devoir examiner. Suivant Achard , l'ancien nom est Podium Sanguinolcnium ,
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la nuit . une femme coupable , qui était détenue dans les prisons. Raimond . juge des terres de l'éviquc , le condamna à 10' d'amende et a un bannissement perpétuel. En 1 3 ;.-> , Robert De Mandagot , évêque de Marseille , vint à Mallemort dans le mois d'avril , avec Thcsio , son vicaire général. Dans une audience solennelle , qu'il tint le i5 avril sur son tribunal , placé dans la maison des Hospitaliers , il fit publier un acte de la reconnaissance faite à l'évèque Durand par Bércngcr D'Aubagne et son épouse , des biens qu'ils possédaient à Mallemort. La reine Jeanne, sur la demande du même Robert De Mandagot , accorda, en >3i~ , aux communes de Mallemort et de Signes une foire annuelle et un marché hebdomadaire (i). Le sénéchal fixa la foire de Mallemort aux trois derniers jours du mois d'août , et le marché , au lundi de chaque semaine (a).
Il paraît , par la teneur des actes du temps , que Mallemort était un bourg important et plus peuplé qu'aujourd'hui ; il s'y faisait un grand trafic , et les évèques de Marseille , pour encourager le commerce , avaient accordé aux Juifs des privilèges et des immunités; aussi, y étaient- ils nombreux : ils formaient le tiers de la population , et ils avaient une synagogue dont il reste encore des vestiges. Les habitans des deux rives de la Durancc venaient se fournir au marché de Mallemort. Les choses se soutinrent en cet état jusqu'au temps où la grande route fut percée aux Taillades. Tout le pays compris entre Lambesc et Orgon , qui était à peu près inculte , se trouvant alors dans une position favorable , plusieurs familles de Mallemort allèrent s'y établir pour défricher les terres et pour ouvrir des auberges et des hôtelleries. La fondation de Charlcval en i — v 1 , et l'établissement du canal de Roisgclin en 1753 , firent aussi émigrer de nouvelles familles ; de telle sorte que la population diminua par toutes ces causes , et . comme Je commerce prit aussi une autre route , les Juifs quittèrent Mallemort pour passer dans le comtat Venaissin. Les évôques de Marseille ont conservé la seigneurie de Mallemort jusqu'à la révolution , et ils percevaient un droit sur le bac de la Durance.
Le village de Mallemort est bâti sur un rocher qui forme un monticule conique
( 1 ) Juhanna Dri gratid etc venerabitis pater Robert us .Wassi/ia? epis. consiliarius et fidelis nosier , nuper
tjcttUentia nostrtv humililer supplicavit , ut eùm ipse pro parte dieta sua Mas*, ecci. babeat atc/ue possideaJ in dicta cornit. Prov. C'astrum dr Malamurtt vicaritt Aquensis , rl Castrunt de Signa, Bajulia Urinoniir,
npta utii/ur rt hattilia tant lori habilitait , quant intolarum multititdine ad Itabendum forum et nundinot
Seilicct forum ttnH die hebdnmadd quolibet . dictas que nundinot in anna trrnel , oportuno quidem ttnt-
pore commiUimus et maiulomus expresse quatenus , si prtedktarum nundinaruin forique concessio , iltasque
ectebrandi lierntia dari in ipsis partibus ransuestit , et potest conctdi situ prxrjudicio n. curite et f liant vr-
tin.» um eoneedas datum Neapoli . . . . ormo Dont. 1 3 7 .
(j) Nos obtemperare mandatis repnalibus , ut concenit, commisimus cetebrationem diftantm
nundinarum anno quolibet dictd die anlepenultiinù tnenn's aututli . eum duobus immédiate sei/urntibus , rt
fari singulis diebus lunœ cujuslibet seplimana etc. Actum lUattilia etc.
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ne l'habitaient point ; mais ils y tenaient un gouverneur , un geôlier , des sergent et quelques soldats.
Le territoire de Mallemort est de 1187 hectares dont ju en montagnes et sol forestier. Ces montagnes ne sont que des monticules appelés collets dans le pays. Les principaux sont Camp-Blanc , Piboulou , Pierredon , Chateleau et le Rocherde-la- Cabre. Toutes ces collines, autrefois boisées, sont aujourd'hui presque dépouillées de verdure. Le sol forestier se divise en deux triages : les îles et la terre gasle. Les lies produisent des argousiers , des osiers et quelques peupliers. La terre gastc est , partie au Levant sur la limite de Charlcval , et partie au Midi du côté de Vcrntgues et d'AUeins ; elle n'offre que quelques herbes pour les troupeaux.
Le sol cultivable occupe un superbe bassin presque tout arrosablc , au moyen de cinq prises d'eau sur le canal de Craponnc. Le canal de Boisgclin n'est d'aucune utilité pour l'arrosage. Sa prise , située au-dessous du village , se fait par quatre écluses tenant à un fort massif. La conservation de ce canal est un des motifs qui doivent faire désirer qu'on travaille incessamment à contenir la Durancc dont les ravages vont croissant , depuis que les ouvrages de la rive droite sont devenus offensifs. L'administration ne cesse de s'occuper de cet objet important , réclamé , avec juste raison, par la commune de Mallemort. Les principales récoltes sont les grains . le vin et les fourrages. Une grande partie des terres est consacrée au jardinage ; les légumes et les fruits y abondent On y compte aussi environ 1000 pieds d'oliviers et 6000 mûriers.
Le territoire est peuplé de plusieurs hameaux et d'un grand nombre de fermes. Le hameau le plus important est Pont-Royal sur la grande route. En 17S0, il n'y avait encore qu'une seule petite maison. On y compte maintenant vingt habitations | la caserne de la gendarmerie , le logement des postillons , l'hôtel de la poste , deux auberges et un café. Le canal de Craponne passe à côté ; il y a une belle fontaine et un grand bassin qui appartiennent au maître de poste, mais dont il permet l'usage aux habitans. Ce hameau tend à s'accroître et à se peupler.
S1 Michel était l'ancienne fête patronale ; elle était devenue seulement fcle religieuse ; nuis depuis quelques années on fait le roumevage , et quelques marchands de quincaillerie s'y rendent. La fête de S1 Jean-Baptiste , qui n'était anciennement qu'une fetc ordinaire , est devenue la fôte principale. Ce jour-là il se tient une grande et belle foire qui remplace celle accordée par la reine Jeanne ; elle dure deux jours , et elle est accompagnée de bals champêtres , de jeux gymnastiques , et de tout l'éclat que les Provençaux aiment à mettre dans leurs divertissemens.
Les habitans de Mallemort sont d'une forte constitution ; ils partagent leur temps entre le travail et les plaisirs. Ils aiment à se réunir pour des festins et pour des parties de chasse. Leur caractère est franc , un peu brusque et porté à la gaîté.
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line où est encore actuellement le village de Vernègues. Les châteaux d'Avalon et de Vernègues ( de Avernone et de Alvernico ) appartenaient à l'église d'Arles. En ii 4a , Raymond, archevêque d'Arles, fit avec Pierre De Lambesc un échange par lequel il donna en fief les deux châteaux, et reçut tout ce que Pierre De Lambesc possédait à Salon. Cette donation fut faite sous la réserve des églises et des décimes desdits châteaux. Pierre De Lambesc et ses successeurs devront prêter serment de fidélité aux archevêques d'Arles. Raymond se réserve encore l'hominic , fidélité , le service cl albergue de vingt hommes à cheval pour chaque année ; et , toutes les fois que l'archevêque le demandera , Pierre De Lambesc lui rendra lesdits châteaux avec leurs munitions que ledit archevêque ne pourra détruire ni enlever. Ledit archevêque promet de ne vendre ladite seigneurie sans le consentement dudit Pierre De Lambesc et de ses successeurs. Pour ce plaids , ledit archevêque donne audit Pierre De Lambesc six cents sous mclgoriens.
Nous trouvons dans les archives de S' - Victor une limitation des territoires d' Aurons , diocèse d'Aix , et de Vernègues , diocèse d'Arles , en date du ao mars 1495. Il y est fait mention du chemin charretier de Janssinas , aujourd'hui Jancine , allant du Vernègues au moulin de Dacla , et d'une limite allant sur la serre de Janssinas et de Badassct. Enfin , il existe un dénombrement de 153? , fourni par l'archevêque d'Arles à S. M. le Roi de France , portant qu'il possède la haute jurisdiction du lieu et territoire de Vernègues où il a des vassaux , et comme co-seigneur il possède des censés directes et autres émolumens jurisdictionnels.
Ces actes , les seuls què nous ayions pu recueillir , ne nous donnent aucun éclaircissement sur l'origine du pays , ni sur l'étymologic des noms d'Alvcrnègucs et d'Avarlon. Ils constatent seulement que le pays a toujours été soumis à la haute jurisdiction des archevêques d'Arles , qui l'ont conservée jusqu'à la révolution.
Le village de Vernègues est situé sur le penchant méridional de la colline dite le Puech de Valoni , et fort près du sommet. Il est ceint de remparts et dominé par un château-fort aujourd'hui en ruine. Les rues sont étroites et aboutissent à une petite place située au centre. L'église est belle et fort vaste. Le presbytère est l'édifice le plus remarquable du pays ; c'était l'ancien prieuré. La vue s'étend jusqu'à la mer et embrasse un vaste horizon. L'hôtel de ville est en bon état Le titre le plus ancien est une transaction passée , en i£gg , entre le seigneur et les habitans. Les registres de l'état civil remontent à l'année 1667. On assure que les archives plus anciennes furent transportées au village des Baux durant les guerres des princes de Baux et des comtes de Provence. Au pied du village il y a plusieurs fontaines qu'on pourrait avec quelque dépense faire couler en dedans des remparts. L'abord du village est très -rude; les bêtes de somme ont de la peine à gravir la montée. Le plateau du Puech de Valoni mérite d'être visité , soit à cause des
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4" Canton d'Orgon. — Ce canton a une forme à peu près elliptique. Le grand axe , dirige de l'Est à l'Ouest , a environ 3o kilomètres de longueur depuis Scnas jusqu'à Eyragucs , et le petit axe , 16 kilomètres , depuis la chaîne des Alpines , au Midi , près d'Eygaiières , jusqu'à la Durance , au Nord de Cabannes. Sa contenance est de 1 201 3 hectares. L'exposition générale est au Nord. A l'exception des Alpines , qui occupent une partie des territoires d'Orgon et d'Eygaiières , tout le reste est en plaine , couverte autrefois des eaux de la Durance , qui ont laisse au centre les marais ou paluns de Mollégès. Cette plaine est arrosée par les canaux de Boisgelin et de Cabannes , dérivés de la Durance , et par les fossés d'écoulement des paluns. Le climat est en général tempéré , mais très- variable.
Ce canton comprend huit communes : Orgon , Cabannes , Eygalières , Eyragues , Mollégès , Saint- Andiol , Senas et V erquières.
A. Commune d'Orgon — Castrum de Urgone — Ourgoun. — La voie Aurélienne venant d'Apt à Arles passait à Orgon , et il en reste encore des vestiges dans ce qu'on appelle le Chemin Arlatan. A la jonction de ce chemin avec la route royale qui va à S'-Remi , se trouvait une pierre milliairc , qui , vingt ans avant la révolution , fut arrachée et portée à la maison de campagne de M. Leotaud où clic sert de soutien à la charpente de la bergerie. Tout le pays situé entre le chemin Arlatan et le canal de S'-Andiol avait été distribué à des familles romaines , qui y avaient des maisons de campagne dont on trouve encore des restes en plusieurs endroits notamment à Valdilion , domaine de M. Dacla , maire d'Orgon , et à Chapelle | domaine de feu M. De la Touloubrc. On y voit des ruines d'un aquéduc , et on en a tiré plusieurs inscriptions dont une paraît dédiée à l'empereur Antonin.
A celte époque , la Durance passait plus au Midi et le long d'une élévation qui sépare la plaine traversée par le chemin Arlatan d'une autre plaine plus basse, nommée Quariier-du-Plan. Celte élévation est appelée , dans les anciens contrats , Vêtus ripa Durentiœ. La plaine , au-dessus de celte rive , porte actuellement le nom de Cran , parce que le sol végétal repose sur une couche de graviers de la Durance qui s'étend jusqu'aux paluns de Mollégès. C'est là l'ancienne dérivation de la Durance qui se rendait à S'-Gahriel , et qui est désignée par Strabon sous le nom de Louerion. La culture opérée par les Romains jusqu'à Chapelle , qui touche à la Crau , les obligea à faire des travaux qui repoussèrent probablement la Durance vers le Nord ; mais voulant conserver un canal de navigation vers S'-Gabriel et Arles , ils ménagèrent , à un niveau un peu plus élevé , une prise d'eau sur la
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Kn »:>7«> | le a3 novembre , la reine Jeanne fit une nouvelle donation à Foulcon D'Ajout, sénéchal de Provence. Par diverses concessions des années i£a4, i43S et i£38, Orgon fut encore donné par Louis III et René à Noble Antoine Hcrmentery ; mais il ne tarda pas à être de nouveau réuni au domaine des comtes de Provence. Il faut remarquer que cette seigneurie avait été déclarée , à différentes époques , devoir (ire maintenue à perpétuité dans le domaine de la Couronne ; et même la reine Jeanne et Louis 1" avaient donné aux habitans d'Orgon le privilège de repousser à main armée tous ceux à qui cette seigneurie pourrait être donnée ou vendue par le souverain.
Le roi René eu mariant sa fille aînée à Ferri ou Frédéric De Lorraine , lui donna en dut la seigneurie d'Orgon , qui , depuis , n'est plus sortie de la maison de Lorraine ; et le prince De Lambesc la possédait encore à l'époque de la révolution.
Le château fut démoli en 1^83 par ordre du seigneur de Baudricourt , gouverneur de Bourgogne , envoyé à Marseille par Louis XI , à qui on avait persuadé par de faux rapports que les Provençaux favorisaient les prétentions des enfans de Frédéric De Lorraine. A peine était-il reconstruit qu'il fut compris, sous le règne de Louis XIII , dans le nombre des châteaux dont le cardinal De Richelieu ordonna la démolition , comme favorisant les révoltes des seigneurs féodaux.
Les ruines du château consistent en une grande citerne bien conservée et en restes de murailles dont la construction est de différentes époques. Au-dessus de ce château et sur la montagne dite de Notre- Dame , se voient aussi les ruines de l'ancienne forteresse. La ligne de fortification enferme un espace de 57700* carrés ; on y distingue des constructions de plusieurs âges depuis le i5« siècle jusqu'au 17'. Le nom de Notre-Dame , donné à celte citadelle , vient d'une ancienne église dédiée à la Vierge , à côté de laquelle était un ermitage. Dans le 17' siècle, des moines Augustins remplacèrent l'ermite et construisirent un couvent, qui est maintenant en ruine.
L'ancien village était immédiatement au-dessous du château , dans le quartier appelé aujourd'hui la Savoie ; il était fortifié et ne renfermait guère que des gens de guerre , des bergers et des familles attachées au seigneur du lieu. Le territoire était inculte et n'offrait qu'un grand pâturage dans le bas , et des bois dans les parties montagneuses. 11 n'y avait de culture que quelques espaces possédés allodialement Dès le i5* siècle , le seigneur commença à donner des portions de la terre inculte aux habitans à titre de nouveau bail , sous la réserve de la directe et moyennant une redevance fixe , appelée cens , ou une quantité de gerbes , appelée tasque. La population s'accrut alors si rapidement , qu'on construisit un faubourg qui devint plus considérable que la ville. Le quartier de Savoie et le faubourg , réunis , ont formé la ville actuelle d'Orgon. Nous disons la ville , parce
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cienoe chapelle dédiée à Saint Michel , et des fondations de construction romaine. Au-dessous de la colline, où sont ces ruines, coule une source qui était reçue dans un aquéduc.
Le quartier du Plan , qui est entre la Crau et la Durance , était une plage caillouteuse , sur laquelle la Durance a dépose une forte couche de limon qui Ta convertie en un sol gras et d'autant plus fertile , qu'il est arrosé par le canal des eaux de Boisgclin qui se rend à S'-Andiol.
Au Midi du Plan sont des collines arides , entre lesquelles est une vallée de bon terrain , qu'on appelle le quartier de S'-Vcran. Ce quartier a été habité trèsanciennement. Il y avait là une chapelle entourée de bâti mens , un cimetière , un puits public et des régales. La chapelle a été vendue durant la révolution , et l'acquéreur l'a ab battue en partie. Dans les murs qui restent , et qui ne datent guère que du i4* siècle , on voit quelques fragmens de bas-reliefs , où l'on distingue encore des figures avec le costume romain.
Au Nord de la chapelle de S'-Vcran et sur le coteau dit des Costes ou de Chencbicr , se trouvait anciennement un château dit de Ventabrcn , dont il ne reste plus de traces ; mais le chemin qui y conduit porte encore ce nom , et il en est fait mention dans les anciens contrats. 11 paraît que ce quartier était autrefois peuplé , et que la chapelle de S1 - Vcran servait de paroisse.
On recueille à Orgon plus de seigle que de blé ; il y a très - peu d'oliviers , beaucoup de vignes , quelques mûriers et d'assez grandes prairies. Les productions du territoire sont au-dessous de la consommation.
Les habitans d'Orgon sont en général d'une grande vivacité et se laissent facilement entraîner au premier mouvement. Ce caractère pétulant , qui , chez le peuple , n'est pas modéré par l'éducation , donne souvent lieu à des querelles , qui deviennent quelquefois sérieuses et portent quelques individus à des excès. Mais , chez la généralité , cette pétulance est accompagnée de franchise et compensée par des sentimens d'une bonne amitié entre les familles , et par un dévouement sans borne au souverain et aux magistrats auxquels l'autorité des lois est confiée.
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Ën 1279 « le 8 des ides d'octobre , l'université des probes hommes du lieu de Cabannes étant assemblée en parlement , en présence de Guillaume De Baux et de Guillaume Bernard , consuls dudit Cabannes, lesdits consuls eux-mêmes consentant , nomment deux syndics pour faire donation du consulat dudit lieu au roi de Sicile et à ses successeurs.
Il résulte de ces deux actes que la commune de Cabannes était dans la même catégorie que plusieurs villes de Provence , telles qu'Avignon , Arles , Apt , Tarascon , etc. , qui avaient conservé le régime municipal usité chez les Romains , et qui formaient des espèces de républiques sous la protection des empereurs d'Allemagne , qu'elles reconnaissaient pour leurs seigneurs suzerains. On sait que Charles I" sut amener toutes ces républiques à reconnaître son autorité par des traités qui anéantirent la haute jurisdiction de l'Empire.
Par un titre de i3oa , il conste que la Cour royale de Provence posséda ensuite la jurisdiction de Cabannes ; c'était sans doute une des conditions du traité de cession ; elle n'y avait pourtant que quelques directes éparses dans le territoire. Mais dans la suite les seigneurs de Cabannes , comme tous les autres seigneurs de Provence , s'attribuèrent la directe générale.
On trouve dans les archives de la commune , que l'an i35a et le 5 octobre , Morini , notaire % appert que M. De Cavaillon a donné permission au seigneur de Cabannes et communauté dudit lieu , de prendre et faire dériver un canal de Durancc sous le cens d'un /abri annuellement payable à Pâques ; et en i353 , i 't juin, appert notaire Morini , il y a acquit public fait par Hion Sr De Cavaillon; confesse avoir reçu de ladite communauté de Cabannes un fabri de cens pour ladite aygue.
En 1 ;i 5 , la seigneurie de Cabannes appartenait à Noble Antoine de Pontevcs. Le 18 août de cette même année , Louis II accorda audit seigneur le droit d'albergue sur diverses communautés voisines , en échange de la moitié du fief et jurisdiction de la terre de Château-Renard. Il y a dans les archives de la commune une transaction du 11 mars i44<>, passée entre ce seigneur et plusieurs habitans, par laquelle on fixa les limites des pâturages seigneuriaux et communaux , les droits du seigneur et de la communauté , etc. Cet Antoine de Pontevès vécut fort long-temps , et il était si jaloux de son autorité , • qu'il fit mettre en prison les bergers du duc de Calabre , fils du roi René , parce qu'ils avaient fait camper les troupeaux dans sa terre. Le roi en fut si indigné qu'il fit procéder criminellement et se saisit du fief de Cabannes dont il accorda ensuite main -levée le a mars 1474 (1). La seigneurie passa à la maison de Rolland et fut érigée en
(1) Une aflaire teroblable eut lira ton» la reine Jeanne. 11 esitie aux archirc» une lettre toiture écrite ftr te maître d'hôtri de U reine au toigneur de Cabannc La roici usuellement :
image not available
iiio STATISTIQUE
L'hôtel de ville est au centre du village sur la place du Marché : il y a des salles pour la mairie et les archives , et un logement du secrétaire et du sergent de ville. Outre les anciens titres communaux , que nous avons déjà cités , il y a aussi aux archives les titres seigneuriaux dont le plas ancien est un acte de ia34 portant inféodation de la terre de Cabanncs , faite par Raymond - Bérenger en faveur de Pierre Amy. Il est également fait mention , dans un autre acte , que , 70 ans avant cette inféodation , Hostan et Barthélémy De Cabannes , Audibcrt De Gordcs et Rimbcrt De Mourmoiran , chevaliers , étaient seigneurs de Cabannes et y possédaient toute jurisdiction. La collection des registres des actes de l'état civil remonte à l'année i65a.
Au Midi du village est le faubourg S'-Michcl , composé d'environ 4° maisons en pisé. L'église de ce faubourg était l'ancienne paroisse. Elle sert maintenant aux pénitens blancs.
Les babitans de Cabannes ne font usage que de l'eau des puits qui sont alimentés par les infiltrations de la Durancc.
Le territoire de Cabannes est de 184a hectares. Il n'y a de bois communal qnc celui des îles de la Durancc. La principale de ces lies , appelée Vile du Loup, a donné lieu à divers procès entre le seigneur de Cabannes et celui de Caumont Une saisie de vingt-deux bœufs et d'une mule fut faite en i5o4 sur ledit De Caumont ; lesquels lui furent rendus à sa prière. Dans les procès subsàqucns Cabannes fut toujours maintenu en possession de cette (le. Cependant des voies de fait ayant eu lieu , M. le comte De Grignan , gouverneur de Provence , accorda mainforte. Lin de ses gens fut blessé d'un coup de fusil. Louis XIV écrivit , lui-même , au vice - légat à Avignon , pour l'inviter à réprimer tes gens de Caumont , et il ajoutait que dans le cas contraire il userait de ses moyens. Celte tic , d'environ i3o hectares d'étendue , appartient aujourd'hui à M. De Colavet.
Le territoire de Cabannes est tout cultivé ; il se divise en deux quartiers , l'un dit des Jardins , et l'autre la Plane. Le premier est le plus fertile et le plus agréable ; il renferme environ 4° fermes ou mas ; le second n'en a que 3o , et le terrain est d'une qualité inférieure. Le canal dit des Moulins , dérivé de la Durancc, arrose le territoire et longe le village du côté du Nord -Est. D'après plusieurs titres existant dans les archives , le seigneur et la communauté de Cabannes ont le droit de dériver toute l'eau nécessaire pour ce canal , et il existe un accord fait avec la commune d'Orgon , en ia34 , par lequel cette dérivation peut se faire sur le terroir d'Orgon jusques à la chapelle de S'-Bardoux. Le territoire de Cabannes présente à peu près la moitié en terres ensemencées , un quart en vignobles , et l'autre quart en prairies , jardins , plantations de mûriers et pépinières.
La fétc patronale est S Mûrie - Madeleine , le aa juillet. Depuis aS ans , la
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leur où est bâti le village , et s'y fortifia. La seigneurie advint à l'illustre famille des Porcelets. Sacristanc , issue de cette famille , épouse de Raimbaud De Simiane , seigneur de la ville d'Apt , fit donation, en laoG , aux dames religieuses de Citcaux des seigneuries de Mollégès et d'Eygalières. La seigneurie d'Eygalières resta pendant quatre siècles sous la jurisdiction de l'abbaye de Mollégès. Une des abbesscs la donna ensuite en dot à une de ses nièces , en la mariant à un gentilhomme d'Arles , qui vendit cette abbaye au prince de Lorraine , seigneur d'Orgon. Les abbesscs voulurent ensuite rentrer dans leurs droits , mais le grand pouvoir de la maison de Lorraine fit échouer leurs entreprises.
Le village d'Eygalicres est situé sur une colline isolée au milieu d'un bassin qui est au pied de la chaîne des Alpines du côté du Nord. Le sommet de la colline est occupé par les ruines d'un château qui était très-fort. L'abbesse de Mollégès était obligée d'y entretenir une garnison dont la solde absorbait tous les revenus de la seigneurie. Les ruines consistent dans quelques pans de murailles , et dans quelques bàtimens dont un avait été converti en une chapelle de pénitens blancs, sous le titre des Cinq Plaies. Cette chapelle offre quelques restes de sculpture du même genre que l'autel de S'-Lazarc conservé à la cathédrale de Marseille. Il y a encore au milieu de ces ruines un puits creusé dans le roc , à une grande profondeur , qui était anciennement la seule ressource des habilans pour l'eau nécessaire à leur usage. On prétend que ce puits est un ouvrage des Romains , et véritablement M. De Valgast a trouvé des médailles dans les environs. Il est maintenant comblé.
Les remparts se continuent au-dessous du château et ceignent une partie du village. L'intérieur du village présente des rues irrégulières et des maisons fort délabrées. L'église est dans la partie supérieure attenant aux murs du château. Elle est d'une construction ancienne , mais en bon étal et passablement ornée. Le presbytère qui était à côté tombe en ruine. Le clocher a été abattu durant la révolution. L'horloge est placée sur une tour carrée , située tout-à-fait au haut de la colline. L'hôtel de ville est aussi dans la partie haute du village et ne se distingue pas des maisons ordinaires (i). Au-dessous des remparts , près de l'endroit où était la porte ^-Christophe , il y a une petite place assez jolie , ombragée par quelques acacias. Li Bourgade est la partie la plus agréable du village d'Eygalières.
(i) Le titre le pin» ancien do archive* eu de L'inrrntairc porte U note mirante : Rémission faite
par 1U. De Rets , ancien seigneur de ce lieu d'Kjrgalirres , agissant en qualité de mari, et M' De Catherine De Senas, son épouse, aux A. A. P. P. , prieuresses du courut de la ville d'Aùt, de venir du èois à la montagne de cedil lieu ; moyennant quoi , les danse, cédèrent audit M. De Rrt* un banc dans t église de leur couvent ; relue , ladite permission , par Iamùs Giribaud , secrétaire du n* René, et notaire en ladite ville d'Air, le mercredi vingt-deurième avril mil quatre cent quaratùequatrt ; écrite en latin. L'oriiinal de cet acte ne *e Iroore point dam Ici arctÙTC*. La collection d« acte» de l'état cml commence en iSfr.
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intitulé Grand Livre de liaison par Bruno Isnard 1673. Suivant ce journal , Bruno descendait des Isnards qui , après avoir combattu avec distinction pour Louis III dans les guerres de Naplcs , suivirent ce prince en Provence. Bruno s'établit à Eygalièrcs dans un grand terrain qui lui fut concédé. Il défricha ce terrain et le mit en valeur. Son fils fit bâtir la maison de campagne qui existe encore et appartient à ses descendans.
Il y a aussi à Eygalièrcs un ermitage dédié à S1 Sixte , pape , deuxième du nom , qui fut martyrisé , en a58 , sous Valérien. Il est situé sur une petite éminence au Levant du village et à deux kilomètres de distance. La chapelle est très-ancienne , mais n'offre rien de curieux. Les pèlerinages à S1 -Sixte étaient fréquens et nombreux avant la révolution. Les murs de la chapelle étaient couverts d' Ex-Voto. Aujourd'hui , les seuls pénitens noirs de S* - Andiol y viennent processionnellcment , vers la mi-mai , pour faire des prières pour la pluie. Il y a un ermite qui vit d'aumônes et du produit d'un jardin qu'il cultive.
La fétc patronale d'Eygalières est S1 Laurent. Elle se célèbre avec éclat. Les habitans ont les mœurs et les habitudes des peuplades agricoles. Us possèdent tous quelque bien et jouissent d'une certaine aisance. Leur caractère est gai , leur cœur bon et leurs manières affables. La population de toute la commune est de t3i 7 personnes, dont 718 au village, et 5gg dans les fermes et maisons de campagne. „, 1 ordinaires en 1831. 3^70 ' oLl | _
Reccttcs{ V Total 3i68f87<
( extraordinaires.... C89. 83 )
( ordinaires 3074. » ) - ,
Dépenses l \ Iotal.. agba. »
\ extraordinaires 888. » )
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D. Commune d'Eyragues — Airaga — Eyraguo. — Le bras de la Duransolc passait anciennement dans le territoire d'Eyragues et le dévastait par ses débordenicns. Dans toute son étendue on voit au-dessous du sol végétal des couches de graviers et de galets. Lorsque la Duransole tarit, le pays offrit comme une grande aire coupée de lagunes et de marcs d'eau stagnante. De là vint le nom de Area aqua , aire d'eau , rendu en mauvais latin du temps par Aira agua , d'où , par coutraction , Airaguœ ou de Airaga. Les comtes de Provence concédèrent plusieurs parties du tri 1. 'iin , se réservant les bas-fonds et les palustres pour leurs haras. Toutes les eaux furent recueillies dans un fossé d'écoulement qui reçut ausi celles venant d*. Château-Renard et de Novcs. Ce fossé est ce qu'on appelle aujourd'hui le Réal. Le sol fut desséché et mis en culture ; un village fut bâti sur les bords du Réal , et la population alla croissant en proportion de la culture des terres.
Il est parlé, pour la première fois, d'Eyragues sous le règne du dernier comte
image not
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de la bonne soie , seule branche d'industrie du pays. Outre le Real , il y a dans le territoire d'Eyragucs une roubine qui prend naissance au Nord-Ouest du village, près de la ferme de la M argue ; elle se forme des infiltrations des terrains supérieurs | et devient bientôt assez considérable pour faire tourner le moulin dit de Laban. Au-dessous de ce moulin la roubine sort du territoire d'Eyragucs et se dirige sur celui de Maillanne. Celte roubine est dite du Vigueirat , parce qu'on la considère comme la source de ce grand canal.
La fète patronale d'Eyragucs est le 37 novembre , jour de S1 Maxime ; les divertissemens dont elle était accompagnée n'ont pas été repris depuis la révolution. La fète de S1 Symphorien , qui avait été établie en i;55 , et qui n'était qu'une fète de dévotion , est maintenant une fète de réjouissance , parce qu'elle se rencontre avec celle de la S' -Louis.
Les babitans d'Eyragues sonti adonnés exclusivement à l'agriculture et trèsattaches à leurs anciens usages. Ils se répandent peu au dehors et vivent dans une grande union entre eux : leurs mœurs sont simples et pures , ils ne courent pas après les divertissemens comme leurs voisins , et toutes leurs pensées se portent vers le travail des champs et la défense de leurs intérêts agricoles ; étant en général tous propriétaires , ils jouissent d'une certaine aisance.
Recettes
f ordinaires en 18a 1. l£to* ' 48 e ~i _
\ ... " ! > Total 4687 f o7«
(. extraordinaires.... 84. 5g )
Ç ordinaires 4107. ta ) _
Dépenses) \ , [Total 461..
I extraordinaires.... 504. » 3
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Tableau de la Population de la Commune d'Eyragues en i8ao.
NOMS DES LIEUX
La Bourgade
N. D. de Pieuaéle.
Moulin de Fabre..
Loi Annei
Erragues
Moulin du Val...
La Margue
Yaudebon
QUALIFICATION
Faubourg
Chapelle
Moulin a farine.
Ferme
Village
Ferme.
id.
id
Maiiotu de campagne diurruiuéc*.
TOTAL de la Population .
POPULATION
(Si 5;5
ait»)
DISTANCE D'ORGON ( bureau de potle ) ,
en KiliMni trc».
IO
1 UtMl Jr pti.lt.
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Citeaux , et le peupla Je religieuses qu'elle Gt venir de l'abbaye de S1 - Pons , fondée une année auparavant par Garcinde , dame de Marseille , arec l'agrément de l'évAque Kaynicr et de son chapitre. Sacristane donna à l'abbaye qu'elle venait de fonder les seigneuries de Mollégès et d'^ygalièrcs. L'abbaye prospéra et rendit de grands services au pays. Un de ses principaux revenus consistait dans les anguilles qu'on péchait dans les étangs. Ces pêcheries avaient été données à l'abbaye, en iaa5, par Garsendc , dame d'Evragucs , et P< Amie son mari, de la maison de Sabran. L'acte dit piscaria paludis de Molegesio cum omnibus pertinenlibvs suis. 11 est stipulé que le monastère pourra faire tels ouvrages qu'il voudra pour loger les pécheurs : adificare , seu œdificare facere juxîa ipsam piscariam ui se possint recipere piscatores. Cette donation est faite sous la réserve annuelle de 600 anguilles en faveur du monastère de Sylvacanc et d'un pareil nombre en faveur de l'église de Frigolct Par un autre acte de 1157 , l'abbaye de Mollégès fit échange de partie de son droit de pèche et des paluds qu'elle avait dans le terroir de Novcs, avec l'archevêque d'Avignon , qui donna en retour une redevance de vingt saumées de blé à prendre sur les dîmes de S'-Andiol , Orgon et Eygalières.
Les religieuses habitèrent Mollégès jusqu'à la fin du 1 siècle qu'elles se retirèrent à Apt , propter guerras Britannorum , disent les anciens titres de l'abbaye de cette ville. Ces Bretons , dont il est ici question , sont les soldats de Raymond De Turcnne qui ravagèrent toute la contrée comprise entre le Rhône et la Durance. L'abbesse d'Apt venait toutes les années à Mollégès pour y passer l'automne. Elle y amenait ordinairement une religieuse pour lui tenir compagnie. L'ancienne famille de Châtcauneuf avait une portion de la seigneurie de Mollégès. Cette jjorlion fut acquise par l'abbesse environ vingt ans avant la révolution ; de sorte qu'à cette fatale époque l'abbaye d'Apt possédait en entier la terre et la scignearie de Mollégès.
La commune de Mollégès se compose d'environ 100 maisons aglomcrécs et de £o éparses dans le territoire. Le village est situé dans une grande plaine dont le sol est de nature marécageuse. Les maisons forment deux rues qui se croisent. Au centre est une place plantée de beaux ormes. L'église , qui est sur cette place , est fort belle et bien ornée. Le clocher , d'une construction gothique , mérite l'attention des amis des arts. La nature du terrain a exigé des précautions qui rendent l'ouvrage plus remarquable. L'église porte sur des arceaux qui sont établis eux-mêmes sur pilotis. Tout cet ouvrage est du aux religieuses de Mollégès et nullement aux Templiers , comme on le croit dans le pays. On trouve dans l'église une pierre faisant partie d'une colonne et portant une inscription latine , mais en caractères d'une forme barbare. Elle paraît relative à la dédicace de l'église. Une autre inscription , qui se trouve sur le clocher , a été rendue illisible par le frottement des pieds du sonneur. »
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F. Commune de S'-Andiol — Villa Sancti-Andeoli ', Castrum de Sanclo-Andeolo — Sanl-Andiou. — Le territoire de S'-Andiol a été marécageux pendant plusieurs siècles | et les Humains n'y ont point fait d'établissement Sous la domination des Carlovingiens et sous celle des rois d'Arles , tout le pays était inculte et formait des prairies naturelles, où paissaient les troupeaux du domaine de la Couronne. Les bergers construisirent dans ce vaste pâturage des cabanes appelées tapies. On trouve encore dans les territoires de Mollégès , de S'-Andiol , de Verquièrcs , de Cabanncs , de Novcs , etc. , des quartiers qui portent ce nom. Ces tapies , avec le temps , devinrent des fermes , où des familles agricoles vinrent s'établir , d'après des concessions qui leur furent faites par les différens seigneurs de la famille régnante de Boson , à qui ces contrées avaient été données en apanage, l'a autel bâti en l'honneur de S* Andiol , qui était en grande vénération dans le diocèse d'Avignon , donna son nom au pays.
Au io« siècle, le terroir de Saint- Andiol appartenait à Guillaume II, vjcomte de Marseille , à Honoré , son frère , évèque de la môme ville , à Biliélis , première femme de Guillaume II , et à quelques autres personnes de la même famille, qui tenaient ces possessions de Boson, comte de Provence. L'an 1008, Pons \" , fils de Guillaume II , cvAquc de Marseille et héritier de ces possessions de S'-Andiol, les donna à l'abbaye de S1 -Victor. 11 est dit dans l'acte : in loco S. Andeoli. Quelques années après, un nommé Redernptor , avec sa femme et ses enfans , fit aussi donation à la même abbaye des vignes , des terres cultes et incultes qu'il possédait dans l'autel de S'-Andiol, in allure S. Andioli. Les moines de S1 -Victor, trop éloignés de ces possessions, les cédèrent par échange à la famille d'Aube, qui était investie, de temps immémorial, de la seigneurie de Hoquemartinc. Martine d'Aube, dame de S'-Andiol, épousa, le i5 juillet »455 , Pierre De Varadicr , seigneur de Gaubert , Châtcaurcdon , etc. , et cette dame ayant testé, le 1" août i.;8j, en faveur de ses enfans, la seigneurie de S'-Andiol passa i la maison Varadicr. Cette seigneurie fut érigée en marquisat, en faveur de la même famille , l'an i656. Ce marquisat passa à la maison de Castellanc , et la terre appartient aujourd'hui à M"" la marquise D'Kstourmel , née De Castellane.
Ce fat la famille Varadicr qui favorisa la population de Saint- Andiol par les concessions qu'elle fit , et par les encouragemens qu'elle donna à l'agriculture. Ce village est situé dans une belle plaine , sur la route royale d'Avignon ; il se compose d'environ i£o maisons formant plusieurs groupes. Les rues sont mal percées et non pavées. L'église est petite , mais assez jolie. On en attribue la construction aux Templiers ; mais il y a lieu de croire qu'elle est l'ouvrage des abbés de Saint- Victor. On remarque dans cette église un ancien mausolée en pierre froide , une belle boiserie et une chaire en bois de noyer , chargée de sculptures d'un beau travail. Cette chaire était dans l'église des dames de Sainte-
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partenir à des familles opulentes. On distingue dans ces ruines des aqueducs qui amenaient l'eau de la Durancc dans de grands bassins qui servaient de viviers. MM. Toulouzan et Négrel ont trouvé dans ces fouilles une immense quantité de coquilles d'huîtres nullement fossiles, et dans lesquelles le muscle d'attache était encore apparent. Ces huîtres sont petites et la coquille très-mince ; ce qui prouve qu'elles ont dû être nourries dans des eaux douces après avoir passé peut-être par des eaux successivement moins salées , de manière à accoutumer peu à peu l'animal à vivre dans les viviers pour rendre sa chair plus délicate. On sait que ces sortes d'expériences ont réussi dans ces derniers temps , et personne n'ignore jusqu'à quel point les Romains poussaient la recherche dans les plaisirs de la table. Il y a encore une remarque importante à faire sur ces aquéducs anciens des environs de Sénas. Leur niveau est supérieur à celui du canal de Boisgelin. On distingue deux branches ; l'une court vers le Nord , et l'autre vers l'Est. La première devait amener les eaux des paluds de Beauvezet , la seconde devait avoir sa prise sur ce canal ancien, dont il est parlé plusieurs fois dans les anciens titres, et qui a été remplacé depuis par le canal de Crapotuic.
Tous ces beaux ouvrages des Romains furent détruits par les Gotbs et les autres peuples barbares. Le pays devint désert et se couvrit de bois et de marécages. Durant l'établissement du régime féodal , la terre de Sénas advint à une famille noble de la ville d'Arles qui fit bâtir, selon l'usage du temps, un cbâteau-fort 4 l'endroit dit la Péagère du Roueas ou du Rocher : la situation de ce château était très-forte , parce qu'il commandait l'entrée du défilé qui conduit à Orgon. Le seigneur du lieu percevait un droit sur les voyageurs , d'où est venu le nom de Péagère. Le chemin d'Orgon passait alors par Eyguières et Roquemarlinc. Au n* siècle , un nommé Ranulfus , seigneur de ce château , fit diverses donations au monastère de S'-Victor. Dans cet acte , le lieu est désigné par le nom de Castrum de Scnas , et aujourd'hui encore on l'appelle vulgairement Senas-U-Vieux.
Les abbés de S'-Victor firent bâtir une Cella au vieux Sénas , mais ils la cédèrent , avec toutes ses dépendances , aux Bénédictines de Vaucluse , pour d'autres possessions que celles-ci leur donnèrent dans ce dernier lieu. Les Bénédictines de Vaucluse, en vertu d'une bulle de Jean XXII, se retirèrent, en i3s6, à Cavaillon, et se trouvèrent ainsi à portée de leurs possessions de Sénas. L'église du vieux Sénas , sous le titre de S'-André , fut érigée en prieuré , et l'abbesse de Cavaillon percevait la dtme.
A une époque qui n'est pas connue d'une manière positive , mais qui parait se lier à celle de la construction du canal de Craponne , les babitans de Sénas-le- Vicux , ayant reçu à nouveau bail les terres de la plaine , quittèrent l'ancien village et bâtirent à l'endroit où est actuellement le village neuf. Le seigneur fit bâtir lui-même nn château qu'il entoura d'un superbe parc C'était un des plus agréables séjours
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l'intérêt , ils tendent sans cesse à augmenter leurs revenus et à diminuer leurs redevances , de telle sorte qu'il y a eu à Sénas plus d'une fois d'assez vires contestations ; mais cet esprit d'agitation , qui était fomente par quelques agitateurs asses fréquemment en opposition avec les autorités , semble avoir diminué depuis la restauration , et les sentimens religieux , reprenant leur ancienne et saluuire influence, ont ramené le calme et la tranquillité.
( ordinaires en 1 8a i.. 3335 f »■* 1 -, . ££, ,
Recettes ) ... > Total 4766' 07'
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H- Commune de Verquières — Villa de Verqueriis — Verquiero. — Cette commune, l'une de plus petites de l'arrondissement, ne se compose que d'habitations éparses au nombre de 18 , formant en tout une population de to4 personnes. Le siège de la commune ne comprend que l'église qui est ancienne , le presbytère , qui sert d'hôtel de ville , et deux maisons qui sont même à quelque distance. H est fait mention de Verquières dans un acte du mois de mai 1 a33 , par lequel Kaymond-Bérenger , comte de Provence , reconnaît la donation faite autrefois par Alphonse I" , à l'archevêque d'Avignon , de l'habitation de Verquières ( Villa de Verqueriis). Le titre le plus ancien qui reste aux archives n'est que de 1739, et le registre de l'état civil ne remonte qu'à l'année 168g. Le desservant de l'église de Verquières avait le titre de prieur et percevait la dîme. Aujourd'hui il n'y a point de desservant, et la commune de Verquières, sous les rapports spirituels, est réunie à la succursale de S'-Andiol. Le patron est S1 Vérédème , mais la fête ne se célèbre plus.
Le territoire de Verquières est de 479 hectares ; il est tout en plaine , et en partie marécageux. Plusieurs sources , appelées laurons , transpirent du sol et forment , avec les écoulemens des paluns de Mollégès , deux roubines , l'une dite de Verquières , et l'autre des Parties , qui se dirigent sur Noves , et ne sont d'aucune utilité à la commune de Verquières , parce que les eaux sont trop basses. On peut considérer ces roubines comme les sources du Réal de Château - Renard et d'Eyragues , dont les eaux vont se rejoindre , pour former le Vigueirat , à celles du grand Réal de S'-Rcmi , qui viennent aussi des paluns de Mollégès. Les principales productions sont le blé , le seigle , l'orge , l'avoine , les légumes et le vin. Il y a peu de prairies faute d'arrosage. La garance et les mûriers se multiplient depuis quelques années.
Les habitans de Verquières sont tous cultivateurs ; leur nombre est trop petit ,
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A. Commune des Saintes- Maries — Villa de la Mar — Leis-Sanlos. — Celte commune a le titre de Ville : des faits importait* se rattachent à son histoire, et son territoire est d'une telle étendue et d'une nature si particulière, qu'il nous parait nécessaire d'entrer dans quelques détails -, en conséquence , nous diviserons cet article en deux parties , la ville et le territoire.
a. Ville des Sainics-Ufariet. — L'inspection des lien prouve an* le petit Rhône contait anciennement dam le creux cju'on appelle maintenant le Rhône-Mort. La petite Camargue avec la Ksifere occidentale de la grande Camargue formait une grande Ile triangulaire , dont un cote était baigne' par la mer , un autre par le Rhône-Mort , et le troisième par le Vacrares , qui était dans l'origine un golfe très-enfoncé dans les terre* , et rétréci dans la sttilc par PefTet des allrrrissenirns <lu grand Rhône. Celte Ile , d'une grande étendue et oui parait avoir été bien boisée , était la principale demeure des Analiliens. Les Romains j formèrent des établissemens , et nous en avons la preuve , non-seulement dans le* fragmens d'antiquités qu'on trouve encore aux Saintes-Mariés , mais encore dans une inscription retrouvée et restaurée par M. Toulotitan. Cette inscription , dont on trouvera le foc timile dans l'atlas , est ainsi rendue :
lOV. M. L. CORN. BALBVS P. ANATILIORVM AD RHODANI OSTIA SACR. ARA M V. S. L. M.
Lucius Cornélius Balbus a été consul Tan de Rome 714 , après l'abdication de Cn. Domilius Calvinus. Il était ami de César et de Pompée , et s'entremit plusieurs fois avec succès pour retarder la guerre civile. lorsqu'elle éclata , il prit le parti de César et le suivit dans les Gaules. Il avait composé un journal des actions de ce dictateur , qui n'est point parvenu jusqu'à nous. Il parait <rue? Balbus fut choisi par les Analiliens pour être leur patron auprès de César. U avait peut— être été envoyé dans leur pays dans le temps que César faisait construire à Arles les galères dont il avait besoin pour le siège de Marseille. Ce fut durant son séjour chet les Analiliens qu'il éleva cet autel au grand Jopiter , près des bouches du Rhône , pour attester par ce monument sa piété envers le maître de* dieux , sa qualité de patron d'un peuple inconnu jusque - la , et les progrès de la puissance romaine.
Toute l'histoire ancienne des Saintes Maries, et ce monument lui-même, se trouvent dan* un livre noir conserve aux archives de la commune (i) , dont nous allons extraire les principaux faits
(i) l,rMKiïf>t»M d-Jr-taua a* trMftdi s*r «a auir] a1* bustWc rjai rit èt%mm* d««t r< )nr« notr. Ce litre , sJoart le iltr* immu*», a <t*> «fsMstpwa tm iSss a>ar Vinr*»( Fhilipon , aTAngson , a* amarra le* tirctra ntMi icjaiila • l'invrtitin» Jw* roipi dra Satin tri KmrW*. Il e*t écrft ttk Ulaa. Llftarnfiaaai raficM9*|r« par Phlll|*o« «at mit)*** : Mi* «I r*tt* pbtwc «Va f/ajni*»»» flu mark** aVafarV* U««f»e 1* M. ToaJouiaa a p« la re*tat**r. Uea détail* Ae c*iu» oayvation ar injarwTowt e*«M l'ctplicaiio* «Vi plaMlw*.
Il »ai»lr aaaa. aai ■rrlii**-! va* t/ad**rtioa, aV r* liw fai» «*• t&ll. Ellr «mut». «ma* :
Par Jtmt ■ Ckrut ##•> taw/ea.-» métmneii Âi& maria » M*t *a*aai# tt ausa t*nnd*wn*i.
U lif»* **"•> . « **-~ S*—' fmwnm il Jfewt - D.» * U tttr. •<«>.
Cn. rranfH •»'• ingt'im , <V« q»> Tinc—t Pfcilifo» ligw alail •*« ■uanirllt ; im PhUifaa- C pro»rr «fiir I, mnW
certaine distance , un grand fossé , cl accorda des privilèges à tous ceux qui Tiendraient bâtir des maisons entre le fossé et l'église. Les pêcheurs de la cote , et le* bergers de l'intérieur de la (Camargue , s'empressèrent de profiter de* avantages qui leur étaient offerts. Ainsi se forma la ville de* Saintes-Marie*.
Le comte de Provence . dont il est ici question , ne peut être que Guillaume 1", fils de Boson L", comte de Provence , et connu par les grandes libéralités qu'il fit aux églises. La fondation de* Saintes- Mariés doit avoir eu lieu après l'année 981 , lorsque Guillaume , victorieux de* Sarrasin* , vint fixer sa résidence à Arles où Conrad l*r, roi de Bourgogne et suzerain de Guillaume , lui bissa exercer librement l'autorité souveraine.
Dans le* actes que M. Toulouian a pu consulter dans le* archive* de* Saintes-Marie*, cette ville est constamment désignée , dans le mauvais latin de cette époque , sous le nom de l'ilhi de la Mur, Le plus ancien de ces acte* est de 1171 , le i« de* calende* d'avril. C'est une sentence déclarant que le terroir des Sioletles et de Mornes sont de* patys , c'est-à-dire de* pâturage* de la commune de Villa de la Mar. Cet acte prouve que dans l'espace de moins de trois siècles la nouvelle ville avait éclipsé toutes les petites communes de* environ* , et avait réuni leurs territoires au sien ; de manière qu'elle était alors comme aujourd'hui limitrophe du territoire d'Albaron qui , à celte époque , formait elle-même une commune séparée de la ville d'Arles.
Les comte* de Provence *e plurent , en diver* temps , à enrichir dr. leurs dons la ville de la Mer et a accorder des privilèges à ses habitant. En 1*9$ , Charte* II ordonna que les collecteurs de* impôt* , dam cette commune , ne pourraient saisir ni le bétail , ni le* armes , ni les vêtemens et les meubles, et il leur était défendu d'entrer dans la chambre des accouchée*. En i3oi , le même prince signifia au juge de Tarascon d'aller administrer en personne la justice en la ville de la Mer, afin de ne pas occasionner aux habilans des déplacemens coûteux. En 1 33a , le roi Robert écrivit une lettre aux consuls de la ville de la Mer , par laquelle il dispensait les hahilans du service de mer toute* les fois que le* arméniens étaient composés de moins de dix galère* , et il faut remarquer que pour ce* arméniens la commune d'Albaron était obligée de fournir trente hommes , quoiqu'elle fût bien moin» peuplée que la ville de la Mer. Celle ville était regardée alors comme d'une grande importance pour veiller à la sûreté de la côte. Sous la reine Jeanne , la cour entretenait à ses dépens un garde pour observer les vaisseaux du haut de la tour et faire le* signaux convenables. Les portes de la ville se fermaient tous le* soirs à la nuit ; on y plaçait des sentinelle* qui devaient crier à rertaines heures pour avertir de faire bonne garde. Pour dédommager les habilans de ce service pénible ils furent dispensés , par un arrél de la cour , rendu rn i38i , de payer la gabelle et le péage. Enfin , sous Louis 11 , un autre arrêt , du i3 juillet 1 (<(- , prescrivit au bayle de n'exécuter aucune lettre la xér par le juge de Tarascon , a moins que celui-ci ne vinl en personne juger en la ville de la Mer.
Tel était le degré d'importance où cette ville était parvenue , lorsque des circonstances extraordinaires vinrent lui donner encore une plus grande considération. Le roi René , élanl à Aix en i4*8> assista à un sermon , dans lequel l'orateur , en parlant des dépouilles de la Terre - Sainte , dont la Provence s'élait enrichie , rappela la pieuse tradition touchant les Saintes Maries, et exalta le bonheur dont jouissait la basse Camargue de posséder leurs reliques. Kené , frappé de ce discours , forma aussitôt le projet de découvrir ta sépulture de ces saintes femmes ; il en conféra avec le P. Adhémar Comte , son confesseur , qui lui fit connaître tous les renseignemens relatifs à celte aflaire. Il partit avec ce* instructions et vint visiter l'église des Saintes-Mariés , où il se convainquit que tout ce qui lui avait été dil était conforme à la tradition du pays. A son retour il n'eut rien de plus pressé que d'écrire au pape Nicolas V pour lui demander la permission de taire cette recherche ; ce qui lui lut accordé au mois de juin de la même année. Robert Damiani , archevêque d'Aix , nommé par le pape , en absence de l'archevêque d'Arles , pour présider à cette recherche , se rendit sur les
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ville fut exemptée de tonte contribution , et , jusqu'à la révolution , die n'a eu d'antre charge que la dlmc et le droit de lodj.
La Ville de la Mer , plut connue aujourd'hui août le nom de* Saintes-Marie* , eit située sur une plage sablonneuse , à une très-petite distance du bord de la mer et à un kilomètre à l'Est du petit Rhône , tout près de son embouchure. Elle est garantie des flots par des dunes sur lesquelles croissent quelques tamaris et des salsola ou talicornti. La ville était entourée de remparts qui sont aujourd'hui démolis en grande partie. Elle se compose d'environ cent cinquante maisons formant des rues régulières et fort propres. I.rs maisons sont bâties en pierres d'Arles , ce qui leur donne une asses belle apparence ; mais l'intérieur est cloisonné et planchéié en bois. L'hôtel de ville est presque inhabitable. Les archives sont importantes et volumineuses ; mais on prend peu de soin de leur conservation. Il n'y a point de prétoire ; M. le juge de paii tient ses séances dans ta maison. Un bâtiment appartenant à l'hospice sert de prison. Le* habitant n'ont d'autre eau pour leur usage que celle d'une roubine qui vient du petit Rhône et passe sous les remparts du côté du Nord. Lorsque l'eau du fleuve est pure , les habitant vont faire leur provision d'eau a cette roubine et ils la conservent dans des jarres. A défaut , ils vont la puiser au petit Rhône qui n'est pas éloigné. Plusieurs maisons ont de petits jardins où les arbres fruitiers réussissent bien. En général , celte petite ville a un air de vétusté et de dégradation. Un grand nombre de maisons tombent en ruine et ne se relèvent pas. Il est aisé de voir qu'elle n'a point gagné à la révolution.
Le seul objet qui attire l'attention , et qui la mérite en effet , c'est l'église. EHe est i l'extrémité occidentale du vilbge , au milieu d'une place qui est vide du côté du Midi et de l'Est. Au Nord est le cimetière , au milieu duquel est une croix en marbre d'un asses beau travail. A l'Ouest on a planté une jolie allée d'ormeaux , qui va du Sud au Nord tout le long du cimetière. Le presbytère termine cette allée et a un petit jardin fort agréable. L'extérieur de l'église présente l'aspect d'une citadelle. Ses murailles , en pierres de taille et fort épaisses , s'élèvent à une grande hauteur et se terminent par des créneaux , dominés aux angles par des tourelles et au milieu par la tour du clocher. Le toit de l'édifice est en pierres plates , et la pente aboutit à une galerie qui fait tout le tour du rempart. La crête du toit , dans toute sa longueur , est ornée d'une bande de pierres taillées et percées à jour, formant une suite de courbes en ogive , entrelacées et surmontées de fleurs de lis antiques. Cet ornement est d'un très-bon goût , et l'édifice frappe d'admiration autant par sa solidité que par le fini de la construction , qui , d'ailleurs , est remarquable par sa singularité.
Le bâtiment a sa direction de l'Est à l'Ouest. La façade, qui est a l'Occident , présente l'entrée d'une forteresse. Le côté de l'Orient est en rotonde. On y remarque , à l'extérieur , deux colonnes de marbre ci potin , dont l'une est ronde et l'autre octogone. On a pratiqué, dans le mur méridional, une porte latérale qui sert d'entrée habituelle. A la gauche de cette porte il y a , incrusté dans le mur , deux lion* en beau marbre de Paros qui ont im 10 de longueur sur 0,90 de hauteur. Ces deux animaux se regardent en face ; celui de droite a sous lui un enfant qu'il a l'air de protéger ; celui de gauche a un lionceau dans la même position que l'enfant. Ce beau morceau d'architecture est fort endommagé ; mais ce qui reste semble annoncer l'ouvrage d'un ciseau grec , quoique le sujet paraisse appartenir au moyen tge , puisqu'il se retrouve a S*-Trophime a Arles , à S'-Sauveur a Ait et dans plusieurs autres édifice* de cet âge. Au-dessous, mais séparée par une assise de pierres, est une longue pierre de taille d'un calcaire gris , qui a dû servir de piédestal aux deux lions : M. Touloutan a reconnu que cette pierre est de même nature que celle qui a été employée aux arènes de Nimes. Ce riche morceau de sculpture aurait-il été tiré des monumens romain* de Nimcs pour être apporté aux Saintes- Mariés ? Cet lions paraissent avoir été placés d'abord là où est maintenant la porte latérale , et ils faisaient saillie hors dn mur , n'étant soutenus que par la table de pierre grise. lorsqu'on ouvrit la porte ou fut obligé de faire une grande brèche , dont on voit encore le contour , et on incrusta les
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de France ne subsistent plus. Cependant , celte Tille ut importante pour la sûreté de la cote , el , dam le temps de la guerre maritime , elle a été' plusieurs fois exposée sans défense aux attaques de l'ennemi. Il serait .'■ désirer que le gouvernement fixât les yeux sur elle, et qu'il en fit une place de défense , en rétablissant les fortifications et en prenant des moyens pour soulager la misère des habitans.
|3. Territoire des Saintes -.Varies. — 11 peut se diviser en trois régions : i» celle des étangs; 3° la région cultivée ; 3» la petite Camargue.
I.a région des étangs occupe presque toute la partie de la grande Camargue qui appartient au terroir des Saintes - Maries. C'est une plaine sablonneuse , imprégnée de sel , coupée d'une multitude d'étangs el de marais salans. Dans l'origine , celte plaine était un golfe , dont le Vaccare* , appelé aussi la Grand -Mar, est un reste asscx considérable. Dans la saison pluvieuse toute cette plaine est inondée , cl les chemins sont impraticables , quoiqu'ils soient exhaussés considérablement. Les communications sont alors interrompues. Dans l'été le* eaux se retirent ou s'évaporent , et il ne reste que quelques étangs salés , où les poissons se réfugient. La pèche de ces étangs donne un produit asscx important , que nous examinerons dans le livre de l'Industrie. Les parties marécageuses fournissent d'assci mauvais pâturages aux bœufs et aux chevaux errans , ainsi qu'aux troupeaux de bêtes à laine. I ci parties sablonneuses ne produisent que des soudes cl des salicornes , qui ne sont plus d'aucune utilité depuis l'établissement des soude* factices. La presque totalité de cette région fait partie du domaine du château d'Avignon , et n'offre pas une seule habitation. Toute la rote de la mer , depuis l'embouchure du petit Rhône jusqu'à celle du vieux Rhône , autrement dit , canal du Japon . sur une étendue de plus de six lieues , ne présente qu'une plage sablonneuse , coupée de quelques dunes et couverte de coquille* et de débris , que le* flots poussent sur le rivage. Cette plage forme une sorte de digue de quatre â cinq cents mètre* de largeur , qui court entre la mer et les étangs , et ne les laisse communiquer que dan* les gros temps. L'aspect de ce pays est triste el monotone ; on n'est distrait que par la vue de quelque* oiseaux aquatique* el de* troupeaux paissant dans le* marécages.
La région cultivée est réduite a une lisière assex étroite , sur la rive gauche du petit Rhône. En parlant des Saintes-Marie* , le sol est marécageux. Des fossé* d'écoulement , que Ton fait autour d'un espace carré , procurent un dessèchement imparfait , qui permet pourtant de semer cet espace. On donne à ces terrains enlevé* à l'empire des eaux , le nom de quarterons. Si on appliquait à ces quarterons la méthode usitée en Hollande , il nous parait qu'on pourrait parvenir à créer autour de b ville de bonnes prairies , qui , fertilisé es et exhaussée* par le* engrai* de* troupeaux , se convertiraient certainement en bonnes terre* semablcs. Rien n'empêcherait même que celle méthode ne s'étendit dans toute b région de* étangs , el ne b rendit fertile el productive. Mai* b population des Saintes — Marie* est trop faible et trop pauvre pour entreprendre de si grands travaux. C'est à un gouvernement bienfaisant et éebiré à opérer de si grands résultai*.
Le sol ne commence à devenir ferme et plus propre à b culture qu'au bac du Sauvage. Ce bac est à environ une lieue de l'embouchure du petit Rhône. Le patron du bac habite une chaumière et cultive un petit jardin sur le* bord* du fleuve. Avant b révolution la commune de* Saintes-Marie* lui allouait ioo ' par an , et il percevait, en outre, un droit réglé par le tarif. Maintenant ce bac l'afferme ,{o' , et le malheureux patron a bien Je la peine à nourrir sa famille. Du bac du Sauvage a la propriété de M. De Jonquière* , située vi*-à-vis Sylveréal , le terrain va en augmentant de fertilité. Jonquière* ctt une de* bonne* propriété* de b Camargue. I/CJ jardins sont bien entretenus et donnent de bonnes récolte* de fruit* et de légume*. Le séjour de Jonquières est d'aulaut plus agréable , que 1rs bords du Rhône sont ombragés de beaux arbre* , et qu'on y jouit de b vue du château de Sylveréal , situé sur l'autre rive. Il y a un bac à Jonquières , et ce passage est très -fréquenté à cause du canal d' Aiguës-Mortes , qui a sa prise à Sylveréal. Mais , depuis qu'on a ouvert le canal de litauraire , ce passage a bien diminué , et le nombre de bateaux est chaque jour moins considérable.
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petit tthnrir par un terrain marécage UX dans lequt! te nourrissent de* bœufs et de» chevaux sau- ';ipei. Au Nord et à l'Ouest «Mil dei lacs temporaires appelés Gates , séparés par des espaces sablonneux dont le sol inégal nourrit quelques pins , de* arbuste» , des euphorbes et des asphodèles rameuses. On ne trouve dan* toute cette étendue aucun terrain cultivé. L'étang de Fourneaux , qui r*t le plu* considérable , est | sec dans l'été , et en le traversant dan* celle saison on petit jouir du phénomène du mirage. L'illusion est ai complète que MM. Touloutan et Nègre! , croyant voir de l'eau au-devant d'eut , firent on grand détour pour éviter ce prétendu lac , qu'ils furent fort surpris de trouver à *ec. Le table de ret étang et ses bords sont rempli* de coquille* de la Méditerranée ; cependant l'eau de la mer ne peut y venir. La présence de ces coquilles prouve évidemment l'ancien prolongement de la mer dans les terres , et le progrès des atlerriaaemens do Rhône qui ont occasionné sa retraite. Au-dessu* de l'étang de Fourneaux il y a les petits étangs de Labadicr qui sont toujours remplis d'eau et poitionneux. Ces petit* lac* sont alimentés par le* écoulemens du canal et les infiltrations du petit Rhône. Labadier est une ferme autour de laquelle il y a un auex grand terrain en pleine culture. La petite Camargue finit an peu au-dessus de cette ferme. Sa limite e*l un grand fossé que traverse le canal et qui marque encore l'ancien lit du petit Rhône.
Les productions dn territoire des Saintes-Mariés sont les mêmes que relies de la Camargue d'Arle*. Les méthode* de culture «ont aussi semblables , et nous nous réservons d'en traiter avec les détails convenables dans le livre de l'Agriculture.
ordinaires en j Sa 1 a4'7r 86*
extraordinaires 701 . 4*
ordinaire* ai86. q5
' Total a»86. gS
Recette*
Total 3no,' "jS
Dépenses
straordinaires 600. »
Boni .
Tableau de la Population de la Commune des Saintes -Maries en 1820.
NOMS DES LIEUX
Avignon
Saintes- Marie*.
La Larbiére ....
Moorguct
QUALIFICATION
Château et maisons. .
I.e Ménage . ferme
Moulin è blé
Guinaud , ferme
Sifoulrtle , pêcherie. .
Quarrelet , ferme.. . .
Le* K ri go» ru ,«/.....
Ginest , pêcherie
Ville
Salin
id.
Maison* de campagne disséminées.
TOTAL de la Population.
POPULATION
<oa G G
DISTANCE D'ARLES ( bureau de poste ) ,
»5 aS ao 3o 3o <o
» L*Wu«* à» potfer.
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Tordre alphabétique , et , d'après cet ordre , il est évident que Livii est séparé de Glanum par une virgule. Nous avions cru que ce nom pouvait être une abréviation de Salluvii , et cette opinion nous parait encore la plus probable. Salyes était le nom générique , Luvii ou Livii pouvait être le nom propre d'une peuplade , cl ce nom ayant des rapports avec celui de Louérion , bras de la Ourance, qui contournait au Nord la chaîne des Alpines , pourrait convenir aux habitons de ses bords. Il faut avouer cependant que ce n'est là qu'une conjecture , et il est peu important de prolonger ce genre de recherches.
Glanum , au temps des Grecs , paraît avoir été placé toul-à-fait au haut de la vallée, précisément à l'endroit où commence le défilé qui conduit au village des Baux. Ce défilé est formé par deux montagnes appelées l'une Gausier et l'autre Caoumé. Le défilé était le seul chemin par où les Grecs de Marseille venaient à Glanum. Ce chemin devint ensuite la voie romaine qui d'Aix passait à Pisavis et à Tcritias. M. Bessicres cite plusieurs noms de localité qu'il fait dériver de la langue grecque. Ceux dont l'ctymologie nous a paru avoir quelque probabilité sont en petit nombre. Par exemple , le çaJ Moîraae , où on a trouvé beaucoup de tombeaux , peut avoir été ainsi appelé du grec po?pa , le Destin , ou uo~p<xt , les Parques; la source de Nay , de vaîâç, naïade; Lagoy de >oyùç, lièvre (i) , etc. Cette dernière interprétatiop paraît d'autant plus Juste que le château de Lagoy est désigné , dans les titres du moyen âge , sous les noms de Castrum Lagodunum, Castrum de Lagosis et Villa de Logos f s.
Avant les Romains , Glanum n'était qu'un marché , et rien ne prouve que ce marché ait été une ville d'un certain rang. Ce n'a été que sous la domination romaine et môme du temps des empereurs que Glanum a eu une existence brillante. Les Romains étendirent le bourg vers la plaine ; ils défrichèrent les terres , exploitèrent les carrières , construisirent des chemins , creusèrent des canaux , élevèrent des monumens , en un mot , ils transformèrent une bourgade en une grande ville. Cette ville occupait alors tout le plateau où sont les monumens. Le rempart suivait les bords du torrent , et l'on en voit encore de beaux restes près des ruines d'un temple qu'on croit avoir été dédié à Cérès. Deux voies romaines y aboutissaient : Tune, qui était l'ancien chemin des Grecs, venait du Midi et sortait par le Nord pour se rendre aux bords du Louérion ; l'autre , le Chemin Arlatan , venait de l'Est et sortait de l'Ouest par l'arc de triomphe pour se rendre à Arles par Ernaginum. Des digues avaient été élevées en travers des vallons supérieurs pour retenir les eaux et les diriger sur la ville par des aqueducs. Tous ces grands ouvrages , dont on voit encore les traces , annoncent une ville importante. Sa pros-
(i) Quint aut non» <lr Gausier, Caoumé , BtUon , La Lrqut , Pittaule rt «ares *mbUb)tt , il* appartiennent à U Uo«ue provenait et k r«u-ou»eui cluu plutieun p»;> où Ut Greti n'ont j«mau pénétre.
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rasé. Après ce malheur , toute la population se réunit à S'-Rcmi . qui , sous le règne réparateur de Charlemagne , commença à se peupler et à avoir quelque importance. I.* culture s'étendit. Plusieurs églises rurales furent bâties et dotées par la piété des habitans. Toutes ces églises furent comprises dans le diocèse d'Avignon. En 98a , Vcrnerius , évêque de celte ville , donna au monastère de S'-André et de S'-Martin , situé sur les bords du Rhône , les églises de Sainte- Marie et S'-Etienne , de S'-Jcau , de S'-Guiricc et de S'-André ou de S'-Paul , situées au delà de la Durance , dans le territoire de Fréta , au pied du Mont- Gausier , et le long du chemin Arlatan (1). On voit , par cette donation , que le territoire de S'-llemi , dans lequel on trouve tous les lieux désignés par l'éveque Vcrnerius, portait encore le nom de territoire de Fréta, in agio Fretensi , quoique cette ville n'existât plus ; et il parait que la population s'était disséminée dans tout le territoire , où elle formait plusieurs hameaux , ayant chacun son église.
Le nom de S'-Rcmi paraît, pour la première fois, dans des lettres patentes d'Alphonse II, comte de Provence, datées de l'an 1198, par lesquelles il exempte les habitans de S'-Rcmi, /tontines villa S. Remigii , du péage de S'- Gabriel, sur le chemin d'Arles. Il y a une remarque à faire sur ce péage. Du temps des Humains il y avait des péages sur toutes les voies Romaines. Ces péages devinrent la propriété des souverains ou des seigneurs , et leur nombre augmenta considérablement A l'époque dont nous parlons il y avait des péages au vieux Sénas , sur la roule de Roqu»martine à Orgon , à Saint- Michel , près de Valdition , à Ancisc, terroir d'Eygalières , à S1- Gabriel , etc. , enfin, sur tout le chemin Arlatan , chaque fois qu'on passait d'un domaine seigneurial à un autre. Glati uni non seulement n'avait point de péage à cause du marché , mais encore ses habitans et leurs marchandises ne payaient aucun droit pour se rendre à Arles. Cependant , les collecteurs du péage royal de S' -Gabriel exigeaient le droit des habitans de S'-Remi. Ceux-ci réclamèrent auprès d'Alphonse, et firent valoir les anciennes immunités de Glanum 1 leurs représentations parurent fondées , et justice leur fut rendue.
Une église avait été bâtie sous l'invocation de S1 Remi , avec le titre de prieuré. Les possessions dites Patrimoine de S'-llemi étaient annexées à ce prieuré, qui payait une redevance à l'église de Rheims. En ia5a, Henri , prieur de Rhcims , après avoir
(1) Efo Fernerius aiva. ep. duno monadtis , qui tarit in atnubio S. Andréa et S. Martini, quod
Dnrenliie in atro FRKTKXSI ad radieem montis Came ni S. Maria et S. Stephani , S. Jaannis. S. Guiricii, iiec non S. Andréa? rei S. lKiuli et in alio loto iliidrm aiihnrrentis jujeta fiant Areiatensetn atlum publiée Aniniant pridiit minas maii an. dontinita: incarn. DCCCCLX X Xi 1 , indirt. Xd , S. Fernerii humiirs epiie. qui ho- testamrnlum tcrilii et finnvi juiiit.... S. Theuderiri ep. fJatrliieruis , S. Amalrici ep. f'asioncniit, rf'illelmus Cornes vuluit, etc. ( CarluL de 5'- \iidrc De Villcocuri, p. H, t'ili par le P. Pipon , Uis». Génér. de Provence, loin, i, pif. Si )
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ment. Le roi , son époux , raccompagnait souvent , et ce fut à S'-Remi , dans la maison de Sade , qu'il fit son premier testament , en présence de trois babiUns de cette ville , qu'il appelait ses amis ; savoir : Pierre De Nos tre- Dame , son premier médecin , bisaïeul du fameux Michel Nostradamus , Jean De S'-Kemi , son médecin ordinaire , et René De S* - Remi , son sommelier.
Les comtes de Provence avaient aussi établi dans cette ville un h&tcl des monnaies ; il était placé dans un champ qui porte encore le nom de Tor de la Monnedo , Tour de la Monnaie. Sous les comtes de la maison d'Anjou , c'était la le principal atelier monétaire du souverain , comme il constc d'une enquête faite en i33i , conservée dans les archives de la cour des comptes , dans laquelle il est dit que les principaux banquiers de Marseille déposèrent , sous la foi du serment, qu'Us ignoraient la valeur des espèces qu'on fabriquait à S'-Remi. La monnaie qu'on y frappait était si belle , qu'elle circulait de préférence dans les états voisins ; ce qui obligea Philippe-le-Bel , roi de France , à donner ordre au sénéchal de Bcaucairc de faire saisir par trois commissaires toutes les monnaies de Saint -Rcmi introduites dans les sénéchaussées de Nîmes et de Bcaucaire. Cet hôtel fut réuni à celui de Tarascon , sous les princes de la seconde maison d'Anjou.
Les Etals de Provence ont été tenus à S'-Remi en 1661. Le bureau de la province s'y transporta en 173a, a cause de la peste, qui avait épargné cette ville. Les monumens romains commencèrent à cette époque d'attirer les regards de l'administration. Les Liais de 1734. votèrent une somme de 3ooo' pour leur réparation et leur entretien. Ceux de 1783 donnèrent de nouvelles sommes pour le même objet , et votèrent des remercîmens à l'ingénieur , M. Rouget , qui avait dirigé les travaux. Enfin , dans les Etals de 1787 , le a8 janvier , on s'occupa encore de la conservation de ces beaux restes de l'antiquité. En 1818 ils ont été complètement restaurés , au moyen de travaux ordonnés par l'administration et exécutés avec une grande intelligence par M. Pcnchaud » architecte du département.
La ville de S'-Remi est située au bas de la vallée de Glanum et à deux kilom. au Nord des monumens qui fixent l'emplacement de cette ancienne cité. La route royale du Languedoc traverse le faubourg et fait le tour de la ville. Elle avait anciennement un double rempart percé de trois portes , au-dessus desquelles étaient les armes de la ville d'or à quatre pals de gueule , au chef cousu d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. Ces remparts ont été abattus. Leurs débris , en comblant le fossé , ont forme un très-beau boulevart , appelé le Cours , qui fait le tour de la ville et qui sert de grande route. Le cours et le faubourg ont un aspect riant et donnent aux voyageurs une idée avantageuse du pays. La place qui est vis-à-vis l'église vient d'être embellie par une rangée de jolies maisons qu'a fait bâtir M. Mercurin , docteur en médecine , propriétaire et fondateur d'un établis-
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loin ont des insensés. L'établissement de S'-Paul est au pied de la chaîne des Alpines. Des jardins entretenus avec soin , des eaux pures et abondantes , un air vif et salubre , des sites romantiques , une disposition intérieure parfaitement conforme à sa destination , un ordre admirable , enfin , tout a été concilié pour faire prospérer ce bel établissement. M. Mcrcurin vient d'y dépenser dernièrement des sommes considérables , et les heureux résultats qu'il obtieut journellement sont le plus doux fruit de ses efforts et de ses sacrifices. Le a5 janvier il y a à S'-Paul une IV' ic champêtre qui attire toujours la foule.
La reine Marie De Blois avait accordé deux foires à la ville de S'-Remi : l'une était fixée au lendemain de la Pentecôte, et l'autre le troisième jour après la Toussaint. Ces deux foires subsistent toujours , mais l'une , dite de S'-Marc , a lieu le 25 avril , et l'autre , dite de S' Simon , se tient le ?.8 octobre ; il s'y fait beaucoup d'affaires en bestiaux. Il y a aussi marché à S'-Remi tous les mercredis.
Cette ville , célèbre par son antiquité et ses monumens , a eu aussi la gloire d'avoir donné le jour à des personnages illustres, tels que Nostradamus (i), Rivarol , l'Api II y | Roussian et autres , dont nous parlerons dans la suite de cet ouvrage.
Le territoire de S'-Remi est de 8757 hectares. Il peut se diviser en trois parties , savoir : les montagnes , le talus et la plaine. Les montagnes appartiennent toutes à la grande «.haine des Alpines que nous avons décrites dans la Topographie Physique. Le bas de ces montagnes est occupé par un fort revêtement de calcaire crayeux coquillier que l'on exploite comme pierre à bâtir. Cette pierre n'est pas si belle que celle de Fontvicille , mais elle en approche beaucoup et l'égale même quelquefois pour la blancheur et la finesse du grain. L'exploitation des carrières de pierre à bâtir doit avoir eu une activité très-considérable du temps des Romains ; car il y a auprès de S'-Paul des excavations d'une prodigieuse capacité. Les pierres qu'on en a enlevées doivent avoir été employées aux grandes constructions d'Arles. L'exploitation des carrières est encore aujourd'hui une branche d'industrie importante pour la ville de S'-Remi.
Les montagnes forment le sol forestier de la commune dont l'étendue est d'environ 1800 hectares. Très -peu de parties sont boisées , et en général celle région montagneuse est une des plus arides du département. Outre ce bois communal il y a , dans la partie occidentale , le bois de Picrrcdon , appartenant à MM. De Carmejanc cl dont la surface est de 700 hectares , et dans la partie orientale ceux de Vallonguc et de Romand , de 800 hectares. Autrefois toute la Vallongue , à partir du voisinage d'Orgun jusqu'à Romand , et de Romand jusqu'à S'-Gabriel , formait une superbe forêt de chênes dans laquelle on prétend qu'il y avait un temple de Druides. Au i5* siècle cette forêt existait encore et portait
(1) La finiille de NoUia Jsnnu «I originaire «le S'-Ilciui ; Michel y élût ne lui-même; ou y voit encore s* mauon avec celle inscription : Suli Dto.
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rargues. Le jugement de celle cour souveraine n'est pas parvenu jusqu'à nous (i). Elle subsista jusqu'en i383. Romanil , avant la révolution , était un fief séparé de S'-Remi. Il est maintenant réuni à cette commune. Le château est en ruine ; il y a une chapelle dédiée à S'-Pierre , une auberge et quelques fermes.
La plaine est la partie la plus productive du territoire de S'-Hcmi. Elle est arrosée par le Réal qui vient des paluns de Mollégès et qui va former le Vigucirat par sa jonction avec le Réal de Château-Renard et d'Eyragues. Le Réal passe à l'Est de S'-Rcmi en plusieurs endroits, dans l'ancien aquéduc romain qui portait les eaux à Arles ; mais , au-dessous de la ville , il change de direction et se porte vers le Nord . tandis que l'aquéduc se maintenait toujours au-dessus de la roule de Tarascon , et suivait parallèlement la voie Aurélicnnc. L'ancien lit du Louérion était au-dessous de la Crau Massane , et on en reconnaît encore les vestiges. Au Sud de la Crau Massane , près du hameau du Mas des Véran , est la tour du Cardinal où le pape Clément VI fit construire un pavillon dont on voit encore quelques restes sur le coteau de Canillac. La tour du Cardinal porte celle inscription : Hure iibi vivai , atiis dum vixeris urbe.
Au Nord de la ville est une chaîne de collines dont la surface est couverte de cailloux de la Durancc. Cest la petite Crau dont nous avons déjà parlé dans notre premier volume. C'est dans cette partie que se trouve le fief de I^agoy , formant jadis une commune séparée. On y voit les ruines d'un village. La chapelle est dédiée à S* Bonnet, dont on célèbre la fête le i5 janvier. Lagoy avait appartenu aux Hugolin. Il passa à la famille De Sade et à celle De Meyran en faveur de laquelle il fut érigé en marquisat en 1668. M. le marquis De Lagoy , possesseur actuel de cette terre , habite une partie de l'année à Saint-Rcmi , et , nouveau Mécène , il encourage et protège les arts dans cette terre classique dont il exhume tous les restes précieux de l'antiquité. Nous avons fait connaître ailleurs l'heureux succès de ses recherches , et nous ne saunons trop dire les droits qu'il a à notre reconnaissance.
Le territoire de S'-Remi est un des plus riches du 3* arrondissement. Il produit beaucoup de grains , de l'huile , du vin , de la soie , des garances , des chardons à bonnetiers , des fruits et des légumes de toute espèce et du bon fourrage. La population est industrieuse , et il y a aussi quelque commerce. Nous reviendrons sur ces matières dans les livres qui les concernent.
Les habitons de S'-Remi sont en général assez éclairés. L'habitude de voir des voyageurs qui séjournent pour voir les antiquités , et l'influence qu'exercent quelques personnes instruites , ont rendu le peuple sociable cl poli. Aussi le séjour de celle ville est-il des plus agréables , et les étrangers la quittent toujours avec regret. Les intérêts de la commune ont de Ions les temps été bien entendus et
( 1 ) J . .1 n Dr Nostradamui , Vie» de» plut célèbre» et anciens Poète» provençam , etc. Lyon, i5y5 , pag. 1 ». - i3a-
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comme de fabrique grecque , et entre autres un beau casque , découvert au-dessous du château des Baux et conservé dans le cabinet de M. le marquis De Lagoy. Au surplus , cette contrée était plus fréquentée qu'aujourd'hui , à cause du marché de Glanum , où l'on arrivait par un chemin qui passait à Scrvane et serpentait dans les vallées pour franchir les Alpines. Ce. chemin fut converti en voie Romaine , et l'on en voit encore des vestiges.
Après la prise d'Arles par Euric , les habitans des campagnes se réfugièrent sur les hauteurs, et le rocher des Baux, ainsi appelé du vieux mut ligurien baou, qui signifie escarpement , dut être choisi pour servir d'asile assuré à toute la population. Un seigneur distingué de la cour d'Euric , que l'on croit , même avec quelque fondement , issu du sang royal , eut pour sa part des conquêtes la pente méridionale des Alpines , et bâtit le château des Baux , où il fixa sa résidence. Ses descendais prirent le nom de ce château (i) , et se montrèrent ardens parmi la noblesse de Provence pour se rendre indépendans des souverains du pays , dont ils se croyaient au moins les égaux. Ces ambitieuses prétentions , comprimées pendant long - temps , prirent leur essor à la suite du mariage contracté , en ino, par Raymond De Baux avec Eticnncttc ou Stéphanie , seconde fille de la comtesse Gerbergc , qui avait apporté à son époux Gilbert la souveraineté de Provence. Après la mort de Gerbergc , Raymond De Baux contesta à Raymond-Bércnger , comte de Barcelone , qui avait épousé Douce , sœur aînée d'ktienncllc , le comté de Provence. Il s'ensuivit une guerre meurtrière, dans laquelle Raymond De Baux fut aidé par plusieurs seigneurs , entre autres par les comtes de Toulouse et de Forcalquier-, cependant, il ne put lutter avec avantage , et il fut contraint de se soumettre. Il se rendit à Barcelone , où la mort le surprit. Sa veuve et ses enfans reprirent les négociations , et le traité fut signé (a). Peu de temps après ,
(l) L* plut ancien titre que nous connaissions dans lequel ce château mil nomme , est une donation (aile , en 975, à l'abbaye de Mont-Majour, par Sylvius et ses fils Kymeric et Pons, de différentes possessions situées auprès du château de* Baux : Secus Cattrum qui \txalur Baltius.
(a) Comme le traité qui termina cette première guerre rsl important, et qu'il n'a point encore été publie , nous cruyona utile de le rapporter textuellement.
« Qu'il soit connu de tous que Itmg-Irropt avait existe riie et discorde entre lièrent nier- H jj moud , C. de Provence, et Raymond Des Baux , ton épouse Stéphanie et leurs Gis 11 u ton et autres, sur ce que Stéplianie, épouse dudit A. Des Baux et ses fils réclamaient une portion et héritage dans le C. de Provence; mais ledit C BrrenguirT-RaTroond prétendait qu'il ne devait leur rien donner à ce sujet , parce que le C Gilbert, père de ladite Stéphanie , et la C Gcrbrrge , sa mère, l'avaient dotée en la mariant.
« Pendant qu'ils contestaient la -dessus et qu'ils se taisaient mutuellement la guerre , il arriva que le susdit comte B. B. termina sa carrière.
• Apre, sa mort, le comté de toute la Provence resta a son frère II. Bérrnguier, G de Barcelone, ainsi qu'il lui revenait.
« Ledit II. De, Baux, sou épouse Stéphanie tt leurs fils précités restèrent long-temps en guerre et contestations avec ledit comte de Barcelone jusqu'à ce que ledit II. Des Baux, de son propre mouvement ,
■c rendit a Barcelone , et la se remit cuire les maint du G pour accomplir cl exéeutrr ses ordres , et lui
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politique | et , allée tant de regarder les empereurs d'Allemagne comme suzerains de la Provence , il prêta hommage à Frédéric Barbcroussc , qui lui donna l'investiture de la Provence. Ce plan fut constamment suivi par la maison des Baux , qui se trouva ainsi comprise dans le système des républiques de Provence et des diverses villes qui reconnaissaient la haute jurisdiction impériale. Les seigneurs de Baux surent se rendre nécessaires , cl acquirent par ce moyen une grande considération accrue par de puissantes alliances , qui leur valurent la principauté d'Orange et la vicomte de Marseille. Mais cet appareil de puissance , manquant d'argent et de forces effectives, tomba devant la fortune de Charles D'Anjou. Barrai Des Baux , podestat de la république d'Arles , renonça à dos menées qui n'étaient plus de saison. En n5i , Arles capitula , et Barrai fit hommage à Charles de toutes les terres qu'il possédait dans les limites du comté de Provence et spécialement du château des Baux. Depuis cette époque , la maison des Baux alla eu déclinant ; rentrée dans la classe des seigneurs ordinaires , ses branches se multiplièrent , et Guireut par disparaître sans attirer l'attention des historiens.
Durant les guerres de la maison des Baux avec les comtes de Provence , le château des Baux avait été fortifié avec le plus grand soin ; et comme les !. Mutans des vallées soumises à cette maison trouvaient prés de ce château , non-seulement un asile assuré , mais encore divers avantages et privilèges , ils y avaient transporté leurs demeures. Il s'était formé ainsi une grande bourgade qui avait titre de ville et qui était aussi entourée de remparts. Toutes ces fortifications
MOlé, je me mettrai en voire pouvoir et n'en sortirai d'aucune façon jusqu'à ce que nous atiotu tout réparé à votre jugement ; je \oui rendrai le château de Trinquelaille jusqu'à entière réparation t d'après votre iugement et sans supercherie, et nous nous engageons ici à vous donner secours et aide contre tous hommes et fera mes avec tout notre honneur et avec tous nos hommes sans vous tromper , autant de fuis que vous nous eu requerres par vous ou par vos envoyés. Cette charte de concorde , paix et convention est faite dans la ville d'Arles au mois de septembre, en présence des témoins soussignés , l'an de l'Incarnation dominicale mil cent cinquante , signe De Stéphanie ( signe 4~ D'Hugou des Baux, son fils , signe -j~ De Guillaume son fils, signe + De Bertrand son fils, signe + De Gilbert son fils, qui ont fait la dite concorde et accords ou consentions et Tout confirmé de leurs propres mains, signe + De Guillaume llay- ■nond d'Apiler, D'Arnal de Gers, De Guillaume de Moncade , D» Pons de Cervera , De Bernard de Belloq , De P. Bertrand de Bi-llnq , De Guillaume de Chilcau-Renard , De Boatang de Tarascon ; De Porcrl , De Bertrand Bambel , De Giraud de Simiaue , De Pons qui a écrit ceci les jours et ans que dessus ( tour du trésor , 5* carré , I {' liasse , lettres \ , / , H , archives de la ci-devant cour des comptes ). >•
Ce traité est suis! d'un autre de même date par lequel Bostang de Posqueris se rend caution des engagement pris par la famille des Baux. I.e serment fut prêté sur les quatre Kvangiles. ( iftid. lettre £ ).
Un troisième arenrd fut fait en décembre iijG, dam l'église de S' - Trophime a Arles, par l'entremise de Raymond , comte de Si-Gilles ; de Bavruond , archevêque d'Arles , et d'Erniengade , vicomtesse de Vu bonne, La miison des Baux confirme le premier traité rt ne se réserve que les pâturages et le chilrau des Baui, ses apparlrnanrrs et tout ce qui est dans la vallée, en outre, le château de Caslillun avec ses appartenances, et le château de Vitrollrs avec toutes ses appartenances, llbid. lettre F ).
Ce traité est garanti par Pierre I. surets qui se renJ caution avec serment , et consent à se rendre pri- S' limier dans Pile de Yallabrégues , si les conditions ue sont pas tenues. I Ibid. lettre G !
image not available
n5o STATISTIQUE
rue de l'Eglise. Les traverses de communication sont encombrées de ruines. Pour arriver aux habitations il faut monter une rampe tournante fort rapide , qui aboutit, du côté de l'Ouest , à une ancienne porte appelée lou Pourtaou. Le village est aussi ouvert du côté du Nord. Dans une ville ruinée il est tout simple qu'il y ait plus de places que de rues ; et c'est ce qui a Heu en effet. Indépendamment des espaces occupés par les ruines , on compte dans le village des Baux quatre places; savoir : celle de l'Hôtcl-de-Ville , sur laquelle était le carcan; une devant le presbytère , et une autre à côté de l'église , et , enfin , une vaste esplanade dite le Plan- du- Château , qui sert de promenade publique, et d'où l'œil plane sur la Crau , suit les sinuosités du Rhône , et n'a d'autres bornes que la mer.
L'église , qui est au Sud-Ouest , est très-ancienne ; elle est dédiée à S1 Vincent. Le temps n'a pu y faire sentir encore ses ravages ; clic a deux nefs et sept chapelles latérales. Il ne manque à cette église que d'être un peu mieux ornée.
Le presbytère est contigu à l'église du côté de l'Est , et il réunit toutes les conditions qu'on peut désirer , sauf l'ameublement qui appartient en propre au recteur. Au Nord -Ouest du village est l'hôtel de ville, dont le bas est occupé par les anciennes prisons et le logement du concierge. Les armoiries de la ville , qui étaient sur la porte, ont été brisées pendant la révolution. Au-devant de la place est une petite halle voôtée , appelée l'Arcade. Les habitans n'ont d'autre eau que celle des citernes ; il y a pourtant un fontaine publique au bas du rocher , à l'endroit dit Vallon-dc-la-Fontainc. L'eau y arrive d'un beau réservoir , par deux aquéducs voûtés , de 120 mètres de long. L'aquéduc supérieur fournit trois tuyaux à des auges et à un grand lavoir , et l'aquéduc inférieur alimente de petites auges. Toutes les eaux s'écoulent dans un grand bassin appelé le Pasquier, qui arrose un grand jardin.
Les ruines du château sont à l'extrémité Nord-Est du rocher. Elles consistent en restes de murs , en salles voûtées , en une vieille tour perchée sur la plus haute pointe et qui porte le nom de Tour des Jîanes, et en une partie de la belle voûte de l'église du château , dite de S,e-Calherine. Ces ruines étonnent par leur masse et par la solidité de la bâtisse. L'imagination est effrayée de ce qu'a dû coûter de temps et de travail un si grand ouvrage. Plusieurs parties du roc sont excavées. Ce roc lui-même est très-curieux par la belle conservation et la variété des coquilles fossiles qu'il renferme. Toute la circonférence du château , excepté du côté de l'esplanade ,. est à pic et tout-à-fait inaccessihle. Il est impossible de rendre les sensations qu'on éprouve en contemplant , du milieu de ces ruines , les riches plaines de la Camargue , la surface nue et rougeâlre de la Crau , les étangs et les marais sur lesquels s'élèvent les ruines de Mont - Ma jour , enfin , la vaste mer qui termine l'horizon.
La circonférence du plateau qui couronne le rocher est de aa^o mètres. Parmi
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S1 Vincent est la file patronale. Elle se célèbre le aa janvier sans éclat , mais avec beaucoup de ferveur. Il y a quelques coutumes particulières touchant la plantation du mai ; nous les ferons connaître dans le livre suivant. La population de ce pays est très-pauvre , mais laborieuse et attachée à ses devoirs. Les morort sont simples , douces et affectueuses. Le peuple des Baux n'a point perdu le souvenir de son ancienne prospérité ni de sa vieille gloire. Il n'a pas vu sans indignation abattre ses monumens cl enlever ses archives. Malheureux et faible, il s'est soumis avec résignation à son sort; la religion l'a consolé,. le travail a fait diversion a sa douleur , et pauvre , mais irréprochable , il ne connaît d'autre jouissance que celle de s'asseoir au milieu des ruines pour contempler , au soleil couchant , le vaste territoire dont il était jadis le défenseur , et qui lui a été enlevé par des colonies dont sa pairie était la métropole.
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Tableau de la Population de la Commune de! liaux en 1820.
NOMS DES LIEUX
!.<■■> Carrière»
Le» Baux
l-> Fontaine
Sainte -Bcrtbe ...
Mau,ille
Ma» if la Dame.
QUALIFICATION
Carrière» exploiter» .
Ancienne Ville
Muuliu a huile
Chai eau et Ferme..
Moulin | huile, Fer,
WtlIUI de campagne diue'minées
Total de U Population.
DISTANCE DE
( bureau de
i S !tl Ml
pôle).
C. Commune de Maillane — Malhana et Mallana — Maillano ou flfayano. — La Duransole passait dans le territoire de celle commune et l'avait couvert de gravier dans la partie haute tandis que la parlic basse était coupée de marais et de quelques étangs d'eau salée. La partie marécageuse, qui a été desséchée, porte encore le nom de Grande - Pruderie ; les terrains, jadis occupés par les étangs ,
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les deux // n'étaient pas mouillées. Néanmoins on écrivit plus tard Mallana , d'où nous avons fait ensuite Maillane.
On voit par une bulle d'Eugène III, en date du 7 avril u5a, que l'église de S' -Pierre, à Malhana , était du diocèse de Vaison. Cette église avait été bâtie par l'abbé de Mont-Majour, qui lui avait donné le nom du patron titulaire de l'abbaye. L'abbé la céda , vers la fin du 1a* siècle , à Imbcrt D'Eyguières , archevêque d'Arles , qui obtint que cette église serait dans son diocèse. On en trouve la preuve dans les bulles d'Innocent III et d'Alexandre IV , l'une du 3 décembre um., , et l'autre du 16 avril ia58. Depuis ce temps-là, les archevêques d'Arles , en qualité de prieurs , percevaient la dîme et nommaient à la cure. La paroisse changea de titulaire et prit le titre de la Nativité de N. S.
Maillane est un village situé au milieu d'une vaste plaine et sur les bords du ruisseau de la Loube , qui n'est autre chose que la roubinc d'Eyragues. On distingue le* village et les faubourgs ; le premier , qui est l'ancien Maillane , ne renferme que lia maisons ; il était entouré de remparts fort épais , dont il ne reste que quelques vestiges. La porte du Nord a été conservée en entier , et une partie de celle dite de Tarascon. Le rempart , à ces deux portes , a quatre mètres d'épaisseur. En dehors des remparts il y avait un espace de trois mètres de largeur , qui en faisait le tour et qui s'appelait les Régales ; c'était là que parquaient les troupeaux du domaine royal lorsqu'il y avait quelque danger. Les Régales étaient entourées d'un fossé qui existe encore. Ce fossé a de 3 à 4 mètres de largeur , et 700 de circonférence ; il est alimenté par les écluses d'un moulin à farine , dont le canal , tiré du ruisseau de la Loube , traverse dans toute sa longueur le faubourg occidental : il est très-commode pour les habitans, qui y ont pratiqué des lavoirs.
Les faubourgs sont considérables ; on y compte 198 maisons qui entourent presque entièrement le village. Les rues des deux agglomérations sont au nombre de i{ , et portent chacune un nom propre , que le conseil municipal leur a assigné par délibération du 20 juillet 1823. Ces noms sont inscrits , et les maisons numérotées- La principale rue est celle du Cours , qui sépare le village du faubourg occidental , et qui sert de promenade publique. Au milieu du village est une assez belle place , ornée de la tour de l'Horloge , qui a 16 mètres de hauteur , non compris la cage en frr qui soutient la sonnerie. Cette tour a été construite en 174* ; elle a quatre mètres de côté jusqu'aux trois quarts de sa hauteur, et au-dessus elle prend la forme octogone.
L'église, qui tombait de vétusté, a été réparée à neuf en 1767. Cest un des plus beaux édifices religieux de l'arrondisscmenL Elle a trois nefs , dont les proportions sont des plus satisfaisantes. Le maître autel , tout en marbre , est d'une rare magnificence. Le retable, représentant les Disciples d'Etnmaiis, est un beau
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Le territoire de Maillanc produit une grande quantité d'une espèce de froment appelée Seysseto , qu'on regarde comme supérieure à toutes les autres espèces. Une grande partie du territoire est en prairies. La plaine haute est complantée en vignes , mais le vin est d'une qualité médiocre.
La fête patronale se faisait anciennement le jour de la Noël ; mais un seigneur du lieu ayant eu une fille le jour de Slc Agathe , demanda et obtint que la fête patronale fût transférée au 5 février , jour consacré à cette Sainte. On nomme celte fèle Le Vœu. On la célèbre avec beaucoup d'éclat pendant trois jours, et un grand nombre d'étrangers y affluent de toutes les communes environnantes. Cependant la fête de la Noël s'est conservée, et les bergers, dont les ancêtres avaient fondé le village , en ont fait leur fète particulière. Les agriculteurs propriétaires fêtent S1 Éloi , et les paysans S1 Marc. Ces trois fêtes se célèbrent avec des cérémonies fort singulières que nous ferons connaître dans le livre suivant.
Les habitans de Maillane sont en général cultivateurs , mais peu industrieux sous le rapport de l'agriculture. Us ne s'écartent pas de la méthode ancienne du labourage, et ne cherchent point à varier les productions de la terre. Les femmes se livrent peu aux travaux de la campagne , et sont recherchées comme bonnes nourrices. En général cette population , animée d'ailleurs d'un bon esprit , est on peu indolente ; elle diffère , à beaucoup d'égards , de celle des villages voisins , et conserve les moeurs pastorales de ces familles de bergers de qui elle est issue.
La population de la commune de Maillane était en i8ao de i386 âmes, dont 5o6 au village, 716 aux faubourgs, 6 au moulin et i58 dans les campagnes: elle tend a augmenter depuis l'époque du recensement _ f ordinaires en i8ai. 3760' £3
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D. Commune de Maussane — Villa de Mamussana — Mossano. — La voie Romaine de Teritiae à Glanurn passait dans le territoire , et on en retrouve encore des vestiges , ainsi que ceux de plusieurs aqueducs qui conduisaient les eaux des sources au Barbcgal. Des ruines de maisons de campagne et des tombeaux romains ont été trouvés dans plusieurs quartiers. Une contrée si voisine d'Arles ne pouvait manquer d'attirer l'attention des familles opulentes de cette ville.
Lorsque le pays fut ravagé par les divers peuples barbares qui inondèrent la Provence à différentes époques , les habitans dispersés dans les campagnes se réfugièrent sous les remparts du château des Baux , et contribuèrent à former la
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Le sol cnltivable , réduit environ à 600 hectares , est planté en majeure partie d'oliviers, qui ont beaucoup souffert du froid de i8ao. On y recueille du blé, du seigle et un peu de vin.
Le i4 septembre , jour de l'Exaltation de la Croix , est une fête purement religieuse. La fêle patronale est l'Assomption. Il se tient alors à Maussane une foire qui dure deux jours , pendant lesquels les babitans se livrent aux divertissemens et aux exercices usités dans les roumevages. La course des taureaux a lieu quelquefois. Les babitans sont actifs , industrieux. Une sorte d'inquiétude dans le caractère leur a occasionné autrefois des discussions avec leurs voisins. Depuis qu'ils ont obtenu de former une commune séparée, ils ont lieu d'être satisfaits, et on remarque que l'esprit public s'améliore de jour en jour.
Recettes
Dépenses
ordinaires en 1831. 2896 1 o3
extraordinaires 4"4 - »6
ordinaires ^79 .
extraordinaires 56a .
| Total 3370 f 39 •
> Total >94«- 60
Boni 4a8' 69e
Tableau de la Population de la Commune de Maussane en i8ao.
POPULATION
DISTANCE DE S'- REMI ( bunitt de pente ) ,
tn KiliMvtrri.
fe
NOMS DES LIEUX
Le Grand - Moulin.. .
Le Petit- Moulin
Le Tooret
La Remue
Le Mu de FUndrin .
Le Calan . . .
Le Mu de Fléchon .
Les Trencadea
MontbUnc
Mauuanc
QUALIFICATION
Moulin à farine..
Hameau
id.
id.
id.
id.
Château et Ferme.
Village
MaUoot de campagne diwr minée».
TOTAt de la Pnpulat ion.
E. Commune de Mouries — Caslrum de Moreriis — Mouycs ou Mo une s. — Nous avons placé Tericias ou Tcritia , station dont parle la Table de Fcutinger , au
image not available
n6o STATISTIQUE
couvert d'oliviers. Mais ces arbres ont beaucoup souffert dans l'hiver de 1810. Il y a beaucoup de blé et très-peu de vin. On y trouve d'assez grandes prairies et quelques jardins.
La fête patronale du pays est S1 Jacques, le 1" mai, et il y a foire comme à Maussane. Les babitans sont tous cultivateurs et appliqués à leurs travaux. Ils se distinguent par un bon esprit ; depuis la restauration surtout ils reconnaissent de plus en plus que le bien-être est le fruit du travail , et ils se montrent laborieux , dociles et dévoués à leurs magistrats.
_ [ ordinaires en 1 8a 1. 36Z.I f 7ac)
Recettes \ ' \ Total 46aif48«
[ extraordinaires... 97g. 76 )
_ , ( ordinaires £oL8 . 30 I _
Dépenses { . t Total 4548. ao
( extraordinaires... 5oo. >• )
Boni 73 ' a8<
Tableau de la Population de la Commune de Mouriés en i8ao.
NOMS DES LIEUX
Vieille -Église...
L' Auture
Le* Baumettes...
Le De*tel ,
Le Vallon
Malacersy i
Vaudoret ,
Brauregard
Boia- Vert. ,
Mas de Sabran.. , Ma» de Vigurrie.,
Le VaUl
Le Derenaon
Ma> de fionnrt . .
Scrrane
Le Mouton
Moories
QUALIFICATION
Maisons bourgeoises..
Hameau
id.
id.
Id.
Maison de campagne .
Hameau
Château
id.
Hameau
Maison de campagne..
Hamrau
id.
id.
CliStrau
Maison de campagne..
Village
Maisons de campagne diue'mine'ei
TOTAL de la Population.
POPULATION
ao
'< la
un
DISTANCE DE Si REMI ( bureau de poste ) ,
Vm
ri
la •/,
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7° Canton de Tarascon. — Ce canton , qui se composait de la seule ville de Tarascon et de son territoire , vient d'être augmenté des deux communes de Boulbon et de Mczoargues , qui étaient comprises auparavant dans le canton de Château- Renard. Depuis cette jonction , Commandée par les localités , le canton de Tarascon s'étend sur toute la rive gauche du Rhône, depuis la Roquc-d' Acier , au Nord, jusqu'à la Roubinc , au Midi , entre les terroirs de Barbenlane et d'Arles. Il est borné , du côté du Couchant , par les communes de Font vieille , du Mas -Blanc , de Sl-Rcmi, de Maillane et de Gravcson. Son étendue est de 17824 hectares.
Le canton de Tarascon est un des plus riches et des plus fertiles du département. A l'exception de la partie montagneuse, qui même est cultivée en divers endroits , tout le reste du terroir consiste en une plaine assise sur le gravier et recouverte d'une forte couche de limon déposé par les eaux réunies du Rhône et de la Duransole. Cette belle plaine est inépuisable par sa fécondité ; plusieurs canaux ou roubinc's la traversent ; mais le terrain a si peu de pente que ces canaux sont plus coûteux par les frais de curage qu'ils ne sont utiles pour l'arrosement des terres. Le climat est tempéré , et le pays est exposé à tous les vents , qui y soufflent souvent avec violence. Cet inconvénient est racheté par la pureté et la salubrité de l'air.
On compte dans ce canton trois communes : Tarascon , Boulbon et Mczoargues.
A. Commune de Tarascon. — L'importance de cette commune , qui tenait un rang distingué dans la province , qui a été chef-lieu du 3' arrondissement , et qui partage encore avec Arles les prérogatives qui jr sont attachées , nous fait un devoir de donner une certaine étendue à sa description , et de diviser cet article en deux parties : la ville et le territoire.
<X. fillt de Tarascon — TapO"X7XUJV — Tarasco — Tarascoun. — L'origine de ce nom n'est pas connue. Strabon cl Plolémée sont le* «culs auteurs anciens qui partent de cette ville. Ils la citent seulement sans entrer dans aucun détail , si ce n'est que le dernier la range parmi les villes des Salves ou Salyens (1). Tarascon parait avoir été originairement un comptoir fondé par les Marseillais postérieurement au passage d'Annibal 1».
1,) m/.i»« «m Tapota* un/ , r*»««.a , « ru>Umu , Tapo'jcrxwv , lawssswv Otw amrin naomMM pum bmsi
i-oaarrW la vu* prlaaWf ém 1'mIImk <iv« Stlj** a»r< U t#rminai»ea grmjac tieainrf* appar(iam«»t pu In MarmlUii- (1) Vi»y. U part» GéogTtpk. pag. 1)6 et »ult.
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ici te propriété ■ lait appelée Virlm , cl consistait en trois semodiates de vignes. Cet acte serait inintelligible si on n'observait qu'Avignon n'est pas la ville de re nom , mais un mas situe' dans le territoire de Tarascon , entre cette ville et Tonnelle , propriété' de M. Audibert. Dans le lt> siècle , les moines de S1— Victor et de Mont-Majour entrèrent en possession de plusieurs droits et propriétés dans la ville de Tarascon ou son territoire. En io{o , nous trouvons des donations de Bertrand II , comte de Provence : l'une a S' Victor de Duaiut vaxeliis in villa de Tarascone ; l'autre a Mont- Majour , in castn) quod nominant Tarascone meam dominical uram et meam parle m de portu. En im,; , Éticnneltc ou Stéphanie , mère de Bertrand , et gouvernant après sa mort en qualité de régente , exemple , conjointement avec Raymond de S'-Gilles , l'abbaye de S«-Victor de tous le* droits que les comte* , ses prédécesseurs , avaient coutume de lever sur les bateaux qui remontaient ou deteendaient le Rhône et la Ourance. Ver* la fin du n* siècle, Gibelin, archevêque d'Arles, dans le temps qu'il tenait le siège d'Avignon , avait donné au monastère de S'-Victor un champ a Tarascon pour y ensevelir le* pauvre* et pour y construire une église. Quelques année* après , le pape Urbain II passant par Tarascon , accompagné de la comtesse Etieonetle , qui lui témoigna le désir de bâtir dans ce champ une église pour le repos de l'ame de son fils Bertrand , ordonna , par une bulle , en date du 3 des ides de septembre 1096 , qu'il fût construit une église dans ce champ en l'honneur de S1 Nicolas , et il en confirma la possession au monastère de S*- Victor.
On voit par les détails contenus dans ce* actes et dans plusieurs autres de la même époque, que Tarascon était alors un lieu de passage sur la route du Languedoc , la navigation du Rhône y était active et importante ; il devait y avoir une communication du Rhône avec la Duransole par quelque roubine voisine de Tarascon , par laquelle les bateaux allaient joindre la Durant •• a Château-Renard , et de la remontaient celle rivière jusqu'à Pertuis. Ce n'était point avec des radeaux supportés par des outres que celte navigation se faisait , comme du temps des Romains , mais avec de* barque*. La Duransole passait à Laurade et à Allavei. Le bailli qui réaidait dan* ce dernier lieu y percevait un droit sur ces barques. La ville de Tarascon avait conservé le régime municipal , dont elle jouissait au temps des Romains ; le* comte* n'y exerçaient que la haute jurisdiction , el y percevaient de* droits de péage et de navigation, dont ils exemptèrent les moines de Saint- Victor et de Mont- Majour , que l'on favorisait beaucoup alors , parce qu'ils hâtaient les progrès de l'agriculture Le château appartenait aux comte* ; mais la ville se gouvernail par se* propre* lois , et c'est pourquoi le siège du bailli avait été établi à Altavex , qui était du domaine comlal.
Ver* la fin du n« siècle , de grandes contestations curent lieu dans le conseil municipal de Tarascon, entre la noblesse et le tiers-état; la première de ces classe* prétendant avoir plus d'autorité dan* l'administration que les statuts ne leur en attribuaient. Ces contestations se terminèrent par voie de conciliation , en 1199. Trois ans après, Alphonse II, comte de Provence , confirma aux habitans les privilèges , franchise* et coutume* attachée* au consulat , cl reconnut que celle magistrature , et la jurisdiction qui en dépendait , n'était point une concession , mat* un droit fondé sur un ancien usage (1). Celtf concession fui faite dans une assemblée publique , tenue à Tarascon , acla apud Taratconem in pubiied enneiont , «t il y est spécifié que le bailli n'entreprendrait rien sur le* ancienne* libertés dont jouissaient les habitans de Tarascon.
Raymond-Bérenger IV , qui savait de quelle importance était pour lui la ville de Tarascon , chercha à y exercer légalement une plus grande autorité ; appuyé d'un fort parti , il se fit céder le consulat , et il fut passé, à ce sujet, le 7 de* ides de leptembrc 111b, une charte dans laquelle sonl fixes les nouveaux rapport* qui allaient s'établir entre toute* les .parties du gouvernement. Raymond- Bérenger avait autorité dans la ville , non comme comte de Provence , mais comme consnl de Ta-
{ 1 I //« amttm MA M «m . h4 ts wlw mut «tteaM . « i m* Ulffirmtm *o/« tm prrprnMM Mtrn.
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endormit. A «on réveil trouvant les porlet fermée* , il se blottit dans un confessionnal. A minuit plusieurs personnes arrivent. Henri prête une oreille attentive, et il apprend que le clergé et les religieux rc'unis sont d'accord d'ouvrir les portes de la ville a Datnpui , chef des Ligueurs. Il relient le mol de ralliement des conspirateurs , qui était La Mort. Les autorités royales sont aussitôt instruite* de toute la conspiration ; les conjurés sont convaincus et punis , et le fidèle Henri reçoit quelque temps après une récompense du roi. Depuis cette époque on ne le désigna plus que par le surnom de La Mort , qui est resté a ses descendan* dont plusieurs existent encore aujourd'hui.
Les Capucins possédaient à Tarascon un beau monastère dont l'église était très-riche. Ce couvent était dirigé en dernier lieu par le R. P. Chérubin , général de l'ordre , qui , par son mérite et ses vastes connaissance», s'était attiré la considération de tous les souverains de l'Europe. Ayant été envoyé auprès du pape Clément XIV , il fit dessiner à Rome , par le célèbre Vicn , six tableaux de grande dimension , représentant l'histoire de S"" Marthe. Ce* tableaux ont échappé aux fureurs révolutionnaires , et sont aujourd'hui un des principaux ornemens de l'église de S"-Marlhe , ainsi que deux autres de Vanloo qui étaient également aux Capucins , et dont le sujet est S» Marthe enchaînant la Tarasque , el la mort de S> François. Une des salle* de l'hôtel de ville est décorée aussi de plusieurs tableaux tiré* du même couvent , parmi lesquels se trouvent les portraits du P. Chérubin , de plusieurs cardinaux , de Loui* XV et de Stanislas , roi de Pologne.
Parmi les couvens de religieux , on doit citer l'abbaye de Saint-Benoit , fondée sous le règne de Jeanne 1" , par le seigneur de Gantelmi , le iS décembre i35i , notaire Guillaume Cambolis d'Avignon. Cette abbaye était composée d'une a blesse et de trente religieuses , sous le litre de Sainte- Marie et de Sainl-Honorat ; elle était soumise à la jurisdiction majeure et personnelle du monastère de Lérins , diocèse de Grasse. Le fondateur se réserva la nomination de la |« abbesse. Le* élection*
dévolue au Roi. Jean de Gantelmi , grand-sénéchal de Provence , fut enterré dans l'église de l'abbaye de Saint-Benoit.
Le même Gantelmi avait fondé un monastère de religieux de l'ordre de Saint - Benoit , auxquels on donna l'hospice cl la chapelle de Saint - Nicolas , dont nous avons déjà parlé. Cet hospice avait été donné aux Templiers, el le pape Urbain V le céda au sieur de Gantelmi. Les Bénédictins ayant mené une conduite peu régulière , furent supprimés par le pape Clément VII , et le prieuré fut réuni et incorporé par le pape Jean XXIII à l'abbaye des religieuses. En i6a; , l'abbesse fit donation de l'hospice Saint -Nicolas aux Ursuline» d'Arles, qui s'y établirent. L'abbaye de Saint -Benoit avait possédé , dans ton* le* temps , de* religieuses très-versées dans la langue latine.
Maintenant , il n'existe plus à Tarascon qu'un couvent d'Urtuline*.
La paroisse de Tarascon est dédiée à Sainte Marthe. Nous avons parlé de la partie monumentale dons l'Archéologie ; nous nous bornerons ici à quelques détails historiques.
C'est une tradition généralement admise à Tarascon que Marthe , soeur de Marie-Madeleine , vint avec sa suivante Marcelle dans cette ville où elle apporta le flambeau de la foi. Le pays était alors ravagé par un monstre qu'on appelait ta Tarasque du nom de la ville : de* commentateurs ont pensé que re pouvait être là une allégorie tendant à montrer le paganisme détruit par les prédications et les bons exemples de la Sainte. Quoi qu'il en »oil , le* habitans de Tarascon tiennent pour positif qnc Vr Marthe mourut dans leur ville , et que ses restes furent déposés dans une grotte qui fut convertie en rhapellr. Cette chapelle souterraine existe encore dans l'église de S" Marthe , qui a été commencée en 1187 et finie en 1116. La dédicace en fut faite par Imbert , archevêque d'Arles, el Roslang , arrhevèque d'Avignon , comme le prouvent deux inscriptions placées aux deux cotes de la porte d'entrée.
Clovis et l-ouis XI ont visité les reliques de Sainte Marthe et ont fait des dons magnifiques à cette église. Mais les trésors ont disparu dans la révolution. Les reliques ont pourtant été lai*»ées dans la
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La Grande-Montagne ou l'extrémité des Alpines parcourt le territoire de Tarascon sur une longueur de 8000 toises. Sa superficie est de ao,i3 hectares , dont plus de 1000 sont incultes et fournies seulement de petit bois. I-a Petite-Montagne a itVjo hectares de superficie, dont a{{ seulement sont complantée* en oliviers. Cette montagne est formée de roches calcaires , en grande partie dépouillées. Il y croit des chênes kermès et d'autres arbustes , ainsi que des herbes de montagne qui servent de pâturage à quelques troupeaux. On trouve dans la Petite-Montagne un puissant filon de barite sulfatée compacte , qui avait été prise pour du marbre statuaire. Ce filon , qui a été visité par M. Toulousan , pourrait donner lieu à une exploitation avantageuse pour différentes fabriques de produits chimiques.
Le Rhône longe le territoire de Tarascon sur une étendue de 600 toises environ. La pèche de ce fleuve fournit des aloses , des esturgeons , des carpes , des tanches , des brochrts , des anguilles et plusieurs autres poissons d'eau douce.
Des canaux de dessèchement et de vidange coupent le territoire ; le principal , qui reçoit tous les autres , s'appelle le Vigueirat ; il se dirige de l'Est a l'Ouest , et ensuite du Nord au Midi , sur une longueur totale de ia333 mètres; il en sera parlé longuement dans le sixième livre de cet ouvrage.
Les autres canaux , connus généralement soui le nom de Roubines , sont : la Faubourgutue et le Guignr-quieou , qui viennent de Maillane ; la Temnque du Mai -Blanc; la Petite - Roubine de Tarascon . et la Bar/olle de S1- Gabriel
Il y a encore dans le quartier de S'-Gabrirl deux petites roubines appelées le Grand et le Pttit- Picd-de-Poult , et plusieurs fossés appelés Gal/iers , qui dégorgent (es eaux pluviales dans les roubines , et qui reçoivent les eaux de plusieurs sources. La ville est obligée a l'entretien de tous res canaux et fossés dans l'intérêt de son propre territoire , et elle y consacre des sommes considérables.
Au moyen de ces canaux il ne se forme point de marécages dans la plaine ; rependant , au Nord du territoire , entre b Petite-Montagne et le Rhône , il s'est formé depuis quelques années un amas d'eau qui parait aller en croissant , et qui est connu sous le nom de Cras-de-Bailot. Sa suprrfirie n'est que de 5o mètres; il inonde les terres voisines, et il faudra peut-être ouvrir une nouvelle roubine pour son écoulement.
Le territoire de Tarascon renferme les hameaux de S'-fi tirnnc-de-Grès , de Lansar , de Saint- Gabriel et de Laurade ; les deux premiers ont une succursale. S'-Cabriel était une position romaine , connue dans les Itinéraires sous le nom d'Ernaginum. L'inscription de Fronton , dont nous avons parlé plusieurs fois , est incrustée dans le chœur de l'église et parfaitement conservée. Cette église est elle-même un édifice remarquable , dont la façade est un beau morrrau d'architecture gothique (1). Les environs de Saint-Gabriel sont riches en antiquités romainrs , comme nous l'avons dit ailleurs. En no-, , Ildephonse , comte et marquis de Provence , remit à Rostang De Sabran le château de Saint-Gabriel , a l'occasion d'un traité de paix entre re prince et Guillaume , comte de Forcalquier ; traité pour la sûreté duquel ces deux souverains se donnèrent mutuellement des filages.
S'-Élienne-de-Grès était un relais de poste sur la voie de Ucllinlo. C'est la mutatio Arnagint de l'Itinéraire de Bordeaux a Jérusalem (a).
L'Aurade , dont la véritable orthographe est Laurade , existait aussi du temps des Romains; c'était une station des Ulriculaires qui naviguaient sur le Louirion , canal de communication entre la Duranre et le Rhdne , qui passait à Ernaginum , et dont il est parlé dans Strabon ;.V<. On a trouvé à Laurade
{,) V»v Ur. lit . Sm, lit , p>|. 4t..
(a) Voj. Lté, lit . Sert. Il , f[ Isa .1 11*.
(V) x «1 Ul III , Ski. II . ftî Iil
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les document essentiels sur cet objet, ainsi que »ur l'Agriculture , l'Industrie et le Le budget de la ville de Tarascon , en 1811 , fournit le* données sui
7iS3o. M
Recettes
Total 107584-' gS<
^ J Total 107533. 68
Si' »7c
Tableau de la Population de la
de Tarascon en i8ao.
NOMS DES LIEUX
QUALIFICATION
»• Gabriel..
ilimnu
(Moulin à farine Deux Auberge* Fabriq. de Mouchoirs p.
Petite - Montagne.
Si-Jean-du-Gres..
Tarascon
de camp-
Deux Fours a ebaux.
Moulin a huile
Ville
dissonance»
Total de ta Population.
POPULATION
i< Sa P
i5oo
DISTANCE DE TARASCON ( bureau de porte ) ,
■ oiUo
B. Commune de Boulbon — Castrum de Burbone vel de Bulbone — Bourboun ou Boulboun. — On n'a trouvé dans cette commune aucun vestige du séjour des Romains. Il y a apparence que toute la plaine qui est entre les collines et le Rhône a éprouvé des changemens considérables , qui ont été de nature à rendre pendant long temps le terroir inhabitable. Sous le règne de Boson , vers la fin du g» siècle, toute la rive gauche du Khônc au-dessus de Tarascon ne présentait qu'un vaste marécage coupé d'étangs et de lagunes, et absolument impraticable. Guillaume I", comte de Provence, fit des concessions à l'abbaye de Mont-Majour , qui établit, au haut des collines de Boulbon , le monastère de Frigolet (1) , et à divers seigneurs qui bâtirent le château et attirèrent dans le pays plusieurs familles. En
(1) Ce nom est
dr farigoulct, diminutif de
; c'est le
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les formes administratives , devra cire ensuite soumise au gouvernement ; elle ne saurait donc être examinée ici ; mais nous pouvons affirmer que les titres originaux que nous avons pu consulter portent Burbo ou de Burbone , qui se prononçait Bourbo et de Bourbone. Parmi les ordonnances de François I" , qui suivirent l'édit de réformation de i535 , on trouve une nomenclature des villes, châteaux et places du pays de Provence , sujets ressortissans au parlement d'Aix. Dans cette nomenclature , nous lisons BOKBUM , qui se prononçait Borboun. Il y a donc apparence que le nom primitif a été altéré en celui de Bulbo ou Boulbo : altération qui est assez récente.
Boulbon est un village situé au pied d'une colline qui saille de la chaîne de la Montagnètc dont elle est séparée par un grand torrent. C'est sur cette colline qu'est le château. Avant l'invention de la poudre à canon ce devait être une place imprenable. Une fortification irrégulière couronne et dépasse la sommité du roc dont elle suit tous les contours. Celte fortification est très-ancienne et elle subsiste encore en son entier. Il est impossible aujourd'hui d'y pénétrer autrement qu'avec des échelles. Un aquéduc qui recueille les eaux d'une montagne voisine les portait à la forteresse au moyen d'un bel arceau qui joignait , à une grande hauteur , les deux colés du vallon. Cet arceau est tombé , et une partie de l'aquéduc est ruinée. Le côté de la forteresse , qui contourne le torrent , est escarpé et inaccessible. Le càlé de l'Ouest , qui est celui du village , présente , au pied des murailles , une plate- forme très-grande , sur laquelle était le château habité par les comtes de Boulbon ; ce château était d'une grande magnificence. A l'extrémité méridionale de la plate-forme il y avait un grand bassin où les eaux de l'aquéduc étaient recueillies après avoir alimenté plusieurs fontaines. Elles servaient ensuite à arroser des jardins disposés en terrasse sur le flanc méridional de la colline. L'exposition est des plus heureuses et le point de vue admirante. Toulc la colline était entourée de remparts qui ceignaient aussi le village placé tout-à-fait au pied . du coté de l'Occident Le château , qui n'avait pas été touché durant les orages de la révolution , se dégrada cependant , parce qu'il était abandonné. M. le comte De Boulbon l'a fait démolir en partie, pour employer les matériaux à la construction d'un beau pavillon qu'il habite à l'entrée du village , et où il se propose d'amener les eaux de l'ancien aquéduc.
Le village , dont les remparts sont abattus en partie , ne consiste guère que dans une seule rue assez régulière , mais étroite , dont la direction est du Nord au Midi ; il n'y a d'autre eau que celle des puits , qui est fort bonne. L'église , située dans la partie du Nord , est ancienne , mais en bon état ; on vient de refaire à neuf toute la boiserie. Le presbytère a été aliéné , cl M. le recteur loge dans une maison voisine de l'église , dont la commune paye la location. L'hôtel de ville tombe de vétusté , et l'administration s'occupe d'un projet de reconstruction. Le bâtiment de l'hospice est en bon état , mais il manque d'ameublement. Le
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Tableau de la Population de la Commune de Boulbon en i8ao.
DISTANCE DK TARASCON
NOMS DES LIEUX
QUALIFICATION
POPULATION
( bureau <
Petit Hiiuen
lo
IO
Ferme et Auberge.....
Maiion bourgeoise
v;il»
C. Commune de Mezoargues — Caslrum de Mezoagd — Mezoargo , San Peyri de Mezoargo. — Le château de Mezoargues est mentionné dans l'acte de partage entre Raymond- Bérengcr , comte de Provence , cl Alphonse Jourdain , comte de Toulouse , conclu vers la mi-septembre en l'année na5. L'original de cet acte, qui est aux archives de la préfecture , porte Totam terram provincia , cum ipso Castro de Mesoago , et non de Mosoaga , comme écrit le P. Papon. Le territoire de celte commune était autrefois beaucoup plus étendu , et les déplaccmens fréquens du lil du Rhône ont toujours été à son détriment. L'ancien cours du Rhône est attesté par une enquête qui fut faite à la diligence de la communauté de Tarascon , en l'année 1837 , produite au procès élevé entre cette ville et celle de Beaucaire. Il résulte de cette enquête que les deux tiers de l'ancien territoire de Mezoargues ont été acquis depuis par les communes d'Aramon et de Vallabrègues.
L'histoire de Mezoargues se confond avec celle de Boulbon. Le fief de Campredon , donné par le grand sénéchal de Gantelmi aux religieuses de Tarascon , est, partie dans le terroir de Boulbon , et partie dans celui de Mezoargues. La Brassière , creusée par ces religieuses , prend naissance à Campredon-Vieux , qui est du terroir de Boulbon , et coule plus bas dans le terroir de Mezoargues. C'est dans le domaine de Camprcdon qu'est le château de Mezoargues , qui appartenait anciennement aux comtes de Provence , et qui fut donné par la reine
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oe sonl nullement curieux de savoir ce qui se passe dans le monde ; mais ils regardent l'hospitalité comme un devoir , et ils la pratiquent avec une cordialité qui prouve la bonté de leur cœur et la pureté de leurs sentimens.
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administrative , employé-» dam de
image not available
NOMS d«
COHHOSI
Mirart..
Scptimc
Pot
Sainl-Charo».
Lambuc
U Roquc-d'Antheron
Rogne*
Saint-Cannat
Maktioues...
nCarri-U-Rouet Chtteauncuf . . .
Gigiuc
Saini-Victoret
Pevaott«S
Jonqacc
S*iot-P.ul.
Salon
Auront
lançon . .
Mi rainai..
LATITUDE
TRBtS.
BeaurrcaVil
Chatcauneuf — Fuveaa
Peynier.. .......
Puyloukicr
Roquei-Hautei..
RouucL
Saint-, •Wonin ..
43. a3. 3a 43. aS 3a 43. 3i. 36 43. a6. 7 (3. 3a. 35 <3. a7. 19 43- 38. 58 <3. 43. o 43. 4>- 3i 43. 39. a8 43. 36. 5a 43. 4o. a3 43. a4. aa 43. ao. 5 43. aa. 34 43. a3. aa 43. a*. 4, 43. »5. a 43. 38. a7 43. ij. Si 43. 39. 3 43. 3,. 40 43. <o. 40 43. 38. 14 43- 39. aa 43. 33. 17 43. 36. 18 43. a7. a6 43. 33. 6 43. 53. 3a 43. 3y. 37 43. a6. 3, 43. 3o. a', 43. 39. aa 43. 37. a 43. 16. {1 43. 3i. iG 43. 3i. 4a 43. a8. aa 43. 3i. 19
DISTANCE
Ai
l36oom ■ S7OO
iu5o
41400 3a8oo
a<^no a;3oo a35oo «7*»
16000 17100 33700 3i8uo a8aoo aaJoo aaioo ai6oo 17000
lofioo
i4mo i33oo 36700 3oooo a77tw
3iaoo
oaooo aaSoo aftSoo 34500
loSoo ia3oo 17900 ii3oo
RlDTtOt mmtntmée 1. o,, I
■So.
afe.
ao8. 54 «». *
a». Ifi 64. 70
aoo. *
iSo. '* 1
aoo. *
aoo. *
3oo. *
image not available
n84 STATISTIQUE
5* Taujleau. Population, Superficie, Recettes et Dépenses
communales.
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